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COURS  COMPLET 


D’HISTOIRE  NATURELLE 

MÉDICALE  ET  PHARMACEUTIQUE. 


PLANTES  DICOTYLÉDONÉES. 


NEUVIÈME  CLASSE. 

POLYPÉTAL1E-ÉLEUTHÉROGYNIE. 


§ I.  Etamines  attachées  sur  le  calice. 

SOIXANTE-QUATRIEME  FAMILLE. 

SAXIFRAGÉES.  — SAXIFRAGE  Æ. 

Les  Saxifrages  sont  en  général  des  végétaux 
herbacés;  leur  tige  est  rarement  ligneuse; 
leurs  feuilles  sont  quelquefois  réunies  et  grou- 
pées à la  base  de  la  tige,  en  forme  de  rosettes; 
d’autres  fois  elles  sont  alternes  ou  même  op- 
posées. Les  Heurs  varient  aussi  beaucoup  dans 
leur  mode  d’inflorescence.  Tantôt  elles  sont 
solitaires,  tantôt  disposées  en  épis  ou  en  cO- 
rymbes.  Leur  calice  est  toujours  monosépale , 
h quatre  ou  cinq  divisions  plus  ou  moins  pro- 
fondes , tantôt  libre,  tantôt  soudé,  dans  une 
étendue  plus  ou  moins  considérable,  arec 
l’ovaire.  La  corolle , qui  manque  quelquefois , 
sc  compose  de  quatre  ou  cinq  pétales  insérés 
au  haut  du  tube  du  calice,  et  alternant  avec 
scs  divisions.  Les  étamines,  en  nombre  égal  ou 
double,  sont  attachées  au  même  point.  L’o- 
Yairc,  qui  est  libre,  semi-adhérent  ou  tout-à- 
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fait  adhérent,  offre  une  ou  deux  loges  poly- 
spermes  : il  se  termine  supérieurement  par 
deux  styles  et  deux  stigmates.  Le  fruit  est  gé- 
néralement capsulaire,  à une  ou  deux  loges  et 
à deux  valves,  dont  les  bords  renlrans  consti- 
tuent la  cloison.  Les  graines  renferment  un  em- 
bryon placé  autour  d'un  eudosperme  charnu 
et  farineux. 

La  famille  des  Saxifragécs  sert  de  passage 
entre  la  classe  précédente  et  celle  à la  tête  de 
laquelle  elle  se  trouve  placée.  En  effet,  quel- 
ques-uns des  geures  qui  y sont  réunis  ont  l’o- 
vaire toul-à-fait  libre , tandis  que  d’autres 
l’ont  h moitié,  ou  même  tout-à-fait  infère.  Cette 
particularité  est  une  des  preuves  qui  attestent 
que  la  nature  sc  joue  le  plus  souvent  de  nos 
méthodes  de  classification , et  fait  disparaître 
les  différences  que  nous  avions  établies  et  que 
nous  regardions  comme  de  véritables  limites. 

SKX\¥KKG1L.  — S4XIFRj4Gj4,  L. 

Calice  monosépale,  à cinq,  rarement  h qua- 
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tre  divisions;  corolle  de  quatre  ou  cinq  pétales; 
ovaire  libre  ou  adhérent  par  6a  moitié  infé- 
rieure avec  la  base  du  calice,  à deux  loges, 
surmonté  de  deux  styles;  étamines  au  nombre 
de  huit  .H  dix,  insérées,  ainsi  que  les  pétales, 
à la  paroi  interne  du  calice;  fruit  capsulaire, 
biloculaire,  bivalve,  terminé  par  deux  cornes. 

Saxifrage  granulé.  Saxifraga  granulala , L. 

Part,  usitée  : le*  tubercule*.  Noms  vulg.  : perce- 
pierre  , rompt-pierre  , saxifrage  blanc. 

Au  collet  de  la  racine  sont  rassemblés  un 
grand  nombre  de  petits  tubercules  rougeâtres, 
charnus  et  pisiformes.  Les  feuilles,  qui  sont 
presque  toutes  radicales , ont  des  pétioles  d'un 
h deux  pouces  de  longueur,  un  peu  velus; 
elles  sont  réniformes,  à cinq  ou  sept  lobes  très 
obtus,  légèrement  épaisses  et  velues;  les  tiges 
qui  s’en  élèvent  sont  dressées , rameuses , hau- 
tes d'environ  un  pied , couvertes  de  petits  poils 
courts  et  rapprochés.  Les  fleurs  sont  assez 
grandes,  blanches,  situées  au  sommet  des  ra- 
mifications de  la  tige.  Le  calice  est  subcampa- 
niforme,  h cinq  divisions  profondes  et  dressées; 
les  cinq  pétales  sont  ovales , suhspatulés,  en- 
tiers; les  dix  étamines,  moitié  plus  courtes 
que  la  corolle , sont  insérées  vers  le  milieu  du 
calice.  Le  fruit  est  une  capsule  biloculaire,  ter- 
minée par  deux  cornes  divergentes;  cette  cap- 
sule s’ouvre  en  deux  valves.  Les  petits  grains 
qui  naissent  sur  la  racine  sont  ovoïdes,  com- 
posés d’une  enveloppe  membraneuse,  sous  la- 
quelle on  observe  des  rudimens  de  feuilles 
étiolées  et  serrées  les  unes  sur  les  autres,  à 
peu  près  comme  dans  un  bourgeon. 

Cette  espèce  de  saxifrage  est  assez  commune 
dans  les  prairies;  elle  fleurit  au  moisde  mai.2ÿ. 

Propriété*  et  usages.  On  se  sert  des  tubercu- 
les de  sa  racine.  Ils  sont  amers,  légèrement 
âcres  et  astringens;  on  les  emploie  à la  dose 
d'une  demi-once  en  décoction  dans  une  pinte 
d'eau,  comme  diurétiques.  Quelques  praticiens 
administrent  cette  décoction  pour  combattre 
les  petites  granulations  calculeuses  qui  se  for- 
ment dans  les  voies  urinaires,  et  aider  h les 
en  expulser.  Mais  la  réputation  de  ce  remède  a 
beaucoup  diminue  depuis  que  les  médecins  n’a- 
joutent plus  une  aveugle  confiance  à l’action  des 
prétendus  lithontriptiques,  parmi  lesquels  on 
comptait  jadis  les  tubercules  de  ce  saxifrage. 


koixaütk-ciüquiAiie  famille. 

CRASSULACÉES.  — CRASSULACE  JE . 

Skui'krvivk.e,  T. 

Calice  profondément  divisé;  corolle  compo- 
sée d’un  nombre  plus  ou  moins  considérable 
de  pétales,  égal  à celui  des  divisions  du  calice, 
avec  lesquelles  ils  alternent  ; quelquefois  ils  se 
soudent  entre  eux,  et  forment  une  corolle  mo- 
nopétale. Nombre  des  étamines  égalé  celui  des 
pétales  ou  des  lobes  de  la  corolle  monopétalo, 
ou  plus  rarement  double.  Quand  elles  sont  en 
nombre  double,  quelquefois  la  rangée  inté- 
rieure avorte  et  se  change  en  corpuscules  ou 
appendices  de  formes  varices.  Au  fond  de  la 
fleur  on  trouve  constamment  plusieurs  pistils 
distincts  et  supérieurs,  quelquefois  légère- 
ment soudés  entre  eux  par  leur  base.  Leur 
nombre  est  très  variable.  Chacun  d'eux  se  com- 
pose d’un  ovaire  plus  ou  moins  alongé,  â une 
seule  loge  qui  contient  plusieurs  ovules  atta- 
chés â un  trophosperme  suturai  placé  du  côté 
interne.  Le  style  est  un  peu  oblique,  et  se  ter- 
mine par  un  stigmate  simple.  Le  fruit  se  com- 
pose d’autant  de  capsules  uniloculaires,  poly- 
spermes , qu’il  y avait  de  pistils  dans  chaque 
fleur.  Ces  capsules  s’ouvrent  par  leur  suture 
longitudinale , et  contiennent  des  graines  dont 
l’embryon  recourbé  recouvre  en  quelque  sorte 
un  endosperme  farineux. 

Les  Crassulncées  sont  des  plantes  herbacées 
ou  frutescentes;  leurs  feuilles  sont  épaisses, 
charnues,  alternes  ou  opposées.  Les  fleurs,  qui 
présentent  quelquefois  un  éclat  très  vif  et  des 
formes  très  élégantes,  ont  une  inflorescence 
très  variée. 

0RP1N. — SEDUM,  L. 

Calice  à cinq  divisions  très  profondes;  corolle 
de  cinq  pétales;  dix  étamines;  capsules  au 
nombre  de  cinq. 

Plantes  herbacées,  à feuilles  alternes,  pla- 
nes ou  presque  cylindriques,  et  à fleurs  dispo- 
sées en  corymbes. 

Orpin  reprise.  Sedum  tclephium , L. 

Part,  usitée  : le s feuilles.  Noms  Tulg.  : grasseUe  , 
reprise  » herbe  a la  coupure. 

Plusieurs  tubercules  blanchâtres  et  charnus 
donnent  naissance  à des  tiges  hautes  d’un  pied, 
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cylindriques,  simples  et  rougcllrcs  dans  leur 
partie  inferieure,  ramifiées  vers  leur  sommet. 
Les  feuilles  sont  alternes  ou  opposées,  scsailcs, 
vertes  et  glauques,  ou  rougeâtres,  ovales,  ai- 
gues, dentées  et  glabres.  Les  fleurs  sont  pur- 
purines ou  blanches,  et  forment  «les  espèces 
de  corymbes  à la  partie  supérieure  de  la  tige. 
On  trouve  communément  cette  plante  dans  les 
bois  et  surtout  dans  les  vignes.  Les  fleurs  s’é- 
panouissent en  juillet  et  en  août.  2J. 

Propriétés  et  usages.  Cette  plante  a une  de 
ces  réputations  populaires  qu’il  serait  fort  dif- 
ficile de  détniirc,  tant  elles  sont  anciennement 
enracinées.  Tous  les  noms  sous  lesquels  on 
distingue  vulgairement  l’orpin,  annoncent  les 
propriétés  qu’on  lui  a attribuées  pour  faciliter 
la  cicatrisation,  la  reprise  des  plaies  récentes. 
On  appliquait  ses  feuilles  fraîches  et  pilées,  sur 
les  coupures,  et  on  pensait  par  ce  moyen  en 
faciliter  la  guérison.  Aujourd’hui  tous  les  pra- 
ticiens savent  que  ces  applications  topiques 
sont  plutdt  propres  à retarder  qu’à  hâter  la  ci- 
catrisation des  plaies. 

Orpin  brûlant.  (PL  88,  fig.  II.  a le  fruit;  b cap- 
sule coupée  longitudinalement  pour  mon- 
trer le  point  d’attaéhc  des  graines;  e une 
graine  fortement  grossie.)  Sedum  acref  L. 

% 

Part,  usitées  : le  suc , la  pulpe. 

Scs  tiges  sont  hautes  de  trois  à quatre  pou- 
ces; elles  viennent  par  touffes  serrées  dans  les 
lieux  sablonneux,  sur  les  toits  et  les  murs.  Ses 
feuilles  sont  cylindriques  et  charnues;  ses 
fleurs  jaunes  et  terminales.  Toutes  les  parties 
de  celte  plante  ont  une  saveur  âcre  et  pi- 
quante. Le  suc  que  l’on  en  exprime  est  à la  fois 
émétique  et  purgatif,  même  à faible  dose.  On 
a employé  cette  espèce  comme  antiscorbuti- 
que, et  Ettinullcr  et  Bclow  en  ont  obtenu  de 
très  bons  effets.  F.n  Allemagne  on  se  sert  du 
sedum  acre  pilé  et  réduit  en  une  sorte  de 
pulpe,  pour  appliquer  sur  les  tumeurs  arthri- 
tiques. Ce  moyen  a souvent  réussi. 

L’orpin  a fleurs  blanches,  seduni  album.  L.,  a 
une  saveur  fraîche,  et  dans  quelques  provinces 
les  gens  de  la  campagne  mangent  ses  jeunes 
pousses,  après  les  avoir  fait  bouillir  dans  l'eau. 

C’est  encore  à la  même  famille  qu’appartient 
la  Joubarbe  des  toits  (PI.  88,  fig.  5),  semper - 
rirutn  tectorum,  L.,  dont  les  feuilles  épaisses 


et  charnues,  forment  des  rosaces,  du  centre 
desquelles  s’élève  la  tige  florifère.  On  a attri- 
bué à cette  plante  des  propriétés  analogues  à 
celles  «le  Torpin  reprise;  on  appliquait  scs 
feuilles  pilées,  et  incorporées  dans  de  l’axonge 
ou  de  l’huile,  sur  les  hémorrhoïdes  enflam- 
mées, sur  les  brûlures,  etc.  Mais  elle  n’est  em- 
ployée que  dans  la  médecine  populaire. 

SOIXANTE-SIXIÈME  FAMILLE. 

ROSACÉES.  — ROSACEÆ. 

Calice  monosépale,  tubuleux  ou  étalé,  à 
cinq  divisions,  accompagné  quelquefois  d'un 
caliculc  extérieur,  en  partie  soudé  et  confondu 
avec  lui.  Corolle  de  cinq  pétales  égaux,  régu- 
liers, étalés  en  rose,  insérés,  ainsi  que  les  éta- 
mines, à l’entrée  du  tube  du  calice,  ou  à la 
base  de  ses  divisions,  lorsqu'il  est  étalé.  Éta- 
mines nombreuses;  un  ou  plusieurs  pistils  oc- 
cupant le  fond  du  calice,  ou  garnissant  les  pa- 
rois du  tube,  qui  souvent  se  resserre  dans  sa 
partie  supérieure,  de  manière  à sembler  for- 
mer un  ovaire  infère.  Quelquefois  les  pistils 
restent  distincts  les  uns  des  autres;  d’autres 
fois  ils  se  soudent  intimement,  de  manière  à 
donner  naissance  à un  seul  et  même  fruit. 
Lorsque  le  calice  est  étalé,  les  pistils  sont  réu- 
nis sur  un  réceptacle  central  ou  gynophore, 
souvent  épais  et  charnu,  comme  dans  le  frai- 
sier, le  framboisier,  etc.  L’ovaire  de  chacun  de 
ces  pistils  est  à une  seule  loge,  qui  contient 
un,  deux  ou  un  petit  nombre  d'ovules.  Le  style 
est  toujours  latéral,  quelquefois  basilaire,  ter- 
miné par  un  stigmate  simple.  Le  fruit  pré- 
sente, dans  les  diflerens  genres  decette  famille, 
des  différences  tellement  tranchées  qu’oij  a 
pu  établir  plusieurs  sections  bien  distinctes. 
Ainsi,  tantAt  le  fruit  est  une  drupe;  tantAt 
c’est  une  tnilonidet  nu  pomme;  dans  quelques 
genres  il  se  compose  d'un  grand  nombre  de 
petits  akènes  ou  de  petites  drupes,  réunis  sur 
un  réceptacle  commun,  et  environnés  d'un 
calice  étalé;  dans  d’autres,  ces  petits  akènes 
sont  renfermés  dans  un  calice  urcéolé;  enfin 
quelques  genres  présentent  une  sorte  de  cap- 
sule formée  par  la  réunion  de  plusieuYs  pistils 
uniloculaires,  qui  se  sout  soudés  les  uns  avec 
les  autres.  Les  Rosacées,  ainsi  que  l'indique 
leur  nom,  comprennent  ce  groupe  nombreux 
de  végétaux,  dont  l’organisation  a du  rapport 
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avec  celle  do  la  rose.  Leur  tige  offre  tous  les 
degrés  de  force  et  de  hauteur,  depuis  l'herbe 
rampante  qui  ne  peut  soutenir  ses  grêles  rami- 
fications, jusqu’à  l’arbre  fort  et  vigourcuxdont 
les  branches  sont  élancées  vers  les  nues.  Les 
feuilles  de  toutes  les  Rosacées  sont  alternes, 
simples,  plus  ou  moins  profondément  divi- 
sées, ou  enfin  composées,  pinnées  ou  digitées. 
A la  base  du  pétiole  de  ces  feuilles  on  observe 
toujours  deux  petites  stipules,  qui  quelquefois 
se  soudent  latéralement  avec  lui,  ainsi  qu’on 
l’observe  surtout  dans  les  différentes  espèces 
de  rosier.  Les  fleurs  offrent  un  mode  d’inflo- 
rescence extrêmement  varié  : elles  sont  tantôt 
solitaires  et  axillaires,  tantôt  fasciculécs,  tan- 
tôt en  corymbes,  en  grappes,  en  épis  ou  en 
panicules.  Elles  sont  généralement  blanches, 
plus  rarement  jaunes  ou  rougeâtres. 

PREMIERS  SECTION. 

Fragariacshs,  Rich. 

Cette  section  se  compose  de  végétaux  her- 
bacés ou  rarement  frutescens;  leur  calice  est 
étalé,  persistant,  à cinq  divisions,  quelquefois 
accompagné  d’un  calicule  extérieur  soudé  avec 
lui.  La  corolle  se  compose  de  cinq  pétales.  Les 
étamines  sont  fort  nombreuses.  Les  pistils  sont 
groupés  au  centre  de  la  fleur  sur  un  gyno- 
phore,  qui  souvent  devient  charnu.  Les  fruits 
sont  des  akènes  ou  de  petites  drupes  mono- 
spermes réunies  en  têtes.  Les  feuilles  sont  tou- 
jours composées. 

1®  Calice  accompagné  d’un  calicule  sondé  arec  lui. 

FRAISIER.  — FRAGARIA,  L. 

Calice  étalé,  persistant,  à dix  lobes,  dont 
cinq  externes,  formés  par  le  calicule;  corolle 
de  cinq  pétales;  akènes  légèrement  charnus, 
portés  sur  un  gynophore  globuleux,  qui  de- 
vient pulpeux,  et  prend  beaucoup  d’accroisse- 
ment. Plantes  vivaces,  à tiges  étalées  et  stolo- 
nifères.  On  distingue  vulgairement  les  fraisiers 
proprement  dits,  des  fraisiers  caperonniers; 
entr’autres  caractères  distinctifs  de  ces  deux 
races  on  remarque  surtout  dans  les  premiers, 
des  ovaires  petits  et  nombreux , des  étamines 
courtes;  les  autres  ont  les  ovaires  gros  et  ra- 
res, les  étamines  longues. 


Fraisirr  commun.  (PI.  80,  fig.  I.  a la  fleur  vue 
en  dessus;  b la  même  vue  en  dessous;  c l’o- 
vaire entouré  du  calice  persistant;  d le  fruit; 
c la  graine;  /'la  même  coupée  transversale- 
ment; g l’embryon.)  Fragaria  veecay  L. 

Part,  usitées  : les  fruits , les  racine 

Sa  racine  forme  une  touffe  de  fibres  brunâ- 
tres, alongées,  grêles,  un  peu  rameuses,  don- 
nant naissance  supérieurement  à plusieurs  ti- 
ges : les  unes  dressées  et  florifères,  hautes  de 
trois  à six  pouces,  velues,  ainsi  que  les  autres 
parties  de  la  plante;  les  autres  étalées,  formant 
autant  de  rejets  ou  stolons,  qui  s’enracinent 
de  distance  en  distance,  et  constituent  des  fais* 
ceaux  de  nouvelles  tiges.  Les  feuilles  sont  ra- 
dicales, pétiolces,  trifoliolées.  Les  folioles  sont 
scssiles,  ovales,  un  peu  onduleuses,  à dente- 
lures profondes  sur  leurs  bords,  marquées  do 
veines  très  saillantes  à leur  face  inférieure.  Les 
fleurs  sont  blanches,  rassemblées  au  nombre 
de  cinq  à dix  à l’extrémité  des  rameaux  flori- 
fères. Le  calice  est  monosépale,  étale,  à cinq 
divisions  profondes;  cinq  extérieures,  plus 
étroites  et  presque  linéaires,  appartiennent  à 
un  involucre  ou  calicule  soudé  avec  le  vérita- 
ble calice,  qui  est  formé  des  cinq  divisions 
intérieures,  plus  larges  et  acuminées.  La  co- 
rolle est  composée  «le  cinq  pétales  étalés  en 
rose,  orbiculaircs,  arrondis,  entiers,  concaves, 
offrant  un  onglet  extrêmement  court.  Les  éta- 
mines sont  insérées  à la  base  des  divisions 
du  calice , dont  la  face  supérieure  sc  trouve 
épaissie  par  une  substance  jaunâtre  et  glan- 
dulaire. formée  par  le  disque  périgyne.  Les 
pistils  sont  rassemblés  en  téle  hémisphérique 
au  centre  de  la  fleur.  Ils  sont  portés  sur  un 
renflement  charnu  particulier,  qui  prend  en- 
suite un  très  grand  accroissement,  devient 
mou  et  pulpeux,  et  forme  la  partie  du  fruit  que 
l’on  mange.  Chaque  pistil  se  compose  «l’un 
petit  ovaire  ovoïde,  presque  réniforme,  unilo- 
culaire, uniovulé.  Le  style  est  latéral  : il  part 
du  milieu  d’un  des  côtés  de  l’ovaire;  il  est 
court  et  cylindrique,  terminé  par  un  petit 
stigmate  plaDe  à peine  distinct.  Les  fruits  sont 
autant  de  petits  akènes  granuleux,  durs,  ren- 
fermant une  seule  graine,  réunis  et  portés  sur 
un  réceptacle  charnu,  rougeâtre  à l’extérieur, 
blanc  et  pulpeux  à l’intérieur,  d’une  forme 
arrondie. 
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Le  fraisier  croît  abondamment  dans  tous  les 
bois.  On  en  cultive  un  grand  nombre  «le  va- 
riétés dans  les  jardins.  Il  fleurit  et  fructifie 
successivement  pendant  tout  l’été.  2J. 

Propriétés  et  usages.  11  n’est  personne  qui 
ne  connaisse  les  fruits  du  fraisier,  et  qui  n’ait 
apprécié  leur  saveur  délicieuse  et  leur  arôme 
suave.  Il  s'en  fait  pendant  l'été  une  énorme 
consommation  sur  nos  tables.  Saupoudrées  de 
sucre  et  arrosées  de  vin  ou  de  crème,  les  fraises 
sont  au  dessert  un  mets  fort  recherché.  Elles 
conviennent  surtout  dans  les  grandes  chaleurs 
et  aux  individus  qui  digèrent  avec  facilité  ; car 
chez  les  personnes  faibles,  lymphatiques,  ou 
dont  l’estomac  est  paresseux,  on  les  voit  quel- 
quefois occasioner  une  véritable  indigestion. 
C’est  dans  ces  circonstances  qu’il  est  surtout 
utile  d’y  joindre  du  vin  pur,  pour  en  faciliter 
la  digestion.  On  peut  préparer,  avec  les  fraises 
écrasées  dans  l’eau , une  boisson  tempérante  et 
rafraîchissante,  propre,  dans  les  différons  cas 
d’inflammation,  pour  diminuer  la  chaleur  ani- 
male et  l’impétuosité  du  cours  du  sang. 

L’usage  long-temps  continué  des  fraises  pri- 
ses en  grande  quantité,  a souvent  déterminé 
dans  l'économie  animale  des  changemens  ex- 
traordinaires, et  amené  la  guérison  d'affec- 
tions graves  qui  avaient  résisté  à beaucoup 
d’autres  remèdes  en  apparence  plus  actifs.  Ce- 
pendant il  faut  se  tenir  en  garde  contre  les 
assertions  un  peu  exagérées  des  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  ce  sujet,  et  ne  point  s’en  laisser 
imposer  par  l’autorité  des  noms.  Linné,  dans 
une  dissertation  spéciale  publiée  parmi  ses 
Aménités  académiques , dit  que  CCS  fruits  font 
disparaitre  en  peu  de  temps  les  concrétions 
tuiacées  «pii  se  forment  dans  les  articulations, 
à la  suite  de  la  goutte,  lloffmann  et  Schulz  as- 
surent que  l'usage  «les  fraises  a ramené  promp- 
tement à la  santé  des  individus  affectés  de  fiè- 
vre hectique  et  de  phthisie  pulmonaire  trè6 
avancée.  D’autres  les  ont  vues  apporter  un 
soulagement  réel  «lans  la  gravclle  et  les  autres 
affections  calculeuscs.  De  pareilles  assertions 
ont  besoin  «l’être  de  nouveau  vérifiées  par  l’ex- 
périence. 

La  racine  de  fraisier  est  plus  fréquemment 
employée  comme  médicament  que  les  fruits. 
Elle  a une  saveur  amère  et  surtout  astringente. 
Sa  décoction  est  «l’un  rouge  foncé,  et  contient 
du  tannin  et  de  l’acide  galliquc.  On  peut  en 
faire  usage  dans  la  diarrhée  et  les  hémorrha- 


gies dites  passives.  Mais  aujourd’hui  elle  est 
peu  usitée,  après  avoir  joui  d’une  grande  vo- 
guecontre  plusieurs  maladies  différentes. Dans 
quelques  pays,  les  habitans  des  campagnes sc 
servent  des  feuilles  en  place  de  thé. 

POTENTILLE.  — POTENTILLA , L. 

Calice  étalé , à dix  lobes , dont  cinq  exté- 
rieurs formant  un  calicule;  corolle  de  cinq  pé- 
tales; akènes  réunis  en  tétc  sur  un  réceptacle 
qui  ne  prend  pas  d’accroissement  et  ne  devient 
pas  charnu. 

Ce  genre  diffère  du  fraisier  par  son  gyno- 
pbore,  qui  ne  devient  point  pulpeux. 

POTKXTILLB  ANSEBIK8.  (PI.  89,  fig.  II.)  Pots* I- 
tilla  au  serina,  L. 

Part,  usitées  : Us  feuilles  et  la  racine.  Nom  vulg.  : 
argentine. 

C’est  sur  le  bord  des  étangs  et  des  ruisseaux 
que  croit  communément  l’argentine.  Ses  tiges 
sont  faibles,  étalées  et  stolonifères.  Ses  rejets, 
semblables  à ceux  du  fraisier,  s’enracinent  de 
distance  en  distance,  et  «lonuent  naissance  à 
des  touffes  de  feuilles.  Celles-ci  sont  inter- 
rompu-pinnées,  couvertes  d’un  duvet  blanc  et 
soyeux , d'où  la  plante  a tiré  le  nom  «l’argen- 
tine, sous  lequel  on  la  connaît  généralement; 
scs  folioles  sont  ovales,  aigues  et  profondé- 
ment dentées  en  scie.  Ses  pédoncules  sont  cy- 
lindriques, soyeux,  axillaires,  portant  à leur 
sommet  une  seule  fleur  assez  grande  et  d’une 
belle  couleur  jaune  de  soufre.  L’argentine 
fleurit  pendant  tout  l’été.  2f. 

Propriétés  et  usages.  La  racine  et  les  feuilles 
de  cette  plante  ont  une  saveur  astringente. 
Leur  décoction,  qui  est  rougeâtre  et  noircie 
parle  sulfate  de  fer,  peut  être  employée  comme 
tonique,  soit  dans  les  différeus  cas  de  tliar- 
rhéc  chronique  ou  d’hcmorrhagi«*s  passives f 
soit  è l’extérieur,  sous  forme  de  lavcmcus,  de 
lotions  ou  d’injections.  Lorsque  les  feuilles  et 
la  racine  d’argentine  ont  bouilli  pendant  quel- 
que temps,  elles  perdent  leur  saveur  astrin- 
gente; et  «lans  quelques  contrées,  les  paysans 
les  mangent  comme  herbes  potagères. 

Une  autre  espèce  du  genre  potentille  jouit 
absolument  des  mêmes  propriétés,  et  s’em- 
ploie dans  les  mêmes  circonstances  : c’cst 
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Ja  P.  quintefroillb  ( potenlilta  reptans , L.),  qui 
diffère  de  la  précédente  par  scs  feuilles,  dont 
les  folioles,  au  nombre  de  cinq,  partent  en  di- 
vergeant du  sommet  du  pétiole  commun.  Elle 
est  abondante  sur  le  bord  des  chemins  et  des 
lieux  incultes. 

On  peut  en  dire  h peu  près  autant  de  la  tor- 
MRNTtLLK  ( tormentifla  erecta f L.),  qui  ne  diffère 
génériquement  des  potcntillcs  que  par  son 
calice  à huit  divisions  seulement,  et  sa  co- 
rolle de  quatre  pétales.  C’est  une  petite  plante 
vivace,  dont  les  tiges  sont  grêles,  redressées 
et  rameuses,  portant  des  feuilles  presque  ses- 
siles,  formées  de  trois  à cinq  folioles  digitées, 
profondément  dentées,  ovales,  oblongucs  et 
velues.  Les  fleurs  sont  jaunes,  petites,  pédon- 
culées,  axillaires  et  solitaires.  Toutes  les  par- 
ties de  celte  plante  ont  une  saveur  astringente 
très  prononcée.  On  fait  usage  de  sa  racine  en 
décoction,  dans  toutes  les  maladies  qui  récla- 
ment l’emploi  des  toniques  astringens  et  en 
particulier  dans  la  leucorrhée,  les  hémorrha- 
gies, la  diarrhée,  lorsque  tous  les  signes  de 
l'irritation  ont  disparu.  Ou  en  prépare  égale- 
ment des  lotions,  des  lavcnieus  et  «les  injec- 
tions. Elle  entre  dans  la  composition  de  l’élec- 
tuairc  diascordium,  de  la  thériaque,  du  baume 
vulnéraire,  etc.,  etc.  De  Candolle  et  la  plupart 
des  auteurs  modernes  réuuisseuL  les  lormenlil- 
les  cl  les  potcntillcs. 

BENOITE.  — GEUMj  L. 

Ce  genre  diffère  des  potcntillcs  par  scs  akè- 
nes, qui  sont  terminés  par  une  longue  pointe 
recourbée  en  crochet  à sou  sommet,  ou  velue 
et  plumeuse  ; du  reste,  sa  fleur  offre  les  mêmes 
caractères. 

Bkxoitk  officinale.  (PI.  89,  fig.  III.) 

Garni  urban  umf  L. 

Part,  usitée  : la  racine.  Nom  pharm.  : carjophjrUata. 

Noms  vulg.  : herbe  de  Saint- lie noit , gariot , re- 
nte , etc. 

Sa  racine  est  vivace,  brunâtre,  horizontale, 
garnie  d’un  grand  nombre  de  fibrilles  capil- 
laires. Elle  donne  naissance  à plusieurs  tiges 
dressées,  hautes  d’un  à deux  pieds,  velues  et 
presque  simples.  Les  feuilles  radicales  sont 
longuement  [«étiolées,  velues,  interrompu-pin- 
ii ces,  composées  le  plus  souvent  de  neuf  folio- 


les, quatre  petites  et  cinq  grandes  : ces  folio- 
les sont  illégales,  profondément  dentées  et  in- 
cisées; la  terminale  est  beaucoup  plus  grande, 
partagée  presque  jusqu’à  sa  base  en  trois  lobes 
arrondis,  subcunéiformes,  deutés  et  incisés. 
Les  feuilles  cauliuaires  sont  presque  sessiles, 
composées  seulement  de  trois  folioles  inéga- 
les; à la  base  de  leur  pétiole,  tjui  est  court,  so 
trouvent  deux  stipules  foliacées,  ovales,  arron- 
dies, aigues  , subcordi formes.  Les  fleurs  sont 
assez  petites,  jaunes,  solitaires  et  terminales. 
Le  calice  est  étalé  à sou  limbe,  qui  est  profon- 
dément partagé  en  cinq  divisions  lancéolées, 
aiguës,  entre  chacune  desquelles  se  trouve  une 
petite  languette  foliacée  très  étroite;  le  tube 
est  court  et  turbiné.  La  corolle  est  formée  de 
cinq  pétales  elliptiques  * obtus  et  entiers,  ré- 
trécis à leur  base,  étalés,  un  peu  plus  longs 
que  le  calice.  Les  étamines,  au  nombre  do 
trente  environ,  moitié  plus  courtes  que  la  co- 
rolle, sont,  comme  elle,  insérées  au  pourtour 
du  tube  calicinal.  Les  pistils  sont  très  nom- 
breux, et  forment  au  centre  de  la  fleur  un  ca- 
pitule serré;  ils  sont  attachés  à un  gynophorc 
arrondi  et  globuleux.  Chaque  pistil  offre  un 
ovaire  obovoidc  alongé,  aminci  à sa  base, 
hérissé  de  longs  poils;  de  sa  partie  supé- 
rieure et  latérale  nait  un  style  recourbé  à son 
sommet,  et  formant  une  sorte  de  petit  crochet 
avec  lequel  esL  articulé  un  stigmate  alongé, 
grêle,  un  peu  plus  court  que  le  style.  Toutes 
ces  parties  sont  persistantes,  et  s’accroissent 
même  pour  former  le  fruit , qui  est  un  akène 
terminé  par  une  longue  pointe,  offrant  un 
crochet  en  forme  de  hameçon  vers  sa  partie 
supérieure. 

La  benoite  croit  dans  les  lieux  incultes,  le 
long  des  murs,  cl  sur  le  bord  des  bois.  2j. 

Propriétés  et  usages.  La  racine  tic  benoite  a 
joui  d’une  très  haute  réputation  : quelques 
médecins  allemands  et  français  la  regardent 
comme  un  des  meilleurs  succédanés  indigènes 
du  quinquina.  On  trouve  dans  le  deuxième 
volume  du  Iiulletin  de  Pharmacie  une  analyse 
de  cette  racine.  MM.  Morel ti  et  Mclandri  en 
ont  retiré  du  tannin,  de  l’cxtractil  origénablo, 
de  l’extractif  muqueux,  de  l’huilç  volatile  et 
différcus  sels. 

Scion  M.  Tromsdorff,  clic  sc  compose  îles 
matériaux  suivons  : 

Huile  volatile  plus  pesante  que  l’eau.  0,39 

Résine . . . 40,90 
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Tannin 410,00 

Adrngantine.  92,08 

Matière  gommeuse 158,00 

Ligneux 508,08 


Elle  doit  être  recueillie  au  printemps  , épo- 
que on  ses  principes  paraissent  être  plus  ac- 
tifs et  plus  concentrés.  Elle  se  compose  d'une 
toufTe  de  libres  brunâtres  extérieurement,  et 
rouges  h leur  intérieur.  Sa  saveur  est  légère- 
ment amère,  astringente  et  aromatique.  Son 
odeur,  quand  elle  est  fraîche,  approche  beau- 
coup de  celle  du  girofle  : c’est  pour  cette  rai- 
son qu’elle  porte  dans  les  pharmacies  le  nom 
de  coryophyllata. 

D’après  ces  qualités,  on  voit  que  la  racine 
de  benoito  doit  être  placée  parmi  les  mcdica- 
mens  toniques  et  excitans.  Aussi  les  auteurs  de 
matière  médicale  signalent-ils  ses  heureux  ré- 
sultats, lorsqu’on  l'administre  dans  les  diar- 
rhées et  les  autres  catarrhes  chroniques,  dans 
les  hémorrhagies  passives,  surtout  celles  qui 
ont  leur  siège  dans  l’utérus.  Mais  c’est  spécia- 
lement comme  fébrifuge  que  l’on  a prodigué 
à ce  remède  indigène  les  plus  grands  éloges; 
et  l’expérience  a en  effet  souvent  justifié  l'at- 
tente des  praticiens  qui  l’avaient  employé.  En 
général,  on  l'administre  contre  toutes  les  ma- 
ladies qui  réclament  l'emploi  des  tnédicamcns 
toniques.  Quand  on  la  donne  comme  fébri- 
fuge, sa  dose  est  de  demi-once  à deux  onces 
dans  l’intervalle  des  accès,  suivant  le  type  et 
la  nature  de  la  flèvre.  Elle  mérite  d’étre  em- 
ployée. 

Une  seconde  espèce  du  même  genre, le  gcum 
rivale f L.,  qui  est  commune  le  long  des  ruis- 
seaux eL  dans  les  prés  du  nord  de  la  France, 
jouit  de  propriétés  analogues,  et  s’emploie 
dans  les  mêmes  circonstances. 

a°.  Calice  simple  et  tans  ralicule. 

RONCE.  — 

Calice  plane  à cinq  divisions  profondes,  éga- 
les et  étalées;  corolle  régulière,  composée  de 
cinq  pétales  également  étalés  ; une  multitude 
d’étamines  rassemblées  comme  les  pétales  au- 
tour d’un  disque  calicinal  ; pistils  nombreux 
réuuis  sur  un  gynophorc  protubérant,  qui 
s’accroît  après  la  fécondation,  et  est  recou- 
vert de  petites  baies  monospermes,  souvent 
cnlrcgrcffécs  les  unes  avec  les  autres. 


Roncb  du  mont  Ida.  (PI.  00,  fig.  I.)  R ni  us 
Idœutf  L. 

Nom  vulg.  : framboisier. 

Arbuste  de  trois  h six  pieds  d’élévation, 
dont  les  rameaux  sont  alongés,  très  glabres, 
armés  de  quelques  aiguillons  courts  et  peu  pi- 
quans.  Scs  feuilles  inférieures  sont  pétiolées, 
imparipinnées,  composées  de  cinq  folioles, 
scssilcs  , ovales , très  aiguës,  un  peu  cordi- 
formes  à la  base,  doublement  serrées , glabres 
en  dessus,  blanches  et  tomentcuses  en  dessous. 
Le  pétiole  commun  présente  souvent  quelques 
aiguillons.  Les  feuilles  supérieures  sont  com- 
posées seulement  de  trois  folioles. 

Les  fleurs  sont  blanches  , disposées  à l’ais- 
selle des  feuilles  supérieures  et  au  sommet  des 
rameaux , en  une  sorte  de  grappe  pauciflore. 
Les  pédoncules,  qui  sont  grêles  et  glabres, 
sont  garnis  de  petits  aiguillons.  Le  calice  est 
presque  plane  à 6a  partie  centrale,  quinqué- 
parli;  scs  divisions  sont  ovales,  lancéolées, 
aiguës,  réfléchies  en  dessous,  un  peu  velues 
sur  les  bords.  La  corolle  se  compose  de  cinq 
pétales,  petits,  dressés,  comme  trapézoides, 
un  peu  obtus.  Les  étamines,  très  peu  nom- 
breuses, sont  dressées,  serrées  les  unes  con- 
tre les  autres  , un  peu  plus  courtes  que  les  pé- 
tales, insérées  à la  base  des  divisions  du  ca- 
lice, à une  certaine  distance  en  dehors  des 
pistils.  Ceux-ci,  réunis  en  grand  nombre,  for- 
ment un  capitule  au  centre  de  la  fleur.  Ils  sont 
portés  sur  un  réceptacle  conique.  L’ovaire  est 
réniforme,  velu,  terminé  latéralement  par  un 
long  style  grêle,  au  sommet  duquel  est  un 
stigmate  très  petit.  Le  fruit,  qui  porte  le 
nom  de  framboise,  est  formé  d’un  grand  nom- 
bre de  petites  drupes  rouges  ou  blanches,  très 
charnues,  serrées  intimement  les  unes  contre 
les  autres,  et  réunies  sur  un  gynophorc  co- 
noidc  alongé. 

Cet  arbuste  est  abondamment  cullivé  dans 
les  jardins. 

Propriétés  et  usages.  Les  framboises  ont  une 
saveur  sucrée,  un  peu  acidulé  et  aromatique. 
On  les  mange  ordinairement  mélangées  avec 
les  fraises.  Infusées  dans  le  vinaigre , elles 
forment  le  vinaigre- framboisé,  avec  lequel 
on  prépare  le  sirop  tic  vinaigre,  si  fréquem- 
ment employé  dans  les  inflammations  légères 
du  canal  digestif  et  de  la  gorge.  On  fait  avec 
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le  jus  des  framboises  et  du  sucre  différentes 
gelées  ou  conserves  : leur  suc  fermenté  forme 
un  vin  très  employé  dans  differentes  provinces 
de  la  Pologne  et  de  la  Russie. 

Les  autres  espèces  de  ce  genre  présenten  t 
beaucoup  d’analogie  avec  le  framboisier.  Leurs 
fruits,  en  général  plus  fades,  sont  cependant 
assez  bons  à manger;  et  les  enfans,  dans  les 
campagnes,  en  mangent  une  grande  quantité. 
Les  feuilles  et  les  sommités  de  la  ronce  com- 
mun» (/?.  fruticosus,  L.)  et  de  quelques  autres 
espèces  voisines,  qui  sont  communes  dans  nos 
bois  et  nos  haies,  sont  astringentes.  Leur 
décoction  est  prescrite,  à l’intérieur  et  exté- 
rieurement. On  en  prépare  des  boissons  ou  des 
lotions  toniques  et  délcrsivcs.  Leurs  fruits  , 
auxquels  plusieurs  auteurs  ont  h tort  attribué 
des  qualités  malsaines  , jouissent  des  mêmes 
propriétés  (jue  les  framboises , et  pourraient 
leur  être  substitués  dans  bien  des  cas. 

DEUXIEME  SECTION. 

Spirkacées. 

Cette  section , essentiellement  formée  du 
genre  spirteay  a pour  caractères  : un  calice 
simple  , à cinq  divisions  ouvertes;  une  corolle 
de  cinq  pétales  ; des  étamines  nombreuses , et, 
pour  fruit,  de  trois  à douze  capsules  soudées 
par  leur  côte  interne,  s’ouvrant  en  deux  val- 
ves, et  contenant  chacune  une  ou  plusieurs 
graines. 

Deux  espèces  appartenant  au  genre  Spirée 
ont  été  autrefois  employées  en  médecine;  ce 
sont  : 1°  I’Ulmaire,  ou  reine  des  prés,  spirœa 
ulmaria,  L.  C’est  une  jolie  plante  vivace  qui 
croit  en  abondance  daus  nos  prés,  où  elle  se 
fait  remarquer  par  ses  grandes  feuilles  pin- 
nées,  d’uu  vert  foncé  en  dessus,  tomcuteuscs 
et  blanchâtres  eu  dessous,  et  par  ses  ileurs 
d’un  beau  blanc,  qui  forment  un  corymbe  très 
serré  à la  partie  supérieure  de  la  tige.  Ces 
Heurs  sont  odorantes. 

Sa  racine  , qui  a une  saveur  astringente , 
était  jadis  fort  employée  comme  tonique  dans 
le  traitement  des  catarrhes  chroniques  et  des 
hémorrhagies  passives.  Scs  ileurs  sont  légère- 
ment excitantes.  Leur  infusion  peut  facile- 
ment remplacer  celle  des  ileurs  de  sureau. 

2°  La  Filipkndulb , spirœa  filipcndula,  L., 
n’est  pas  rare,  au  printemps,  dans  les  bois 


sablonneux.  Sa  racine,  qui  est  vivace,  se  com- 
pose d'une  touffe  de  fibres  noirâtres,  qui  pré- 
sentent de  distance  en  distance  des  renflemens 
charnus,  de  forme  et  de  grosseur  variées.  Scs 
feuilles  , qui  sont  étalées  en  rosette  à la  base 
delà  tige,  sont  partagées  en  un  très  grand 
nombre  de  divisions  finement  découpées,  ver- 
tes des  deux  côtés.  La  tige  est  simple  et  sc  ter- 
mine par  un  corymbc  de  jolies  ileurs  blanches. 

Les  tubercules  de  la  ülipcndulc  sont  char- 
nus, blancs  intérieurement.  Cueillis  au  prin- 
temps, ils  répandent  une  légère  odeur  de  fleurs 
d’oranger,  qui  disparait  par  les  progrès  de  la 
végétation.  Us  sont  composés  en  grande  par- 
tie d’amidon;  et,  dans  quelques  cas  de  disette, 
on  en  fait  usage  comme  aliment.  Lorsqu'ils 
sont  secs,  l’odeur  disparait,  et  on  leur  trouve 
une  saveur  légèrement  amère  et  astringente , 
qui  a engagé  quelques  auteurs  à les  prescrire 
contre  les  flucurs  blanches. 

TROISIÈME  SECTION. 

ÂGRtMONIBKS. 

Cette  section  est  caractérisée  par  un  calice 
tubuleux,  contenant  un,  deux  ou  plusieurs 
pistils,  sur  lesquels  il  est  immédiatement  ap- 
pliqué. La  corolle  manque  quelquefois.  Les 
étamines  sont  nombreuses,  insérées  au  haut 
du  tube.  Le  fruit  sc  compose  d’un  ou  plusieurs 
akènes  renfermes  dans  l'intérieur  du  calice. 
Les  fleurs  sont  quelquefois  unisexuées. 

AIGRKMOINE.  — AGRIMONIA,  L. 

Calice  turbiné,  hérissé  supérieurement  de 
petites  lanières  crochues,  resserré  dans  sa 
partie  supérieure. -Étamines,  de  quatorze  à 
vingt.  Pistils,  au  nombre  de  deux  , sc  chan- 
geant en  deux  akènes  membraneux,  entière- 
ment enveloppés  par  le  calice,  qui  est  hérissé. 
Plantes  toutes  herbacées. 

Aigremoine  officinale.  (P1.90,fig.  II.  oie  ca- 
lice vu  en  dessous;  b le  même  vu  en  dessus 
et  avec  les  étamines.)  Agrimonia  eupato- 
ria,  L. 

Part,  usitée  : les  feuilles. 

D’une  racine  vivace  s’élève  une  tige  herba- 
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cée,  dressée,  presque  simple,  poilue,  ainsi  que 
toute  la  plante  , cylindrique , baute  d’environ 
deux  pieds.  Elle  porte  des  feuilles  alternes, 
interrompu-pinnées,  à folioles  ovales,  lancéo- 
lées, aiguës,  profondément  dentées,  entremê- 
lées de  folioles  très  petites,  irrégulières,  et  ac- 
compagnées de  stipules  foliacées  , scroi-cordi- 
formes,  aiguës,  profondément  dentées.  Les 
fleurs  sont  jaunes,  disposées  en  épi  terminal. 
Chacune  d'elles  est  courtement  pédonculée, 
munie  d'une  bractée  triflde.  Elle  offre  un  ca- 
lice monosépale,  dont  le  tube  est  turbiné;  le 
limbe  a cinq  divisions  ovales,  aiguës,  garnies 
en  dehors  d’un  grand  nombre  de  filamen?,  si- 
tués surtout  à la  base  du  limbe;  le  tube  est  re- 
couvert de  deux  petites  bractées  poilues,  pro- 
fondément dentées.  La  corolle  est  formée  de 
cinq  pétales  étalés,  entiers,  jaunes,  obovales. 
Les  étamines,  au  nombre  de  dix-huit  à vingt, 
sont  dressées  , attachées  à la  gorge  du  calice. 
11  y a deux  pistils  insérés  par  leur  base  au  fond 
du  tube  du  calice,  qui  est  resserré  sur  eux. 
L'ovaire  est  arrondi , uniloculaire  et  mono- 
sperme, surmonté  d’un  style  filiforme  latéral 
et  saillant,  de  la  hauteur  des  étamines,  et  que 
termine  un  stigmate  simple  et  très  petit.  Le 
fruit  est  composé  de  deux  akènes  membra- 
neux, renfermés  dans  l’intérieur  du  calice,  qui 
est  persistant  et  hérissé.  L’aigremoine  est  très 
commune  le  long  des  chemins,  sur  la  lisière 
des  bois  , où  elle  fleurit  pendant  une  grande 
partie  de  l'année. 

Propriétés  et  usages.  Une  saveur  légèrement 
âpre  et  astringente  est  la  seule  qualité  sensi- 
ble des  feuilles  d’aigremoine.  On  emploie  sur- 
tout leur  décoction  pour  préparer  des  garga- 
rismes détersifs,  dont  l'usage  est  utile  dans  les 
inflammations  légères  de  la  bouche  et  de  la 
gorge.  Quant  h leur  emploi  dans  la  diarrhée, 
les  flueurs  blanches,  etc.,  il  est  bien  moins 
fréquent  aujourd'hui  qu'autrefois,  et  les  prati- 
ciens n'y  ont  que  bien  rarement  recours. 

Deux  autres  petites  plantes  du  mémo  groupe 
méritent  aussi  d’être  mentionnées  ici;  ce  sont  : 
1°  l' A lc ii f. mille , ou  pied  de  lion,  alchemüla 
rulgaris , L-,  qui  est  vivace,  et  croit  dans  les 
pâturages  et  les  prés  secs;  elle  a des  feuilles 
longuement  pétiolées,  divisées  en  sept  ou  neuf 
lobes  arrondis  et  dentés,  des  fleurs  verdâtres 
et  petites.  Toutes  ses  parties  sont  légèrement 
astringentes.  Les  anciens  l’employaient  assez 
fréquemment  dans  les  cas  qui  demandent  l’u- 


sage des  légers  toniques.  Quelques  auteurs, 
et  entre  autres  Frédéric  lïofTmann , lui  attri- 
buent une  propriété  bien  propre  à lui  faire 
rendre  une  sorte  de  culte  par  certaines  dames. 
Ils  prétendent  que  sa  décoction  a la  vertu  de 
réparer  les  outrages  du  temps,  et  de  rendre 
à leurs  charmes  la  frnichcur  et  l'éclat  du  qua- 
trième lustre. 

2° La  Pi.mprrselle,  poterititn  tanguiiorba,  L., 
qui  croit  communément  dans  les  lieux  incul- 
tes, sur  le  bord  des  chemins , et  qui  se  dis- 
tingue par  scs  fleurs  rougeâtres  et  réunies  en 
tète,  ordinairement  polygames,  par  ses  feuilles 
imparipinnées,  dont  les  folioles  sont  arron- 
dies et  dentées.  Ses  feuilles  ont  une  saveur  âcre 
et  aromatique.  Elles  sont  légèrement  excitan- 
tes; on  les  emploie  comme  assaisonnement 
dans  certains  olimens. 

3°  Bravera  astuelmintica.  M.  Kunth  a fait 
connaître  nous  ce  nom,  une  petite  plante  qui 
croit  en  Abyssinie,  où  elle  est  connue  sous  le 
nom  de  cabotz,  qui  signifie  tœnia.  Cette  plante 
jouit,  en  Abyssinie , en  Arabie  et  à Constanti- 
nople, d'une  très  grande  réputation  dans  le 
traitementdu  ver  solitaire.  Le  docteur  Brayer, 
qui  a résidé  dans  la  capitale  de  l'empire  turc, 
en  avait  obtenu  quelques  fragmens  brisés,  d'un 
vieil  Arménien  qui  lui  en  avait  fait  connaî- 
tre les  propriétés.  Ce  sont  ces  fragmens  que 
SI.  Kuutli  a examinés,  et  avec  lesquels  il  est 
eu  quelque  sorte  parvenu  à recomposer  la 
plante,  qui  forme  nn  genre  nouveau  voisin  de 
l'aigrcmoine,  et  auquel  il  a donné  le  nom  de 
Bradera,  pour  rappeler  celui  du  médecin  fran- 
çais qui  le  premier  nous  eu  a fait  connaître  les 
propriétés.  Ce  médicament  parait  fort  énergi- 
que. Une  demi-once  macérée  dans  environ 
douze  onces  d'eau  suflit  en  général  pour  ex- 
pulser un  tœnia. 

QUATRIÈME  AXCTIOX. 

Amygdalimîf.s  ou  Drupacéks. 

Les  caractères  de  celte  section  sont  fort 
tranchés,  et  la  distinguent  nettement  de  tou- 
tes les  autres.  Elle  comprend  tous  les  genres 
dont  le  fruit  est  une  drupe  charnue,  conte- 
nant un  seul  noyau  à deux  graines,  ou  à une 
seule  par  avortement. 

PRUNIER.— PRUNUS,  Tourn. 

Calice  campanulé,  caduc,  à cinq  lobes;  co- 
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rolle  de  cinq  pétales;  étamines  nombreuses, 
insérées  circulaircment  au  haut  du  tube  cali- 
cinal.  Drupe  ovoïde,  lisse,  glauque,  marquée 
d'un  sillon  longitudinal,  contenant  un  noyau 
rugueux,  comprimé,  terminé  en  pointe,  et 
creusé  d'une  gouttière  sur  l'une  de  scs  deux 
sutures. 

Psunier  domestique.  Prunus  domostica , L. 

Cet  arbre  est  d'une  taille  médiocre;  ses  ra- 
meaux sont  étalés , recouverts  d'un  épiderme 
grisâtre,  t ornent  eux  à leur  extrémité  supé- 
rieure; son  bois  est  rougeâtre,  plus  ou  moins 
veiné.  Scs  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  ova- 
les, ohlongucs,  acuininécs,  glabres  en  dessus, 
pubescentes  en  dessous,  dentées  eu  scie  sur  leur 
bord.  Les  Heurs  sont  blanches,  pédonculées, 
disposées  par  petits  bouquets,  composés  de 
deux,  trois  ou  quatre  fleurs.  Le  tube  du  calice 
est  très  court,  turbiné;  le  limbe  a cinq  divi- 
sions obtuses , étalées,  un  peu  glanduleuses, 
et  dcnticulécs  sur  les  bords.  La  corolle  est 
pentapélalc,  blanche,  étalée.  Les  pétales  sont 
arrondis,  très  obtus,  entiers,  un  peu  concaves, 
brusquement  onguiculés.  Les  étamines,  d’iné- 
gale grandeur,  sont  au  nombre  de  vingt  à 
vingt-cinq.  Le  pistil  est  libre,  entièrement 
glabre;  l'ovaire  est  comme  pyramidal,  à une 
seule  loge,  qui  renferme  deux  ovules.  Le  style 
est  subulé,  terminé  à son  sommet  par  un  petit 
stigmate  un  peu  élargi  et  aplati,  qui  se  conti- 
nue par  un  sillon  glanduleux  sur  un  des  côtés 
du  style.  Le  fruit  est  arrondi,  charnu,  lisse  et 
glabre  à l'extérieur,  recouvert  «l’un  enduit  ré- 
sineux, très  léger  et  très  mince,  s’enlevant  fa- 
cilement, et  que  l'on  désigne  vulgairement 
sous  le  nom  de  fleur.  Ces  fruits  présentent  des 
variétés  innombrables  sous  le  rapport  de  la 
forme,  «lu  volume,  «le  la  couleur,  etc.  Le  pru- 
nier, qui  est  originaire  des  environs  de  Damas, 
se  cultive  dans  tous  les  jardins.  Ses  fruits  sont 
murs  à la  fln  de  l'été. 

Propriétés  et  usages.  Lorsque  les  prunes  sont 
parvenues  à leur  état  de  parfaite  maturité, 
elles  sont  un  des  fruits  les  plus  délicieux  de 
nos  climats.  Leur  saveur  douce  et  sucrée  est 
rendue  encore  plus  agréable  par  un  arôme  fin 
et  délicat.  En  effet,  cxislc-t-il  un  fruit  meil- 
leur qu'une  bonne  prune  de  Reine-Claude  bien 
mûre?  Aussi  en  fail-ou  une  très  grande  con- 
sommation pendant  les  chaleurs  «le  l'été.  Ce- 


pendant les  personnes  faibles,  ou  dont  l'esto- 
mac ne  digère  que  péniblement,  ne  doivent 
pas  en  abuser  et  en  manger  une  trop  grande 
quantité  à la  fois;  car  alors  elles  deviennent 
laxatives,  et  occasionnent  souvent  des  diar- 
rhées opiniâtres.  Ces  fruits  ont  le  grand  avan- 
tage de  pouvoir  être  conservés  pendant  l'hiver. 
Séchés  au  soleil,  après  avoir  été  passés  au 
four,  ils  forment  les  pruneaux,  qui  sont  à la 
fois  un  aliment  et  un  médicament.  Ceux  que 
l'on  prépare  avec  les  grosses  espèces,  telles 
que  la  Sainte-Catherine,  la  Reine-Claude,  etc., 
ont  une  saveur  agréable  et  très  sucrée,  et  on 
les  sert  sur  nos  tables  au  dessert.  On  en  per- 
met l'usage  aux  convalescens,  lorsqu’il  n'est 
pas  encore  prudent  de  prescrire  des  alimens 
substantiels.  Mais  lorsqu'ils  ont  été  faits  avec 
la  petite  prune  de  Damas,  ils  ont  une  saveur 
un  peu  âpre,  et  agissent  comme  laxatifs.  On 
les  emploie  assez  fréquemment  pour  purger  les 
enlans,  ou  bien  leur  décoction  sert  d’excipient 
pour  des  substances  purgatives,  dont  elles 
masqueut  en  grande  partie  la  saveur  dés- 
agréable. 

Les  prunes  contiennent  une  assez  grande 
quantité  de  sucre  pour  «pie  plusieurs  chimistes 
aient  proposé  de  l’en  extraire.  Aussi  en  re- 
tire-t-on par  la  fermentation  beaucoup  «l*al- 
cohol;  en  Alsace  et  dans  une  partie  de  l'Alle- 
magne, c’est  pres«jue  le  seul  dont  le  peuple 
fasse  usage. 

On  voit  souvent  suinter  du  tronc  et  des 
branches  des  vieux  pruniers  une  matière  vis- 
queuse qui  se  durcit  et  se  sèche,  et  forme  une 
véritable  gomme.  Celle  gomme,  connue  dans 
les  pharmacies  sous  le  nom  de  gummi  nostras 
ou  gomme  du  pays,  est  soluble  dans  l'eau, 
douce,  insipide,  translucide,  un  peu  colorée  en 
brun-rougeâtre.  Elle  pourrait  être  substituée 
â la  gomme  arabique  dans  bien  des  circon- 
stances. 

Les  amandes  des  pruniers  contiennent  une 
grande  quantité  d'huile  grasse.  Daus  les  envi- 
rons «le  Briançon,  on  relire  «l'une  variété  «le 
prunier  désignée  par  Villars  sous  le  nom  de 
prunus  brigantiaca , une  huile  fixe,  appelée 
vulgairement  huile  de  marmotta.  Elle  est  douce 
cl  agréable;  on  l’emploie  aux  mêmes  usages 
«juc  l'huile  «l'amandes  douces. 

Le  Pauxellies,  prunus  spinosa,  L.,  autre 
espèce  du  même  genre,  s'en  distingue  par  ses 
rameaux  terminés  en  pointe  épineuse  h leur 
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sommet,  par  ses  fruits  de  la  grosseur  d’une  pe- 
tite cerise,  et  qui  sont  d’une  âpreté  extraor- 
dinaire. Cependant  ils  s’adoucissent  un  peu 
quand  ils  ont  été  frappés  par  la  fjclée  : ils  sont 
alors  ree b e reliés  par  les  enfans.  On  préparait 
autrefois  avec  ces  fruits  encore  verts  un  extrait 
fort  âpre  et  astringent,  que  l'on  appelait  aca- 
cia n ostras,  et  que  l’on  employait  comme  toni- 
que et  astringent  dans  les  différens  flux  atoni - 
que».  Ce  médicament,  que  l’on  tirait  surtout 
d’Allemagne,  est  à peu  près  inusité  aujour- 
d’hui. L’écorce  de  cet  arbrisseau  a une  saveur 
amère  et  astringente;  elle  ne  manque  pas 
d’une  certaine  action  tonique,  et  quelques  au- 
teurs l’ont  inscrite  parmi  les  nombreux  succé- 
danés indigènes  de  l’écorce  du  Pérou. 

Cette  propriété  tonique  existe  encore  à un 
plus  haut  degré  dans  l’écorce  d’une  autre  es- 
pèce qui  croit  en  Italie,  et  que  M.  Tenorc, 
professeur  de  botanique  à Naples,  a fait  con- 
naître sous  le  nom  de  prunu s coccumiglia.  Cet 
arbre,  qui  est  très  commun  non-seulement 
dans  les  Calabres,  mais  jusqu’au  pied  des  Apen- 
nins, a beaucoup  de  ressemblance  avec  notre 
prunellier.  Scs  feuilles  sont  elliptiques,  obo- 
vales,  terminées  en  pointe  à leurs  deux  extré- 
mités, glabres  et  bordées  de  crénelurcs  glan- 
duleuses. Les  fleurs  sont  blanches,  pédonculées 
et  géminées,  et  les  fruits  sont  ovoïdes,  poin- 
tus, d’une  couleur  fauve , longs  d’environ  un 
pouce  sur  huit  lignes  de  large. 

L’eflicacité  de  cette  écorce  est  constatée  par 
l’usage  journalier  qu’en  font  les  Calabrais,  qui, 
avec  elle,  se  guérissent  des  fièvres  intermitten- 
tes de  tous  les  types,  dont  ils  sont  fréquem- 
ment attaqués. 

CERISIER.  — CE IUS US,  Tourn. 

Calice  campanule,  à cinq  divisions  courtes 
et  obtuses  , caduc;  drupe  charnue,  arrondie, 
marquée  d’un  sillon  longitudinal;  noyau  lisse; 
fruit  non  recouvert  d’un  vernis  glauque.  Ce 
dernier  caractère  est  presque  le  seul  qui  dis- 
tingue les  cerisiers  des  pruniers,  tjue  Linné 
avait  réunis  en  un  seul  genre. 

Cerisixi  commun.  Cerasus  vulgaris,  Mill. 

Prunus  cerasus , L. 

Le  cerisier,  originaire  du  royaume  de  Pont, 
fut  apporté  à Rome,  vers  l’an  080,  par  le  fa- 


meux Lucullus  : de  là  il  se  répandit  dans  le 
reste  de  l’Europe.  C’est  un  arbre  assez  élevé, 
qui,  lorsqu’il  est  cultivé,  a ses  rameaux  un  peu 
étalés,  de  manière  que  leur  ensemble  forme 
une  tête  arrondie.  Son  tronc  est  droit  et  cylin- 
drique, son  écorce  lisse  et  luisante,  son  bois 
rouge  est  recherché  pour  les  ouvrages  de  tour. 
Ses  feuilles  sont  péliolécs,  pendantes,  ovales, 
aiguës,  dentées  en  scie,  presque  glabres.  Ses 
fleurs  sont  blanches,  pédonculées,  et  forment 
des  fascicules  ou  bouquets  environnés  à leur 
base  par  les  écailles  des  boutons  qui  les  renfer- 
maient. Le  calice  est  campanulé,  à cinq  lobes 
courts  et  arrondis;  il  est  caduc.  La  corolle  est 
formée  de  ciuq  pétales.  Le  fruit  est  une  drupe 
charnue,  arrondie,  d’un  rouge  vif,  marquée 
d’un  sillon  longitudinal.  Ses  fruits,  qui  mûris- 
sent vers  la  fin  de  juin,  sout  Connus  sous  les 
noms  de  cerises,  griottes,  etc. 

Propriétés  et  usages.  Les  cerises,  lorsqu'elles 
sont  bien  mûres,  ont  une  saveur  sucrée  et  légè- 
rement acidulé.  Leur  chair  est  jaunâtre,  suc- 
culente, molle  et  fondante.  On  emploie  assez 
souvent  le  suc  exprimé  de  ces  fruits  pour  faire 
des  boissons  rafraîchissantes,  que  l’on  admi- 
nistre dans  les  différentes  inflammations;  on 
l'étend  d’eau,  et  on  l’édulcore  avec  une  quan- 
tité proportionnée  de  sucre.  On  conserve  les 
cerises  par  difTércns  procédés,  soit  en  les  fai- 
sant sécher  au  soleil  ou  au  four,  soit  en  pré- 
parant avec  elles  des  confitures,  soit  enfin  en 
les  confisanL  clans  Peau-de-vie.  Les  queues  de 
cerises  sont  fort  employées  dans  la  médecine 
populaire  comme  diurétiques. 

Le  marasquin,  liqueur  de  table  fort  estimée, 
et  que  l’on  prépare  surtout  à Zara,  en  Dalma- 
tie,  se  fait  avec  une  variété  particulière  de  ce- 
rises que  l’on  fait  fermenter,  et  dont  on  retire 
l'alcohol,  que  l’on  édulcore  avec  du  sucre. 

Le  Merisier,  cerasus  arium  , Mœnch.,  est 
très  commun  dans  nos  bois,  où  il  acquiert  une 
hauteur  de  trente-six  à quarante  pieds.  Scs 
feuilles  sont  plus  étroites  que  dans  l’espèce 
précédente,  velues;  ses  rameaux  redressés.  Ses 
fruits  ont  la  chair  plus  ferme,  plus  sucrée. 
C’est  à celte  espèce  que  se  rapportent  les  va- 
riétés connues  sous  le  nom  de  yringues,  gui- 
gnes ou  cerises  noires,  et  de  bigarreaux.  Elles 
sont  moins  estimées  que  les  cerises,  et  sont 
bien  moins  saines. 

C’est  avec  des  merises  noires  que  l’on  pré- 
pare, dans  les  Vosges  et  la  Forêt-Noire,  l’eau 
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de  cerises,  ou  kirscken%casser}  qui  doit  son 
odeur  forte  et  sa  saveur  un  peu  amère  à l'acide 
hydrocya  nique  qu'elle  renferme.  Ces  fruits 
sont  également  un  des  ingrédiens  de  plusieurs 
autres  liqueurs  de  table,  telles  que  le  ratafia 
de  Grenoble,  etc. 

Le  Merisier  a grappes,  C.  padus,  D.  C.  Fl.  G*., 
croit  également  dans  nos  bois.  Son  écorce,  qui 
est  légèrement  amère  et  astringente,  est  toni- 
que. Elle  a été  proposée  comme  l’un  des  suc- 
cédanés indigènes  du  quinquina. 

Le  Cerisier  maiialeb,  ou  bois  de  Sainte- 
Lucie,  C.  Mahaleb , Mill. , sc  trouve  dans  les 
bois.  Scs  fleurs  sont  blanches,  petites,  dispo- 
sées en  bouquets  corymbiformes.  Ses  fruits  et 
son  bois,  autrefois  employés,  les  premiers 
comme  lithontripliques , le  second  comme  su- 
doriflque,  sont  aujourd'hui  tombés  dans  l'oubli. 

Cbrisikr  Laurier-Cerise.  (PI.  00,  fig.  III.)  Ce- 

rasus  lauro-ccrasust  Loiscl.  Prunus  lauro- 
ccraauSf  L. 

Vulgairement  : laurier-cerise , laurier-amandier. 

C'est  un  arbrisseau  de  quinze  à vingt-cinq 
pieds  d'clévaliou,  dont  le  Lronc  est  raraeux, 
assez  lisse,  noirâtre  À l'extérieur,  le  bois  très 
dur  et  rougeâtre,  surtout  quand  il  a été  exposé 
h l'air.  Originaire  des  bords  de  la  Mer-Noire, 
le  laurier-amandier  a été  transporté  en  Europe 
vers  la  fin  du  seizième  siècle.  Il  réussit  très 
bien  en  France,  surtout  dans  les  provinces 
méridionales.  Scs  feuilles,  qui  sout  persistan- 
tes et  toujours  vertes,  sout  presque  sessiles, 
étalées,  et  distiques  sur  les  rameaux  qui  les 
supportent  ; elles  sont  obovales,  alougées, 
acuminécs  au  sommet,  dcnticulécs  sur  leurs 
bords,  vertes  et  luisantes  eu  dessus,  plus  pâles 
en  dessous  ; leur  consistance  est  coriace. 
Leurs  fleurs  forment  des  épis  axillaires,  dres- 
sés, longs  de  trois  à quatre  pouces;  chaque 
fleur  est  portée  sur  un  pédiccllc  très  court; 
elles  sont  blanches,  petites,  et  répandent  une 
odeur  très  forte.  A ces  fleurs  succèdeuL  des 
drupes  ovoïdes  un  peu  alougées , ayant  la 
forme  et  la  couleur  de  la  variété  de  cerises 
connue  sous  le  nom  de  guignes , mais  plus  pe- 
tites. Leur  saveur  est  douceâtre  et  fade. 

Propriétés  et  usages.  L'arome  particulier  que 
répandent  les  feuilles  , les  fleurs  et  les  noyaux 
du  laurier-cerise , est  dû  à la  présence  de  l’a- 


cide hydrocyanique.  Or , comme  cet  acide 
exerce  une  influence  très  délétère  sur  l'homme 
et  les  animaux  , il  était  tout  naturel  de  soup- 
çonner les  mêmes  qualités  dangereuses  dans  le 
laurier-cerise.  Aussi  l'eau  distillée  de  ses  feuil- 
les , et  surtout  leur  huile  essentielle , passent- 
elles  auprès  de  tous  les  médecins  pour  un  vio- 
lent poison.  La  première,  dit-on,  administrée 
à la  dose  d'un  ou  deux  gros , a donne  la  mort 
à des  chiens  soumis  à l’expérience,  ou  à des 
malheureux,  victimes  d'une  imprudence  ou 
d'une  méprise  funeslcs. 

Néanmoins  on  a essayé  l'emploi  de  l'eau  dis- 
tillée de  laurier-cerise  dans  la  thérapeutique. 
Quelques  médecins  la  regardent  comme  très 
efficace  contre  les  affections  lentes  et  chroni- 
ques des  viscères  abdominaux,  surtout  chez  les 
individus  affectés  d’üypochondric.  Quelques 
autres  paraissent  en  avoir  retiré  du  succès  en 
l'administrant  prudemment  dans  le  cas  de  pal- 
pitations du  cœur. 

M.  le  professeur  Fouquier,  voulant  reconnaî- 
tre les  effets  de  l'eau  distillée  de  laurier-cerise 
sur  l'économie  animale,  afin  d'apprécier  scs  pro- 
priétés curatives , a fait  un  très  grand  nombre 
d'expériences  à rhdpital  de  la  Charité.  Ayant 
reconnu,  non  sans  étonnement,  que  les  doses 
indiquées  pour  l'administration  de  cette  sub- 
stance n'occasionaicnt  aucun  phénomène  ap- 
préciable, il  les  a successivement  augmentées 
sans  jamais  en  obtenir  aucun  effet  sensible.  Il 
a porté  cette  dose  â quatre,  huit,  douze  onces, 
et  meme  plus  dans  un  seul  jour,  sans  que  les 
malades  en  éprouvassent  aucun  effet  marqué. 
Croyant  d'abord  qu'un  semblable  résultat  pou- 
vait dépendre  de  la  mauvaise  préparation  du 
médicament,  il  s'est  ensuite  servi  de  cette  eau 
distillée  préparée  chez  les  meilleurs  pharma- 
ciens de  Paris,  et  les  résultats  ont  toujours  été 
les  mêmes.  On  doit  naturellement  en  conclure 
que  l'eau  distillée  de  laurier-cerise  n'est  point 
aussi  active  qu'on  le  croit  généralement,  et 
que  son  usage  trop  incertain  doit  la  faire  ban- 
nir de  la  thérapeutique.  On  emploie  quelque- 
fois l'eau  de  laurier-cerise  pour  aromatiser  le 
lait. 

AMANDIER.  —AM YG DALUS,  Tourncf. 

Ce  genre  ofTre,  dans  l'organisation  de  6a 
fleur,  les  mêmes  caractères  que  le  prunier,  et 
u'en  diffère  que  par  ses  fruits,  recouverts  d’une 
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pellicule  tomenteuse,  ayant  la  chair  peu  épaisse 
et  presque  sèche,  et  le  noyau  creusé  d’ungrand 
nombre  de  sillons  irréguliers. 

Amandier  cultivb.  (Pl.  91 , fig.  I.  a une  fleur 

complète;  6 la  même  privée  de  ses  pétales; 

c le  noyau  ; d le  même  coupé  transversale- 
ment. ) Amygdalus  communie , L. 

Var.  : a Dulcit. 

Var.  : b Anutra. 

L’amandier  a les  rameaux  alongés , dressés, 
d’un  vert  clair  ; ils  sont  très  lisses  et  un  peu 
glauques.  Scs  feuilles  sont  alternes,  lancéolées, 
dentées  en  scie,  glabres  et  d’un  vert  clair  des 
deux  côtés.  Scs  fleurs  sont  très  grandes,  extra- 
axillaires  , au  nombre  de  deux  ou  trois  au-des- 
sous de  chaque  faisceau  de  feuilles;  chacune 
d’elles  est  très  côurtement  pédonculéc,  et  se 
compose  d’un  calice  tubuleux,  rougeâtre  h l’ex- 
térieur; le  tube  est  turbiné;  le  limbe  a cinq  di- 
visions étalées,  demi-ovales,  lancéolées;  la 
corolle  est  pcntapétalc  étalée , insérée  au  haut 
du  tube  calicinal  ; les  pétales  sont  subcordifor- 
mes,  arrondis,  rétrécis  à leur  base  en  un  on- 
glet court.  Les  étamines,  au  nombre  de  vingt- 
cinq  à trente  , sont  attachées,  sur  plusieurs 
rangs,  à la  partie  supérieure  du  tube  du  ca- 
lice, au-dessus  d’un  disque  pariétal  jaunâtre 
qui  tapisse  la  plus  grande  partie  de  son  inté- 
rieur. Les  pistils  sont  au  nombre  de  deux  dans 
chaque  fleur,  mais  un  avorte  presque  constam- 
ment. Ils  sont  chargés  d’un  duvet  cotonneux 
très  abondant , excepté  la  partie  supérieure  du 
style,  qui  est  glabre.  L'ovaire  est  globuleux, 
un  peu  comprimé  d’avant  en  arrière  , marqué 
d’un  sillon  du  côté  interne;  il  est  à une  seule 
loge  qui  renferme  deux  ovules.  Le  style  est  su- 
bulé,  et  se  confond  avec  la  partie  supérieure  de 
l’ovaire;  il  sc  termine  h son  sommet  par  un 
stigmate  capitulé  glanduleux,  légèrement  bi- 
lobé.  Le  fruit  est  une  drupe  verte,  ovoïde, 
alongée,  comprimée,  terminée  en  pointe  à son 
sommet.  Sa  chair  est  peu  épaisse,  dure,  co- 
riace et  presque  sèche.  Son  noyau  est  rugueux 
et  crevassé.  Tantôt  sa  coque  est  mince  et  sc 
brise  facilement,  tantôt  elle  est  épaisse,  dure 
et  ligneuse. 

Propriété s et  usages  des  amandes.  L’amandier 
présente  deux  variétés  fort  importantes  à dis- 
tinguer l’onc  de  l’autre.  La  première  a scs 


graines  douces;  clics  sont  amères  dans  la  se- 
conde. 

C’est  des  côtes  de  la  Barbarie  et  du  midi  do 
la  France  que  nous  tirons  les  amandes  douces: 
elles  doivent  être  sèches,  pesantes  et  récentes. 
H.  Boullay  a fait  voir  que  cent  parties  conte- 
naient : huile  grasse,  54;  albumine,  semblable 
à l’aibuminc  du  blanc  d'œuf,  24;  sucre  liqui- 
de, C;  gomme,  5 parties.  Ces  différens  princi- 
pes nous  rendent  parfaitement  raison  des  effets 
que  produisent  les  amandes  douces  sur  l’éco- 
nomie animale.  Par  la  grande  quantité  d’huile 
fixe  et  d’albumine  qu’elles  renferment,  elles 
agissent  à la  fois  comme  aliment  et  comme  mé- 
dicament. En  effet,  les  peuples  des  contrées 
où  on  les  récolte  abondamment,  en  font  une 
grande  consommation,  et  s’en  nourrissent  pen- 
dant une  partie  de  l’année.  Nous  les  voyons 
même  figurer  sur  nos  tables,  soit  à la  fin  de 
l’été,  lorsqu’elles  sont  encore  fraîches,  soit 
pendant  l'hiver,  dans  leur  état  de  dessicca- 
tion. 

Considérées  sous  le  rapport  médical,  les 
amandes  douces  doivent  être  placées  parmi  les 
médicamens  émolliens.  Privées  de  leur  pelli- 
cule extérieure,  broyées  et  étendues  dans  l’eau, 
clics  forment , au  moyen  du  sucre  ou  d’un  peu 
de  mucilage,  un  liquide  blanc  laiteux,  qui 
porte  le  nom  d'émulsion.  Celte  couleur  blanche 
est  due  à la  suspension  dans  l’eau  de  l’huile 
grasse,  au  moyen  du  sucre  ou  du  mucilage. 

L’émulsion  forme  une  boisson  tempérante, 
fort  agréable , que  l’on  prescrit  fréquemment 
dans  les  irritations  des  organes  digestifs  cl  uri- 
naires. On  peut  la  rendre  sédative  ou  diuréti- 
que par  l’addition  de  quelques  gouttes  de  solu- 
tion aqueuse  d'opium , ou  de  vingt  à trente 
grains  de  nitrate  de  potasse.  Le  sirop  d’orgeat 
se  prépare  en  faisant  une  forte  émulsion  avec 
deux  parties  d’amandes  douces  et  une  partie 
d’amandes  amères,  en  y faisant  fondre  à une 
douce  chaleur  trois  parties  de  sucre  blanc 
pulvérisé.  Ce  sirop  étendu  d’eau  forme  une 
tisane  fort  agréable,  entièrement  semblable 
dans  son  mode  d’action  à l’émulsion. 

Le  produit  le  plus  intéressant  des  amandes 
douces  est,  sans  contredit,  J'huile  grasse 
qu’on  en  retire  à froid  par  le  moyen  de  la 
presse.  Elle  est  douce,  claire,  transparente  et 
insipide.  C’est  elle  surtout  que  l’on  emploie 
dans  les  differentes  préparations  pharmaceu- 
tiques, telles  que  les  linimens,  les  cmbroca- 
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tions,  etc.  Cette  huile,  comme  toutes  les  autres 
de  la  même  nature,  est  très  adoucissante;  on  la 
prescrit  quelquefois  à l'intérieur,  dans  certai- 
nes coliques;  et,  comme  l'estomac  ne  la  digère 
que  fort  difficilement , elle  agit  ordinairement 
comme  laxative.  L'huiled'amandcs  douces  entre 
à la  dose  de  demi-once  dans  le  looch  blanc. 

Outre  les  dilTércns  matériaux  dont  nous 
avons  signalé  l'existence  dans  les  amandes 
douces,  les  amandes  amères  contiennent  de 
plus  de  l'acide  prussique  et  une  huile  volatile 
jaune,  plus  pesante  que  l’eau.  C'est  à ces  deux 
derniers  principes  qu'elles  doivent  leur  saveur 
amère  et  l'action  puissante  et  délétère  qu'elles 
exercent  sur  l'économie  animale,  lorsqu'on 
les  y introduit  en  grande  quantité.  En  effet, 
il  a été  constaté,  par  un  grand  nombre  d'ex- 
périences, que  l'huile  obtenue  par  la  distilla- 
tion des  amandes  amères  donnait  lieu  à des 
accidcns  très  graves,  et  pouvait  occasioncr  la 
mort,  même  lorsque  cette  huile  était  entière- 
ment privée  d’aeidc  prussique.  Dans  une  lettre 
adressée  à l’Académie  royale  des  sciences,  le 
15  février  1850,  MM.  Robiquct  et  Boulron- 
Charlard  annoncent  qu’ayant  examiné  l’huile 
essentielle  d’amandes  amères,  ils  y ont  trou- 
vé, entre  autres  produits  remarquables,  une 
grande  proportion  d’acidc  benzoïque.  Déjà 
l'un  de  ces  deux  auteurs  avait  démontré  que 
le  produit  cristallin  que  fournit  cette  huile  dé- 
létère, quand  on  l’expose  au  contact  de  l’air, 
n'était  pas  dû , comme  l'avait  prétendu  Vogel, 
à l’absorption  de  l’oxigène,  mais  bien  à un  vé- 
ritable acide  qui,  une  fois  purifié,  n’avait  rien 
de  commun  avec  l’huile  essentielle  elle-même. 
C’est  cet  acide  qu’ils  ont  reconnu  être  l’acidc 
benzoïque  ( Voyez  Journ.  chim.  mèd.,  t.  VI, 
pag.  380). 

Plusieurs  médecins,  tels  que  Dergius,  Hufe- 
la’nd , etc.,  remarquant  la  force  avec  laquelle 
les  amandes  amères  modifient  l'état  de  nos  or- 
ganes, ont  proposé  leur  emploi  comme  propre 
à combattre  les  fièvres  intermittentes.  Ils  en 
préparaient  des  émulsions  très  rapprochées, 
dont  ils  disent  avoir  obtenu  du  succès.  Selon 
quelques-uns,  ces  amandes  jouiraient  de  la 
propriété  de  neutraliser  l’action  des  liqueurs 
fermentées  et  de  dissiper  l'ivresse. 

11  découle  du  tronc  de  l’amandier  une  gomme 
entièrement  semblable  b celle  du  prunier  et 
de  l’abricotier,  et  confondue  avec  clic  sous  le 
nom  de  gomme  du  pays. 


PÊCnER.  - PERSICÀ,  Toarn. 

Ce  genre  ne  diffère  de  l’amandier,  auquel 
Linné  l’avait  réuni,  que  par  son  fruit,  dont  la 
chair  est  plus  épaisse  et  plus  succulente,  et 
par  son  noyau,  dont  les  sillons  sont  plus  pro- 
fonds. 

Picnea  commun.  (PI.  91,  fig.  II.  A une  fleur 
complète;  B la  même  dépouillée  de  ses  péta- 
les; C le  pistil  entouré  du  calice  persistant; 
D le  noyau.  Persica  vulgaris , Miller.  Amyg- 
dalus  persica,  L. 

Var.  : a.  Came  a nucleo  secedente. 

Var.  : I».  Came  nucleo  adhérente. 

Var.  : e.  Fructu  Lvvi , nec  t ornent  oso. 

Abandonné  à lui-même,  le  pêcher  a le  port 
de  l’amandier,  dont  il  ne  diffère  que  par  son 
fruit.  Ses  feuilles  sont  alternes,  lancéolées, 
étroites,  aiguës,  dentées  en  scie,  d’un  vert 
glauque  sur  les  deux  faces.  Ses  fleurs  sont  d'un 
rose  pâle,  alternes,  et  très  rapprochées  les 
unes  des  autres  à la  partie  supérieure  des  ra- 
meaux; elles  sont  sessiles.  Le  calice  est  le 
même  que  dans  l’amaudicr.  La  corolle  est  plus 
petite  ; les  pétales  sont  arrondis,  entiers,  brus- 
quement onguiculés  à leur  base;  les  étamines, 
au  nombre  de  trente  environ,  sont  plus  lon- 
gues que  le  pistil,  et  un  peu  plus  courtes  que 
les  pétales.  Le  pistil  est  toujours  unique.  Le 
fruit,  qui  porte  le  nom  de  pêche,  est  une  drupe 
ordinairement  arrondie,  creusée  d’une  sorte 
de  gouttière  longitudinale  d’un  seul  côté,  to- 
mcntcuse;  la  chair  est  très  épaisse  et  succu- 
lente; le  noyau  est  arrondi,  pointu  d’un  côté, 
marqué  de  sillons  irréguliers  et  profonds. 
Dans  la  première  variété,  la  chair  se  détache 
facilement  du  noyau,  auquel  elle  tient  par  des 
filamens  charnus  qui  pénètrent  dans  les  cre- 
vasses du  test.  La  seconde  variété,  que  l’on 
désigne  sous  le  nom  de  parie  ou  alherge , a la 
chair  adhérente  au  noyau  : tantôt  elle  est  d’un 
jaune  doré,  comme  dans  l'abricot,  d'une  con- 
sistance plus  ferme  : c’est  presque  la  seule  qui 
soit  cultivée  dans  les  provinces  méridionales 
delà  France;  tantôt  la  chair  est  d’un  rouge 
pourpre.  La  troisième  variété,  fort  distincte 
par  sa  pellicule,  qui  est  lisse  et  non  tomen- 
tcuse,  porte  le  nom  de  brugnon  : c’est  une  des 
meilleures  et  des  plus  recherchées. 
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Le  pécher  est  originaire  <lc  la  Perse.  On  le 
cultive  aujourd'hui  dans  les  vignes  cl  les  jar- 
dins , soit  en  plein  rent,  soit  en  espalier. 

Propriétés  et  usage*.  Le  pêcher  est  bien  plus 
intéressant  par  l'excellence  des  fruits  qu’il  pro- 
duit que  par  ses  propriétés  médicinales.  Les 
pêches  sont  en  effet  un  des  fruits  les  plus  sa- 
voureux que  voient  mûrir  nos  climats.  Comme 
tous  les  autres  fruits  mucoso-sucrés,  elles  sont 
rafraîchissantes  et  légèrement  laxatives,  sur- 
tout lorsqu'on  en  mange  en  grand  nombre.  On 
peut  corriger  cette  action  en  les  saupoudrant 
de  sucre  ou  les  trempant  dans  un  vin  généreux. 

Les  fleurs  de  pécher  possèdent  une  propriété 
laxative  très  douce.  Leur  infusion  , avec  la- 
quelle on  prépare  le  sirop  de  fleurs  de  pécher, 
purge  doucement  et  sans  occasioner  de  coli- 
ques. Aussi  l'emploie-t-on  surtout  pour  les  en- 
fans  en  bas  âge. 

ABRICOTIER.  — ARMENIACA,  Tourn. 

Le  genre  abricotier  diffère  du  pécher  par 
son  noyau  non  sillonné,  presque  rond,  ayant 
un  de  ses  côtés  relevé  d'un  bord  tranchant.  Il 
se  distingue  des  pruniers  par  son  fruit  tomen- 
teux. 

Abricotier  commun . Armeniaca  tulgaris , Lamk. 

Prunus  armeniaca,  L. 

L'abricotier  est  un  arbre  de  grandeur 
moyenne  : ses  rameaux,  dont  l'épiderme  est 
d'un  brun  foncé,  sont  ordinairement  disposés 
en  une  tête  plus  ou  moins  large.  Les  feuilles 
qui  le  couronnent  sont  presque  cordiformcs, 
arrondies,  acuminées,  dentées  en  scie,  gla- 
bres; celles  qui  occupent  l'extrémité  des  ra- 
meaux sont  rougeâtres.  Les  fleurs  sont  blan- 
ches, de  grandeur  moyenne,  presque  sessiles, 
disposées,  par  petits  faisceaux  très  rapprochés 
à la  partie  supérieure  tics  rameaux.  Chacune 
d'elles  est  environnée  k sa  base  d'un  grand 
nombre  d’écaillcs  imbriquées,  qui  la  recou- 
vraient entièrement  avant  son  épanouisse- 
ment. Le  calice  est  tubuleux;  le  tube  est  large, 
ovoïde,  aminci  à sa  partie  inférieure;  le  limbe 
est  à cinq  divisions  brusquement  réfléchies, 
presque  cordiformcs,  arrondies,  un  peu  con- 
caves et  purpurines.  La  corolle  est  blanche  ; 
les  cinq  pétales  sont  arrondis,  entiers,  brus- 
quement onguiculés  à leur  base.  Les  étamines 


sont  au  nombre  de  trente  â quarante  environ, 
un  peu  plus  courtes  que  la  corolle  et  le  pistil. 
Celui-ci  est  solitaire  et  libre  au  fond  de  la 
fleur;  il  est  cotonneux,  excepté  dans  la  moitié 
supérieure  du  style,  qui  est  entièrement  gla- 
bre. L’ovaire  est  à une  seule  loge,  qui  ren- 
ferme deux  ovules  : le  style  est  subulé  et  se 
confond  insensiblement  à sa  base  avec  le  som- 
met de  l'ovaire  : le  stigmate  est  terminal,  fort 
petit,  un  peu  aplati.  Le  fruit  est  une  drupe  ar- 
rondie, de  couleur  de  chair,  finement  tomen- 
teusc,  marquée  d’une  sorte  de  gouttière  : la 
chair  est  succulente;  son  noyau  est  lisse,  com- 
primé latéralement,  prolongé  en  deux  crêtes 
saillantes  sur  un  de  ses  côtés. 

L'abricotier  est  primitivement  originaire  de 
l'Arménie  ; Allioni  prétend  qu'il  est  sauvage 
aux  environs  de  Montferrat,  en  Piémont.  On  le 
cultive  dans  tous  les  jardins,  à cause  de  l'ex- 
cellence de  son  fruit.  11  fleurit  au  premier  prin- 
temps, avant  le  développement  de  ses  feuilles. 

Propriétés  et  usages.  L’abricot  est  un  fort 
bon  fruit , mais  qui  cependant  n'a  point  cette 
délicatesse  de  saveur  de  la  pêche.  11  manque 
de  ce  goût  acidulé  qui  rend  les  pèches  plus 
agréables  et  peut-être  moins  indigestes.  Ce- 
pendant il  est  encore  très  recherché,  et  on  le 
mange  non-seulement  cru,  mais  cuit  en  forme 
de  compote  ou  de  gelée,  ou  conservé  à l’eau- 
de-vie.  Ses  amandes  ont  une  amertume  assez 
prononcée  : on  les  emploie  avec  leur  enveloppe 
osseuse  pour  préparer  une  liqueur  de  table  fort 
estimée  : l'eau  de  noyaux. 

QUATRIÈME  SECTTOff. 

Rosées. 

Le  genre  Rosier  forme  à lui  seul  cette  sec- 
tion , fort  bien  caractérisée  par  un  calice  ur- 
céolé,  rétréci  â son  ouverture,  devenant 
charnu,  et  contenant  à son  intérieur  plusieurs 
petits  osselets  pariétaux,  qui  sont  les  vérita- 
bles fruits. 

ROSIER.  — ROSA,  L. 

Le  tube  du  calice  est  urcéolé,  persistant; 
son  limbe  est  h cinq  divisions  caduques  : la 
corolle  se  compose  de  cinq  pétales  ; les  étami- 
nes sont  fort  nombreuses  et  attachées  au  haut 
du  tube  du  calice.  Les  pistils  sont  eu  graud 
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nombre,  insérés  à la  paroi  interne  du  calice, 
qui  est,  ainsi  qu'eux  , hérissée  de  poils  rudes. 
Ces  pistils  forment  autant  de  petits  akènes  os- 
seux renfermés  dans  le  tube  du  calice,  qui  de- 
vient charnu. 

Les  rosiers  sont  des  arbustes  quelquefois 
sarmcnlcux,  ordinairement  armés  d'aiguil- 
lons, ayant  les  feuilles  imparipimiées  et  les 
stipules  soudées  latéralement  avec  la  base  des 
pétioles. 

Rosies  sauvage.  (PI.  92,  fig.  I.  a la  fleur  dé- 
pouillée de  scs  pétales  ; b le  fruit;  c le  même 

coupé  transversalement.)  Posa  canina,  L. 

Part,  usitée  : les  fruits.  Nom  pharm.  : cjnorhodon. 

Nom  vulg.  : gratterais. 

Ccst  un  arbrisseau  rameux,  touffu  , dont 
les  branches  sont  armées  d'aiguillons  recour- 
bés. Scs  rameaux  sont  effilés,  cylindriques  et 
glabres.  Ses  feuilles  sont  alternes  et  pinnées 
avec  impaire,  légèrement  glauques,  compo- 
sées de  sept  folioles  sessilcs,  ovales,  arron- 
dies, obtuses,  marquées  de  dents  très  aiguës. 
Le  pétiole,  légèrement  canaliculé  en  dessus, 
est  garai  de  quelques  aiguillons  h sa  face  in- 
férieure; les  deux  stipules  sont  soudées  avec 
sa  base.  Elles  sont  semi-sngittées,  denticulées 
sur  leur  bord  libre.  Les  fleurs  sont  roses, 
grandes,  rassemblées  au  nombre  de  quatre  h 
six  aux  extrémités  des  ramifications  de  la  tige 
et  portées  sur  des  pédoncules  courts  et  gla- 
bres. Le  calice  est  tubuleux,  ovoïde,  alongé, 
glabre.  Son  limbe  est  étalé,  à cinq  divisions 
foliacées,  alongécs,  très  aiguës,  pinnatifides 
sur  les  côtés.  La  corolle  est  peutapétale,  rosa- 
cée. Chaque  pétale  est  sessile,  cordiformc,  un 
peu  concave.  Les  étamines,  en  très  grand 
nombre  (environ  cent),  sont  insérées  à la 
gorge  du  calice,  en  dehors  d'un  disque  parié- 
tal, qui,  après  avoir  tapissé  l’intérieur  du 
tube  calicinal , forme  un  bourrelet  circulaire  à 
son  orifice,  elle  bouche  presque  entièrement. 
Elles  sont  beaucoup  plus  courtes  que  la  co- 
rolle. Les  pistils  sont  au  nombre  d'environ 
douze  à quinze  , renfermés  dans  l'intérieur  du 
tube  du  calice,  aux  parois  duquel  ils  sont  at- 
tachés. Chaque  ovaire  est  légèrement  slipité, 
tout  hérissé  de  poils  blancs,  rudes  et  soyeux, 
ainsi  que  la  paroi  interne  du  tube  calicinal.  Il 
est  surmonté  d'un  style  grêle  et  Gliforme, 


poilu.  Ces  styles,  d'abord  distincts,  se  réunis- 
sent en  un  faisceau,  qui  s'élève  peu  au-dessus 
de  l’ouverture  du  calice.  Chaque  style  est  ter- 
miné par  un  stigmate  capitulé,  glanduleux  et 
inégal.  Le  fruit  se  compose  du  calice  persis- 
tant, dont  les  parois  se  sont  épaissies  et  sont 
devenues  charnues  et  d'une  couleur  rouge  fon- 
cée; dans  l’intérieur  de  ce  calice  sont  les  vé- 
ritables fruits,  qui  sont  autant  d’akènes  cor- 
nés, durs,  polyèdres,  hérissés  de  poils  très 
rudes,  et  terminés  en  pointe  h leur  sommet. 

Cette  espèce  est  très  commune  dans  les  haies 
et  les  buissons.  Elle  fleurit  en  mai.  Ses  fruits 
sont  murs  en  septembre  et  octobre. 

Propriétés  et  usages.  On  ne  fait  usage  en 
médecine  que  des  fruits  de  cet  arbrisseau,  et 
lorsqu’ils  sont  parfaitement  murs.  On  sépare 
avec  soin  la  chair,  ou  le  calice,  des  osselets 
et  des  poils  qui  adhèrent  h sa  surface  interne. 
Elle  a une  saveur  astringente.  C’est  avec  elle 
que  l'on  prépare  la  conserve  de  cynorhodon , 
qui  est  un  médicament  astringent  dont  on  fait 
usage  dans  la  diarrhée  chronique  et  plusieurs 
autres  maladies  où  l’emploi  des  légers  astrin- 
gcus  est  indiqué. 

Rosier  de  France.  Posa  gallUaf  L. 

Part,  usitée  : les  pétales.  Nom  pharm.  ; rosa  rubra. 

Noms  vulg.  : rose  rouge  ou  de  Provins. 

Il  forme  un  arbuste  peu  élevé,  buisson- 
neux, qui  croit  sur  les  collines  du  centre  et 
d’autres  parties  de  la  France.  Ses  tiges  sont 
dressées,  rameuses,  cylindriques,  recouvertes 
de  nombreux  aiguillons  rougeâtres  et  recour- 
bés. Leurs  feuilles,  qui  sont  alternes  et  pétio- 
lées,  sc  composent  de  cinq  ou  sept  folioles 
sessilcs,  ovales,  cordilormes,  aiguës, dentées 
en  scie,  à surface  crépue,-  glabres  supérieure- 
ment et  d’un  vert  foncé,  un  peu  tomenleuscs 
à leur  face  inférieure.  Les  stipules  sont  adhé- 
rentes avec  le  pétiole,  et  un  peu  ciliées  sur 
leurs  parties  latérales.  Les  fleurs  sont  réunies, 
au  nombre  de  deux  ou  trois,  au  sommet  des 
rameaux;  elles  sont  d’un  beau  rouge  cramoisi, 
portant  au  moins  deux  pouces  et  demi  à trois 
pouces  de  diamètre.  Leurs  pédoncules  sont 
grêles,  cylindriques,  assez  longs  et  glandu- 
leux. Le  tube  de  leur  calice  est  presque  globu- 
leux, également  pubesccnt  et  glanduleux;  les 
divisions  de  son  limbe,  plus  courtes  que  les 
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pétales,  sont  un  peu  divisées  latéralement. 
Dans  l'état  sauvage , la  corolle  ne  se  compose 
que  de  cinq  pétales  arrondis,  un  peu  échan- 
crés  en  cœur;  mais  elle  double  avec  la  plus 
grande  facilité  dans  les  individus  cultivés. 

Propriétés  et  usages.  Les  pétales  de  ce  ro- 
sier, qui  sont  la  seule  partie  dont  on  fasse 
usage , sont  peu  odorans  ; mais  ils  ont  en  re- 
vanche une  saveur  astringente  très  pronon- 
cée, surtout  lorsqu'ils  ont  été  séchés  rapide- 
ment. Analysés  parM.  Cartier  ( Joum . pharm 
nov.  1821),  ccs  pétales  ont  donné  du  tannin  et 
de  l'acide  gallique;  une  matière  colorante,  de 
l'huile  volatile,  une  matière  grasse,  de  l'albu- 
mine, des  sels,  de  la  silice  et  de  l'oxyde  de  fer. 
Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  étendre  lon- 
guement sur  leur  usage  dans  la  thérapeutique, 
ni  rappeler  les  opinions  erronées  de  quelques 
auteurs  sur  leur  efficacité  dans  certaines  mala- 
dies, telle  que  la  phthisie  pulmonaire  : on  sait 
trop  à quoi  s'en  tenir  aujourd'hui  sur  l’cflica- 
cité  prétendue  de  certains  agens  pharmaceu- 
tiques dans  le  traitement  de  ccttc  cruelle  ma- 
ladie. Ce  qu'il  y a de  positif  relativement  aux 
pétales  de  roses  rouges,  c’est  que  leur  infusion 
est  tonique  et  astringente,  et  que  l'on  en  pres- 
crit surtout  l'usage  dans  les  ccoulemens  dé- 
pendons de  causes  débilitantes.  Ainsi,  dans 
la  leucorrhée,  la  blcnnorrhée  chroniques, 
dans  la  diarrhée,  etc. , on  l'emploie  avec  assez 
de  succès. 

Ces  pétales  font  la  base  d'un  assez  grand 
nombre  de  préparations  pharmaceutiques. 
Ainsi,  (jigérés  dans  le  vinaigre,  ils  constituent 
le  vinaigre  rosat,  avec  lequel  se  prépare  le 
miel  rosat,  dont  on  fait  surtout  usage  dans  les 
inflammations  légères  du  pharynx.  On  fait 
aussi  une  conserve  de  roses  rouges  qui  jouit  des 
mêmes  propriétés  que  la  conserve  de  cyno- 

rkodon . 

Le  rosier  des  quatre  saisons,  ou  rose  pAle, 
et  le  rosier  à cent  feuilles  (Posa  bifera  et  Posa 
cent i folia , L.)  raériteut  également  d'être  men- 
tionnés ici.  On  connaît  le  parfum  délicieux 
qu'exhalent  leurs  belles  fleurs.  Ce  parfum  est 
du  à une  huile  essentielle,  plus  légère  que 
l'eau,  susceptible  de  se  solidifier,  et  que  l’on 
désigne  sous  le  nom  d'huile  essentielle  de  ro- 
ses ou  beurre  de  roses.  L'eau  distillée  que  l’on 
prépare  avec  les  pétales  de  ces  deux  espèces 
est  odorante  et  à peine  astringente.  On  en 
forme  des  collyres,  que  l'on  rend  plus  actifs 
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par  l'addition  du  sulfate  de  zinc,  de  l'acétate 
de  plomb,  etc.  On  peut  également  l’employer 
à faire  des  injections. 

C’est  avec  les  pétales  du  rosier  des  quatre 
saisons  que  l’on  prépare  dans  les  pharmacies 
les  deux  sirops  de  roses  pâles.  Le  premier,  ou 
le  sirop  simple,  est  faiblement  laxatif,  et  s'em- 
ploie surtout  pour  les  femmes  et  les  enfans,  à 
la  dose  d’une  h deux  onces.  Le  sirop  com- 
posé, au  contraire,  est  fortement  purgatif.  Une 
dcmi-oncc  ou  une  once  suffit  pour  provoquer 
d'abondantes  évacuations.  Il  doit  cette  action 
énergique  à l’agaric  blanc,  au  séné , et  aux 
autres  ingrédiens purgatifs  dont  il  se  compose. 

sixième  sicrioir. 

Pomacées,  Rich. 

Les  pistils  sont  au  nombre  de  deux  à cinq, 
soudés  entre  eux  et  avec  le  tube  du  calice,  qui 
semble  représenter  un  ovaire  infère.  Chaque 
pistil  se  compose  d'un  ovaire  à une  seule  loge, 
contenant  deux  ou  un  plus  grand  nombre  d'o- 
vules, d'un  style  et  d'un  stigmate  simples.  Le 
fruit  est  une  pomme  ou  mélonide , c’est-à-dire 
qu’il  est  charnu , couronné  par  le  limbe  du  ca- 
lice, et  offre  deux,  trois  ou  cinq  loges  cartila- 
gineuses ou  osseuses. 

Cette  section  parait  au  premier  abord  s'é- 
loigner considérablement  des  cinq  autres  dont 
nous  venons  d'exposer  successivement  les  ca- 
ractères , surtout  si  nous  comparons  son  fruit 
h celui  des  autres  sections.  Mais  ccs  différen- 
ces sont  surtout  plus  apparentes  que  réelles. 
En  effet,  le  fruit  du  pommier  ne  diffère  de  ce- 
lui du  rosier,  que  parce  que  les  pistils  réunis 
dans  le  tube  du  calice  se  sont  soudés  les  uns 
avec  les  autres,  tandis  qu’ils  restent  distincts 
dans  le  rosier. 

POMMIER.  — MALUS , Tourn. 

Calice  turbiné  à sa  base;  limbe  à cinq  dé- 
coupures lancéolées,  roulées  en  dehors;  co- 
rolle de  cinq  pétales  velus  inférieurement; 
étamines  rapprochées  en  gerbe;  cinq  styles 
soudés  par  la  base;  mélouide  globuleuse,  om- 
biliquée à sa  base  et  à son  sommet,  à cinq  lo- 
ges cartilagineuses , contenant  chacune  deux 
pépins. 

2. 
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Pollie»  commun.  Malu s communié , Lam. 

Pyrus  malus  j L. 

Le  pommier  est  on  arbre  de  moyenne  gran- 
deur, qui,  dans  nos  champs,  forme  une  tête 
hémisphérique,  et  ressemble,  cnquelqucsorte, 
à un  vaste  parasol  très  bombé.  Scs  feuilles  sont 
pétiolécs,  alternes,  obovalcs,  subcordiformes, 
dentées,  d’un  vert  foucé  supérieurement, 
cotonneuses  et  blanchâtres  en  dessous.  Les 
fleurs,  qui  sont  assez  grandes  et  d’un  rose 
pâle , sont  pédicellécs  et  forment  des  espèces 
de  petits  bouquets  ou  sertules  au  sommet  des 
jeunes  rameaux.  Leur  calice  est  turbiné,  velu, 
à cinq  lanières  lancéolées.  Leurs  pétales  sont 
arrondis  et  presque  entiers.  Les  cinq  styles 
sont  velus , et  adhèrent  entre  eux  par  la  base. 
Le  fruit  est  entièrement  globuleux , quelque- 
fois un  peu  déprimé,  plus  rarement  alongé. 
Sa  forme  et  sa  grosseur  diffèrent  beaucoup 
suivant  les  variétés,  qui  sont  fort  nombreuses. 
Il  a quelquefois  la  grosseur  d’une  noix,  comme 
on  l'observe  dans  la  variété  connue  sous  le 
nom  de  pomme*  d'api* ; d’autres  fois,  au  con- 
traire, on  en  trouve  qui  offrent  à peu  près  le 
volume  de  la  tète  d’un  enfant. 

Le  pommier  fleurit  en  avril  et  mai.  Scs  fruits 
sont  généralement  mûrs  au  commencement  de 
l’automne. 

Usages  et  propriétés.  Non-seulement  le  pom- 
mier est  cultivé  avec  soin  dans  nos  jardins  frui- 
tiers, mais  cet  arbre  est  l’objet  d’une  grande 
culture  dans  plusieurs  provinces  de  la  France, 
où  il  couvre  une  partie  des  champs  et  des  col- 
lines. En  effet,  il  remplace  la  vigne  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  Normandie,  de  la 
Bretagne,  de  la  Picardie,  etc.  ; et  c’est  de  lui 
que  l’on  extrait  la  boisson  fermentée  qui  y 
tient  lieu  du  vin.  Le  cidre,  surtout  lorsqu’il  a 
été  conservé  pendant  quelque  temps,  est  une 
boisson  aussi  saine  qu’agréable.  Il  contient, 
en  général,  une  moins  grande  quantité  d’alco- 
hol  que  le  vin , et  fatigue  moins  l’estomac.  Ce- 
pendant il  peut  également  causer  l'ivresse,  et 
avec  des  accidens  d’autant  plus  intenses,  qu  il 
en  faut  une  plus  grande  quantité  pour  la  dé- 
terminer. L’aleohol  que  l’on  retire  du  cidre 
par  le  moyen  de  la  distillation  conserve  tou- 
jours une  saveur  peu  agréable  : il  est  moins  es- 
time que  celui  que  fournit  le  vin. 

On  peut  rendre  le  cidre  médicamenteux  par 
l'addition  de  substances  actives.  Ainsi  on  en 


fera  une  boisson  tonique,  en  y laissant  macérer 
une  certaine  quantité  de  racine  de  gentiane; 
il  deviendra  stimulant  si  l’on  y ajoute  un  alco- 
holat  aromatique,  tel  que  celui  de  cannelle, 
de  girofle,  ou  si  l’on  y fait  infuser  des  plantes 
de  la  famille  des  Labiées. 

Quant  aux  pommes  que  nous  recueillons 
dans  nos  jardins,  c’est  un  fruit  très  agréable 
et  très  sain.  Elles  ne  sont  jamais  fondantes 
comme  certaines  poires,  et  leur  chair  est  tou- 
jours cassante.  Lorsqu’elles  ont  été  cuites  et 
qu’on  les  saupoudre  de  sucre,  on  en  prescrit 
l’usage  aux  malades  et  aux  convalesccns.  On 
prépare  aussi  avec  le  suc  que  l’on  en  retire 
dans  cet  état , une  confiture  ou  gelée  transpa- 
rente , et  qui  est  fort  recherchée.  La  décoction 
de  pomme  de  reinette  est  une  tisane  rafraî- 
chissante , que  l’on  prescrit  dans  l’inflamma- 
tion des  poumons  et  des  organes  digestifs.  Le 
sirop  de  pommes  est  un  purgatif  léger,  qui 
doit  cette  propriété  au  séné  qui  entre  dans  sa 
composition. 

POIRIER.  — PYRUS  y Tourn. 

Les  poiriers  diffèrent  des  pommiers  par 
leurs  pétales  glabres,  leurs  étamines  non  rap- 
prochées en  faisceau,  leurs  styles  libres  et  non 
soudés  par  leur  base.  Du  reste,  leur  fruit  pré- 
sente la  même  organisation.  f 

Poirier  commun.  Pyrus  communis}  L. 

Le  poirier,  abandonné  à lui-même,  est  un 
arbre  assez  élevé,  et  dont  le  tronc  peut  acqué- 
rir dos  dimensions  considérables.  Ses  feuilles, 
portées  sur  de  longs  pétioles,  sont  ovales,  ob- 
tuses, finement  dentées,  pubescentes  à leur 
face  inférieure  dans  leur  jeunesse,  devenant 
ensuite  entièrement  glabres.  Dans  ses  fleurs  , 
qui  sont  blanches,  pédonculées,  et  disposées 
en  bouquets  aux  extrémités  des  jeunes  ra- 
meaux , le  calice  est  monosépale  ; son  tube  est 
urcéolé , tomenteux , rempli  à l’intérieur  d’une 
substance  charnue,  qui  unit  les  pistils  entre 
eux , de  manière  que  la  gorge  du  tube  est  en- 
tièrement bouchée.  Le  limbe  est  étalé,  à cinq 
divisions  très  aigues.  La  corolle  est  formée  de 
cinq  pétales  arrondis,  un  peu  concaves,  brus- 
quement onguiculés  à leur  base.  Les  étamines, 
au  nombre  de  vingt  ou  environ,  sont  insérées 
en  dedans  de  la  corolle,  au  pourtour  d’un  dis- 
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que  charnu.  On  trouve  cinq  pistils  attachés  au 
fond  du  calice,  très  rapprochés  les  uns  des 
autres;  leurs  ovaires  sont  réunis  et  soudés 
entre  eux  du  côté  interne,  et  avec  le  tube  du 
calice  en  dehors  , au  moyen  du  disque  charnu 
qui  garnit  son  intérieur.  Les  styles  sont  grê- 
les , rapprochés  en  faisceau , et  presque  soudés 
h leur  base,  distincts  et  libres  au-dessus  de  la 
gorge  du  calice , termines  chacun  par  un  petit 
stigmate  oblique.  Le  fruit  est  une  mélonide  py- 
riforme. 

Dans  Tétât  sauvage,  les  fruits  du  poirier, 
comme  ceux  du  pommier,  sont  petits  et  d'une 
âpreté  intolérable.  La  culture,  en  y dévelop- 
pant les  principes  mucoso-sucrés,  les  rend 
d'une  saveur  douce  et  agréable.  Le  nombre  des 
variétés  obtenues  par  les  soins  du  cultivateur, 
et  que  Ton  propage  au  moyen  de  la  greffe , est 
extrêmement  considérable.  On  compte  parmi 
les  plus  recherchées,  le  beurré  gris , la  cras- 
sane ou  crésane } le  Saint-Germain , etc.  Non- 
seulement  le  poirier  est  cultivé  dans  nos  jar- 
dins fruitiers,  soit  en  espaliers  , soit  en  que- 
nouilles, mais  on  en  garnit  la  lisière  des 
champs , dans  beaucoup  de  provinces  de  la 
France,  telles  que  la  Normandie,  l'Anjou,  la 
Bretagne,  etc.  On  prépare,  avec  le  suc  qu'on 
en  exprime,  une  boisson  fermentée,  qui  porte 
le  nom  de  poiré.  Cette  liqueur  est  plus  forte  et 
plus  alcoholique  que  celle  que  Tou  obtient  des 
fruits  du  pommier,  mais  son  usage  habituel 
parait  être  moins  sain.  Pour  la  table,  on  re- 
cherche surtout  les  espèces  de  poires  qui  sont 
fondantes,  et  Ton  réserve  surtout  pour  la  cuis- 
son celles  qui  ont  la  chair  ferme  et  cassante. 

COIGNASSIER.  — CYDOS1A , Tourn. 

Ce  genre  diffère  du  précédent  par  les  loges 
de  sou  fruit,  qui  contiennent  plusieurs  graines, 
au  lieu  de  deux  seulement. 

Coigxassikr  cultivé.  (PI.  02,  fig.  II.)  Cydonia 
rulgaris,  Rich.  Pyrus  cydonia , L. 

Cet  arbrisseau  a de  douze  à quinze  pieds; 
ses  jeunes  rameaux  sont  blanchâtres  et  coton- 
neux. Ses  feuilles  sont  ovales,  arrondies,  ob- 
tuses, larges  d'un  à deux  pouces,  longues  de 
deux  h trois,  molles,  douces  au  toucher,  co- 
tonneuses eu  dessous,  portées  sur  des  pétioles 
d'un  demi-pouce  de  longueur,  entières  sur 


leurs  bords.  Les  fleurs  sont  blanchâtres,  très 
grandes  , solitaires  h la  partie  supérieure  des 
jeunes  rameaux.  Le  tube  du  calice  est  très  co- 
tonneux, un  peu  renflé  à la  base;  le  limbe  est 
à cinq  divisions  rabattues,  foliacées,  double- 
ment dentées.  Cinq  pistils  sont  renfermés  dans 
le  tube  du  calice;  leur  ovaire  est  à une  seule 
loge,  qui  renferme  plusieurs  graines;  le  style 
est  très  cotonneux  à sa  base.  Le  fruit  est  une 
mélonide  pyriforme,  arrondie,  jaune  et  coton- 
neuse, d'une  odeur  très  forte,  d'une  saveur 
âpre  et  désagréable.  Il  porte  le  nom  de  Coing . 

Cet  arbrisseau,  qu'on  cultive  aujourd'hui 
dans  tous  les  jardins  potagers  , est  originaire 
de  l’ile  de  Crète. 

Propriétés  et  usages.  Les  coings , même  dans 
leur  état  parfait  de  maturité,  ne  peuvent  être 
mangés  crûs,  à cause  de  leur  saveur  âpre. 
Hais  on  prépare  avec  eux  d'excellentes  mar- 
melades, des  gelées,  des  pâtes  très  recher- 
chées. Ces  fruits  intéressent  la  médecine,  1°  par 
le  sirop  astringent  que  Ton  prépare  avec  leur 
pulpe,  lequel  est  surtout  en  usage  pour  édul- 
corer les  boissons  qu'on  administre  contre  la 
diarrhée  chronique  ; 2°  par  leurs  graines,  qui 
contiennent  un  mucilage  très  abondant,  que 
Ton  obtient  par  la  décoction  dans  l'eau.  Celte 
décoction  est  principalement  usitée  pour  pré- 
parer des  collyres  adoucissans,  pour  appliquer 
sur  les  crevasses  du  mamelon,  de  manière  à 
ne  point  dégoûter  les  nourrissons. 

NÉFLIER.  — MESPILUS,  L. 

Ce  genre  se  distingue  des  précédens  par  son 
fruit  plus  court,  dont  l’ombilic  est  large  et 
ouvert,  et  par  les  cinq  noyaux  osseux,  renfer- 
més dans  son  intérieur. 

Néflier  commun.  (PI.  01 , fig.  III.  A une  fleur.) 

Mcspilus  germanica , L. 

C’est  un  arbre  de  moyenne  grandeur,  dont 
le  tronc  et  les  branches  sont  ordinairement 
tordus  et  irréguliers,  et  qui  s'élève  à douze 
ou  quinze  pieds  de  hauteur.  11  porte  des  feuil- 
les elliptiques , lancéolées,  aigués  au  sommet, 
pubcscentes,  surtout  en  dessous;  longues  de 
cinq  à six  pouces,  larges  d'environ  deux  pou- 
ces, presque  scssiles.  Ses  fleurs  sont  grandes, 
blanches,  axillaires  et  terminales.  Le  calice 
est  turbiné , élargi , cotonneux,  terminé  par 
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cinq  lanières  lancéolées , entières  ; les  cinq 
pétales  sont  arrondis,  sessiles,  un  peu  ondulés 
sur  leurs  bords;  les  étamines,  au  nombre  de 
trente  h trente-six  ; les  cinq  ovaires  sont  pa- 
riétaux , soudés  ensemble  et  avec  la  paroi  in- 
terne du  calice;  les  cinq  styles  sont  tordus  et 
un  peu  soudés,  terminés  chacun  par  un  stig- 
mate un  peu  évasé  et  latéral.  Le  fruit,  qui 
porte  le  nom  de  nèfle,  est  turbiné,  aplati  su- 
périeurement, terminé  par  les  cinq  lanières 
du  calice , qui  sont  divergentes.  Il  renferme 
cinq  nucules  osseux,  contenant  chacun  une 
graine. 

Le  néflier  croit  dans  les  forêts  ; on  le  cul- 
tive dans  les  vergers , à cause  de  ses  fruits. 

Propriétés  et  usages.  Les  nèfles  ne  mûrissent 
point  sur  l'arbre  qui  les  porte.  Lorsqu'on  les 
récolte  à la  fln  de  l'automne,  elles  sont  encore 
vertes  à l’intérieur,  dures,  d'une  saveur  ex- 
cessivement âpre  et  insupportable.  On  les 
éteud  alors  sur  de  la  paille,  et,  vers  le  milieu 
de  l'hiver,  elles  s'amollissent,  deviennent  bru- 
nes en  dedans,  et  acquièrent  une  saveur  fort 
agréable.  Ces  fruits  ne  sont  ni  malsains,  ni 
indigestes.  On  les  recherche  peu  sur  les  tables 
somptueuses.  La  médecine  en  fait  rarement 
usage , cependant  ils  ont  des  propriétés  as- 
tringentes très  marquées. 

Les  six  sections  que  nous  avons  établies  dans 
la  vaste  famille  des  Rosacées,  et  que  quelques 
auteurs  considèrent  comme  autant  de  familles 
distinctes  les  unes  des  autres,  offrent  entre 
elles  des  caractères  communs  et  des  différences 
assez  tranchées,  lorsqu'on  les  étudie  sous  le 
point  de  vue  de  leur  composition  chimique,  et 
des  phénomènes  que  les  végétaux  qui  y sont 
réunis  déterminent  dans  l'économie  animale. 
Ainsi  un  caractère  commun  à toutes  les  Rosa- 
cées, mais  qui  cependant  n'existe  pas  dans 
quelques-unes  à toutes  les  époques  de  leur  dé- 
veloppement, c'est  leur  saveur  âpre  et  astrin- 
gente, qui  est  due  principalement  au  tannin, 
dont  on  démontre  facilement  la  présence  par 
la  couleur  noire  que  le  sulfate  de  fer  développe 
dans  la  décoction  de  ces  végétaux.  Celte  sa- 
veur est  surtout  très  intense  dans  la  section  des 
Fragariacées,  et  en  particulier  dans  la  racine 
de  ces  plantes.  Aussi  plusieurs  d'entre  elles 
sont-elles  employées  en  médecine  comme  to- 
niques, soit  h l'intérieur,  soit  pour  l'usage  ex- 
terne, comme  le  démontrent  les  racines  de 
tormeotillc,  d'argentine,  etc.  Ces  mêmes  ra- 


cines servent  également,  dans  quelques  con- 
trées, au  tannage  et  à la  préparation  des 
cuirs. 

Cette  astringence  existe  aussi  dans  les  Agri- 
moniées,  et  surtout  dans  le  genre  aigremoine. 
Cette  section  nous  offre  une  plante  exotique 
qui  possède  une  propriété  anthelmintique  bien 
remarquable  : le  Brayera  anthelmintica , qui 
doit  être  placé  tout  près  du  genre  aigremoine. 

Plusieurs  Spiréacécs  et  un  grand  nombre  de 
rosiers  possèdent  également  le  principe  astrin- 
gent des  Fragariacées.  Les  fruits  des  rosiers 
sauvages,  connus  sous  le  nom  de  cynorhodon , 
les  pétales  de  plusieurs  roses,  et  surtout  de 
celles  qui  ont  les  fleurs  d'un  rouge  foncé,  sont 
remarquables  par  leur  saveur  astringente,  et 
sont  rangés  parmi  les  médicameus  toniques. 

Dans  la  section  des  Amygdalécs  et  des  Po- 
macécs,  nous  trouvons  encore  des  traces  de 
celte  saveur  astringente.  Les  fruits,  dans  ces 
deux  sections,  surtout  avant  l'époque  de  leur 
maturité,  ont  une  saveur  &prc,  extrêmement 
désagréable.  Ils  contiennent,  outre  le  tannin 
et  l’acide  galliquc  que  nous  avons  remarqués 
dans  les  autres  sections,  de  l'acide  malique  à 
l'état  de  liberté.  Mais,  par  les  progrès  de  la 
maturité, ilséprouvent  un  changement  notable 
dans  leur  nature  chimique.  Ainsi  on  voit  s'y 
développer  en  abondance  les  matériaux  sucrés 
et  muqueux,  è mesure  que  la  quantité  des  sub- 
stances acides  diminue;  en  sorte  que,  parve- 
nus à leur  état  de  maturité  parfaite , ces  fruits 
ont  une  saveur  douce,  sucrée,  et  nullement 
astringente. 

Outre  les  substances  acides  dont  nous  venons 
de  signaler  l'existence  dans  toutes  les  sections 
de  la  famille  des  Rosacées,  nous  trouvons  en- 
core quelques  autres  principes  dans  plusieurs 
de  ces  végétaux.  Ainsi,  dans  la  racine  de  bc- 
noite,  et  surtout  dans  les  pétales  d'un  grand 
nombre  d'espèces  de  rosiers,  il  existe  une 
grande  quantité  d'huile  volatile  très  odorante, 
tantôt  plus  lourde,  et  tantôt  plus  légère  que 
l'eau.  Cette  huile  communique  à ces  végétaux 
une  propriété  stimulante  qui,  le  plus  souvent, 
se  joint  à leur  action  tonique.  Mais  de  tous  ces 
principes,  il  n'en  est  pas  de  plus  remarquable 
que  l'acide  prussique  (acide  hydrocyaniquc) , 
qui  existe  dans  presque  tous  les  végétaux  du 
groupe  des  Amygdalécs.  C’est  en  effet  à la  pré- 
sence de  ce  principe  délétère  et  h celle  d'une 
huile  volatile  particulière,  que  les  noyaux  de 
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pèche,  d’abricot,  les  feuilles  du  laurier-cerise, 
du  pécher,  etc.,  doivent  leur  odeur  forte,  et 
désignée  vulgairement  sons  le  nom  d’odeur 
d’amande,  leur  saveur  amère,  et  l’action  puis- 
sante et  délétère  qu’ils  exercent  sur  l’éco- 
nomie animale.  L’acide  prussique  est  en  effet 
un  des  poisons  les  plus  actifs  que  fournit  le 
règne  végétal  ; il  détruit  presque  instantané- 
ment l’irritabilité  musculaire;  et  dans  les  ani- 
maux qui  succombent  victimes  de  ses  effets, 
on  trouve  les  muscles  dans  un  état  de  relâche- 
ment et  de  flaccidité  complet. 

Cette  propriété  singulière  est  bien  une  ano- 
malie pour  la  famille  des  Rosacées  considérée 
en  masse  ; mais  cependant  elle  cesse  de  paraître 
telle  lorsqu’on  songe  qu’elle  existe  â «les  de- 
grés différent  dans  tous  les  végétaux  de  la 
section  des  Araygdalées  ou  Drupacées,  qui  se 
distinguent  des  autres  par  la  structure  de  leur 
fruit  et  la  présence  du  noyau,  qui  est  l’organe 
qui  en  renferme  la  plus  grande  quantité. 

Les  graines  de  toutes  les  Amygdalées,  sur- 
tout celles  qui  sont  assez  grosses,  sont  re- 
marquables par  la  grande  quantité  d’huile 
grasse  qu’elles  fournissent  par  le  moyen  de  la 
pression.  Cette  huile,  lorsqu’elle  est  pure,  est 
douce,  limpide,  inodore,  et  jouit  des  propriétés 
adoucissantes  et  relâchautes  de  tous  les  agens 
pharmaceutiques  du  même  genre.  Celle  que 
l’on  retire  des  amandes  douces  est  la  plus  fine, 
la  plus  estimée,  et  celle  dont  on  fait  le  plus 
fréquent  usage.  Assez  souvent  l'huile  que  l’on 
retire  des  autres  Drupacées  contient  une  quan- 
tité plus  ou  moins  considérable  d'acide  prus- 
aique  et  d’huile  volatile.  Quand  ces  deux  sub- 
stances n’y  sont  qu’en  petite  proportion,  elles 
lui  communiquent  une  saveur  amandée,  légè- 
rement amère,  qui  la  rend  plus  sapidc  et  plus 
agréable  pour  quelques  personnes.  C’est  ainsi 
que  l’on  préfère,  aux  environs  de  Briançon, 
l’huile  exprimée  des  amandes  du  prunier,  et 
que  l’on  y connaît  sous  le  nom  d'huile  de  mar- 
mottes, à l'huile  d’olive  la  plus  fine. 

Dans  cette  tribu  des  Amygdalées,  nous 
trouvons  encore  un  autre  principe  commun  à 
un  grand  nombre  des  végétaux  qui  font  partie 
de  cc  groupe  : c’est  la  gomme  qui  exsude  du 
tronc  et  des  branches  de  l’amandier,  du  pru- 
nier, de  l’abricotier,  etc. 

Les  graines,  dans  les  Poraacécs,  sont  remar- 
quables par  la  grande  quantité  de  mucilage 
contenu  dans  leur  épisperme.  C’est  ainsi  que 


la  décoction  des  pépins  de  pommes,  et  sur- 
tout de  coings , est  adoucissante  ; on  l’emploie 
fréquemment  comme  topique. 

La  famille  des  Rosacées  est  bien  plus  inté- 
ressante sous  le  rapport  de  scs  usages  écono- 
miques, que  par  ses  propriétés  médicinales.  En 
efTct,  c’est  sans  contredit  la  tribu  naturelle  de 
végétaux  qui  nous  fournit  le  plus  grand  nom- 
bre de  fruits  savoureux  et  rafraîchissons.  Les 
fraises,  les  framboises,  les  nombreuses  variétés 
de  prunes,  de  pêches,  d’abricots,  de  cerises; 
les  nèfles,  les  sorbes,  les  coings,  les  poires  et 
les  pommes,  font  l’ornement  et  les  délices  de 
nos  tables  pendant  toutes  les  saisons.  Les 
pommes  et  les  poires  offrent  un  degré  d’im- 
portance encore  plus  grand , par  la  boisson 
fermentée  qu’elles  fournissent,  et  qui,  dans 
une  partie  de  la  France,  remplace  entièrement 
l’usage  du  vin.  Ces  deux  fruits  ne  sont  pas  les 
seuls  que  l’on  puisse  ainsi  convertir  en  cidre; 
tous  ceux  des  autres  Potnacées  jouissent  de  la 
même  propriété;  et,  dans  quelques  cantons, 
les  fruits  du  sorbier  servent  aussi  à préparer 
cette  boisson. 

SOIXAXTE-SEPTIÊME  FAMILLE. 

LÉGUMINEUSES.  — LEGUMIiYOSÆ. 

PAIMUONACÉES,  Twirn. 

La  famille  des  Légumineuses,  quoique  comp- 
tée par  tous  les  botanistes  parmi  les  plus  na- 
turelles, offre  cependant  dans  les  détails  de 
son  organisation  des  différences  marquantes, 
et  qui  exigent  de  notre  part  des  développc- 
mens  plus  étendus,  afin  de  bien  faire  connaître 
la  structure  générale  de  ces  végétaux.  On  peut 
rapporter  à trois  types  principaux  l'organisa- 
tion des  fleurs  dans  cette  famille  : 1°  tantôt  elles 
sont  irrégulières  et  papilionacées,  c’est-à-dire 
qu'elles  offrent  un  calice  tubuleux,  denté  à son 
sommet  ; une  corolle  formée  de  cinq  pétales 
inégaux  et  irréguliers,  et  qui  ont  reçu  des 
noms  particuliers,  savoir  : un  supérieur,  ordi- 
nairement plus  grand,  qu’on  nomme  étendard ; 
deux  latéraux,  égaux  et  semblables,  qui  con- 
stituent les  ailes;  deux  inférieurs,  également 
semblables  entre  eux,  quelquefois  soudés  en- 
semble par  leur  bord  inférieur  et  formant  la 
carène;  dix  étamines,  ordinairement  diadel- 
plies,  rarement  libres  ou  monadclphes;  2°  tan- 
tôt la  fleur  est  plus  ou  moins  régulière,  com- 
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posée  d’un  calice  2k  cinq  divisions  très  pro- 
fondes, d’une  corolle  polypélale  également 
régulière,  et  de  dix  étamines  distinctes,  dont 
plusieurs  avortent  constamment  dans  un  cer- 
tain nombre  de  genres;  3°  enfin,  dans  le  troi- 
sième type,  qui  s’éloigne  beaucoup  des  autres, 
le  calice  est  tubuleux,  à cinq  dents,  accompa- 
gné d’un  calicule  extérieur;  la  corolle  manque; 
les  étamines,  en  nombre  variable,  et  quelque- 
fois très  considérable,  sont  monadelphes  ou 
libres.  Ces  trois  divisions  présentent,  ainsi  qu’il 
est  facile  de  le  reconnaître , une  organisation 
assez  différente  dans  les  parties  qui  compo- 
sent leur  fleur;  mais  elles  se  trouvent  rappro- 
chées et  réunies  par  la  conformité  de  leur 
fruit,  qui  toujours  est  une  gousse  ou  un  lé- 
gume : de  là  le  nom  qui  a été  donné  à cette 
famille.  Cette  gousse,  examinée  dans  les  divers 
genres  de  la  famille,  offre  des  différences  fort 
remarquables.  Ainsi  elle  est,  en  général,  à une 
seule  loge,  qui  contient  plusieurs  graines  et 
s’ouvre  en  deux  valves;  d’autres  fois  elle  ne 
contient  qu’une  seule  graine  et  reste  indéhis- 
cente. Dans  quelques  genres,  la  gousse  est 
partagée  en  deux  ou  plusieurs  loges  par  de 
fausses  cloisons,  ainsi  qu’on  l’observe  dans  les 
Casses  ; et  même  plusieurs  genres  sc  distinguent 
par  leurs  fruits  étranglés  et  comme  articulés 
de  distance  en  distance,  et  pouvant  sc  séparer 
spontanément  en  autant  de  pièces  qu’il  y a 
d’articulations.  Enfin,  il  y a quelques  genres 
dans  lesquels  la  gousse  est  charnue  et  indé- 
hiscente. 

La  graine  sc  compose  d’un  épisperme  mem- 
braneux qui  contient  un  embryon,  dont  les 
deux  cotylédons  sont  très  épais.  Dans  les  gen- 
res à corolle  régulière,  l’embryon  est  souvent 
renfermé  dans  l’intérieur  d’un  endosperme 
mince  et  membraneux. 

Les  Légumineuses,  de  même  que  les  Rosa- 
cées dont  nous  venons  d’exposer  les  carac- 
tères, sont  ou  des  plantes  herbacées,  annuelles 
ou  vivaces,  ou  des  arbustes,  clés  arbrisseaux, 
et  même  des  arbres  d’une  haute  stature.  Leurs 
feuilles  sont  alternes,  ordinairement  compo- 
sées, tantôt  digitees,  c’est-à-dire  formées  de 
folioles  naissant  toutes  du  sommet  du  pétiole 
commun,  tantôt  pinnées  ou  ayant  leurs  fo- 
lioles disposées  des  deux  côtés  du  pétiole  com- 
mun. Dans  un  grand  nombre  d’espèces,  c es 
feuilles  sont  encore  plus  composées  ; elles  sont 
biternées  ou  bipinnées;  très  rarement  elles 


sont  simples.  Dans  tous  les  cas,  elles  sont  ac- 
compagnées à leur  base  de  deux  stipules  ordi- 
nairement persistantes.  Les  fleurs,  dans  ces  dif- 
férons genres,  offrent,  en  quelque  sorte,  tous 
les  modes  d’inflorescence,  c’est-à-dire  qu’elles 
sont  solitaires,  en  épis,  en  grappes,  en  pani- 
cules,  etc. 

Nous  diviserons  les  genres  de  la  famille 
des  Légumineuses  en  trois  grandes  sections 
qui  correspondront  aux  trois  types  princi- 
paux dont  nous  avons  décrit  l’organisation; 
ces  trois  sections  porteront  les  noms  de  Papi- 
lionacées,  de  Cassiées  et  de  Mimosécs. 

PREMIERE  SECTIOK. 

Papilionacées. 

Calice  monosépale;  corolle  irrégulière,  pen- 
tapétale,  papilionacéc;  dix  étamines. 

i°  Étamines  diadelphe»  ou  monadelphes. 

GEN ÊT.  — GENISTA , L. 

Calice  à deux  lèvres,  la  supérieure  bidentéc, 
l’inférieure  à trois  dents  : étendard  redressé, 
carène  abaissce,  ne  recouvrant  pas  en  entier 
les  organes  sexuels.  Gousse  a longée , compri- 
mée, uniloculaire,  bivalve,  contenant  plu- 
sieurs graines  réiiiformes. 

Arbustes  et  arbrisseaux  à feuilles  générale- 
ment simples,  quelquefois  subulécs  et  épi- 
neuses. 

Gânrt  des  tf.iîitürif.rs.(P1.  93,  fig.  l.o  le  calice 

avec  sa  bractée;  b la  corolle;  c le  pistil  et  les 

étamines;  d le  fruit.)  Genista  tinctoria,  L. 

« 

Nom  Tulg.  : gcncstrolle. 

Ce  petit  arbuste  est  commuu  dans  nos  bois 
et  nos  buissons.  Ses  tiges,  qui  sont  frutescen- 
tes à leur  base,  sont  redressées  dans  leurs 
deux  tiers  supérieurs,  hautes  d’environ  deux 
pieds,  cylindriques,  striées,  un  peu  anguleu- 
ses, glabres.  Les  feuilles  sont  1res  nombreu- 
ses, éparses,  lancéolées,  aigues,  glabres  ou 
légèrement  pubescentcs.  Ses  fleurs  sont  jau- 
nes, et  constituent  une  grappe  terminale  à 
la  partie  supérieure  des  ramifications  de  la 
tige.  Les  fruits  sont  comprimes,  alongés  et 
glabres. 
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Cette  espèce  fleurit  aux  mois  de  juin  et  de 
juillet.  2J. 

Propriétés  et  usages.  Les  teinturiers  em- 
ploient fréquemment  la  gcnestrolle,  qui  four- 
nit une  couleur  jaune  assez  vive;  et,  sous  ce 
rapport,  cette  plante  est  plus  intéressante  que 
par  son  emploi  dans  la  pratique  médicale.  Ses 
fleurs  6ont  légèrement  purgatives,  et  ses  grai- 
nes émétiques.  Mais  en  Russie,  et  surtout  dans 
les  provinces  méridionales  de  ce  vaste  empire, 
les  habitans  des  campagnes  ont  la  plus  grande 
conliance  dans  les  propriétés  de  cette  espèce 
de  genêt;  ils  considèrent  sa  décoction  comme 
un  remède  infaillible  pour  neutraliser  les  effets 
du  virus  rabique,  et  prévenir  les  terribles 
6ympt0mes  de  l’hydrophobic.  Us  administrent 
cette  décoction  très  rapprochée , et  à haute 
dose.  M.  le  docteur  Tschcrnjajew , lecteur 
d’histoire  naturelle  & l’Université  de  Charcow 
en  Ukraine,  assure  que  ce  remède  est  connu  et 
mis  en  usage  par  tous  les  habitans  de  la  pro- 
vince. Le  docteur  Michel  Marochctti  a lu,  le 
4 octobre  1820,  â la  Société  médico-physique 
de  Moscou,  des  observations  sur  l’efficacité  de 
ccttc  plante,  qu’il  a vu  mettre  plusieurs  fois  eu 
usage  avec  succès  dans  le  traitement  de  la  rage 
( Voy.  Arch.  génér.  de  méd.y  IX,  p.  80  et  227). 
11  dit  qu’outre  l’emploi  de  la  décoction  du 
ycnisla  linctoria , on  doit  cautériser  avec  une 
aiguille  rougic  au  feu  les  petites  pustules  qui 
6C  montrent  sous  la  langue,  aux  environs  des 
glandes  sublinguales.  Cette  cautérisation  est 
sans  contredit  la  partie  efficace  de  cette  mé- 
thode curative. 

La  gcncstrollc,  d’après  l’analyse  qui  en  a 
été  faite  par  le  docteur  Félix  Cadet-Gassicourt, 
contient:  une  matière  grasse  d'un  jaune  foncé, 
une  matière  colorante  d’un  jaune  serin , une 
matière  brune,  de  la  chlorophylle,  de  l’albu- 
mine, du  mucilage,  une  matière  sucrée,  de  la 
cire,  un  principe  astringent,  une  matière  ana- 
logue à l’osmazomc,  une  huile  volatile  con- 
crète, de  la  fibre  végétale  (Journ.  pharm ., 
10,  p.  447). 

Un  grand  nombre  de  genêts  jouissent  de 
propriétés  purgatives  assez  marquées,  mais  on 
les  emploie  bien  rarement. 

LUPIN . — LU  PI  JS  USt  L. 

Calice  à deux  lèvres;  carène  formée  de  deux 
pétales  distincts  h.  leur  base;  étamines  mona- 
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dclphes.  Gousse  épaisse,  coriace,  contenant 
plusieurs  graines. 

Plantes  herbacées,  à feuilles  digitées. 

Lupin  blanc.  (PI.  05,  fig.  U.)  Lupin  us  albus,  L. 

Part,  usitée  : les  graines. 

Cette  plante  annuelle  est  originaire  du  Le- 
vant. Sa  tige,  cylindrique,  droite,  simple, 
s’élève  à environ  un  pied;  elle  est,  ainsi  que 
les  feuilles , recouverte  de  longs  poils  doux  et 
blanchâtres.  Les  feuilles  sont  alternes,  portées 
surdc  longs  pétioles,  du  sommet  desquels  nais- 
sent cinq  ou  sept  folioles  oblongues , lancéo- 
lées, aigues , douces  au  toucher,  divergentes 
en  forme  d’éventail.  Ses  fleurs,  qui  sont  blan- 
ches, constituent  à la  partie  supérieure  de  la 
tige  une  sorte  d’épi  terminal.  La  gousse  est 
alongéc,  épaisse,  velue,  contenant  six  à huit 
graines  arrondies,  un  peu  comprimées. 

Propriétés  et  usages.  Les  graines  du  lupin  ont 
une  saveur  amère  peu  agréable,  que  l’eau  bouil- 
lante leur  enlève  facilement  : elles  sont,  dans 
cet  état,  fariueuses  et  nutritives.  Elles  étaient 
pour  les  Romains  et  les  Grecs  cc  que  sont  pour 
nous  les  graines  du  haricot.  Comme  médica- 
ment, les  lupins  ne  méritent  pus  grand  intérêt. 
Quelques  auteurs  les  ont  employés,  réduits  en 
poudre,  au  traitement  des  vers  intestinaux. 
Mais  c’est  principalement  à l’extérieur  qu’on 
eu  fait  plus  généralement  usage.  Leur  farine 
est  placée  au  nombre  des  quatre  farines  réso- 
lutives. On  en  forme  des  cataplasmes,  auxquels 
ou  donne  une  plus  grande  activité,  en  y joi- 
gnant le  vinaigre,  le  miel,  etc.  Leur  décoc- 
tion, qui  est  fort  amère,  a aussi  été  recomman- 
dée contre  la  gale  et  d’autres  maladies  de  la 
peau.  On  a voulu  les  griller  pour  les  employer 
comme  succédauée  du  café  dans  le  cas  d'ex- 
trême rareté  de  cette  graine,  mais  l’amertume 
que  les  lupiusont  conservée  malgré  la  torréfac- 
tion, leur  a fait  préférer  d’autres  iugrédiens. 

BUGRANE.  — ONOMS,  L. 

Calice  évasé,  à cinq  divisions  linéaires  un 
peu  inégales;  étendard  redressé,  plus  grand, 
strié  ; étamines  mouadclphcs.  Gousse  renflée, 
contenant  une  ou  deux  graines. 

Plantes  herbacées,  ou  arbustes  quelquefois 
épineux  , à feuilles  trifoliées. 
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Boom»!  ipiukos».  (PI.  03,  fijj.  III.)  Ononit 

fi  pi  nos  a,  L. 

Part,  usitée  : la  racine.  Noms  rulg.  : arrcle-bauf, 
bugrande. 

Sa  raciue  est  vivace,  rampante,  très  lon- 
gue, d'une  couleur  brune  à l’extérieur,  blan- 
châtre en  dedans.  Les  tiges  sont  suflrulescen- 
tes  à la  base,  couchées,  relevées  à leur  partie 
supérieure,  rameuses,  longues  d'un  ou  plu- 
sieurs pieds,  cylindriques,  velues  et  un  peu 
visqueuses.  Les  rameaux  sont  le  plus  souvent 
terminés  en  pointe  raide,  et  constituent  des 
épines  simples.  Les  feuilles  sont  alternes,  cour- 
tement  pétiolées,  trifoliolées;  les  folioles  sont 
elliptiques,  dcuticulécs;  les  deux  latérales  un 
peu  plus  petites  ; ces  feuilles  sont  quelquefois 
simples  sur  les  jeunes  rameaux;  deux  stipules 
ovales,  aigues,  dcuticulécs.  sont  soudées  avec 
la  base  du  pétiole.  Les  fleurs  sont  rosées, 
presque  sessilcs,  axillaires,  solitaires  ou  gé- 
minées. Leur  calice  est  monosépalc,  tubuleux 
à sa  base,  très  velu,  à cinq  divisions  profon- 
des, lancéolées,  aiguës,  quatre  occupant  la 
partie  supérieure,  une  seule  la  partie  infé- 
rieure. La  corolle  est  pnpilionacée;  son  éten- 
dard est  redressé,  plane,  entier,  strié;  les 
ailes  plus  courtes,  obtuses,  un  peu  écartées 
de  la  carène,  qui  est  très  comprimée,  formée 
de  deux  pétales,  distincts  seulement  à la  base. 
Les  étamines  sont  monadclphes.  La  gousse  est 
un  peu  plus  longue  que  le  calice,  velue,  ren- 
flée, contenant  une  ou  deux  graines. 

L'arrête -bœuf  est  très  commun  dans  les 
champs  incultes,  les  lieux  stériles;  il  fleurit 
pendant  les  mois  de  juin , juillet  et  août. 

Propriété  et  usages.  C’est  la  racine  que  l'on 
emploie.  £lle  est  douceâtre , un  peu  amère  et 
nauséabonde.  On  l'a  surtout  mise  en  usage 
pour  activer  la  sécrétion  des  reins.  Les  anciens 
la  comptaient  parmi  les  racines  apéritives.  Ga- 
lien et  Dioscoridc  parlent  déjà  «le  son  action 
diurétique,  et  des  avantages  de  son  emploi 
dans  le  traitement  des  affections  calculeuscs 
de  la  vessie.  Plusieurs  auteurs  modernes  ont 
joint  leur  témoignage  à celui  des  ancicus. 
Bergius  dit  l'avoir  administrée  avec  le  plus 
grand  succès  dans  l'iseburie  provenant  de  la 
présence  de  calculs  retenus  dans  la  vessie. 
D’autres  ont  fait  usage  «le  sa  décoction  contre 
l’hydropisie  de  la  tunique  vaginale,  et  enfin 


quelques-uns,  tels  que  Plenclc,  Meyer,  Schnei- 
der, en  recommandent  l’usage  dans  l'engor- 
gement du  testicule. 

La  hugrane  s'administre  ordinairement  en 
décoction,  à la  dose  d'une  once  pour  une  pinte 
d’eau. 

ARACHIDE.  — ARACH1S,  L. 

Calice  à quatre  divisions  linéaires  : trois  su- 
périeures et  une  inférieure;  étamines  mona- 
delphes;  pédoncule  tubuleux,  contenant  l’o- 
vaire à sa  base  et  dans  son  intérieur.  Fruit 
ovoide,  pointu,  presque  cylindrique,  indéhis- 
cent, réticulé  extérieurement, contenant  d’une 
à trois  graines. 

Plante  anuuclle,  à feuilles  bijugées. 

Arachide  souterraine.  A rachis  hypogœa f L. 

Nom  Tulg.  : pistache  de  terre. 

Cette  plante,  qui  est  annuelle,  parait  ap- 
partenir à la  fois  aux  contrées  chaudes  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  continent , selon  l'opinion 
la  plus  généralement  admise.  Mais,  depuis  la 
fin  du  siècle  dernier,  on  l’a  cultivée  avec  soin, 
et  en  quelque  sorte  naturalisée  dans  le  midi  de 
l’Europe.  Sa  racine  est  annuelle,  pivotante, 
garnie  de  fibrilles  capillaires,  sur  lesquelles 
sont  de  petits  tubercules  pisiformes.  La  tige, 
dont  la  hauteur  varie  d’un  à deux  pieds,  est 
d’abord  couchée  dans  sa  partie  inférieure, 
tandis  que  ses  ramifications  sont  dressées; 
celles-ci  sont  grêles,  cylimlriques  et  pubcs- 
centes.  Ses  feuilles,  portées  sur  de  longs  pé- 
tioles puhescens,  sont  composées  de  «]uatre 
folioles  obovales,  très  obtuses,  ciliées  et  op- 
posées. Ou  trouve  à leur  buse  deux  stipules 
inéquilatérales,  très  aiguës,  un  peu  soudées 
ensemble  par  leur  base.  A l’aisselle  de  chaque 
feuille,  il  existe  communément  deux  fleurs 
portées  chacune  sur  un  pédoncule  pubescenl, 
à peu  près  de  la  même  longueur  que  les  feuil- 
les. Ces  fleurs,  qui  sont  jaunes,  et  dont  quel- 
ques-unes sont  stériles  par  l’imperfection  de 
leur  pistil,  sc  composent  d’un  calice  caduc  à 
quatre  divisions  linéaires,  très  profondes  : trois 
supérieures  et  une  inférieure.  L’étendard  est 
appliqué  sur  les  ailes,  qui  ne  sont  point  éta- 
lées, et  la  carène  est  formée  de  deux  pétales 
en  partie  libres  et  en  partie  soudés.  Les  éta- 
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mines  sont  monadelphcs.  Le  pistil , dans  cette 
plante  singulière,  offre  une  organisation  dont 
nous  ne  connaissons  aucun  autre  exemple  dans 
les  genres  nombreux  de  cette  famille.  Son 
ovaire,  au  lieu  d'être  situé  au  fond  du  calice, 
se  trouve  placé  à la  base  et  dans  l'intérieur  du 
pédoncule,  qui  forme  un  tube  grêle,  parcouru 
intérieurement  par  un  long  style,  lequel  est 
saillant  au-dessus  du  tube  des  étamines.  Lors- 
que la  fécondation  s'est  opérée,  la  Heur  sc 
flétrit  et  sc  détache.  Il  ne  reste  plus  sur  la  tige 
que  la  base  du  pédoncule,  dans  l'intérieur  du- 
quel l'ovaire  est  renfermé.  Du  sommet  de  l'o- 
vaire, on  voit  saillir  une  petite  pointe  qui  sc 
recourbe  vers  la  terre  ; et  l'ovaire , à mesure 
qu'il  grossit,  est  élevé  sur  un  pédicule  qui 
s'alonge  jusqu'à  ce  que  la  petite  pointe  ait 
touché  la  terre.  Elle  ne  tarde  pas  à s'y  enfon- 
cer, et  entraine  avec  elle  l'ovaire,  qui  est  déjà 
assez  gros,  et  qui  va  mûrir  ses  graines  dans 
cette  nouvelle  position.  Les  fruits,  que  l'on 
trouve  à trois  ou  quatre  pouces  sous  la  surface 
du  sol,  sont  ovoïdes,  alongés,  presque  cylin- 
driques, terminés  en  pointe,  d'une  substance 
coriace,  blanchâtres  et  réticulés  à l'extérieur, 
souvent  étranglés  vers  le  milieu;  ils  contien- 
nent une,  deux  ou  trois  graines  de  la  grosseur 
d'une  aveline. 

Propriétés  et  usages.  On  a cherché , au  com- 
mencement de  ce  siècle , à donner  a l'arachide 
une  place  importante  dans  notre  agriculture. 
Cette  plante  mérite,  en  effet,  d’être  répandue 
et  cultivée,  à cause  des  avantages  qu'elle  peut 
nous  procurer.  Les  graines,  lorsqu'elles  sont 
fraichcs  et  récentes,  ont  une  saveur  douce, 
que  la  plupart  des  auteurs  comparent  à celle 
des  noisettes  et  des  amandes.  Cette  saveur  de- 
vient encore  plus  agréable  lorsqu’elles  ont  été 
légèrement  torréfiées.  Les  naturels  de  la  Nou- 
velle-Espagne en  font  leur  principale  nourri- 
ture , et  elles  sont,  pour  les  nègres  dispersés 
dans  toutes  les  parties  du  globe , un  régal  dé- 
licieux. On  retire  de  ces  amandes  une  huile 
grasse,  extrêmement  douce,  qui,  selon  plu- 
sieurs auteurs , ne  le  cède  eu  rien  à la  meil- 
leure huile  d'olives.  On  dit  qu’elle  jouit  de  la 
propriété  bien  précieuse  de  ne  rancir  jamais, 
et  d'acquérir,  au  contraire,  plus  de  finesse  en 
vieillissant. 

MM.  Paycu  et  Henry  fils  se  sont  livrés  à des 
recherches  très  curieuses  sur  cette  huile,  et  en 
ont  consigné  les  résultats  principaux  dans  le 


premier  volume  du  Journal  de  chimie  médi- 
cale (pag.  431  ) ; elle  est  très  abondante,  puis- 
qu'on en  retire  environ  40  pour  cent  de  ces 
graines,  qui  contiennent  de  plus  une  sorte  de 
caséum,  du  sucre  cristallisable,  de  la  gomme, 
de  l'amidon,  du  soufre,  une  matière  colorante 
et  quelques  autres  principes.  On  peut  prépa- 
rer, avec  les  amandes  de  la  pistache  de  terre, 
une  pâte  qui,  délayée  dans  l'eau  et  édulcorée 
avec  suffisante  quantité  de  sucre,  forme  une 
sorte  d’orgeat  extrêmement  agréable. 

La  culture  de  cette  plante  demande  des 
soins  et  une  exposition  particulière.  Comme 
elle  craint  le  froid,  elle  ne  peut  prospérer  que 
dans  les  provinces  méridionales  de  la  France. 
Il  lui  faut  une  terre  meuble  et  un  peu  sablon- 
neuse, pour  qu'elle  puisse  y enfoncer  facile- 
ment ses  jeunes  fruits,  et  lui  confier  le  soin  de 
leur  maturation. 

TRIGOXELLE.  — TRIGONELLA , L. 

Calice  à cinq  divisions  égales;  l'étendard  et 
les  ailes,  quelquefois  ouverts,  plus  grands  que 
la  carène,  qui  est  fort  petite.  Gousse  alongée, 
grêle,  comprimée  ou  cylindrique,  terminée  en 
pointe,  contenant  plusieurs  graines. 

Plantes  annuelles,  à feuilles  trifoliolées. 

Trigoxpm.e  Fxru-cbec.  (PI. 94,  fig.  I.  a la  fleur; 
h le  calice;  c portion  du  fruit;  d une  graine 
vue  à la  loupe.  ) Trigonella  phœnum-grat- 
cuntj  L. 

Part,  usitée  : les  graines.  Nom  vulg.  : sinagré. 

Sa  racine,  qui  est  annuelle,  donne  naissance 
à une  tige  dressée,  presque  simple,  haute  d'un 
pied,  cylindrique,  un  peu  velue.  Ses  feuilles 
sont  alternes,  pétiolécs,  trifoliolées,  à folioles 
obovalcs,  obtuses,  quelquefois  un  peu  cchan- 
crées,  denticulécs  sur  les  bords;  les  stipules 
sont  lancéolées  et  entières.  Les  fleurs  sont 
jaunes,  sessilcs,  axillaires,  géminées,  quelque- 
fois solitaires,  dressées.  Leur  calice  tubuleux, 
presque  cylindrique,  velu,  est  à cinq  dents  li- 
néaires et  égales.  Leur  corolle  est  comprimée 
latéralement;  l'étendard  est  obcordilorme, 
comprimé;  les  ailes  sont  rapprochées,  obtu- 
ses; la  carène  très  courte.  La  gousse  est  très 
alongée,  presque  cylindrique,  dressée,  termi- 
née par  une  longue  pointe  conique,  et  con- 


Digitized  by  Google 


39 


LÉGUMINEUSES. 


tient  placeurs  graines  brunâtres,  oblongues, 
un  peu  comprimées,  tronquées  aux  deux  ex- 
trémités. 

Le  fcnu-grec  croit  sur  le  bord  des  champs  , 
dans  les  provinces  méridionales  de  la  France. 
On  le  cultive  dans  le  Nord. 

Propriétés  et  usages.  Les  graines  de  fcnu-grcc 
contiennent,  d’après  l’analyse  qui  en  a été  faite 
par  M.  Bosson,  de  Mantes,  une  huile  volatile, 
une  huile  fixe  et  âcre,  une  matière  nauséabonde, 
un  principe  colorant  jaune,  de  l’acide  malique. 
Leur  décoction  est  employée  comme  émolliente, 
sous  forme  de  lotions,  d'injections,  etc.  On  fait 
avec  leur  farine  des  cataplasmes  adoucissans 
et  résolutifs.  L’huile  de  mucilage  se  prépare 
avec  les  semences  de  lin  et  celles  de  fcnu-grec. 
Cette  huile  entre  dans  plusieurs  composés  em- 
plastiqucs  et  onguentacés,  notamment  dans 
l’onguent  d’a/Mca  et  l'emplâtre  diachyllon ; elle 
fait  la  base  de  l’emplâtre  de  mucilage.  Toute 
la  plante  répand , lorsqu’elle  est  sèche,  une 
odeur  forte,  pénétrante  et  très  fixe,  qui  per- 
siste pendant  plusieurs  années,  même  dans  les 
échantillons  conservés  dans  les  herbiers. 

MÉLILOT .—MELILOTUS,  Tournef. 

Calice  tubuleux,  persistant , à cinq  dents; 
étendard  plu»  long  que  la  carène;  légume 
court,  un  peu  reuflé,  plus  long  que  le  calice, 
strié  ou  chagriné,  contenant  une  ou  deux 
graines. 

Plantes  herbacées,  à feuilles  trifoliolécs. 

Mélilot  officinal.  (PI.  04  , fig.  II.)  Melilotus 

officinalisf  Lam.  Trifolium  melilotus  ofpci- 

nalis,  L. 

Le  mélilot  est  une  plante  annuelle  dont  la 
tige,  dressée  et  rameuse,  s'élève  à deux  pieds 
et  plus;  elle  est  glabre,  cylindrique,  striée, 
portant  des  feuilles  alternes  , péliolées,  com- 
posées de  trois  folioles  ovales,  obtuses,  mu- 
cronées,  dentées  en  scie,  glabres.  A la  base  du 
pétiole,  qui  est  élargi,  on  trouve  deux  stipu- 
les, qui  sont  soudées  avec  scs  parties  latérales. 
Les  fleurs  sont  fort  petites,  jaunes,  disposées 
en  petites  grappes  unilatérales  et  très  nom- 
breuses à l’extrémité  des  ramifications  de  la 
lige.  Ces  fleurs  sont  presque  sessiles,  légère- 
ment pendantes,  accompagnées  chacune  d’une 
petite  bractée  linéaire.  La  gousse  est  petite  , 


ovoïde,  obtuse,  rugueuse,  embrassée  à sa  base 
par  le  calice  persistant , qu’elle  dépasse  de 
plus  de  moitié,  contenant  ordinairement  une 
seule  graine,  et  restant  indéhiscente. 

Cette  plante  est  commune  dans  les  prés, 
dans  les  haies,  les  bois,  et  fleurit  pendant  la 
plus  grande  partie  de  l’cté. 

Propriétés  et  usages.  Le  mélilot  répand  une 
odeur  agréable,  qui  a beaucoup  d’analogie 
avec  celle  de  la  fève  Tonka.  Autrefois  très  fré- 
quemment employé,  soit  intérieurement,  soit 
& l’extérieur,  on  ne  l’administre  plus  guère  au- 
jourd’hui qu’en  lotions  ou  en  lavemens.  Sa  dé- 
coction est  adoucissante,  et  son  principe  odo- 
rant est  si  peu  intense  qu’il  n’influe  presque 
point  sur  son  mode  d’actiou. 

Le  mélilot  bleu,  melilotus  cœruleus , Lam., 
qui  est  plus  petit,  se  distingue  surtout  du  pré- 
cédent par  ses  fleurs  d’un  bleu  pâle,  disposées 
en  épis  ovoïdes;  il  est  beaucoup  plus  odorant. 
Aussi  le  connait-on  généralement  sous  les 
noms  de  faux  baume  du  Pérou , lotier  odo- 
rant} etc.  Son  infusion  théiforme  est  légère- 
ment aromatique  et  excitante. 

HARICOT.  — PllASEOLUS,  L. 

Calice  échancré  supérieurement  et  tridenté  ; 
étendard  large  et  redressé;  carène  et  étamines 
roulées  en  spirale.  Gousse  alongée,  comprimée, 
contenant  plusieurs  graines  ré  ni  for  mes. 

Plantes  annuelles,  volubiles,  à feuilles  trifo- 
liolées. 

Haricot  commun.  Phascolus  r ulgaris,  L. 

Le  haricot  ordinaire  a une  tige  volubile  qui 
s'élève  à une  hauteur  de  six  à dix  pieds;  elle 
est  cylindrique,  légèrement  pubesccnte.  Les 
feuilles  sont  pétiolées,  composées  de  trois  fo- 
lioles ovales,  lancéolées,  terminées  par  une 
longue  pointe,  entières,  obliques,  un  peu  pu- 
bcscentes  et  rudes.  Les  deux  folioles  latérales 
sont  presque  sessiles  ; lu  foliole  terminale  est 
portée  sur  un  pétiole  d’un  demi-pouce  de  lon- 
gueur; le  pétiole  commun,  long  de  trois  à 
quatre  pouces,  est  canaliculé;  on  observe  à sa 
base  deux  très  petites  stipules  foliacées.  Les 
fleurs  sont  blanches  ou  jaunâtres,  disposées  eu 
une  sorte  d’épi  court,  porté  sur  un  pédoncule 
commun,  plus  court  que  le  pétiole;  les  pedi- 
celles  sont  géminés.  Le  calice  est  subcampa- 
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nulé  , comme  tronqué  à son  sommet,  présen- 
tant trois  petites  dents  à sa  partie  inférieure; 
il  est  accompagné  latéralement  de  deux  brac- 
tées ouvertes,  plus  courtes  que  lui.  La  gousse 
est  alongée,  un  peu  comprimée,  glabre,  pen- 
dante, renfermant  dans  son  intérieur  des  grai- 
nes réniformes  ordinairement  blanches,  quel- 
quefois violettes,  rougeâtres  ou  marbrées. 

On  croit  généralement  que  le  haricot  est  ori- 
ginaire de  l'Inde;  il  est  depuis  long-temps  na- 
turalisé en  Europe.  Il  fleurit  vers  le  mois  de 
juin;  ses  fruits  sont  mûrs  en  septembre. 

Propriétés  et  usages.  Les  graines  de  haricot 
sont  farineuses,  et  contiennent  une  grande 
quantité  de  matière  nutritive.  On  a peine  à 
concevoir  aujourd'hui  que  quelques  auteurs 
aient  pu  sérieusement  les  prescrire  comme 
emménagogues,  diurétiques,  etc.,  et  qu'une 
assertion  aussi  peu  fondée  ait  été  répétée  par 
des  médecins  de  nos  jours.  Mais  si  ces  grai- 
nes sont  tombées  dans  un  juste  abandon  par 
rapport  à leurs  propriétés  médicinales  , il 
n'en  est  pas  de  même  quant  à leurs  usages 
économiques.  On  en  fait  en  France  une  énorme 
consommation,  soit  à la  lin  de  l'été,  et  lors- 
qu'ils sont  encore  frais,  soit  secs  et  pendant 
l'hiver.  Ils  sont  fort  nourrissons  , mais  un  peu 
lourds  pour  certains  estomacs,  et  donnent 
fréquemment  lieu  au  dégagement  de  beaucoup 
de  gaz  ; ils  ne  présentent  pas  le  meme  incon- 
vénient lorsqu’on  mange  leurs  jeunes  gous- 
ses encore  vertes.  C'est  un  aliment  aussi  sain 
que  facile  à digérer,  et  que  l'on  prescrit  quel- 
quefois aux  convalescens. 

Cette  espèce  a donné  un  grand  nombre  de 
variétés  dont  les  graines  sont  plus  ou  moins 
estimées. 

Les  espèces  du  genre  doliqce  ( dolichos ),  qui 
ne  diffèrent  des  haricots  que  parce  que  leur 
Carène  et  leurs  étamines  ne  sont  pas  roulées 
en  spirale,  ont,  dans  leurs  propriétés  et  leurs 
usages,  une  ressemblance  frappante  avec  ces 
derniers,  c'est-à-dire  que  leurs  graines  sont 
farineuses  et  employées  à la  nourriture  de 
l'homme.  Une  seule  espèce  mérite  d’être  men- 
tionnée à part,  c'est  le  dolichos  pruriens  f L-, 
vulgairement  appelé  pois  à gratter.  Elle  croit 
dans  llndc  et  en  Amérique.  Ses  gousses  sont 
hérissées  de  poils  courts,  rudes  et  d'une  cou- 
leur rousse,  qui  s'en  détachent  avec  facilité. 
Appliqués  sur  la  peau,  ils  déterminent  un 
chatouillement  désagréable  qui  se  change 


bientôt  en  une  cuisson  violente,  lorsqu'on  a 
frotté  la  partie  sur  laquelle  ils  avaient  été  pla- 
cés. Quelques  auteurs  ont  néanmoins  proposé 
l'emploi  intérieur  de  ces  poils  dans  le  traite- 
ment des  vers  intestinaux.  Ils  les  adminis- 
traient à des  doses  très  petites , après  les  avoir 
incorporés  dans  un  élcctuaire  ou  un  sirop 
épais,  afin  qu'ils  n'exercent  point  leur  action 
irritante  sur  les  parois  de  l’estomac.  Ils  pré- 
tendent que,  parce  moyen,  on  expulse  avec 
la  plus  grande  facilité  les  vers  qui  sont  amassés 
dans  le  canal  intestinal.  Ce  remède  nous  parait 
dangereux. 

ASTRAGALE.  — ASTRAGALUS , L. 

Calice  tubuleux  ou  renflé,  à cinq  dents; 
étendard  couché  sur  les  ailes  et  la  carène,  qui 
est  obtuse.  Gousse  plus  ou  moins  renflée,  glo- 
buleuse ou  cylindrique,  partagée  en  deux  loges 
par  une  fausse  cloison  longitudinale. 

Plantes  herbacées  ou  sous-frutescentes,  à 
feuilles  piunécs,  à fleurs  axillaires  ou  en  épis. 

Astragale  sans  tige.  Astrogalus  exteapus,  L. 

Part,  usitée  : la  racine. 

D'une  racine  épaisse,  pivotante,  brunâtre, 
s'élève  une  touffe  de  feuilles  dont  le  pétiole, 
long  de  trois  à quatre  pouces,  est  cylindrique, 
un  peu  velu,  et  porte  sur  ses  parties  latérales 
environ  une  vingtaine  de  paires  de  folioles 
ovales,  lancéolées,  velues.  La  plante  est  dé- 
pourvue de  tige  ; les  pédoncules  floraux  nais- 
sent de  l'aisselle  des  feuilles  radicales  : ils  sont 
velus,  cylindriques,  et  portent  à leur  partie 
supérieure  de  trois  à huit  fleurs  pédicellées, 
qui  forment  uu  épi  lâche.  Le  calice  est  cylin- 
drique, pubescent,  à cinq  dents  un  peu  iné- 
gales. La  corolle  est  jaune,  deux  fois  plus  lon- 
gue que  le  calice.  La  gousse  est  ovoïde,  un  peu 
comprimée,  terminée  à son  sommet  par  une 
pointe  alongée,  formée  par  le  style;  clic  est 
velue,  biloculairc,  et  contient  dans  chaque 
loge  trois  ou  quatre  graines  planes. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  Alpes.  2 f. 

Propriétés  et  usages.  La  racine  de  l’astragale 
sans  tige  a une  saveur  un  peu  amère  et  astrin- 
gente. Sa  décoction,  qui  est  un  peu  brunâtre, 
n’est  pas  d’un  goût  désagréable,  et  offre  quel- 
que ressemblance  avec  celle  de  la  racine  de 
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réglisse,  mais  elle  est  moins  douce.  Le  docteur 
Winterln  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  son 
emploi  dans  le  traitement  de  la  maladie  véné- 
rienne. Mais,  depuis  cette  époque,  un  grand 
nombre  de  praticiens,  entre  autres  Quarin, 
Swediaur,  Girtanncr,  etc.,  y ont  joint  leur  té- 
moignage. Selon  eux,  c’est  un  remède  d’une 
grande  efficacité , et  qui  suffit  souvent  seul 
pour  faire  disparaître  les  symptômes  les  plus 
graves  de  l'infection  générale,  tels  que  les 
ulcères,  les  exostoses,  etc.  Avouons  cependant 
que  les  modernes  ne  partagent  pas  entièrement 
cette  opinion  avantageuse. 

La  racine  de  l’astragale  sans  tige  s’emploie 
ordinairement  en  décoction,  h la  dose  d’une 
once  à une  once  et  demie,  pour  une  pinte  de 
liquide. 

Astragale  de  Crète.  (PI.  04,  fig.  III.  A une 
fleur  isolée;  B le  pistil  et  le  calice;  C le  fruit  ; 
D le  même  coupé  transversalement.)  Astra- 
galus  Cretic us } Lan». 

Part,  usitée  : la  gomme  adragant. 

C’est  un  petit  arbuste  rabougri,  dont  la  tige 
est  ligneuse  et  nue  à sa  base,  divisée  en  ra- 
meaux courts,  hérissés  de  longues  pointes  su- 
bulées  cl  épineuses,  formées  par  les  pétioles 
des  années  précédentes,  qui  persistent  et  s’en- 
durcissent. Les  feuilles  sont  rapprochées  ; leur 
pétiole  est  subulé,  et  porte  d'onze  à dix-sept 
petites  folioles  scssiles,  tomenteuses,  ovales, 
aiguës.  Les  tleurs  sont  blanches  avec  des  veines 
pourpres;  elles  sont  scssiles  & l’aisselle  des 
feuilles  supérieures,  et  forment  uue  sorte  d’épi 
très  serré.  Leur  calice,  couvert  de  longs  poils 
laineux,  est  divisé  presque  jusqu'à  sa  base  en 
cinq  parties  linéaires.  La  corolle  est  plus 
courte  que  le  calice,  et  presque  entièrement 
cachée  par  les  poils  dont  il  est  revêtu.  Les 
fruits  sont  renflés,  un  peu  vésiculeux,  velus  et 
à deux  loges. 

Cet  arbuste  croit  dans  l’ilc  de  Crète  et  sur  le 
mont  Ida. 

Propriétés  et  usages.  C’est  sur  cette  espèce 
et  sur  plusieurs  autres  du  même  genre,  qui 
croissent  également  en  Orient  ou  en  Perse, 
telles  que  Vastragalus  gummifer , L.,  a*traga~ 
lus  trayacantha , L.,  etc.,  que  l’on  recueille 
la  gomme  adragant.  Tournefort,  dans  son 
Voyage  au  Levant , dit  que  cette  substance  dé- 


coule de  l’espèce  que  nous  venons  de  décrire; 
d’un  autre  côté,  M.  Labillnrdière  rapporte 
qu’il  a vu  cette  gomme  suinter  de  Vastragalus 
gumm  'fir;  tandis  qu’Olivier,  dans  son  voyage 
en  Orient,  prétend  qu’elle  est  fournie  par  une 
autre  espèce  qu’il  nomme  astragalus  rerus,  et 
que  toute  celle  que  le  commerce  apporte  en 
Europe  ne  provient  ni  de  l’ile  de  Crète  ni  de  la 
Syrie,  mais  de  la  Perse  septentrionale,  de  l’Asie 
mineure  et  de  l'Arménie.  On  peut  conclure  de 
ces  opinions  diverses  que  la  gomme  adragant 
n’est  pas  produite  par  une  seule  plante,  mais 
que  plusieurs  espèces  du  genre  astragale  en 
fournissent  également.  Vastragalus  tragacan- 
tha , qui  croit  à Marseille,  n’y  fournit  point  de 
gomme,  tandis  qu’il  parait  que  la  même  plante 
en  produit  dans  des  régions  plus  méridio- 
nales. 

La  gomme  adragant,  adraganthe  ou  adra- 
gante,  est  en  lanières  minces,  contournées,  ou 
en  Olamens  grêles  et  déliés  ou  enfin  en  gru- 
meaux irréguliers.  Elle  est  blanche  et  opaque; 
elle  se  compose  de  deux  parties,  l’une  soluble 
dans  l’eau  froide,  l’autre  qui  reste  insoluble, 
mais  s’y  gonfle  considérablement  et  à laquelle 
on  a donné  le  nom  A'arlragantine.  Cette  der- 
nière substance  forme  les  quarante-trois  cen- 
tièmes du  poids  de  la  gomme  adragant.  Elle  est 
soluble  dans  l’eau  bouillante;  mais  elle  se  pré- 
cipite au  fond  du  vase  par  le  refroidissement. 
La  gomme  adragant  est  bien  plus  visqueuse 
que  la  gomme  arabique.  D’après  des  expérien- 
ces faites  par  Bucholz,  une  partie  d’adragant 
donne  h l’eau  autant  de  viscosité  que  vingt- 
cinq  parties  de  gomme  arabique. 

Elle  est,  comme  toutes  les  autres  substances 
du  même  genre,  adoucissante  et  nutritive.  On 
l’emploie  surtout  pour  donner  aux  masses 
pilulaires  ou  aux  pastilles  une  consistance 
convenable;  elle  entre  également  à la  dose  de 
dix  h quiuze  grains  dans  les  loochs  et  potions 
gommeuses. 

BAGÜENAÜDIER.  — COLUTEA,  L. 

Calice  campanulé,  à cinq  dents  inégales; 
étendard  large  et  redressé;  étamines  diadcl- 
phes  ; gousse  très  renflée,  vésiculeusc,  mince, 
à une  seule  loge  qui  contient  plusieurs  graines 
réniformes. 

Arbrisseaux  à feuilles  imparipinnées  et  à 
fleurs  en  épis  ou  en  grappes. 
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Baguknal'mer  commun.  (PI.  95,  fig.  I.  a les  éta- 
mines et  le  pistil  entourés  du  calice  persis- 
sant;  b l'étendard  ; cc  les  ailes;  d la  carène.) 
Colutea  arborescens , L. 

Part,  usitée  : les  feuilles.  Nom  pharm.  colutea  <vcsi~ 
caria.  Noms  vulg.  : faux  séné » séné  d’Europe. 

C’est  un  arbrisseau  de  douze  à quinze  pieds 
de  haut,  à rameaux  cylindriques,  un  peu  pu- 
bescens  dans  la  partie  supérieure.  Ses  feuilles 
sont  alternes,  imparipinnées , le  plus  souvent 
composées  de  onze  folioles  presque  sessiles, 
articulées,  ovales,  très  obtuses,  mucronées, 
entières,  très  finement  pubescentes,  surtout  à 
la  partie  supérieure  des  rameaux.  A la  base  de 
chaque  pétiole  sont  deux  stipules  aiguës,  pe- 
tites, en  partie  soudées  avec  lui.  Les  fleurs 
sont  jaunes,  pédonculées,  disposées  en  petits 
bouquets  de  quatre  à six  fleurs,  portés  sur  des 
pédoncules  axillaires,  plus  courts  que  les  feuil- 
les. Elles  offrent  un  calice  campanule,  h cinq 
dents  inégales  : les  inférieures  plus  longues; 
une  corolle  papilionacée  ; étendard  très  large, 
^ relevé;  ailes  étroites,  obtuses,  appliquées  con- 
tre la  carène,  qui  est  grande  et  d'une  seule 
pièce;  étamines  diadelpbes.  La  gousse  est  vé- 
siculeuse,  renflée,  à parois  minces,  devenant 
translucides,  et  comme  papyracées  à l'époque 
de  leur  maturité. 

Cet  arbrisseau  croit  naturellement  dans  les 
régions  méridionales  de  la  France;  il  est  cul- 
tivé dans  nos  bosquets  d'ornement. 

Propriétés  et  usages.  Le  nom  de  séné  d’Eu- 
ropc,  donné  par  l’illustre  Boerhaavc  aux 
feuilles  du  baguenaudier,  prouve  que  ce  mé- 
decin célèbre  avait  reconnu  une  action  purga- 
tive bien  réelle  à ce  médicament.  Cette  pro- 
priété, déjà  annoncée  par  plusieurs  médecins 
anciens,  a été  de  nouveau  constatée  par  les 
modernes.  MM.  Coste  et  Willemet  surtout  en 
ont  recommandé  l'usage  pour  remplacer  le 
séné.  La  dose  est  d'une,  deux  et  même  trois 
onces,  que  l'on  fait  infuser  dans  une  pinte 
d'eau  bouillante.  Ces  feuilles  doivent  être  ré- 
coltées en  septembre,  séchées  à l'ombre,  et 
conservées  dans  un  lieu  à l'abri  de  l'humidité. 
Assez  souvent  les  droguistes  mélangent  les 
feuilles  de  baguenaudier  avec  le  séné  produit 
par  le  cassia  obovata.  Mais  cette  sophistication 
n'a  rien  de  bien  fâcheux,  car  le  baguenaudier 


est  au  moins  aussi  efficace  que  cette  espèce  de 
séné. 

RÉGLISSE.  — GLYCYRRHIZA , L. 

Calice  tubuleux,  bilabié,  à quatre  dents  su- 
périeures et  inégales,  à une  seule  dent  infé- 
rieure, linéaire;  carène  formée  de  deux  pétales 
distincts;  gousse  comprimée,  oblongue,  con- 
tenant de  trois  à six  graines. 

Arbustes  à feuilles  imparipinnées,  ayant  les 
fleurs  en  épis  ou  en  grappes. 

Réglisse  officinale.  (PI.  95,  fig.  II.)  Glycyr- 
rhisa  glabrat  L. 

Part,  usitée  : la  racine.  Nom  pharm.  : liquiritia. 

La  réglisse  a une  racine  ou  tige  souterraine, 
cylindrique,  brunâtre  extérieurement , jaune 
à son  intérieur , à peu  près  de  la  grosseur  du 
doigt,  traçante  et  s'étendant  à une  grande 
distance  avec  rapidité.  Elle  donne  naissance 
à des  tiges  dressées,  cylindriques,  glabres  et 
presque  simples,  dont  les  feuilles  sont  impari- 
pinnées, à folioles  le  plus  souvent  au  nom- 
bre de  treize,  ovales,  entières,  obtuses,  légè- 
rement échancrécs  à leur  sommet,  et  recou- 
vertes d'un  enduit  visqueux.  A la  base  du 
pétiole  commun,  qui  est  renflée,  on  trouve 
deux  stipules  excessivement  petites,  à peine 
visibles.  Les  fleurs  sont  violettes,  disposées  en 
épis  axillaires  et  pédonculés  ; leur  calice  est 
tubuleux,  scabre  et  à deux  lèvres;  la  carène 
est  formée  de  deux  pétales  non  soudés;  les 
étamines  sont  diadelpbes;  les  fruits  sont  com- 
primés et  glabres.  Cette  plante  croit  naturel- 
lement dans  les  contrées  méridionales  de  l’Eu- 
rope. On  la  cultive  dans  plusieurs  provin- 
ces. 4 

Propriétés  et  usages.  Cette  racine  a une  sa- 
veur douce  et  sucrée.  La  plus  estimée  est  celle 
que  l’on  tire  de  l’Espagne  ou  de  l’Italie.  M.  Ro- 
biquet  l’a  trouvée  composée  des  matériaux 
suivans  : 

1«  De  glycyrrhizinc y principe  particulier, 
qui  a une  saveur  sucrée,  est  a peine  soluble 
dans  l'eau  froide,  très  soluble  dans  l’eau 
chaude , non  susceptible  de  donner  de  l’alco- 
hol  par  la  fermentation,  et  de  l'acide  oxalique 
par  l'acide  nitrique,  en  un  mot  tout-à-fait  dis- 
tinct du  sucre  par  scs  caractères  chimiques. 
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Le  même  principe  a été  depuis  retrouvé  par 
M.  Bcrzélius. 

2°  Un  outre  principe,  nommé  asédoiie,  peu 
soluble  clans  l'eau,  insoluble  dans  l'nlcohol, 
cristallisablc  en  octaèdres,  dégageant  de  l'am- 
moniaque lorsqu'on  le  traite  parla  potasse. 

5°  De  l’amidon;  4°  de  l'albumine;  5°  une 
huile  résineuse  brune,  non  soluble  dans  l'eau 
froide,  à laquelle  la  réglisse  doit  sou  âcretc; 
0°  du  ligneux;  7°  enfin  des  phosphate  et  ma- 
latc  de  chaux  et  de  magnésie.  [Ann.  de  chim.t 
t.  72,  p.  143.) 

M.  Chevallier  a publié  ( Joum . chim.  méd., 
t.  4,  p.  130)  le  procédé  indiqué  par  M.  Bcrzé- 
lius pour  obtenir  le  sucre  de  réglisse  à l'état 
de  pureté. 

La  racine  de  réglisse  est  adoucissante  : on 
la  fait  entrer  fréquemment  dans  les  tisanes, 
pour  leur  communiquer  une  saveur  douce  et 
agréable.  Séchée  et  réduite  en  poudre,  on  s'en 
sert  pour  rouler  des  pilules,  ou  leur  donner 
une  consistance  convenable.  C'est  avec  cette 
racine  que  l'on  prépare  l'extrait  connu  sous  le 
nom  de  suc  f ou  jus  de  réglisse.  Pour  cela,  on 
fait  bouillir,  dans  de  grandes  chaudières  de 
cuivre,  la  racine  coupée  en  fragmens;  on  l’ex- 
prime fortement,  et  on  fait  évaporer  jusqu’à 
consistance  d’extrait.  On  enlève  ensuite  celte 
masse  avec  «le  grandes  spatules  de  fer.  C’est 
surtout  en  Calabre  et  en  Espagne  que  l’on  fait 
cette  opération.  On  roule  ensuite  l'extrait  cuit, 
et  l'on  eu  fait  des  bâtons  longs  de  cinq  à six 
pouces  que  l’on  enveloppe  avec  des  feuilles  de 
laurier.  Dans  cet  état,  il  contient  toujours  des 
parcelles  de  cuivre  que  l’on  a enlevées  en  grat- 
tant les  chaudières.  11  est  donc  important  de  le 
purificravant  de  s’en  servir.  Les  gens  du  peuple 
l’emploieuL  très  souvent  dans  leurs  rhumes. 
Eu  y mêlant  de  la  gomme,  du  sucre  et  quelques 
aromates,  ou  en  fait  des  tablettes  fort  agréa- 
bles. 

POIS.  — PISUM,  L. 

Calice  à cinq  dents  inégales,  les  deux  supé- 
rieures plus  courtes;  étendard  très  grand,  re- 
levé; style  triangulaire,  terminé  par  un  stig- 
mate velu;  la  gousse  est  alongéc,  et  contient 
plusieurs  graines  globuleuses. 

Plantes  communément  annuelles,  ayant  les 
feuilles  pinnées  et  terminées  par  une  vrille,  et 
les  stipules  très  grandes. 


Pois  ccLTtvi.  Pisum  satirum,  L. 

La  racine  est  annuelle;  la  tige  herbacée, 
ordinairement  étalée,  ou  s'élevant,  au  moven 
des  vrilles  qui  terminent  ses  feuilles,  autour 
des  corps  environnans  : clic  est  glabre,  glau- 
que et  presque  carrée.  Les  feuilles  sont  alter- 
nes, pinnées,  bijugées,  les  folioles  ovales, 
entières,  mucronées  à leur  sommet;  le  pétiole 
commun  se  prolonge  et  se  change  en  une 
vrille  rameuse , dont  les  ramifications,  roulées 
en  spirale,  sont  opposées  comme  les  folioles; 
les  deux  stipules  que  l’on  remarque  à la  base 
de  chaque  pétiole  sont  foliacées,  plus  grandes 
que  les  folioles  elles-mêmes  : clics  sont  irré- 
gulièrement cordiformcs,  mucronées  au  som- 
met. Les  fleurs  sont  blanches,  grandes,  ordi- 
nairement géminées,  axillaires  et  pédonculées. 
Le  pédoncule  commun,  long  d'un  pouce  ou 
envirou , est  bifurqué  h sa  partie  supérieure. 
Le  calice  subcampaniformc  est  à cinq  divisions 
profondes,  ovales,  lancéolées;  les  deux  supé- 
rieures un  peu  plus  courtes.  La  corolle  a son 
étendard  redressé,  très  large,  échancré  au 
milieu.  Les  étamines  diadelphcs  sont  renfer- 
mées, ainsi  que  le  pistil,  dans  l’intérieur  de 
la  carène.  Le  style  est  plane,  formant  un  angle 
presque  droit  avec  le  sommet  de  l'ovaire , à 
bords  réfléchis  en  dessous  à sa  partie  supé- 
rieure, de  manière  à paraître  triangulaire  cl 
concave  en  dessous,  et  tranchant  vers  son 
sommet;  le  stigmate  est  velu  à sa  partie  supé- 
rieure. Le  fruit  est  une  gousse  oblonguc,  un 
peu  comprimée,  terminée  en  pointe  recourbée 
à son  sommet,  glabre,  renfermant  sept  à huit 
graines  arrondies,  globuleuses,  dont  le  hile  est 
circulaire. 

Cette  plante  estcullivéc  dans  toutes  les  par- 
ties méridionales  et  tempérées  de  l’Europe. 
La  variété  que  l'on  cultive  en  grand  sous  le 
nom  de  pisaille , et  que  plusieurs  auteurs  ap- 
pellent pisttm  arrensc,  se  distingue  surtout 
par  ses  fleurs  violacées  : scs  rames  forment  un 
excellent  fourrage  pour  les  bestiaux. 

Propriétés  et  usages.  C'est  seulement  à titre 
d'aliment  que  cette  plante  est  ici  mentionnée; 
car  elle  ne  figure  plus  aujourd'hui  parmi  les 
substances  médicamenteuses.  Les  pois,  sur- 
tout avant  l'époque  de  leur  muturité,  sont  un 
aliment  aussi  agréable  que  recherché.  Leur 
saveur  est  douce  et  sucrée,  et  ils  ne  sont  pas 
alors  farineux  et  diflicilcs  h digérer  comme  les 
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haricots.  Lorsqu’ils  sont  secs,  on  les  conserve 
pendant  l’hiver.  On  peut  en  préparer  des  ca- 
taplasmes émollicus. 

FÈVE.  — F AB  A,  Tournef. 

Calice  tubuleu*  , Il  cinq  divisions  inégales; 
style  comprimé;  stigmate  velu;  gousse  alon- 
gée,  épaisse  , contenant  plusieurs  graines  ré- 
niformes. 

Flantes  annuelles , ayant  les  feuilles  biju- 
gées. 

Fiva  oaaissiaa.  Faba  r ulgarii,  D.  C.  Vicia 
faba j L. 

Nom  vulg.  : Jeve  de  marais. 

La  tige  est  dressée , haute  d’environ  deux 
pieds,  carrée,  creuse,  tout- à -fait  glabre,  à 
quatre  angles  très  saillans.  Les  feuilles  sont 
alternes,  bijugées,  à folioles  sessiles,  al- 
ternes, ovales,  arrondies,  entières,  mucro- 
nées,  glabres  sur  leurs  deux  faces.  Les  deux 
stipules  qui  s’observent  à la  base  de  chaque 
feuille  sont  semi-sagittées,  un  peu  déchique- 
tées, et  membraneuses  sur  leurs  bords,  avec 
une  tache  brune  à leur  partie  supérieure.  Les 
fleurs  forment,  au  nombre  de  six  ordinaire- 
ment, de  petits  épis  courts,  situés  h l’aisselle 
des  feuilles  supérieures,  et  dont  les  fleurs  sont 
toutes  tournées  en  dehors.  Leur  calice  est  tu- 
buleux, cylindrique;  son  limbe  est  à cinq  di- 
visions alongécs,  étroites  et  aigues,  dont  deux 
supérieures  manifestement  plus  courtes.  Leur 
corolle  est  grande;  l’étendard,  beaucoup  plus 
long  que  les  autres  pétales,  est  arrondi,  en- 
tier, plié  sur  lui-même  suivant  sa  longueur,  en 
sorte  qu’il  présente  une  crête  en  dos  d’âne  : il 
est  blanc,  lavé  de  violet  à sa  partie  inférieure. 
Les  ailes  sont  rapprochées,  offrant  une  grande 
tache  noire.  La  carène  est  beaucoup  plus  courte, 
et  cachée  entre  les  ailes.  Les  étamines  diadel- 
phes  sont  renfermées  dans  la  carène,  ainsi  que 
le  pistil.  L’ovaire  est  très  alongé , un  peu  com- 
primé latéralement,  terminé  par  un  style 
grêle,  comprimé,  formant  un  angle  droit 
avec  lui  ; le  stigmate  est  très  petit,  et  offre  un 
bouquet  de  poils  courts  et  soyeux  à sa  partie 
inférieure.  La  gousse  est  grosse,  alongée,  un 
peu  toruleuse , comme  charnue,  renfermant 
cinq  à six  graines  réuiformes,  aplaties. 


On  ne  sait  pas  au  juste  quelle  est  la  vérita- 
ble patrie  de  cette  plante.  Plusieurs  auteurs  la 
font  venir  d’Égypte  et  des  confins  de  la  Perse. 
Aujourd’hui  elle  est  naturalisée  dans  toute 
l’Europe. 

Propriétés  et  usages.  Nous  pourrions  répéter 
pour  celte  plante  ce  que  nous  avons  dit  précé- 
demment en  parlant  des  haricots  et  des  pois. 
Les  fèves  sont  un  aliment  assez  agréable,  sur- 
tout lorsqu’elles  sont  jeunes  et  petites.  On  les 
prive,  en  général,  de  leur  tégument,  qui  est 
dur,  épais  et  d’une  saveur  un  peu  âpre.  Leur 
farine,  que  les  anciens  comptaient  parmi  les 
farines  résolutives f sert  h préparer  des  cata- 
plasmes éraolliens.  Devons-nous  rappeler  ici 
que  l’eau  distillée  des  tégumens  de  ces  graines 
a été  autrefois  considérée  comme  diurétique, 
tandis  que  celle  des  fleurs  était  usitée  comme 
cosmétique?  Mais  aujourd'hui  leur  usage  est 
totalement  abandonné. 

LENTILLE.  - ERVUM,  L. 

Calice  à cinq  divisions  égales  et  profondes; 
corolle  de  la  même  longueur  que  le  calice;  style 
grêle;  stigmate  non  velu;  gousse  comprimée, 
courte, contenant  une  ou  deux  graines  compri- 
mées ou  globuleuses. 

Plantes  herbacées,  à feuilles  pinnées. 

Lentille  ordinaire.  Ervum  lens,  L. 

Cette  petite  plante  est  annuelle,  sa  tige  est 
rameuse,  carrée  et  pubcscente.  Ses  feuilles  se 
composent  de  quatre  à cinq  paires  de  petites 
folioles  alternes,  ovales,  pubescentes  et  blan- 
châtres. Le  pétiole  commun  se  prolonge  en  une 
vrille  roulée.  A sa  base  sont  deux  petites  sti- 
pules ovales,  lancéolées,  aigues.  Les  fleurs  sont 
blanches,  réunies,  au  nombre  de  deux  à trois, 
à l’aisselle  des  feuilles,  et  portées  sur  un  pé- 
doncule commun,  de  même  longueur  que  ces 
dernières,  et  se  terminant  souvent  en  une 
vrille  roulée.  Le  calice  est  à cinq  divisions 
profondes,  égales,  étroites,  lancéolées,  ai- 
gues, un  peu  pubescentes.  La  corolle  n’est  pas 
plus  longue  que  le  calice;  ses  pétales  sont  rap- 
prochés. Les  étamines  sontdiadelphcs.  Le  fruit 
est  comprimé,  court,  terminé  par  une  sorte  de 
bec  à son  sommet,  et  contenant  deux  graines 
leuliculaires. 
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La  lentille  croît  naturellement  dans  les  mois- 
sons du  midi  de  la  France.  Elle  est  cultivée  en 
abondance  pour  les  usages  domestiques;  elle 
aime  en  général  les  terrains  légers  et  sablon- 
neux. 

Propriété s et  usages.  Tout  le  monde  connaît 
l’usage  que  Ton  fait  des  graines  de  cette  plante, 
qu’on  ne  mange  en  général  que  lorsqu’elles 
sont  sèches,  fort  différentes  en  cela  des  pois, 
des  haricots  et  des  fèves.  Bouillies  et  réduites 
en  pulpe,  elles  peuvent  servir  h préparer  des 
cataplusmcs  émolliens.  Quant  à leur  décoc- 
tion, elle  jouit  dans  la  médecine  populaire 
d’une  très  grande  réputation,  pour  faciliter 
l'éruption  dans  les  exanthèmes,  tels  que  la 
variole,  la  rougeole,  etc.;  mais  les  médecins 
n’ont  pas  grande  confiance  dans  ce  remède. 

CICHE.  — CICERy  L. 

Calice  presque  campanulé,  à cinq  divisions 
égales,  dont  quatre  supérieures;  corolle  de  la 
même  longueur  que  le  calice;  carène  formée  de 
deux  pétales  distincts.  Étamines  diadclphes; 
style  filiforme;  stigmate  capitulé.  Gousse  ren- 
flée, presque  cylindrique,  contenant  deux 
graines. 

Plantes  annuelles,  à feuilles  imparipinnées. 

Cicuk  commun.  (PI.  95,  fig.  III.)  Cicer  arie - 
tinum,  L. 

Noms  vulg.  : pois  chiche,  garvance,  pesette , etc. 

La  tige  du  pois  ciche  est  grêle,  faible,  ra- 
meuse, anguleuse,  couverte  de  petits  poils 
glanduleux,  blanchâtres,  haute  d’environ  un 
pied.  Ses  feuilles  sont  alternes,  imparipinnées, 
velues,  à folioles  alternes,  presque  scssiles,  as- 
sez nombreuses,  ovales,  denticulées  dans  leur 
moitié  supérieure.  Les  deux  stipules  adhéren- 
tes avec  la  tige  sont  foliacées,  profondément 
dentées.  Les  fleurs,  violettes  pâles,  sont  axil- 
laires, solitaires,  portées  sur  des  pédoncules 
grêles,  recourbés,  velus,  longs  d’environ  un 
pouce,  offrant  une  sorte  d’articulation  entou- 
rée de  quatre  bractées  inégales  très  petites, 
vers  le  milieu  de  sa  hauteur.  Le  calice  est  sub- 
campanulé,  à cinq  divisions  profondes,  lan- 
céolées, aiguës  : quatre  supérieures  appliquées 
sur  l’étendard  , l’autre  inférieure  appliquée 


sous  la  carène.  La  corolle  est  à peine  plus  lon- 
gue que  le  calice.  La  carène  est  formée  de  deux 
pétales  distincts.  Les  étamines  sont  diadcl- 
phes. L’ovaire  est  ovoïde,  comprimé,  très 
velu,  terminé  supérieurement  par  un  style 
grêle  et  filiforme,  droit,  glabre  à sa  partie  su- 
périeure; le  stigmate  est  très  petit  et  capitulé. 
La  gousse  est  renflée,  cylindrique  ou  globu- 
leuse, puhcscciile,  contenant  ordinairement 
deux  graines  presque  globuleuses,  et  tron- 
quées d’un  côté. 

Cette  plante,  qui  croit  naturellement  en 
^fTypte  e*  cn  Orient,  est  cultivée  dans  le  midi 
de  la  France. 

Propriétés  et  usages.  Pendant  les  grandes 
chaleurs  de  l’été,  on  voit  briller  sur  les  feuil- 
les et  la  lige  de  ce  végétal  des  gouttelettes  fort 
petites  d’un  liquide  visqueux  et  très  limpide, 
extrêmement  acide,  et  que  M.  Deyeux  a re- 
connu être  de  l’acide  oxalique  à l'état  de  pu- 
reté. Cette  excrétion  est,  sans  contredit,  une 
des  plus  remarquables  dont  tout  le  règne  vé- 
gétal nous  offre  l’exemple.  Les  pois  ciches  ont 
servi  à la  nourriture  de  l’homme  dès  les  temps 
les  plus  reculés.  Les  écrits  de  Galien,  de 
Pline,  etc.,  en  font  mention.  On  les  mange 
surtout  cn  Égypte , en  Syrie  et  dans  les  con- 
trées méridionales  de  l’Europe;  mais  c’est  un 
aliment  peu  agréable.  La  décoction  des  feuil- 
les était  jadis  employée  comme  diurétique  et 
lithontriptique , et  la  grande  quantité  d’acide 
oxalique  qu’elles  contiennent  explique  suffi- 
samment l’action  qu’elle  peut  exercer  sur  l’ap- 
pareil urinaire. 

PTÉROCARPE.  — PTEROCARPUS,  L. 

Calice  tubuleux,  presque  turbiné,  h cinq 
dents  courtes  et  inégales;  étendard  dressé, 
onguiculé  à sa  base,  plus  long  que  les  ailes  et 
la  carène;  étamines  diadelphcs;  gousse  très 
comprimée,  plane,  presque  orbiculairc  ou  ré- 
niforme,  indéhiscente  et  monosperme. 

Ce  sont  de  grands  arbres  à feuilles  impari- 
pinnées, ayant  les  fleurs  disposées  cn  grappes 
axillaires. 

Ptérocarpk  sang-dragon.  (PI.  96,  fig.  I.  A une 
fleur  isolée;  B le  pistil  elles  étamines  en- 
tourés du  calice  persistant;  C une  étamine; 

D l'ovaire  et  le  calice;  E le  fruit;  F une 
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graine.)  Pterocarpua  draco,  L.  Pterocarpua 

officinalis , Jacq. 

Part,  usitée  : le  tue  résineux.  Nom  pharm.  : tanguis 
dr  aconit. 

C’est  un  grand  arbre  qui  croit  dans  l’Inde  et 
dans  différentes  parties  de  l’Amérique  méri- 
dionale. Scs  feuilles  sont  alternes,  imparipin- 
nées,  composées  le  plus  souvent  de  huit  fo- 
lioles. Leur  pétiole  commun  est  long  de  six  à 
huit  pouces,  glabre  et  un  peu  canaliculé.  Les 
folioles  sont  alternes,  pétiolulécs,  ovales,  acu- 
minées,  entières,  tout-à-fait  glabres.  A la  base 
de  chaque  pétiole  commun  on  trouve  deux  sti- 
pules fort  petites,  qui  se  détachent  et  tombent 
de  bonne  heure.  Les  fleurs,  qui  sont  jaunâtres, 
forment  des  grappes  rameuses  à l’aisselle  des 
feuilles  supérieures.  Ces  grappes  sont  quelque- 
fois aussi  longues  que  les  feuilles.  Chaque  fleur 
est  pédonculée;  son  calice  est  persistant, 
court,  turbiné,  à cinq  dents  inégales.  La  co- 
rolle est  papilionacée,  formée  de  cinq  pétales 
distincts  et  onguiculés  à leur  base.  Les  étami- 
nes sont  plus  courtes  que  la  corolle  et  diadel- 
phes.  La  gousse  est  extrêmement  comprimée, 
orbiculaire,  légèrement  pédicellée,  terminée 
brusquement  par  une  petite  pointe  recourbée, 
couverte  d’un  duvet  court  et  ferrugineux,  res- 
tant constamment  indéhiscente. 

Propriétés  et  usages.  Cet  arbre  et  quelques 
autres,  tels  que  le  dractrna  draco,  de  la  fa- 
mille des  Asparnginées , le  pterocarpua  santn- 
linus,  etc.,  fournissent  la  résine  connue  sous 
le  nom  de  sang-dragon.  Elle  est  en  masses  plus 
ou  moins  considérables,  ou  en  bâtons  roulés 
dans  des  feuilles  de  palmier,  d’un  brun  rou- 
geâtre, inodore,  fragile;  sa  cassure  est  nette 
et  luisante  : elle  croque  sous  la  dent;  elle  est 
insoluble  dans  l’eau;  projetée  sur  des  charbons 
ardens,  elle  brûle  et  répand  une  fumée  âcre. 
M.  Thomson  a cru  y découvrir  une  petite  quan- 
tité d’acide  benzoïque,  et  la  range  parmi  les 
baumes.  La  saveur  de  cette  résine  est  un  peu 
astringente  : son  odeur  est  nulle.  Réduite  en 
poudre,  elle  est  d’une  belle  couleur  rouge, 
et  la  communique  à l’alcohol,  dans  lequel 
elle  est  en  grande  partie  soluble. 

Tous  les  auteurs  de  matière  médicale  regar- 
dent le  sang-dragon  comme  un  médicament 
tonique  et  astringent;  mais  on  s'en  servait 
plus  souvent  jadis  que  de  nos  jours.  Les  hé- 
2 


tnorrhagies  passives  et  la  diarrhée  sont  1rs  ma- 
ladies contre  lesquelles  on  en  faisait  surtout 
usage.  C’est  ordinairement  en  poudre  que  l’on 
prescrit  cette  substance,  dont  la  dose  varie 
d’un  scrupule  à un  demi-gros.  La  teinture  al- 
coholique  s’administre  quelquefois  à la  dose  de 
trente  gouttes  et  au-delà,  dans  un  véhicule  ap- 
proprié. 

Cette  résine  entre  ordinairement  dans  la 
préparation  des  poudres  dentifrices  et  dans 
certains  vernis. 

Il  est  une  autre  espèce  de  ce  genre,  ptero- 
corpus  santolinus,  L.,  originaire  des  Indes 
orientales,  dont  le  bois  porte  le  nom  de  Santal 
roi’ck . Ce  bois,  qui  offre  une  couleur  rouge 
foncée,  une  texture  fibreuse,  est  très  résineux, 
d’une  odeur  et  d’une  saveur  faibles.  Il  fournit 
h la  teinture  un  principe  colorant  fréquemment 
rouge,  assez  employé  dans  les  art  s.  Il  figure  très 
peu  parmi  les  substances  médicamenteuses. 

Selon  le  voyageur  Mungo-Park,  la  gomme 
kino  est  produite  par  une  espèce  de  pterocar- 
pua, que  Rob.  Brown  a rapportée  au  pterocar- 
pua erinac  sa  de  Poi ret  (Enc.,  t.  5,  p.  728). 
La  même  espèce  a été  publiée  sous  le  nom 
de  pterocarpua  senegalensia , par  Hooker  ( In 
Gray* a traeela  in  sceatem  Africa , p.  595,  t.  D.) 
(Voy.  Ann.  *c.  nat. , février  1827).  Mais  ce- 
pendant on  sait  aujourd’hui  d’une  manière 
positive  que  cette  matière  astringente  est 
produite  par  le  nauclea  gamber , de  la  famille 
des  Rubiacées.  Ainsi  le  suc  de  cette  dernière 
espèce  de  ptérocarpe,  que  l’on  obtient  en 
Afrique,  est  plutôt  analogue  au  sang-dragon 
qu’à  la  gomme  kino. 

2°  Étamines  libres  et  distinctes. 

COPAIER. — COP  AI  FERA,  L. 

Calice  à quatre  divisions  profondes  et  comme 
imbriquées.  Point  de  corolle.  Dix  étamines 
distinctes,  tout-à-fait  libres,  égales  entre  elles 
et  étalées;  filamens  grêles;  anthères  oblon- 
gués,  à deux  loges,  s’ouvrant  par  un  sillon 
longitudinal. Ovaire  légèrement  pédicellé,  glo- 
buleux, aplati,  renfermant  deux  ovules  atta- 
chés à l'une  des  6utures.  Style  terminé  par  un 
stigmate  simple.  Fruit  comprimé,  bivalve, 
contenant  une  ou  deux  graines. 

Arbres  résineux  à feuilles  ordinairement 
paripinnées,  à fleurs  en  grappes  rameuses. 

3. 
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CopAirn  officinal.  (Pi.  95,  f»g.  II.)  Copaifera 
officinal! s,  Jacq. 

Part,  usitée  : la  rétine  liquide.  Nom  rulg.  : baume 
de  copahu. 

C'est  un  grand  arbre  touffu,  d’une  forme  élé- 
gante, dont  les  feuilles  sont  alternes,  compo- 
sées de  cinq  à huit  folioles  ovales,  acuminécs, 
entières,  très  glabres  et  un  peu  luisantes, 
ponctuées  et  presque  sessiles.  Les  fleurs,  qui 
sont  blanches,  forment  des  grappes  rameu- 
ses, axillaires,  de  la  longueur  des  feuilles. 
Leur  calice  se  compose  de  quatre  lobes  un  peu 
inégaux,  étalés,  que  Jacquin  et  Linné  ont  dé- 
crits comme  une  corolle  de  quatre  pétales, 
tandis  que  la  corolle  manque  entièrement.  Les 
étamines,  au  nombre  de  dix,  sont  libres,  éga- 
les entre  elles,  toutes  fertiles  et  étalées.  Le 
fruit,  que  l’on  11e  commit  pas  encore  à son 
état  parfait  de  maturité,  est  comprimé,  or- 
biculaire  , bivalve,  et  contient  ordinairement 
une  ou  deux  graines. 

Le  copaier  croit  naturellement  dans  l’Amé- 
rique méridionale.  Jacquin  dit  qu’il  vient  pélc- 
méle  avec  le  Myroxylum  peruiferutHj  qui  pro- 
duit le  baume  du  Pérou. 

Propriété • et  usaget.  La  résine  du  copaier  est 
fluide,  incolore  lorsqu’elle  est  récente,  deve- 
nant un  peu  citriuc  en  vieillissant.  Son  odeur 
est  forte  et  pénétrante,  sa  saveur  âcre  et  très 
désagréable.  On  l'obtient  en  pratiquant  des  in- 
cisions profondes  à l’écorce  de  l'arbre.  Elle 
contient  presque  un  tiers  de  son  poids  d'huile 
volatile , qu’elle  cède  facilement  par  le  moyen 
de  la  distillation.  Cette  substance  résineuse 
jouit  évidemment  d’une  action  stimulante  fort 
énergique.  Dounée  à faible  dose,  telle  que 
quelques  gouttes  sur  un  morceau  de  sucre, 
ou  dans  un  véhicule , elle  active  les  fonctions 
de  l’estomac  et  augmente  l'appétit;  elle  ap- 
porte un  soulagement  réel  dans  le  catarrhe 
chronique  de  la  vessie.  Son  action  procure  un 
résultat  tout-à-fait  différent  quand  on  l’admi- 
nistre à plus  haute  dose  : elle  occasionuc  un 
sentiment  de  gène  et  de  pesanteur  dans  l’es- 
tomac, et  donne  lieu  à des  voraissemens  ou  à 
des  déjections  alvincs  abondantes.  On  observe 
cesrésullats  lorsque  la  membrane  muqueuse  in- 
testinale est  dans  son  état  normal , ou  qu'elle 
est  légèrement  excitée;  car  ils  sont  toul-à-fait 
différons  quand  cette  membrane  est  le  siège 


d’une  inflammation  chronique  : on  voit  alors 
le  baume  de  copahu  faire  cesser  la  diarrhée, 
qui  n’est  qu’un  symptôme  de  cet  état.  On  en  a 
fait  également  usage  dans  les  autres  catarrhes 
chroniques  et  dans  la  leucorrhée,  quand  on 
n’y  aperçoit  pas  de  symptômes  d'inflamma- 
tion. 

Mais  c’est  spécialement  contre  la  blennor- 
rhagie urétrale  que  l’on  administre  aujourd’hui 
le  baume  de  copahu  avec  le  plus  de  succès.  II 
réussit  non-seulement  dans  les  dernières  pé- 
riodes de  cette  maladie,  lorsque  tous  les  symp- 
tômes d’irritation  ont  disparu,  et  qu’il  ne  reste 
qu’un  écoulement  atonique,  mais  aussi  dès  son 
début,  et  quand  l'inflammation  est  très  vive. 
MM.  Delpech  et  Ribes  ont  surtout  appelé  l’at- 
tention des  praticiens  sur  l’eflicacitédu  baume 
de  copahu  dans  cette  circonstance.  On  doit 
alors  l’administrer  à de  fortes  doses,  si  l’on 
veut  que  ses  effets  soient  plus  certains.  Ainsi 
on  en  prescrira  un  ou  deux  gros,  et  même  da- 
vantage. On  a remarqué  que  cette  substance 
irrite  beaucoup  moins  la  surface  interne  des 
voies  digestives,  et  n'occasionne  plus  de  dé- 
jections alvincs,  lorsqu’on  l’unit  il  une  eau  dis- 
tillée ou  à une  poudre  aromatique,  précaution 
qu’il  est  indispensable  de  prendre  lorsqu’on 
fait  usage  du  baume  de  copahu  contre  la  blen- 
norrhagie. On  peut  aussi  administrer  ce  médi- 
cament en  en  versant  de  trente  à cinquante 
gouttes  sur  un  morceau  de  sucre,  dose  que  l’on 
répète  plusieurs  fois  dans  la  journée. 

De  même  que  toutes  les  autres  térébenthines, 
celle  de  copahu  se  compose  d’une  résine  solide, 
dissoute  dans  une  huile  volatile. 

Le  docteur  Thorn  recommande  l’emploi  de 
l’extrait  de  copahu,  c’est-à-dire  de  la  résine 
privée  de  son  huile  volatile.  Ce  médecin  a vu 
ce  médicament,  donné  à la  dose  de  15  à 20 
grains  trois  fois  dans  la  journée,  guérir  des 
blennorrhagies  urétrales  très  intenses  et  très 
aiguës,  quelquefois  même  accompagnées  du 
gonflement  inflammatoire  du  testicule.  (P’oyex 
Arch.gén.de  tnéd.,  tome  XV I . Mars  1828.)  D’un 
autre  côté,  M.  Dublanc  fils  pense  que  c’est 
l'huile  volatile  qui  mérite  la  préférence,  comme 
plus  efficace.  Le  seul  avantage  que  parait  avoir 
la  résine  solide,  c'est  qu’elle  est  moins  dés- 
agréable à prendre,  et  qu’on  peut  la  donner 
à doses  assez  faibles. 

Nous  devons  faire  remarquer  qu’on  ne  doit 
employer  le  baume  de  copahu  ou  ses  prépara- 
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lions  que  dans  les  blennorrhagies  simples  ou 
bénignes;  car  dans  celles  qui  sont  accompa- 
gnées de  symptômes  syphilitiques,  ce  médica- 
ment causerait  une  répercussion,  qui  pourrait 
donner  lieu  à des  accidcns  fort  graves. 

MYROSPERME.  — MYROSPERMUM,  D.  C. 

Myroxylum  et  Toi ui fera,  L. 

Calice  campanulé,  tronqué,  à cinq  dents  à 
peine  marquées;  corolle  de  cinq  pétales  irré- 
guliers : un  supérieur  plus  grand,  onguiculé, 
presque  cordiforme,  les  quatre  autres  étroits 
et  linéaires.  Dix  étamines  distinctes  et  un  peu 
déclinées.  Gousse  alongéc,  très  comprimée, 
membraneuse,  épaisse  et  renflée  à son  sommet, 
qui  est  très  obtus,  et  qui  présente  une  petite 
loge  dans  laquelle  sont  contenues  une  ou  deux 
graines. 

Arbres  résineux  h feuilles  pinnées,  ayant 
les  fleurs  en  grappes  simples,  ou  rameuses  et 
axillaires. 

I.  Mtrospfame  du  Pérou.  (PI.  95,  fig.III.)  My- 

roxylum perutferum , L. 

II.  Mtrospkrmr  or  Tore.  Myroxylum  ioluife- 
rum f Ach.  Rich.  Toluifera  balsamum,  L. 

Part,  mitée  : 1rs  baumes  du  Pérou  et  de  Tolu.  Nom 
pharm.  : balsamum  Pemvianum  et  Tolutanum. 

L'élégance  et  le  port  gracieux  de  cet  arbre 
ont  été  remarqués  par  tous  les  voyageurs.  Son 
tronc  est  recouvert  d'une  écorce  lisse,  épaisse, 
très  résineuse,  ainsi  que  les  autres  parties  du 
végétal.  Les  jeunes  rameaux  présentent  dans 
leur  partie  supérieure,  de  petits  tubercules  ir- 
réguliers, qui  existent  également  sur  les  pé- 
doncules communs  des  fleurs.  Les  feuilles  sont 
alternes,  imparipinnées , composées  ordinaire- 
ment de  huit  1 folioles  alternes,  ovales,  acu- 
minées,  très  entières  et  très  glabres,  presque 
scssilcs  et  d'un  vert  clair.  Elles  sont  parsemées 
de  points  translucides,  comme  le  millepertuis. 
Le  pétiole  commun , dans  les  plus  jeunes  fcuil- 

1 II  poorrait  paraître  étonnant,  an  premier  abord,  que  de» 
feuille»  composer»  de  boit  foliole»  fassent  icnparipltœ/e»,  e'est- 
à-dlrc  Itnninrrt  par  une  foliole  impaire.  Mai»  *i  l’on  fait  atten- 
tion que  ce*  foliole»  sont  alterne»,  on  concevra  facilement  alors 
qu‘il  doit  «‘en  trouver  une  seule  qui  termine  le  pétiole  commun. 
Cette  observation  s’applique  également  au  Pterccarptu  Drmco , 
décrit  précédemment. 


les,  est  pubcsccnt;  il  est  tout-à-fait  glabre 
quand  les  feuilles  sont  parfaitement  dévelop- 
pées. Les  fleurs  sont  blanches  ou  roses,  et  for- 
ment des  épis  ou  des  grappes  rameuses  pé- 
donculces  a l'aisselle  des  feuilles  supérieures. 
On  trouve  h chaque  fleur,  qui  est  pédiccllée, 
l'organisation  suivante  : son  calice  est  campa- 
nule, tronqué  à sa  partie  supérieure,  qui  pré- 
sente quelques  dents  à peine  marquées;  les 
cinq  pétales  sont  étalés  et  inégaux,  plus  longs 
que  les  dix  étamines,  dont  les  filets  sont  libres 
et  terminés  par  une  anthère  ovoïde  et  blanche. 
Les  fruits  sont  légèrement  pédicellés,  alongés, 
fortement  comprimés,  membraneux  et  en  forme 
d'ailes  sur  leurs  côtés,  plus  renflés  à leur  som- 
met, qui  offre  une  seule  loge  indéhiscente, 
contenant  une  ou  deux  graines.  Les  fruits, 
longs  d'environ  quatre  à cinq  pouces,  ont  à 
peu  près  un  pouce  de  largeur;  ils  sont  tout-à- 
fait  glabres. 

Cet  arbre  croit  dans  les  provinces  les  plus 
chaudes  du  continent  de  l'Amérique , au  Pérou 
et  dans  la  province  de  Carthagène,  aux  envi- 
rons de  la  ville  de  Tolu. 

Jusqu'à  présent  on  avait  considéré,  comme 
formant  deux  genres  différons,  les  végétaux 
qui  produisent  le  baume  du  Pérou  et  le  baume 
de  Tolu;  l'un  portait  le  nom  de  myroxylum 
peruiferum , et  l'autre  celui  de  toluifera  balsa- 
mum. Le  premier  avait  etc  placé  dans  la  fa- 
mille des  Légumineuses,  et  le  second  dans  celle 
des  Térébenthacécs.  Mais  en  examinant  avec 
soin  le  caractère  du  genre  toluifera,  donné 
par  tous  les  auteurs,  j'ai  remarqué  (Richard) 
que  ce  caractère  était  absolument  le  même  que 
celui  du  myroxylum , à l'exception  du  fruit, 
que  l’on  décrivait  seulement  d'après  Miller,  et 
qui  en  effet  serait  fort  différent  de  celui  du 
genre  précédent,  puisqu'il  serait  à quatre  loges 
et  à quatre  graines.  Observant  ensuite  : ^qu'au- 
cun naturaliste  moderne  n’a  donné  la  descrip- 
tion du  toluifera ; 2°  que  cet  arbre  n’a  jamais 
été  figuré;  3°  qu’il  n’existe  pas  dans  les  her- 
biers ; 4n  enfin  , que  le  baume  de  Tolu  ne  peut 
être  distingué  du  baume  du  Pérou  blanc  ou 
sec,  j'avais  été  conduit  à penser  que  ces  deux 
substances  balsamiques  étaient  retirées  d'une 
seule  et  même  espèce  végétale,  c’est-à-dire  du 
myroxylum  peruiferum.  J'ai  été  confirmé  dans 
mon  opinion  : 1°  par  la  lecture  d’un  Mémoire 
de  don  Hippolytc  Ruiz  , l’un  des  auteurs  de  la 
Flore  du  Pérou,  qui  dit  que  c'est  le  myroxylum 
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peruiferum , que  les  habitons  désignent  sous 
le  nom  de  quinoquino,  qui  produit  les  deux 
substances  résineuses  apportées  en  Europe  sous 
les  noms  de  baume*  du  Pérou  et  de  Tolu  ; que 
ces  deux  baumes  ne  diffèrent  l’un  de  l’autre 
que  par  leur  couleur  , leur  mode  d'extraction, 
et  la  différence  des  pays  où  on  les  récolte  : le 
premier  venant  du  Pérou  et  des  pays  circon- 
voisins;  le  second,  au  contraire,  étant  tiré  des 
environs  de  Tolu,  dans  la  province  de  Cartlia- 
gène,c’est-à-dirc  trois  cents  lieues  plus  au  nord 
que  le  premier.  2°  Ma  conviction  a été  com- 
plète, lorsque  j’ai  eu  examiné,  dans  l’herbier 
de  M.  de  Humboldt,  deséchantillonsdes  arbres 
qui  fournissent  les  baumes  de  Tolu  et  du  Pérou, 
recueillis  sur  les  lieux  mêmes  parce  voyageur. 
Ces  échantillons  se  ressemblent  tellement  que 
j’avais  cru  d’abord  qu’ils  appartenaient  à une 
seule  et  même  espèce,  que  je  nommais  w*y- 
roxylum  balsamiferum.  .Mais  plus  tard  je  re- 
connus ( Voy.  Ànn.  sc.  nat.,  tom.  2,  p.  168) 
qu'elles  constituaient  deux  espèces  distinctes 
d'un  même  genre.  En  effet,  dans  le  véritable 
myroxylum  peruiferum  qui  croit  au  Pérou, 
dans  le  midi  de  la  Nouvelle- Grenade , à Jaen 
de  Bracamoros,  à Popayan,  et  qu’on  cultive 
jusqu'aux  environs  de  Carthagène  , les  folioles 
sont  épaisses,  coriaces,  aiguës , rétuses  à leur 
sommet  : la  foliole  terminale  n’est  pas  plus 
grande  que  les  autres.  L’espèce,  au  contraire, 
qui  donne  le  baume  de  Tolu,  a ses  folioles  min- 
ces, plus  souples,  membraneuses,  obovales, 
longuement  aenminées  à leur  sommet,  avec  la 
foliole  terminale  plus  grande  sensiblement; 
je  lui  ai  donné  le  nom  de  myroxylum  toluifo- 
rum , qui  rappelle  à la  fois  sa  patricetle  baume 
qu’elle  fournit.  D’après  une  notcqucM.de  Hum- 
boldt  a bien  voulu  me  cdtnmuniquer,  le  bois 
de  cette  espèce  est  d’un  rouge  foncé  au  centre, 
ayant  une  odeur  délicieuse  de  baume,  ou  plutôt 
de  fleurs  de  rose,  qtii  existe  encore  avec  plus 
d’intensité  dans  la  couche  résineuse  qui  sépare 
l’écorce  de  l’aubier.  Ce  bois  est  très  recherché 
pour  les  constructions.  On  en  trouve  quelques 
individus  épars  dans  les  montagnes  de  Turba- 
co,  près  de  C.artlingène  ; mais  dans  les  hautes 
savanes  de  Tolu  , près  de  Corozoi  et  de  la  ville 
Tacasuan , la  campagne  en  est  presque  cou- 
verte. 

11  résulte  de  là  que  le  genre  ioluifera  n’existe 
pas  réellement,  puisque  la  seule  espèce  qui  le 
composait,  fait  partie  du  genre  myroxylum,  et 


que  le  fruit,  décrit  par  Miller  comme  étant 
celui  du  ioluifera,  appartenait  à un  autre  vé- 
gétal. Dès-lors  les  baumes  du  Pérou  et  de  Tolu 
sont  produits  par  deux  espèces  du  même 
genre,  et  ne  diffèrent  que  par  leur  couleur  et 
leur  consistance,  qui  tiennent  surtout  à la  dif- 
férence de  leur  mode  d’extraction. 

Du  baume  du  Pérou.  On  distingue  dans  le 
commerce  deux  sortes  de  baume  du  Pérou  : 
l’un  est  presque  sec,  d’une  couleur  fauve  clair, 
ordinairement  contenu  dans  de  petites  cale- 
basses : on  l’obtient  en  pratiquant  des  inci- 
sions à l’écorce  de  l’arbre  ; l’autre  est  liquide, 
d’un  brun  rougeâtre,  et  s’extrait  en  faisant 
bouillir  dans  l’eau  les  écorces  et  les  jeunes  ra- 
meaux; c’est  le  baume  du  Pérou  noir  du  com- 
merce. Son  odeur  est  forte,  mais  agréable;  sa 
saveur  est  Acre  et  amère.  Il  brûle  en  répandant 
une  fumée  blanche,  qui  est  produite  par  l’acide 
benzoïque.  Il  est  entièrement  soluble  dans 
l’alcohol  : l’eau  bouillante  lui  enlève  son  acide 
benzoïque.  M.  Stoltze,  l’ayant  soumis  à l’ana- 
lyse, en  a retiré  les  principes  suivans  : 


Bésinc  brune  peu  soluble 24 

Résine  brune  soluble 207 

Huile  de  baume  de  Pérou 600 

Acide  benzoïque 64 

Matière  extractive 6 

Humidité  et  perte 0 


1000 

Du  baume  de  Tolu.  C’est  aux  environs  de 
Tolu,  dans  la  province  de  Carthagènc,  qu’on 
recueille  cette  substance  balsamique.  Le  suc 
résineux  qui  s’écoule  des  incisions  faites  au 
tronc  de  cet  arbre,  est  reçu  dons  des  vases  où 
on  le  laisse  se  sécher.  Il  constitue  alors  des 
masses  solides  plus  ou  moins  volumineuses, 
d’une  couleur  fauve,  se  liquéfiant  avec  facilité, 
d’une  saveur  âcre,  mais  agréable,  et  d’une 
odeur  très  suave.  Il  se  ramollit  facilement  sous 
la  dent,  se  dissout  en  totalité  dans  l’alcohol, 
et  cède  à l'eau  bouillante  tout  son  acide  ben- 
zoïque. Tantôt  le  baume  de  Tolu  nous  est  ap- 
porté dans  de  grands  vases  de  terre,  qu’on 
nomme  potiche a;  tantôt  on  le  coule,  lorsqu’il 
est  encore  liquide,  dans  des  calebasses.  Il  est 
alors  fort  difficile  de  le  distinguer  du  baume 
sec  du  Pérou. 

Propriétés  et  usages.  Nous  croyons  devoir 
réunir  dans  un  même  article  les  propriétés  mé- 
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dicinalcs  de  ces  deux  substances,  parce  qu’en 
effet  elles  ont  un  mode  d'action  entièrement 
semblable;  c'est-à-dire  qu'elles  déterminent 
une  excitation  vive,  et  doivent  être  placées 
parmi  les  médicamens  stimulans.  C'est  sur- 
tout contre  les  catarrhes  chroniques  que  l'on 
en  fait  usage,  particulièrement  du  baume  de 
Tolu.  Les  tablettes  et  le  sirop  dans  lesquels  on 
fait  entrer  cette  substance  sont  des  prépa- 
rations fort  agréables,  et  que  l'on  prescrit 
fréquemment  dans  la  dernière  période  des  ca- 
tarrhes pulmonaires,  lorsqu'il  n'y  a plus  ni 
chaleur  ni  douleurs  vives.  On  emploie  aussi 
quelquefois  un  mélange  de  baume  de  Tolu  et 
d'éther  sulfurique,  que  l'on  place  dans  un  fla- 
cou  terminé  par  un  long  tube  recourbé.  Le 
malade  aspire  les  particules  qui  se  volatilisent, 
et  souvent  on  a vu  ce  procédé  calmer  des  toux 
opiniâtres,  suivies  d'expectorations  muqueuses 
très  abondantes.  C'est  en  le  recouvrant  d'une 
couche  légère  de  teinture  de  baume  de  Tolu, 
qu’on  donne  au  taffetas  gommé  ou  d’Angle- 
terre l'odeur  suave  qui  lui  est  propre. 

Quant  au  baume  du  Pérou,  il  est  fort  rare- 
ment usité  en  médecine.  Les  parfumeurs  le 
font  entrer  dans  plusieurs  essences  et  parfums. 
Du  reste,  scs  propriétés  sont  les  memes  que 
celles  du  baume  de  Tolu,  et  c'est  dans  les  mê- 
mes circonstances  qu'il  a été  prescrit  par  plu- 
sieurs auteurs  de  matière  médicale. 

Avant  de  passer  à la  description  des  plantes 
de  la  seconde  section,  mentionnons  rapide- 
ment quelques  autres  papilionacées,  autrefois 
plus  ou  moins  en  vogue,  mais  peu  employées 
aujourd'hui. 

1°  Le  Cytise  des  Alpes,  aubours  ou  faux  ébé- 
nicr,  Cylisua  laburnum , L.,  joli  arbre  qui  croit 
communément  dans  les  Alpes,  et  que  nous 
cultivons  dans  nos  jardins.  Son  écorce  est 
verte  et  lisse  ; ses  feuilles  trifoliolées  ; ses  fleurs 
jaunes,  en  grappes  pendantes.  Ses  graines  sont 
émétiques.  Elles  contiennent  un  principe  par- 
ticulier, incristallisablc,  d'une  saveur  amère  et 
nauséabonde,  auquel  MM.  Lassaignc  et  Che- 
vallier ont  donné  le  nom  de  Cytisine. 

2°  Le  Spartikr  à balais,  Spariium  acopa- 
riuntj  L.,  petit  arbrisseau  très  commun  dans 
nos  bois,  dont  les  feuilles  sont  simples  et  fort 
petites,  les  rameaux  anguleux  et  cflilés,  les 
fleurs  jaunes  et  grandes.  Les  graines  et  ses 
sommités  sont  regardées  comme  émétiques  et 
purgatives. 


5°  Le  Galega,  Galega  o/ficinalia,  L.,  plante 
vivace  que  l'on  trouve  dans  les  prés  et  les  bois. 
Ses  tiges  sont  garnies  de  feuilles  imparipin- 
nées;  et  ses  fleurs,  qui  sont  violettes  ou  blan- 
ches, forment  des  grappes  simples  et  axillai- 
res. La  décoction  de  celte  plante,  qui  est  légè- 
rement amère , a été  vantée  autrefois  comme 
un  remède  des  plus  puissans.  Il  s’est  trouvé 
des  médecins  qui  l'ont  regardée  comme  très 
cflicacc  dans  le  traitement  des  fièvres  graves 
et  de  l’épilepsie. 

4°  L’Anagyre  fétide,  ou  boit  puant , Anagyria 
fœtida,  L. , arbrisseau  des  contrées  méridio- 
nales de  la  France,  dont  les  feuilles  sont  trifo- 
liolécs,  les  fleurs  jaunes  et  naissant  par  petits 
bouquets  sur  difl'érens  points  de  la  tige.  Selon 
M.  Loiselcur-Dcslongchamps,  scs  feuilles  sont 
émétiques  et  purgatives. 

5°  L’écorce  du  Geoffroy  a ittermis  de  Swartz, 
et  du  Geoffroya  aurinametisù  de  Murray,  grands 
arbres  originaires  des  Indes  occidentales,  mé- 
rite également  «l’être  mentionnée  ici.  Les  mé- 
decins américains  et  anglais  en  font  grand  cas. 
Sa  saveur  est  amère  et  plus  ou  moins  Acre  ; 
c’est  pour  combattre  les  vers  qui  sc  dévelop- 
pent dans  le  canal  alimentaire,  qu'on  l’a  sur- 
tout mise  en  usage.  On  emploie,  soit  sa  décoc- 
tion, soit  son  extrait. 

6°  Le  genre  Indigotier  est  un  des  plus  inlé- 
ressans  de  cette  famille,  pour  l’art  de  la  tein- 
ture. Tout  le  monde  sait  que  c'est  des  feuilles 
de  plusieurs  esj>èces  de  ce  genre,  telles  que 
Indigo  fera  anilt  Indigo  fera  tinctoria,  lndigo- 
fera  argentea , que  l’on  relire  cette  belle  ma- 
tière colorante  bleue,  connue  sous  le  norad*/«- 
digo.  C'est  aux  Indes  et  en  Amérique  que  l’on 
prépare  cette  substance,  en  faisant  successi- 
vement macérer  la  plante  dans  plusieurs  gran- 
des cuves.  Dans  les  pays  où  croissent  ces  vé- 
gétaux précieux,  on  les  emploie  aussi  quel- 
quefois comme  médicamens.  Ils  sont  amers , 
toniques  et  fébrifuges. 

DEUXIÈME  SECTION. 

Cassiées. 

Calice  profondément  divisé;  corolle  de  trois 
ou  cinq  pétales  presque  égaux  et  réguliers; 
dix  étamines  libres  ou  soudées,  dont  quelques- 
unes  sont  souvent  avortées  et  rudimentaires. 
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CASSE.  — CASSIA,  L. 

Calice  coloré,  à cinq  divisions  profondes  et 
caduques;  corolle  pentapétale  presque  régu- 
lière; étamines  déclinées,  libres,  inégales: 
trois  inférieures  plus  longues,  quatre  latéra- 
les moyennes,  trois  supérieures  stériles,  et  les 
plus  courtes  de  toutes;  gousse  d'une  forme 
très  variable,  tantôt  plane  et  plus  ou  moins 
recourbée,  tantôt  ovoïde,  alongée  ou  cylin- 
drique, presque  toujours  indéhiscente,  parta- 
gée en  plusieurs  loges  par  des  cloisons  trans- 
versales. Ces  loges,  qui  contiennent  toujours 
une  seule  graine,  sont  quelquefois  remplies  de 
pulpe. 

Piaules  herbacées  ou  ligneuses,  à feuilles 
pinnées  ou  décomposées;  Heurs  eu  épis  ou  en 
grappes. 

x°  Fruit  très  comprimé  et  plus  ou  moins  recourbé. 

Sezixa. 

Casse  a veuilles  aigues.  (PI.  00,  fig.  I.  a un 
pétale  isolé;  b le  fruit,  dont  les  valves  sont 
étalées  pour  montrer  la  position  des  grai- 
nes.) Caaaia  acutifolia , Del.  Kgypt.,  t.  27, 
f.  1.  Caaaia  lanceolata,  Ncctoux,  Voyage 
(non  ForskJ.Gwsia  acnna,  var.  a,  L. 

Part,  usitées  : les  feuilles  et  les  fruits.  Noms  pharm.  : 
senna  alexandrina,  serina  orientais.  Noms  Tulg.  : 
séné  d' Alexandrie  » séné  de  la  Faite,  folicules  de 
Tripoli,  etc. 

C’est  un  petit  arbuste  qui  a environ  deux  à 
trois  pieds  d'élévation.  Su  tige  est  ligneuse, 
dressée,  rameuse,  cylindrique,  blanchâtre,  un 
peu  tomentcusc dans  sa  partie  supérieure;  elle 
porte  des  feuilles  alternes,  accompagnées  à 
leur  base  de  deux  petites  stipules  subulées. 
Chaque  feuille,  qui  est  pinnéc  sans  impaire,  se 
compose  de  quatre  h huit  paires  de  folioles 
alongécs,  opposées,  presque  sessilcs,  ovales, 
lancéolées,  aiguës,  entières,  dépourvues  de 
glande  à leur  pétiole  qui  est  très  court,  un 
peu  obliques  et  inéquilatérales  à leur  base,  d'un 
vert  jaunâtre,  et  finement  pubescentes,  sur- 
tout à leur  face  inférieure.  Les  fleurs,  qui  sont 
jaunes,  forment  des  épis  pédoncules  cl  axillai- 
res. Chaque  fleur  est  courtement  pédiccllée. 
Le  calice  est  à cinq  divisions  profondes  et  in- 
égales. Les  anthères  s’ouvrent  chacune  par  un 


petit  trou  qui  se  forme  au  sommet  de  chaque 
loge.  L’ovaire  est  légèrement  pédicellé,  hé- 
rissé de  poils  jaunes;  il  se  termine  par  un 
style  grêle  et  recourbé.  Les  fruits,  que  l’on 
désigne  improprement  sous  le  nom  de  folli- 
cules, sont  planes  , elliptiques , obtus,  non  re- 
courbés, glabres,  à plusieurs  loges  contenant 
chacune  une  graine  presque  cordiformc;  ils 
s'ouvrent  en  deux  valves , lorsqu’ils  sont  par- 
faitement mûrs. 

Cette  plante  croit  abondamment  en  Égypte, 
auprès  de  Syène  et  en  Nubie. 

On  confond  généralement  cette  espèce  avec 
le  Caaaia  lanceolata  de  Forskal,  petit  arbuste 
rabougri  que  cet  auteur  a trouvé  dans  les  dé- 
serts de  l’Arabie.  Mais  elle  en  est  différente , 
ainsi  que  l’a  fort  bien  remarqué  M.  Delilc,  par 
l’absence  des  glandes,  qui  existent  h la  base 
des  pétiolulcs  dans  l'espèce  de  Forskal , et 
par  ses  feuilles  pubescentes  et  moins  étroites. 

Casse  a veuilles  obtuses.  (PI.  90,  fig.  H.)  Caa- 
aia oborata,  Colladon,  inonog.,  p.  92,  t.  15, 
f.  a.  Caaaia  acnna f var.  b,  L.  Caaaia  acnna, 
Lamk.  111.,  t.  332,  f.  2,  a.,  b.,  d.,  f.,  3,  G,  9. 

Part,  usitées  : les  feuilles,  les  fruits.  Noms  pharm.  : 
senna  italica,  senna  nostras.  Noms  vulg.  : séné  de 
Tripoli,  séné  d'Italie , séné  de  la  Thébaule , séné 
du  Sénégal,  etc. 

Cette  espèce  a les  plus  grands  rapports  avec 
la  précédente,  dans  son  port  et  dans  ses  ca- 
ractères. Elle  est  généralement  plus  petite,  et 
ne  s’élève  guère  au-delà  d'un  pied  à un  pied 
et  demi.  Sa  tige,  frutescente  à sa  base,  est 
cylindrique,  un  peu  pulvérulente  et  rameuse 
dans  sa  partie  supérieure.  Ses  feuilles  sont  al- 
ternes, paripinnées,  composées  de  quatre  à 
sept  paires  de  folioles  opposées,  presque  ses- 
silcs, obovales,  très  obtuses,  quelquefois  mu- 
cronées,  amincies  inférieurement,  et  en  quel- 
que sorte  cunéiformes  et  inéquilatérales.  Elles 
sont,  comme  clans  l’espèce  précédente,  légè- 
rement pubescentes,  d'un  vert  jaunâtre,  et 
accompagnées  de  deux  stipules  subulées,  en- 
tières, persistantes.  Les  fleurs,  qui  sont  d’un 
jaune  pâle,  constituent  des  épis  axillaires  pé- 
doncules, plus  longs  que  les  feuilles.  Il  leur 
succède  des  gousses  ou  follicules  très  compri- 
mées, recourbées  en  arc,  et  presque  rendor- 
mes, plus  étroites  que  dans  l’espèce  précé- 
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dente,  d'un  brun  verdâtre,  offrant  de  petites 
crêtes  transversales,  qui  correspondent  aux 
graines,  couvertes  d'un  duvet  très  fin  et  très 
court,  que  l’on  n’y  aperçoit  qu’avec  le  secours 
de  la  loupe. 

Le  séné  à feuilles  obtuses  croit  spontané- 
ment dans  la  Thébaide  et  d'autres  parties  de 
l’Égypte,  au  Sénégal,  en  Syrie,  etc.,  où  il  est  vi- 
vace. 11  est  annuel  dans  les  jardins  de  France. 
On  le  cultive  en  Italie,  en  Espagne,  etc. 

Ce  sont  les  deux  plantes  que  nous  venons  de 
décrire,  et  une  troisième  espèce  encore  mal 
connue  que  Forskal  appelle  Castia  lanceolata r 
qui  fournissent  tout  le  séné  que  le  commerce 
apporte  en  Europe.  Voyons  à étudier  ce  mé- 
dicament, tel  qu'il  nous  est  livré  par  les  dro- 
guistes. 

De»  diverse»  espèce»  ou  tories  de  séné.  On 
trouve  dans  le  commerce  trois  sortes  princi- 
pales de  séné  qui  y portent  les  noms  de  séné 
de  la  Paltc,  séné  de  Tripoli,  et  séné  de 
Moka. 

1°  Séné  de  la  Pâlie  ».  Cette  variété,  qui  est 
à la  fois  la  plus  répandue  et  la  plus  esLimée, 
nous  est  apportée  du  Caire  par  Alexandrie.  Elle 
se  compose  des  feuilles  et  des  fruits  du  cassia 
acutifolia,  dont  nous  avons  précédemment  ex- 
posé les  caractères.  Ces  feuilles  sont  ovales  , 
aigues,  légèrement  pulvérulentes,  d'un  vert 
grisâtre,  d’une  odeur  assez  agréable , et  d'une 
saveur  visqueuse  et  amère. 

2 9 Séné  de  Tripoli.  Il  vient  de  la  haute  Égypte 
par  Tripoli.  Il  est  moins  estimé  que  le  précé- 
dent , et  se  compose  des  feuilles  et  des  fruits  du 
cassia  acutifolia , mais  les  premières  sont  plus 
petites, moins  aiguës , plus  pubcscentcs  et  fra- 
giles, de  sorte  qu’il  serait  très  possible  qu’elles 
appartinssent  â une  espèce  différente. 

3°  Enfin  le  séné  de  Moka  ou  de  la  Pique , qui 
provient  d’Arabie , se  compose  de  folioles  lan- 
céolées, très  étroites,  entièrement  glabres, 
etdc  follicules  alongcs,  également  glabres , de 
la  même  largeur  que  celles  du  cassia  obocataf 
mais  n’étant  pas  recourbées  comme  elles.  11  se 
pourrait  que  ce  séné  fut  produit  par  le  cassia 
lanceolata  de  Forskal,  observé  en  Arabie  par 
ce  naturaliste,  et  que  l'on  a confondu  jusqu'à 
présent  avec  l’espèce  décrite  par  M.  Dclilc, 
sous  le  nom  de  cassia  acutifolia. 

* Ainsi  nomiiJ  à cause  d'un  iinjxjl  appelé  pâlit , mis  par 
le  Grand  Seigneur  sur  cette  tulntancr. 


On  trouve  quelquefois  celte  sorte  dans  le 
commerce. 

En  général,  ses  feuilles  sont  bien  entières, 
d'un  beau  vert;  mais  sa  qualité  ne  répond  pas 
à son  aspect  séduisant.  Aussi  est-il  d'un  tiers 
moins  cher  que  le  bon  séné  de  la  palte.  C’est 
ce  séné  qui  arrive  quelquefois  en  Europe  par  le 
commerce  anglais,  et  que  plusieurs  auteurs  ont 
cru  provenir  de  l'Inde. 

Ou  trouve  aussi , depuis  peu  de  temps  dans 
le  commerce,  une  sorte  de  séné  qui  vient  des 
ëtablisscmcns  du  Sénégal  : c’est  le  Cassia 
obovata.  Ses  feuilles  ont  été  essayées  par 
M.  Bally,  qui  en  a obtenu  un  effet  laxatif  con- 
stant sans  être  énergique,  de  deux  à douze 
évacuations.  Mais  les  follicules  de  la  même 
espèce  sont  un  médicament  presque  inerte. 

Quant  au  séné  d'Italie,  qui  est  produit  par 
la  casse  à feuilles  obtuses  , il  est  peu  estimé 
dans  le  commerce. 

Les  sénés  sont  fort  souvent  sophistiqués  par 
les  marchands,  soit  avant  d’être  versés  dans 
le  commerce,  soit  à leur  arrivée  eu  Europe. 
Ainsi  l’on  trouve  souvent  dans  le  séné  de  la 
paltc  les  feuilles  du  cynanchum  arguel  de 
31.  Dclilc,  plante  qui  fait  partie  du  groupe  des 
Apocyiiées.  Ces  feuilles  sont  faciles  à recon- 
naître à leur  consistance  plus  ferme,  leur 
couleur  plus  jaune,  leur  longueur  plus  grande, 
et  en  ce  qu'elles  ne  sont  point  inéquilatérales 
à leur  base.  Du  reste,  elles  sont  âcres  et  pur- 
gatives. Quant  au  séné  de  Tripoli , on  y mé- 
lange souvent  les  feuilles  du  baguenaudicr 
(coiuteaarborescens,  L.).  Cette  substitution  offre 
peu  d’inconvéuiens , parce  que  d’une  part  celte 
espèce  est  peu  employée,  et  que  le  bnguenau- 
dier  a des  propriétés  analogues , et  que  d’une 
autre  part  ou  peut  distinguer  les  folioles  de  ce 
dernier  en  ce  qu'elles  ne  sont  pas  rétrécies  à 
leur  base,  et  qu’elles  manquent  de  cette  petite 
pointe  brusque  qui  existe  au  sommet  des  fo- 
lioles du  séné  à feuilles  obtuses. 

Mais  une  sophistication  encore  plus  coupa- 
ble, parce  qu’elle  a souvent  donné  lieu  à des 
accidens  graves,  c’est  celle  qui  consiste  à mé- 
langer aux  feuilles  du  séné  celles  du  redoul 
(coriaria  myrti folia , L.  ),  arbrisseau  qui  croit 
dans  les  régions  méridionales  de  la  France, 
où  scs  feuilles,  astringentes,  sont  employées 
à la  teinture  en  noir  et  au  tannage  des  cuirs. 
On  reconnaîtra  facilement  ces  feuilles  à leur 
couleur  d’un  vert  plus  foncé,  à leurs  deux 
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surfaces  glabres,  h leur  base  équilatérale, 
d*où  s’élèvent  trois  nervures  parallèles;  d’ail- 
leurs, leur  saveur  est  très  astringente,  et  ne 
ressemble  en  aucune  manière  à celle  du  séné , 
qui  est  mucilagineusc  et  amère.  Ces  feuilles 
paraissent  être  très  vénéneuses. 

On  doit  à MM.  Lassaignc  et  Feneullc  une 
analyse  chimique  détaillée  du  séné  de  la  palte. 
Ces  chimistes  y ont  trouvé  : 1°  de  la  chloro- 
phylle ou  matière  verte  colorante  ; 2°  une  huile 
grasse;  3°  une  huile  volatile  peu  abondante; 
4°  de  l'albumine  ; 5°  un  principe  nouveau , 
qu’ils  ont  nommé  catharline;  0°  un  principe 
colorant  jaune  J 7°  du  muqueux;  8°  de  l'acide 
malique;  0»  du  malate  et  du  tartratc  de  chaux; 
10°  de  l’acétate  de  potasse  et  quelques  sels 
minéraux. 

La  cathartinc,  qui  parait  être  le  principe 
actif  et  purgatif  du  séné,  est  sous  forme  d’un 
extrait  jaune  rougeâtre,  doué  d’une  odeur  par* 
ticulière  , d’une  saveur  amère  et  nauséabonde. 
L’eau  et  l’alcohol  la  dissolvent  facilement;  mais 
elle  est  insoluble  dans  l’éther. 

Propriétés  médicinales  et  usages.  C’est  aux 
médecins  arabes  que  nous  devons  la  connais- 
sance des  propriétés  purgatives  des  sénés  et 
leur  introduction  dans  la  thérapeutique  euro- 
péenne. L'action  purgative  de  ce  médicament 
est  trop  connue,  et  eu  quelque  sorte  trop  vul- 
gaire, pour  que  nous  croyions  nécessaire  de 
nous  y arrêter  long-temps.  Le  séné,  adminis- 
tré à la  dose  de  trois  à quatre  gros,  donne  lieu 
à des  déjections  alvines  très  abondantes,  qui 
fort  souvent  sont  précédées  et  accompagnées  de 
coliques  douloureuses  et  de  nausées.  C’est  pour 
remédier  à cet  inconvénient,  que  l’on  joint  au 
séné  d’autres  substances  plus  douces,  telles  que 
la  manne , ou  aromatiques,  comme  les  graines 
d’anis  ou  de  coriandre. 

C’est  généralement  en  infusion  que  l’on  ad- 
ministre le  séné,  à la  dose  de  deux  à quatre 
gros,  suivant  l’âge , le  tempérament  et  la  dis- 
position du  malade.  Quelquefois  on  le  prescrit 
en  décoction.  Mais  elle  ne  doit  durer  que  quel- 
ques minutes,  saus  quoi  le  médicament  per- 
drait la  plus  grande  partie  de  son  activité. 
Quant  à la  poudre , c’est  un  médicament  fort 
désagréable  à prendre,  parce  qu’étant  fort 
légère,  on  est  forcé  d’en  administrer  une  quan- 
tité très  volumineuse  pour  qu’elle  produise 
quelque  effet.  L’extrait  est  peu  employé,  parce 
qu’il  parait  que  sous  cette  forme  le  séné  est 


bien  moins  actif  et  bien  moins  certain  dans  son 
action. 

Remarquons  que  les  diverses  parties  de  la 
plante,  mais  surtout  les  fruits  et  les  pétioles, 
jouissent  des  mêmes  propriétés  que  les  folioles. 
On  avait  long-temps  prétendu  que  les  coliques 
occasionées  par  le  séné  étaient  ducs  aux  pé- 
tioles des  feuilles,  qui  sont  mélangés  avec  les 
folioles  ; les  expériences  de  Bcrgius  et  de 
Schwilgué  ont  prouvé  le  peu  de  foudement  de 
cette  opinion. 

a°  Fruit  cylindrique,  indéhiscent,  ayant  ses  loges 
remplies  de  pulpe.  Cath  autocar  pus. 

Casse  CANÉnctRB.  (PI.  96,  fig.  III.  a le  fruit 
dans  des  proportions  réduites.  Cassia  fis - 
tulaj  L. 

Part,  usitée  : la  pulpe  du  fruit.  Nomvulg.  : casse  en 
bâtons. 

Le  canéficicr  est  uu  fort  bel  arbre,  du  port 
de  notre  noyer,  et  qui  a été  transporté  de 
l’Égypte  et  tic  l’Inde,  sa  patrie,  dans  les  di- 
verses parties  des  Antilles  et  de  l’Amérique 
méridionale,  où  il  s’est  parfaitement  natura- 
lisé. Scs  feuilles  sont  grandes,  alternes,  et  sc 
composent  communément  de  cinq  ou  six  pai- 
res de  folioles  opposées,  ovales,  aigues,  un  peu 
sinueuses,  portées  sur  des  pétioles  très  courts, 
glabres,  longues  de  trois  à cinq  pouces.  Les 
fleurs,  qui  sont  jaunes  et  grandes,  constituent 
de  longues  grappes  pendantes  à l'aisselle  des 
feuilles  supérieures.  Chaque  fleur  offre,  h la 
base  du  pédoncule  qui  la  supporte,  une  petite 
bractée  courte,  et  sc  compose  d’un  calice  à cinq 
divisions  profondes,  caduques,  un  peu  inégales 
et  d’un  vert  clair;  d’une  corolle  de  cinq  pétales 
un  peu  inégaux,  obtus,  trois  fois  plus  longs 
que  le  calice;  de  dix  étamines  libres,  dont 
trois  inférieures,  beaucoup  plus  longues  et  dé- 
clinées, et  de  sept  placées  supérieurement, 
ayant  les  filets  beaucoup  plus  courts. 

Le  fruit  est  cylindrique , long  d’un  pied,  et 
quelquefois  davantage,  d’une  couleur  noire, 
lisse,  marqué  d'une  sorte  de  bande  longitudi- 
nale sur  chaque  suture,  offrant  intérieurement 
uu  grand  nombre  de  loges  séparées  par  des 
cloisons  transversales.  Chaque  loge  contient 
une  seule  graine,  environnée  d’une  pulpe  rou- 
geâtre et  sucrée. 
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Propriété»  et  usages.  Ce  sont  les  fruits  de  cet 
arbre  qu'on  nous  apporte  du  Levant  et  des  An- 
tilles, sous  le  nom  de  ca»so  en  bâton».  On  doit 
les  choisir  récens,  lourds  et  non  sonnaus.  C’est 
la  pulpe  qu'ils  conticnncnldont  on  fait  usage  en 
médecine.  Elle  est  d'un  brun  rougeâtre,  douce, 
sucrée  et  légèrement  aigrelette.  Vauquelin  a 
fait  voir  qu'elle  était  un  mélange  de  gélatine, 
<le  gomme,  de  gluten,  d'extrait,  de  sucre  et  de 
libres  végétales.  Les  pharmaciens  font  subir 
diverses  préparations  à la  casse.  Ainsi,  pour 
la  retirer  des  gousses  qui  la  contiennent,  on 
les  brise  et  on  racle  leur  intérieur.  La  casse 
ainsi  retirée  porte  le  nom  de  cn*se  en  noyaux. 
Lorsqu'on  l’a  fait  passer  à travers  un  tarais  de 
crin  pour  en  séparer  les  graines  et  les  autres 
matières  étrangères , c'est  la  casse  mondée. 
C'est  dans  cet  état  qu’on  emploie  la  casse  pour 
préparer  des  tisanes  laxatives  : deux  onces  de 
cette  pulpe  étendue  dans  une  pinte  d'eau  bouil- 
lante forment  une  boisson  tempérante  et  laxa- 
tive. Si  l'on  fait  cuire  la  casse  mondée  avec  une 
certaine  quantité  de  sucre,  on  forme  une  pré- 
paration fort  agréable,  que  l'on  prend  par 
cuillerée,  et  qui  porte  le  nom  de  casse  cuite. 
La  casse  est  un  des  purgatifs  les  plus  doux.  Sou 
usage  convient  surtout  aux  personnes  excita- 
bles qui  ont  le  ventre  paresseux.  Il  corrige 
cette  disposition  vicieuse,  sans  occasioner  de 
secousses  ni  de  coliques.  Aussi  faut -il  s’en 
abstenir,  pour  les  individus  faibles  et  languis- 
sans,  dans  les  liydropisies  passives,  etc. 

La  pulpe  de  casse  entre  dans  l'électuaire 
catholicum  et  dans  le  lénitif.  On  l’administre 
communément  à la  dose  de  deux  à trois  onces. 

TAMARINIER.  — TAMARINDUS,  L. 

Calice  turbiné  à sa  base,  divisé  supérieure- 
ment en  quatre  lobes  un  peu  inégaux  et  ca- 
ducs; corolle  de  trois  pétales  ondulés;  trois 
étamines  monadelphes  par  leur  base.  Gousse 
épaisse,  alongée,  pulpeuse  intérieurement,  et 
contenant  plusieurs  graines. 

Grands  arbres  à feuilles  paripinnées  et  à 
fleurs  en  grappes. 

Tamarinier  de  l'Inde.  (PI.  07,  fig.  I.  a le  pis- 
til entouré  du  calice  persistant  ; b les  étami- 
nes ; c le  fruit  ; d leur  graine  coupée  transver- 
salement.) Tamarindus  indica,  L. 


Part,  usitée  : la  pulpe  des  fruits.  Nom  vulg  : 
tamarin. 

Ce  grand  arbre  a le  tronc  recouvert  d'une 
écorce  brune  ; il  est  ramiflé  vers  sa  par- 
tie supérieure.  Ses  feuilles  sont  alternes,  élé- 
gamment pinnées,  sans  impaire,  composées 
de  dix  à quinze  paires  de  folioles  opposées, 
presque  scssilcs,  petites,  elliptiques,  obtuses, 
très  entières,  glabres,  inéqnilatéralcs  à leur 
base.  Du  sommet  des  jeunes  rameaux  naissent 
des  grappes  un  peu  pendantes , composées  de 
six  à huit  fleurs  assez  grandes,  d'un  jaune  ver- 
dâtre. Leur  calice  est  turbiné  à sa  base,  divisé 
supérieurement  en  quatre  lobes  un  peu  inégaux 
et  caducs.  La  corolle  se  compose  de  trois  pé- 
tales redressés,  ondulés  sur  leur  bord,  un  peu 
plus  longs  que  le  calice.  Les  étamines  sont  au 
nombre  de  trois  seulement,  déclinées  vers  la 
partie  inférieure,  soudées  cl  monadelphes  par 
la  moitié  inférieure  de  leurs  Glcts,  entre  cha- 
cun desquels  on  aperçoit  une  petite  dent  ai- 
guë. L'ovaire  est  alongé,  étroit,  falciformc,  un 
peu  velu,  terminé  par  un  style  recourbe.  Le 
fruit  est  une  gousse  épaisse,  longue  de  quatre 
à cinq  pouces , un  peu  recourbée,  d'une  cou- 
leur brune  rougeâtre,  présentant  de  distance 
en  distance  des  étranglemens,  remplie  inté- 
rieurement d'une  pulpe  rougeâtre,  acidulé, 
dans  laquelle  sont  nichées  des  graines  noires 
et  irrégulièrement  cuboïdes. 

Le  tamarinier  est  originaire  d’Égypte  et  des 
Indes  orientales,  d’où  il  a ensuite  été  trans- 
porté en  Amérique  et  dans  d’autres  parties  du 
monde. 

Propriétés  et  usages  du  tamarin.  Le  tamarin 
du  commerce  est  la  pulpe  du  fruit  de  l'arbre 
que  nous  venons  de  décrire.  On  nous  l’apporte 
contenant  encore  scs  semences  et  des  fibres 
végétales  : elle  est  d'un  brun  rougeâtre,  d’une 
saveur  acide.  Après  avoir  été  enlevée  des  fruits 
qui  la  contiennent,  elle  a été  évaporée  à un 
feu  doux  dans  de  grandes  bassines  de  cuivre, 
circonstance  qui  explique  la  présence  de  ce 
métal,  que  l’on  y rencontre  quelquefois.  Vau- 
quelin a trouvé  que  cette  pulpe  se  composait  : 
1°  d'acide  citrique;  2°  de  tartrate  acide  de 
potasse;  3°  d'acide  tartarique;  4°  d'acide  ma- 
lique;  5®  de  sucre;  0°  de  gomme;  7®  de  gelée; 
8n  d'amidon,  qui,  avec  l’eau,  en  forme  presque 
les  deux  tiers. 

La  grande  quantité  de  substances  acides, 
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d'amidon,  de  gomme,  de  sucre,  qui  existe  dans 
la  pulpe  du  tamarin,  place  cette  substance 
parmi  les  médicamcns  acidulés  et  tempérons. 
Une  tisane  préparée  avec  une  once  de  cette 
pulpe,  bouillie  pendant  cinq  minutes  dans  une 
pinte  d’eau,  passée  à travers  un  linge  fin,  et 
suffisamment  édulcorée,  est  une  boisson  ra- 
fraîchissante, que  l’on  prescrit  dans  les  fièvres 
bilieuses  ou  les  autres  irritations  gastriques 
peu  intenses  : elle  diminue  la  chaleur  et  la  fiè- 
vre. Si,  au  contraire,  on  double  la  dose  de  la 
pulpe,  qu’on  la  fasse  bouillir  pendant  un  quart- 
d’heure  ou  une  demi-heure  dans  un  vase  de 
terre  vernissée,  ou  obtient  alors  une  boisson 
laxative  qui  donne  lieu  à des  déjections  alvines 
plus  ou  moins  nombreuses.  La  pulpe  du  tama- 
rin est,  comme  on  le  voit,  rafraîchissante  et 
purgative,  suivant  les  doses  auxquelles  on  la 
prescrit  et  son  mode  de  préparation. 

IIÉMATOXYLON.  — HJEMATOXYL UM,  L. 

Calice  à cinq  divisions  profondes  et  réflé- 
chies; corolle  de  cinq  pétales  égaux  et  ré- 
guliers; dix  étamines  dressées  et  distinctes. 
Gousse  très  comprimée,  presque  plane,  ailée 
sur  l'une  de  scs  sutures,  contenant  d’une  il 
trois  graines. 

Arbres  élevés,  munis  d’épines,  de  feuilles 
paripinnées  et  de  fleurs  en  grappes  axillaires. 

Hématoxylok  dk  Campéchc.  Hœmatoxylum 
. Campechianum  y L. 

Part,  usitée  : le  bois.  Noms  vulg.  : bois  de  Campé - 
che , bois  rouge  , bois  de  sang , bois  de  Nicaragua. 

La  patrie  de  cet  arbre  est  la  baie  de  Cam- 
péchc,  au  Mexique,  d’où  il  a tiré  son  nom. 
Mais  aujourd'hui  il  est  naturalisé  dans  les  An- 
tilles et  la  partie  voisine  du  continent  amé- 
ricain, où  on  le  plante  de  préférence  au- 
tour des  propriétés  pour  en  former  des  haies. 
Il  peut,  lorsqu'il  est  abandonné  à lui-même, 
s’élever  jusqu'à  quarante  ou  cinquante  pieds. 
Son  écorce  est  rugueuse,  son  aubier  jaunâtre, 
tandis  que  la  partie  centrale  de  la  tige  est  d’un 
rouge  foncé.  Les  épines  que  l’on  remarque  sur 
ses  branches  sont  formées  par  de  jeunes  ra- 
meaux avortés.  Ses  feuilles,  qui  sont  alter- 
nes et  paripinnées,  se  composent  communé- 
ment de  quatre  ou  cinq  paires  de  folioles  oppo- 


sées, petites,  obovales,  presque  cordiformes, 
entières,  luisantes,  coriaces,  ayant  les  nervu- 
res latérales  parallèles.  Les  fleurs  sont  jaunes, 
disposées  en  épis  ou  grappes  simples  à l’ais- 
selle des  feuilles,  et  répandent  une  odeur 
agréable,  analogue  à celle  de  la  jonquille. 
Leur  calice  est  rougeâtre  extérieurement,  à 
cinq  lobes  profonds  et  réfléchis,  et  un  peu 
inégaux.  Leur  corolle  se  compose  de  cinq  pé- 
tales étalés,  égaux,  alongés,  rétrécis  à leur 
base,  deux  fois  plus  longs  que  les  lobes  du  ca- 
lice. Lesdix  étamines  sont  saillantes,  dressées, 
libres,  à peu  près  de  la  longueur  des  pétales. 
Leurs  filets  sont  grêles  et  un  peu  pubesccns  ; 
leurs  anthères  subcordiformes,  obtuses.  La 
gousse,  qui  est  alongée,  très  comprimée,  ensi- 
forme,  glabre,  relevée  d’une  crête  sur  sa  su- 
ture dorsale,  s’ouvre  en  deux  valves,  et  con- 
tient une,  deux  ou  trois  graines  comprimées. 

Propriétés  et  usages.  Le  bois  de  Cainpéche 
nous  est  apporté  d’Amérique  en  grosses  bû- 
ches, dépouillées  de  leur  aubier.  11  est  d’un 
brun  noirâtre , très  dur,  susceptible  d’un  beau 
poli.  Il  donne,  par  le  moyen  de  l'eau  froide, 
unccouleur  rouge  foncé.  Par  l'ébullition,  cette 
couleur  devient  plus  chargée  ; elle  s’avivc  par 
les  acides,  et  passe  au  bleu  violet  par  les  alca- 
lis et  les  oxides  métalliques.  Ce  bois  est  très 
usité  dans  la  teinture  en  noir  et  en  violet. 
M.  Chevrcul  est  parvenu  à obtenir  son  principe 
colorant  à l’état  de  pureté,  et  l’a  nommé  héma- 
tine.  Cette  substance  est  rouge,  soluble  dans 
l'eau  bouillante,  et  se  cristallise  par  le  refroi- 
dissement. 

La  saveur  du  bois  de  Campéchc  est  d’abord 
douceâtre , puis  très  astringente.  Les  Anglais 
6ont  les  premiers  qui  aient  introduit  cette  sub- 
stance dans  la  thérapeutique  : c’est  contre  la 
diarrhée  chronique  qu'ils  ont  employé,  soit 
l'extrait  de  Campéchc,  soit  sa  décoction.  Ce 
remède  peut  agir  comme  toutes  les  autres 
substances  toniques  et  astringentes. 

Plusieurs  autres  arbres  de  la  section  des 
Cassiées  doivent  aussi  être  cités,  à cause  de 
leur  usage  dans  l’économie  domestique  ou 
dans  l’art  de  guérir;  tels  sont  : 

Le  Caaoodiek  , Ceratonia  siliqua f L.  C’est  un 
arbre  de  moyenne  graudeur,  qui  porte  de 
grandes  feuilles  paripinnées  et  luisantes,  de 
petites  fleurs  polygames , dépourvues  de  co- 
rolle , et  de  longues  gousses  épaisses , luisan- 
tes , charnues  intérieurement  : cet  arbre  croit 
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sur  les  côtes  d’Afrique,  d'Espagne  et  de  la 
Provence.  La  chair  de  ses  fruits  a une  saveur 
douce  et  sucrée;  elle  est  assez  nourrissante  et 
laxative  : les  gens  du  peuple  et  les  cnlans  en 
mangent  une  très  grande  quantité  dans  les 
contrées  où  cet  arbre  est  commun.  En  Égypte, 
on  en  retire  une  sorte  de  sirop  dans  lequel  on 
confit  d’autres  fruits. 

2°  C’est  du  Ma  ring  a oleifera  ou  Guilandina 
moringa  de  Linné,  arbre  des  Indes  orientales, 
remarquable  par  son  fruit  triangulaire,  s’ou- 
vrant en  trois  valves,  que  l'on  relire  l’a o ils  dk 
ben.  Cette  huile  grasse  jouit  de  la  propriété 
de  ne  pas  rancir,  et  de  se  charger  avec  facilité 
de  l’aromc  des  fleurs.  Au  bout  d’un  temps  plus 
ou  moins  long,  elle  se  sépare  en  deux  parties  : 
l’une  plus  épaisse,  facilement  congclable;  l’au- 
tre qui  reste  toujours  fluide.  Cette  dernière  est 
très  employée  dans  les  arts. 

3°  La  Résine  animée  est  produite  par  l’//y- 
menœa  courbaril,  L.,  grand  arbre  qui  croit  au 
Brésil,  aux  Antilles  et  à la  Nouvelle-Espagne. 
Cette  substance  est  généralement  assez  rare 
dans  le  commerce,  où  l’on  vend  sous  ce  nom 
plusieurs  matières  résineuses  fort  différentes 
les  unes  des  autres.  Elle  est  ordinairement  en 
larmes  ou  en  morceaux  irréguliers,  jaunâtres, 
recouverts  d’une  aorte  de  poussière  grise,  à 
cassure  brillante,  d’une  odeur  très  aroma- 
tique. 

4°  Deux  espèces  du  genre  Cœsalpinia  four- 
nissent les  bois  de  teinture  connus  sous  les 
noms  de  lois  du  Brésil  ou  de  Fcrnambouc  et 
de  lois  de  snpan.  Le  premier,  que  l’on  appelle 
aussi  brésillei  des  Antilles , est  produit  par  le 
Cœsalpinia  echinata,  originaire  de  l’Amérique 
méridionale.  Ou  l’apporte  eu  Europe  dépouillé 
de  son  aubier.  11  est  rouge,  compacte,  presque 
inodore  et  insipide;  il  est  très  employé  dans 
la  teinture.  Le  second,  ou  brésillei  des  Indes t 
provient  du  Cœsalpinia  sapait , qui  habite  les 
grandes  Indes. 

TROISIEME  SECTION. 

Misosûi. 

Calice  double,  l’extérieur  à cinq  dents  : l’in- 
térieur plus  grand,  roonosépale  régulier  et  tu- 
buleux. Pas  de  corolle.  Étamines  en  nombre 
variable,  mouadclphes. 

Pleurs  généralement  petites,  disposées  en 
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épis  ou  en  tètes  globuleuses.  Végétaux  herba- 
cés ou  ligneux , ayaut  eu  général  les  feuilles 
décomposées. 

ACACIE.  — ACACIA , Willd. 

Fleurs  ordinairement  polygames  : les  mâles 
ont  un  calicule  à cinq  dents  ou  à cinq  lobes 
plus  ou  moins  profonds;  des  étamines  très 
nombreuses  et  nionadelphes.  Les  fleurs  her- 
maphrodites ont  de  plus  uu  pistil,  qui  devient 
une  gousse  plus  ou  moins  comprimée,  quel- 
quefois étranglée  de  distance  en  distance,  et 
qui  s’ouvre  en  deux  valves. 

Arbres  ou  arbrisseaux,  souvent  armés  d’é- 
pines ou  d’aiguillons,  ayant  les  feuilles  dé- 
composées *. 

Acacie  véritable.  (PI.  08,  flg.  II.)  Acacia  vera, 
Willd.  Mimosa  nilotica , L. 

Part,  usitées  : la  gomme  arabique , le  suc  <T acacia. 

Arbre  de  trente  à quarante  pieds  d’éléva- 
tion, ayant  les  rameaux  cylindriques,  glabres, 
rougeâtres,  les  feuilles  alternes,  bipinnées; 
les  pinnulcs,  au  nombre  de  dix,  sont  oppo- 
sées, ordinairement  composées  de  vingt  paires 
de  très  petites  folioles  alongées,  obtuses,  en- 
tières, portant  une  petite  glande  à leur  base. 
Il  en  existe  une  autre  entre  chaque  paire  de 
pinnules.  Le  pétiole  et  ses  divisions  sont  légè- 
rement poilues.  A la  base  du  premier,  on  trouve 
deux  aiguillons  simples,  très  aigus,  blanchâ- 
tres, qui  ne  sont  autre  chose  que  les  deux  sti- 
pules , persistantes,  accrues  et  lignifiées.  Les 
fleurs  sont  jaunes,  petites,  et  forment  des  ca- 
pitulesglobulcux,  pédonculés,  réunis  plusieurs 
ensemble  â l’aisselle  des  feuilles.  Leur  calicule 
est  glabre  et  à cinq  dents,  deux  fois  plus  court 
que  lecalice,  qui  est  tubuleux,  également  quin- 
quédenté.  Les  étamiues  sont  extrêmement  nom- 
breuses, deux  fois  plus  longues  que  le  calice; 
elles  sont  mouadclphes  par  leur  partie  infé- 
rieure. Le  pédoncule  commun  , qui  a environ 
un  pouce  de  longueur,  est  articulé  vers  sou 

1 Dan»  1rs  oprc« , et  qui  sont  tr<  * noaibrruMi,  qui  croissent 
1 la  Nouvelle- Holland*,  Us  feuilles  paraissent  simples;  mais  ces 
prétendue*  feuille»  ne  sonique  de* pétioles  élargi* et  foliacé* dont 
la  véritable  feuille  s'est  détachée.  On  leur  a donné  le  nom  d« 
phjllodtt. 
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milieu,  où  il  offre  deux  petites  bractées.  Les 
gousses  sont  longues  de  trois  à quatre  ponces, 
planes,  glabres,  formées  de  cinq  à huit  pièces 
arrondies,  séparées  par  des  étranglemcns 
étroits.  Chacune  de  ses  pièces  contient  une 
graine. 

Cet  arbre  élégant  croit  sur  les  bords  du  Nil  ; 
il  est  très  commun  dans  la  haute  Égypte. 

De  la  gomme  arabique.  Elle  découle  sponta- 
nément de  l'arbre  dont  nous  venons  de  tracer 
la  description.  Elle  est  en  morceaux  peu  volu- 
mineux, irrégulièrement  arrondis,  transpa- 
rente, incolore  ou  légèrement  jaunâtre,  solu- 
ble en  totalité  dans  l’eau  chaude,  d’une  saveur 
douce  et  agréable.  Elle  rend  l’eau  beaucoup 
moins  visqueuse  que  la  gomme  adragantc. 
Cette  substance  doit  être  considérée  à la  fois 
et  comme  un  aliment  et  comme  un  médicament. 
En  cfTet,  les  Arabes  et  les  Égyptiens  s’en  nour- 
rissent dans  leurs  courses  à travers  les  déserts 
et  les  sables  brulans  de  leur  pays.  Comme  mé- 
dicament, la  gomme  arabique  est  adoucis- 
sante ; clic  calme  l’irritation  de  nos  organes  et 
fait  cesser  les  accidcns  que  cette  irritation  oc- 
casionne. Elle  est  la  base  de  cotte  foule  de 
préparations  pharmaceutiques,  désignées  sous 
les  noms  de  pâle»  , tablette»  , pastille » béchique », 
pectorales t telles  que  les  pâtes  de  guimauve, 
de  jujubes , etc.  Une  tisane  faite  avec  une  demi- 
once  ou  une  once  de  gomme  arabique  en  pou- 
dre, dissoute  dans  une  pinte  d’eau,  est  une  des 
boissons  les  plus  convenables  dans  l’inflamma- 
tion des  organes  respiratoires  ou  digestifs  : 
dans  les  toux  très  opiniâtres,  les  malades  se 
trouvent  bien  de  faire  foudre  dans  leur  bouche 
de  petits  morceaux  de  gomme  arabique  très 
pure.  On  l’emploie  fréquemment  dans  la  com- 
position des  loochs,  îles  potions;  elle  facilite 
la  miscibililé  des  huiles  fixes  avec  les  liquides 
aqueux,  et  sert  aussi  à donner  du  lien  aux 
masses  pilulaires. 

Du  suc  d’acacia.  C’est  avec  les  fruits  de  l’a- 
cacie  du  Nil  que  l’on  prépare  cette  substance. 
On  les  recueille  lorsqu’ils  sont  encore  verts; 
on  en  exprime  le  suc,  que  l’on  fait  épaissir  à 
une  douce  chaleur  jusqu’à  la  consistance  d’ex- 
trait. Ou  en  fait  des  masses  de  quatre  à huit 
onces,  que  l’on  enveloppe  dans  des  morceaux 
de  vessie  : dans  cet  état,  le  suc  d’acacia  est 
solide,  d’un  brun  rougeâtre,  inodore,  très 
styplique.  Il  est  soluble  en  grande  partie  dans 
l’eau,  et  parait  composé  d’un  acide  libre, 


de  tannin,  de  mucilage  et  d’un  sel  calcaire. 

Cemédicamcntest  aujourd'hui  fort  rare  dans 
le  commerce,  où  on  lui  substitue  souvent  le 
suc  du  prunellier,  dans  la  famille  des  Ro- 
sacées.) Il  est  astringent  et  tonique.  On  l’em- 
ployait surtout  autrefois  pour  combattre  la 
diarrhée  chronique,  les  diverses  hémorrhagies 
passives,  etc.;  mais  à présent  cette  substance 
est  à peu  près  abandonnée. 

On  trouve  depuis  quelque  temps  dans  le 
commerce,  sous  les  noms  de  Lablad ou  Bablady 
les  gousses  de  Y Acacia  cera.  On  les  emploie  au 
tannage  des  cuirs  et  à la  teinture  en  noir. 

Acacic  du  Sénégal.  Acacia  Sénégal , Willd. 

Mimosa  Sénégal , L. 

Part,  usitée  : la  gomme  du  Sénégal. 

Cette  espèce  a beaucoup  d’analogie  et  de 
ressemblance  avec  la  précédente,  dont  elle  se 
distingue  par  sou  écorce  d’un  gris  blanchâtre, 
scs  aiguillons , au  nombre  de  trois , à la  base 
de  chaque  feuille,  ses  fleurs  disposées  en  épis 
cylindriques,  et  scs  gousses  velues.  Du  reste, 
c’est,  le  même  port,  la  même  disposition  des 
feuilles. 

Elle  habite  les  contrées  brûlantes  de  l’Afri- 
que; elle  est  très  commune  au  Sénégal. 

De  la  gomme  du  Sénégal.  Elle  tire  son  nom 
de  la  contrée  de  l’Afrique  où  on  la  récolte  en 
plus  grande  quantité,  pour  l’importer  en  Eu- 
rope. Elle  diffère  à peine  de  la  gomme  arabi- 
que, mais  se  trouve  plus  abondamment  que 
cette  dernière;  dans  le  commerce,  où  on  la 
préfère  assez  généralement  parce  que  les  ma- 
nufacturiers lui  reconnaissent  dans  l’emploi , 
surtout  comme  apprêt,  plus  de  corps  et  de 
consistance  qu’ils  n’en  trouvent  dans  la  gomme 
arabique.  Elle  est  ordinairement  en  morceaux 
plus  volumineux,  plus  arrondis,  et  d’une  teinte 
brune  très  claire.  Sa  saveur  est  moins  fade  que 
celle  de  la  gomme  arabique.  Les  droguistes 
en  distinguent  plusieurs  variétés  ou  sortes, 
qui  tiennent  à sa  teinte  ou  à sa  solubilité  plus 
ou  moins  complète  dans  l’eau,  qui  parait  dé- 
pendre en  grande  partie  de  la  quantité  de 
sel  calcaire  insoluble  qu’elles  contiennent.  Du 
reste,  les  propriétés  chimiques  et  médicinales, 
et  les  usages  de  la  gomme  du  Sénégal , sont 
absolument  les  mêmes  que  ceux  de  la  gomme 
arabique. 
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Acacie  aü  cacdoo.  (PL  98,  fig.  III.)  Acacia 
catechu.  AVilld.  Mimosa  catechu , L. 

Part,  usitée  : le  cachou.  Nom  vulg.  : terra  J apo- 
nie a. 

C’est  un  grand  et  bel  arbre  qui  croît  clans 
les  Indes  orientales.  Ses  rameaux  cylindriques 
sont  chargés  de  grandes  feuilles  bipinnées , 
composées  chacune  d'environ  douze  paires  de 
feuilles  pinnées,  qui  elles-mêmes  sont  formées 
d'un  nombre  très  considérable  de  paires  de 
folioles  lancéolées , aiguës,  entières,  couvertes 
sur  leurs  deux  faces  de  poils  blanchâtres,  que 
l'on  remarque  aussi  sur  les  pétioles.  Entre 
chaque  paire  de  folioles,  et  à la  base  du  pétiole 
commun,  on  trouve  une  glande  déprimée.  Les 
aiguillons  sont  au  nombre  de  deux,  comprimes 
et  un  peu  recourbes.  Les  fleurs  constituent  des 
épis  cylindriques,  longs  d'un  à deux  pouces, 
portes  sur  des  pédoncules  axillaires,  et  réu- 
nis, au  nombre  de  deux  h trois,  à l'aisselle 
des  feuilles  supérieures.  Les  fruits  sont  pla- 
nes, alongés,  longs  de  trois  à quatre  pouces, 
et  contiennent  de  cinq  à six  graiucs. 

Propriétés  et  usages  du  cachou.  On  a pen- 
dant long-temps  ignoré  l'origine  et  la  nature 
du  cachou,  ainsi  que  l'indique  le  nom  de  terra 
japonica,  sous  lequel  il  était  désigné.  On  sait 
aujourd'hui  que  c'est  un  extrait  préparé  avec 
les  fruits  verts  et  la  partie  centrale  du  bois 
d'une  espèce  d'acacie  qui  croît  aux  grandes 
Indes,  et  particulièrement  au  Bengale.  Cepen- 
dant on  retire  aussi  un  autre  extrait  à peu 
près  semblable  d'un  palmier  connu  sous  le 
nom  d'areca  catechu,  mais  qui  n'est  usité  que 
dans  l'Inde.  Le  cachou  du  commerce  est  en 
pains  aplatis,  du  poids  de  trois  à quatre  on- 
ces, d un  brun  rougeâtre,  d’une  cassure  terne, 
sans  odeur,  d’une  saveur  d'abord  âpre,  en- 
suite douce  et  très  agréable.  On  en  distingue 
deux  variétés,  nommées  cachou  du  Bengale  et 
cachou  de  Bombay.  La  première  contient,  sur 
200  parties,  97  de  tannin  et  73  de  matière  ex- 
tractive; la  seconde,  109  de  tannin  et  G8  d'ex- 
tractif. 

La  composition  chimique  du  cachou , et 
l'impression  qu’il  détermine  dans  nos  orga- 
nes, indiquent  assez  à quelle  classe  de  médi- 
camcns  on  doit  le  rapporter.  C’est  parmi  les 
agens  toniques  qu'il  doit  être  placé.  Donné  à 
petite  dose,  le  cachou  excite  les  fonctions  de 


l'estomac,  augmente  l'appétit  et  favorise  la  di- 
gestion. A des  doses  plus  fortes,  on  l'emploie 
avec  avantage  pour  combattre  les  catarrhes 
chroniques,  et  surtout  la  diarrhée.  Un  demi- 
gros  de  cachou,  dissous  dans  une  pinte  d’eau 
de  riz,  forme  une  boisson  très  utile  pour  les 
individus  faibles,  afTcctésde  diarrhée  opiniâ- 
tre. La  même  substance  n'est  pas  moins  effi- 
cace dans  les  hémorrhagies  dites  passives, 
quand  il  n'y  a ni  fièvre,  ni  douleurs  vives. 

Tantôt  on  l'administre  sous  forme  de  pilules, 
à la  dose  de  six,  douze  ou  vingt  grains,  surtout 
lorsqu'on  veut  agir  localement  sur  l'estomac. 
Tantôt  on  le  donne  à celle  d'un  demi-gros, 
dissous  dans  un  véhicule  convenable.  Cette 
substance  s'administre  aussi  en  lavement  ou 
en  injection. 

La  famille  des  Légumineuses,  par  le  grand 
nombre  de  roédicamens  et  de  substances  nu- 
tritives qu’elle  fournit,  mérite  un  intérêt  tout 
particulier  de  la  part  du  médecin.  En  exposant 
les  caractères  des  divers  genres,  nous  avons 
fait  remarquer  les  différences  souvent  fort 
tranchées  qui  existent  entre  eux;  ces  différen- 
ces, nousles  retrouvons  égalcmentdans  les  pro- 
priétés médicinales  des  légumineuses  et  dans 
leur  mode  d’action  sur  l'économie  animale. 
Pour  mettre  de  l’ordre  dans  l'exposition  de  ces 
propriétés,  nous  les  étudierons  d'abord  d’une 
manière  générale  dans  chacun  des  organes  qui 
en  sont  doués;  nous  terminerons  par  une  ré- 
capitulation rapide  des  différens  produits  que 
les  Légumineuses  fournissent  h la  thérapeuti- 
que , aux  arts  et  à l'économie  domestique. 

Nous  trouvons  dans  la  famille  des  Légumineu- 
ses : l°des  médicamens  purgatifs  ; 2°  des  sub- 
stances toniques  et  astringentes;  3°  des  rési- 
nes et  des  baumes;  4°  des  agens  aromatiques 
et  cxcitans;  5°  d’autres  qui  sont  sucrés;  0°  des 
principes  colorans  très  précieux;  7°  des  huiles; 
8®  des  gommes;  9°  enfln  des  matières  nutriti- 
ves. Examinons  successivement  chacun  de  ces 
groupes  de  substances. 

La  propriété  purgative  est  celle  que  l’on  ob- 
serve le  plus  généralement  dans  les  Légumi- 
neuses , et  en  même  temps  celle  que  l’on 
retrouve  dans  le  plus  grand  nombre  de  leurs 
organes.  Les  feuilles  et  les  fruits  des  cassia  obo- 
rata,  cassia  acutifolia  et  cassia  lanceolata , for- 
ment les  espèces  du  commerce.  La  pulpe  douce 
et  sucrée  contenue  dans  les  loges  du  canéflcier 
cl  du  caroubier,  est  un  des  laxatifs  les  plus 
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doux;  celle  des  tamarins  est  légèrement  acide 
et  agit  de  la  même  manière.  Ne  croyons  pas 
que  les  espèces  du  genre  casse  que  nous  avons 
décrites  soient  les  seules  qui  possèdent  cette 
vertu  purgative;  elle  existe  également  dans  la 
plupart  des  autres  espèces,  qui  toutes  sont 
exotiques,  et  employées,  dans  les  contrées  où 
elles  croissent  naturellement , aux  mêmes  usages 
que  le  séné  ou  la  casse  en  Europe.  L'analyse 
chimique  de  MM.  Lassaignc  et  Chevallier  a fait 
voir  que  dans  le  séné  de  la  palte  (caasia  acuti- 
folio,  Del.)  l'action  purgative  était  due  h un 
principe  particulier,  extractiforme,  qu'ils  ont 
nommé  cathariinc.  Il  serait  curieux  de  recher- 
cher si  cette  substance  existe  aussi  dans  les 
autres  espèces  de  casse  et  dans  les  feuilles  du 
baguenaudier,  qui  jouissent  des  mêmes  pro- 
priétés, et  sont  souvent  mélangées  parmi  les 
sénés. 

Les  principes  astringens  ne  sont  pas  rares 
dans  la  famille  qui  nous  occupe.  La  plupart 
des  espèces  du  genre  acacic,  lorsque  leurs 
gousses  sont  encore  vertes,  fournissent  un  ex- 
trait composé  en  grande  partie  de  tannin, 
d'une  saveur  très  astringente  : tels  sout  le  ca- 
chou que  produit  l'acacia  catechu  ; le  suc 
d'acacia  fourni  par  l'acacia  rera.  C'est  h cette 
classe  qu’appartiennent  encore  le  sang-dra- 
gon, retiré  de  plusieurs  espèces  de  ptcrocar- 
pu*  , et  surtout  du  pterocarpua  draco  ; le  bois 
de  Campêche,  employé  dans  la  teinture,  et 
qui,  à cause  de  sa  saveur  astringente,  a été 
recommandé  par  les  médecins  anglais  comme 
un  excellent  tonique.  Nous  pourrions  égale- 
ment citer  ici  le  pois  chiche,  à cause  de  l'acide 
oxalique  qu'il  exsude  naturellement,  s’il  n'é- 
tait plus  naturel  de  le  ranger  parmi  les  sub- 
stances nutritives. 

L'écorce  d’un  grand  nombre  de  Légumineu- 
ses a une  saveur  amère  cl  astringente,  et  jouit 
de  propriétés  toniques.  Les  diverses  espèces 
du  genre  Geoffroya  sont  dans  ce  cas.  On  les  a 
emploÿées  soit  dans  le  traitement  des  fièvres 
intermittentes,  soit  comme  anthclminliques. 

Si  maintenant  nous  passons  aux  principes 
résineux  et  balsamiques,  nous  les  trouverons 
aussi  dans  plusieurs  végétaux  de  cette  famille. 
Les  baumes  du  Pérou  et  de  Tolu  découlent, 
ainsi  que  nous  l'avons  prouvé,  de  deux  espèces 
très  voisines,  appartenant  au  genre  Myroxy- 
lum  ou  Myroapermum.  La  résine  animée  est 
produite  par  1 '/fymcttœa  courbaril. 


Plusieurs  Légumineuses  sont  remarquables 
par  leur  odeur  plus  ou  moins  forte  et  leur  sa- 
veur aromatique;  elles  doivent  être  classées 
parmi  les  agens  cxcitans.  Les  différentes  espè- 
cesdc  nu- li lot  sont  très  odorantes, et  employées 
surtout  comme  sudorifiques  et  détersives.  La 
fève  tonga  ou  tonka , dont  l'odeur  suave  est 
due  principalement  à une  huile  volatile  mêlée 
à l'acide  benzoïque , est  la  graine  d'une  légu- 
mincusc  américaine,  nommée  par  Aublet  Cou- 
marouna  odorata.  La  racine  de  quelques  plan- 
tes de  cette  famille  est  employée  comme  diu- 
rétique et  sudorifique  : telles  sont  celles  de 
bugranc  et  d'astragale  sans  tige,  qui  jouissent 
d'une  certaine  réputation  dans  le  traitement 
de  la  syphilis. 

La  racine  de  la  réglisse,  au  contraire,  a une 
saveur  douce,  sucrée  et  mucilagineusc,  que 
l'on  trouve  aussi  dans  celle  de  l'aèrus  prxeca- 
toriua  en  Amérique,  qui  porte  le  nom  de  ré- 
glisse des  Antilles,  et  dont  les  graines,  d'un 
beau  rouge,  marquées  d’une  tache  noire,  ser- 
vent À faire  des  colliers,  des  bracelets  et  d'au- 
tres ornemens.  Elle  existe  aussi  dans  la  racine 
du  trèfle  des  Alpes,  dans  les  feuilles  de  l'aa- 
tragalua  glycyphylloa , etc.  VlJedyaarum  alha- 
ghi , qui  croit  en  Égypte,  sc  couvre  d’une 
exsudation  sucrée,  que  l'on  recueille,  et  qui 
porte  le  nom  de  manne  alhaghi. 

La  gomme  que  nous  avons  vu  découler  de 
plusieurs  arbres  de  la  famille  des  Rosacées 
(section  des  Drupacées)  existe  aussi  dans  un 
assez  grand  nombre  de  Légumineuses,  des 
genres  astragale  et  acacie.  Ainsi  la  gomme 
adragante  est  produite  par  les  astragalu a 
gummifer , Labill.;  aalr.  Crcticua,  L.;  et  aatr. 
rerua  d’Olivier.  La  gomme  arabique  et  la 
gomme  du  Sénégal  découlent  spontanément 
des  acacia  rera,  acacia  arabica,  acacia  aenegal, 
Willd.,  et  probablement  de  plusieurs  autrés 
espèces  encore  mal  connues. 

Nous  ferons  la  même  remarque  à l'égard  de 
l'huile  grasse,  qui  existe  également  dans  la 
graine  de  plusieurs  plantes  appartenant  aux 
deux  familles  des  Légumineuses  et  des  Rosa- 
cées. Nous  avons  indiqué  la  présence  de  ce 
principe  dans  l'arachide  et  le  moringa  oleifera , 
qui  fournit  l'huile  de  ben. 

La  famille  des  Légumineuses  est  riche  en 
principes  colorans.  Le  plus  précieux  de  tous 
est  sans  contredit  Yindigo,  que  l’on  retire  sur- 
tout des  espèces  du  genre  Indigofera,  mais  qui 
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existe  aussi  dans  d'autres  plantes  de  la  famille, 
et  même  de  familles  différentes.  Nous  mention- 
nerons ici  les  différens  bois  de  teinture,  tels 
que  le  bois  du  Brésil  et  le  bois  de  sapan,  pro- 
duits par  le  genre  Ccesalpinic,  le  bois  de  Cam- 
péchc  par  l’Hématoxylon,  et  le  santal  rouge 
par  le  Pterocarpus  santalinut.  Ces  différens 
genres  appartiennent  à la  section  des  Cassiécs, 
et  fournissent  un  principe  colorant  rouge.  Les 
diverses  espèces  de  genêt,  au  contraire,  don- 
nent une  belle  teinte  jaune. 

La  famille  des  Légumineuses  n'est  pas  moins 
importante  par  le  grand  nombre  d'alimens 
qu’elle  nous  fournit.  En  effet,  les  graines  de 
toutes  les  espèces  de  celte  famille,  qui  ont  les 
cotylédons  épais  et  très  développés,  sont  rem- 
plies d’une  grande  quantité  de  fécule  amilacée, 
et  servent  utilement  à la  nourriture  de  l'homme. 
Qui  ignore,  en  effet,  que  les  pois,  les  haricots, 
les  fèves,  appartiennent  à cette  famille?  Ces 
graines  peuvent  aussi  être  employées  comme 
médicamens.  On  en  prépare  des  cataplasmes, 
qui  sont  adoucissans  ou  légèrement  cxcitans. 
Ces  derniers  sont  surtout  préparés  avec  la  fa- 
rine de  fcnu-grcc,  de  lupins,  etc. 

Si  nous  récapitulons  les  différens  matériaux 
qui  existent  dans  les  Légumineuses,  si  nous 
faisons  attention  aux  différences  qu’ils  présen- 
tent dans  leur  nature  et  leur  mode  d’action, 
nous  ne  pourrons  nous  empêcher  de  conclure 
que  cette  famille  s’écarte  sensiblement  de  la 
loi  de  l’analogie  des  propriétés  médicinales,  et 
que,  malgré  des  ressemblances  assez  grandes 
entre  la  nature  de  quelques-uns  de  scs  pro- 
duits, elle  doit  être  comptée  parmi  les  familles 
qui  s’éloignent  de  la  loi  générale  de  l’analogie. 

SOIXANTE- SEPTIÈME  FAMILLE. 

TÉRÉBENTIIACÉES.  — TEREBEN- 
TJIACEÆ. 

Calice  monosépalc,  à trois  ou  cinq  divisions 
profondes;  corolle  de  cinq  pétales,  ou  nulle; 
étamines  en  nombre  égal  ou  double  des  péta- 
les, avec  lesquels  elles  alternent;  insérées, 
ainsi  que  les  pétales , en  dehors  d’un  disque 
périgyne,  qui,  dans  les  fleurs  hermaphrodites, 
environne  l’ovaire  et  forme  un  bourrelet  cir- 
culaire, et  qui,  dans  les  fleurs  mâles  , occupe 
la  place  du  pistil  et  constitue  un  mamelon  plus 
ou  moins  irrégulier.  Ovaire  libre  et  simple, 


tantôt  â une  seule  loge,  contenant  un  seul 
ovule;  tantôt  à plusieurs  loges.  Style  simple  et 
souvent  très  court,  surmonté  d’un  stigmate 
trilobé  ou  de  trois  stigmates  distincts.  Le  fruit 
est  une  drupe  sèche  ou  succulente,  contenant 
un  seul  noyau  monosperme,  ou  plusieurs  nu- 
cules.  C’est  quelquefois  une  sorte  de  capsule 
qui  reste  indéhiscente.  La  graine,  qui  est  sou- 
vent portée  par  un  long  podosperme  plane,  se 
compose  d’un  embryon  renversé,  dépourvu 
d'endosperme. 

Cette  famille  se  compose  d’arbrisseaux  ou  de 
grands  arbres , ayant  les  feuilles  alternes,  dé- 
pourvues de  stipules,  rarement  simples,  plus 
généralement  trifoliées  ou  pinnées.  Les  fleurs 
sont  petites,  en  grappes  plus  ou  moins  rameu- 
ses, tantôt  hermaphrodites,  tantôt  unisexuées, 
monoïques  ou  dioïques. 

PISTACHIER.  — PISTACIA  f L. 

Fleurs  dioïques  : dans  les  mâles,  calice  à 
trois , rarement  À cinq  divisions  linéaires  et 
très  profondes;  cinq  étamines;  corolle  nulle  : 
dans  les  femelles , calice  comme  dans  la  fleur 
mâle;  ovaire  à une  seule  loge  monosperme, 
surmonte  de  trois  stigmates  épais.  Drupe 
sèche,  pouvant  s'ouvrir  en  deux  valves,  con- 
tenant une  seule  graine  portée  sur  un  podo- 
sperme long  et  plane. 

Arbrisseau  à feuilles  trifoliées,  imparipin- 
nées  ou  même  paripinnées.  Fleurs  petites  et 
en  grappes. 

Pistacuier  fraxc.  (PI.  90.  a fleurs  mâles;  b fleurs 

femelles;  c un  fruit  dépouillé  de  la  partie 

supérieure  du  péricarpe.)  Pistacia  rera , L. 

Part,  usitée  : les  fruits.  Nom  vulg.  : pistaches. 

Le  pistachier  est  un  arbrisseau  dioïque,  dont 
la  tige  peut  s'élever  à douze  ou  quinze  pieds. 
Scs  feuilles  sont  alternes,  dépourvues  de  sti- 
pules, composées  de  trois  ou  plus  souvent  de 
cinq  folioles  imparipinnées,  ovales , obtuses, 
coriaces  et  glabres.  Les  fleurs,  qui  sont  petites 
et  dioïques,  sont  portées  sur  les  rameaux  des 
années  précédentes,  et  sortent  d’un  bourgeon 
formé  d’écaillcs  lanugineuses  sur  leur  bord. 
Les  mâles  sont  disposées  en  une  sorte  de  grappe 
rameuse,  entrecoupée  d’écaillcs  à chaque  ra- 
mification de  la  grappe.  Chaque  fleur  est  légè- 
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rement  pédicclléc;  son  calice  est  très  petit, 
composé  de  trois  folioles  squammiforraes , 
dressées,  linéaires,  lancéolées,  ou  même  su- 
bulées.  Il  n'y  a pas  de  corolle.  Les  étamines, 
au  nombre  de  cinq,  plus  longues  que  le  calice, 
ont  leurs  anthères  presque  scssiles,  dressées, 
ovoïdes , «longées  , aigues , à deux  loges.  Le 
centre  de  la  fleur  ne  présente  aucun  indice  de 
pistil.  Les  fleurs  femelles  forment  des  espèces 
de  petits  épis  ordinairement  simples  ou  tri- 
flores.  Le  calice  est  de  même  composé  de  trois 
folioles  étroites,  plus  rarement  de  quatre  ou 
de  cinq.  L'ovaire  est  simple,  ovoïde,  un  peu 
pédiccllé,  à une  seule  loge,  qui  contient  un 
seul  ovule  porté  sur  un  long  podosperme  in- 
séré au  fond  de  la  loge.  Le  style  est  à peine 
marqué  et  se  termine  par  trois  stigmates 
épais,  obtus  et  réfléchis.  Le  fruit  est  une  drupe 
ovoïde,  alongéc,  sèche,  c’est-à-dire  ayant  la 
chair  très  mince,  s’ouvrant  en  deux  valves  à sa 
parfaite  maturité,  de  la  grosseur  d'une  olive. 
La  graine  est  renversée  et  portée  sur  un  long 
podosperme  planequi  naitdufond  de  la  cavité. 
L'embryon  est  dépourvu  d’endosperme , et  se 
compose  de  deux  gros  cotylédons  charnus, 
d'nnc  belle  couleur  vert  clair. 

Cet  arbrisseau,  originaire  d'Orient,  est  cul- 
tivé et  naturalisé  dans  toutes  les  parties  méri- 
dionales de  l'Europe. 

Propriété a et  usage»  de»  pistaches.  L'amande 
du  pistachier  est  très  agréable.  On  peut  en 
préparer  des  émulsions  qui  s'administrent 
comme  celles  que  l'on  fait  avec  les  amandes 
douces,  dans  l'irritation  des  organes  génitaux 
et  plusieurs  autres  circonstances.  C'est  une 
boisson  extrêmement  recherchée.  Ces  amandes 
sont  aussi  employées  par  les  confiseurs  pour 
faire  des  dragées,  des  glaces  et  d'autres  frian- 
dises. Elles  contiennent  une  assez  grande 
quantité  d’huile  grasse,  douce,  verdâtre,  qui 
se  rancit  avec  une  grande  facilité. 

Pistachier  tbbbbinthe.  Pisiacia  terebinthus,  L. 

Part,  usitée  : la  térébenthine  de  Chio.  Nom  phanu.  : 
terebenthina  pistonna. 

Cette  espèce  est  généralement  un  peu  plus 
petite  que  la  précédente.  Ses  feuilles,  qui  sont 
alternes  et  pétiolécs,  se  composent  de  sept  ou 
neuf  folioles  iroparipinnées,  ovales,  lancéolées, 
aiguës,  glabres,  entières,  d’un  vert  foncé,  et 


luisantes  en  dessus,  blanchâtres  inférieure- 
ment. Ses  fleurs,  également  dioïques,  sont  pe- 
tites et  en  grappes  rameuses.  Les  écailles  qui 
accompagnent  les  fleurs  mâles  et  les  folioles  de 
leur  calice  sont  chargées  de  poils  roussâtres, 
très  épais.  Les  fruits  qui  succèdent  aux  fleurs 
femelles  sont  d’une  couleur  violette,  presque 
globuleux,  et  beaucoup  plus  petits  que  dans 
l’espèce  précédente. 

Le  térébinthe  croit  spontanément  en  Orient, 
dans  les  lies  de  l’Archipel.  Il  est  commun  en 
Provence,  dans  les  lieux  pierreux  et  incultes. 

Propriété»  et  usage».  En  pratiquant  au  tronc 
de  cet  arbrisseau  des  incisions  plus  ou  moins 
profondes,  il  s’en  écoule  un  suc  résineux,  très 
épais,  d’une  couleur  jaunâtre,  d'une  odeur 
suave,  qui  rappelle  celle  du  citron  ou  du  fe- 
nouil, et  d’une  saveur  agréable  et  nullement 
âcre.  C'est  la  térébenthine  de  Chio,  ainsi  nom- 
mée parce  que  c’est  surtout  dans  cette  île  que 
l’on  en  fait  la  récolte.  Elle  est  assez  rare  dans 
le  commerce  , et  fréquemment  sophistiquée 
avec  la  térébenthine  du  pin  ou  du  mélèze,  dont 
elle  possède  toutes  les  propriétés.  [Voyez y pour 
ses  usages,  l’article  Pin  maritime,  où  nous 
avons  exposé  les  propriétés  médicinales  de  la 
térébenthine  retirée  de  ce  bel  arbre.) 


Part,  usitée  : le  mastic.  Nom  jtharm.  : résina 
mastiche . 


Encore  plus  petit  que  le  précédent,  cet  ar- 
brisseau croit  dans  les  mêmes  localités.  Ses 
feuilles,  dont  le  pétiole  est  plane  et  comme 
ailé,  se  composent  de  huit  à douze  petites  fo- 
lioles ordinairement  alternes,  à l’exception 
des  deux  supérieures,  qui  sont  opposées.  Elles 
sont  ovales,  lancéolées,  obtuses,  souvent  rau- 
cronécs,  entières  et  tout-à-fait  glabres.  Les 
fleurs  sont  fort  petites,  en  panicules  axillai- 
res , souvent  géminées,  dioïques,  comme  dans 
les  autres  espèces.  Les  fruits  sont  très  petits, 
pisiformes,  rougeâtres,  à l’époque  de  leur  ma- 
turité. 

Le  lcntisque  croit  dans  toutes  les  régions 
méditerranéennes  de  l’Europe  et  de  l'Afrique. 

Olivier,  dans  son  Voyage  dan»  lf Empire  otto- 
man, t.  I,  p.  202,  nous  a donné  des  détails 
iutéressans  sur  la  culture  du  lcntisque  et  la 
récolte  du  mastic  dans  l’ile  de  Scio.  Ou  cultive 


Pistacuieb  lentisque.  Pistacia  Icntiscu »,  L. 
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cot  arbrisseau  dans  vingt-un  villages  situés  au 
raidi  de  la  ville.  Il  y a en  outre  trois  villages 
à l’ouest,  dont  les  plantations  peu  productives 
ont  été  abandonnées.  Pour  obtenir  le  mastic, 
on  pratique  au  tronc  et  aux  branches  princi- 
pales des  incisions  nombreuses,  qui  n’intéres- 
sent que  l’écorce.  Le  suc  qui  s’en  écoule  se 
concrète  en  larmes  plus  ou  moins  volumineu- 
ses, que  l’on  recueille  avec  soin.  La  récolte, 
qui , selon  les  réglemens  rigoureux  des  Turcs, 
commence  le  27  août,  se  prolonge  à plusieurs 
reprises  jusqu’au  19  novembre.  Elle  s’élève, 
année  commune,  à cinquante  raille  ocques 
et  même  davantage.  Vingt-un  mille  appartien- 
nent à l’aga,  fermier  de  cette  denrée  , et  sont 
délivrés  par  les  cultivateurs  en  paiement  de 
leur  imposition  personnelle.  L’excédant  leur 
est  payé  à raison  de  50  paras  l'ocque  (à  peu 
près  1 0 sous  la  livre),  et  il  leur  est  enjoint,  sous 
des  peines  très  sévères,  de  n’eo  vendre  h per- 
sonne autre  qu’au  fermier.  La  meilleure  qua- 
lité est  expédiée  à Constantinople  pour  l’usage 
du  sérail.  La  seconde  qualité  est  destinée  pour 
le  Caire,  et  les  négocions  n’obtiennent  en  gé- 
néral qu’un  mélange  de  la  seconde  et  de  la 
troisième  qualité. 

Propriété s et  usages  du  mastic.  Dans  le  com- 
merce on  en  connaît  deux  variétés  ; l’une  est 
en  masses  irrégulières,  c’est  le  mastic  commun; 
l’autre  est  en  larmes  plus  ou  moins  grosses, 
souvent  aplaties,  d'une  couleur  jaune  clair, 
couvertes  d’une  sorte  de  poussière  blanchâ- 
tre, d’une  odeur  suave,  et  d’une  saveur  Acre  et 
aromatique.  Sa  cassure  est  brillante  et  vi- 
treuse. Il  se  ramollit  sous  la  dent  et  y devient 
ductile  ; c’est  le  mastic  en  larmes.  Cette  sub- 
stance n’est  pas  soluble  en  totalité  dans  l’al- 
cohol. 

C’est  un  usage  généralement  répandu  en 
Grèce  et  dans  une  partie  de  l'Orient , que  les 
femmes  et  même  les  hommes  mâchent  conti- 
nuellement du  mastic,  soit  pour  se  fortifier  les 
gencives  et  blanchir  leurs  dents , soit  pour  sc 
parfumer  l’haleine.  Aussi  le  grand-seigneur 
s’était-il  exclusivement  réservé  le  commerce 
de  cette  substance  résineuse. 

Le  mastic  a été  jadis  fort  en  vogue  auprès  de 
certains  médecins,  et  faisait  partie  d'une  foule 
de  préparations  pharmaceutiques.  11  jouit  des 
mêmes  propriétés  que  toutes  les  autres  rési- 
nes, c’est-à-dire  qu'il  est  tonique  et  stimulant, 
et  que  son  emploi  peut  avoir  des  résultats 
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avantageux  dans  la  diarrhée  chronique,  et  en 
général  les  catarrhes  anciens,  quand  ils  ne 
sont  ni  accompagnés,  ni  entretenus  par  une 
cause  irritante  et  permanente. 

SUMAC.  — RH  US  j L. 

Fleurs  souvent  unisexuées;  calice  A cinq  di- 
visions profondes  ; corolle  de  cinq  pétales  ; 
étamines  au  nombre  de  cinq;  trois  stigmates; 
drupe  raonosperme. 

Arbres  ou  arbrisseaux  à feuilles  simples  ou 
composées. 

Sumac  vénéneux.  (PI.  100,  Gg.  I.ala  fleur;  Aie 
fruit;  c une  graine.)  Rhus  toxicodendron , L. 

Var  : Foliis  glabris  ; Rhus  radicans,  L. 

A l’exemple  des  auteurs  modernes , nous 
réunissons  en  une  seule  les  deux  espèces  men- 
tionnées par  Linné  sous  les  noms  de  Rhus 
radicans  et  de  Rhus  toxicodendron.  En  elfcl, 
la  seule  différence  qui  existe  entre  elles,  c’est 
que  la  première  a ses  folioles  glabres,  tandis 
qu'elles  sont  pubesccntes  dans  la  seconde. 
C’est  un  arbrisseau  dioiquc,  dont  la  racine  est 
ligneuse  et  traçante,  les  rameaux  faibles  et 
armés  de  petits  suçoirs,  au  moyen  desquels  ils 
s'attachent  aux  corps  voisius;  les  feuilles  al- 
ternes, longuement  pctiolécs,  glabres  ou  pu- 
bescentcs,  trifoliolécs,  à folioles  ovales,  acu- 
minées,  entières,  les  deux  latérales  scssiles  ; 
celle  du  milieu  péliolée.  Ses  fleurs,  petites, 
verdâtres  et  dioiqucs,  sont  disposées  eu  petites 
grappes  axillaires,  dressées.  Les  fleurs  mâles 
sont  beaucoup  plus  grandes  que  les  fleurs  fe- 
melles. Leur  calice  est  petit,  profondément 
quinqueparti,  à divisions  aiguës;  leur  corolle 
composée  de  cinq  pétales  ovales,  lancéolés, 
beaucoup  plus  longs  que  le  calice,  recourbés 
en  dehors  de  la  fleur.  Les  étamines,  au  nombre 
de  cinq,  sont  dressées  et  saillantes,  plus  cour- 
tes que  la  corolle.  Les  filets  sont  épais  infé- 
rieurement, amincis  en  pointe  à leur  sommet. 
Les  anthères  sont  cordiformes,  obtuses,  iu- 
trorscs.  Ces  étamines  sont  insérées  au  pour- 
tour d’un  disque  annulaire  et  périgyne.  Dans 
les  fleurs  femelles,  le  calice  et  la  corolle  diffè- 
rent peu  de  ceux  de  la  fleur  mâle,  si  ce  n’est 
qu'ils  sont  trois  ou  quatre  fois  plus  petits.  Les 
cinq  étamines  sont  rudimentaires.  L’ovaire, 
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environné  d’un  disque  périgyne,  est  globu- 
leux , à une  seule  loge,  contenant  un  seul 
ovule  porté  sur  un  long  podosperme.  Le  style 
est  court  et  trifîde  ; chacune  de  scs  divisions 
porte  un  stigmate  obtus,  qui  sc  continue  sur 
sa  face  interne.  Le  fruit  est  une  petite  drupe 
contenant  un  seul  noyau  uniloculaire  et  mo- 
nosperme. 

Cet  arbrisseau  croit  spontanément  dans  l’A- 
mérique septentrionale.  On  le  cultive  facile- 
ment en  plein  air,  dans  nos  jardins. 

Propriétés  et  usages.  Les  qualités  nuisibles 
de  cet  arbrisseau  sont  connues  depuis  long- 
temps. On  sait  qu’il  suffit  de  toucher  à scs 
feuilles  pour  que  la  main  se  couvre  en  peu  de 
temps  d’ampoules  plus  ou  moins  volumineuses. 
Ces  feuilles,  en  effet,  sont  pleines  d’un  suc 
blanchâtre  et  résineux,  d’une  extrême  âereté. 
Les  émanations  qui  se  dégagent  de  cet  arbre 
occasionent  aussi  des  accidcns  très  graves. 
On  a vu  des  personnes  qui,  pour  y être  restées 
exposées  pendant  quelques  instans,  ont  eu  le 
corps  couvert  de  petites  pustules  ou  de  plaques 
rouges.  Fontana  en  rapporte  plusieurs  exem- 
ples. M.  Van  Mons,  à qui  l’on  doit  un  travail 
intéressant  sur  ce  dangereux  végétal,  pense 
que  les  accidcns  qu’il  occasionne  sont  «lus  à un 
gnz  qu’il  exhale  pendant  la  nuit  ou  à l’ombre, 
plutôt  qu’à  son  suc  laiteux. 

M.  Lavini,  de  Turin,  d’après  un  grand 
nombre  d’expériences  qui  lui  sont  propres 
Jour n.  chim.  méd.f  1,  p.  249),  pense  que 
l’action  délétère  des  émanations  de  cet  arbre 
provient  d’un  principe  âcre  particulier,  que 
ce  chimiste  n’est  cependant  pas  parvenu  à 
isoler.  Les  produits  de  l’exhalation  naturelle 
de  la  plante  varient,  suivant  qu’on  les  examine 
pendant  le  jour  ou  après  le  coucher  du  soleil. 
Pendant  le  jour,  les  produits  recueillis  sous 
une  cloche  de  verre  placée  sur  la  cuve  hy- 
drargyro-pneuma tique,  sont  du  gaz  azote  et 
une  eau  insipide  , tous  deux  fort  innocens. 
Après  le  coucher  du  soleil,  le  gaz  recueilli  est 
de  l’hydrogène  carboné,  mêlé  à un  principe 
âcre,  que  l’auteur  croit  être  le  véritable  poi- 
son de  la  plante,  et  non  le  gaz  hydrogène 
carboné , ainsi  que  le  pensait  M.  Van  Mons, 
attendu  que  ce  gaz  seul  ne  peut  pas  produire 
la  toux,  le  larmoiement  et  les  autres  accidcns 
éprouves  par  M.  Lavini  dans  ses  expériences. 

M.  Orlila  a fait  un  grand  nombre  d’expérien- 
cFS  avec  les  feuilles  du  rhus  toricodendron  } et 


avec  leur  extrait,  et  il  a vu  qu’en  général  ces 
substances  agissent  à la  manière  des  poisons 
âcres,  c’est-à-dire  en  déterminant  une  inflam- 
mation intense  dans  les  organes  de  la  diges- 
tion ou  toute  autre  partie  du  corps  avec  la- 
quelle clics  ont  été  mises  en  contact,  et 
qu’elles  exercent  une  action  stupéfiante  sur 
le  système  nerveux  lorsqu’elles  ont  été  por- 
tées dans  le  torrent  de  la  circulation. 

Malgré  les  accidcns  occasionés  par  cette 
plante,  le  docteur  Dufrcsnoy,  de  Valenciennes, 
n’a  pas  craint  de  l'introduire  dans  la  théra- 
peutique, et  son  exemple  a ensuite  été  imité  par 
plusieurs  autres  médecins  recommandables. 
C’est  surtout  contre  les  dartres  invétérées  et 
l’épilepsie  qu’on  en  a fait  usage.  On  administre 
l'extrait  préparé  avec  les  feuilles  fraîches  et 
contuses,  à la  dose  de  quinze  à vingt  grains, 
répétée  deux  à trois  fois  dans  la  journée  : cette 
dose  est  ensuite  graduellement  augmentée  et 
portée  à un  ou  deux  gros  pour  chaque  fois. 
M.  Dufrcsnoy  fait  les  plus  grands  éloges  de  ce 
médicament,  et  dit  qu’il  lui  a presque  constam- 
ment réussi.  Cependant  quelques  essais  tentés 
récemment  sembleraient  devoir  un  peu  dimi- 
nuer la  trop  grande  réputation  faite  à cette 
substance.  M.  Fouquier  l’a  donnée  sans  aucun 
résultat  avantageux,  même  en  la  portant  à des 
doses  considérables. 

M.  Brcra  a aussi  employé  ce  médicament 
contre  la  paralysie.  Il  sc  servait  surtout  des 
pilules  suivantes  : 

2[  Rhus  radicans  en  poudre.  . . . gr.  j 

Réglisse  en  poudre 5 j 

Rob  de  sureau q.  s. 

Faites  14  pilules,  dont  on  donne  une  toutes 
les  quatre  heures. 

Plusieurs  autres  espèces  de  ce  genre  méritent 
quelque  attention.  Ainsi  le  rhus  coriaria,  que 
l’on  nomme  vulgairement  vinaigrier  , rou- 
te, etc.,  est  un  arbrisseau  dont  toutes  les  par- 
ties sont  extrêmement  astringentes.  Ses  jeunes 
rameaux  servent  à tanner  les  cuirs. 

L’une  des  résines  connues  sous  le  nom  de 
copal  est  produite,  suivant  plusieurs  auteurs, 
par  le  rhus  copallinum , L.,  qui  croit  au  Mexi- 
que et  dans  l’Amérique  septentrionale. 

Le  rhus  remit  jouit,  d'après  MM.  Orflla  et 
Bigelow,  des  mêmes  propriétés  que  le  rhus 
toricodendron.  On  le  cultive  fréquemment  dans 
nos  jardins. 
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BAUMIER.  — AMYRIS,  L. 

Fleurs  hermaphrodites  ; calice  à quatre 
dents  et  persistant;  corolle  de  quatre  pétales; 
huit  étamines;  ovaire  à trois  loges  monosper- 
tnes , surmonté  d'un  style  et  d'un  stigmate 
simples;  drupe  légèrement  charnue,  conte- 
nant ordinairement  un  seul  noyau  monosperme 
par  avortement. 

Arbrisseaux  exotiques,  ayant  les  feuilles  tri- 
foliolées  ou  imparipinnées. 

Batuifr  dr  la  Mecqce.  ( Pl.  100,  fig.  II.  A le 
calice;  B le  fruit;  C le  même  coupé  longitu- 
dinalement ; D la  graine;  le  tout  plus  ou  moins 
grandi.)  Amyris  opobalsamum , Willd. 

Parties  usitées  : la  résine  de  la  Mecque,  les  fruits,  les 
jeunes  branches,  h’ oms  pkarrn.  : balsamum  Mec- 
caense , sire  Judaicum  ; carpobalsamum  ; xylobal - 
samurn.  Nom  vulg.  : baume  de  la  Mecque  ou  de 
Judce. 

Cet  arbrisseau  peut  s'élever  à une  hauteur 
de  six  à huit  pieds.  Ses  rameaux  sont  grêles, 
souvent  rabougris,  et  terminés  en  pointe  épi- 
neuse; ses  feuilles  sont  alternes,  imparipinnées, 
composées  de  cinq  ou  sept  folioles  scssiles, 
obovalcs, aiguës,  entières, glabres  et  luisantes. 
Ses  fleurs  sont  petites,  ordinairement  gémi- 
nées, portées  sur  des  pédoncules  courts  et 
grêles;  leur  calice  est  persistant  et  h quatre 
dents  larges  et  peu  profondes.  Les  fruits  sont 
de  petites  drupes  obovoidcs,  quelquefois  ter- 
minées par  un  petit  mamelon  conique,  renfer- 
mant un  seul  noyau  monosperme,  par  suite  de 
l’avortement  presque  constant  de  deux  des 
loges  que  l’on  remarque  dans  l'ovaire. 

On  trouve  communément  cet  arbrisseau  dans 
l'Arabie,  et  surtout  entre  les  villes  de  la  Mec- 
que cl  de  Médine. 

Propriété s et  usages.  Quoique  le  baume  ou 
résine  de  la  Mecque  ait  été  connu  de  toute  an- 
tiquité , on  a pendant  long -temps  ignoré 
l’arbre  dont  il  était  retiré.  Le  voyageur  Bcloh 
est  le  premier  qui  ait  donné  des  renseigne- 
tnens  positifs  à cet  égard.  Prosper  Alpini, 
dans  son  ouvrage  sur  les  plantes  de  l'Égypte, 
publié  à Venise  en  1592,  a fait  une  très  bonne 
dissertation  sur  le  véritable  baume  delà  Mec- 
que, et  donné  (page  78)  une  figure  très  satis- 
faisante de  l’arbrisseau  dont  il  découle.  C’est 


à dater  de  cette  époque  que  l’on  a bÿ»n  connu 
l'arbrisseau  que  nous  venons  de  décrire.  C’est 
lui  qui  fournit , ainsi  que  nous  l'avons  dit 
précédemment  : 1°  le  baume  de  la  Mecque; 
2°  les  petits  fruits  connus  sous  le  nom  de  car- 
pobalsamum; 3®  le  xylobalsamum. 

Le  baume  de  la  Mecque  ou  de  Judée  est  une 
résine  fluide  que  l’on  obtient,  soit  en  prati- 
quant des  incisions  au  tronc  et  aux  brandies  de 
l'amyris,  soit  par  la  décoction,  dans  l’eau,  de 
scs  jeunes  rameaux . Le  premier  est  plus  pur  et 
n’existe  pas  dans  le  commerce;  on  le  réserve, 
dit -on,  pour  le  grand-seigneur.  C’est  celui 
qu’on  prépare  de  la  seconde  manière,  que  l'on 
trouve  dans  le  commerce.  Il  est  liquide,  d’une 
teinte  jaunâtre,  quelquefois  un  peu  trouble  ou 
blanchâtre,  surtout  lorsqu’il  est  récent,  d’une 
odeur  anisée,  d’une  saveur  aromatique.  Il  finit 
quelquefois  par  devenir  presque  solide.  Cette 
résine  est  souvent  sophistiquée  avec  le  baume 
du  Canada. 

On  a attribué  â celte  substance  résineuse  des 
propriétés  merveilleuses  dans  le  traitement 
d’une  foule  de  maladies  trop  différentes  les 
unes  des  autres  pour  que  le  même  médicament 
puisse  convenir  h chacune  d'elles.  Aussi  au- 
jourd’hui la  résine  de  la  Mecque  est-elle  bien 
peu  estimée  des  thérapeutistes.  La  plupart 
pensent,  et  avec  raison,  qu’elle  n’a  rien  de  su- 
périeur à notre  térébenthine,  qui  doit  lui  être 
préférée  comme  production  indigène,  et  d’un 
prix  moins  élevé.  Les  Orientaux  l’emploient 
surtout  comme  cosmétique  , et  les  femmes 
égyptiennes  la  regardent  comme  le  remède  le 
plus  cilicaCe  pour  prévenir  la  stérilité. 

Le  fruit  du  baumior,  connu  sous  le  nom  de 
carpobalsamum , est  une  petite  drupe  sèche, 
globuleuse,  pisiforme,  terminée  en  pointe  k 
ses  deux  extrémités,  ordinairement  rougeâtre, 
d’une  saveur  aromatique.  Il  entre  dans  la  thé- 
riaque et  dans  le  mithridate. 

Enfin, l’on  trouve  quelquefois  dans  le  com- 
merce les  jeunes  branches  de  cet  arbrisseau, 
qui  y portent  le  nom  de  xylobalsamum.  Leur 
saveur  est  amère  et  aromatique;  leur  odeur 
est  suave.  En  Orient,  on  les  brûle  dans  l'inté- 
rieur des  temples  et  le  palais  des  sultans. 

La  résine  connue  sous  le  nom  de  Baume  de 
Gilkad,  et  que  l’on  dit  produite  par  l’amyri* 
gileadensis,  qui  croit  spontanément  en  Arabie, 
est  la  même  chose  que  la  résine  de  la  Mec- 
que. 
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Bagsiikraklbmifèrr.  (PI.  100,  fig.  III.  R une 
fleur  grandie;  S les  étamines.)  Amyris  elo- 
mifera , Willd.  Icica  Icicariba } D.  C. 

Partie  usitée  : la  résine  élémi.  Noms  pliarm.  : demi, 
sire  elemni. 

La  plus  grande  obscurité  règne  encore  au- 
jourd’hui sur  l’cspècc  végétale  qui  produit  la 
résine  élémi.  La  plupart  des  auteurs  pensent 
que  c’est  l’amiry*  elemifera , mentionnée  pour 
la  première  fois  par  Linné,  dans  sa  Matière 
médicale.  Mais , ainsi  que  l’a  fort  judicieuse- 
ment remarqué  Lamarck,  Linné  a confondu 
sous  ce  nom  deux  plantes  fort  différentes,  en 
réunissant  celle  mentionnée  par  Plumier  (aiwy- 
ris  Plumieri,  D.  C.),  et  celle  que  Marcgrave 
appelle  Icicariba.  Cette  dernière,  en  effet,  qui 
croit  au  Brésil , parait  appartenir  au  genre 
Icica , qui,  il  est  vrai,  diffère  à peine  de  l’omyri's. 

Dans  le  commerce  on  distingue  deux  sortes 
d’élémi.  La  plus  commune  nous  est  apportée 
de  la  Nouvelle-Espagne  et  du  Brésil,  par  cais- 
ses de  deux  à trois  cents  livres.  Elle  est  en 
masses  plus  ou  moins  volumineuses,  ordinai- 
rement grasse  et  onctueuse,  surtout  lorsqu’elle 
est  récente.  Sa  couleur  est  jaunâtre,  parsemée 
de  points  verts;  son  odeur  a été  comparée  à 
celle  du  fenouil  , et  dépend  surtout  d’une 
huile  volatile  que  l’on  peut  en  extraire  par  la 
distillation. 

La  seconde  sorte  est  beaucoup  plus  rare. 
Elle  est  en  morceaux  de  trois  à quatre  livres, 
enveloppés  dans  des  feuilles  de  roseaux.  On 
nous  l’apporte  d'Éthiopie.  C’est  à tort  qu’on  lui 
a donné  le  nom  tVélémi.  C’est  une  véritable  ré- 
sine provenant  d’un  olivier,  et  M.  Pelletier  y a 
démontré  l’existence  de  Volivilc. 

La  résine  élémi  n’est  guère  employée  qu’à 
l’extérieur.  Elle  entre  dans  la  composition  de 
plusieurs  médicamens,  tels  que  le  baume  de 
Fioravcuti,  les  onguens  styrax  et  d’Arcteus. 

La  Myrrur  est  une  gomme-résine  que  l’on 
croit  généralement  produite  par  un  arbrisseau 
originaire  d’Arabie,  et  que  Forskal  a décrit 
sous  le  nom  d’^wyri»  kataf.  Cette  substance 
est  en  larmes  irrégulières,  rougeâtres  et  re- 
couvertes d’une  sorte  de  poussière  blanchâ- 
tre, demi-transparente  ; leur  cassure  est  bril- 
lante, avec  de  petites  stries  blanchâtres;  leur 
saveur  âcre  et  amère,  leur  odeur  aromatique. 
Elle  se  compose  de  54  parties  de  résine  et 


d’huile  essentielle  et08dc  gomme  soluble.  Aussi 
se  dissout -clic  plus  facilement  dans  l’eau  que 
dans  l'nlcohol. 

Celte  substance  exerce  une  action  stimu- 
lante sur  l’économie  animale.  Six  à dix  grains 
de  myrrhe  excitent  les  fonctions  de  l’estomac 
et  augmentent  l’appétit.  À une  dose  plus  forte, 
l’excitation  devient  générale.  On  a parlé  des 
bons  effets  de  celte  gomme-résine  dans  les  ca- 
tarrhes chroniques,  les  leucorrhées,  ou  les 
aménorrhées,  qui  dépendent  de  causes  débili- 
tantes. On  l’emploie  en  poudre,  dont  on  forme 
des  pilules  ou  un  élcctuairc.  On  a également 
recommandé  sa  solution  aqueuse  et  alcoholi- 
que.  La  myrrhe  fait  partie  du  baume  de  Fio- 
raventi,  de  la  thériaque  et  de  l’élixir  de  Garus. 

Avant  de  passer  à l’exposition  générale  des 
propriétés  médicinales  de  la  famille  des  Téré- 
bcnthacées,  nous  devons  dire  quelques  mots 
de  plusieurs  autres  substances  produites  par 
des  plantes  de  cette  famille. 

1°  Brucca  antidyscnterica , L’héritier.  Un 
grand  nombre  d’auteurs  ont  cru  que  l’écorce 
de  fausse  angusturc  était  produite  par  cet  ar- 
bre, qui  croit  en  Abyssinie,  où  le  voyagenr 
Bruce  a vu  employer  avec  succès  son  écorce 
contre  la  dyssenterie;  mais  cette  opinion  est 
inadmissible.  Voyez  plus  loin,  dans  la  famille 
des  Rutacées,  l’article  Argusturr  vraie,  à la 
suite  duquel  nous  traiterons  comparativement 
de  la  fausse  angusturc. 

2°  Noix  d’acajou.  On  appelle  ainsi  les  fruits 
du  caeeutium  occidentale  de  Lamarck,  ou  a«n- 
cardium  occidentale  de  Linné,  grand  arbre  à 
feuilles  simples,  qui  croit  en  Amérique  et  dans 
les  Antilles.  Le  pédoncule  qui  supporte  le  fruit 
est  rougeâtre,  renflé,  charnu,  heaucoup  plus 
gros  que  le  fruit  lui-méme,  avant  presque  le 
volume  du  poing;  il  est  astringent;  on  s’en 
sert  pour  préparer  des  boissons  rafraîchissan- 
tes. Le  fruit  est  de  la  grossenr  et  de  la  forme 
d’une  fève,  composé  d’un  péricarpe  coriace, 
indéhiscent,  d’une  ligne  environ  d’épaisseur, 
présentant  dans  ses  parois  un  grand  nombre 
de  cellules  pleines  d’un  suc  huileux,  excessive- 
ment âcre,  imprimant  au  linge  des  taches  in- 
délébiles. L’amande  est  douce  et  bonne  à man- 
ger. 

Le  même  arbre  fournit  aussi  une  gomme  as- 
sez abondante,  qui  s’écoule  naturellement  des 
fentes  qui  se  forment  sur  les  branches.  Cette 
gomme  est  en  larmes  irrégulières, souvent  très 
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volumineuses, transparentes  ou  rougeâtres.  Au 
Brésil  et  dans  quelques  autres  parties  de  l’A- 
mérique méridionale,  elle  pourrait  remplacer 
la  gomme  arabique. 

3°  Anacarde,  fruit  de  Vanacardium  orientale 
de  Linné,  ou  semecarpus  anacardium  de  L«i- 
marck,  qui  croit  aux  grandes  Indes.  Il  a la 
forme  d’un  cœur  porte  sur  un  pédoncule  ren- 
flé, plus  gros  que  lui.  Selon  M.  Vircy,  on  a at- 
tribue à son  amande,  ainsi  qu’à  ctdle  du  pré- 
cédent, la  singulière  propriété  d’exalter  les 
facultés  intellectuelles,  de  développer  la  mé- 
moire, etc. 

4°  L’oliban  ou  encens  DE  l'Ixdk  est  attribué 
par  les  naturalistes  de  l'Inde  à un  arbre  de  la 
famille  des  Térébentbacées,  nommée  par  Rox- 
burgh  bostrellia  serrata.  Il  est  en  larmes  jau- 
nes, globuleuses,  opaques,  plus  volumineuses 
que  celles  de  l’encens  d'Arabie , fourni  par  un 
arbrisseau  de  la  famille  des  Conifères.  Son 
odeur  est  forte  et  agréable , sa  saveur  balsa- 
mique. Il  est  plus  estimé  que  le  précédent. 

La  famille  des  Térébentbacées  produit  en- 
core plusieurs  autres  matières  résineuses , 
telles  que  la  résine  chibou , fournie  par  le  â«r- 
sera  gummifera,  le  baume  ou  résina  acouchi , 
que  l’on  retire  de  l’iWca  acuchi  d*  Au  blet,  etc. 
Mais  nous  ignorons  si  elles  sont  usitées  dans  la 
thérapeutique. 

SOIXANTE-!] (JITIKMË  FAMILLE. 

1U1AMNÉES.  — MIAMXEM. 

Calice  monosépale,  étalé  ou  turbiné,  à qua- 
tre ou  cinq  divisions,  quatre  ou  cinq  pétales  , 
généralement  très  petits.  Étamines  en  même 
nombre  que  les  pétales,  devant  lesquels  elles 
sont  ordinairement  placées;  elles  sont  insé- 
rées autour  et  quelquefois  sur  un  disque  péri- 
gync,  qui  environne  l’ovaire  et  forme  un  bour- 
relet plus  ou  moins  saillant , ou  bien  tapisse  le 
tube  du  calice  quand  celui-ci  est  turbiné. 
Ovaire  généralement  supérieur  et  libre,  à 
deux,  trois  ou  quatre  loges,  contenant  cha- 
cune un  ou  deux  ovules.  Style  quelquefois  sim- 
ple, plus  souvent  divisé  à son  sommet , et  por- 
tant autant  de  stigmates  qu’il  y a de  loges  h 
l’ovaire.  Le  fruit  est  tantôt  sec  et  capsulaire, 
tantôt  charnu,  et  renfermant  un  ou  plusieurs 
nuculcs  uniloculaires  et  monospermes,  rare- 
ment biloculaires  ou  dispermes.  La* graine, 
qui  est  quelquefois  enveloppée  daus  un  arillc 


charnu,  contient  un  embryon  dressé,  plane, 
renfermé  daus  l’intérieur  d’un  endosperme 
charnu. 

Cette  famille  se  compose  de  végétaux  ligneux 
dont  les  feuilles  sont  constamment  simples  et 
presque  toujours  accompagnées  de  stipules; 
les  fleurs  sont  petites  et  souvent  imparfaite- 
ment unisexuées. 

NERPRUN.  — RII  AM  N US  y Touruef. 

Calice  urcéolé,  subcampaniformc,  à quatre 
ou  cinq  divisions;  corolle  de  quatre  ou  cinq 
pétales  très  petits  et  squamraiformcs;  étami- 
nes en  nombre  égal  aux  pétales,  au-devant 
desquels  elles  sont  placées.  Style  terminé  par 
trois  ou  quatre  stigmates.  Nuculaine  globu- 
leux, contenant  trois  ou  quatre  nuculcs  nio- 
nospermes. 

Arbrisseaux  à feuilles  simples  et  opposées, 
ayant  les  fleurs  petites  et  souvent  dioiqucs. 

Nkuprun  cathartique.  (PI.  101,  flg.  I.  o une 
fleur  isolée;  b fruit  coupé  circulairemcnt 
pour  faire  voir  les  quatre  noyaux;  c un 
noyau  isolé.)  Rhamnus  calharlicus , L. 

Pari,  usitées  : les fruits,  le  sue  épaissi  que  Toi»  nomme 
vulgairement  vert  de  vessie. 

Le  nerprun  est  un  arbrisseau  dioïqne;  on  le 
trouve  fréquemment  «lans  nos  bois  et  nos  baies, 
où  il  peut  acquérir  une  hauteur  de  huit  à dix 
pieds. Ses  rameaux,  souvent  terminésen  pointe 
épineuse  à leur  sommet,  portent  des  feuilles 
opposées,  péliolées,  quelquefois  groupées  et 
réunies  au  sommet  des  jeunes  rameaux.  Elles 
sont  ovales,  aigues,  presque  cordiformes,  den- 
tées , glabres  et  d’un  vert  clair.  Les  fleurs  sont 
dioïques,  petites,  verdâtres,  pcdiccllées  et 
réunies  en  général  plusieurs  ensemble.  Leur 
calice,  tubuleux  à sa  base,  est  partagé  à son 
limbe  en  quatre  lanières  étalées,  lancéolées, 
aigues;  les  quatre  pétales  sont  dressés,  extrê- 
mement petits  et  linéaires.  Bans  les  fleurs  mâles 
on  trouve  quatre  étamines  opposées  aux  pé- 
tales et  un  pistil  rudimentaire.  Les  fleurs  fe- 
melles ont  l’ovaire  globuleux,  déprimé , à quatre 
loges  monospernics;  le  style  quatrifide  à son 
sommet,  et  terminé  par  quatre  stigmates  obtus. 
Le  nueulainc  est  globuleux,  pisiforme,  glabre, 
contenant  ordinairement  trois  nuculcs  mono- 
spermes. 
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Propriétés  et  usages.  Ta  pulpe  verdâtre  qui 
enveloppe  les  nucules  de  cet  arbrisseau  a une 
saveur  amère,  assez  désagréable , et  une  odeur 
nauséabonde.  C'est  un  médicament  purgatif 
fort  énergique,  mais  qui  a l'inconvénient  d’oc- 
casionrr  des  coliques,  surtout  lorsqu'on  l’ad- 
ministre en  nature.  On  peut  prévenir  cet  in- 
convénient en  buvant , après  avoir  fait  usage 
de  ces  fruits,  une  tisane  raucilagineusc  et  adou- 
cissante. On  ne  doit  recourir  à ce  médicament 
que  dans  le  cas  où  l'on  veut  opérer  une  sorte 
de  révulsion  énergique,  comme,  par  exemple, 
dans  certaines  hydropisics  , ou  des  dartres 
chroniques.  Le  sirop  de  nerprun , que  l’on 
prescrit  plus  fréquemment  que  les  autres 
préparations,  s'administre  à la  dose  d’une 
à deux  onces.  Quinze  à vingt  fruits  suffisent 
pour  provoquer  d’abondantes  évacuations.  On 
peut  aussi  administrer  le  suc  que  l'on  en  ex- 
prime. 

M.  Hubert,  de  Caen,  a publié,  danslc/owr- 
nal  do  chimie  médicale  (avril  1830),  une  ana- 
lyse du  suc  de  nerprun,  dont  les  résultats  sont  : 
1°  acide  acétique;  2°  acide  malique;  3°  une 
substance  très  amère,  nauséeuse,  probable- 
ment seule  partie  active  de  ce  suc,  qui  paraît 
en  tout  semblable  à la  cathartine , c’est-à-dire 
à la  matière  purgaLive  des  sénés;  4°  une  ma- 
tière colorante  verte,  devenant  rouge  à la  ma- 
turité par  les  acides  formés  alors  ; 5°  une  autre 
matière  de  couleur  brune,  insoluble  dans  l’al- 
cohol,  très  soluble  dans  l’eau,  dans  les  acides 
et  les  alcalis  faibles;  sans  doute  de  nature  gom- 
meuse , assez  abondante  dans  le  suc  récent , 
auquel  elle  donne  beaucoup  de  consistance; 
elle  disparaît  entièrement  par  la  fermentation; 
0°  du  sucre. 

L'écorce  moyenne  de  cet  arbrisseau  paraît 
jouir  des  mêmes  propriétés  que  les  fruits.  Elle 
.détermine  quelquefois  le  vomissement. 

Le  suc  exprimé  des  fruits  du  nerprun  forme, 
lorsqu'il  a été  épaissi  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur et  uni  à l’alun,  une  matière  colorante 
verte,  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  vert  de  vessie,  qui  sert  quelquefois  dans  la 
peinture  à l’aquarelle. 

Les  fruits  delà  bourgène,  rhamnus  frangu  la, 
L. , jouissent  absolument  des  mêmes  proprié- 
tés. 11  en  est  de  même  des  graines  d’Avignon , 
fruits  du  rhamnus  infectorius , L.,  qui  croit 
dans  le  midi  de  la  France.  Ils  sont  surtout  fort 
employés  dans  l’arl  de  la  teinture  , à laquelle 


ils  fournissent  une  belle  couleur  jaune,  mais 
qui  a le  défaut  de  n’étre  pas  solide. 

JUJUBIER.  — ZIZ  IP  U US,  Tournef. 

Ce  genre  diffère  du  précédent , auquel  Linné 
l’avait  réuni , par  son  calice  étalé , à cinq  divi- 
sions, par  ses  cinq  étamines  insérées,  ainsi 
que  les  pétales,  autour  d’un  disque  périgyne 
qui  environne  l’ovaire  ; par  scs  deux  stigmates 
et  son  fruit  qui  renferme  un  noyau  biloculaire. 

Jujubier  officinal.  (Pl.  101,  fig.  II.  A une  fleur; 
B étamines  entourées  chacune  de  leur  disque 
périgyne;  C le  fruit;  D le  même  coupé  verti- 
calement.) Ziziphus  vuljarisj  Lamk .Rham- 
nus ziziphus , L. 

Part,  usitée  : les  fruits.  Nom  pharra.  : jujubee. 

Cet  arbrisseau  a quinze  ou  vingt  pieds  d’é- 
lévation; il  est  rameux  dès  sa  base,  offrant 
sur  scs  brauchcs  de  petits  rameaux  filiformes, 
verts,  qu’il  renouvelle  tous  les  ans , et  sur  les- 
quels poussent  les  feuilles  et  les  fleurs.  Ces 
feuilles  sont  alternes,  presque  scssilcs,  ovales, 
obtuses,  acuminées;  celles  de  la  base  presque 
rondes,  obscurément  dentées,  glabres,  lui- 
santes, marquées  de  trois  nervures  longitudi- 
nales. On  trouve  à leur  base  deux  stipules  su- 
bulées,  très  aigues,  persistantes,  et  se  chan- 
geant en  aiguillous.  Les  fleurs  sont  petites, 
jaunâtres,  rassemblées  par  petits  glomcrules 
aux  aisselles  des  feuilles.  Leur  calice  est  étalé, 
à cinq  divisions  profondes,  ovales,  aigues,  en- 
tières. Leur  corolle  se  compose  de  cinq  pétales 
très  petits,  étalés,  concaves,  blanchâtres , en 
forme  de  cuiller,  supportés  par  un  onglet 
alongé,  droit.  Les  cinq  étamines  sont  de  la 
longueur  des  pétales,  auxquels  elles  sont  op- 
posées, insérées  au  pourtour  d’un  disque  pé- 
rigyne, aplati,  tapissant  le  fond  du  calice,  et 
entourant  le  pistil  dans  sa  partie  inférieure  , 
en  formant  autour  de  lui  une  espèce  de  bour- 
relet. L’ovaire  est  ovoïde,  déprimé,  hilocu- 
lairc,  contenant  un  ovule  dans  chaque  loge, 
entouré  par  un  disque  périgyne  glanduleux  et 
jaune.  Du  sommet  de  l’ovaire  naissent  deux 
styles  courts  et  charnus,  terminés  par  deux 
stigmates  capitules,  qui  se  prolongent  sur  la 
face  interne  des  styles.  Le  fruit  est  une  drupe 
o\oide,  rougeâirc,  lisse,  de  la  grosseur  d’une 
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olive,  contenant  nn  noyau  osseux,  5 deux  loges, 
monospermes. 

Le  jujubier,  originaire  d’Orient  et  particu- 
lièrement de  la  Syrie,  est  aujourd’hui  cultivé 
et  naturalisé  dans  les  contrées  méridionales  de 
l’Europe. 

Propriétés  et  usages.  Lorsque  les  jujubes  sont 
fraîches,  leur  chair  est  ferme,  mais  sucrée  et 
assez  agréable.  On  les  mange  en  cet  état  dans 
les  provinces  méridionales  de  la  France,  ainsi 
qu’en  Orient.  Celles  que  nous  employons  ici 
ont  été  séchées  au  soleil.  Ces  fruits,  unis  aux 
dattes,  aux  figues  et  aux  raisins  secs,  consti- 
tuent les  fruits  mucoso-sucrés  ou  béchiques f 
dont  la  décoction  forme  une  tisane  adoucis- 
sante, recommandable  dans  les  inflammations 
chroniques  des  poumons,  l'ischurie,  etc.  Ils  en- 
trent dans  plusieurs  préparations  dites  pecto- 
rales , et  entre  autres  dans  la  pâte  de  jujubes, 
préparation  journellement  usitée,  et  dont  la 
gomme  arabique  est  certainement  la  partie  la 
plus  efficace. 

C’est  è une  espèce  du  genre  jujubier  (sisi- 
phus  lotus  j Desf.)  que  l’on  doit  rapporter  l’une 
des  espèces  de  lotos  des  anciens,  le  lotos  en 
arbre,  qui  croit  dans  l’ile  des  Lotophages, 
dans  la  Cyrénaïque.  M.  Desfontaines  est  le  pre- 
mier qui  ait  déterminé  exactement  ( Môm.  acad. 
des  Sc.j  année  1788,  t.  21  ) le  végétal  qui  pro- 
duit , selon  Homère,  ces  fruits  doux  comme  le 
miel , qui  faisaient  oublier  aux  étrangers  leur 
patrie. 

SOIXAXTE-XEliYIÉME  famille. 

PORTULACÊES.  — portvlaceæ. 

Calice  libre  ou  semi-adhérent  avec  l’ovaire, 
partagé  à son  sommet  en  deux  ou  en  un  nom- 
bre variable  de  divisions.  La  corolle,  qui  man- 
que quelquefois , est  formée  «le  quatre  à cinq 
pétales  insérés  à la  paroi  interne  du  calice. 
Ces  pétales  sont  quelquefois  soudés  par  leur 
base.  Étamines  variant  en  nombre.  11  y en  a 
quelquefois  autant  que  de  pétales  ; d'autres 
fois  elles  sont  en  nombre  double  de  ces  der- 
niers, ou  même  plus  nombreuses.  Ovaire  tout-h- 
fait  supérieur  ou  semi-infère,  h une  ou  h plu- 
sieurs loges,  surmonté  d’uu  style  simple  ou 
divisé,  portaut  un  ou  plusieurs  stigmates.  Le 
fruit  est  une  capsule  à une  ou  plusieurs  loges 
monospermes  ou  polyspermes  ; c’est  quelque- 


fois une  pyxide  qui  s’ouvre  en  deux  valves  su- 
perposées. Les  graines  contiennent  un  embryon 
roulé  autour  d’un  endosperme  charnu  ou  fari- 
neux. 

Les  Portulacées  sont  généralement  des  plan- 
tes herbacées  ou  des  arbustes,  ayant  les  feuil- 
les opposées  ou  alternes,  ordinairement  épais- 
ses et  charnues. 

On  ne  peut  confondre  cette  famille  ni  avec 
les  Rhamnécs , dont  les  feuilles  sont  pourvues 
de  stipules,  le  fruit  un  nuculainc  charnu,  l’em- 
bryon renfermé  dans  l’intérieur  de  l’endo- 
sperme,  etc.;  ni  avec  les  Térébenthacées,dont, 
entre  autres  caractères,  l’embryon  est  privé 
d’endosperme. 

POURPIER.  - PORTULACA , L. 

Calice  monosépalc  comprimé  , à deux  divi- 
sions profondes;  corolle  de  cinq  pétales  plus 
longs  , ordinairement  soudés  ensemble  par' 
leur  base;  dix  étninincs  ou  plus,  insérées  à la 
partie  inférieure  du  calice.  Style  court,  sur- 
monté de  quatre  ou  cinq  stigmates;  pyxide 
uniloculaire,  covcloppée  par  le  calice. 

Plantes  herbacées , plus  ou  moins  charnues, 
à feuilles  alternes. 

PouariE*  cultivé.  (PI.  102.  a la  fleur;  b la 

capsule  ; c une  graine.  Le  tout  plus  ou  moins 

grandi.)  Portulaca  oleracea,  L. 

C’est  une  plante  annuelle,  dont  la  tige  cylin- 
drique, épaisse,  charnue,  rameuse  des  sa  base, 
est  étalée  à terre , très  glabre  et  rougeâtre, 
longue  d’environ  un  pied,  portant  des  feuilles 
alternes,  obovalcs,  très  obtuses,  entières, 
épaisses , charnues , rétrécies  à la  base,  d’un 
vert  glauque  en-dessous.  Les  fleurs  sont  jau- 
nes, axillaires,  sessiles,  rassemblées  plusieurs 
ensemble  à la  partie  supérieure  de  la  tige  et 
de  scs  ramifications.  L’ovaire  est  scmi-iufèrc; 
le  calice  est  adhérent  par  sa  base,  libre  et  à 
deux  divisions  dans  sa  partie  supérieure.  La 
corolle  est  de  cinq  pétales  sessiles,  arrondis, 
obtus,  d’un  jaune  verdâtre.  Les  étamines , au 
nombre  de  quinze  environ,  sont  plus  courtes 
que  la  corolle,  attachées  h la  partie  supérieure 
du  tube  du  calice.  L'ovaire  est  surmonté  d'un 
style  simple  inférieurement,  portant  cinq  stig- 
mates h sa  partie  supérieure.  Le  fruit  est  une 
pyxide , à uue  seule  loge  renfermant  un  grand 
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nombre  de  graines,  h surface  chagrinée,  atta- 
chées à un  trophosperme  central. 

Le  pourpier  habite  les  lieux  secs  et  sablon- 
neux ; on  le  cultive  dans  tous  les  jardins  pota- 
gers. 

Propriétés  et  usages.  Le  pourpier  ne  sert 
j >1  us  aujourd'hui  que  comme  aliment.  On 
mange  ses  jeunes  feuilles  et  scs  branches  or- 
dinairement crues  et  en  salade.  11  est  rafraî- 
chissant. On  l’employait  autrefois  comme  ver- 
mifuge et  diurétique. 

La  famille  des  Portulacécs  ne  nous  offre  au- 
cun intérêt  sous  le  rapport  de  la  thérapeuti- 
que. Le  pourpier  et  diverses  espèces  de  C’/ay- 
tonia,  et  surtout  le  Claytonia  cubensis,  figuré 
par  MM.  de  Humboldt  et  Bonplaud  dans  les 
plantes  équinoxiales,  sont  des  légumes  aqueux 
et  rafraichissans. 

Étamines  insérées  sou*  l'ovaire. 

60IXASTE-DIX1ÉME  FAMILLE. 

RENONCULACÉES.  — RANÜNCÜ - 
LACEE. 

Calice  polysépale,  presque  toujours  coloré 
et  corolliforme,  rarement  persistant  ; corolle 
composée  de  cinq  ou  d’un  plus  grand  nombre 
de  pétales  planes  ou  creux  et  irréguliers,  quel- 
quefois nulle;  étamines  ordinairement  très 
nombreuses,  insérées,  ainsi  que  la  corolle,  au- 
dessous  des  pistils.  Ceux-ci  sont  tantôt  réu- 
nis en  forme  de  tète  au  centre  de  la  fleur  , à 
une  seule  loge,  contenant  une  seule  graine; 
tantôt  solitaires,  ou  groupés,  et  quclquclois 
soudés  ensemble,  présentant  chacun  une  seule 
loge  et  plusieurs  graines.  Style  latéral.  Stig- 
mate finement  glanduleux , occupant  le  som- 
met du  sillon  que  l’on  remarque  à la  face  in- 
terne du  style;  rarement  il  est  sessilc.  Les 
fruits  sont  ou  de  petits  akènes  comprimés,  dis- 
posés en  capitules,  ou  bien  des  capsules  1 agré- 
gées, distinctes  ou  soudées,  quelquefois  soli- 
taires, uniloculaires,  polyspermes,  s’ouvrant 
par  leur  bord  ou  face  interne.  Les  graines  ont 
leur  embryon  renfermé  dans  la  base  d’un  cn- 
dosperme  charnu  ou  corné. 

Les  Renonculacccs  sont  le  plus  souvent  des 
plantes  herbacées,  rarement  sous-frutescen- 
tes, ayant  la  racine  composée  de  fibres  ou  de 

' L*  trul  grtirr  Àeimm  prêtent*  on*  baie  paljipcnnr. 


tubercules  quelquefois  fasciculés,  les  feuilles 
alternes  (opposées  dans  le  seul  genre  Cléma- 
tite), simples  ou  composées;  les  fleurs  généra- 
lement grandes  et  d’une  belle  couleur. 

On  peut  diviser  cette  famille  en  deux  sec- 
tions très  naturelles,  suivant  que  ses  genres 
ont  pour  fruit  un  akène  monosperme  ou  une 
capsule  polyspcrme. 

PREMIÈRE  SECTION. 

Fruit  uniloculaire  et  monosperme.  Renoncules*. 

1°.  Fleurs  munies  d’un  calice  et  d’une  corolle. 

RENONCULE.  — RANUHCULUS , L. 

Calice  de  cinq  sépales  caducs;  corolle  de 
cinq  pétales  réguliers,  planes,  munis,  près  de 
leur  hase  interne,  d’un  petit  appendice  laminé, 
ou  simplement  d’une  fossette  glandulifère  1 ; 
étamines  nombreuses.  Akènes  comprimés , 
réunis  en  tète,  terminés  par  une  pointe  courte. 

Plantes  herbacées,  à fleurs  jaunes  ou  blan- 
ches, ayant  les  feuilles  plus  ou  moins  profon- 
dément divisées,  rarement  simples. 

Renoncule  bulbeuse.  Ranunculus  bulbosus,  L. 

La  racine  est  composée  de  fibres  alongées, 
rameuses,  surmontée  d'un  renflement  bulbi- 
forme,  arrondi,  charnu,  qui  occupe  la  base  do 
la  tige.  Celle-ci  est  dressée,  rameuse,  velue, 
haute  d'un  pied  ou  plus,  cylindrique,  sillon- 
née longitudinalement  dans  la  partie  supé- 
rieure de  ses  jeunes  rameaux.  Les  feuilles  ra- 
dicales sont  pctiolées,  à pétiole  velu,  très  di- 
laté et  membraneux  à sa  partie  inférieure, 
qui  recouvre  et  se  confond  avec  le  tubercule 
charnu.  Ces  feuilles  sont  velues,  triparties; 
chaque  division  est  elle -meme  partagée  en 
trois  lobes  cunéiformes,  trilobés  et  dentés.  La 
division  du  milieu  est  souvent  pétiolce.  Les 
fleurs  sont  jaunes,  assez  grandes,  solitaires  k 
l’extrémité  de  chaque  division  de  la  tige,  qui 
est  cannelée  et  leur  sert  de  pédoncule.  Leur 
calice  est  poilu , formé  de  cinq  sépales  lancéo- 
lés, aigus,  brusquement  réfléchis  sur  le  pé- 
doncule. Les  pétales  sont  ovales,  arrondis, 

' O dernier  caractère  «'observe  dan»  tonte»  le»  espèce»  à 
fleur»  blincliM. 
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très  obtus,  luisans  et  comme  vernissés  sur  leur 
face  interne.  Les  fruits  sont  comprimés,  lisses 
et  glabres. 

Cette  espèce  est  très  commune  «tans  les  bois, 
les  prés,  les  lieux  humides.  Elle  fleurit  depuis 
le  printemps  jusqu'en  automne.  2 f. 

Renoncule  acre.  (PI.  103,  fig.  I.  a le  calice, 
les  étamines  et  les  pistils;  b un  pétale;  c le 
fruit  ; d le  même  grossi  ; o une  graine.  ) Ra- 
nuneulus ne  ri»,  L. 

Vulgairement  : grerwuillctte , bouton  d’or. 

Dans  celte  espèce,  la  racine  est  formée  de 
longues  fibres  blanches,  presque  simples,  sur- 
montée d'une  touffe  de  feuilles  radicales,  dont 
les  pétioles  sont  membraneux  à leur  base,  lé- 
gèrement velus.  Ces  feuilles  sont  profondément 
divisées  en  trois  ou  cinq  lobes  digités,  aigus, 
incisés  et  dentés  : ceux  des  feuilles  caulinai- 
res  sont  lancéolés,  entiers.  La  tige  est  dres- 
sée, simple  dans  sa  partie  inférieure,  divisée 
supérieurement  eu  rameaux  grêles,  cylindri- 
ques, nos  striés,  portant  les  fleurs.  Celles-ci 
sont  jaunes;  elles  terminent  les  ramifications  de 
la  tige.  Leur  calice  est  poilu,  étalé.  Les  pétales 
sont  subcordiformes,  un  peu  cmarginés  à leur 
sommet.  Les  fruits  sont  assez  gros,  lisses,  ter- 
minés par  une  petite  pointe  courte  et  peu  re- 
courbée. 

Elle  est  fort  commune  dans  les  bois  et  les 
lieux  un  peu  humides.  On  en  cultive  dans  nos 
jardins  une  belle  variété  à fleurs  doubles , qui 
porte  le  nom  de  boulon  d’or. 

Renoncule  scélérate.  Ranuneulus  scelcra- 
tu *,  L. 

La  renoncule  scélérate,  ou  des  marais,  est 
une  plante  anuuelle,  dont  la  tige  est  dressée, 
épaisse,  cylindrique,  striée,  très  rameuse.  Ses 
feuilles  radicales  sont  glabres,  pétiolécs,  or- 
biculaires,  à trois  ou  cinq  lobes  subcunéifor- 
mes, obtus,  incisés,  à dents  arrondies  et  ob- 
tuses. Les  feuilles  cauliriaires  sont  sessiles  , 
lancéolées,  irrégulièrement  incisées  sur  leurs 
bords;  les  supérieures  sont  tout-à-fait  entiè- 
res. Les  fleurs  sont  jaunes,  fort  nombreuses, 
et  assez  petites.  Les  fruits,  extrêmement  petits 
et  nombreux,  forment  un  capitule  ovoïde,  qui 
s'alongc  après  la  floraison.  Ces  fruits  sont  sub- 
réuiformes,  lisses  et  glabres. 


Cette  espèce  croit  sur  le  bord  des  étangs  et 
des  marais,  où  elle  est  extrêmement  commune. 

Renoncule  flammulf..  Ranuneulus  fia  in- 
titula, L. 

V ulgairement  ; petite  douve. 

Sa  racine  est  fibreuse,  fasciculée  ; sa  tige  est 
pleine,  un  peu  couchée,  et  même  quelquefois 
traçante  à sa  partie  inférieure,  redressée  supé- 
rieurement. Elle  est  cylindrique  , rameuse,  lé- 
gèrement pubesceute,  haute  d'environ  un  pied. 
Ses  feuilles  sont  lancéolées,  aigues,  très  rétré- 
cies à leur  base,  et  formant  un  pétiole  alougé, 
membraneux  et  amplcxicaulc.  Elles  sont  en 
outre  glabres,  légèrement  denliculées  sur  les 
bords.  Les  fleurs  sont  jaunes,  solitaires  et  ter- 
minales au  sommet  de  chaque  rameau. 

Les  sépales  sont  caducs,  ovales,  obtus,  un 
peu  velus  en  dehors.  Les  pétales  sont  d'un 
jaune  brillant  à leur  face  interne,  obovales, 
entiers,  presque  cunéiformes.  Les  fruits  sout 
glabres  et  lisses. 

Ou  trouve  cette  espèce  sur  le  bord  des  ma- 
res et  des  ruisseaux. 

Propriétés  et  usages  des  renoncules.  Les  qua- 
tre espèces  que  nous  venons  de  décrire,  et 
plusieurs  autres  du  même  genre,  telles  que  les 
ranuneulus  reptans f rununc.  auricontus f ra- 
nunc.  thora,  ranunc.  a rte n sis  y etc.,  sont  re- 
marquables par  leur  extrême  âcrelé.  Leurs 
fruits,  encore  verts,  paraissent  être  la  partie 
où  cette  âcreté  est  le  plus  intense.  Elle  dépend 
d'un  principe  extrêmement  volatil  qui  se  dé- 
truit en  grande  partie,  ou  même  en  totalité, 
par  la  dessiccation,  ou  l'ébullition  dans  l'eau. 
Ainsi,  ces  plantes,  qui  fraîches  seraient  extrê- 
mement nuisibles  aux  troupeaux,  peuvent  leur 
servir  de  nourriture  lorsqu'elles  ont  été  des- 
séchées. 

Si  l'on  applique  sur  une  partie  quelconque 
du  corps  les  feuilles  fraîches  et  pilées  de  la 
renoncule  âcre,  ou  de  quelque  autre  espèce 
analogue,  il  s'y  manifeste  bientôt  une  plilo- 
gosc  plus  ou  moins  vive,  suivie  de  phlyctènes; 
en  un  mot,  il  se  forme  un  véritable  vésica- 
toire. On  peut  donc  recourir  à ccs  plantes  et 
les  employer  comme  vcsicantcs , lorsqu'on 
manque  de  cantharides,  ou  que  l'on  craint 
l'action  irritante  de  celles-ci  sur  les  organes 
urinaires.  Introduit  à l'intérieur,  le  suc  ou 
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l’extrait  de  renoncule  Aere  détermine  une  in- 
flammation très  intense  des  organes  de  la  di- 
gestion; et  si  la  dose  a été  un  peu  consi- 
dérable, c’est  un  véritable  poison,  bientôt 
suivi  des  accidcns  les  plus  graves,  et  de  la 
mort,  (t^oyes  Orfila,  Toxicol.  gén.f  et  Leçons 
de  Médecine  légale.)  Ou  s’est  quelquefois  servi 
des  feuilles  des  renoncules  fraiehes  pour  ap- 
pliquer sur  les  articulations  tuméfiées  et  dou- 
loureuses par  suite  de  la  goutte;  d’autres  les 
ont  placées  sur  le  poignet  pour  arrêter  le 
cours  d’une  fièvre  intermittente  : mais  ces  dif- 
férens  moyens  sont  assez  rarement  employés 
aujourd'hui. 

La  Ficaire,  Ranunculus  ficaria , L.,  que  l'on 
nomme  aussi  petite  chélidoinc,  sc  distingue 
par  ses  feuilles  radicales,  pétiolécs,  entières, 
cordiformes;  scs  Heurs  jaunes  et  grandes,  dont 
le  calice  est  formé  de  trois  sépales,  et  la  co- 
rolle de  sept  A dix  pétales.  Elle  est  moins  Acre 
que  les  espèces  qui  précèdent.  Ses  feuilles  sont 
employées  comme  herbe  potagère  dans  quel- 
ques parties  de  la  France.  Sa  racine  est  Acre  et 
amère;  on  l’a  recommandée  dans  le  scrophu- 
le,  le  scorbut  et  plusieurs  autres  maladies. 

a®  Fleurs  /»’ ayant  qu'un  calice  sans  corolle. 


deux  latérales  en  deux  lobes  seulement,  de 
même  forme  que  les  précédens.  Ces  feuilles  et 
leurs  pétioles  sont  légèremeut  velus.  Les  pé- 
doncules sont  radicaux , dressés,  de  six  A huit 
pouces  de  hauteur,  terminés  A leur  sommet 
par  une  seule  Heur  blanche  ou  légèrement  pur- 
purine, assez  grande.  Au-dessous  d’elle,  est 
un  involucre  formé  de  trois  feuilles  verti cil- 
lées, pétiolées,  semblables  A celles  qui  nais- 
sent de  la  racine.  Les  fruits,  au  nombre  de 
quinze  A vingt,  sont  ovoïdes,  comprimés,  pu- 
bcsccns,  terminés  A leur  sommet  par  une  pe- 
tite pointe  recourbée. 

Cette  espèce  se  trouve  abondamment  dans 
les  bois  un  peu  couverts.  Elle  fleurit  dès  le 
premier  printemps.  2 J. 

Propriétés  et  usages.  La  sylvic  est  aujour- 
d’hui fort  peu  employée  par  les  praticiens.  Elle 
est  Acre , et  possède  A peu  près  les  mêmes  pro- 
priétés que  les  espèces  du  genre  renoncule. 
Chomel  recommande  l’application  de  cette 
plante  sur  la  tête,  dans  la  teigne.  Mais  ce  re- 
mède demande  des  précautions  A cause  de  son 
Acreté. 

a°  Fruits  terminés  par  une  longue  queue  plumeuse. 

PULSATILLA. 


ANÉMONE.  — ANEMONE , L. 

Calice  corolliformc,  de  cinq  A quinze  sépa- 
les; point  de  corolle;  étamines  nombreuses. 
Akènes  capitulés,  terminés  par  une  pointe  qui 
sc  prolonge  quelquefois  en  une  longue  queue 
plumeuse. 

Fleurs  environnées  d’un  involucre  de  trois 
feuilles;  tige  nue;  feuilles  toutes  radicales. 

i°  Fruits  terminés  par  une  pointe  courte  et  plumeuse. 

Anémone. 

Anémone  des  bois.  Ancmono  ncmorosaf  L. 

Vulgairement  : sjlvie. 

Cette  jolie  petite  plante,  qui,  au  printemps, 
fait  l’ornement  de  nos  bois,  a une  racine  ou 
souche  charnue,  horizontale,  donnant  nais- 
sance A la  tige  et  aux  feuilles  par  l’une  de  ses 
extrémités.  Ces  feuilles  sont  toutes  radicales, 
pétiolées,  dressées,  divisées  un  trois  folioles 
digitées;  celle  du  milieu  profondément  parta- 
gée en  trois  lobes  ovales,  incisés  et  dentés;  les 


Anémone  pülsatillf..  (PI.  105,fig.2.)  Anemone 
pulsatillay  L. 

Vulgairement:  coquclourdc,  Jleurs  de  pdques. 

La  pulsatillc  habite  les  bois  sablonneux. 
Sa  racine  est  grosse,  épaisse,  dure,  noirAlre 
et  comme  ligneuse.  Scs  feuilles  radicales  pé- 
tiolées, soyeuses,  composées  de  trois  folioles 
plusieurs  fois  pinnatifides,  A segmens  très 
étroits,  linéaires,  aigus  et  comme  subulés.  La 
tige  est  haute  de  six  A douze  pouces,  cylin- 
drique, velue,  portant  une  seule  fleur  un  peu 
penchée,  d'une  belle  couleur  violet  foncé. 
Les  sépales  sont  dressés,  velus  en  dehors,  et 
constituent  un  calice  eampaniforme.  Entre  les 
étamines  et  les  sépnlcs,  ou  trouve  un  certain 
nombre  de  glandes  pédicellées,  qui  ne  sont 
que  des  étamines  avortées.  L’involucrc  est 
formé  d’une  seule  feuille  sessile,  embrassante, 
formant  une  sorte  d’entonnoir,  du  ceutre  du- 
quel sort  la  fleur.  Elle  est  découpée,  dans  les 
trois  quarts  de  sa  hauteur,  en  lanières  étroites, 
linéaires,  aigues,  soyeuses,  presque  constam- 
ment entières. 
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Cette  espèce  n’est  pas  rare  dans  les  bois  sa- 
blonneux , où  elle  fleurit  au  mois  d’avril.  2J. 

Propriétés  et  usage».  La  pulsatille,  et  en 
général  toutes  les  espèces  d’anémone,  sont 
d’une  extrême  Arrêté,  qui  réside  à la  fois  dans 
toutes  leurs  parties.  Elle  détermine,  lorsqu’elle 
est  appliquée  sur  quelqu’un  de  nos  organes, 
ou  ingérée  dans  l’estomac,  tous  les  accidens 
des  substances  Acres  et  corrosives,  savoir:  une 
inflammation  violente,  et  une  action  stupé- 
fiante sur  le  système  nerveux.  Aussi  M.  Orfda 
l’a-t-il  rangée  parmi  les  poisons  Acres.  L’eau 
distillée,  que  l’on  prépare  avec  les  fleurs  et 
les  feuilles  fraîches,  est  d’une  grande  âcreté. 
Storck  a donné  à la  pulsatille  une  sorte  de 
vogue.  11  l'a  surtout  administrée  dans  l’amau- 
rose, et  dit  avoir  ainsi  guéri  un  grand  nom- 
bre de  malades  affectés  de  cette  maladie , ou 
avoir  apporté  beaucoup  de  soulagement  A ceux 
qu’il  n’a  point  complètement  guéris.  Au  té- 
moignage de  Storck  on  peut  aussi  ajouter  celui 
de  plusieurs  médecins  allemands.  Le  même 
auteur  se  loue  également  des  succès  qu’il  a 
obtenus  de  la  pulsatille,  en  l'employant  dans 
la  cure  des  symptômes  consécutifs  de  la  syphi- 
lis, tels  que  les  exostoses,  les  douleurs  osléo- 
copes , etc.  Enfin  , il  l’a  aussi  essayée  avec 
quelques  succès  dans  la  paralysie , les  ulcères 
chroniques,  etc.  C’était  ordinairement  sous  la 
forme  d’extrait  que  Storck  employait  la  pulsa- 
tille. Il  commençait  par  des  doses  très  faibles, 
telles  qu’un  ou  deux  grains,  qu’il  augmentait 
ensuite  graduellement.  Malgré  les  éloges  pro- 
digués par  le  médecin  de  Vienne  à la  pulsatille, 
on  en  a généralement  abandonné  l’usage. 

CLÉMATITE.  — CLEMATIS,  L. 

Calice  de  quatre  sépales.  Fruits  terminés 
par  une  queue  plumeuse.  Fleurs  dépourvues 
d’involucre. 

Arbustes  sarmenteux,  ayant  les  feuilles  sim- 
ples ou  pinnées , constamment  opposées.  . 

Clématite  blancue.  (Pl.  105  , fig.  III.  ) Cletna- 
ti » ritalba , L. 

Vulgairement  : •viorne  , herbe  aux  gueux*. 

Sa  tige  est  sarmcntcusc;  scs  rameaux,  très 
alongcs , faibles,  sont  anguleux,  grimpans, 
légèrement  pubescens.  Les  feuilles  sont  oppo- 


sées, imparipinuées;  leur  pétiole  commun  est 
très  long,  et  se  roule  souvent  en  vrille  à son 
extrémité.  Les  folioles,  au  nombre  de  cinq, 
sont  pétiolulées,  ovales,  subcordiformes,  ai- 
gues, entières,  ou  grossièrement  incisées  ou 
dentées.  Les  fleurs  sont  blanches,  disposées  en 
une  sorte  de  cime  pédonculée;  c’est-à-dire  qu’à 
l’aisselle  des  feuilles  supérieures,  il  existe  un 
pédoncule  commun,  d’abord  simple,  qui  se 
trifurque  plusieurs  fois  avant  de  porter  des 
fleurs.  A la  base  de  chaque  division  du  pédon- 
cule, on  trouve  deux  feuilles  florales  entières, 
de  plus  en  plus  petites.  Le  calice  est  formé  de 
quatre  sépales  étalés,  elliptiques,  alongés, 
obtus,  tomenteux  sur  leurs  deux  faces,  caducs, 
et  d’un  blanc  terne.  Les  étamines  sont  très 
nombreuses,  dressées , un  peu  plus  courtes  que 
le  calice.  Les  fruits  sont  surmontés  d’une 
longue  queue  plumeuse,  en  forme  d’aigrette, 
chargée  de  poils  blancs  et  soyeux. 

Cette  espèce  croit  dans  les  haies,  le  long 
des  murailles;  elle  est  extrêmement  commune. 

Propriétés  et  usages.  L’âcreté  que  nous  avons 
signalée  dans  les  espèces  des  genres  renoncule 
et  anémone  existe  aussi  dans  le  genre  cléma- 
tite, et  y est  peut-être  encore  plus  développée. 
En  effet,  si  l’on  mâche  une  petite  parcelle  des 
feuilles  récentes  de  cette  espèce,  ou  de  la  Clé- 
matite droite  ( Clematis  recta,  L.),  qui  en  est 
fort  peu  différente,  on  éprouve  dans  la  bouche 
un  sentiment  d’ardeur  et  de  cuisson,  et  fort 
souvent  la  langue  sc  couvre  de  petites  vésicules 
qui  finissent  par  s’ulcérer.  Cette  saveur  et  cette 
action  sont  cependant  beaucoup  moindres  dans 
la  plante  desséchée.  Si  l’on  applique  les  feuilles 
fraiches  et  pilées  sur  quelque  partie  du  corps, 
il  s’y  manifeste  bientôt  une  vive  inflammation, 
suivie  de  phlyctèncs  qui  se  crèvent  cl  s’ulcè- 
rent. Des  mendians  emploient  souvent  ce 
moyen  pour  se  former  sur  les  jambes  tics  ul- 
cères superficiels,  et  appeler  sur  eux  la  pitié 
des  passans.  Pris  intérieurement,  le  suc  ou 
l’extrait  de  clématite  peut,  à certaines  doses, 
développer  tous  les  symptômes  de  l’empoison- 
nement par  les  poisons  Acres,  parmi  lesquels 
elle  est , à juste  titre  , placée. 

Storck  a fait  avec  la  clématite  droite  des  es- 
sais nombreux  pour  s’assurer  de  scs  effets  cu- 
ratifs. Il  l’a  surtout  mise  eu  usage  dans  le  trai- 
tement des  différens symptômes  vénéricus  con- 
sécutifs, tels  que  les  chancres,  les  tumeurs 
osseuses  et  les  douleurs  ostéocopcs.  Scion  lui, 
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l'extrait,  donné  à la  dose  d*un  à deux  grains, 
a,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  été  suivi 
du  plus  heureux  succès.  Le  même  auteur  dit 
que  ce  médicament  n'a  pas  été  moins  efficace 
dans  la  galle  ancienne  et  rebelle,  et  même 
dans  le  cancer  des  mamelles  déjà  ulcéré.  De 
semblables  allégations  ont  besoin  d'étre  ap- 
puyées sur  de  nouveaux  essais  pour  qu'il  soit 
permis  d'y  ajouter  foi  : aussi  ce  médicament 
est-il  fort  uégligé  des  modernes. 

CeLte  âcreté,  qui  est  si  violente  dans  les  par- 
ties fraiches  de  la  plante,  disparait  sensible- 
ment par  la  dessiccation,  cl  tout-à-fait  par 
l'ébullition  dans  l'eau.  Aussi,  dans  quelques 
contrées  de  l'Italie,  les  gens  des  campagnes 
maugenl-ils  les  jeunes  pousses  de  la  cléma- 
tite après  les  avoir  fait  bouillir. 

a°  Fruits  capsulaires  contenant  plusieurs  graines. 
i°  Pétales  planes  et  réguliers.  Pæoitiéu. 

PIVOINE.  — PÆONIA,  L. 

Calice  de  cinq  sépales  concaves;  corolle  de 
cinq  pétales  planes  et  très  larges;  étamines 
fort  nombreuses;  deux  à cinq  pistils  très 
velus.  Capsules  uniloculaires,  polyspermes, 
déjetées  en  dehors,  et  s'uuvrant  par  une  suture 
interne. 

Plantes  herbacées  vivaces,  à feuilles pinnées 
ou  décomposées,  à fleurs  très  grandes  et  rou- 
ges. 

Pivoine  ovncuulb.  (PI.  104.  a les  pistils;  b le 
fruit;  c une  capsule  ouverte  pour  montrer  la 
position  des  graines.  ) P œ onia  officinal*» t L. 

Sa  racine  est  vivace,  fasciculée,  composée 
d'un  grand  nombre  de  tubercules  alongés , fu- 
siformes ou  globuleux,  bruuâtres  extérieure- 
ment, surmontée  d'une  tige  herbacée,  dressée, 
rameuse  , cylindrique,  glabre  et  un  peu  glau- 
que, hauted'euviron  deux  pieds.  Elle  porte  des 
feuilles  alternes,  très  grandes,  deux  fois  ailées, 
à lobes  inégaux,  elliptiques,  lancéolés,  aigus, 
entiers,  très  glauques  eu  dessous.  Les  feuilles 
sont  légèrement  pubesccutcs  à la  base  de  leur 
pétiole.  Les  fleurs  sout  très  grandes,  d'un 
rouge  violacé,  solitaires  et  terminales  ; clics 
sc  composent  d'un  calice  à cinq  sépales  arron- 
dis, concaves,  pubcsccns  en  dessous,  ('labres 


en  dessus,  souvent  inégaux,  quelques-uns  sc 
changeant  en  folioles;  d'une  corolle  pentapé- 
talc,  rosacée,  très  grande,  dont  les  pétales 
sont  ovales,  très  obtus  , scssilcs,  irrégulière- 
ment érodés  sur  leurs  bords.  Les  étamines, 
très  nombreuses  (environ  100) , sout  beaucoup 
plus  courtes  que  la  corolle,  insérées  sur  plu- 
sieurs rangs  et  irrégulièrement  à une  sorte  de 
bourrelet  charnu  (disque  hypogyne),  sur  le- 
quel les  deux  ovaires  sont  appliqués.  Les  pis- 
tils, au  nombre  de  deux  ou  trois,  de  la  même 
hauteur  que  les  étamines,  sont  composés  cha- 
cun : 1°  d’un  ovaire  libre  conoidc,  très  tomen- 
teux  à l’extérieur,  uniloculaire,  pluriovulé; 
ovules  arrondis , attachés  à un  trophosperme 
latéral  et  suturai;  3°  d'un  stigmate  sessile, 
irrégulier,  en  forme  de  crête,  composé  de 
deux  lames  intimement  appliquées  l'une  con- 
tre l'autre,  hérissées  de  petites  papilles  glan- 
duliformes  sur  leur  bord  libre,  d’une  couleur 
pourpre  foncée.  Les  fruits  sont  autant  de  cap- 
sules uniloculaires,  polyspermes,  renflées  à 
leur  base,  cotonneuses,  s'ouvrant  irrégulière- 
ment du  côté  intérieur;  les  graines  sont  noirâ- 
tres. 

Cette  espèce  croit  dans  les  régions  méridio- 
nales de  la  France.  On  la  cultive  en  abondance 
dans  les  jardins,  où  scs  fleurs  doublent  avec 
une  grande  facilité. 

Propriété»  et  usage».  La  racine  île  pivoine , 
lorsqu'elle  est  fraîche,  a une  odeur  forte  et 
nauséeuse,  qui  sc  dissipe  en  partie  par  l’effet 
de  la  dessiccation.  Sa  saveur  est  d'abord  dou- 
ceâtre, mais  ensuite  amère  et  désagréable. 

M.  Morin,  de  Rouen,  a trouvé  dans  500  grains 
de  cette  racine  : environ  539  d'eau,  09  d'ami- 
don, 4 d’oxalate  de  chaux,  57  de  ûbres  li- 
gneuses, 1 et  demi  de  matière  grasse,  14  de 
sucre  incristallisable,  1 d'acides  phosphorique 
et  malique  libres,  5 de  malate  et  de  phosphate 
de  chaux,  demi  de  gomme  et  de  tannin,  8 de 
matière  végéto-animale;  enfin  une  très  petite 
quantité  de  malale  et  de  sulfate  de  potasse. 
( Journ . pharm.j  juiu  1824.)  Lorsqu'on  com- 
pare les  résultats  de  l'expérience  clinique  avec 
les  éloges  prodigués  à cette  plante  par  les  an- 
ciens, on  doit  éprouver  plus  puissamment  que 
jamais  le  besoin  de  soumettre  leurs  assortions 
à une  critique  sévère  et  à de  nouveaux  essais. 
La  racine  de  pivoine  a été  vantée  comme  un 
des  antispasmodiques  les  plus  puissans,  et  un 
des  remèdes  les  plus  efficaces  contre  l'épilep- 
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sic,  les  convulsions,  l'hystérie,  etc.  Ces  élo- 
ges, dont  nous  trouvons  la  première  source 
dans  les  écrits  de  Galien,  ont  été  répétés  par 
Fernel,  Willis,  Yogel  et  plusieurs.autres.  Ce- 
pendant des  médecins  non  moins  célèbres,  et 
parmi  lesquels  nous  citerons  Roerhaavc  et 
Tissot,  se  sont  plaints  du  peu  d'efficacité  de 
la  pivoine  dans  les  diflerens  cas  d'épilepsie  où 
ils  en  avaient  fait  usage.  Cette  opinion  a pré- 
valu parmi  les  modernes,  qui  ont  presque  en- 
tièrement abandonné  ce  médicament. 

On  avait  attribué  aux  graines  et  aux  fleurs 
les  mêmes  propriétés;  mais  elles  ne  méritent 
pas  plus  l'attention  des  praticiens  que  les  raci- 
nes; et  leurs  diverses  préparations,  telles  que 
l'eau  distillée,  la  conserve  et  le  sirop,  sont 
tombées  dans  l'oubli. 

La  racine  s'administrait  sous  forme  d'ex- 
trait alcoholique,  à la  dose  de  dix  à vingt 
grains,  que  l'on  augmentait  graduellement. 
Murray  recommande,  comme  plus  efficace, 
le  suc  exprimé  de  la  racine  fraîche,  séchée  et 
réduite  en  poudre.  Celte  racine  entre  dans  les 
poudres  dites  antiépilcptiqucs  des  anciennes 
pharmacopées. 

2°  Pétales  creux  et  irréguliers.  Hcluédorku. 

HELLÉBORE.  — HELLEBORUS,  L. 

Calice  régulier,  formé  de  cinq  sépales  planes 
et  persistans;  corolle  composée  de  cinq  à 
douze  pétales  creux,  pédiccllés  et  en  forme  de 
cornets;  capsules  au  nombre  de  trois  h six. 

Plantes  vivaces. 

Hellébore  noir.  (PL  105. a les  capsules  ; 6 l'une 

d'elles  ouvert  es  ;r  unegrainc  fortement  gros- 
sie.) Uvlleboru s niger,  L. 

La  tige  est  souterraine,  horizontale,  char- 
nue, comme  articulée,  présentant  les  traces 
évidentes  de  la  base  des  feuilles  qui  ont  servi 
à la  former,  rameuse,  blanche  à l'intérieur, 
noirâtre  « l'extérieur,  donnant  naissance,  par 
son  extrémité  supérieure,  aux  feuilles,  et,  dans 
dilfércns  points  de  son  étendue,  aux  libres  ra- 
dicellaircs,  qui  sont  très  alongées,  simples, 
charnues,  et  jaune-brunâtres,  devenant  noires 
en  se  desséchant,  souvent  pubesccntes.  Les 
feuilles,  partant  immédiatement  de  la  souche, 
paraissent  toutes  radicales.  Elles  sont  pétio- 


lées,  pédalées,  à sept  ou  huit  lobes  très  pro- 
fonds, obovales,  lancéolées,  acuminées,  co- 
riaces, entièrement  glabres,  dentées  en  scie 
dans  leur  partie  supérieure.  Les  pétioles  sont 
cylindriques,  rougeâtres,  longs  de  deux  h six 
pouces,  dilatés  et  membraneux  sur  leurs  bords 
h la  partie  inférieure.  Les  hampes  sont  de  la 
même  hauteur  que  les  pétioles,  cylindriques 
et  purpurines  comme  eux,  portant  une  ou  deux 
fleurs  roses  très  grandes,  pédonculécs  et  pen- 
chées ; ces  fleurs  sont  accompagnées  d'une  ou 
deux  bractées,  de  ligure  variable , quelquefois 
un  peu  colorées  en  rose.  Le  calice  est  persistant, 
comme  campanulé,  un  peu  étalé,  formé  de 
cinq  à six  sépales  très  grands,  inégaux,  obo- 
vales, arrondis,  très  obtus.  Les  cornets  ou  pé- 
tales, au  nombre  d'environ  dix  à douze,  sont 
beaucoup  plus  courts  que  le  calice;  ils  sont 
comme  pédiccllés,  infomlibuliformes,  un  peu 
arqués,  inégaux  à leur  ouverture,  qui  est 
presque  bilabiée.Leur  couleur  est  jaune  verdâ- 
tre. Les  étamines  sont  très  nombreuses,  moitié 
plus  courtes  que  le  calice.  Les  pistils , au  nom- 
bre de  six  ou  huit,  quelquefois  davantage, sont 
rapprochés  et  réunis  au  centre  de  la  fleur.  Ils 
sont  glabres;  l'ovaire  est  oblong  et  comprimé, 
un  peu  recourbé,  se  terminant  supérieurement 
en  un  style  alougé,  recourbé  à son  sommet, 
marqué  sur  son  côté  interne  d'un  sillon  qui 
s'élargit  et  forme  le  stigmate  à sa  partie  supé- 
rieure. 

Cette  espèce,  qui  fleurit  depuis  le  mois  de 
décembre  jusqu’en  février,  croit  dans  les  lieux 
frais  et  ombragés  des  montagnes,  dans  le 
Dauphiné,  la  Provence,  les  Vosges,  etc.  2 f. 

Les  jardiniers  la  désignent  sous  le  nom  de 
rose  de  A 'oél,  époque  de  l'année  à laquelle  elle 
est  toujours  en  fleurs. 

Propriétés  et  usages.  Jusqu'au  temps  où  l’il- 
lustre Tourncfort  publia  son  Voyage  dans  le 
Levant,  ou  avait  regardé  notre  hellébore  noir 
comme  étant  celui  des  anciens.  Ce  deruier,  au 
rapport  de  Théophraste  et  de  Pline,  croissait 
spontanément  dans  les  des  d’Anticyre , dans 
la  Bcolie,  dans  l'Eubée,  sur  le  moût  Hélicon 
et  dans  d'autres  pays  voisins.  Tourncfort,  en 
visitant  les  mêmes  contrées,  y trouva  une  es- 
pèce différente  de  toutes  celles  qui  croissent 
en  Europe,  et  surtout  de  notre  hellébore  noir, 
et  lui  donna  le  nom  tVhellcborus  orientait s. 
M.  Desfontaines  en  a offert  la  description  dans 
les  plantes  du  Corollaire  de  Tourncfort,  p.  58, 
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et  l’a  figurée  planche  45  du  même  ouvrage. 
Cette  découverte  «le  l’illustre  voyageur  fran- 
çais prouve  évidemment  que  le  fameux  hellé- 
bore noir  des  anciens,  si  vanté  dans  le  traite- 
ment des  maladies  mentales,  est  une  espèce 
tout-à-fait  différente  de  la  nôtre. 

Cependant , cette  dernière  possède  des  pro- 
priétés fort  énergiques.  Sa  racine  est  âcre  et 
brillante,  et  lorsqu'on  la  laisse  appliquée  quel- 
que temps  sur  la  peau , elle  l'enflamme  et  y 
forme  des  vésicules  plus  ou  moins  volumineu- 
ses. Administrée  intérieurement,  elle  fait  naî- 
tre dans  l'estomac  un  sentiment  d’ardeur  et 
d’anxiété,  qui  en  sollicite  les  contractions,  et 
donne  lieu  à des  vomissemens  abondans,  ou 
plus  fréquemment  k des  déjections  alvincs  ac- 
compagnées de  coliques  violentes.  C'est  donc 
un  purgatif  drastique  très  puissant.  A une  dose 
un  peu  élevée,  cette  racine  devient  un  vérita- 
ble poison  Acre,  et  les  malheureux  qui  succom- 
bent victimes  de  son  action  vénéneuse  présen- 
tent les  organes  de  la  digestion  rouges  et  sou- 
vent érodés,  les  poumons  gorgés  de  sang,  etc. 
M.  Orfila  rapporte  un  grand  nombre  d’obser- 
vations de  cette  espèce  dans  sa  Toxicologie 
générale , et  en  tire  les  conclusions  suivantes  : 
1°  l’effet  local  de  la  racine  d’hellébore  est  tou- 
jours l'inflammation  de  la  partie  sur  laquelle 
a eu  lieu  son  application;  2°  introduite  à haute 
dose  dans  l’estomac,  elle  agit  comme  tous  les 
autres  poisons  Acres;  5°  la  partie  soluble  dans 
l’eau  parait  être  la  plus  active  et  la  plus  véné- 
neuse. 

D'après  l'analyse  qu’en  ont  faite  MM.  Fe- 
neulle  et  Capron  (Journ.  pharm.y  t.  7,  p.  503), 
cette  racine  contient  une  huile  volatile , une 
huile  grasse , une  matière  résineuse,  de  la  cire, 
un  acide  volatil,  un  principe  amer,  du  mu- 
queux, de  l'albumine,  du  gallatc  de  potasse, 
du  gallatc  acide  de  chaux,  un  sel  à base  d’am- 
moniaque. 

Un  grand  nombre  d'auteurs  ont  fait  usage 
de  cette  racine  dans  le  traitement  de  plusieurs 
maladies.  De  même  que  tous  les  autres  purga- 
tifs drastiques,  on  conçoit  qu’elle  a pu  être 
avantageuse  dans  certains  cas  de  njanie  ou 
d’hydropisies  passives.  Les  fameuses  pilules  de 
Bâcher,  qui  ont  eu  une  si  grande  vogue  contre 
les  hydropisies,  devaient  toute  leur  cflicacité 
à la  racine  d'hellébore  qui  en  faisait  partie. 
Mais  aujourd'hui  on  ne  fait  que  fort  rarement 
usage  de  cette  plante,  soit  à cause  des  accidcns 


qu’elle  peut  occasioner,  soit  parce  qu’il  est  rare, 
bien  qu’elle  soit  indigène,  de  la  trouver  en  bon 
état  chez  les  pharmaciens. 

NIGELLE.  — iSIGELLA,  L. 

Calice  étalé , formé  de  cinq  sépales  colorés 
et  caducs;  corolle  de  cinq  à dix  pétales  hila- 
biés,  ayant  la  lèvre  supérieure  bifide;  étami- 
nes nombreuses  ; ovaires  au  nombre  de  cinq  k 
dix,  termiués  chacun  par  un  long  style;  cap- 
sules distinctes  ou  soudées  par  leur  côté  in- 
terne. 

Plantes  herbacées,  généralement  annuelles. 

Nir.Ei.Lr  cultiver.  (PI.  106,  Cg.  I.  a un  pétale 
entier;  A sa  lèvre  inférieure  seule;  c la  cap- 
sule, avant  sa  maturité.)  Nigella  salira , L. 

Part,  usitée  : Us  graines. 

Sa  racine  est  annuelle,  fusiforme,  alongéc, 
surmontée  d’une  tige  dressée,  simple  inférieu- 
rement, cylindrique,  pubescente,  haute  d’en- 
viron un  pied,  un  peu  rameuse  et  visqueuse  à 
la  partie  supérieure.  Ses  feuilles  sont  alternes, 
pétiolées,  pubescentes  et  légèrement  visqueu- 
ses, hi  ou  tripinnalifides , k segmens  incisés 
en  lanières  étroites  et  trifîdes.  Les  fleurs  sont 
d’un  bleu  clair  et  cendré,  grandes,  solitaires 
et  terminales,  non  involucrécs;  le  calice  est 
étalé,  pétaloide , formé  de  cinq  sépales  obova- 
lcs,  un  peu  aigus,  onguiculés  à la  base,  à bords 
rabattus  en  dessous.  La  corolle  est  composée  de 
huit  pétales,  très  petits  et  irréguliers,  comme 
A deux  lèvres,  l'externe  ou  inférieure  partagée 
en  deux  lobes  arrondis  h la  base,  amincis  su- 
périeurement, et  portant  au  sommet  une  pe- 
tite glande  globuleuse,  en  offrant  une  autre 
vers  leur  base  interne  ; la  lèvre  supérieure  et 
interne  est  plus  courte,  plus  étroite,  simple 
et  subuléc;  ces  pétales  sont  terminés  inférieu- 
rement par  un  onglet  recourbé  k angle  droit. 
Les  étamines,  au  nombre  d’environ  quarante, 
sont  rangées  par  faisceaux  longitudinaux,  for- 
més chacun  de  cinq  étamines  superposées.  Us 
alternent  avec  les  pétales,  et  sont  attachés  au- 
dessous  de  l’ovaire,  k une  substance  blanchâ- 
tre et  comme  glanduleuse.  Le  pistil  se  compose 
d’un  ovaire  à cinq  côtes  et  à cinq  loges,  qui 
chacune  renferment  un  assez  grand  nombre  de 
graines,  disposées  sur  deux  rangées  longitu- 
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dinalcs  vers  l’angle  rentrant.  Cet  ovaire  est 
formé  par  cinq  pistils  soudés;  de  la  partie  su- 
périeure et  externe  de  chaque  côte,  part  laté- 
ralement un  style  assez  gros,  de  la  longueur 
de  l’ovaire,  un  peu  contourné  en  spirale  su- 
périeurement, terminé  à son  sommet  par  un 
très  petit  stigmate  , qui  s’étend,  sous  la  forme 
d’un  sillon  glanduleux,  à la  face  interne  du 
style.  Le  fruit  est  uuc  capsule  à cinq  côtes  ob- 
tuses, terminée  par  cinq  cornes  latérales,  à 
cinq  loges  s’ouvrant  par  la  suture  longitudi- 
nale et  supérieure.  Les  graines  sont  petites, 
triangulaires,  un  peu  comprimées,  noirâtres, 
et  ridées  transversalement.  L’amande  qu’elles 
contiennent  est  verdâtre  et  oléagineuse. 

Cette  espèce  croit  dans  le  midi  de  la  France. 

Propriété»  et  usages.  Les  graines  de  nigelle 
ont  une  saveur  âcre  et  piquante,  assez  analo- 
gue à celle  du  poivre  ; on  les  emploie  surtout 
comme  épice,  pour  assaisonner  certains  mets  : 
de  là  le  nom  de  toute-épice  qui  leur  a été  donné. 
Quelques  auteurs  les  ont  administrées  comme 
stimulantes,  emménagogues,  etc.  ; mais  leur 
usage  parait  tout-à-fait  abandonné.  La  Nigf.llb 
ses  champs  ( nigella  arrensis } L.  ),  qui  est  très 
commune  dans  nos  moissons,  jouit  des  mêmes 
propriétés.  Elle  entre  dans  le  sirop  d’armoise 
composé,  etc. 

DAUPIIINELLE.  — DELPHINIUM , L. 

Calice  coloré , formé  de  cinq  sépales  in- 
égaux , le  supérieur  prolongé  à sa  base  en  un 
éperon.  Corolle  de  quatre  pétales  quelquefois 
soudes  ensemble  : les  deux  supérieurs  se  ter- 
minant inférieurement  en  un  appendice  su- 
bulé  qui  est  caché  dans  l’éppron  du  sépale  su- 
périeur. Capsules  distinctes,  au  nombre  d’une 
à cinq. 

Plantes  herbacées,  annuelles  ou  vivaces, 
ayant  les  feuilles  découpées  en  lobes  digités; 
les  fleurs,  ordinairement  bleues,  en  grappes 
terminales  simples  ou  rameuses. 

DAUPBtNELLP.  STAPHISAIGRE.  (PI.  106,  flg.  II.) 

Delphinium  staphisagria , L. 

Part,  usitée  : les  graines. 

La  staphisaigrc  offre  une  tige  dressée,  ra- 
meuse, cylindrique,  très  velue,  d’un  vert  mêlé 
de  pourpre,  haute  d’environ  doux  pieds;  des 
feuilles  alternes , pétiolécs  ; les  inférieures  or- 


biculaircs,  échancrées  en  cœur  à la  base,  di- 
visées en  cinq,  sept  ou  neuf  lobes  profonds, 
ovales,  lancéolés,  aigus,  entiers , ou  offrant 
quelques  incisions  latérales,  d’un  vert  foncé  et 
presque  glabres  en  dessus,  d’un  vert  pâle  et 
velues  en  dessous.  Ses  fleurs  sont  d’une  cou- 
leur terne  et  gris  de  lin , disposées  en  épi  lâ- 
che à l’extrémité  des  ramifications  de  la  tige  ; 
chacune  d’elles  est  portée  sur  un  pédoncule  as- 
sez court,  velu,  offrant  trois  bractées  linéaires, 
velues,  courtes,  à sa  partie  inférieure  : les 
cinq  sépales  sont  velus  en  dehors  et  verdâ- 
tres; l’éperon  est  court  et  recourbé  en  des- 
sous. Les  quatre  pétales  sont  distincts  et  gla- 
bres : les  deux  supérieurs  sont  ovales , alon- 
gés,  obtus,  rapprochés,  prolongés  en  éperon  à 
leur  partie  inférieure;  les  deux  inférieurs  on- 
guiculés, à limbe  irrégulièrement  arrondi  et 
denticulé.  Le  fruit  se  compose  de  trois  capsu- 
les rapprochées,  cotonneuses,  ovoïdes,  alon- 
gées,  terminées  en  pointe  à leur  sommet.  Les 
graines  sont  grisâtres,  irrégulièrement  trian- 
gulaires, comprimées,  d’une  saveur  à la  fois 
très  amère  et  très  âcre. 

La  staphisaigre  est  originaire  de  l'Europe 
méridionale.  Elle  croit  en  Portugal,  en  Pro- 
vence, etc.  Elle  est  cultivée  dans  beaucoup  de 
provinces. 

Propriétés  et  usages.  L’extrême  âcreté  des 
graines  de  staphisaigre  en  forme  un  poison 
violent  pour  l’homme  et  les  animaux,  lors- 
qu’elle est  introduite  dans  l’estomac.  MM.  Las- 
saigne  et  Fcnculle  en  ont  retiré  un  principe 
amer  brun,  une  huile  volatile  et  une  huile 
grasse,  de  l’albumine  et  une  matière  anima- 
lisce,  du  mucoso-sucré,  et  une  substance  alca- 
line nouvelle , qu'ils  ont  nommée  delphine , et 
qui  est  combinée  dans  la  staphisaigre  avec 
l’acide  maliquc  à l’état  de  surmalate,  un  prin- 
cipe amer  jaune  et  quelques  sels  minéraux.  Si 
l’on  mâche  quelques  particules  de  staphisai- 
gre, on  éprouve  un  sentiment  de  cuisson  dans 
la  bouche  et  une  plus  abondante  sécrétion  de 
salive.  Quelques  auteurs  l’ont  ainsi  recomman- 
dée, d’après  Dioscoride,  contre  l'odontalgic. 
Mais  on  doit  à juste  titre  en  redouter  l'usage 
interne,  et  aujourd’hui  on  n’emploie  plus  cette 
plante  qu’à  l’extérieur,  pour  détruire  la  ver- 
mine. On  incorpore  la  poudre  dans  de  l’axonge, 
et  l’on  en  forme  une  pommade  que  l’on  étend 
sur  la  tète.  Quelquefois  on  fait  macérer  les 
graines  de  staphisaigrc  dans  le  vinaigre,  et 
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c'est  de  ce  dernier  qu'on  se  sert.  M.  Orfila 
pense  que  la  partie  la  plus  active  de  cette  sub- 
stance est  celle  qui  est  soluble  dans  l'eau. 

Dadpbinkllb  consoude.  Delphinium  conso- 
lida, L. 

Vulgairement  : pied  d’alouette. 

La  tige  est  dressée,  cylindrique,  très  légè- 
rement pubescente,  verte,  à rameaux  divari- 
qués,  haute  d*un  pied  et  demi  à deux  pieds. 
Les  feuilles  sont  sessilcs,  découpées  en  segmens 
linéaires,  écartés,  bifurques  au  sommet.  Les 
fleurs  sont  bleues,  pédonculces,  formant  des 
épis  lâches  et  pauciflores  à la  partie  supérieure 
des  rameaux  ; les  pédoncules  sont  raides,  longs 
d'environ  un  pouce,  offrant  «leux  petites  brac- 
tées alternes.  Les  cinq  sépales  sont  un  peu 
inégaux.  Le  supérieur  se  prolonge  en  éperon 
creux  à sa  base.  Les  quatre  pétales  sont  réunis 
et  soudés  en  un  seul,  qui  occupe  la  partie  su- 
périeure de  la  fleur,  et  se  prolonge  postérieu- 
rement en  un  éperon  plein,  qui  s'enfonce  dans 
celui  du  calice.  Le  fruit  est  une  seule  capsule 
un  peu  velue. 

Le  pied  d'alouette  est  extrêmement  commun 
dans  les  moissons  ; il  fleurit  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l’été. 

Propriété $ et  usages.  Les  fleurs  du  pied  d'a- 
louette ont  une  saveur  amère.  Leur  eau  distil- 
lée était  autrefois  employée  pour  faire  des  col- 
lyres résolutifs.  D’autres  fois  on  formait,  avec 
ces  fleurs  bouillies  dans  de  l’eau  de  roses,  des 
cataplasmes  destinés  à être  appliques  sur  les 
yeux  affectés  d'ophthalmic.  Quelques  auteurs 
les  ont  même  crues  propres  h expulser  les  cal- 
culs de  la  vessie,  h exciter  le  cours  des  men- 
strues, etc.  Mais  aujourd'hui  leur  usage  cl 
celui  des  graines , qui  jouissent  à peu  près  des 
mêmes  propriétés  que  celles  de  la  staphisai- 
grc,  est  tout-à-fait  abandonné. 

ACONIT.  — ACONITUM,  L. 

Calice  pétaloidc,  formé  de  cinq  sépales  in- 
égaux : l'un  supérieur  plus  grand  et  en  forme 
de  casque.  Corolle  de  cinq  pétales,  dont  trois 
inférieurs  très  petits  ou  avortés  , et  deux  su- 
périeurs en  forme  de  capuchon,  longuement 
pédiccllés , renfermés  dans  l'intérieur  du  sé- 
pale supérieur.  Étamines  nombreuses.  Copsu- 
lcs  au  nombre  de  trois  ou  de  ciuq. 


Plantes  herbaoées,  vivaces,  ayant  les  feuil- 
les découpées,  les  fleurs  violettes  ou  jaunes, 
disposées  en  épis  ou  en  panicules. 

Aconit  navel.  (PI.  106,  fig.  III.)  Aconitum 
napellus,  L. 

Part  usitée»  : la  racine,  les  feuilles.  Nom»  vulg.  x 
tue-loup,  napel,  coqueluckon,  etc. 

Sa  racine  est  vivace,  pivotante,  napiforme, 
«longée,  noirâtre;  sa  tige  est  dressée,  simple, 
haute  de  trois  à quatre  pieds,  cylindrique, 
glabre.  Les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées, 
partagées  jusqu'à  la  base  en  cinq  ou  sept  lobes 
alongés,  subcunéiformes,  profondément  inci- 
sés et  découpés  en  lanières  étroites  et  aiguës. 
Les  fleurs  sont  bleues , grandes , un  peu  pé- 
donculées,  disposées  en  un  épi  alongc,  assez 
serré,  à la  partie  supérieure  de  la  tige.  Leur 
calice  est  pétaloidc , irrégulier,  formé  île  cinq 
sépales  inégaux  : un  supérieur  plus  grand,  en 
forme  de  capuchon,  dressé,  convexe  en  dessus, 
concave  en  dessous;  deux  latéraux  planes,  in- 
également arrondis,  poilus  en  dedans;  deux 
inférieurs  un  peu  plus  petits,  ovales,  entiers, 
également  poilus  à leur  face  interne.  La  co- 
rolle est  formée  de  deux  pétales  irréguliers, 
longuement  onguiculés  et  canaliculés,  termi- 
nés supérieurement  par  une  sorte  de  petit 
capuchon  creux,  obtus  et  recourbé  à son  som- 
met , offrant  antérieurement  à son  ouverture 
une  petite  languette  roulée  en  dessus.  Ces 
deux  |>étales  sont  dressés  et  cachés  sous  le  sé- 
pale supérieur.  Les  étamines,  au  nombre  d'en- 
viron trente,  sont  d'inégale  grandeur,  beau- 
coup plus  courler  que  le  calice.  Les  filets  sont 
planes  à leur  partie  inférieure,  subulés  à leur 
partie  supérieure;  les  plus  externes  sont  re- 
courbés en  dehors  ; ils  sont  appliqués  et  serrés 
les  uns  contre  les  autres,  et  portent  des  an- 
thères cordiformes,  obtuses.  Les  pistils  sont 
au  nombre  de  trois,  au  centre  des  étamines; 
ils  sont  alongés,  glabres,  presque  cylindri- 
ques, amincis  en  pointe  au  sommet.  L'ovaire, 
qui  en  forme  la  plus  grande  partie,  est  à une 
seule  loge  renfermant  environ  une  vingtaine 
d'ovules  disposés  sur  deux  rangées  longitudi- 
nales, et  attaches  du  cdté  externe.  Le  fruit 
est  formé  de  trois  capsules  alongécs,  qui  s’ou- 
vrent par  une  suture  longitudinale,  pratiquée 
au  côté  externe. 
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L'aconit  napel  croit  dans  les  pâturages  éle- 
vés des  montagnes,  dans  le  Jura,  la  Suisse,  etc. 
11  fleurit  dans  les  mois  de  mai  et  de  juin. 

Propriété»  et  usages.  L'aconit  napel  est,  de 
toutes  les  plantes  de  la  famille  des  Renoncu- 
lacées,  celle  qui  parait  jouir  des  propriétés  les 
plus  vénéneuses.  En  effet,  toutes  ses  parties, 
mais  surtout  scs  feuilles  et  sa  racine,  sont 
d'une  extrême  âcrcté.  Mises  en  contact  avec 
la  langue,  elles  y excitent  un  sentiment  dou- 
loureux de  cuisson  et  une  sécrétion  plus  con- 
sidérable dans  les  glandes  salivaires.  Le  grand 
nombre  d’accidens  occasionés  par  la  racine 
de  l'aconit,  l'usage  où  l'on  est  dans  les  pays 
de  montagnes  de  la  mélanger  h la  viande  avec 
laquelle  on  forme  des  appâts  pour  faire  périr 
les  loups  et  les  autres  animaux  carnassiers, 
indiquent  suffisamment  son  action  délétère. 
M.  Orfila  a tiré,  d’un  grand  nombre  d’expé- 
riences tentées  par  lui  pour  connaître  les 
effets  du  napel,  les  conclusions  suivantes  : 
le  suc  des  feuilles,  introduit  dans  l'estomac, 
le  rectum  ou  le  tissu  cellulaire,  détermine  des 
accidens  graves,  suivis  d'une  mort  prompte. 
La  racine  agit  encore  avec  plus  de  force. 
L'extrait  aqueux,  préparé  avec  le  suc  exprimé 
<les  feuilles  fraîches,  et  surtout  l'extrait  al- 
coholiquc , jouissent  des  mêmes  propriétés 
vénéneuses.  Ces  diverses  préparations  sont 
absorbées,  agissent  sur  le  système  nerveux, 
et  en  particulier  sur  le  cerveau,  en  détermi- 
nant une  sorte  d'aliénation  meutale;  en  ou- 
tre, elles  exercent  une  irritation  locale  dans 
les  organes  sur  lesquels  elles  ont  été  appli- 
quées. 

Slorck  fut  le  premier  qui,  parmi  les  moder- 
nes, chercha  à introduire  l'aconit  dans  la 
thérapeutique.  Il  tenta  sur  lui-même  ses  pre- 
miers essais,  et  n'obtint  pour  résultat  constant 
qu'une  augmentation  de  vitesse  dans  la  circu- 
lation, et  par  suite  dans  la  perspiration  cu- 
tanée. Dès-lors  il  administra  ce  nouveau  mé- 
dicament dans  le  rhumatisme,  la  goutte  et  la 
syphilis  chroniques,  où  l'emploi  des  sudori- 
fiques est  en  général  avantageux.  D'autres, 
ayant  remarqué  l’excitation  exercée  par  le  na- 
pel sur  le  système  nerveux,  l’ont  prescrit  dans 
la  paralysie,  surtout  celle  qui  se  manifeste  à 
la  suite  de  l’apoplexie;  quelques-uns  en  ont 
fait  usage  contre  les  fièvres  intermittentes , 
l'épilepsie,  etc.  Cependant  une  foule  d'expé- 
riences faites  à l'hôpital  de  la  Charité  par 


M.  Fouquier,  n'ont  pas  amené  des  résultats 
aussi  avantageux.  Le  seul  effet  sensible  remar- 
qué dans  ces  essais,  qui  ont  été  fort  variés, 
c'est  l'augmentation  évidente  de  la  sécrétion 
urinaire.  Mais  M.  Fouquier  n’a  reconnu  au 
napel,  ni  à aucune  de  ses  préparations  , l’ac- 
tion stupéfiante  qui  leur  avait  été  attribuée  par 
plusieurs  auteurs.  C’est  contre  les  hydropisies 
passives  que  le  professeur  que  nous  venons  de 
citer  pense  que  l'aconit  doit  avoir  d'heureux 
résultats. 

On  peut  administrer  les  feuilles  d’aconit  ré- 
duites en  poudre,  ou  mieux  encore  l'extrait 
préparé  avec  le  suc  exprimé  des  feuilles  fraî- 
ches, lentement  évaporé.  Il  est  nécessaire  de 
commencer  par  des  doses  très  faibles,  que  l’on 
augmentera  graduellement.  Ainsi,  l'on  don- 
nera d'abord  un  à deux  grains  de  l'extrait,  ou 
quatre  à huit  grains  de  la  poudre  des  feuilles, 
en  augmentant  successivement. 

Les  au  très  espèces  du  genre  aconit  paraissent 
posséder  les  mêmes  propriétés  que  le  napel. 
Ainsi  Vaconitum  anthora,  L.,  Vaconitum  cam- 
inarum,  L. , etc. , qui  croissent  aussi  dans  les 
Alpes,  sont  généralement  vénéneuses. 

M.  Pallas  a publié  une  analyse  chimique 
d'une  autre  espèce  de  ce  genre  connue  sous  le 
nom  de  tue-loup  ( aconitum  lycoctonum  f L.) 
Jour».  ckim.  méd.f  1,  p.  1U5).  Mais  celte  ana- 
lyse, de  même  que  celle  qui  avait  été  faite  du 
napel  par  M.  Stcinaclicr,  ne  nous  ont  rien  ap- 
pris sur  la  nature  du  principe  âcre  de  ces 
végétaux.  M.  Brande,  au  contraire,  dit  avoir 
extrait  des  aconits  une  matière  sut  generis , 
qu’il  nomme  aconitine.  Elle  est  sous  la  forme 
d’écailles  transparentes,  jaunâtres,  inodores, 
très  amère,  solubles  dans  l’eau  froide,  très 
peu  solubles  dans  l’alcohol  froid , mais  se  dis- 
solvant facilement  dans  l’alcohol  bouillant. 
On  ignore  sou  action  sur  l'économie  ani- 
male. 

On  peut  résumer  en  peu  de  mots  les  pro- 
priétés générales  qui  distinguent  les  plan- 
tes de  la  famille  des  Renonculacées.  Toutes, 
en  effet,  sont  plus  ou  moins  âcres  et  vénéneu- 
ses. Cette  âcrcté,  qui  existe  dans  presque  tou- 
tes les  parties  de  ces  végétaux,  particulière- 
ment dans  les  racines  et  les  tégumens  des 
graines,  parait  dépendre  d'un  principe  fugace 
et  volatil,  qui  se  détruit  facilement  par  l'effet 
de  l’eau  bouillante,  ou  même  simplement  par 
la  dessiccation.  Administré  â l'intérieur,  le  suc 
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ou  l'extrait  des  Renonculacées  peut,  quand  il 
est  donné  à haute  dose,  occasioner  les  symp- 
tômes les  plus  graves,  et  même  la  mort.  Le 
nombre  des  accidens  de  ce  genre  est  fort  con- 
sidérable : aussi  ccs  végétaux  sont-ils  placés 
parmi  les  poisons  Acres.  Appliquées  sur  la 
peau,  les  feuilles  des  renoncules,  des  clémati- 
tes, etc.,  en  déterminent  la  rubéfaction;  et  si 
Ton  en  prolonge  l'application  pendant  quelque 
temps,  il  s’y  forme  des  vésicules  et  des  ulcères 
plus  ou  moins  profonds.  C'est  ainsi  que,  dans 
beaucoup  de  circonstances,  l'on  peut  substi- 
tuer les  feuilles  des  renoncules,  et  surtout  de 
la  renoncule  Acre,  de  la  renoncule  bulbeuse,  de 
la  renoncule  scélérate,  et  de  plusieurs  autres 
espèces,  a la  poudre  de  cantharides,  pour  évi- 
ter l'action  irritante  que  ccs  dernières  déter- 
minent dans  les  organes  urinaires. 

501XAXTE-0XZ1ÉME  FAMILLE. 

MAGNOLIACÉES.  — MAGNOLIACEÆ. 

Les  végétaux  qui  composent  la  famille  «les 
Magnoliacées  sont  ou  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux élégans,  ornés  de  feuilles  alternes,  d’a- 
bord enveloppées  dans  deux  grandes  stipules 
foliacées.  Leurs  fleurs  , qui  sont  quelquefois 
extrêmement  grandes  et  répandent  une  odeur 
des  plus  suaves,  ont  un  calice  caduc,  formé  de 
trois  A six  sépales;  une  corolle  de  trois  ou  d'un 
grand  nombre  de  pétales  disposés  sur  plusieurs 
rangées.  Leurs  étamines  sont  fort  nombreuses, 
ayant  les  anthères  alongécs  et  adnées  sur  les 
parties  latérales  des  filets.  Les  pistils  sont 
tantôt  rapprochés  et  un  peu  unis  par  leur  côté 
interne,  plus  souvent  disposés  en  une  sorte 
d'épi  plus  ou  moins  alongé.  Chacun  d'eux  offre 
un  ovaire  à une  seule  loge  contenant  un  ou 
plusieurs  ovules,  et  se  termine  à son  sommet 
par  un  style  et  un  stigmate  simples.  Les  fruits 
varient  beaucoup.  Ce  sont  tantôt  des  capsu- 
les alongées,  s'ouvrant  en  deux  valves  ou  par 
une  simple  fente;  tantôt  des  fruits  minces, 
planes  et  indéhiscens.  Dans  quelques  genres, 
ces  fruits  sont  légèrement  charnus.  Leurs  grai- 
nes, qui  sont  attachées  à l'angle  interne  de 
chaque  loge,  d'où  elles  pendent  quelquefois 
suspendues  à un  long  podosperme,  se  compo- 
sent d’un  embryon  dressé,  placé  dans  la  partie 
inférieure  d'un  endosperme  charnu. 


TULIPIER.  — LYRIODENDRON,  L. 

Calice  de  trois  sépales  caducs;  corolle  de  six 
pétales  plus  longs,  dressés  eu  forme  de  cloche; 
anthères  alongées;  ovaires  nombreux  et  im- 
briqués. Fruits  minces,  comprimés,  unilocu- 
laires, dispermes,  formant  une  sorte  de  cône 
imbriqué. 

Tulipif.ii  ordinaire.  (PI.  107.  a le  pistil  et  les 
étamines;  b cône  écailleux  formé  parla  réu- 
nion des  samares;  c les  samaresou  fruits  en 
déhiscence;  d sa  mare  isolée,  montrant  ou- 
verte la  loge  qui  renferme  les  deux  graines, 
et  qui  est  surmontée  d'une  aile  membraneuse 
et  linéaire.)  Lyriodendron  tulipifera , L. 

C'est  un  bel  arbre  très  élevé,  d'un  port  élé- 
gant, originaire  des  forêts  de  l'Amérique  du 
nord.  Son  tronc  est  cylindrique;  son  épiderme 
est  grisâtre,  peu  fendillé.  Scs  feuilles  sont  al- 
ternes, pétiolées;  leur  pétiole  est  glabre,  un 
peu  canaliculé , renflé  à sa  base  et  articulé; 
le  limbe  est  irrégulier,  quadrilatère,  tron- 
qué au  sommet,  à quatre  lobes  aigus,  d'un 
vert  peu  foncé  en  dessus,  presque  blanchâ- 
tres en  dessous.  Deux  stipules  foliacées,  très 
grandes,  sessiles,  ovales,  obtuses,  entières, 
glauques  , enveloppent  la  feuille  avant  son 
expansion.  Les  fleurs  sont  très  grandes,  jau- 
nes, un  peu  pédonculées,  solitaires  à l'extré- 
mité des  rameaux.  Le  calice  se  compose  de 
trois  grands  sépales  étalés,  ovales,  obtus,  un 
peu  concaves,  jaunâtres,  légèrement  glauques 
et  veinés.  La  corolle  est  formée  de  six  pétales 
dressés,  de  la  même  grandeur  et  de  la  même 
forme  que  le  calice,  alternes  avec  les  sépales, 
un  peu  recourbés  en  dehors  à leur  partie  supé- 
rieure, jaunc-vcrdâtres,  avec  une  grande  tache 
irrégulière , couleur  de  feu  , à leur  partie 
moyenne.  Les  étamines,  au  nombre  de  vingt 
ou  environ,  sont  dressées,  un  peu  plus  courtes 
que  la  corolle,  hypogynes;  les  filets  sout  un 
peu  planes,  élargis  au  sommet,  se  prolongeant 
derrière  l'anthère,  dont  ils  réunissent  les  loges, 
et  formant  une  petite  pointe  au-dessus  d’elle; 
les  anthères  sont  linéaires,  plus  longues  que 
les  filets,  extrorses,  à deux  loges,  s'ouvrant 
par  un  sillon  longitudinal.  Les  pistils,  ras- 
semblés au  centre  de  la  fleur,  forment  un  cône 
alongé,  à peu  près  de  la  même  longueur  que 
les  étamines,  et  se  changent  en  autant  de  fruits 
planes  et  imbriqués,  qui  restent  indéhiscens. 
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Propriétés  et  usages.  L’écorce  de  cct  arbre, 
qui  est  aujourd'hui  naturalisé  dans  nos  jar- 
dins, a une  saveur  très  amère,  et  manque  en- 
tièrement de  tannin  et  d’acide  gallique.  Elle 
jouit  d’une  action  tonique  très  évidente.  Dans 
l’Amérique  septentrionale  on  l’emploie  avec 
succès  au  traitement  des  fièvres  intermitten- 
tes. Cette  écorce  peut  être  administrée  en  pou- 
dre, depuis  une  demi-once  jusqu’à  une  once, 
ou  mieux  encore  en  décoction. 

Il  en  est  de  même  de  plusieurs  espèces  du 
genre  Magnolia , et  surtout  du  magnolia  glauca, 
également  originaire  de  l’Amérique  septentrio- 
nale, et  que  nous  cultivons.  Son  écorce,  & la- 
quelle on  a long-temps,  et  à tort,  rapporté  la 
véritable  angusturc  ”,  a une  saveur  amère, 
relevée  d’un  goût  aromatique,  analogue  à ce- 
lui du  sassafras  et  du  calamus  aromaticus.  C’est 
un  excellent  tonique  aromatique,  fort  en  usage 
dans  l’Amérique  septentrionale.  Selon  le  doc- 
teur Bigclow,  on  l’emploie  avec  le  plus  grand 
succès  dans  le  traitement  du  rhumatisme  chro- 
nique. Les  fièvres  intermittentes  cèdent  aussi 
très  fréquemment  à sou  emploi. 

DRYMIS.  — DR  y MIS,  Forst. 

Calice  à deux  ou  trois  divisions  profondes; 
corolle  de  deux  ou  trois  pétales  (quelquefois 
plus).  Étamines  nombreuses,  ayant  les  filets 
épaissis  à leur  sommet,  qui  porte  une  an- 
thère à deux  loges  écartées.  Ovaires  au  nom- 
bre de  quatre  à huit,  se  changeant  en  autant 
de  petites  baies  polyspermcs. 

Arbres  ou  arbrisseaux  aromatiques,  tou- 
jours verts  et  glabres. 

Drymis  de  W inter.  (PI.  108,  fig.  I.  a une  fleur 
isolée;  b la  même  dépouillée  de  ses  pétales; 
c les  étamines;  d l'ovaire;  e le  fruit  coupé 
transversalement;  f les  graines.)  Drymis 
IV interi,  Forst.  fVintera  aromatica , Murr. 

Part,  usitée  : l’écorce.  Nom  tulg.  : écorce  de  f fin  ter. 

Cet  arbre  varie  beaucoup  dans  scs  propor- 
tions, et  ne  s’élève  quelquefois  qu'à  une  hau- 
teur de  six  à huit  pieds,  tandis  que  quelques 
individus  peuvent  atteindre  jusqu’à  quarante 

’ L'angtutare  nt  IVcorcc  du  caipena ftkrifuçti  de  1>  famille 
dn  Rnlacte*. 


pieds.  Scs  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  ova- 
les, alongées,  obtuses,  un  peu  coriaces  et  en- 
tièrement glabres,  vertes  en  dessus,  blanchft- 
t res  et  glauques  inférieurement  ton  trouve  à leur 
base  deux  stipules  foliacées  et  caduques.  Les 
fleurs  sont  assez  petites,  tantôt  solitaires,  plus 
souvent  réunies  au  nombre  de  trois  à quatre 
au  sommet  d'un  pédoncule  commun,  ayant  en- 
viron un  pouce  de  longueur,  simple,  ou  divisé 
en  autant  de  pédicelles  qu’il  y a de  fleurs.  Ces 
pédicelles  partent  tous  du  même  point,  et  sont 
articulés.  Le  calice  se  compose  de  deux  à trois 
sépales  caducs,  ainsi  que  les  pétales,  qui  sont 
au  nombre  de  six.  On  trouve,  au  centre  de 
chaque  fleur,  de  quatre  à six  pistils,  qui  se 
changent  en  autant  de  petites  baies  globu- 
leuses et  glabres,  de  la  grosseur  d'un  petit 
pois.  Cct  arbre  croit  sur  les  coteaux  escarpés 
du  détroit  de  Magellan.  J’en  ai  tracé  la  des- 
cription d'après  un  échantillon  rapporté  de 
ces  contrées  par  l’infatigable  Commerson. 

Propriétés  et  usages.  L’écorccde  Wintcr,  que 
l’on  confond  presque  toujours  avec  la  cannelle 
blanche,  écorce  d’un  arbre  de  la  famille  des 
Méliacécs,  qui  porte  les  noms  de  tVinterana 
canella  ou  Canel/a  alba,  est  en  plaques  roulées, 
d’environ  un  pied  de  longueur,  épaisses  de  deux 
à trois  lignes,  d’un  gris  rougeâtre  ou  couleur  de 
chair,  quelquefois  brun  foncé  ; sa  cassure  est 
compacte  et  rougeâtre;  sa  saveur  âcre,  aroma- 
tique et  poivrée.  Elle  contient,  d’apès.M.  Henry, 
de  la  résine,  une  huile  volatile,  du  tannin, 
une  matière  colorante  et  quelques  sels  : la  can- 
nelle blanche,  au  contraire,  est  dépourvue  de 
tannin. 

Cette  écorce,  qui  a été  découverte  par  Win- 
ter,  en  1577,  est  tonique  et  stimulante.  Cet  au- 
teur l’a  d’abord  employée  avec  succès,  pendant 
son  voyage,  pour  combattre  les  symptômes  de 
scorbut  que  présentait  l’équipage  du  vaisseau 
commandé  par  Drakc.  11  en  obtint  de  grands 
succès,  et  les  fit  connaître  à son  arrivée  en 
Angleterre.  D’autres  auteurs  ont  depuis  fait 
usage  de  ce  médicament.  Ses  propriétés  sont  les 
mêmes  que  celles  de  la  cannelle  blanche,  mais 
moins  énergiques.  On  l’emploie  bien  rarement. 

L’écorce  des  autres  espèces  de  ce  genre  a la 
même  saveur,  et  peut  être  employée  aux  memes 
usages.  C’est  ainsi  qu’au  Brésil  on  sc  sert  de 
l’écorce  du  drymis  granatensisy  que  l’on  dé- 
signe sous  les  noms  vulgaires  de  casca  d’anta , 
ou  écorce  de  tapir.  Cette  écorce  a une  saveur 
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aromatique  et  comme  poivrée;  les  Brésiliens 
l'emploient  comme  tonique  et  stimulante. 

BADIANE.  — ILLICIUM,  L. 

Calice  formé  (le  cinq  ou  six  sépales  écailleux 
et  inégaux;  corolle  composée  d'un  grand  nom- 
bre de  pétales  étroits , disposés  sur  plusieurs 
rangs;  étamines,  au  nombre  de  vingt  «h  trente, 
courtes;  anthères  appliquées  à la  face  interne 
des  fdets.  Le  fruit  est  forme  de  huit,  douze,  ou 
d'un  plus  grand  nombre  de  coques  monosper- 
mes, soudées  par  la  base,  s'ouvrant  par  la  par- 
tie supérieure,  et  disposées  en  étoiles. 

Ce  sont  des  arbres  aromatiques,  à feuilles  al- 
ternes. 

Badu*r  Ams  ktoii.k.  (PI.  108,  fig.  II.  a le  fruit 
avant  la  déhiscence;  b le  même  en  déhis- 
cence; c une  graine;  d la  même  grandie; 
r la  même  coupée  longitudinalement.)  ///»- 
cium  anixnturn  f L. 

Part,  usitée  : Us  fruits. 

C'est  un  arbre  toujours  vert,  qui  croît  en 
Chine  et  au  Japon,  et  qui,  par  sou  port  et  son 
feuillage,  a beaucoup  de  ressemblance  avec  no- 
tre laurier  d'Apollon  ( Uiurus  nobilis).  Ses  feuil- 
les sont  alternes,  ou  rassemblées  en  bouquets 
à la  partie  supérieure  des  rameaux  ; elles  sont 
courlement  pétiolécs,  elliptiques,  alongées,  ai- 
guës au  sommet , très  entières  sur  leurs  bords, 
longues  d'environ  trois  h quatre  pouces,  larges 
d'un  pouce  à un  pouce  et  demi;  à la  base  de  ces 
feuilles,  et  un  peu  au-dessous  d'elles,  on  trouve 
sur  les  jeunes  rameaux  des  stipules  foliacées, 
lancéolées,  blanchâtres,  très  caduques.  Les 
fleurs  sont  solitaires,  longuement  pédonculécs, 
et  situées  dans  l'aisselle  des  feuilles  supérieu- 
res. Ces  fleurs  sont  jaunâtres,  et  se  composent 
d'un  calice  caduc,  formé  de  cinq  à six  folioles  in- 
égales, squammiformes,  dont  les  plus  inférieu- 
res sont  colorées,  pétaloidcs,  et  d'une  corolle 
polypétale;  les  pétales  sont  très  nombreux, 
disposés  sur  plusieurs  rangs;  ils  sont  lancéo- 
lés, aigus;  les  plus  intérieurs  sont  plus  étroits. 
Les  étamines,  au  nombre  d'environ  vingt-cinq 
à trente,  sont  étalées  et  réfléchies  eu  dehors  ; 
leurs  filets  sont  épais,  courts,  un  peu  planes. 
L’anthère,  qui  est  biloculaire,  est  située  sur  la 
face  antérieure  et  à la  partie  supérieure  du 
filet, dont  elle  est  peu  distincte.  Les  pistils,  or- 


dinairement au  nombre  de  huit,  sont  disposés 
en  étoile,  et  serrés  latéralement  les  uns  contre 
les  autres  au  centre  de  la  fleur.  Chacun  d'eux 
a un  ovaire  comprimé,  uniloculaire  et  unio- 
vulé  ; il  se  termine  supérieurement  par  un  style 
court  et  partant  de  son  côté  externe;  le  stig- 
mate est  situé  à la  partie  supérieure  du  style, 
sur  la  face  interne  duquel  il  forme  un  sillon 
longitudinal.  Le  fruit  est  étoilé,  composé  de 
huit  coques  ovoïdes,  aiguës,  monospermes, 
soudées  ensemble  par  la  base,  s'ouvrant  lon- 
gitudinalement par  leur  face  supérieure. 

Propriétés  et  usages.  Toutes  les  parties  de 
cet  arbre  répandent  une  odeur  aromatique, 
très  suave , qui  paraît  surtout  sc  concentrer 
dans  le  fruit , qui  est  la  seule  partie  employée 
en  Europe.  On  le  connaît  sous  le  nom  de  ba- 
diane oud'onü  é/oiïé.L’anis  étoilé  a une  saveur 
sucrée,  Acre  et  aromatique,  qui  a beaucoup 
d'analogie  avec  celle  de  l'anis  et  du  fenouil. 
On  le  donne  eu  poudre,  eu  infusion  théiforme, 
ou  l'on  administre  son  eau  distillée.  C'est  un 
médicament  puissamment  stimulant.  On  pré- 
pare avec  ses  fruits  des  liqueurs  de  table  très 
agréables.  L'auiselte  de  Bordeaux  doit,  dit-on, 
son  parfum  délicieux  aux  fruits  de  la  badiane. 

Los  Magnoliucées  sont  remarquables  non- 
seulement  par  l’élégance  de  leur  feuillage, 
la  grandeur  et  le  parfum  délicieux  de  leurs 
fleurs,  mais  elles  méritent  aussi  notre  atten- 
tion par  leurs  propriétés  médicinales.  Deux 
principes  se  montrent  dans  presque  toutes 
leurs  parties.  L’un  est  aromatique,  plus  ou 
moins  âcre  et  stimulant;  l'autre  est  d'une 
grande  amertume.  Le  premier  existe  surtout 
dans  l'écorce  des  Drymis,  dans  les  fruits  et 
l'écorce  des  Ilticium,  connus  sous  les  noms 
d'anis  étoilé  ou  de  badiane,  que  les  Chinois 
brûlent  dans  leurs  temples,  et  que  nous  em- 
ployons comme  médicament  et  comme  aro- 
mate. Le  second  est  plus  abondant  dans  l'é- 
corce des  Alagnolia  et  des  Tulipiers,  qui  sont 
aussi  un  peu  aromatiques,  et  qui,  dans  l’A- 
mérique septentrionale,  servent  de  succéda- 
nés au  quinquina  dans  le  traitement  des  fiè- 
vres intermittentes.  Les  fleurs  sont  ordinaire- 
ment fort  odorantes,  et  quelquefois  extrême- 
ment suaves.  C'est  avec  celles  du  Magnolia 
Plutnieri,  L. , ou  Talauma  de  Jussieu,  que 
l'on  aromatise  les  liqueurs  de  la  Martinique, 
et  qu'on  leur  donne  ce  parfum  exquis  que  nous 
n'avons  pu  encore  imiter. 
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SOIXANTE-DOl'ZiÂME  EAMIM.E. 

MÉNISPERMÉES.  — 1HEN1SPERMEÆ. 

Des  arbrisseaux  sarmenteux  et  volubiles, 
portant  des  feuilles  alternes,  simples,  pétiolées, 
mucronées,  sans  stipules;  des  fleurs  petites, 
unisexuées,  et  ordinairement  dioïques,  com- 
posent la  famille  des  Ménispcrmccs.  Leur  calice 
et  leur  corolle  sont  formés  de  plusieurs  pièces, 
assez  souvent  disposées  sur  plusieurs  rangs, 
insérées  au-dessous  des  pistils,  et  se  détachant 
peu  de  temps  après  l'épanouissement  de  la 
corolle.  Dans  les  fleurs  mâles,  le  nombre  des 
étamines  varie  beaucoup;  elles  sont  en  nombre 
égal,  double  ou  triple  des  pétales;  tantôt  elles 
sont  libres,  plus  souvent  monadelphes.  Dans 
les  fleurs  femelles,  on  trouve  généralement 
plusieurs  pistils  uniloculaires,  distincts  ou 
soudés  intimement,  de  manière  à ne  former 
qu'un  seul  fruit  à plusieurs  loges.  Le  fruit, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  genres,  est 
une  petite  drupe  monosperme,  plus  ou  moins 
recourbée  et  réniforme.  La  graine  qu’elle  ren- 
ferme offre  absolument  la  même  forme,  et  se 
compose  d’un  embryon  également  recourbé  et 
enveloppé  dans  un  endosperme  charnu,  mince. 

MÉNISPERME.  — MENISPERMUM,  L. 

Pleurs  dioïques;  calice  de  six  à douze  sépales; 
six  à huit  pétales.  Fleurs  mâles  : étamines  au 
nombre  de  six  à vingt -quatre.  Fleurs  femelles  : 
deux  à quatre  ovaires  pédicellés  , termines  par 
un  style  bifide.  Fruits  drupaccs,  réniformes, 
arrondis,  un  peu  comprimés,  renfermant  une 
seule  graine. 

Arbrisseaux  grimpans,  à feuilles  alternes  et 
pétiolées. 

Mkxispf.rms  coqur  du  Lfvaxt.  (PI.  100.  a un 
rameau  couvert  de  fruits  ; b un  fruit  grossi  ; 
c une  capsule  ouverte  pour  montrer  la  posi- 
tion delà  graine.)  Monispcrmum  cocculus,  L. 
Cocculus  suberosus , De  Cand.,  Podr.  1.  97. 

Part,  usitée  : les  fruits.  Nom  pharm.  : coceuli  orien- 
tales. Noms  vulg.  : coques  du  levant;  cocle van. 

Il  forme  un  arbrisseau  à tige  grimpante,  vi- 
vace, couverte  d’une  écorce  subéreuse  et  fen- 
dillée; ses  feuilles  sont  alternes,  pétiolées. 


cordiformcs  et  comme  tronquées  à la  base, 
épaisses,  glatfres  et  luisantes.  Les  fleurs  fe- 
melles sont  très  petites,  disposées  en  longues 
grappes.  Les  fruits  qui  leur  succèdent,  sont 
des  sortes  de  drupes  plus  grosses  qu'un  pois, 
presque  réniformes  , renfermant  dans  leur  in- 
térieur un  noyau  rugueux. 

Cet  arbuste  est  originaire  des  Indes  orien- 
tales, du  Malabar,  etc. 

Propriétés  et  usages.  Les  fruits  répandus 
dans  le  commerce,  et  connus  sous  le  nom  de 
coques  du  Levant , paraissent,  au  rapport  de 
Roxburgh,  être  particulièrement  ceux  de  cette 
espèce.  Ils  se  composent  d’une  partie  exté- 
rieure sèche,  mince,  noirâtre  et  amère,  d'un 
noyau  blanc,  pouvant  s'ouvrir  en  deux  val- 
ves, et  renfermant  une  amande  blanche.  Cette 
amande  est  d'une  extrême  amertume,  qui  lui 
est  communiquée  par  un  priucipe  alcalin  par- 
ticulier, très  vénéneux,  susceptible  de  sc  cris- 
talliser, et  auquel  M.  Boulay  a donné  le  nom  de 
picrotoxine . Le  même  chimiste  a récemment 
reconnu  dans  la  coque  du  Levant  uu  acide  par- 
ticulier, susceptible  aussi  de  sc  cristalliser , 
sans  saveur  marquée,  mais  rougissant  faible- 
ment le  papier  de  tournesol,  à peine  soluble 
dans  l'eau  froide  et  dans  l'alcohol.  Les  alcalis 
caustiques  le  dissolvent,  et  l'addition  d'un 
acide  le  précipite  sans  altération  : il  nomme 
ce  corps  acide  tnénispormique.  Mais  M.  Casa- 
scca  (Jour n.  chim.  méd.f  2,  p.  81),  d'après  une 
nouvelle  analyse  qu'il  a faite  de  la  coque  du 
Levant,  pense  : 1°  que  l'acide  ménispermique 
n’existe  pas,  qu'il  n'est  qu'un  mélaugc  d’acide 
sulfurique  et  d'une  matière  végétale;  2°  que  la 
picrotoxine  n'est  pas  une  nouvelle  base  sali- 
fia ble  végétale,  mais  bien  un  principe  amer 
particulier, ainsi  que  M.  Boulay  l'avait  annoncé 
dans  son  premier  travail.  La  coque  du  Levant 
contient  en  outre  presque  moitié  de  son  poids 
d'une  huile  fixe  concrète,  de  l'albumine,  de 
l'acide  malique,  quelques  sels,  etc. 

C’est  à la  picrotoxine  que  la  coque  du  Levant 
doit  l'action  stupéfiante  qu'elle  exerce  sur  les 
poissons,  les  oiseaux  et  d'autres  animaux.  Tout 
le  monde  sait  que  dans  l'Inde  on  s'en  sert 
comme  d’un  appât  pour  pcclier.  Les  expérien- 
ces que  plusieurs  médecins  ont  faites  avec  cette 
substance,  démontrent  qu’elle  agit  comme  les 
poisons  narcotico-âcrcs,  c'est-à-dire  sur  le  sys- 
tème nerveux,  et  en  particulier  sur  le  cerveau, 
et  que  le  vomissement  parait  être  le  meilleur 
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moyen  de  prévenir  les  accidens  qu’elle  déve- 
loppe, quand  elle  est  encore  dans  l'estomac. 

Ménispkrmf.  columbo.  Menispennum  paltna- 
tum.  Cocculus  pal mat um  , D.  C. 

Part  usitée:  la  racine.  Nom  pharm.  : radix  columbo. 

Noms  vulg.  : calumbo,  calomba,  etc. 

Cette  espèce  est,  comme  la  précédente,  un 
arbuste  dioïque,  sarmenteux  et  grimpaut.  Sa 
racine  est  épaisse,  composée  de  ramifications 
fusiformes.  Sa  tige  est  grêle,  volubile,  simple, 
cylindrique,  de  la  grosseur  du  petit  doigt, 
couverte,  ainsi  que  les  feuilles,  de  longs  poils 
roux.  Celles-ci  sont  alternes,  pétiolées,  orbi- 
culaircs,  à cinq  nervures,  qui  chacune  vont 
aboutir  à autant  de  lobes  écartés,  acuminés, 
entiers  et  palmés.  Les  fleurs  mâles  sont  portées 
et  groupées  sur  des  pédoncules  simples  ou  ra- 
meux,  plus  longs  que  les  feuilles,  sur  lesquels 
elles  sont  sessiles.  Leur  calice  se  compose  de 
six  sépales,  et  la  corolle  est  également  formée 
de  six  pétales  épais  et  subcunéiformes.  Les 
étamines,  au  nombre  de  six,  sont  plus  longues 
que  les  pétales. 

On  ne  connaît  pas  encore  les  fleurs  fe- 
melles. 

Le  columbo  croit  dans  les  forêts  épaisses  de 
l'Afrique  australe,  sur  les  rives  du  canal  de 
Mozambique.  2 j. 

Propriété » et  usntjes.  La  racine  de  columbo 
nous  est  apportée  en  rouelles  ou  en  morceaux 
de  trois  à quatre  pouces  de  long,  sur  un  à 
deux  pouces  de  diamètre.  Son  écorce,  d’un 
brun  verdâtre,  est  épaisse  et  rugueuse;  son 
intérieur  est  à peu  près  de  la  meme  couleur, 
et  offre  des  zones  concentriques,  craboitécs  les 
unes  dans  les  autres.  Son  odeur  est  désagréa- 
ble , et  sa  saveur  amère  et  mucilagincuse. 
M.  Planche  l'a  trouvée  composée  du  tiers  en- 
viron de  son  poids  d'amidon,  d'une  matière 
azotée  très  abondante,  d'une  matière  jaune, 
amère,  non  précipitable  par  les  sels  métalli- 
ques, de  traces  d'huile,  de  quelques  sels  et  de 
ligneux. 

Depuis  quelques  années  on  trouve  dans  le 
commerce,  sous  le  nom  de  Columbo,  une  racine 
fort  différente  de  la  précédente,  et  que  M.  Gui- 
hourt  a le  premier  signalée  sous  le  nom  de 
fausse  racine  de  Columbo.  (f'oy.  Journ.  cAim. 
méd.t  2,p.  334.)  Elle  est,  comme  la  précédente, 


en  tronçons  ou  rouelles,  mais  moins  réguliers. 
Son  épiderme  est  d'un  gris  fauve,  offrant  des 
stries  transversales,  très  rapprochées.  Son 
odeur  est  analogue  à celle  de  la  racine  de  gen- 
tiane, et  sa  saveur  est  faiblement  amère  et  un 
peu  sucrée.  Cette  racine  vient,  dit-on,  des 
états  barbaresques , maison  ignore  quelle  est 
la  plante  qui  là  produit. 

C’est  vers  1097  que  François  Redl  a le  pre- 
mier parlé  des  propriétés  médicinales  de  la  ra- 
cine de  columbo.  Plusieurs  auteurs,  depuis 
cette  époque,  l’ont  successivement  employée. 
C'est  un  médicament  amer  et  tonique,  mais 
qui  a un  mode  d’actiou  particulier,  suivant 
les  préparations  qu'on  lui  fait  subir.  Ainsi,  par 
le  moyen  de  l’ébullition  dans  l’eau,  on  s'em- 
pare de  toute  la  fécule  qu'il  contient  et  de  ses 
principes  amers,  et  l’on  a un  médicament  dont 
l'action  tonique  est  tempérée  par  la  présence 
d'une  grande  quantité  d’amidon;  tandis  que  la 
macération  dans  l'eau  froide,  ou  l'infusion, 
donne  un  médicament  simplement  amer  et  to- 
nique. On  a recommandé  l’usage  de  la  racine 
de  columbo  dans  la  diarrhée  chronique.  Quel- 
ques auteurs  l'emploient  pour  augmenter  les 
forces  digestives  de  l'estomac  : mais  en  général 
ce  médicament  est  rarement  prescrit  par  les 
médecins  modernes. 

Il  en  est  à peu  près  de  même  de  la  racine 
d'une  autre  plante  de  cette  famille  le  Cissam- 
pelos  partira,  L.,  qui  croit  au  Pérou,  au  Brésil 
et  au  Mexique.  Ceftc  racine  porte  dans  le  com- 
merce le  nom  de  Parkira-brava.  Elle  est  pres- 
que inodore  et  d'une  saveur  faiblement  amère. 
On  l'a  surtout  vantée  comme  un  diurétique 
très  efficace  dans  une  foule  de  maladies  des 
voies  urinaires,  telle  que  la  néphrite  calculcusc 
surtout.  Elle  est  presque  inusitée  aujourd’hui. 

La  petite  famille  des  Ménispermées  est  peu 
intéressante  sous  le  rapport  de  ses  propriétés 
médicinales.  Ou  trouve  dans  la  racine  de  plu- 
sieurs des  végétaux  qu'elle  renferme,  uu  prin- 
cipe amer  plus  ou  moins  abondant,  mais  qui 
souvent  est  uni  à une  grande  quantité  d’ami- 
don, ainsi  qu'on  l'observe  dans  les  racines  de 
columbo  et  de  pareira-brava,  qui  sont  amères 
et  toniques.  Le  principe  amer  que  contiennent 
les  coques  du  Levant  est  bien  différent  dans  sa 
nature  chimique;  son  mode  d'action  sur  l'é- 
conomie animale,  diffère  surtout  de  celui  dont 
nous  venons  de  signaler  l’existence  dans  le  Co- 
lumbo.  En  effet,  les  expériences  chimiques  de 
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H.  Boulay  ont  fait  voir  que  ce  principe  était 
un  alcali  organique  nouveau,  susceptible  de 
cristalliser  ; et  les  essais  qui  ont  été  tentés  par 
MM.  Goupil  et  Orûla  démontrent  jusqu'à  l'é- 
vidence les  propriétés  vénéneuses  de  cette 
matière,  que  ce  dernier  place  parmi  les  poi- 
sons narcolico-àcres.  La  présence  de  la  picro- 
toxinc  dans  les  coques  du  Levant  forme  une 
anomalie  dans  cette  famille,  encore  générale- 
ment mal  connue  dans  ses  caractères  et  ses 
propriétés. 

SOIXANTE-TREIZIÈME  FAMILLE. 

BERBÉRIDÉES.  — BERBERIDEÆ. 

Calice  composé  de  trois  à six  sépales  caducs, 
quelquefois  imbriqués;  pétales  généralement 
en  même  nombre,  glanduleux  à leur  base,  ou 
quelquefois  d'une  forme  tout-à-fait  irrégulière: 
ils  sont  opposés  aux  sépales.  Étamines  opposées 
aux  pétales,  c'est-à-dire  placées  immédiate- 
ment devant  chacun  d'eux , à filets  plus  ou 
moins  alongés,  portant  à leur  sommet  une 
anthère  dont  les  deux  loges  sont  écartées,  et 
qui  s'ouvrent  au  moyen  de  deux  valves  qui  se 
roulent  de  la  base  vers  le  sommet,  comme  dans 
les  lauriers.  Ovaire  solitaire,  à une  seule  loge, 
contenant  un  petit  nombre  d'ovules  insérés  à 
sa  base  ou  sur  l'une  des  sutures,  terminé  par 
un  style,  qui  manque  quelquefois,  et  alors  le 
stigmate,  qui  est  légèrement  concave,  est 
sessile.  Le  fruit  est  une  baie , ou  très  rarement 
une  capsule  uniloculaire,  contenant  plusieurs 
graines  (rarement  une  seule  par  suite  d'avor- 
tement), qui  se  composent  d'un  embryon  axile, 
renfermé  dans  unendosperme  charnu  ou  corné. 

Les  Berbéridées  sont  des  arbres  ou  des  ar- 
brisseaux à feuilles  alternes,  généralement 
simples,  quelquefois  pinnées;  les  fleurs  sont 
hermaphrodites,  généralement  petites,  jaunes, 
en  épis  ou  en  grappes. 

V1NETTIER.  — BERBERIS , L. 

Calice  formé  de  six  sépales  disposés  sur  deux 
rangs,  accompagné  extérieurement  de  deux  ou 
trois  petites  folioles.  Corolle  de  six  pétales , 
portant  deux  glandes  à leur  base  interne.  Six 
étamines  opposées  aux  pétales.  Stigmate  ses- 
sile, large,  convexe.  Baie  uniloculaire,  con- 
tenant deux  ou  trois  graines. 


Arbrisseaux  à feuilles  alternes,  pétiolées, 
accompagnées  à leur  base  d'aiguillons  formés 
par  les  feuilles  extérieures  rudimentaires  et 
endurcies. 

Vinrttikr  commun.  (PI.  110.  a une  fleur  isolée; 
61e  calice  et  le  pistil;  c la  corolle  et  les 
étamines;  d une  étamine  et  un  pétale;  e le 
pistil;  /'une  grappe  de  fruits;  g un  fruit 
coupé  transversalement;  À le  même  coupé 
longitudinalement;  » les  graines.)  Berberis 
vulgaris , L. 

V ulgairement  : épine-vinette. 

C'est  un  arbrisseau  de  quatre  à six  pieds  d'é- 
lévation , pouvant  acquérir  une  plus  grande 
hauteur  dans  les  contrées  méridionales.  Son 
écorce  est  grisâtre,  son  bois  jaune  et  fra- 
gile. Ses  feuilles  forment  d'abord  des  petites 
rosettes,  qui  s'alongent  ensuite  en  un  rameau; 
elles  sont  alternes,  pétiolées,  ovales,  raides, 
divisées  en  dents  profondes  et  très  aiguës.  Les 
aiguillons  qui  les  accompagnent  ne  sont  que 
des  feuilles  avortées.  Les  fleurs  sont  jaunes  et 
constituent  de  petits  épis  pendans  tous  d'un 
même  cétc;  chaque  fleur  est  pédicellée  et  ac- 
compagnée d'une  petite  bractée  squammi- 
forrae.  Le  calice  se  compose  de  six  sépales 
disposés  sur  deux  rangs,  et  offre  fort  souvent 
çn  dehors  trois  autres  folioles  plus  étroites  et 
plus  courtes.  Les  pétales  sont  aussi  au  nombre 
de  six , plus  longs  que  le  calice,  bifides  à leur 
sommet,  offrant  deux  petites  glandes  alougées 
à leur  base  interne.  Les  six  étamines  sont  un 
peu  plus  courtes  que  les  pétales,  au-devant 
desquels  elles  sont  placées.  Leurs  anthères, 
dont  les  deux  loges  sont  séparées  par  toute 
l'épaisseur  du  filet,  s'ouvrent  au  moyen  d'une 
sorte  de  valve  qui  s'élève  de  la  base  au  sommet. 
Ces  étamines  sont  douées  d'une  irritabilité 
bien  manifeste.  Lorsqu'on  les  touche  avec  la 
pointe  d’une  aiguille,  on  les  voit  se  rapprocher 
avec  force.  L'ovaire  est  alongé,  presque  cy- 
lindrique, terminé  par  un  stigmate  épais,  dis- 
coïde, percé  à son  centre  d'une  ouverture, 
qui  communique  directement  avec  sa  cavité. 
Celle-ci  contient  trois  ovules  attachés  à sa 
base.  Le  fruit  est  une  petite  baie  alongée,  d'un 
beau  rouge,  ombiliquée  à son  sommet,  conte- 
nant d'une  à trois  graines. 

Le  vineltier  est  commun  dans  les  haies  et 
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les  bois,  où  scs  fleurs,  qui  s’épanouissent  au 
mois  tic  mai,  répandent  une  odeur  fade  et 
spermatique. 

Propriétés  et  usages.  Les  petites  baies  tle 
l’épinc-vincttc  ont  une  saveur  aigrelette  très 
agréable. On  en  préparedes  boissons  rafraîchis- 
santes que  l’on  prescrit  dans  les  irritations  gas- 
triques peu  intenses.  Le  sirop  qui  se  fait  avec 
ces  fruits, étendu  d’eau,  forme  une  tisane  fort 
agréable.  On  prescrit  la  conserve  ou  gelée  pré- 
parée avec  ces  mêmes  fruits.  La  racine  d’épine- 
vinette  fournit  un  principe  colorant  jaune,  fort 
employé  dans  l’art  de  la  teinture.  Ce  principe 
est  excessivement  abondant  dans  le  bois  d'une 
autre  espèce,  que  Leschcnault  de  la  Tour  a 
trouvée  dans  les  montagnes  de  Nelly-Gerry  , 
dans  la  péninsule  de  l'Inde , et  qui  a reçu  le 
nom  de  Iiorberis  tinctoria.  Nous  avons  déjà 
dit  précédemment  qu’on  substituait  quelque- 
fois dans  le  commerce  la  racine  d'épine-vinette 
à celle  de  grenadier,  et  nous  avons  donné  les 
moyens  de  reconnaître  cette  sophistication. 

Ou  reste,  cette  famille  ne  nous  offre  aucun 
autre  intérêt. 

SOIXANTE-QUATORZIÈME  FAMILLE. 

VAVAWÉRACÉüS.—PAPAFERJCEÆ. 

Calice  à deux  sépales  concaves  et  très  ca- 
ducs, ainsi  que  la  corolle,  qui  est  formée  de 
qoatre  pétales  plissés  et  comme  chiffonnés 
avant  leur  développement.  Étamines  libres  et 
nombreuses.  Ovaire  simple  et  libre,  à une 
seule  loge  dans  laquelle  les  trophospermes 
forment  des  saillies  plus  ou  moins  nombreuses, 
qui  constituent  autant  de  fausses  cloisons.  Stig- 
mate sessile,  rayonné  ou  simplement  lobé.  Le 
fruit  est  une  capsule  polysperme,  s'ouvrant  au 
moyen  de  valves,  ou  par  de  simples  trous  qui 
se  forment  sous  les  lobes  du  stigmate.  Elle  a 
quelquefois  la  forme  et  la  structure  d'une  sili- 
que.  Les  graines  contiennent  un  petit  embryon 
renfermé  dans  la  partie  inferieure  d’un  endo- 
sperme  charnu. 

Les  Papavéracées  sont  des  végétaux  herba- 
cés, souvent  annuels,  à feuilles  alternes.  Leurs 
diverses  parties  sont  remplies  d'un  suc  propre 
laiteux,  tantôt  blanc,  tantôt  jaune,  qui  est  àcrc 
et  narcotique.  Leurs  fleurs  sont  en  général 
grandes,  solitaires,  terminales  ou  diversement 
groupées. 


PAVOT.  — PAPAVERy  X. 

Calice  disépale;  corolle  tétrapétale,  régu- 
lière. Étamines  très  nombreuses.  Stigmate  ses- 
sile, pelté,  discoïde,  rayonné;  capsule  ovoïde, 
uniloculaire,  indéhiscente  ou  s’ouvrant  seu- 
lement par  des  trous  pratiqués  sous  le  stig- 
mate ; graines  très  nombreuses,  attachées  à 
des  trophospermes  pariétaux,  saillans  et  la- 
melliformes. 

Pavot  somnifère.  (PI.  3.  a le  fruit  de  grandeur 
naturelle;  b le  même  coupé  longitudinale- 
ment.) Papater  somniferum,  L. 

Part,  usitées  : le  sue  et  les  capsules.  Méconium. 

Noms  Tulg.  : opium,'  tètes  de  pavot. 

Cette  espèce  comprend  le  parot  blanc  et  le 
patot  noir  des  auteurs,  qui  ne  sont  que  deux 
variétés.  Sa  racine  est  annuelle,  blanche  et 
fusiforme;  sa  tige  dressée,  simple  inférieure- 
ment, cylindrique,  glabre,  glauque,  haute  de 
deux  à trois  pieds,  portant  des  feuilles  sessilea, 
scmi-amplcxicaulcs,  glabres  et  glauques,  alon- 
gées,  aigues,  subcordiformcs,  incisées  et  den- 
tées sur  les  bords.  Les  fleurs  sont  solitaires  à 
l'extrémité  des  rameaux,  qu'elles  terminent. 
Elles  sont  penchées  avant  leur  épanouisse- 
ment. Le  calice  est  composé  de  deux  sépales 
très  caducs,  ovales,  concaves,  glabres  et  glau- 
ques. La  corolle  ofTre  quatre  grands  pétales 
scssilcs,  incombans  sur  les  côtés,  plissés,  et 
comme  chiffonés  avant  leur  évolution  ; ils  sont 
à peu  près  orbiculaires,  entiers,  de  couleur 
purpurine,  avec  une  tache  brunâtre  à la  base, 
ou  tout-à-fail  blancs.  Les  étamines  sont  extrê- 
mement nombreuses  (environ  ccnl),  insérées 
sous  l'ovaire,  beaucoup  plus  courtes  que  les 
pétales.  Les  filets  sont  subulés;  les  anthères 
alongées,  elliptiques,  comprimées.  Le  pistil 
est  à peu  près  de  la  même  hauteur  que  les  éta- 
mines. L’ovaire  est  ovoïde,  sub-globulcux,  sti- 
pité,  glabre  et  glauque , à une  seule  loge , à la 
paroi  interne  de  laquelle  sont  attachés  dix  tro- 
phospermes lamelleux,  saillans,  formant  de 
fausses  cloisons  incomplètes,  dont  les  faces 
sont  recouvertes  en  entier  par  les  nombreux 
ovules  qui  s’y  attachent.  Le  stigmate  est  ses- 
sile, orbiculaire,  aplati,  étoilé,  présentant  dix 
à douze  rayons,  formés  chacun  de  deux  lames 
appliquées  l’une  contre  l’autre  par  leur  face 
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interne , qui  est  glanduleuse.  La  capsule  est 
arrondie , globuleuse,  couronnée  par  le  stig- 
mate persistant,  s’ouvrant  par  autant  de  pe- 
tites soupapes  placées  au-dessous  du  stigmate  , 
que  celui-ci  présente  de  lobes,  ou  restant  in- 
déhiscente. Les  graines  sont  brunâtres,  très 
petites. 

Ce  pavot  est  originaire  de  la  Perse  et  de  l’O- 
rient. On  le  cultive  dans  tous  les  jardins. 

Propriétés  et  usages.  Toutes  scs  parties  ré- 
pandent une  odeur  vireuse  et  désagréable. 
Quand  on  y fait  une  blessure,  il  en  découle  un 
suc  visqueux  blanchâtre,  qui  ne  tarde  point  à 
brunir. 

C’est  en  pratiquant  en  Orient,  en  Perse  et 
dans  l’Inde,  des  incisions  à ces  capsules  encore 
vertes , qu'il  en  découle  un  suc , lequel , en  s’é- 
paississant, constitue  l 'opium.  Celui  que  l’on 
retire  par  l’incision  des  capsules  est  beaucoup 
plus  pur  que  celui  que  l’on  obtient  par  la  dé- 
coction de  ses  feuilles  ou  des  capsules  elles- 
mêmes.  C’est  l’opium  thcbaïque;  il  est  plus 
rare  dans  le  commerce  que  ce  dernier,  auquel 
les  anciens  donnaient  le  nom  de  méconium. 
L’opium  du  commerce  est  en  gâteaux  de  huit  à 
seize  onces,  enveloppés  dans  des  feuilles  de  pa- 
vot, de  tabac  ou  de  rumex.  Il  doit  être  sec, 
brillant  dans  sa  cassure,  qui  est  brune.  Son 
odeur  est  forte  et  vireuse,  sa  saveur  amère, 
nauséeuse  et  très  désagréable.  Il  est  soluble 
dans  l’eau,  en  laissant  pour  résidu  quelques 
impuretés.  Il  sc  ramollit  par  la  chaleur,  brûle 
et  s’enflamme  lorsqu'on  le  projette  sur  des 
charbons  ardens. 

Les  travaux  des  chimistes  modernes,  et  en 
particulier  ceux  de  M.R.  Dcrosnc,  Serlucrner, 
Séguin  et  Robiquet,  ont  jeté  une  vive  lumière 
sur  la  nature  des  principes  conslituans  de 
l’opium,  qui  est  composé  : 1®  de  morphine ; 
2°  d’acide  mécouique;  3°  de  narcotine  f ou 
principe  cristallisablc  de  Dcrosne;  4®  d’une 
matière  analogue  au  caoutchouc;  5°  de  mu- 
cilage; 0°  de  lécule;  7“  de  résine;  8®  d’une 
huile  fixe;  U®  d’une  matière  végéto-auimale; 
10®  d’impuretés. 

De  ces  diverses  substances,  la  morphine  et 
la  narcotine  sont  les  seules  qui  méritent  l’at- 
tention des  thérapeutistes.  La  première  est 
une  substance  alcaline  blanche,  solide,  in- 
odore, fl’une  amertume  extrême,  cristallisant 
en  parallélipipèdes,  inflammable,  presque  in- 
soluble dans  l’eau,  soluble  à chaud  dans  l’al- 


cohol.  Les  acides  faibles,  et  surtout  l’acétique, 
la  dissolvent  facilement.  Dissoute  dans  un 
acide  ou  dans  une  huile  grasse,  elle  agit  avec 
plus  de  force  que  l’extrait  d'opium , et  peut 
comme  lui  occasioner  la  mort,  quand  la  dose 
a été  un  peu  considérable. 

La  narcotine  n’est  nullement  alcaline;  elle 
cristallise  en  prismes  droits , à base  rhomboï- 
dale.  Si  on  la  chaude , elle  se  fond  comme  un 
corps  gras;  elle  est  incolore  et  insipide.  Son 
action  sur  l’économie  animale  est  moins  intense 
que  celle  de  la  morphine.  Quelques  auteurs 
avaient  pensé  que  l’action  irritante  de  l’opium 
dépendait  de  ce  principe.  Les  expériences  ré- 
centes de  M.  Ûrflla  sont  contraires  h cette  as- 
sertion. Il  a vu  l'opium  produire  une  excita- 
tion également  vive,  lorsqu’on  l’avait  privé  do 
narcotine.  Voici  le  résultat  des  expériences  que 
cet  habile  professeur  a tentées  pour  connaître 
l’action  de  la  narcotine.  (Journ.  chim.  médic., 
t.  l,p.  1G8.) 

1 0 Le  principe  de  Derosne  peut  être  impuné- 
ment avalé  par  l’homme  à des  doses  très  for- 
tes, ainsi  qu’il  résulte  des  expériences  de 
U.  Bally,  qui  eu  a fait  prendre  jusqu’à  120  grains 
dans  la  même  journée;  2®  trente  grains  dissous 
dans  l’acide  acétique  n’ont  produit  aucun  effet 
sur  plusieurs  malades;  3®  il  est  sans  action  sur 
les  chiens  lorsqu’il  est  introduit  dans  l’estomao 
à la  dose  de  40  à 00  grains,  après  avoir  été 
dissous  dans  les  acides  hydrochlorique  et  ni- 
trique, tandis  qu’il  détermine  l’exciLation  la 
plus  vive,  et  même  la  mort,  lorsqu’on  le  donne 
dissous  dans  les  acides  acétique  ou  sulfurique, 
ou  dans  l’huile  d'olive,  etc. 

L’opium  est  un  des  médicamcns  les  plus  pré- 
cieux de  la  thérapeutique.  Il  exerce  un  empire 
absolu  sur  le  système  nerveux  ; mais  sa  médi- 
cation est  une  des  plus  compliquées  et  une  des 
plus  obscures  de  la  thérapeutique.  A faible 
dose,  telle  qu’un  demi-grain  ou  un  grain,  il 
calme  l’excitation,  apaise  la  douleur,  et  pro- 
cure souvent  un  sommeil  bienfaisant  et  répa- 
rateur. A dose  plus  élevée,  tanlOt  il  jette  dans 
une  stupeur  plus  ou  moins  profonde,  ou  dans 
un  état  de  narcotisme  effrayant.  Quelquefois  il 
excite,  il  exalte  toutes  les  fonctions,  et  amène 
une  sorte  de  délire  et  d’aliénation  mentale. 
Enfin,  il  peut  occasioner  la  mort. 

Cependant  l’empire  de  l’habitude  maîtrise  fa- 
cilement la  violente  action  de  l’opium.  Les  ha- 
hitans  de  l’Inde  et  de  l’Orient  en  prennent  des 
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quantités  considérables  sans  en  être  incom- 
modés. Tout  le  monde  sait  en  effet  que  les 
Orientaux  et  les  Persans  mâchent  presque  con- 
tinuellement de  l'opium,  et  qu'ils  le  mélangent 
avec  leurs  sorbets  et  leurs  autres  breuvages. 
Chez  eux,  cette  substance  a perdu,  par  suite 
de  l'habitude,  son  action  stupéfiante.  Elle  les 
jette  seulement  dans  un  état  de  langueur  vo- 
luptueuse, si  bien  en  harmonie  avec  le  carac- 
tère nonchalant  des  peuples  de  l'Orient.  Quand 
ils  veulent  s'exciter  au  combat,  ils  en  pren- 
nent A la  fois  une  plus  grande  quantité,  et 
augmentent  ainsi  leur  ardeur  guerrière. 

M.  le  docteur  Botta  a récemment  publié  une 
dissertation  intéressante  sur  l'usage  de  fumer 
l'opium.  On  eu  trouve  un  extrait  dans  les  Àr- 
chires  générale*  de  médecine  (janvier  1830, 
p.  130).  Les  Malais,  les  Chinois,  et  en  général 
la  plupart  des  peuples  de  l'Inde,  sont  dans 
l'habitude  de  fumer  l'opium  au  lieu  de  le  mâ- 
cher; mais  ils  lui  font  subir  plusieurs  prépara- 
tions qui  lui  font  perdre  son  Acreté,  en  sorte 
qu'il  n'occasionne  plus  dans  cet  état  les  symp- 
tômes du  narcotismc.  Sa  saveur  est  alors  douce 
et  agréable;  et  sa  fumée,  que  les  Chinois  gar- 
dent le  plus  long-temps  qu'ils  peuvent  dans  la 
bouche,  en  la  rejetant  ensuite  par  les  narines, 
les  met  dans  un  état  de  langueur  et  de  som- 
nolence qui  est  pour  eux  fort  agréable. 

L'opium  est  utile  dans  ces  maladies  si  va- 
riées, connues  sous  le  nom  général  de  nérronet. 
Entre  les  mains  du  praticien  habile,  c'est  un 
des  médicamens  les  plus  puissans.  Dernière 
ressource  de  l'art,  il  calme  les  douleurs  dont 
il  ne  peut  tarir  la  source,  et  rend  moins  péni- 
bles les  derniers  instans  d’une  existence  qu'il 
n'est  plus  au  pouvoir  du  médecin  de  pro- 
longer. 

Ce  médicament  entre  dans  une  foule  de  pré- 
parations pharmaceutiques , auxquelles  il  com- 
munique ses  propriétés  puissantes.  Telles  sont  : 
les  pilules  de  cynoglosse,  le  diascordium,  la 
thériaque,  le  laudanum  liquide  de  Sydenham, 
la  poudre  de  Dower,  les  sirops  d'opium  et  de 
Karabé,  les  gouttes  ou  laudanum  de  Rous- 
seau, etc. 

Les  pilules  de  cynoglosse,  ainsi  nommées  du 
nom  de  la  plante  qui  entre  dans  leur  composi- 
tion, sont  une  préparation  dont  l'opium  fait 
toute  la  vertu.  Les  autres  substances  qui  s'y 
trouvent  réunies  sont  la  racine  de  cynoglosse, 
les  semences  de  jusquiamc , la  myrrhe,  l'oli- 


ban,  le  safran  et  le  castoréum.  Ces  pilules 
s'emploient  à la  dose  de  quatre  ou  six  grains, 
dans  les  cas  où  l'on  a quelque  motif  de  ne  pas 
prescrire  ostensiblement  l'opium.  La  poudre  de 
Dower  se  compose  de  nitrate  et  de  sulfate  de 
potasse,  de  chaque  quatre  parties;  d'extrait 
d'opium,  d'ipécacuanha  et  de  réglisse,  de  cha- 
que une  partie.  Ce  bizarre  assemblage  de  dro- 
gues est  signalé  comme  doué  d'une  propriété 
sudorifique  constatée  et  indépendante,  dit-on, 
des  autres  agens  qui  pourraient  provoquer  les 
sueurs;  aussi  l'a-t-on  employé  avec  avantage 
dans  les  affections  rhumatismales  aiguës  ou 
chroniques,  et  dans  quelques  autres  affections 
où  l'on  cherche  A obtenir  une  diaphorèse.  Son 
action,  assez  douce,  permet  de  l'employer  dans 
des  circonstances  qui  réprouveraient  une  mé- 
dication très  énergique.  Cette  poudre  s'admi- 
nistre par  doses  de  six  grains,  répétées  quatre, 
cinq  et  six  fois  en  vingt-quatre  heures. 

A part  son  action  directe,  l'opium  en  pos- 
sède encore  d’autres , qu'on  pourrait  appeler 
indirectes;  telle  est  par  exemple  sa  qualité  fé- 
brifuge; des  faits  nombreux  et  authentiques 
prouveut  qu'on  peut  l’employer  avec  succès 
dans  les  fièvres  intermittentes,  soit  qu'on  le 
donne  de  prime  abord , soit  qu'on  le  substitue 
au  quinquina.  Quelques  praticiens,  enfin,  veu- 
lent qu'on  l’associe  A cette  écorce  ou  au  tartre 
stibié;  mais  les  règles  d’après  lesquelles  on 
doit  diriger  son  application  dans  ces  cas,  n'ont 
rien  de  fixe;  c'est  au  praticien  A profiter  de 
l'inspiration  du  moment. 

L'extrait  d'opium  s'administre  A la  dose  d'un 
quart  de  grain  A un  grain,  que  l'on  peut  gra- 
duellement augmenter. 

On  sc  sert  encore  de  l'opium  A l’extérieur,  en 
emplâtres,  en  onguens,  en  liai  mens,  en  bains, 
en  fomentations,  etc.  ; on  observe  fréquem- 
ment qu'il  agit  avec  beaucoup  d’efficacité,  et 
sans  doute  pur  absorption. 

Les  capsules  sèches  du  pavot  blanc  sont  éga- 
lement employées  en  médecine.  La  décoction 
que  l’on  prépare  avec  ces  capsules,  après  en 
avoir  retiré  les  graines,  est  calmante  et  ano- 
dine. On  l’emploie  pour  faire  des  lavemens,  des 
lotions  ou  des  cataplasmes,  en  l'ajoutant  A la 
farine  de  graine  de  lin.  C’est  avec  la  décoction 
de  ces  capsules  que  l'on  prépare  le  sirop  dûs- 
code,  qui  est  moins  actif  que  le  sirop  d'opium 
proprement  dit. 

Quant  A la  morphine  et  particulièrement  à 
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son  acétate,  on  l'administre  aux  mêmes  doses 
que  l'extrait  d'opium,  dont  il  possède  les  pro- 
priétés. 

Les  graines  du  pavot  ne  jouissent  pas  de  la 
propriété  narcotique,  qui  est  si  développée 
dans  les  autres  parties  de  cette  plante,  parce 
qu'elles  sont  dépourvues  du  suc  propre  qui 
forme  le  principe  actif  de  ces  dernières.  Elles 
contiennent  une  très  grande  quantité  d'huile 
grasse,  que  l'on  retire  par  le  moyen  de  la 
presse,  et  que  l'on  brûle,  sous  le  nom  d'huile 
d 'œillette,  ou  mieux  oliette  ( oloum  ou  oleolum  , 
petite  huile). 

On  a cherché,  dans  ces  derniers  temps,  à re- 
tirer des  pavots  cultivés  dans  nos  champs  une 
sorte  d'opium  propre  à remplacer  celui  qui  nous 
est  apporté  d'Orient.  Les  essais  que  l'on  a tentés 
à cet  égard  ont  offert  des  résultats  fort  avanta- 
geux. En  France,  c’est  surtout  à MM.  Loisclcur- 
De&longchamps  et  Dubuc  que  l'on  doit  les  re- 
cherches les  plus  intéressantes  sur  ce  sujet.  Le 
premier  a préparé,  par  des  procédés  divers,  plu- 
sieurs extraits,  et  voici  les  conséquences  qu'il 
a tirées  des  expériences  nombreuses  auxquel- 
les il  s'est  livré  : 1°  l'opium  retiré  par  simple 
incision  des  capsules  fraichrs  et  de  la  partie 
supérieure  des  tiges,  égale  en  action  l'extrait 
gommeux  d'opium  thébaique;  mais  cc  médica- 
ment indigène  revient  à un  prix  aussi  élevé  que 
l'opium  exotique,  et  n'offrirait  d'avantage  que 
dans  le  cas  où  ce  dernier  viendrait  à manquer 
dans  le  commerce.  2U  L'extrait  fait  avec  le  suc 
exprimé  des  capsules  récentes  et  de  la  partie 
supérieure  des  tiges,  et  que  l'on  fait  réduire 
jusqu'à  consistance  convenable,  jouit  des  mêmes 
propriétés  que  l'opium  thébaique;  mais  il  doit 
être  administré  à une  dose  double  pour  obtenir 
les  mêmes  effets.  Il  est  très  peu  dispendieux. 
3«  L'extrait  des  tiges  et  des  feuilles  est  de 
beaucoup  inférieur  au  précédent , et  par  con- 
séquent ne  doit  pas  être  employé  (Voy.  Journ. 
chim.  méd.,  4,  p.  227).  M.  Dubuc  a lait  cette 
remarque,  que  notre  opium  indigène  n’a  pas 
l'odeur  vircuse  de  l'opium  oriental.  Aussi,  se- 
lon ce  chimiste,  l'opium  thébaique  serait  le  suc 
propredu  pavot  blanc,  auquel  on  ajoute  la  masse 
vireuse  odorante  qui  provient  des  tiges,  feuilles 
et  capsules  vertes,  écrasées,  abandonnées  en- 
suite à la  fermentation  jusqu'à  l'instant  où  l'o- 
deur vircuse  s’y  développe.  Vauquelin,  qui  s'est 
occupé  de  l'analyse  de  l'opium  indigène,  y a 
trouvé  tous  les  principes  de  l'opium  de  l'Inde, 


avec  de  légères  différences  dans  les  propor- 
tions. Cc  fait  confirme  l'identité  de  deux  sub- 
stances. 

Pavot  coquelicot.  (PI.  112,  fig.  I.  a les  éta- 
mines et  le  pistil;  b la  capsule;  c la  même 
à l'état  de  maturité  et  coupée  transversale- 
ment.) Papaver  rhasas , L. 

Part.  usiL  : Us  pètaUs. 

C'est  une  plante  herbacée , annuelle , exces- 
sivement commune  parmi  les  moissons.  Sa  tige 
est  dressée,  rameuse,  haute  d'un  pied,  his- 
pidc.  Ses  feuilles  sont  alternes,  rudes,  pro- 
fondément piuuatifides,  à lobes  alongés,  irré- 
gulièrement dentés  et  aigus.  Scs  fleurs  sont 
rouges,  très  grandes  au  sommet  des  rameaux, 
à sépales  convexes  et  hispides  en  dehors;  les 
quatre  pétales  sont  fort  grands,  plissés, entiers 
ou  irrégulièrement  crénelés  sur  leur  contour. 
La  capsule  est  ovoïde,  glabre,  couronnée  par 
un  stigmate  étoilé,  à dix  ou  douze  lobes,  quel- 
quefois plus  ou  moins. 

Le  coquelicot  fleurit  en  juin  et  juillet. 
Propriétés  et  usages.  Les  pétales  sont  la 
seule  partie  de  cette  plante  qui  soit  employée. 
Ils  sont  adoucissaus  et  légèrement  caïmans. Ils 
entrent  dans  le  mélange  désigné  sous  le  nom 
de  fleurs  pectorales.  Ou  les  emploie  en  infusion, 
dans  les  diflcrcus  catarrhes  pulmonaires,  peu 
intenses. 

CHÉUDOINE.  — Cil  ELI  DOS  IU M. 

Calice  disépale;  corolle  tétrapétalc;  éta- 
mines nombreuses;  capsule  linéaire,  siliqui- 
forme,  uniloculaire,  bivalve,  terminée  par  un 
stigmate  bilobé;  graines  recouvertes  supérieu- 
rement d'une  crête  glandulaire  (arille). 

CfIBLIDOINE  GRANDE  ECLAIRE.  (PI.  112,  fig.  II. 
A le  calice,  les  étamines  et  le  pistil;  B le 
fruit  en  déhiscence;  C une  graine  grossie.) 
Chelidonium  tuajusf  L. 

Cette  plante  vivace  croit  sur  les  vieux  murs, 
au  milieu  des  décombres.  Sa  tige  est  cylin- 
drique, rameuse,  cassante,  haute  d'un  à deux 
pieds,  rougeâtre  et  très  velue  dans  sa  partie 
inférieure.  Les  feuilles  sont  alternes,  pêtiolécs, 
pinnatifides,  à lobes  arrondis,  incisés  et  den- 
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lés;  ces  feuilles,  ainsi  que  la  tige,  contiennent 
en  abondance  un  suc  laiteux  et  jaunâtre,  qui 
s’en  écoule  lorsqu’on  les  entame.  Les  fleurs 
sont  jaunes , rassemblées  plusieurs  ensemble  à 
la  partie  supérieure  des  ramifications  de  la 
tige.  Les  deux  sépales  sont  glabres;  les  quatre 
pétales  sont  entiers.  La  capsule  est  linéaire, 
alongéc,  un  peu  toruleuse,  et  ressemble  II  une 
silique.  La  chélidoinc  fleurit  pendant  une 
grande  partie  de  la  belle  saison.  2J. 

Propriétés  et  usages.  Le  suc  laiteux  et  jau- 
nâtre, que  contiennent  les  différentes  parties 
de  la  chélidoine  , est  d’une  extrême  âcrelé. 
Selon  M.  Chevallier,  il  contient  : 1°  une  matière 
résineuse,  amère,  d'une  couleur  jaune  très 
foncée;  3*>  une  matière  gommo-  résineuse , 
jaune-orangée,  amère  et  nauséabonde;  3°  du 
citrate  et  du  phosphate  de  chaux;  4°  de  l’acide 
malique  libre;  5°  des  nitrate  et  muriatc  de 
potasse;  0°  une  matière  mucilagincusc , de  la 
silice  et  de  l’albumine  (Journ.  pharm.,  3,p.  431  ). 

Le  suc  de  la  chélidoine,  lorsqu’on  l’admi- 
nistre eu  assez  grande  quantité,  ou  qu’on  l’ap- 
plique sur  le  tissu  cellulaire  dénudé,  peut  cau- 
ser la  mort  par  la  violence  de  l’inflammation 
qu’il  y détermine  : aussi  M.  Orfila  range-t-il 
cette  plante  parmi  les  poisons  irritans.  Cepen- 
dant on  faisait  autrefois  usage,  beaucoup  plus 
fréquemment  qu'aujourd'hui , de  la  racine  de 
chélidoine  ou  grande  éclaire  : le  suc  qu’elle 
renferme  est  un  purgatif  drastique  très  vio- 
lent, dont  on  a recommandé  l’usage  dans  les 
hydropisics,  l’ictère,  et  même  les  fièvres  in- 
termittentes. On  a même  conseillé  d’instiller 
entre  le  globe  de  l’œil  et  les  paupièresquclques 
gouttes  de  ce  suc  pour  faire  disparaître  les 
taches  de  la  cornée.  Ce  moyen  nous  parait  des 
plus  dangereux,  h cause  de  l’inflammation  vio- 
lente qu’il  peut  développer. 

Aujourd’hui  on  n'emploie  plus  guère  le  suc 
de  grande  chélidoine  que  pour  brûler  les  poi- 
reaux ou  verrues  qui  se  développent  dans 
certaines  parties  du  corps  , particulièrement 
sur  le  dos  et  dans  la  paume  de  la  main. 

Le  suc  laiteux  blanc  ou  jaunâtre  qui  découle 
des  différentes  parties  des  plantes  de  la  famille 
des  Papavéracées,  leur  odeur  vireusc  et  dés- 
agréable, doivent  faire  soupçonner  en  elles  des 
propriétés  délétères  et  les  rendre  suspectes.  En 
effet  ce  suc,  plus  ou  moins  âcre,  est  doué  de 
propriétés  fort  énergiques,  dont  la  thérapeu- 
tique a su  tirer  un  parti  avantageux.  Ainsi , 


dans  les  pavots,  il  est  essentiellement  narco- 
tique, et  c’est  d’une  espèce  de  ce  genre,  du 
pavot  somnifère f que  l’on  retire  en  Asie  le  suc 
concret,  si  connu  sous  le  nom  d’opium.  Cette 
substance  existe  même , quoiqu’avec  des  pro- 
priétés moins  puissoutes,  dans  nos  pavots 
cultivés.  Dans  la  chélidoine,  au  contraire,  ce 
suc  est  jaune  et  très  caustique.  Appliqué  sur  la 
peau,  il  en  détermine  la  rubéfaction,  et  son 
usage  interne  peut  même  occasioncr  la  mort, 
en  agissant  à la  manière  des  poisons  irritans. 
Dans  la  sanguinaire  du  Cauada  ( «an gu inart'a 
canadensis ),  le  suc  renfermé  dans  la  racine  la 
rend  émétique  et  drastique;  et  un  chimiste 
américain , M.  Dana , dit  avoir  retiré  de  cette 
racine  tin  nouvel  alcali  organique, qu’il  nomme 
sanguinarine  (Voy.  Journ.  chim.  méd.  f 4, 
p.  384).  Ces  qualités  plus  ou  moins  délétères 
des  Papavéracées  n’existent  point  dans  leurs 
graines,  qui  sont  remarquables  par  l'huile 
grasse  qu'elles  fournissent. 

SOIXAHTE-QtlIXZlÉME  FAMILLE. 

FUMARIACÉES.  — FUMARIACEÆ. 

Calice  disépale,  très  petit,  caduc;  corolle 
irrégulière,  éperonnée,  composée  de  quatre 
pétales  inégaux,  souvent  réunis  et  soudés  en- 
semble, de  manière  à représenter  une  corolle 
monopétalc.  Étamines  au  nombre  de  six, 
diadclphcs,  c'est-à-dire  réunies  trois  par  trois 
en  deux  faisceaux;  anthère  centrale  à deux 
loges  : anthères  latérales  à une  seule  loge. 
Ovaire  simple;  style  grêle  et  filiforme;  stig- 
mate bilamcllé.  Le  fruit  est  tantôt  une  cap- 
sule siliquiforme , bivalve,  tantôt  un  simple 
akène.  Les  graines  sont  arillées.  Les  Fume- 
terres  sont  des  plantes  herbacées,  annuelles 
ou  vivaces,  remplies  d’un  suc  amer,  aqueux, 
mais  non  laiteux. 

Cette  famille,  formée  du  seul  genre  fu maria, 
L.,  que  les  modernes  ont  divisé  eu  un  grand 
nombre  de  genres  distincts,  était  réunie  au- 
trefois avec  les  Papavéracées,  dont  elle  se  rap- 
proche en  effet  beaucoup,  n’en  différant  essen- 
tiellement que  par  ses  éLamincs  diadclphcs, 
sa  corolle  toujours  irrégulière,  et  le  suc  aqueux 
et  non  laiteux  de  ses  tiges. 

FÜMETERRE.  — FUMARIA,  Tourn. 

Calice  très  petit  : les  trois  pétales  supérieurs 
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sont  souvent  réunis , et  forment  un  éperon  à 
leur  base;  l’inférieur,  plus  étroit,  est  libre.  Le 
fruit  est  un  akène  globuleux. 

Fometimif.  officinal*.  (PI.  113,  fig.  I.  a une 
fleur  isolée;  b le  pistil  et  les  étamines;  c le 
fruit  grossi;  d le  même  coupé  transversale- 
ment; e une  graine.)  Fumaria  officinal* \sf  L. 

Part,  usitée  : toute  la  plante.  Nom  valg.  : fiel  de  terre. 

C’est  une  plante  annuelle  dont  la  tige  est 
herbacée,  rameuse,  couchée,  glabre,  glauque, 
anguleuse.  Elle  porte  des  feuilles  alternes, 
bipi nuées,  à folioles  écartées,  découpées  en 
lobes  étroits  et  acuminés.  Ses  fleurs  sont  pur- 
purines, courtemcnt  pédonculécs  (une  petite 
braetée  lancéolée  existe  à la  base  de  chaque 
pédoncule),  disposées  en  un  épi  long  et  lâche. 
Leur  calice  est  oblique,  composé  de  deux  pe- 
tites folioles  ovales , aigues,  érodées  dans  leur 
contour,  attachées  par  leur  partie  moyenne  et 
interne.  La  corolle  est  irrégulière,  composée 
de  quatre  pétales  inégaux  : le  supérieur,  qui 
est  le  plus  grand , s'alonge  à sa  partie  infé- 
rieure en  un  éperon  obtus,  court  et  recourbé; 
il  devient  ensuite  plane,  se  rétrécit,  et  forme 
une  sorte  de  disque  arrondi , obtus , à bords 
un  peu  relevés , marqué  d’une  tache  verte  en 
dessus,  légèrement  creusé  en  gouttière  en  des* 
sous.  Les  deux  pétales  latéraux  sont  sembla- 
bles, onguiculés  k la  base,  ovales,  alongés,  ob- 
tus, terminés  subitement  par  une  petite  pointe; 
leur  face  extérieure  offre  une  crête  longitudi- 
nale, plus  saillante  vers  le  sommet.  Les  étami- 
nes hypogyncs  sont , au  nombre  de  six , réu- 
nies par  leurs  filets  en  deux  faisceaux  qui  sup- 
portent chacun  trois  anthères,  celle  du  milieu 
& deux  loges , les  deux  latérales  uniloculaires. 
L’ovaire  est  libre,  ovoïde,  uniloculaire,  con- 
tenant deux  ou  trois  ovules  renversés.  Le  style 
est  filiforme , décliné , articulé  avec  l’ovaire, 
caduc,  terminé  par  un  stigmate  simple,  capi- 
tulé. Le  fruit  est  un  akène  ovoïde,  un  peu 
comprimé  d’avant  en  arrière,  glabre. 

La  fumeterre  est  très  commune  dans  les  lieux 
cultivés,  les  champs,  les  vignes,  les  jardins. 

Propriétés  et  usages.  On  emploie  la  plante  tout 
entière;  son  amertume  est  très  intense;  elle 
contient  une  certaine  quantité  de  mucilage. 
La  fumeterre  est  fort  usitée  : sa  décoction  et 
le  suc  retiré  de  son  herbe  fraîche  sont  toniques 


et  employés  dans  les  affections  scorbutiques, 
les  éruptions  chroniques  de  la  peau,  telles  que 
les  dartres,  la  gale,  et  toutes  les  fois  qu’il  faut 
réveiller  l'action  de  l’estomac,  dans  la  conva- 
lescence des  fièvres  de  long  cours,  etc.  Le  suc 
s’administre  depuis  une  jusqu’à  quatre  onces  : 
on  fait  une  décoction  avec  une  poignée  de  fu- 
meterre fraîche  et  une  chopine  d’eau  ou  da- 
vantage. 

Aucune  des  Fumariacées  n’est  vénéneuse; 
toutes,  au  contraire,  paraissent  douées  d’une 
vertu  tonique,  qui  est  duc  au  suc  amer  con- 
tenu dans  leurs  liges  et  leurs  feuilles.  On  peut 
indifféremment  employer  les  fumaria  offici- 
naliéf  fumaria  media  f fumaria  spicata,  etc. 
Toutes  jouissent  des  mêmes  propriétés.  On  met 
aussi  quelquefois  en  usage,  mais  plus  rare- 
ment, la  fumeterre  bulbeuse  (pl.  113,  fig.  II, 
corydalis  bulbosa  );  mais  elle  est  moins  amère 
et  moins  active.  Elle  se  distingue  par  sa  ra- 
cine bulbeuse,  ses  fleurs  jaunes  et  ses  fruits 
alongés  et  polvspermes. 

SOIXANTE-SEIZIÈME  FAMILLE. 

CRUCIFÈRES.  — CRUCIFERÆ. 

Fleurs  hermaphrodites , composées  d’un  ca- 
lice tétrasépalc,  caduc,  ayant  deux  des  sépa- 
les quelquefois  bossus  à la  base;  de  quatre  pé- 
tales onguiculés  et  disposés  en  croix;  de  six 
étamines,  dont  deux  plus  petites  et  plus  infé- 
rieures, et  quatre  plus  grandes,  rapprochées 
en  deux  paires  opposées.  A la  base  des  étami- 
nes, sur  le  réceptacle,  sont  plusieurs  glandes, 
ordinairement  au  nombre  de  quatre,  deux  sur 
lesquelles  sont  insérées  les  étamines  les  plus 
courtes,  deux  entre  les  étamines  les  plus  gran- 
des. L’ovaire  est  le  plus  souvent  à deux  loges, 
renfermant  plusieurs  ovules,  terminé  par  un 
style  court,  au  sommet  duquel  est  un  stigmate 
simple  ou  bilobc.  Le  fruit  est  ou  alongé,  bi- 
loculaire,  renfermant  un  grond  nombre  de 
graines  attachées  à deux  trophospermes  sutu- 
raux,  s’ouvrant  ordinairement  en  deux  valves, 
rarement  uniloculaire  et  indéhiscent;  ou  bien 
il  est  court,  arrondi,  elliptique  ou  anguleux; 
c’est-à-dire  que  c’est  une  silique  ou  une  sili- 
culc.  Les  graines  renferment  un  embryon  épi— 
spermique,  immédiatement  recouvert  par  le 
tégument  propre  de  la  graine. 

Cette  famille  est  sans  contredit  l’une  des 
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plus  naturelles  du  règne  végétal,  et  une  de 
celles  dont  les  caractères  sont  le  plus  tran- 
chés. Elle  forme  à elle  seule  la  télradynamie 
de  Linné,  ou  quinzième  classe  du  système 
sexuel.  Les  travaux  récens  de  M.  Rob.  Brown 
et  surtout  ceux  de  N.  de  Candolle,  qui  a traité 
les  Crucifères  dans  le  second  volume  de  son 
Systema  regetabilium , ont  donné  les  notions 
les  plus  précises  sur  la  structure  des  plantes 
de  cette  famille  et  la  circonscription  des  difle- 
rens  genres  qui  la  composent.  Mais  le  grand 
nombre  de  divisions  nouvelles  qu'ils  ont  éta- 
blies parmi  les  genres  nous  empêchent  d'a- 
dopter leur  travail.  Notre  ouvrage  étant  uni- 
quement destiné  à bien  faire  connaître  les 
plantes  officinales,  nous  ne  croyons  pas  de- 
voir adopter  ici  des  changemcns  qui  nous  for- 
ceraient à substituer  des  noms  nouveaux  à des 
noms  anciens  et  généralement  connus. 

Nous  diviserons  les  Crucifères  en  deux  sec- 
tions, suivant  qu'elles  ont  pour  fruit  unesili- 
que  ou  une  silicule. 

Wota.hn  propriétés  médicinales  de  la  plupart  des 
Crucifères  étant  les  mêmes,  nous  ne  ferons  que  les 
indiquer  d’une  manière  extrêmement  brève,  sans 
entrer  dans  des  détails  que  nous  serions  obligés  de 
réjiétcr  pour  chacune  d’elles. 

rUMÙBI  SECTION. 

I.  Crucifères  siliqueuses,  ou  Sisymbbiées. 

SISYMBRE.  — SISYMBRIUM,  L, 

Calice  étaléou  connivent;  pétales  étalés  et  lé- 
gèrement onguiculés.  Silique  presque  cylindri- 
que, longue,  terminée  en  pointe,  s'ouvrant  en 
deux  valves  et  contenant  des  graines  globu- 
leuses. 

SlSYMBRE  CRESSON  DE  FONTAINE.  (PI.  114,  fig.  I. 
a une  fleur  grandie  ; b le  pistil  et  les  étami- 
nes fortement  grossis;  c le  fruit  en  déhi- 
scence.) Sisymbrium  nasturtium , L. 

Part,  usitée  : toute  la  plante.  Nom  pharm.  : nas  tu  r- 
tiurn  aqualicum. 

Sa  racine  est  vivace,  donnant  naissance  à 
des  tiges  rameuses,  rampantes,  étalées,  re- 
dressées aux  extrémités  des  rameaux,  longues 


d'un  pied  et  plus,  cylindriques,  glabres.  Ses 
feuilles  sont  alternes,  imparipinnées,  glabres, 
à folioles  ovales,  arrondies,  un  peu  inégales/ 
la  terminale  plus  grande,  presque  cordiforme  : 
les  feuilles  les  plus  supérieures  de  la  tige  sont 
simples,  cord i formes , pétiolécs. 

Les  fleurs  sont  blanches,  disposées  en  épis 
lâches  à la  partie  supérieure  des  rameaux; 
chacune  est  portée  sur  un  pédoncule  d'envi- 
ron trois  ou  quatre  lignes.  Le  calice  est  formé 
de  quatre  sépales  ovales,  obtus,  concaves, 
dressés.  Les  quatre  pétales  sont  égaux,  leurs 
onglets  dressés,  leur  limbe  étalé,  arrondi,  ob- 
tus, entier.  11  n'y  a que  deux  petites  glandes 
à la  base  des  étamines  les  plus  courtes.  L'o- 
vaire est  alongé,  surmonté  d'un  style  très 
court,  gros,  plus  épais  à sa  partie  supérieure, 
sur  laquelle  est  placé  un  stigmate  bilobé.  La 
silique  est  à peu  près  cylindrique,  courte, 
ayant  quatre  à cinq  lignes  de  longueur,  termi- 
née à son  sommet  par  une  pointe  très  obtuse. 

Le  cresson  de  fontaine  croît  sur  le  bord  des 
ruisseaux  où  l'eau  est  courante.  Il  fleurit  en 
juin.  2J. 

Propriétés  et  usages.  C'est  assurément  la 
plante  de  ccttc  famille  la  plus  abondamment 
employée;  on  s'en  sert  aussi  fréquemment 
comme  aliment  que  comme  médicament.  Ce 
sont  les  feuilles  que  l'on  met  particulièrement 
en  usage  : elles  sont  fraîches,  piquantes  et  lé- 
gèrement amères.  On  les  mange  sans  prépara- 
tion , ou  simplement  assaisonnées  avec  le  vi- 
naigre. On  en  exprime  le  suc  que  l’on  clarifie 
par  le  repos,  et  que  l'on  donne  à la  dose  de 
deux  à quatre  onces.  Le  cresson  est  un  des 
meilleurs  antiscorbutiques,  à cause  de  la  faci- 
lité que  l’on  a de  sc  le  procurer  frais  pendant 
la  plus  grande  partie  de  l'année.  Il  entre  dans 
le  sirop  et  le  vin  antiscorbutiques. 

SlSYMBRK  OFFICINAL.  (PI.  114,  fig.  II.  ) Sisym- 
brium  officinale j D.  C.  Erysitnum  officinale,  L. 

Vulgairement  '.a/clar  ou  herbe  aux  chantres. 

Racine  annuelle,  portant  une  tige  dressée, 
simple  inférieurement , rameuse  à sa  partie 
supérieure,  cylindrique,  pubcsccntc,  effilée, 
haute  d'environ  deux  pieds.  Feuilles  alternes; 
les  inférieures  presque  lyrées , pubescentcs  ; les 
supérieures  hastées,  irrégulièrement  dentées, 
courlement  pétiolécs.  Fleurs  jaunes,  petites. 


Digitized  by  Google 


CRUCIFÈRES. 


83 


prrstjue  sessilcs,  disposées  en  longs  épis  effilés 
et  divariqués  à l’extrémité  des  rameaux.  Ca- 
lice de  quatre  sépales  demi-ouverts,  pubes- 
cens;  corolle  cruciforme;  pétales  entiers,  spa- 
tulés,  moitié  plus  longs  que  les  sépales;  éta- 
mines tétradynames,  un  peu  plus  longues  que 
la  corolle;  pistil  plus  court  que  les  étamines; 
stigmate  sessile,  capitulé.  Siliques  pubescen- 
tes,  dressées  et  appliquées  contre  l’axe  de  la 
tige,  un  peu  pédonculées,  anguleuses,  amin- 
cies insensiblement  en  pointe  de  la  base  vers 
le  sommet,  s’ouvrant  en  deux  valves,  ayant 
deux  loges  qui  contiennent  chacune  environ 
dix  graines  globuleuses. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  secs  et  sté- 
riles, sur  le  bord  des  chemins,  dans  les  envi- 
rons de  Paris. 

Propriété » et  usage».  Les  feuilles  du  vélar  ne 
sont  ni  Acres  ni  piquantes  comme  celles  de  la 
plupart  des  autres  Crucifères;  elles  sont  un  peu 
acerbes.  On  les  emploie  comme  légèrement 
toniques,  en  infusion  tbéiforme,  dans  le  catar- 
rhe pulmonaire  chronique,  etc.  Cette  crucifère 
jouit,  parmi  les  chanteurs,  d'une  très  grande 
réputation,  comme  propre  à dissiper  l’enroue- 1 
ment;  de  là  son  nom  vulgaire  d 'Herbo  aux 
chantre».  Le  sirop  d'erysimum  , que  l’on  pré- 
pare avec  cette  plante,  s’administre  dans  les 
mêmes  circonstances. 

VÉLAR. — ERYSIMUM , L. 

Ce  genre  diffère  spécialement  du  précédent 
par  sa  silique,  qui  est  tétragone. 

Vélar  de  Sainte-Barbe.  Eryeimum  babarca,  L. 

Vulgairement  : herbe  au  charpentier,  herbe  de 
Ste. •Barbe , etc. 

Sa  racine  est  bisannuelle , fibreuse,  blanche 
et  rameuse;  sa  tige  dressée,  simple  inférieure- 
ment, rameuse  dans  sa  partie  supérieure,  et 
comme  paniculée,  marquée  de  cannelures  très 
saillantes,  entièrement  glabre,  ainsi  que  les 
autres  parties  de  la  plante.  Les  feuilles  sont 
sessilcs,  pinnatifides  et  lyrées,  c’est-à-dire  que 
le  lobe  terminal  est  beaucoup  plus  grand,  ar- 
rondi et  obtus;  les  latéraux  sont  elliptiques, 
obtus,  presque  entiers.  Les  feuilles  inférieures 
sont  ordinairement  d’une  teinte  rouge,  plus  ou 
moins  foncée.  Les  fleurs  sont  jaunes,  petites, 
courtcment  pédonculées,  disposées  en  épis 


alongés  à la  partie  supérieure  des  ramifica- 
tions de  la  lige.  Le  calice  se  compose  de  qua- 
tre sépales  dressés,  jaunâtres,  caducs.  Les  pé- 
tales ont  leur  onglet  de  la  même  hauteur  que 
le  calice;  leur  limbe  est  obovale,  obtus.  À la 
base  des  filets  des  étamines  on  observe  quatre 
petites  glandes  verdâtres;  deux  en  dehors  des 
deux  paires  des  étamines  les  pluslongues,dcux 
plus  larges,  sur  lesquelles  sont  implantées  les 
deux  petites  étamines.  La  silique  est  tétra- 
gone, alongéc.  Cette  espèce  n’est  pas  rare  dans 
les  lieux  humides  et  sur  le  bord  des  ruisseaux. 

Propriété » et  usage».  Les  feuilles  sont  légè- 
rement âcres;  leur  saveur  est  très  analogue  à 
celle  du  cresson.  On  les  emploie  également 
comme  antiscorbutiques. 

Vklar  alliairk.  Erysim um  alliaria,  L.  Hesperis 

alliaria , Lamk.  si  Maria  o/fic  inali »,  D.  C. 

L'alliaire  est  une  plante  annuelle,  haute  d’en- 
viron un  ou  deux  pieds;  sa  tige  est  dressée, 
simple  à la  partie  inférieure,  cylindrique,  poi- 
lue à la  base,  glabre  et  légèrement  glauque 
vers  sa  partie  supérieure.  Les  feuilles  sont  cor- 
diforroes,  arrondies  : les  inférieures  obtuses, 
les  supérieures  aiguës,  offrant  sur  leurs  bords 
de  grandes  dentelures.  Elles  sont  molles,  ex- 
halent une  odeur  d’ail  lorsqu'on  les  froisse  en- 
tre les  doigts;  leur  pétiole,  qui  est  canaliculé, 
long  de  trois  à quatre  pouees  pour  les  feuilles 
inférieures , est  très  court  dans  les  feuilles  su- 
périeures, qui  sont  presque  sessilcs.  Les  fleurs 
sont  blanches,  disposées  en  épis  très  lâches 
aux  extrémités  des  ramifications  de  la  tige; 
elles  sont  presque  sessiles.  Leur  calice  est 
formé  de  quatre  sépales  à moitié  ouverts, 
blancs,  très  caducs.  La  corolle  est  deux  fois 
plus  grande  que  le  calice;  les  pétales  sont  un 
peu  étalés  à leur  partie  supérieure.  Ils  sont 
elliptiques,  obtus,  entiers,  rétrécis  en  onglet  à 
leur  partie  inférieure.  Les  étamines  sont  in- 
cluses; à la  base  de  leurs  filets  on  trouve  qua- 
tre glandes  vertes,  une  entre  chaque  paire  des 
grandes  étamines,  deux  sur  chacune  desquel- 
les sont  implantées  les  deux  petites  étamines. 
Le  pistil  est  plus  court  que  les  étamines  ; l’ovaire 
est  pyramidal,  tétragone,  surmonté  d’un  style 
gros,  cylindrique,  très  court,  que  termine  un 
stigmate  très  petit,  convexe  et  glanduleux. 
La  silique  est  longue  et  grêle,  tétragone,  ob- 
tuse, striée  longitudinalement  sur  ses  faces. 


Digitized  by  Google 


84 


CRUCIFÈRES. 


Celle  espèce  croit  dans  les  bois  couverts  et 
ombragés,  le  long  des  murailles.  Elle  fleurit 
en  mai;  ses  fruits  sont  mûrs  en  juin  et  juillet. 

Propriétés  et  usages.  Toute  la  plante,  mais 
les  graines  surtout,  exhalent  une  odeur  forte 
et  alliacée.  Autrefois  on  en  faisait  usage  pour 
assaisonner  certains  alimens.  La  saveur  des 
feuilles  est  amère  et  âcre,  et  annonce  dans  l’al- 
liaire  des  propriétés  assez  énergiques.  Cepen- 
dant on  en  fait  peu  usage,  quoiqu'elle  mérite 
d'être  employée. 

CHOU . — DR  ASS  ICA , L. 

Calice  connivcnt,  bossu  à sa  base;  étamines 
accompagnées  de  quatre  glandes  à leur  base. 
Siliquc  cylindrique,  tondeuse,  terminée  par  un 
bec  plus  ou  moins  alongé,  s'ouvrant  en  deux 
valves. 

Chou  navet.  Drassica  napus , L. 

Sa  racine  est  charnue,  blanche,  d’une  forme 
très  variée,  tantôt  napiforme,  tantôt  plus  ou 
moins  alongéc.  Sa  tige  est  rameuse,  dressée,  cy- 
lindrique, glauque.  Elle  porte  des  feuilles  scs- 
silcs,  semi-amplexicaules,  cordiformes,  lancéo- 
lées, charnues  et  glauques;  les  feuilles  radicales 
sont  lyrées  et  couvertes  de  poils  très  rudes.  Les 
Heurs  sont  jaunes,  en  épis  paniculés  aux  extré- 
mités des  rameaux.  Chaque  fleur  est  pédoncu- 
lée,  assez  petite;  le  calice  est  à moitié  ouvert, 
composé  de  quatre  sépales  elliptiques,  lancéo- 
lés, caducs.  Les  pétales  ont  l’onglet  dressé,  à peu 
près  de  la  hauteur  du  calice  ; le  limbe  étale,  ar- 
rondi, entier.  A la  hase  des  six  étamines  tétra- 
d y liâmes,  sont  quatre  glandes  vertes,  dont  deux 
plus  petites,  en  dehors  et  entre  les  deux  paires 
d’étamines  plus  longues;  deux  plus  grosses, 
sur  lesquelles  sont  implantées  les  deux  étami- 
nes plus  courtes.  L’ovaire  est  linéaire,  com- 
primé, surmonté  d’un  style  cylindrique,  que 
termine  un  stigmate  capitulé,  glanduleux.  La 
siliquc  est  alongée , presque  cylindrique,  gla- 
bre, torulcusc  et  bosselée,  terminée  à son 
sommet  par  une  pointe  alongée,  un  peu  ensi- 
forme,  et  striée  longitudinalement. 

Le  navet  et  ses  variétés  sont  cultivés  dans 
les  jardins  potagers. 

Propriétés  et  usages.  On  n’emploie  plus  au- 
jourd’hui le  navet  que  comme  aliment.  Il  est 
très  usité,  quoiqu'il  soit  une  substance  alimen- 


taire peu  nourrissante,  et  qu’il  ait  l’inconvé- 
nient <le  développer  beaucoup  de  gaz  dans 
l’estomac  et  les  intestins. 

Les  graines  de  la  navette  f variété  du  bras- 
sica  napus , sont  oléagineuses: on  en  retire  par 
expression  une  huile  aboudaute,  connue  sous 
le  nom  d'huile  de  ttarette.  Elle  est  employée 
pour  l’usage  des  lampes. 

Chou  cultivé.  Brassica  oleraceaf  L. 

La  racine  est  bisannuelle,  très  rarement  vi- 
vace par  suite  de  la  culture,  pivotante,  pres- 
que simple,  offrant  de  petites  fibrilles  nom- 
breuses. La  tige  est  dressée,  glabre  et  glau- 
que, ainsi  que  toutes  les  autres  parties  de  la 
plante;  elle  est  rameuse  à sa  partie  supérieure, 
et  haute  d’environ  deux  â trois  pieds.  Les  feuil- 
les sont  grandes,  épaisses  et  charnues  , sessi- 
les;  les  inférieures,  ovales,  arrondies,  très 
obtuses,  onduleuses  et  bosselées;  les  supérieu- 
res sont  ovales,  alongées,  inégalement  denti- 
culées  sur  leurs  bords  : toutes  sont  très  glau- 
ques. Les  Heurs  sout  jaunes,  assez  grandes,  et 
forment  de  lougs  épis  lâches  à l’extrémité  des 
rameaux.  Chaque  fleur  est  portée  sur  un  pé- 
doncule d’environ  un  demi-pouce  de  longueur. 
Le  calice  est  formé  de  quatre  sépales  dressés, 
jaunâtres,  dont  deux  sont  un  peu  bossus  â leur 
base  ; ils  sont  caducs.  Les  quatre  pétales  ont 
uu  onglet  dressé,  de  la  longueur  des  sépales, 
un  limbe  étalé,  arrondi , entier.  La  siliquc  est 
alongéc,  presque  cylindrique,  un  peu  toru- 
leuse,  terminée  par  une  pointe  ou  bec  peu  com- 
primé. 

Le  chou  est  originaire  de  l’Europe,  et  cul- 
tivé dans  tous  les  jardins  potagers.  Le  nom- 
bre de  ses  variétés  est  très  considérable;  ce- 
pendant on  peut  les  rapporter  à cinq  races 
principales , qui  sont  : 

1°  Le  chou  cavalier  ou  chou  vert.  Ses  feuilles 
sont  étalées,  ne  formant  pas  de  tête.  Elles  sont 
quelquefois  découpées  et  frangées  sur  les  bords, 
suivant  les  variétés. 

2°  Le  chou  frisé  ou  chou  de  Milan.  Ses  feuilles 
sont  réunies  en  tête  dans  les  jeunes  pieds;  elles 
finissent  par  s'étaler,  et  sont  toujours  crépues 
et  huilées  , caractère  qui  distingue  ccttc  race 
de  la  précédente. 

5°  Le  chou  pommé  ou  chou  cabu  est  facile  à 
reconnaître  à ses  feuilles  très  rapprochées  et 
très  serrées  les  unes  contre  les  autres,  et  for- 
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mant  nne  télé  plas  ou  moins  volumineuse.  C’est 
une  des  meilleures  races,  parce  que  les  feuilles 
intérieures,  étant  étiolées,  deviennent  blan- 
ches et  beaucoup  plus  tendres.  Le  chou  rouge 
appartient  surtout  à cette  variété. 

4°  Le  chou-rate  se  distingue  à sa  tige,  qui 
est  renflée  au-dessus  du  collet  de  la  racine,  et 
qui  forme  une  tête  charnue,  de  la  grosseur  des 
deux  poings,  partie  qui  seule  est  employée  à 
la  nourriture  de  l’homme. 

5°  Enfin,  une  dernière  race  est  celle  que 
l’on  connaît  sous  les  noms  de  choux-fleurs  et 
de  brocolis.  Ici  les  pédoncules  des  fleurs  s’é- 
paississent , s’entregreflent , et  sont  chargés 
d’une  multitude  de  fleurs  qui  avortent  et  res- 
tent rudimentaires;  elles  sont  rapprochées  et 
forment  une  sorte  de  corymbe  régulier. 

Le  brocoli  se  distingue  du  chou-fleur  par  ses 
pédoncules  moins  épais,  plus  alongés,  et  non 
groupés  en  corymbe,  de  manière  qu’ils  res- 
semblent, en  quelque  sorte,  à de  jeunes  ta- 
rions d’asperge. 

Propriétés  et  usages.  Les  anciens  faisaient  le 
plus  grand  cas  du  chou,  auquel  ils  attribuaient 
des  propriétés  merveilleuses;  ils  l’employaient 
pour  combattre  une  foule  de  maladies;  mais 
aujourd’hui  scs  usages  sont  restreints  à l’éco- 
nomie domestique.  C’est  un  des  alimens  les 
plus  fréquemment  usités,  surtout  parmi  les 
habitans  des  campagnes,  dans  la  plus  grande 
partie  de  l’Europe. 

Les  Allemands  lui  font  subir  une  prépara- 
tion qui  le  rend  plus  facile  à digérer  et  à 
conserver.  Après  l’avoir  coupé  menu,  ils  le 
mettent  dans  des  tonnes  avec  du  sel  et  quel- 
ques aromates,  et  le  laissent  subir  un  certain 
degré  de  fermentation  : ils  en  forment  ainsi 
ce  que  l'on  désigne  en  France  sous  le  nom  de 
chou-crotito  (sauer-kraut  des  Allemands).  Cet 
aliment  est  fort  utile  pour  les  voyages  de  long 
cours,  en  ce  qu’il  sc  conserve  facilement  et 
qu’il  agit  comme  antiscorbutique.  Quant  aux 
choux-fleurs  et  aux  brocolis,  ils  forment  un 
aliment  recherché  et  d’une  saveur  trèsagréablc. 

On  a attribué  h la  variété  du  chou  à feuilles 
rouges  de  grandes  propriétés  médicinales.  Elle 
est  sucrée  et  très  mucilagineusc;  clic  convient 
dans  les  inflammations  chroniques  des  organes 
respiratoires.  On  l’administre  sous  forme  de 
décoction  ou  de  sirop.  Le  vulgaire  regarde  le 
chou  rouge  comme  une  sorte  de  spécifique 
contre  la  phthisie  pulmonaire, 
o 


Cuoo  DF- B champs.  Brassica  campcstris , L. 

Vulgairement  : colza  on  colsat. 

Cette  espèce  est  annuelle;  sa  racine  est  fu- 
siforme, quelquefois  renflée;  sa  tige  dressée, 
haute  d’un  pied  à un  pied  et  demi,  cylindrique 
et  glabre;  ses  feuilles  inférieures  sont  lyrées 
et  sinueuses,  glauques,  couvertes  de  poils 
rudes  sur  les  nervures  de  sa  face  inférieure  ; 
les  feuilles  supérieures  sont  sessiles  , amplexi- 
caules,  glabres  «{,  entières.  Les  fleurs  sont 
jaunes  ; les  siliques  dressées,  cylindriques,  un 
peu  anguleuses,  contenant  plusieurs  graines 
globuleuses  et  brunes. 

Cette  plante  croit  spontanément  dans  les 
champs  d’une  grande  partie  de  l’Europe  : on 
l’y  cultive  aussi  très  abondamment.  Elle difTère 
du  chou  cultivé  par  ses  feuilles  lyrées  et  his- 
pides  à leur  face  inférieure.  Elle  présente  plu- 
sieurs variétés  : dans  l’une  d’elles,  la  racine  est 
renflée,  charnue,  jaunâtre  extérieurement,  et 
porte  le  nom  de  rutabaga  ; on  l’emploie  comme 
aliment.  Le  colza  est  abondamment  cultivé 
dans  les  champs  du  nord  de  la  France  et  de 
toute  la  Belgique.  On  relire  de  ses  graines,  par 
expression,  une  huile  grasse,  connue  sous  le 
nom  d’huile  de  colza , et  qui  est  fort  employée 
dans  les  arts  et  l’économie  domestique,  parti- 
culièrement pour  l’éclairage. 

ROQUETTE.  — ERUCA,  Tournef.  Rich. 

Ce  genre , que  Linné  avait  réuni  au  précé- 
dent, s’en  distingue  par  son  style  plane,  cn- 
siforme  et  à peu  près  de  la  longueur  de  la  si- 
liquc , qui  est  bivalve. 

Roquette  cultivée.  (PI.  115,  fig.  I.)  Eruca 
salira , Lamk.  Brossica  eruca,  L. 

Sa  racine  est  annuelle,  avec  la  tige  dressée, 
presque  simple  inférieurement,  cylindrique, 
un  peu  pubescente,  haute  d’un  à deux  pieds. 
Les  fcpilles  sont  lyrées,  presque  glabres,  un 
peu  charnues,  répandant,  surtout  quand  on 
les  froisse  entre  les  doigts,  une  odeur  forte  et 
désagréable.  Les  fleurs  sont  jaunâtres,  dispo- 
sées en  épis  lâches  à la  partie  supérieure  des 
rameaux , agréablement  odorantes  : chacune 
d’elles  est  dressée  , courtcment  pédonculée.  Le 
calice  est  formé  de  quatre  sépales  dressés  et 
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connivens,  dont  deux  êont  légèrement  bossus 
à la  base.  Les  quatre  pétales  sont  longuement 
onguiculés,  les  onglets  dressés,  le  limbe  étalé, 
d'un  jaune  pâle  avec  des  veines  rougeâtres 
anastomosées.  A la  base  des  six  étamines  tétra- 
d y liâmes  sont  quatre  petites  glandes  verdâ- 
tres et  nectarifères;  deux  très  petites,  en  de- 
hors des  grandes  étamines;  deux  plus  larges, 
en  dedans  des  étamines  plus  courtes.  La silique 
est  dressée,  alongéc,  comprimée,  glabre,  ter- 
minée supérieurement  par  un  appendice  la- 
melliforme, presque  de  la  même  longueur 
qu'elle  et  tranchant  des  deux  côtés  : cette 
silique  a deux  loges  qui  contiennent  chacune 
plusieurs  graines;  elle  s'ouvre  en  deux  valves 
beaucoup  plus  courtes  que  la  cloison,  avec  la- 
quelle se  continue  l'appendice  larnellcux. 

Elle  croit  dans  les  champs  cultivés  de  la 
France. 

Propriétés  et  usage*.  Toute  la  plante  exhale 
ûnc  odeur  forte  et  désagréable,  une  saveur 
âcre  et  amère.  C'-est  un  stimulant  assez  éner- 
gique, que  l'on  peut  employer  dans  les  mêmes 
circonstances  que  les  autres  antiscorbutiques. 
Dans  plusieurs  provinces,  les  feuilles  servent 
«l'assaisonnement. 

RADIS.  — RAPHANUS,  L. 

Calice  connivent;  étamines  accompagnées 
de  quatre  glandes;  siliques  coniques,  toru- 
leuses,  indéhiscentes,  comme  spongieuses  in- 
térieurement. 

Radis  coim*.  Raphanus  saticusf  L. 

Vulgairement  : radis,  radis  noir,  petits  rave. 

Sa  racine  est  charnue,  tantôt  arrondie,  na- 
piforme,  tantôt  alongée  et  terminée  par  une 
longue  pointe  â sa  partie  inférieure;  d'une 
couleur  rouge,  rose,  noire  ou  blanche  h l'ex- 
térieur. Sa  tige  est  dressée,  rameuse,  cylin- 
drique, glauque,  présentant  quelques  poils 
rudes  et  recourbés  en  dessous.  Les  feuilles 
sont  très  profondément  pinnatifides  et  lyrées, 
très  rudes  au  toucher.  Les  fleurs  sont  roses, 
assez  petites,  pédonculées,  formant  de  longs 
épis  lâches  à la  partie  supérieure  des  rameaux. 
Le  calice  est  composé  de  quatre  sépales  dres- 
sés, offrant  quelques  poils  supérieurement.  Les 
quatre  pétales  sont  longuement  onguiculés, 


les  onglets  étroits  et  dressés,  le  limbe  étalé, 
obovale,  obtus,  entier;  quatre  glandes  sont 
placées  à la  base  des  étamines  tétradynames. 
L'ovaire  est  très  grêle,  terminé  insensiblement 
par  un  style  assez  long,  au  sommet  duquel  se 
trouve  un  stigmate  capitulé  et  glandulaire.  La 
silique  est  conique,  renflée  et  bosselée  à la 
base,  terminée  en  pointe  alongée  à son  som- 
met, spongieuse  à son  intérieur,  renfermant 
des  graines  qui  paraissent  chacune  contenue 
dans  une  cavité  particulière.  Cette  silique  reste 
indéhiscente.  Le  radis  est,  & ce  que  l'on  pense 
généralement,  originaire  de  la  Chine  et  de 
l'Asie  méridionale.  D'autres  le  croieul  provenu 
de  l'Europe  australe  : il  est  depuis  des  siècles 
naturalisé  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe. 

Cette  espèce  présente  trois  variétés  princi- 
pales , savoir  ; 

1°  Le  radis. Sa  racine  est  globuleuse  ou  napi- 
forme , tendre , charnue , d'une  couleur  rose 
ou  blanche  à l'extérieur; 

2"  La  petito  rate  se  distingue  par  sa  racine 
alongée,  cylindrique  ou  fusiforme,  présentant 
les  mêmes  nuances  que  la  précédente. 

3“  Le  radis  noir , que  l'on  désigne  encore  sous 
le  nom  de  gros  radis  f et  de  raifort  des  Pari - 
siens  f est  de  la  grosseur  du  poing.  Son  épi- 
derme est  noir  et  rugueux  ; sa  chair  est  dure 
cL  extrêmement  piquante.  Quelques  auteurs  en 
ont  fait  une  espèce  distincte  sous  le  nom  de 
raphanus  niger. 

Les  racines  de  ces  trois  variétés  sont  servies 
sur  nos  tables;  les  deux  premières  surtout, 
dont  la  chair  est  moins  dure  et  moins  âcre.  Le 
radis  noir,  au  contraire,  est  excessivement 
piquant , et  doit  être  considéré  comme  un  très 
puissant  stimulant.  Les  graines  de  cette  espèce 
fournissent  aussi  une  grande  quantité  d'huile. 

MOUTARDE.  — SINAPIS,  L. 

Calice  étalé;  pétales  dressés;  siliques  termi- 
nées par  une  pointe  plane  ou  carrée. 

Ce  genre  diffère  surtout  de  la  roquette  par 
son  calice  étalé. 

Moutarde  soirs.  Sinapis  nigra,  L. 

Sa  racine  est  annuelle , donnant  naissance  h 
une  tige  dressée,  rameuse,  haute  de  deux  à 
trois  pieds,  cylindrique,  glauque  et  glabre. 
Ses  feuilles  sont  grandes,  sessiles , lyrées,  gla- 
bres, un  peu  épaisses,  les  supérieures  entières, 
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lancéolées,  aigues.  Ses  fleurs  sont  jaunes,  pe- 
tites, pédonculées  , disposées  en  longs  épis  à 
la  partie  supérieure  des  divisions  de  la  tige. 
Les  siliques  sont  prèles,  dressées  et  appliquées 
contre  la  tige,  glabres,  tétragonalrs,  un  peu 
tondeuses,  terminées  par  une  pointe  courte; 
ses  graines  sont  brunâtres. 

Celte  espèce  croit  dans  les  lieux  un  peu  hu- 
mides et  dans  les  décombres;  elle  fleurit  en 
juillet  et  août. 

Propriété*  et  utagcs.  On  emploie  ses  graines, 
connues  sons  le  nom  de  graines  de  ru  outarde 
usuelle  ou  sénecé  noir.  Elles  sont  très  âcres  et 
irritantes;  réduites  en  poudre,  délayées  dons 
du  vinaigre,  et  unies  k une  petite  quantité  de 
farine  de  lin,  elles  forment  les  sinapismes , 
sorte  de  cataplasmes  irritans,  qui , appliqués 
pendant  quelques  heures  sur  la  surface  du 
corps,  y déterminent  la  rubéfaction  et  même 
la  vésication  de  la  peau. 

Lu  farine  de  ces  graines  forme  la  base  de 
la  moutarde,  assaisonnement  stimulant,  d’un 
usage  si  généralement  répandu , et  avec  lequel 
on  peut  préparer  directement  les  sinapismes 
ou  les  pédiluves  sinapisés. 

Les  graines  de  moutarde  noire  ont  été  ana- 
lysées par  plusieurs  chimistes,  et  entr’autres 
par  M.  Thibierge  (Joum.  pharrn.,  5,  p.  446), 
qui  en  a retiré  une  huile  fixe,  une  huile  vola- 
tile, de  l’albumine  végétale , du  mucilage  , du 
soufre,  de  l’azote,  du  sulfate  de  chaux,  du 
phosphate  de  chaux  et  de  la  silice.  Ainsi , les 
graines  de  moutarde  contiennent  deux  sortes 
d’huile  : l’une  fixe,  grasse  et  douce , qu’on  ob- 
tient par  le  moyen  de  la  pression  et  qui  forme 
environ  la  cinquième  partie  de  ccs  graines; 
l’autre,  âcre  et  volatile,  se  retire  par  le  moyen 
de  la  distillation  ; elle  est  d’une  couleur  ci- 
trinc,  d'une  odeur  aussi  vive  et  aussi  péné- 
trante que  celle  de  l’ammoniaque.  C’est  la  par- 
tie active  de  ccs  graines.  (é'oy.  Joum.  chim. 
méd.f  3,  p.  207.) 

Les  graines  des  autres  espèces  de  ce  genre 
sont  également  âcres  et  irritantes,  mais  à un 
plus  faible  degré. 

La  MOUTARDS  BLANCÜE  (pl.  115,  fig.  II),  *1116- 
pis  alba,  L.,  est  une  autre  espèce, fort  commune 
dans  tous  les  champs  cultivés  aux  environs  de 
Paris.  Ses  graines  sont  au  moins  de  moitié  plus 
grosses  que  celles  de  la  moutarde  noire;  clics 
sont  globuleuses,  jaunâtres.  Elles  contiennent 
une  très  grande  quantité  de  matière  mucilagi- 


ncuse  ; et  lorsqu’on  les  fait  macérer  dans  l’eau 
pendant  quelque  temps,  elles  se  recouvrent 
d’une  couche  épaisse  de  mucilage.  Du  reste, 
leur  composition  chimique  est  h peu  près  iden- 
tique avec  celle  des  graines  de  moutarde  noire. 
Dans  ces  derniers  temps,  les  Anglais  ont  donné 
une  vogue  passagère  à ces  graines , en  les  pré- 
sentant comme  l’un  des  meilleurs  stomachi- 
ques. Us  les  avalent  sans  la  moindre  prépara- 
tion. Sans  doute  que  ces  graines  doivent  avoir 
la  propriété  d’exciter,  de  stimuler  l’estomac; 
mais  dans  combien  de  circonstances  ne  seraient- 
elles  pas  plus  nuisibles  qu’utiles! 

CARDAMINE.  - CARDAMINE,  L. 

Calice  connivcnt;  silique  cylindrique,  s’ou- 
vrant en  deux  valves  avec  élasticité. 

Cardamine  des  prés.  Cardamine  pratensis,  L. 

V ulgaireraent  : cresson  des  près. 

De  sa  racine,  qui  est  vivace,  s’élève  une  tige 
dressée,  cylindrique,  simple,  glabre,  haute 
d’environ  un  pied.  Les  feuilles  radicales  sont 
composées  de  folioles  arrondies,  obtuses,  an- 
guleuses. Celles  de  la  tige  sont  alternes,  ses- 
siles,  imparipinnées,  ayant  les  folioles  petites, 
alongées  et  étroites.  Fleurs  en  épi  lâche  à l'ex- 
trémité «le  la  tige  , d’un  blanc  rosé;  chaque 
fleur  est  pédonculée  et  dressée;  leur  calice  se 
compose  de  quat  rc  sépales  ovales , obtus , dres- 
sés, membraneux  sur  leurs  bords,  concaves, 
«leux  opposés  offrant  à leur  base  un  renflement 
plus  remarquable.  Les  pétales  sont  trois  fois 
plus  longs  que  les  sépales,  rivales,  arrondis, 
légèrement  émarginés;  étamines  plus  courtes 
que  la  corolle,  accompaguées  de  quatre  pe- 
tites glandes  verdâtres,  opposées,  eu  forme  de 
godets.  Pistil  de  la  grandeur  des  étamines; 
stigmate  simple  et  capitulé.  Silique  alongée, 
glabre,  légèrement  comprimée,  s’ouvrant  avec 
élasticité  en  «leux  valves  qui  se  roulent  de  la 
partie  inférieure  vers  la  supérieure. 

Cette  plante  est  commune  dans  1rs  prés  hu- 
mides, où  elle  fleurit  au  printemps  et  en  été.  2f. 

Propriétés  et  usages.  Les  feuilles  «le  la  carda- 
minc  ont  une  saveur  analogue  à celle  du  cres- 
son de  fontaine.  Dans  le  nord  de  l’Europe,  on 
les  emploie  absolument  aux  mêmes  usages  et 
dans  les  mêmes  circonstances  que  ce  dernier. 


Digitized  by  Google 


88 


CRUCIFÈRES. 


II.  Crucifères  à fruits  silienleux.  Cochi.kaiuffv 

PASSER  AGE.  — LE  PI  DI  UM,  L. 

Calice  étalé;  pétales  égaux  entre  eux;  sili- 
cule  comprimée , entière  ou  échancrée  au  som- 
met, & deux  loges  monospermes. 

Passerage  a ff ni li.es  larges.  (PI.  115,  fig.  III . 
a une  fleur  grandie  et  étalée;  b le  calice;  c les 
étamincsetle  pistil;  die  fruit.)  Lepidium  lati- 
folium,  L. 

Sa  racine  est  vivace,  alongée,  blanchâtre, 
rameuse;  sa  tige  est  dressée,  cylindrique,  ra- 
meuse , glabre  et  d’une  couleur  glauque , haute 
d’environ  deux  pieds.  Ses  feuilles  sont  radica- 
les, pétiolées,  grandes,  cordiformes,  alon- 
gées,  un  peu  charnues,  régulièrement  denti- 
culécs  sur  leurs  bords,  légèrement  pubcsccntes 
sur  les  deux  faces  ; les  caulinaires  sont  presque 
scssilcs,  d'autant  plus  étroites  et  plus  alongées 
qu'elles  sont  plus  supérieures  ; elles  sont  en- 
tières et  glabres  des  deux  cdtés.  Ses  fleurs 
sont  blanches,  très  petites,  pédonculécs,  for- 
mant de  petits  groupes  multiflores , dont  l’en- 
semble constitue  une  sorte  de  grappe  pani- 
culéc  h la  parlio  supérieure  de  la  tige.  Le  ca- 
lice se  compose  de  quatre  sépales  obovales, 
arrondis,  entiers,  obtus,  étalés,  minces  et 
blanchâtres  sur  leurs  bords.  La  corolle  est 
composée  de  quatre  pétales  étalés,  arrondis, 
entiers,  longuement  onguiculés  et  comme  spa- 
tulés;  les  six  étamines  sont  étalées,  presque 
égales  entre  elles,  un  peu  plus  courtes  que  la 
corolle,  offrant  â leur  base,  entre  les  filets, 
six  petites  glandes  verdâtres.  L’ovaire  est  com- 
primé, ovoide,  poilu,  surmonté  d’un  style  très 
court,  et  d’un  stigmate  capitulé.  La  silicule 
est  ovoïde , comprimée , terminée  en  pointe  à 
son  sommet. 

La  passerage  habite  les  lieux  humides,  le 
bord  des  ruisseaux.  2J. 

Propriété s et  usages.  Les  feuilles  et  les  raci- 
nes de  passerage  offrent  une  saveur  âcre  et  poi- 
vrée. Appliquées  sur  la  peau,  elles  ne  tardent 
pas  à en  déterminer  la  rubéfaction.  Ce  médi- 
cament est  d’une  grande  énergie;  cependant 
on  l’emploie  assez  rarement  : c’est  un  de  nos 
antiscorbutiques  les  plus  puissans.  On  pourrait 
mélanger  avec  avantage  scs  feuilles  à celles  du 
cresson  de  fontaine  ou  du  cresson  des  prés,  soit 


pour  être  mangées  directement,  soit  pour  ser- 
vir â la  préparation  des  sucs  d’herbes.  Les 
feuilles  des  lepidium  ruderale  et  lepidium  ibe- 
ris,  qui  l’un  et  l'autre  croissent  sur  les  murail- 
les, dans  les  lieux  incultes  ou  les  décombres, 
peuvent  aussi  être  mangées  comme  celles  du 
cresson  de  fontaine.  On  attribue  au  L.  ruderale 
la  propriété  d’attirer  la  punaise  des  lits,  insecte 
aussi  incommode  que  dégoûtant,  et  de  four- 
nir ainsi  un  moyen  d’en  diminuer  le  nombre. 

Passerage,  cresson  alkkois.  Lepidium  sali - 
mm,  L.  Thlaspi  satirum,  De  fs. 

Noms  vulg.  : cresson  alénois  , cresson  des  jardins , na - 
sûort.  Nom  pharia.  : nasturtium  horiense. 

C’est  une  petite  plante  annuelle,  croissant 
avec  rapidité , et  offrant  une  tige  dressée , 
cylindrique,  glauque,  rameuse,  haute  d’envi- 
ron uu  pied.  Les  feuilles  inférieures  sont  pétio- 
lées, bipinnatifides,  glabres  et  glauques,  â 
segmens  assez  larges  et  incisés;  les  supérieu- 
res sont  presque  simples  et  scssilcs.  Les  fleurs 
sont  blanches,  très  petites,  courtement  pé- 
donculécs, formant  des  épis  courts  à l’extré- 
mité supérieure  des  rameaux.  Le  calice  est  de 
quatre  sépales  ovales , arrondis , obtus , un  peu 
concaves  en  dedans.  La  corolle  est  de  quatre 
pétales  spatulés , un  peu  étalés.  L’ovaire  est 
lenticulaire,  comprimé;  le  style,  très  court;  le 
stigmate,  capitulé. La  silicule  est  lenticolaire, 
un  peu  échancrée  à son  sommet,  & deux  loges, 
renfermant  chacune  une  graine;  h deux  valves 
carénées,  minces  et  membraneuses  sur  le  dos. 

Le  cresson  alénois  croit  naturellement  dans 
les  endroits  stériles.  On  le  cultive  dans  les  jar- 
dins potagers.  Il  y en  a une  variété  fort  com- 
mune , à feuilles  sinueuses  et  crépues. 

Propriétés  et  usages.  Sa  saveur  est  chaude, 
légèrement  âcre  et  piquante,  très  agréable. 
Cette  plante  est  un  excellent  antiscorbutique, 
qui  jouit  des  mêmes  propriétés  que  le  cresson 
de  fontaine,  et  peut,  comme  lui,  être  mangé 
cru  et  sans  aucune  préparation. 

COCULÉARIA.  — COCU  LE  ARIA  f L. 

Calice  formé  de  quatre  sépales  concaves;  co- 
rolle de  quatre  pétales  étalés.  Silicule  presque 
globuleuse,  à deux  valves  très  convexes  et  à 
deux  loges  contenant  plusieurs  graines. 
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Cochléaria  officinal.  (PI.  1 10,  fig.  I.  a une  fleur 
grandie;  b le  calice  et  le  pistil;  c le  fruit; 
d le  même  coupé  longitudinalement  pour 
montrer  la  position  des  graines;  o les  grai- 
nes.) Cochléaria  officinale , L. 

Nom  vulg.  : herbe  aux  cuillers. 

Celte  plante  bisannuelle  pousse  vers  la  fin 
de  Phi  Ter  une  toufTe  de  feuilles  radicales,  cor- 
di formes  , très  obtuses  , entières , d’un  vert 
foncé,  luisantes,  portées  sur  des  pétioles  de 
plusieurs  pouces  de  longueur.  Sa  racine  est  fu- 
siforme,  simple,  alongéc  , de  la  grosseur  d'une 
plume  h écrire.  La  tige  est  rameuse  dès  sa  base, 
à rameaux  épars,  cylindrique,  verte,  glabre, 
offrant  quelques  côtes  longitudinales.  Lesfeuil- 
lcs  sont  alternes;  les  inférieures  presque  réni- 
formes,  très  obtuses,  h pétiole  canaliculé,  en- 
tières; les  supérieures  alongées,  sossilcs,  pro- 
longées inférieurement  en  deux  petites  languet- 
tes, offrant  plusieurs  dents  irrégulières.  Les 
fleurs  sont  blanches,  pédoncttlées,  disposées  h 
l’extrémité  des  rameaux  en  épis  corymbifnrmcs. 
Le  calice  a quatre  sépales  obtus,  creux  et  con- 
caves en  dedans,  convexes  extérieurement.  La 
corolle  offre  quatre  pétales  dressés,  blancs, 
moitié  plus  grands  que  le  calice,  arrondis,  ob- 
tus, entiers,  longuement  et  subitement  ongui- 
culés à leur  base.  Le  fruit  est  uuesilicule  arron- 
die, h deux  loges  contenant  plusieurs  graines. 

Le  cochléaria  croit  sur  le  rivage  de  la  mer. 
On  le  cultive  dans  les  jardins. 

Propriétés  ét  usages.  Les  feuilles  du  cochléa- 
ria ont  une  saveur  âcre  et  légèrement  amère, 
qui  paraît  dépendre  d’une  huile  essentielle  que 
l’on  obtient  par  la  distillation.  Elle  est  plus 
lourde  que  l’eau  , et  d’une  telle  énergie  que  , 
suivant  Murrai,  une  seule  goutte  dissoute  dans 
l’alcohol  suffit  pour  communiquer  l’odeur  et 
la  saveur  du  cochléaria  à une  livre  de  vin.  Le 
cochléaria  est,  sans  contredit,  une  des  Cruci- 
fères que  l’on  administre  le  plus  fréquemment 
comme  stimulante  et  antiscorbutique.  On  peut 
manger  les  feuilles  ou  en  exprimer  le  suc.  Elles 
entrent  dans  le  sirop  et  le  vin  antiscorbutiques. 

COCHLÉARIA  DF.  BbRTACNK.  (PI.  116,  fig.  II.)  Co- 
chlcaria  armoracia y L. 

Noms  vulg.  : crunson,  raifort  sauvage  ou  grand  tas- 
fort,  moutarde  de  capucins. 

Sa  racine  est  vivace , blanchâtre , alongéc  et 


rameuse,  un  pen  charnue,  de  la  grosseur  du 
bras.  Les  feuilles  radicales  sont  péfciolées,  très 
grandes,  elliptiques,  obtuses,  longues  d’un 
pied  et  plus,  larges  de  trois  h quatre  pouces, 
sinueuses  et  irrégulièrement  dentées  sur  les 
bords,  veinées,  À côte  moyenne  très  proémi- 
nente; celles  de  la  tige  sont  moins  grandes , 
étroites,  lancéolées;  les  supérieures  presque 
entières.  Tige  rameuse,  dressée,  haute  de  deux 
à trois  pieds,  glabre  et  un  peu  striée.  Les  fleurs 
sont  blanches,  petites,  pédonculées,  disposées 
en  longs  épis  paniculés  h l’extrémité  des  ra- 
meaux. Les  silicules  sont  petites,  ovoïdes,  cou- 
ronnées par  le  stigmate,  qui  est  persistant. 
Elles  sont  k deux  loges,  qui  renferment  cha- 
cune cinq  à six  graines. 

Celle  plante  croit  naturellement  sur  le  bord 
des  ruisseaux,  dans  la  Bretagne  et  d’autres 
parties  de  la  France.  Elle  est  cultivée  daus  les 
jardins.  2J. 

Propriétés  et  usages.  La  racine  du  grand  rai- 
fort est  la  seule  partie  de  la  plaute  qui  soit  usi- 
tée. Elle  est  d’une  odeur  piquante.  Sa  saveur 
est  âcre  et  très  forte.  C'est  le  plus  puissant  et 
le  plus  actif  des  médicamcns  dits  antiscorbu- 
tiques.  On  l’emploie  fraîche , soit  en  infusion 
aqueuse , soit  plutôt  digérée  dans  le  vin  ou  l’al- 
cohol.  Elle  fait  aussi  partie  du  sirop  et  du  viu 
antiscorbutiques. 

Propriétés  médicinales  et  usages  des  Crucifères. 

En  exposant  les  propriétés  médicinales  de 
chacune  des  plantes  de  cette  famille,  dout  nous 
avons  donné  la  description , nous  n’avons  pas 
cru  nécessaire  d’entrer  daus  des  détails  fort 
étendus.  L’action  dcsplautcs  crucifères  sur  l’é- 
conomie animale  est  si  simple  , et  offre  une  si 
grande  analogie  dans  toute  la  famille,  qu’ayant 
dit  pour  l’une  de  ccs  plantes  qu’elle  était  sti- 
mulante, nous  n’aurions  eu  rigoureusement 
besoin , pour  les  autres,  que  d’exprimer  le  de- 
gré d’intensité  de  cette  force  excitante. 

C’est  à une  huile  volatile  que  les  Crucifères 
doivent  leur  saveur  &crc  et  piquante,  et  leur 
odeur  plus  ou  moins  forte  et  aromatique.  Plu- 
sieurs auteurs  les  avaient  attribuées  à la  pré- 
sence de  l’ammoniaque  dans  ces  végétaux;  mais 
cette  substance  alcaline  n’y  existe  point  toute 
formée.  Les  analyses  les  plus  exactes  n’onl  pu 
en  démontrer  l’existence  dans  le  suc  récent  ou 
Peau  distillée  de  cas  plantes.  Mais  comme  clics 
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contiennent  beaucoup  d’azote,  on  conçoit  que, 
pendant  la  fermentation,  il  peut  se  former  de 
l’ammoniaque  par  suite  de  la  décomposition  de 
l'eau. 

Cette  huile  volatile  existe  dans  toutes  les 
Crucifères  et  dans  tous  les  organes  de  ces  vé- 
gétaux , mais  avec  des  degrés  variables  d’in- 
tensité, en  sorte  qu'elle  les  rend  ou  simplement 
excilans,  ou  plus  ou  moins  irritans.  Ainsi  la 
racine  du  cranson  ou  grand  raifort  sauvage, 
les  feuilles  de  la  passerage  à larges  feuilles,  les 
graines  des  diverses  espèces  de  moutarde,  dé- 
terminent la  rubéfaction  et  même  l’inflamma- 
tion de  la  peau,  lorsqu'elles  y restent  appli- 
quées pendant  un  certain  laps  de  temps.  Elles 
agissent  avec  une  telle  intensité  lorsqu’on  les 
administre  à l’intérieur,  qu’elles  ne  doivent 
cire  données  qu’avec  beaucoup  de  précautions. 

II  n’en  est  pas  de  même  du  plus  grand  nom- 
bre des  autres  Crucifères.  Le  principe  âcre  et 
volatil  n’y  existe  qu’en  des  proportions  telles, 
que  leur  saveur  âcre  est  tempérée  par  une  quan- 
tité d’eau  ou  de  mucilage  assez  grande  poul- 
ies rendre  agréables.  Les  feuilles  des  diverses 
espèces  de  cresson,  celles  du  cocliléaria,  du 
vélar,  de  l’herbe  de  Sainte-Barbe,  et  en  géné- 
ral de  la  plupart  des  autres  Crucifères , servent 
à la  fois  d’alimens  et  de  médicamcns.  Mais 
comme  leur  principe  actif  est  très  fugace  et 
très  volatil,  ou  doit  toujours  les  employer  à 
l’état  frais. 

La  médication  exercée  par  les  Crucifères  est 
vive  et  instantanée  : elle  stimule  fortement  les 
diffère n s appareils  de  l’économie,  ou  agit  plus 
spécialement  sur  un  seul  d’entre  eux.  Dans  le 
premier  cas,  les  Crucifères  appartiennent  aux 
stimulans  généraux;  on  dit  alors  généralement 
qu’cllcs  sont  antiscorbuliquet , parce  que  c’est 
contre  le  scorbut  qu’on  les  emploie  avec  le 
plus  d’avantage  et  le  plus  fréquemment.  Dans 
le  second  cas,  ces  végétaux  peuvent  être  em- 
ménagogues,  sudorifiques  ou  diurétiques,  sui- 
vant qu’ils  stimulent  plus  spécialement  l’uté- 
rus, les  organes  sécréteurs  de  l’urine,  ou  que 
leur  actiou  stimulante  se  porte  vers  la  péri- 
phérie du  corps. 

La  famille  des  Crucifères  nous  fournit  un 
grand  nombre  d'alimcns  sains  et  nourrissans. 
La  culture,  en  favorisant  le  développement 
des  principes  aqueux,  sucrés  et  roucilagincux, 
tend  à détruire  ou  du  moius  A masquer  la  sa- 
veur Acre  qui  est  propre  à toutes  les  Crucifères 


dans  l’état  sauvage.  C’est  ainsi  que  l’on  mange 
les  racines  des  uavets,  des  raves,  des  radis,  etc., 
les  tiges  du  chou-rave , les  feuilles  des  diverses 
espèces  de  choux  , et  les  pédoncules  ainsi  que 
les  fleurs  des  brocolis  et  des  choux-fleurs. 

Un  caractère  d'uniformité  bien  remarquable 
est  celui  que  ces  plantes  offrent  dans  la  nature 
de  leurs  graines.  Outre  le  principe  volatil  qui 
existe  dans  toutes  à des  degrés  differens,  elles 
contiennent  une  quantité  plus  ou  moins  consi- 
dérable d’huile  grasse , que  l’on  peut  obtenir 
par  le  moyen  de  la  pression.  Plusieurs  Cruci- 
fères oléifères  sont  même  l’objet  d’une  culture 
spéciale;  tels  sout  le  colza,  la  navette,  la  ca- 
mcline , etc. 

En  résumé,  on  peut  dire  de  celte  famille, 
qu’il  existe  autant  d’analogie  et  d’uniformité 
dans  scs  propriétés  médiciualcs  que  dans  scs 
caractères  d’organisation. 

&OIXAXTE-DIX-SEPTIÉMË  FAMILLE. 

CAPPAMDÉES.  — CAP  PARU)  F., T.. 

Calice  de  quatre  sépales;  corolle  de  quatre 
pétales  souvent  irréguliers.  Étamines  ordinai- 
rement en  grand  nombre,  rarement  quatre  ou 
6ix  seulement;  ovaire  souvent  stipilé,  unilo- 
culaire, tnulliovulé;  style  simple  ou  divisé, 
terminé  par  un  stigmate  partagé  en  autant  de 
lobes  qu’il  y a de  divisions  au  style.  Le  fruit 
estalongé,  charnu,  baccilorinc  ou  siliqueux , 
A une  seule  loge  renfermant  des  graines  sou- 
vent rénilormes , qui  contiennent  un  embryon 
recourbé,  immédiatement  recouvert  par  le  té- 
gument propre.  Ces  graines  sont  attachées  à 
des  trophospermes  pariétaux,  dont  le  nombre 
varie  suivant  les  genres. 

Cette  famille  a les  plus  grands  rapports  avec 
les  Crucifères,  surtout  parle  genre  cleome,  qui  a 
pour  fruit  une  véritable  silique.  Mais  clic  en  dif- 
fère par  scs  étamines  généralement  eu  grand 
nombre,  et  jamais  tétradynames , et  par  son 
fruit,  qui  est  souveut  charnu  et  baccilorme. 

CAPRIER.  — CAP  P A RIS , L. 

Calice  de  quatre  sépales  caducs.  Corolle  de 
quatre  pétales  grands  cl  inégaux,  les  deux  in- 
férieurs concaves  et  comme  bossus  A la  base. 
Étamines  très  nombreuses  et  saillantes.  Ovaire 
longuement  stipilé.  Le  style  est  très  court  : le 
fruit  est  une  espèce  de  baie  stipitée,  obtuse  et 
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charnue,  renfermant  un  grand  nombre  de  grai- 
nes éparses  dans  la  pulpe. 

Arbrisseau  sannenteux , ayant  les  feuilles 
simples,  souvent  accompagnées  de  deux  stipu- 
les épineuses. 

Câprier  rpineüx.  (Pl.  117.  a le  calice  et  le  pis- 
til; b le  fruit;  c le  même  coupé  transversa- 
lement; d une  graine.)  Capparis  spinosa , L. 

Part  usitées  : les  boutons  de f leurs , la  racine . 

Le  câprier  est  un  arbuste  sarmenteux,  dé- 
bile, dont  les  tiges  sont  sous-frutescentes,  éta- 
lées, cylindriques,  rameuses,  glabres;  les  ra- 
meaux effilés,  glabres  et  herbacés.  Ils  portent 
des  feuilles  alternes,  articulées,  cordiformes, 
arrondies,  tantôt  obtuses,  tantôt  acuminées, 
vertes,  molles,  offrant  quelques  poils  courts 
sur  leurs  deux  faces,  très  entières,  portées 
sur  un  pétiole  de  deux  à trois  lignes,  pubcs- 
cent.  Deux  stipules  épineuses,  suhulces,  ai- 
guës, recourbées,  existent  à la  base  de  chaque 
pétiole.  Les  fleurs  sont  très  grandes,  solitai- 
res, axillaires;  le  pédoncule  est  cylindrique, 
dressé,  de  deux  A trois  pouces  de  hauteur. 
Leur  calice  est  irrégulier,  composé  de  quatre 
sépales  inégaux  , disposés  en  croix,  tous  con- 
caves, en  forme  de  nacelle;  l’inférieur  est  le 
plus  grand  et  le  plus  concave;  il  est  comme 
gibbeux;  le  supérieur  est  un  peu  moins  grand; 
les  deux  latéraux  sont  semblables  et  un  peu 
plus  petits.  La  corolle  est  irrégulière,  formée 
de  quatre  pétales  inégaux,  plus  grands  que  les 
sépales,  avec  lesquels  ils  alternent  : les  deux 
supérieurs  sont  dressés,  arrondis,  à bords  dé- 
chiquetés, onguiculés  à leur  base;  les  deux 
inférieurs,  un  peu  plus  grands,  sont  très  irré- 
guliers. Ils  sont  d’abord  onguiculés  et  épais, 
présentent  un  appendice  en  forme  de  corne, 
au-devant  duquel  est  une  fossette  assezgrande, 
verte,  et  couverte  de  poils  fins  et  soyeux;  ces 
deux  pétales  sont  accolés  par  leur  bord  in- 
terne, de  manière  que  les  deux  fossettes  sont 
reçues  dans  la  concavité  du  sépale  inférieur. 
Les  étamines  sont  très  nombreuses,  environ 
soixante  à quatre-vingt,  très  longues,  hypo- 
gynes,  attachées  à un  petit  tubercule,  sur  le- 
quel sont  insérés  successivement  les  sépales, 
la  corolle,  les  étamines  et  le  pistil.  Ces  él ami- 
nes sont  les  unes  ascendantes,  les  autres  des- 
cendantes, plus  courtes.  Le  pistil  est  porté  sur 


un  pédicule  de  la  longueur  des  étamines.  L'o- 
vaire est  ovoïde,  alongé,  uniloculaire,  multi- 
ovulé,  les  ovules  irrégulièrement  disséminés 
dans  la  pulpe;  le  style  est  court;  le  stigmate 
capitulé,  à huit  dents  fort  courtes  et  conni- 
ventes.  Le  fruit  est  pyriforme,  charnu,  ren- 
fermant un  grand  nombre  de  graines  nichées 
dans  la  pulpe. 

Le  câprier  est  commun  en  Provence;  on  le 
trouve  dans  les  vieilles  murailles,  les  fentes  de 
rochers.  Il  fleurit  pendant  tout  l’été;  on  le 
cultive  avec  soin  dans  plusieurs  contrées  mé- 
ridionales. 

Propriétés  et  usages.  La  racine  est  la  seule 
partie  usitée  en  médecine  : on  n’emploie  que 
son  écorce  ou  partie  externe,  qui  est  légère- 
ment amère,  un  peu  Acre  et  acerbe.  Elle  est 
diurétique  : on  la  comptait  autrefois  au  nom- 
bre des  cinq  racines  apéritives  mineures.  Elle 
est  peu  employée  maintenant. 

Mais  la  partie  la  plus  recherchée  du  câprier, 
celle  pour  laquelle  on  le  cultive  en  grand  , 
dans  beaucoup  de  cantons  de  la  Provence,  ce 
sont  les  jeunes  boutons  de  scs  fleurs,  qui,  con- 
fits dans  le  vinaigre,  sont  connus  sous  le  nom 
de  câpres.  Elles  sont  stimulantes  et  antiscor- 
butiques. On  les  emploie  comme  condiment  cl 
assaisonnement. 

soixaxte-dix  ulitiémb  pamiixb. 

HIPPOCASTANÉES.  — HIPPOCASTA- 
NEÆ. 

Calice  rnonosépale,  tubuleux,  A cinq  lobes 
obtus  et  inégaux.  Corolle  composée  de  quatre 
pétales  souvent  inégaux  , onguiculés  A leur 
base,  insérés,  ainsi  que  les  étamines,  A un  dis- 
que hypogyne  et  circulaire.  Celles-ci , généra- 
lement au  nombre  de  sept , sont  inégales  et 
déclinées,  c’est-à-dire  toutes  portées  vers  la 
partie  inférieure  de  la  fleur.  Pistil  simple. 
Ovaire  plus  ou  moins  globuleux,  A trois  loges 
qui  contiennent  chacune  deux  ovules  attachés 
à l'angle  interne,  et  dont  l’un  est  dressé,  tan- 
dis que  l'autre  est  renversé.  Style  toujours 
simple , termine  par  un  stigmate  A peine  tri- 
lobé. Le  fruit  est  une  capsule  A une,  deux  ou 
trois  loges,  suivant  qu’une  ou  deux  des  cloi- 
sons «le  l’ovaire  ont  avorté,  s’ouvrant  en  trois 
valves  : elle  contient  d’une  à quatre  cl  même 
ciuq  graines,  recouvertes  d’un  tégument  brun 
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et  luisant,  marqué  d’une  grande  tache  blan- 
châtre (qui  est  le  hile),  et  renfermant  un  em- 
bryon dont  les  deux  cotylédons  sont  extrême- 
ment gros,  soudés  ensemble , et  dont  la  radi- 
cule est  conique,  alongée  et  recourbée. 

Cette  famille  se  compose  du  genre  Æsculu* 
de  Linné,  ou  / lippocastanum  de  Tournelort, 
et  peut-être  du  Trigonia,  qui  avait  été  placé 
parmi  les  Malpighiacécs.  Ce  sont  des  arbres  ou 
des  arbrisseaux  d’un  port  élégant  ou  majes- 
tueux, ayant  les  feuilles  opposées,  sans  stipu- 
les, et  digitées;  les  fleurs  disposées  en  grappes 
ou  en  thyrses. 

Le  genre  Æsculus  avait  d’altord  été  placé 
dans  la  famille  des  Acérinées  ou  des  Érables. 
11  en  diffère  par  ses  fleurs  hermaphrodites, 
par  son  style  simple,  et  la  forme  de  son  fruit, 
qui,  dans  les  Érables,  est  une  samarc  à deux 
ailes  et  à deux  loges.  Une  seule  espèce  du 
genre  érable  mérite  quelque  attention.  C’est 
l’érable  à sucre  (//cer  saccharinum,  L.),  origi- 
naire de  l’Amérique  septentrionale,  et  dont  on 
retire , par  des  incisions  pratiquées  h son 
tronc,  une  matière  syrupeuse,  qui  cristallise 
et  forme  du  sucre. 

QIPPOCASTANE.  — ÆSCULUS , L. 

Calice  tubuleux,  à cinq  lobes  arrondis;  co- 
rolle de  quatre  pétales  irréguliers;  sept  éta- 
mines déclinées;  capsule  coriace,  à trois  loges 
(dont  une  ou  deux  avortent  quelquefois),  et 
qui  contiennent  chacune  une  ou  deux  grosses 
graines  brunes  et  luisantes. 

Arbres  ou  arbrisseaux  à feuilles  opposées  et 
digitées. 

Uippocastank  commun.  (PI.  118.  A une  fleur  iso- 
lée; b un  pétale;  c les  étamines;  d le  pistil 
et  une  étamine;  e l'ovaire;  f le  fruit  en  dé- 
hiscence ; g le  même  coupé  transversale- 
ment; A une  graine.)  Æsculus  hippocasta- 
num y L. 

Part,  usitée  : l’écorce.  Nom  vol  g.  : marronnier  d’Inde. 

Cet  arbre,  qui  est  originaire  de  l'Inde,  est 
certainement  le  plus  l>eau  des  arbres  exoti- 
ques que  la  culture  soit  parvenue  h naturaliser 
dans  nos  climats.  11  élève  son  tronc  majes- 
tueux à une  hauteur  considérable,  et  se  divise 
en  une  multitude  de  branches  et  de  rameaux; 
son  ccorcc  est  fendillée  et  brunâtre;  scs  feuil- 


les, opposées,  sont  portées  sur  de  très  longs 
pétioles,  renflés  et  articulés  à leur  base,  gar- 
nis à leur  sommet  de  sept  grandes  folioles  digi- 
tc es,  obovales,  acuminces,  rétrécies  inférieu- 
rement et  doublement  dentées.  Les  fleurs  sont 
blanches,  marquées  d’une  tache  rouge,  formant 
une  grappe  dressée,  qui  termine  chaque  rami- 
fication. Elles  répandent  une  odeur  suave; 
leur  calice  est  tubuleux,  à cinq  lobes  obtus  et 
ciliés;  les  quatre  pétales  sont  inégaux,  ongui- 
culés à leur  base,  qui  est  dressée,  tandis  que 
leur  lame  est  étalée,  un  peu  onduleuse  et  ciliée. 
Les  sept  étamines,  plus  lougues  que  la  corolle , 
sont  déclinées  ; l’ovaire  est  couvert  de  petites 
pointes.  Le  fruit  est  une  grosse  capsule  coriace, 
globuleuse,  hérissée  de  petits  piquans,  conte- 
nant d’une  à quatre  graines,  diversement  con- 
figurées ; et  s'ouvrant  en  trois  valves  inégales. 

Ce  bel  arbre,  qui  fait  l’ornement  de  nos  jar- 
dins et  de  nos  promenades,  épanouit  ses  fleurs 
au  commencement  de  mai,  et  mûrit  ses  fruits 
en  septembre. 

Propriété s et  usager.  L’écorce  du  marronnier 
d’Inde  a une  saveur  astringente  et  un  peu 
amère.  Elle  contient  beaucoup  de  tannin.  Plu- 
sieurs auteurs  ont  pensé  qu’elle  pourrait  rem- 
placer le  quinquina  dans  le  traitement  des  fiè- 
vres intermittentes;  mais  les  essais  tentés  à cet 
égard  n’ont  pas  entièrement  justifié  ccttc  as- 
sertion. Cependant  clic  ne  manque  pas  d’uue 
certaine  action  tonique,  et  sa  décoction  peut, 
dans  plusieurs  circonstances,  être  employée 
avec  assez  d’avantage. 

Quant  à ses  graines,  elles  sont  presque  en- 
tièrement formées  d’amidon,  auquel  se  joint 
un  principe  amer  et  très  désagréable;  on 
peut  cependant  les  en  priver  totalement,  et 
alors  les  employer  à la  nourriture  de  l'homme, 
ainsi  que  Parmentier  l'a  indiqué.  Les  che- 
vaux, les  chèvres,  les  vaches,  les  bœufs  et 
les  moulons  en  sont  très  friands.  Ordinaire- 
ment on  les  prive  de  leur  tégument,  on  les 
fend  et  on  les  laisse  macérer  dans  une  les- 
sive alcaline  avant  de  les  leur  donner.  Par  ce 
procédé,  ils  perdent  une  grande  partie  de  leur 
amertume. 

SOIX  %STR-DIX-HEITVIÉME  FAMILLE. 

HÏPÉRICINÉES.  — HYPERIC/JVEÆ. 

Les  Hypéricinées  sont  tics  plantes  herba- 
cées, des  arbuste*,  ou  même  des  arbres,  ayant 
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les  feuilles  opposées,  sans  stipules,  souvent 
parsemées  de  petites  vésicules  transparentes; 
leurs  fleurs  sont  en  général  jaunes  ou  rougeâ- 
tres, disposées  à la  partie  supérieure  des  ra- 
mifications de  la  tige.  Leur  calice  est  raonosé- 
pale,  persistant,  h quatre  ou  cinq  divisions 
profondes.  Leur  corolle  se  compose  de  quatre, 
ou  plus  souvent  de  cinq  pétales  étalés  et  hy- 
pogynes,  ainsi  que  les  étamines.  Celles-ci  sont 
nombreuses;  leurs  filamens  sont  généralement 
soudés  par  leur  partie  inférieure  en  plusieurs 
faisceaux  distincts.  Leurs  anthères  sont  globu- 
leuses ou  cordiforracs , vacillantes  au  sommet 
du  filet,  qui  est  grêle.  L'ovaire  est  libre,  à trois 
ou  cinq  loges,  qui  contiennent  un  grand  nom- 
bre d'ovules  attachés  à leur  angle  interne.  Le 
nombre  des  styles  et  des  stigmates  est  le  même 
que  celui  des  loges  de  l’ovaire.  Le  fruit  est  une 
capsule  à trois  ou  cinq  loges  polyspermes, 
s'ouvrant  en  trois  ou  cinq  valves,  dont  les 
bords  rentrans  constituent  les  cloisons.  Les 
graines  sont  fort  petites , et  contiennent  un 
embryon  dressé,  dépourvu  d'endosperme. 

MILLEPERTUIS.  — HYPERICUM , L. 

Calice  à cinq  divisions  égales;  corolle  de 
cinq  pétales  étalés.  Étamines  nombreuses,  réu- 
nies par  la  base  de  leurs  filets  en  trois  ou  cinq 
faisceaux.  Styles  au  nombre  de  trois  à cinq. 
Capsule  s'ouvrant  en  trois  ou  cinq  valves,  et 
offrant  un  égal  nombre  de  loges. 

Plantes  herbacées  ou  sous -frutescentes, 
ayant  les  feuilles  opposées,  simples , marquées 
de  points  translucides  *. 

Millepertuis  ordinaire.  (PI.  119.  a le  calice  et 
le  pistil;  b les  étamines;  c le  fruit;  d le  même 
coupé  transversalement.)  Hypericum  perfo - 
ratum , L. 

Sa  racine  est  vivace,  donnant  naissance  à 
des  tiges  dressées,  rameuses,  glabres,  cylin- 
driques, avec  deux  lignes  longitudinales  sail- 
lantes; les  rameaux  sont  opposés,  formant  une 
sorte  de  cyme  à la  partie  supérieure.  Les  feuil- 
les sont  opposées,  sessiles,  elliptiques,  entiè- 
res, à nervures  longitudinales,  d'un  vert  foncé 
en  dessus,  d’un  vert  glauque  en  dessous,  of- 

1 C’e*t  Je  celle  particularité  que  ce  genre  ■ tiré  wo  nom  de 
millrpcrtaU. 


frant,  quand  on  les  regarde  cuire  l'œil  et  la 
lumière,  un  grand  nombre  de  points  transpa- 
rens,  qui  sont  autant  de  petites  glandes.  Les 
fleurs  sont  jaunes  et  terminales,  disposées  en 
une  sorte  de  cyme  à la  partie  supérieure  de 
la  tige.  Le  calice  est  roonosépale,  persistant, 
partagé  presque  jusqu'à  sa  base  en  cinq  laniè- 
res étalées,  lancéolées,  aiguës.  La  corolle  est 
de  cinq  pétales  étalés,  ovales,  obtus,  sessiles, 
souvent  glanduleux  sur  les  bords.  Les  étamines 
sont  nombreuses,  hypogynes,  saillantes,  & 
filets  réunis  par  la  base  en  trois  faisceaux,  à 
anthères  très  petites,  globuleuses,  didymes.  L’o- 
vaire est  libre,  ovoïde,  un  peu  alongé,  à trois 
loges,  qui  renferment  chacune  un  grand  nom- 
bre d’ovules,  attachés  sans  ordre  â l’angle  in- 
terne. Les  trois  styles  sont  divergens;  ils  nais- 
sent du  sommet  de  l'ovaire;  ils  sont  subulés, 
glabres,  terminés  chacun  par  un  stigmate  très 
petit,  à peine  distinct.  Le  fruit  est  une  capsule 
globuleuse,  à trois  loges  polyspermes,  et  s’ou- 
vrant naturellement  en  trois  valves. 

Cette  plante  est  fort  commune  dans  les  bois 
et  sur  les  pelouses.  Elle  fleurit  en  juillet.  2j. 

Propriétés  et  usages.  Le  millepertuis,  lors- 
qu’on le  froisse  entre  les  doigts , répand  une 
odeur  aromatique  et  résineuse.  Sa  saveur  est 
légèrement  âcre.  On  en  faisait  autrefois  un 
usage  très  fréquent , comme  d’un  médicament 
excitant  et  anlhclmintique.  Il  jouissait  aussi 
d’une  grande  réputation  dans  le  traitement 
des  plaies,  à l’époque  où  l’usage  des  vulnérai- 
res était  en  vogue.  L’huile  dans  laquelle  on  a 
fait  macérer  les  feuilles  et  les  fleurs  de  mille- 
pertuis passait  pour  un  remède  souverain  très 
propre  â favoriser  la  cicatrisation  des  plaies 
simples  et  des  ulcères.  Quelques  auteurs  ont 
meme  employé  cette  plante  daus  le  traitement 
des  fièvres  graves  et  de  plusieurs  autres  mala- 
dies fort  différentes.  Mais  l’abandon  dans  le- 
quel elle  est  tombée  de  nos  jours,  parle  peu  en 
faveur  de  son  eflicacité. 

Il  en  est  de  même  de  la  toutc-saine  ou  An- 
drosbmk,  Hypericum  Androsœmum } L.,  qui  sc 
distingue  du  millepertuis  ordinaire  par  son 
fruit  charnu  et  bacciforme.  Elle  jouissait  au- 
trefois d'une  très  grande  réputation  dans  le 
traitement  d’une  foule  de  maladies,  ainsi  que 
l’annonce  le  nom  de  toute-saine , sous  lequel 
elle  est  vulgairement  désignée.  Mais  elle  est  au- 
jourd'hui presque  complètement  inusitée. 

L'odeur  aromatique  et  résineuse  dont  nous 
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avons  signalé  l’existcncc  dans  le  millepertuis 
ordinaire,  existe  également  dans  le  plus  grand 
nombre  des  autres  espèces  de  ce  genre.  Elle 
parait  due  à une  résiue  qui  communique  à l’al- 
cohol  et  aux  huiles,  dans  lesquelles  elle  se  dis- 
sout, une  couleur  rouge  plus  ou  moins  intense. 
À ce  principe  résineux  se  trouve  jointe  eu  gé- 
néral une  matière  gommeuse  plus  ou  moins 
abondante.  Quelques  Hypéricinées  sont  lactes- 
centes, et  le  suc  qu’elles  contiennent  a beau- 
coup d’analogie  avec  celui  qui  existe  dans  la 
plupart  des  Gultifères,  et  rappelle  les  proprié- 
tés Acres  et  purgatives  de  ce  dernier.  C’est 
ainsi  que  plusieurs  hypericum  d’Amérique,  tels 
que  ïeshypcricum  bacciferum , hypericumcayen- 
nense,  etc.,  fournissent  un  suc  qui  se  solidifie 
et  offre  une  telle  ressemblance  avec  la  gomme- 
gutte,  qu’on  le  connait  vulgairement  sous  le 
nom  de  gomme-gutte  d’Amérique. 

QUATKE-VISGTIÉifB  FAMILLE. 

GUTTIFÈRES.  — GUTTIFERÆ. 

Calice  à plusieurs  lobes,  ou  se  composant  de 
plusieurs  sépales  distincts.  Pétales  au  nom- 
bre de  quatre.  Étamines  tantôt  libres,  tan- 
tôt monadelplics  ; elles  sout  généralement 
indéfinies;  rarement  leur  nombre  est  rigou- 
reusement limité  ; leurs  anthères  sont  longues 
et  aduées  aux  parties  latérales  des  filets.  Ovaire 
tantôt  uniloculaire,  tantôt  à plusieurs  loges 
qui  renferment  une  ou  plusieurs  graines.  Style 
toujours  simple,  terminé  par  un  stigmate  éga- 
lement simple,  qui  est  quelquefois  sessile,  par 
l’absence  du  style.  Le  fruit  est  assez  variable. 
Dans  le  plus  grand  nombre  des  genres,  c’est 
une  sorte  de  baie  coriace,  dure  extérieurement, 
molle  et  pulpeuse  à son  intérieur,  qui  tantôt 
est  uniloculaire  et  tantôt  offre  plusieurs  loges 
contenant  chacune  une  ou  plusieurs  graines. 
Dans  quelques  genres , au  contraire , le  fruit 
est  une  capsule  renfermant  une  ou  plusieurs 
graines,  restant  quelquefois  close,  ou  bien  s’ou- 
vrant en  plusieurs  valves.  Ces  graines  ont  leur 
embryon  dressé,  immédiatement  recouvert 
par  le  tégument  propre. 

Cette  famille  sc  compose  de  végétaux  tous 
exotiques,  ligneux,  ordinairement  très  élevés, 
portant  «les  feuilles  opposées,  saus  stipules, 
très  entières,  coriaces,  persistantes;  des  fleurs 
axillaires  ou  terminales.  Les  plus  grands  rap- 


ports unissent  entre  elles  les  familles  des  Gut- 
tifères  et.  des  Hypéricinées.  La  première  sc  dis- 
tingue surtout  par  ses  anthères  alongées  et  ad- 
nées,  tandis  qu’elles  sont  vacillantes  dans  les 
Hypéricinées,  par  son  style  unique,  qui  est 
multiple  dans  ces  dernières. 

MANGOSTAN.  — GARCINIA , Rich. 

Calice  de  quatre  sépales;  corolle  de  quatre 
pétales  alternes  avec  les  divisions  du  calice; 
étamines  au  nombre  de  douze  et  au-delà.  Ovaire 
libre,  à quatre  ou  huit  loges  uniovulécs.  Stig- 
mate sessile  et  lobé.  Le  fruit  est  une  baie  dure 
cl  coriace  en  dehors,  pulpeuse  intérieurement, 
où  elle  offre  plusieurs  loges  séparées  par  des 
cloisons  minces  et  membraneuses.  Chaque  loge 
contient  une  seule  graine  au  milieu  de  la  pulpe. 

Grands  arbres  lactesccns,  à feuilles  opposées 
et  entières. 

Gœrtncr  a fait  voir  que  les  genres  garcinia 
et  cambogia  de  Linné  devaient  être  réunis, 
n’offrant  pas  de  caractères  propres  a les  dis- 
tinguer. 11  a donné  à ce  nouveau  genre,  ainsi 
formé  des  deux  genres  de  Linné,  le  nom  de 
mangostana.  Mais  comme  le  genre  garcinia  est 
plus  ancien,  nous  avons  cru  préférable  d’en 
conserver  le  nom , en  prévenant  que  nous  ap- 
pelons ainsi  le  genre  composé  du  garcinta  et 
du  cambogia  de  Linné. 

Makgostam  guttim.  (PI.  120.  a le  fruit  coupé 
transversalement;  b une  graine;  cia  même 
dépouillée  d’une  partie  de  son  péricarpe.) 
Garcinia  cambogia,  Rich.  Cambogia  gutta, 
L.  Mangostana  cambogia , Gccrtn. 

Part,  usitée  : la  gomme-gutte.  Nom  pliarui.  : gum/ni- 
gutta. 

Cet  arbre,  originaire  des  Indes  orientales, 
peut  acquérir  une  hauteur  considérable.  Son 
tronc  sedivise  supérieurement  en  ramifications 
nombreuses,  recouvertes  d’un  épiderme  noi- 
râtre, et  portant  des  feuilles  opposées  , pétio- 
lécs,  ovales,  aigues,  très  entières , coriaces, 
glabres,  luisantes,  marquées  de  nervures  la- 
térales parallèles.  Les  fleurs  sont  petites,  her- 
maphrodites, réunies  en  petit  nombre  et  ses- 
siles  à la  partie  supérieure  des  jeunes  rameaux. 
Leur  calice  monosépalc,  caduc , à quatre  lobes 
obtus  et  profonds.  La  corolle  est  formée  de 
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quatre  pétales  onguiculés,  également  concaves 
et  très  obtus.  Les  étamines  sont  au  nombre  de 
quinze,  insérées  sous  l'ovaire.  Celui-ci  est  glo- 
buleux , libre , terminé  h son  sommet  par  qua- 
tre stigmates  sessiles  et  persistans.  Le  fruit  est 
globuleux,  jaune,  de  la  grosseur  d'une  orange, 
marqué  de  huit  côtes  peu  saillantes.  Son  enve- 
loppe extérieure  est  dure  et  coriace,  à peu 
près  comme  celle  de  la  grenade,  et  son  inté- 
rieur est  charnu  et  pulpeux.  Coupé  transver- 
salement , il  offre  huit  loges  séparées  par  des 
cloisons  membraneuses  et  contenant  chacune 
uue  seule  graine,  au  milieu  de  la  pulpe  charnue. 

Propriétés  et  usages.  La  gomme-gutte  est  un 
suc  résineux,  qui  découle  soit  des  iiicisionsquc 
l'on  pratique  à l’écorcc  de  l'arbre  que  nous  ve- 
nons de  décrire , soit  des  plaies  qui  résultent 
de  l'avulsion  des  feuilles  et  des  jeunes  rameaux. 
Dans  le  commerce , elle  est  en  masses  cylin- 
driques ou  en  magdaléons,  d'un  brun  jaunâ- 
tre, friable , ayant  la  cassure  brillante  et  opa- 
que. Son  odeur  est  nulle;  sa  saveur,  d'abord 
faible,  laisse  un  sentiment  d’âcrcté  dans  le  go- 
sier. Elle  est  extrêmement  soluble  dans  l'eau, 
à laquelle  elle  communique  une  belle  couleur 
jaune;  elle  sc  compose,  suivant  Braconnot  : 
1°  d'une  gomme  acide  ayant  les  propriétés  de 
la  gomme  de  cerisier,  20  parties;  2°  d'une  ré- 
sine rouge,  insipide,  transpareulc,  devenant 
jaune  par  la  trituration,  ayant  toutes  les  qua- 
lités des  résines,  mais  paraissant  composée 
d'un  principe  résineux  et  d'un  principe  jaune 
qui  colore  le  premier,  80  parties.  L'alcohol 
dissout  presque  eu  entier  la  gomme-gutte  ; le 
solutum  alcoholiquc  se  trouble  lorsqu'il  est 
étendu  d'eau;  les  alcalis  le  dissolvent  égale- 
ment, et  l'acide  nitrique  le  convertit  en  une 
matière  jaunâtre,  amère.  Le  solutum  alcoholi- 
que  est  jaune,  le  solutum  alcalin  rouge  de 
sang;  le  solutum  aqueux  a l'apparence  d'une 
émulsion  jaune  pâle. 

La  gomme-gutte  s'allume  à la  bougie , brûle 
avec  une  flamme  blanche  et  en  émettant 
l>caucoup  de  fumée.  Elle  fut  apportée  en  Eu- 
rope, par  les  Hollandais,  vers  le  milieu  du 
XVll“e  siècle.  On  l’obtient  à Siara  sous  forme 
de  larmes , en  rompant  les  feuilles  et  les  jeunes 
pousses  du  guttier.  A Ceylan  cYst  de  l'écorce 
de  l'arbre,  que  l’on  incise  à l’époque  de  la  flo- 
raison, qu'on  relire  le  sue, qui  est  recucillidans 
des  noix  de  coco;  on  le  verse  ensuite  dans  de 
grandes  jarres  de  terreoû  il  se  dessèche.  Avant 


que  la  dessiccation  6oit  achevée  ou  le  roule,  puis 
on  l'entoure  de  feuilles. 

Tous  les  auteurs  de  matière  médicale  pla- 
cent la  gomme-gutte  parmi  les  purgatifs  dras- 
tiques. Elle  exerce  en  effet  une  action  irritante 
sur  les  organes  de  la  digestion , laquelle  donne 
lieu,  soit  à des  vomissemens,  soit  à îles  déjec- 
tions alvines  abondantes,  accompagnées  de 
coliques  et  de  tranchées.  Aussi  l'usage  interne 
de  ce  médicament  ne  peut-il  être  avantageux 
que  dans  le  cas  où  il  est  utile  d'exciter  une  dé- 
rivation puissante,  comme  dans  certaines  hy- 
dropisies  essentielles  et  passives,  dans  plu- 
sieurs affections  chroniques  de  la  peau.  On  a 
encore  employé  la  gomme-gutte,  comme  au 
reste  tous  les  autres  drastiques,  au  traitement 
des  vers  intestinaux.  Cependant  il  faut  conve- 
nir que  maintenant  on  l'emploie  fort  rarement 
dans  toutes  ces  circonstances.  Elle  entre  néan- 
moins dans  plusieurs  préparations  pharma- 
ceutiques, telles  que  les  pilules  hydragogucs  do 
Bontius,  l'électuaire  anlihydropique  de  Cha- 
ras,  etc. 

Lorsqu'on  veut  faire  usage  de  ce  médica- 
ment, c'est  en  poudre  ou  eu  solution  qu'on  le 
prescrit.  Sa  dose  est  de  deux  à six  grains, 
que  l'on  peut  répéter  plusieurs  fois  dans  la 
journée. 

Mais  c'est  plus  particulièrement  dans  la  mé- 
decine vétérinaire  et  dans  l’art  de  la  peinture 
qu'on  emploie  la  gomme-gutte.  Elle  fournit 
une  couleur  jaune , dont  les  peintres  se  servent 
fréquemment. 

Alcornoqur.  L'écorce  que  l'on  connaît  sous 
ce  nom  appartient  à un  arbre  de  la  famille  des 
Guttifères,  mais  dont  le  genre  et  l'espèce  ne 
sont  point  encore  parfaitement  déterminés. 
Quelques  auteurs  uvaient  avancé  qu'elle  prove- 
nait des  jeunes  branches  du  chéne-licge  (guer- 
cus  suber,  L.);  mais  celle  opinion  a été  peu 
goûtée.  L'écorce  d’alcornoquc  se  compose  exté- 
rieurement d'une  partie  épaisse  d'environ  deux 
ligues,  raclée  au  vif,  rougeâtre,  d'une  saveur 
astringente  et  amère;  d’une  partie  interne 
mince,  fibreuse,  jaune,  d'une  saveur  amère. 
Cette  partie  est,  dit-on,  émétique  d'une  ma- 
nière très  marquée. 

Celle  écorce,  qui  vient  de  l’Amérique  méri- 
dionale, a été  connue  en  Espagne  en  1804,  par 
les  soins  de  don  Joachim  Jovc.  M.  Poudcux  l'a 
apportée  en  France  en  1821.  On  a beaucoup 
discuté  pour  savoir  à quelle  plante  on  devait 
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la  rapporter  : M.  Poudeux,  qui  avait  en  occa- 
sion de  voir,  en  Amérique,  l'arbre  qui  la  pro- 
duit, le  rapportait  à la  famille  des  Guttifèrcs; 
M.  Virey,  frappé  de  la  ressemblance  de  cette 
écorce  avec  celle  du  liège,  la  croyait  celle  du 
quercus  suber.  D'antres,  guidés  uniquement 
par  la  ressemblance  des  noms,  ont  pensé  que 
l'alcornoque  pouvait  appartenir  au  genre  al - 
cornea , de  Swartz;  quelques-uns  l’ont  rappor- 
tée au  bodtcigia  virgilioides , arbre  de  la  famille 
des  Légumineuses;  d'autres,  h une  espèce  de 
nerium;  mais  de  toutes  ces  opinions , la  plus 
probable,  car  aucune  d'elles  n’est  certaine,  est 
celle  de  M.  Poudeux. 

L'écorce  d'alcornoque,  à son  apparition  en 
Europe,  a été  vantée  comme  une  sorte  de  spé- 
cifique contre  la  phthysic  pulmonaire;  mais 
l’expérience  a bientôt  prouvé  que,  par  son  ac- 
tion excitante  , elle  aggravait  plutôt  les  symp- 
tômes de  cette  maladie  qu’elle  n'y  portait  re- 
mède, et  aujourd’hui  on  a presque  entièrement 
abandonné  l’usage  de  l'alcornoque. 

Propriétés  médicinales  et  usages  des  Guttifèrcs. 

Cette  famille,  uniquement  composée  de  vé- 
gétaux exotiques,  qui  croissent  dans  les  cli- 
mats voisins  des  tropiques,  ofTrc  assez  d’ana- 
logie dans  l’ensemble  de  ses  propriétés  médi- 
cinales. Presque  tous,  ainsi  que  l’indique  leur 
nom  de  Guttifèrcs,  contiennent  un  suc  laiteux 
jaunâtre,  plus  ou  moins  âcre  et  purgatif.  La 
gomme-gutte,  qui  est  produite  par  le  garcinia 
cambogia  et  plusieurs  autres  arbres  du  même 
groupe,  en  est  l’exemple  le  plus  frappant  et  le 
plus  connu.  Un  suc  analogue  existe  dans  la 
plupart  des  autres  Guttifères , et  peut  être  em- 
ployé aux  mêmes  usages. 

Cependant  ces  végétaux,  qui  sont  abreuvés 
d’un  suc  laiteux  et  délétère,  ont  des  fruits  dont 
la  pulpe  acidulé  sert  de  rafraîchissement  dans 
les  climats  brôlaus  où  la  nature  les  fait  croître* 
C’est  ainsi  que  l'on  inauge  ceux  du  tnamntea 
americana , du  garcinia  mangostana , et  même 
ceux  du  garcinia  cambogia , etc.  Un  pareil  fait 
est  facile  à expliquer  par  l’absence  du  suc  lai- 
teux dans  le  fruit  des  Guttifèrcs  , et  ne  forme 
pas  une  véritable  exception  dans  les  propriétés 
générales  de  la  famille.  Nous  en  dirons  autant 
de  l’otleur  et  de  la  saveur  anisées  du  bois  «le 
nagkas  de  l’Inde , qui  parait  être  le  tnesua  fer - 
rea  de  Linné. 


QUATRE-VISCT-UNIÊME  FAMILLE. 

AURANTIACÉES.  — AURAI!  TI  ACE  JE. 

Cette  belle  famille,  dont  l’oranger  et  le  ci- 
tronnier nous  offrent  des  modèles,  sc  compose 
d’arbres  ou  d’arbrisseaux  élégans,  conservant 
en  tous  temps  leur  feuillage  toujours  vert,  et 
croissant  dans  les  régions  chaudes  de  l’ancien 
et  du  nouveau  continent.  Leurs  feuilles  sont 
alternes,  simples  ou  composées,  remplies  de 
petites  glandes  vésiculcuses , qui  semblent  au- 
tant de  points  transparens,  lorsqu’on  les  re- 
garde entre  l’œil  et  la  lumière.  Dans  l’état  sau- 
vage , on  trouve  souvent  à la  base  des  feuilles 
ou  au  sommet  des  rameaux,  des  aiguillons  ou 
des  épines.  Les  fleurs,  ordinairement  blanches 
ou  purpurines , sont  groupées  aux  aisselles  des 
feuilles  ou  au  sommet  des  ramifications  de  la 
tige,  et  embaument  l'air  d'un  parfum  déli- 
cieux. Leur  calice  monosépale  est  plus  ou  moins 
profondément  divisé  en  quatre  ou  cinq  lobes. 
Les  pétales,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq, 
sont  élargis  h leur  base  et  insérés,  ainsi  que 
les  étamines,  au  pourtour  d’un  disque  hypo- 
gyne.  Celles-ci , généralement  au  nombre  de 
dix,  rarement  plus  nombreuses,  ont  leurs  filets 
libres  ou  soudés  en  plusieurs  faisceaux  et  po- 
lyadelphes.  L’ovaire  est  simple,  ordinairement 
à plusieurs  loges,  contenant  un,  deux  ou  plu- 
sieurs ovules;  il  est  surmouté  d'un  style  et 
d’un  stigmate  simples.  Le  fruit  est  une  baie  à 
plusieurs  loges  et  à plusieurs  graines.  Celles-ci 
renferment  un  embryon  droit , privé  d'endo- 
sperme. 

Cette  famille  sc  distingue  des  Guttifèrcs  par 
ses  feuilles  alternes,  ponctuées;  par  son  écorce 
non  laiteuse,  par  son  fruit  dont  fenveloppc  ex- 
terne, ou  épicarpe,  n’est  point  dure  ni  coriace, 
et  par  plusieurs  autres  caractères. 

ORANGER  . — CITE  US,  L. 

Calice  cupuloïdc,  persistant , denté  ; corolle 
de  quatre  à cinq  pétales  sessiles  et  sans  ouglct; 
étamines  nombreuses,  ayant  les  filets  réunis 
en  plusieurs  faisceaux.  Ovaire  à plusieurs  lo- 
ges, contenant  chacune  un  grand  nombre  d'o- 
vules attachés  à l’angle  interne  ; style  épais  cl 
cylindrique;  stigmate  simple  et  déprimé.  Baie 
globuleuse  ou  alongée,  recouverte  d'une  écorcc 
épaisse  et  rugueuse , dont  l’intérieur,  qui  est 
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celluleux  et  charnu,  peut  6e  partager  en  au- 
tant de  parties  séparées  par  des  cloisons  mem- 
braneuses qu'il  y a de  loges  à l'ovaire. 

Sous  la  dénomination  générale  d'orangers, 
ce  genre  comprend  cette  foule  innombrable 
d'arbres  odoriférans  qu'on  appelle  orangers, 
limoniers,  cédratiers,  limettiers,  pamplenious- 
siers,  etc.,  etc.  La  culture  a exercé  une  telle 
influence  sur  les  espèces  primitives  de  ce  genre, 
et  en  a tellement  multiplié  les  variétés,  qu'on 
y a établi  huit  races  principales,  que  l'on  peut 
considérer,  en  quelque  sorte,  comme  les  sou* 
cbes  de  toutes  les  variétés  cultivées  en  grand. 

Ces  huit  races  ont  été  nommées  et  caracté- 
risées de  la  manière  suivante,  par  MM.  Risso 
et  Poiteau  , dans  le  magnifique  ouvrage  qu'ils 
ont  publié  sous  le  titre  d'IJiêtoire  naturelle 
des  oranger a. 

i°  Orangers  a fruits  doux. 

Leurs  feuilles  sont  ovales , aiongées , aigues, 
quelquefois  légèrement  dentées,  pétiolées,  à 
pétiole  plus  ou  moins  ailé  et  articulé  avec  la 
feuille.  Leurs  fleurs  sont  blanches,  leurs  fruits 
multiloculaires,  arrondis  ou  ovoïdes,  rarement 
terminés  à leur  sommet  par  une  petite  pointe 
ou  un  mamelon,  d'un  jaune  d'or,  légèrement 
lavé  de  rouge , et  dont  l'écorce  a les  vésicules 
convexes.  La  pulpe  renfermée  dans  ces  fruits 
est  abondante,  aqueuse,  sucrée,  douce,  agréa- 
ble et  légèrement  aigrelette. 

A cette  première  division  appartiennent  tou- 
tes les  variétés  dont  nous  mangeons  les  fruits 
sous  les  noms  d'oranges  de  Malte,  de  Portugal, 
des  Açores , etc. 

2°  Bigaradiers.  Bigaradier. 

Les  Bigaradiers , ou  orangers  & fruit  acide  et 
amer,  s'élèvent  généralement  moins  haut  que 
l'oranger  à fruit  doux  ; leurs  feuilles  sont  plus 
grandes  et  plus  larges  ; leurs  fleurs,  également 
plus  grandes  et  plus  odorantes , sont  préférées 
dans  les  officines  pour  en  extraire  l'huile  essen- 
tielle et  l'eau  distillée.  Le  fruit , appelé  biga- 
rade f a le  volume  et  la  forme  de  l'orange  douce; 
mais  son  écorce  est  ordinairement  plus  rabo- 
teuse; elle  devient  d'un  jaune  plus  rougeâtre. 
Sa  pulpe  est  acide  et  mêlée  d’amertume,  ce  qui 
empêche  de  l'employer,  si  ce  n’est  pour  assai- 
sonner les  viandes  et  le  poisson.  Les  variétés 


rapportées  & cette  seconde  section  sont  fré- 
quemment cultivées  par  les  fleuristes. 

3°  Bergamotiers.  Bergamitt. 

Cette  petite  tribu  se  compose  de  végétaux 
qui  ont  les  rameaux  nus  ou  garnis  de  petites 
épines,  les  feuilles  oblongucs,  aigues  ou  obtu- 
ses, portées  sur  des  pétioles  ailés  ou  simple- 
ment marginés  ; leurs  fleurs  sont  petites , blan- 
ches, d'une  odeur  particulière  et  très  suave. 
Les  fruits  sont  pyriformes  ou  déprimes,  lisses 
ou  toruleux  , d'un  jaune  pâle,  â vésicules  con- 
caves, h pulpe  légèrement  acide  et  d'un  arôme 
très  agréable.  Les  fleurs  du  Bergamotier  or- 
dinaire, cilrue  bergamia  vulgaris  f sont  fort  re- 
cherchées pour  leur  odeur  excellente.  Il  en  est 
de  même  aussi  de  l'écorcc  de  leurs  fruits,  que 
l'on  distille  pour  en  retirer  l’huile  essentielle. 

4°  Limettiers.  Linuttuc. 

Les  Limettiers,  dit  M.  Risso,  ont  le  port  et 
les  feuilles  du  limonier;  leurs  fleurs  sont  blan- 
ches, d’une  odeur  douce  et  particulière;  le  fruit, 
plus  ou  moins  gros,  suivant  les  variétés,  est 
d'un  jaune  pâle,  ovoïde  ou  arrondi  et  terminé 
par  un  mamelon.  Les  vésicules  d'huile  essen- 
tielle de  son  écorce  sont  concaves.  Sa  pulpe 
contient  une  eau  douceâtre , fade  ou  légèrement 
amère. 

5°  Pamflxmoussxers.  Pampelmossùe. 

Les  Pamplemoussicrs  sont  quelquefois  épi- 
neux, et  quelques-uns  d'entre  eux  ont  les  jeunes 
pousses  pubescentcs;  ils  ont  des  feuilles  épais- 
ses, très  grandes,  portées  sur  des  pétioles  munis 
d'ailes  assez  dilatées.  Leurs  fleurs  sont  blanches 
et  les  plus  grandes  de  tout  le  genre.  Leurs  fruits 
sont  d'une  grosseur  surprenante,  globuleux 
ou  pyriformes,  à écorce  lisse  et  ayant  les  vésicu- 
les d'huile  essentielle  planes  ou  convexes,  la 
chair  épaisse,  spongieuse , la  pulpe  verdâtre, 
peu  aqueuse  et  d'une  saveur  douce  et  peu  sa- 
pide. 

C°  Lu M 1ER  s.  Lumiu  . 

Cette  section  comprend  tous  les  orangers  qui 
ont  le  port  et  les  caractères  des  limoniers,  les 
fleurs  rouges  en  dehors,  mais  dont  la  pulpe  est 
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douce,  plus  ou  moins  sucrée,  au  lieu  d'être 
acide. 

7°  Limoniers.  IJmoniæ. 

Les  Limoniers  sont  des  arbres  à rameaux 
effilés,  flexibles,  quelquefois  épineux , surtout 
dans  l'état  sauvage;  leurs  feuilles  sont  ovales 
et  oblongues , dentées , d’un  vert  jaunâtre , ar- 
ticulées sur  un  pétiole  dépourvu  d'ailes.  Leurs 
fleurs  sont  de  grandeur  moyenne,  roses  en 
dehors.  Le  fruit,  d'un  jaune  clair,  est  ovoïde, 
terminé  par  un  mamelon  conique,  plus  ou 
moins  long.  Son  écorce  est  tantôt  lisse,  tantôt 
rugueuse,  ayant  les  vésicules  d’huile  essen- 
tielle concaves.  Sa  pulpe  est  abondante,  abreu- 
vée d'un  suc  d’une  acidité  très  agréable.  Le 
nombre  des  variétés  rapportées  à cette  section 
est  extrêmement  considérable.  Toutes  se  font 
remarquer  par  leur  acidité  franche.  Cesarbres, 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  où  on  les  cul- 
tive en  abondance,  offrent  l'aspect  le  plus 
agréable.  Ils  sont  pendant  toute  l'année  char- 
gés de  fleurs  et  de  fruits. 

8°  Cédratiers.  Cedratue. 

Ils  se  distinguent  des  Limoniers  par  leurs 
rameaux  plus  courts  et  plus  raides , leurs  feuil- 
les plus  étroites,  leurs  fruits  plus  gros  et  plus 
verruqueux , et  leur  pulpe  moins  aride.  A cette 
dernière  section  appartiennent  les  énormes 
fruits  connus  sous  le  nom  de  poncircs,  et 
qu'on  nous  envoie,  confits  dans  le  sucre,  des 
différens  points  de  l'Italie. 

Telles  sout  les  huit  races  principales  ou  es- 
pèces auxquelles  on  peut  rapporter  les  variétés 
sans  nombre  que  l'on  cultive  particulièrement 
en  Italie.  Nous  devons  ajouter  qu'assez  fré- 
quemment les  pépins  ou  graines  avortent  dans 
plusieurs  de  ces  variétés , dont  les  fruits,  dans 
quelques-unes , offrent  les  formes  les  plus  bi- 
zarres et  les  plus  anomales. 

Nous  allonsmaintenant  tracer  la  description 
et  l'histoire  des  deux  espèces  les  plus  intéres- 
santes, et  que  nous  connaissons  sous  les  noms 
d’oronger  proprement  dit,  et  de  limonier  ou 
citronnier. 

Orancf.r  ordinaire.  (PI.  121 , fig.  I.)  Cilrua  au- 
rantium,  L. 

Pari,  usitées  : les  feuilles , 1rs  fleurs,  les  fruits. 

C'est  un  bel  arbre,  toujours  vert,  à tronc 


lisse , cylindrique,  ramifié  souvent  dès  sa  base. 
Originaire  de  la  Chine , des  îles  de  la  mer  des 
Indes,  et  de  celles  qui  sont  éparses  au  milieu 
de  l'Océan  Pacifique,  il  est  aujourd'hui  cultivé 
en  grand  dans  les  provinces  méridionales  de  la 
France,  surtout  aux  environs  d’IIyères  et  de 
Toulon.  Scs  feuilles  sont  alternes,  unifoliées, 
ovales,  suhacuminées,  entières,  glabres  et  lui- 
santes des  deux  côtés,  offrant,  quand  on  les 
examine  entre  l'œil  et  la  lumière,  de  petits 
points  transparens,  qui  sont  autant  de  vésicu- 
les remplies  d'une  huile  volatile  d'une  odeur 
agréable.  Ces  feuilles  sont  articulées  sur  un  pé- 
tiole long  d’environ  un  pouce,  ailé  sur  ses  bords 
et  comme  obeordé.  Les  fleurs  sont  blanches, 
grandes*  disposées  en  bouquets  pauciflorcs  à 
l'extrémité  des  rameaux;  elles  exhalent  nne 
odeur  des  plus  suaves  et  que  chacun  connaît. 
Leur  calice  est  extrêmement  court  et  plane,  à 
cinq  dents  larges  et  aiguës.  La  corolle  est  pen- 
tapétalc,  subcampanulée.  Les  pétales  sont  el- 
liptiques, alongés,  obtus,  sessiles,  un  peu  épais 
et  légèrement  charnus,  présentant  un  grand 
nombre  de  glandes  vésiculeuses , transparen- 
tes. Les  étamines,  au  nombre  d'environ  vingt, 
moitié  plus  courtes  que  la  corolle,  sont  dres- 
sées, rapprochées  latéralement  les  unes  contre 
les  autres,  et  constituent  un  tube  évasé  vers 
son  sommet.  Elles  sont  insérées  au  pourtour 
d'un  disque  hy|»ogyne,  saillant,  en  forme  de 
bourrelet  au-dessous  de  l’ovaire.  Les  filets 
sont  blancs,  un  peu  comprimés,  souvent  réu- 
nis et  soudés  deux  ou  trois  ensemble,  dans 
presque  toute  leur  longueur.  Les  anthères  sont 
introrscs,  cordiformes,  aigues,  attachées  par 
leur  base  au  sommet  du  filet.  Le  pistil  est  cen- 
tral, à peu  près  de  la  longueur  des  étamines. 
L'ovaire  est  ovoïde,  presque  globuleux,  i huit, 
neuf  ou  dix  loges,  renfermant  chacune  quatre 
h six  ovules  attachés  vers  l'axe.  Le  style  est 
très  gros,  cylindrique,  terminé  par  un  stig- 
mate épais,  jaunâtre,  capité,  globuleux,  un 
peu  concave  à son  sommet.  Le  fruit  porte  le 
nom  d'orange.  Il  est  arrondi,  un  peu  déprimé. 
Sa  pulpe  est  douce , sucrée  et  légèrement  ai- 
grelette. Les  oranges  les  plus  estimées  sont 
celles  qui  viennent  de  Malte  et  du  Portu- 
ff«l- 

Propriété $ et  usages.  L'oranger  est  une  res- 
source précieuse  pour  la  thérapeutique.  Ses 
feuilles  servent,  en  infusion  au  nombre  de  cinq 
h six  dans  une  chopinc  d’eau  bouillautc,  à 
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faire  une  boisson  légèrement  diaphonique  et 
antispasmodique.  On  prépare  avec  les  fleurs 
une  eau  distillée , très  fréquemment  employée 
«laits  les  potions  calmantes  et  antispasmo- 
diques. On  la  donne  à la  dose  d’une  à trois 
onces.  Elle  est  aussi  connue  sous  le  nom  de 
naphe. 

Ses  fruits,  ou  les  oranges,  sont  également 
très  usités.  Leur  écorce  desséchées  une  saveur 
amère  et  aromatique.  Elle  est  excitante  et  en- 
tre dans  une  foule  de  préparations  officinales; 
on  en  fait  un  sirop  très  usité,  à la  dose  d’une 
à deux  onces,  dans  les  potions  toniques.  Leur 
pulpe . qui  est  légèrement  acide  et  sucrée,  sert 
h préparer  des  orangeades , sortes  de  boissons 
plus  douces  et  moins  acides  que  les  limonades 
faites  avec  le  jus  de  citron.  Elles  sont  rafraî- 
chissantes, et  conviennent  dans  les  inflamma- 
tions légères  des  organes  de  la  digestion.  On 
fait  aussi  avec  le  suc  d'oranges  clarifié  un  si- 
rop très  agréable,  rafraîchissant,  mais  qui  a 
l’inconvénient  de  s’altérer  avec  facilité.  Étendu 
d’eau,  ce  sirop  forme  une  boisson  avec  laquelle 
on  peut  remplacer  l'orangeade,  dans  la  saison 
où  l’on  ne  peut  se  procurer  des  oranges  fraî- 
ches. 

On  emploie  fréquemment  les  oranges  dans 
certaines  maladies  où  il  est  important  de  ne 
pas  introduire  une  quantité  marquée  de  liquide 
dans  les  organes  de  la  digestion,  comme,  par 
exemple,  dans  le  cas  d’engouement  ou  d'étran- 
glement d’une  hernie.  Un  quartier  d’orange, 
dont  le  malade  exprime  le  suc,  suffit  pour 
étancher  la  soif,  en  rafraîchissant  l’intérieur 
de  la  houche. 

L’écorce  extérieure  du  fruit  de  l’oranger  est 
épaisse,  et  contient,  dans  des  vésicules  parti- 
culières, une  très  grande  quantité  d’huile  vo- 
latile. On  fait  sécher  ces  écorces  coupées  par 
quartiers,  et  leur  infusion  est  quelquefois  em- 
ployée comme  stimulante.  C’est  avec  cette 
écorce  que  l’on  prépare  le  sirop  d’écorcea 
d’oranges,  très  usité  comme  tonique  et  stimu- 
lant. 

Nous  n’avons  pas  besoin  de  rappeler  com- 
bien les  parfumeurs  et  les  confiseurs  savent 
tirer  parti  des  fleurs  et  des  fruits  de  l’oranger, 
qui  contribuent  à la  fois  à remédier  à nos  be- 
soins et  à satisfaire  nos  jouissances.  C’est  avec 
l’écorce  d’oranges  que  l’on  prépare  la  liqueur 
de  table  connue  sous  le  nom  de  curaçao , vul- 
gairement cuirasscau. 


Limonier  ordinaire.  (PI.  131,  fig.  II.)  Citru» 
medica , L. 

Nom  vulg.  : citronnier. 

Le  Limonier  croit  naturellement  dans  les 
contrées  de  l’Inde,  situées  au-delà  du  Gange. 
II  a été  transporté  dans  l'Asie  mineure  et 
l’Europe  méridionale  par  les  califes  qui,  du 
fond  de  l’Asie,  étendirent  leurs  conquêtes  jus- 
qu’au pied  des  Pyrénées.  Cet  arbre  est  plus 
élancé  que  l’oranger.  Sa  lige  est  droite,  garnie 
de  nombreuses  ramifications  anguleuses,  sou- 
vent violacées,  portant  des  épines,  surtout 
dans  l’état  sauvage.  Les  feuilles  sont  ovales, 
oblongues,  acu  minées,  dentées,  d’un  vert  jau- 
nâtre, et  portées  sur  des  pétioles  articulés, 
sans  ailes  sur  leurs  parties  latérales.  Les  fleurs 
sont  nombreuses,  de  grandeur  moyenne,  sou- 
vent disposées  en  grappes,  lavées  de  rouge- 
violet  en  dehors.  Leur  calice  est  court,  pres- 
que plane  et  à cinq  «lents.  Leurs  pétales,  au 
nombre  de  cinq,  sont  scssiles,  et  leurs  étami- 
nes sont  souvent  libres  et  non  soudées  en  fais- 
ceaux par  leurs  filets.  Les  fruits  sont  ovoides, 
d’un  jaune  clair,  ayant  la  peau  plus  ou  moins 
fine,  suivant  les  variétés.  Ils  se  terminent  supé- 
rieurement par  un  mamelon  conique.  La  pulpe 
qu’ils  reuferraent  est  pleine  d’un  suc  acidulé  et 
agréable. 

Propriété » et  usage».  Le  fruit  du  limonier  est 
presque  la  seule  partie  dont  on  fasse  usage  en 
thérapeutique.  Sa  saveur  acide,  «jui  est  due  à 
la  présence  de  l’acide  citrique,  rcud  ce  fruit 
rafraîchissant  par  excellence.  Exprimé  dans 
une  pinte  d'eau,  le  suc  d’un  limon  ou  citron 
forme  une  boisson  tempérante  extrêmement 
agréable,  nommée  limonade , et  dont  l’usage 
est  très  répandu,  surtout  pendant  les  chaleurs 
de  l’été.  La  limonade  convient  dans  les  irrita- 
tions gastriques  peu  iutenses , ainsi  que  nous 
l’avons  dit  précédemment  pour  le  suc  de  l’o- 
range. Quehpiefois  on  prépare  la  limonade  en 
versant  une  pinte  d'eau  bouillantcsurun  limon 
coupé  par  tranches  ; c’est  ce  que  l'on  nomme 
la  limonade  cuite. 

On  prépare  aussi , avec  le  suc  que  l’on  en 
exprime,  un  sirop  connu  sous  le  nom  de  sirop 
de  limon» j égalemênt  fort  en  usage  dans  les 
mêmes  circonstances  que  la  limonade. 

Quant  à l’huile  essentielle  de  limon  et  de 
bergamote,  que  l’on  retire  par  la  distillation 
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«le  l'écorce  de  leurs  fruits,  elle  est  extrême- 
ment excitante,  et  s'administre  h la  dose  de 
quelques  gouttes  dans  une  potion  tonique. 

Propriété»  médicinales  et  usage»  de»  Aurantia- 
cie ». 

Tous  les  organes,  dans  les  végétaux  qui 
composent  la  famille  des  Aurantiacées  ou  Hcs- 
péridées,  sont  parsemés  d'une  multitude  de 
petites  glandes  vésiculcuses , remplies  d'une 
huile  volatile  d'une  odeur  suave  et  pénétrante. 
On  les  trouve  dans  l'épaisseur  des  feuilles  et  du 
calice,  dans  le  parenchyme  des  pétales,  et 
dans  l’enveloppe  épaisse  et  jaun&Lrc  qui  revêt 
le  fruit  11  l'extérieur.  C'est  cc  principe  volatil 
qui  fait  de  ces  végétaux  des  arbres  éminem- 
ment odoriférans,  et  qui  leur  donne  l'action  sti- 
mulante que  leurs  diverses  parties  exercent 
sur  l'économie  animale. 

Cette  action  est  la  même  pour  tous  les  végé- 
taux de  cette  famille.  Ce  ne  sont  pas  seulement 
les  feuilles  de  l'oranger,  qui  ont  une  saveur 
amère  et  aromatique , ses  fleurs , qui  ont  un 
arôme  si  délicieux,  l'écorce  extérieure  de  ses 
fruits,  qui  est  amère,  un  peu  âcre  et  aromati- 
que ; mais  les  feuilles,  les  fleurs  et  l'enveloppe 
du  fruit  dans  les  autres  Hcspéridées , possè- 
dent des  propriétés  absolument  semblables , 
et  affectent  nos  organes  de  la  même  ma- 
nière. 

La  famille  des  Aurantiacées  offre  encore  un 
caractère  frappant  d'analogie  dans  la  pulpe  de 
son  fruit,  qui  est  toujours  plus  ou  moins  acide 
et  rafraîchissante.  Dans  l'orange,  où  cefte  aci- 
dité est  masquée  par  une  saveur  sucrée  et  par 
du  mucilage,  le  suc  exprimé  de  cette  pulpe  est 
susceptible  de  fermenter  et  de  former  une  li- 
queur alcoholique,  ou  plutôt  une  sorte  de  vin 
«pii , dans  certaines  contrées  de  l'Inde,  est  em- 
ployée par  les  naturels  du  pays. 

QUATRE-VIXGT-DEl'XIÉME  FAMILLE. 

THÉACÉES.  — THE  ACE  JE. 

Les  genres  qui  composent  cette  petite  fa- 
mille avaient  d’abord  été  placés  parmi  leslles- 
péridées  ou  Aurantiacées;  mais  ils  présentent 
«les  caractères  assez  différons  pour  devoir  for- 
mer un  ordre  naturel  distinct.  Les  Théacées  ou 


Camelliées  sont  en  général  des  arbrisseaux 
toujours  verts,  portant  des  feuilles  alternes  et 
simples,  non  ponctuées,  des  fleurs  axillaires 
souvent  très  grandes.  Leur  calice  est  monosé- 
pale, divisé  profomlément  en  plusieurs  lobes 
obtus  et  incombans  par  leurs  parties  latérales, 
quchjuefois  accompagné  en  dehors  d'écailles 
imbriquées.  La  corolle  sc  compose  de  cinq  ou 
d’un  plus  grand  nombre  de  pétales,  assez  sou- 
vent disposés  sur  plusieurs  rangs,  sessiles, 
élargis  et  quelquefois  soudés  par  leur  base,  de 
manière  k représenter  une  corolle  roonopétalc 
rotacéc.  Les  étamines  sont  en  grand  nombre, 
insérées  sous  l'ovaire.  Leurs  filets  sont  tantôt 
libres,  plus  souvent  soudés  en  un  ou  plusieurs 
faisceaux,  par  leur  partie  inférieure  seule- 
ment. Les  anthères  sont  arrondies  et  à deux 
loges  séparées  par  toute  l'épaisseur  du  filet. 
L'ovaire  est  libre,  globuleux,  à trois  ou  quatre 
loges,  qui  chacune  contiennent  deux  ovules 
attachés  à l'angle  interne.  Le  style  qui  sur- 
monte l'ovaire  est  plus  ou  moins  alongé,  sim- 
ple ou  divisé  dans  sa  partie  supérieure,  qui 
porte  trois  ou  quatre  stigmates.  Le  fruit  est 
toujours  une  capsule  dure,  coriace  et  presque 
ligneuse,  à trois  ou  quatre  côtes  saillantes  et  h 
autant  de  loges,  contenant  une  ou  deux  grai- 
nes ; ces  loges  a'onvrent  par  une  suture  lon- 
gitudinale. Les  graines  sont  recouvertes  d'un 
tégument  propre,  dur,  corné;  elles  renfer- 
ment un  embryon  dont  les  deux  cotylédons 
sont  épais  et  charnus,  dépourvus  d'endo- 
sperme. 

La  famille  des  Théacées  se  distingue  de  celle 
des  Hcspéridées,  par  scs  feuilles  qui  ne  sont 
point  parsemées  de  points  glanduleux,  par  son 
style  divisé  et  son  stigmate  multiple,  et  enfin 
par  son  fruit , qui  est  toujours  une  capsule  h 
trois  ou  quatre  loges,  et  non  une  baie  pul- 
peuse, comme  dans  les  Hcspéridées. 

TH t.—TI/EA,  L. 

Calice  il  cinq  divisions  profondes  et  arron- 
dies ; corolle  de  cinq  k neuf  pétales  sessiles, 
rarement  en  plus  grand  nombre;  étamines 
très  nombreuses.  Capsule  h trois  coques,  con- 
tenant chacune  une  ou  deux  graines,  et  s’ou- 
vrant par  leur  partie  supérieure. 

Arbrisseaux  toujours  verts,  ayant  les  feuilles 
alternes  et  les  fleurs  axillaires. 
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Tub  de  la  Chine.  (PI.  132.  a la  fleur  avant  son 
épanouissement;  b la  fleur  étalée;  c un  pé- 
tale séparé  ; d le  calice  et  le  pistil.)  Thea  si - 
nenstSf  Ricli.  Thea  bohea } L. 

C’est  un  arbrisseau  pouvant  acquérir,  lors- 
qu’il est  abandonné  À lui-même,  une  hauteur 
de  vingt-cinq  à trente  pieds,  mais  qui , dans 
l’état  de  culture,  en  dépasse  rarement  cinq  à 
six.  Il  porte  des  feuilles  alternes,  courtement 
pétiolées,  très  glabres,  ovales,  alougées , un 
peu  acuminées  au  sommet,  longues  d’environ 
deux  à trois  pouces  , larges  d’un  pouce,  rai- 
des et  coriaces,  légèrement  dentées  en  scie  sur 
leurs  bords,  un  peu  luisantes  et  d’un  vert  foncé. 
Celles  des  jeunes  pousses  sont  tendres  et  un  peu 
pubescentcs.  Les  fleurs  sont  blanches,  axillai- 
res et  agglomérées,  au  nombre  de  trois  à qua- 
tre à l’aisselle  des  feuilles;  elles  sont  portées 
sur  des  pédoncules  glabres,  épaissis  au  som- 
met, et  longs  de  quatre  à cinq  lignes.  Le  calice 
est  très  court,  à cinq  divisions  ovales,  arron- 
dies, obtuses,  se  recouvrant  latéralement;  il 
est  persistant.  La  corolle  est  beaucoup  plus 
grande  que  le  calice,  formée  de  cinq,  six  ou 
d’un  plus  grand  nombre  de  pétales  un  peu 
inégaux,  arrondis,  très  concaves,  souvent 
échaucrés  à leur  sommet,  étalés.  Les  étamines 
sont  extrêmement  nombreuses  (environ  une 
centaine) , un  peu  plus  courtes  que  la  corolle, 
réunies  et  rapprochées  vers  le  centre  de  la 
fleur,  insérées  au  pourtour  de  la  base  de  l'o- 
vaire; les  filets  sont  subulés , grêles  et  blancs; 
les  anthères  sont  arrondies,  didymes;  les  deux 
loges  sont  écartées  l’une  de  l’autre  à leur  base 
et  s'ouvrent  par  un  sillon  longitudinal.  L’ovaire 
est  arrondi , comme  à trois  côtes , libre , à base 
élargie,  hérissé  de  poils  rudes  et  redressés  ; il 
est  triloculaire , et  chaque  loge  renferme  deux 
ovules  attachés  à l’axe  central.  Le  style  est 
simple  dans  sa  moitié  inférieure,  triparti  su- 
périeurement et  glabre;  chacune  de  ses  divi- 
sions est  terminée  par  un  stigmate  h peine 
distinct.  Le  fruit  est  une  capsule  à trois  coques 
arrondies,  quelquefois  à deux  ou  même  à une 
seule  coque,  contenant  chacune  une  ou  rare- 
ment deux  graines,  et  s’ouvrant  par  une  fente 
qui  se  forme  à leur  partie  supérieure. 

Linné  et  la  plupart  des  anciens  botanistes 
ont  distingué  deux  espèces  du  genre  thé,  sa- 
voir : le  thé  bou , thea  bohea f qui  a six  pétales 
à sa  corolle,  et  le  thé  vert,  thea  tiridisy  qui 


en  a neuf.  Mats  cette  distinction,  uniquement 
fondée  sur  le  nombre  des  pétales,  n’a  point  été 
adoptée  par  plusieurs  modernes,  qui  regar- 
dent ces  deux  espèces,  et  même  les  trois  men- 
tionnées par  Lourciro,  dans  sa  Flore  de  la  Co- 
chinchine,  comme  de  simples  variétés  produi- 
tes par  suite  d’une  longue  culture. 

L’arbre  à thé  est  originaire  des  contrées 
orientales  de  l’Asie.  11  croit  naturellement  en 
Chine,  au  Japon  et  dans  d'autres  pays  voisins, 
où  il  est  aussi  l'objet  d’une  culture  extrême- 
ment soignée.  Tantôt  on  le  plante  sur  la  bor- 
dure des  champs;  plus  souvent  on  en  forme  des 
espèces  de  quinconces  sur  le  penchant  des 
coteaux.  Ce  n'est  guère  qu’au  bout  de  trois  à 
quatre  ans  que  l’on  commence  à recueillir  les 
feuilles  sur  les  jeunes  pieds  de  thé,  et  celte  ré- 
colte cesse  lorsque  ces  arbrisseaux  ont  atteint 
huit  à dix  ans.  On  les  recèpe  alors  de  la  base, 
et  c’est  sur  les  jeunes  pousses  développées  de 
leur  souche,  que  l’on  recommence  la  récolte 
des  feuilles. 

En  Chine  et  au  Japon,  cette  récolte  a lieu 
deux  fois  dans  l’année , au  printemps  et  vers  le 
mois  de  septembre.  Les  feuilles  de  la  première 
cueillette  forment  un  thé  plus  tin  et  plus  es- 
timé. Voici  le  mode  de  préparation  qu'on  leur 
fait  subir. 

On  plonge  ces  feuilles  dans  l’eau  bouillante, 
et  on  les  y laisse  seulement  pendant  une  demi- 
minute.  On  les  retire,  on  les  égoutte,  on  les 
jette  sur  des  poêles  de  fer,  grandes  et  plates, 
qui  sont  placées  au-dessus  d’un  fourneau.  Ces 
espèces  de  poêles  doivent  être  assez  chaudes 
pour  que  la  main  de  l’ouvrier  en  endure  la  cha- 
leur avec  peine.  Les  feuilles  doivent  être  con- 
tinuellement remuées.  Lorsqu'on  juge  qu’elles 
ont  été  assez  chauffées,  on  les  enlève  et  les 
étend  sur  de  grandes  tables  recouvertes  de 
nattes.  D’autres  s’occupent  alors  de  les  rouler 
avec  la  paume  de  la  main,  tandis  qu’un  ouvrier 
cherche  à les  refroidir  en  agitant  l’air  avec  de 
grands  éventails.  Cette  opération  doit  être 
continuée  jusqu’à  ce  que  les  feuilles  soient  com- 
plètement refroidies  sous  la  main  de  celui  qui 
lus  roule. 

Ce  premier  temps  a pour  objet  de  blanchir 
les  feuilles  et  de  les  priver  du  suc  âcre  et  vi- 
reux  qu’elles  contiennent.  Cette  opération  du 
grillage  sur  les  plaques  de  fer  doit  être  répé- 
tée deux  ou  trois  fois,  en  ayant  soin  de  les 
chauffer  de  moins  en  moins,  et  de  rouler  les 


7. 
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feuilles  avec  plus  de  soin.  Pour  quelques  espè- 
ces de  thés  fort  estimées,  chaque  feuille  doit 
être  roulée  isolément. 

Lorsque  le  thé  ainsi  préparé  a été  parfaite- 
ment séché,  avant  de  le  renfermer  dans  des 
boites  ou  des  caisses,  on  l'aromatise  avec  dif- 
férentes plantes  odoriférantes.  La  connaissance 
de  ces  végétaux  a long-tempsété  un  secret  pour 
les  Européens.  Mais  on  sait  aujourd'hui  géné- 
ralement que  les  Chinois  emploient  pour  cet 
usage  les  fleurs  de  Yolca  fragrans,  du  cameUia 
nctsnnqua , arbrisseau  de  la  même  famille  que 
le  thé,  et  peut-être  celles  de  la  rose  à odeur  de 
thé,  que  nous  avons  naturalisée  dans  nos  jar- 
dins depuis  quelques  années. 

Le  nombre  des  variétés  ou  sortes  de  thés  du 
commerce  est  extrêmement  considérable.  Elles 
dépendent , en  général , de  l’étal  plus  ou  moins 
avancé  de  développement  où  l'on  a cueilli  les 
feuilles,  du  soin  avec  lequel  elles  ont  été  blan- 
chies et  roulées,  et  surtout  de  leur  grillage 
plus  ou  moins  long-temps  prolongé.  Nous  allons 
faire  connaître  ccs  variétés  principales,  et  sur- 
tout celles  qui  méritent  la  préférence. 

On  peut  diviser  les  espèces  de  thés  en  deux 
sections,  les  thés  verts  et  les  thés  noirs.  Les 
premiers  ont  une  couleur  verte  ou  grisâtre. 
Ils  sont  plus  âcres,  plus  aromatiques  que  les 
seconds,  dont  la  couleur  est  plus  ou  moi  us 
brune,  et  qui  sont  généralemcnt’plus  doux  et 
donnent  une  infusion  d’une  couleur  plus  foncée. 

Parmi  les  thé»  rerts  nous  distinguerons  : 

lft  Le  thé  haysteen.  C'est  une  des  meilleures 
sortes,  celle  dont  on  fait  le  plus  d’usage  en 
France.  Il  est  d'une  teinte  vert- bleuâtre.  Ses 
feuilles  sont  grandes,  roulées  dans  le  sens  de 
leur  largeur.  Son  odeur  est  agréable  et  sa  sa- 
veur astringente. 

2°  Le  thé  perlé,  ainsi  nommé  parce  que  scs 
feuilles  sont  plus  roulées  sur  elles-mêmes,  et 
offrent  une  forme  presque  globuleuse.  11  est 
composé  de  feuilles  plus  jeunes  et  plus  minces 
que  le  thé  hayswen.  Son  odeur  est  plus  agréa- 
ble et  sa  couleur  plus  brune.  Cette  forme  ar- 
rondie des  grains  du  thé  perlé  provient  de  ce 
que  les  feuilles,  après  avoir  été  roulées  dans  le 
sens  de  leur  longueur,  sont  repliées  sur  clics- 
roêmes  dans  leur  largeur. 

5W  Le  the  poudre  à canon  est  choisi  parmi 
les  deux  sortes  précédentes,  cl  se  compose  des 
feuilles  les  plus  petites  et  les^plus  exactement 
roulées  sur  elles-mêmes,  de  manière  à avoir 


quelque  ressemblance,  pour  la  grosseur,  avec 
la  poudre  à canon.  Cette  espèce  est  fort  agréa- 
ble, recherchée  et  d’un  prix  élevé. 

4°  Le  thé  schulang  ou  téhulan  est  rare  dans 
le  commerce.  Il  a tous  les  caractères  du  thé 
hayswen;  mais  son  odeur  est  infiniment  plus 
suave  et  plus  développée. 

Au  nombre  des  thés  noirs,  nous  mentionne- 
rons : 

1°  Le  thé  saoutchon  ou  souchon.  II  est  d’un 
brun  noirâtre,  d'une  odeur  et  d'une  saveur 
plus  faibles  que  les  thés  verts  en  général; 
formé  de  jeunes  feuilles  lâchement  roulées 
dans  lo^&ens  de  leur  longueur.  En  général,  on 
mélange  pour  l’usage  ordinaire  un  tiers  de  thé 
souchon  avec  deux  tiers  de  thé  vert.  L'infusion 
est  plus  colorée  et  moins  âcre. 

2°  Le  thé  pekao  ou  peko  diffère  peu  du  pré- 
cédent. Sa  couleur  et  sa  saveur  sont  les  mêmes. 
Son  odeur  est  plus  suave.  Il  parait  formé  de 
feuilles  plus  jeunes  et  recouvertes  d’un  duvet 
plus  abondant.  On  y trouve  quelquefois,  ainsi 
que  dans  la  variété  précédente,  de  petits  frog- 
mens  de  jeunes  hranohes. 

Toutes  les  espèces  de  thé  doivent  être  soi- 
gneusement conservées  à l’abri  du  contact  de 
l'air  et  de  la  lumière.  Pour  cela,  on  doit  les 
placer  dans  des  boites  de  bois  ou  de  plomb,  ou 
mieux  encore  dans  des  vases  de  porcelaine, 
hermétiquement  fermés,  et  que  l'on  ne  doit 
jamais  laisser  débouchés. 

L'analyse  chimique  du  thé  a été  faite,  il  y a 
plusieurs  années,  par  Cadet  de  Gassicourt,  qui 
en  a retiré,  par  le  moyen  de  la  distillation, 
une  eau  astringente  sans  aucune  trace  d’huile 
volatile,  un  extrait  amer  et  styplique,  composé 
d'acidc  galliquc  et  de  tannin. 

Pendant  long-temps  on  a attribué  la  cou- 
leur verte  de  certaines  espèces  de  thé  aux 
plaques  de  cuivre  sur  lesquelles  on  les  fait  sé- 
cher; mais  l’anulyse  chimique  a prouvé  le  peu 
de  fondement  de  celte  assertion. 

Propriétés  et  usages  du  thé.  En  considérant 
combien  l’usage  du  thé  est  répandu  dans  pres- 
que toutes  les  parties  de  l'Europe,  on  s’éton- 
nera que  l'iulroduction  de  cette  substance,  de- 
venue, en  quelque  sorte,  de  première  néces- 
sité pour  certains  peuples,  ne  remonte  pas 
au-delà  du  dix-septième  siècle.  Ce  sont  les  Hol- 
landais, le  seul  peuple  de  l'Europe  auquel  les 
ports  de  la  Chine  et  du  Japon  soient  ouverts , 
qui,  les  premiers,  firent  connaître  aux  Euro- 
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péens  les  usages  et  les  propriétés  du  thé;  ils 
ont  ainsi  rendu  l'Europe  tributaire  de  la 
Chine,  pour  une  somme  qui,  aujourd’hui,  ex- 
cède cent  vingt-cinq  millions  de  francs  par 
année. 

Nous  ne  répéterons  point  ici  les  éloges  qui 
ont  été  prodigués  au  thé  , ni  tous  les  inconvé- 
niens  et  tous  les  maux  dont  on  a accusé  son 
usage  d’étre  la  source.  C'est  auprès  des  peu- 
ples qui  en  font  habituellement  usage,  et  pour 
lesquels  cette  boisson  est  devenue  un  véritable 
besoin,  qu'il  faut  recueillir  les  faits  propres  à 
éclairer  cette  question.  Or,  les  Anglais,  les 
Hollandais,  les  Belges,  les  Danois,  les  Suédois, 
les  Russes,  les  Anglo- Américains,  sont  loin 
de  considérer  le  thé  comme  une  boisson  dan- 
gereuse. Chez  la  plupart  de  ces  peuples  elle  a 
un  avantage  hygiénique  incontestable.  Vivant 
dans  un  pays  couvert  pendant  une  partie  de 
l'année  de  brouillards,  au  milieu  d’une  atmo- 
sphère froide  et  humide,  le  thé,  par  la  légère 
excitation  qu'il  développe,  et  surtout  par  la 
quantité  d'eau  chaude  qu'il  introduit  dans  l'es- 
tomac, entretient  le  corps  dans  un  état  de 
diaphorèse  indispensable  au  libre  exercice  des 
fonctions  et  à l'entretien  de  la  santé. 

L'usage  de  cette  boisson  commence  depuis 
plusieurs  années  à se  répandre  plus  générale- 
ment en  France.  Il  est  rare,  dans  les  classes 
aisées  de  la  société,  qu'une  soirée  d'hiver  se 
passe  sans  prendre  le  thé.  Cette  boisson  a le 
grand  avantage  de  favoriser  la  digestion.  Aussi 
cst-ce  toujours  quelque  temps  oprès  le  repas 
que  l'on  en  fait  usage,  et  son  administration 
est,  comme  chacun  sait,  un  remède  vulgaire 
contre  les  mauvaises  digestions. 

L’usage  habituel  du  thé.  surtout  lorsqu'on 
le  boit  très  fort,  ne  convient  qu'aux  personnes 
d'un  tempérament  mou  et  lymphatique;  mais 
les  hommes  d'une  constitution  sèche  et  ner- 
veuse, les  femmes  faibles  et  excitables  doivent 
s'en  abstenir,  ou  en  corriger  la  trop  grande 
activité  en  y mélangeant  une  quantité  suffi- 
sante de  lait. 

Comme  substance  méd  ica  mente  use,  l’usage 
du  thé  est  bien  moins  étendu.  Comme  toutes 
les  autres  substances  stimulantes,  il  active  et 
développe  les  différentes  fonctions.  La  diges- 
tion est  plus  prompte,  plus  facile , le  cours  du 
sang  plus  rapide,  l’exhalation  cutanée  plus 
abondante,  et  les  facultés  intellectuelles  plus 
développées. 


Cest  surtout  pour  favoriser  la  digestion,  le 
cours  des  urines  et  celui  des  sueurs,  que  les 
médecins  prescrivent  quelquefois  l'usage  d'une 
infusion  de  demi-gros  à un  gros  de  thé  dans 
uuc  pinte  d'eau  bouillante.  Quelques  auteurs 
ont  même  prétendu  que  l'usage  habituel  de 
cette  boisson  empêchait  les  calculs  urinaires 
de  se  former  dans  la  vessie,  ou  du  moins  favo- 
risait singulièrement  l'évacuation  des  petits 
graviers  qui  s'y  développent  si  fréquemment; 
mais  la  première  de  ces  assertions  n'est  mal- 
heureusement pas  aussi  vraie  qu'on  l'a  pré- 
tendu. 

QUATRE-VHSCT-TROISIÉME  FAMILLE. 

MÉL1ACÉES.  — MELIACEÆL. 

Les  Méliacées,  qui  toutes  sont  des  végétaux 
exotiques,  ont  leur  tige  ligneuse,  tantôt  fru- 
tescente, tantôt  arborescente,  et  ayant  leurs 
ramifications  ornées  de  feuilles  alternes,  sim- 
ples ou  composées,  mais  toujours  dépourvues 
de  stipules.  Leur  calice  est  monosépale,  à qua- 
tre ou  cinq  divisions  plus  ou  moins  profondes. 
La  corolle  se  compose  de  quatre  ou  cinq  péta- 
les sessiles,  tantôt  égaux  entre  eux,  tantôt 
inégaux  , quelquefois  légèrement  soudes  par 
leur  base,  de  manière  à représenter  une  co- 
rolle monopétalc.  Les  étamines  sont  définies, 
quelquefois  en  même  nombre  que  les  pétales, 
d'autres  fois  en  nombre  double.  Elles  sont  tou- 
jours soudées  et  monadclphes,  tantôt  par  leur 
base  seulement,  de  manière  que  la  plus  grande 
partie  de  leurs  filets  est  libre  ; tantôt  elles  for- 
ment un  long  tube,  qui  enveloppe  le  pistil 
dans  toute  son  étendue  et  présente  les  anthè- 
res h sa  partie  supérieure  interne  ou  externe. 
Le  pistil  est  libre,  environné  par  un  petit  dis- 
que hypogync  annulaire,  sous  lequel  sont  in- 
sérés les  pétales  et  les  étamines.  L'ovaire  offre 
quatre  ou  cinq  loges,  suivant  le  nombre  de  ses 
pétales,  et  dans  chaque  loge  existent  denx 
ovules  insérés  à l’angle  interne  et  superposés. 
Le  style  est  toujours  simple,  et  sc  termine  par 
un  stigmate  simple  ou  à quatre  ou  cinq  lobes 
faiblement  exprimés.  Le  fruit  est  sec,  très  ra- 
rement charnu,  h quatre  ou  cinq  loges,  conte- 
nant chacune  une  ou  deux  graines,  et  s'ou- 
vrant en  quatre  ou  cinq  valves  septifères  sur 
le  milieu  de  leur  face  interne.  Les  graines  sc 
composent  en  général  d'un  eudosperme  char- 
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nu,  dans  lequel  est  placé  un  petit  embryon 
renverse. 

AZÉDARACH.  — ME  LIA,  L. 

Calice  très  petit,  étalé,  À cinq  lobes;  corolle 
de  cinq  pétales  étalés  ; étamines  au  nombre  de 
dix,  soudées  et  monadelphes,  formant  un  long 
tube  cylindrique,  denté  à son  sommet,  et  por- 
tant les  anthères  à la  base  des  dents  que  Ton 
remarque  à son  sommet.  Style  épais,  simple, 
terminé  par  un  stigmate  petit  et  à cinq  lobes 
rapprochés.  Fruit  charnu,  contenant  un  noyau 
à cinq  loges  dispcrmes. 

Tige  arborescente  ; feuilles  composées. 

Azédarach  common.  (PI.  123,  fig.  I.  a le  tube 
staminal  grossi;  h le  pistil;  c le  fruit.)  Me - 
fia  atedarach,  L. 

Ce  grand  et  bel  arbre  qui , de  l’Inde  et  de  la 
Perse,  sa  patrie,  a été  successivement  natura- 
lisé en  Orient,  en  Amérique,  et  jusque  daus  les 
provinces  méridionales  de  U France,  peut  ac- 
quérir une  très  grande  hauteur.  Ses  feuilles 
sont  très  grandes,  alternes,  bipinnées.  Chaque 
pinnulc,  qui  forme  une  feuille  imparipinnée , 
se  compose  de  cinq  ou  plus  souvent  de  sept 
folioles  opposées,  lancéolées,  très  aiguës,  den- 
tées en  scie  sur  leur  bord , entièrement  gla- 
bres. Les  fleurs,  de  couleur  violette,  répandent 
une  odeur  suave,  analogue  à celle  du  lilas,  et 
forment  une  grappe  pédonculée  ou  une  sorte 
de  panicule  dressée  à l’aisselle  des  leuillcs  su- 
périeures. Ces  panicules  sont  plus  courtes  que 
les  feuilles.  Le  calice  est  très  petit,  à cinq  lo- 
bes obtus  et  légèrement  pubesccns.  Les  cinq 
pétales,  beaucoup  plus  longs  que  le  calice, 
sont  étales  ou  même  un  peu  rabattus,  obo- 
valcs,  alongés,  obtus.  Le  tube  staminal  est 
dressé,  un  peu  plus  court  que  les  pétales,  ren- 
flé à sa  base,  d’une  teinte  violette  plus  foncée, 
offrant  à son  sommet  vingt  petites  dents  et 
dix  anthères  biloculaires,  fixées  à la  base  in- 
terne de  ces  deuts.  L’ovaire  est  globuleux,  sur- 
monté d’un  style  épais,  de  la  hauteur  du  tube 
staminal,  et  terminé  par  un  stigmate  fort  pe- 
tit, à cinq  lobes  dressés  et  rapprochés.  Le 
fruit  est  une  drupe  charnue,  ovoïde,  de  la 
grosseur  d’une  cerise,  contenant  un  noyau 
olongé,  à cinq  côtes  et  à cinq  loges. 

On  voit  assez  fréquemment  cet  arbre  dans 


nos  jardins  d’agrément.  Cependant  il  est  sen- 
sible au  froid.  Ses  fleurs  s’épanouissent  pen- 
dant une  partie  de  la  belle  saison. 

Propriété s et  usages.  La  racine  d’azédarach 
a une  saveur  amère  et  nauséabonde.  Dans  l’A- 
mérique septentrionale,  où  cet  arbre  est  au- 
jourd’hui fort  abondant,  on  emploie  fréquem- 
ment sa  racine  comme  anthelmintique.  Les 
docteurs  Barton  et  Valentin  ont  signalé  les 
heureux  résultats  de  son  administration  dans 
cette  circonstance.  En  France  ce  médicament 
est  à peu  près  inusité. 

Quant  aux  fruits  de  l’azédarach,  leur  saveur 
est  fade  et  nauséabonde.  On  pense  générale- 
ment qu'ils  sonL  délétères;  cependant  M.  Tur- 
pin  assure  en  avoir  donné  un  très  grand 
nombre  à des  chiens,  et  qu’ils  n’ont  éprouvé 
aucun  dérangement.  Il  parait  même  que,  dans 
les  deux  Carnlines,  les  enfans  mangent  ces 
fruils  sans  en  être  incommodés. 

Dans  l’Inde,  on  relire  de  la  pulpe  de  ces 
fruits  et  de  ceux  d’une  autre  espèce  nommée 
tnelia  aiedirachia , L.,  une  huile  grasse,  em- 
ployée à divers  usages  économiques,  et  parti- 
culièrement pour  alimenter  les  lampes. 

WINTÉRAME.  — WINTERANIA,  L. 

Calice  à trois  lobes  très  obtus;  corolle  do 
cinq  pétales.  Dix  étamines  monadelphes  , for- 
mant un  tube  sur  les  parois  externes  duquel 
sont  insérées  dix  anthères  cordiformcs,  bilo- 
culaires. Style  terminé  par  un  stigmate  h trois 
lobes.  Baie  contenant  une,  deux  ou  trois  grai- 
nes. 

Tige  ligneuse,  feuilles  simples. 

WlNTERANIE  CANNELLE  BLANCHE.  (Pl.  123,  fig.  II. 

A une  fleur  grandie;  B le  tube  staminal; 

C le  calice  et  le  pistil.)  fVinterania  canella , 

L.  Canella  alba , Murrai. 

Part,  usitée  : Vêcorce.  Komi  vulg.  : cannelle  blan- 
che, fausse  écorce  de  tPinter. 

Cet  arbre  peut  s’élever  à une  hauteur  de 
vingt  à trente  pieds.  Scs  ramifications  sont 
couvertes  d'une  écorce  grisâtre,  presque  blan- 
che, et  portent  des  feuilles  alternes,  simples, 
presque  sessiles,  obovales,  obtuses,  entières, 
rétrécies  en  pointe  à leur  partie  inférieure , 
d’un  vert  clair,  entièrement  glabres  et  luisan- 
tes à leur  face  supérieure.  Scs  fleurs  forment 
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de  belles  grappes  terminales.  Leur  calice  est 
concave,  à trois  divisions  très  larges  et  très 
obtuses,  se  recouvrant  un  peu  par  leur  partie 
latérale.  Leur  corolle  se  compose  de  pétales 
élargis  à leur  base,  un  peu  épais.  Les  étamines 
sont  au  nombre  de  dix,  entièrement  monadel- 
phes.  Leurs  Blets  forment  un  tube  ouvert  et 
rétréci  dans  sa  partie  supérieure,  qui  est  en- 
tière et  non  dentée,  portant  les  dix  anthères 
appliquées  sur  les  deux  tiers  supérieurs  de  sa 
face  externe.  Ces  anthères  sont  alongées,  cor- 
diformes,  à deux  loges,  immédiatement  conti- 
guës par  leurs  parties  latérales.  L'ovaire  est 
ovoïde,  alongé,  à trois  loges.  Le  style  est  épais 
et  court,  et  se  termine  par  un  stigmate  légère- 
ment trilobé.  Le  fruit  est  une  baie  globuleuse, 
contenant  une,  deux  ou  trois  graines  noires  et 
luisantes. 

Cet  arbre  croit  naturellement  à la  Jamaïque 
et  dans  d'autres  îles  du  golfe  du  Mexique. 

Propriétés  et  usages.  Après  avoir  enlevé  l'é- 
corce  des  jeunes  rameaux  avec  un  instrument 
de  fer,  on  la  fait  sécher  à l'ombre.  Celte  écorce 
est  en  plaques  roulées,  de  cinq  à six  pouces  de 
longueur,  de  deux  à trois  lignes  d’épaisseur, 
d'une  couleur  gris -blanchâtre,  légèrement 
rosée,  d'une  saveur  amère,  âcrc  et  aromati- 
que. Analysée  par  M.  Henry,  elle  ne  lui  a pré- 
senté ni  tannin,  ni  sulfate  de  potasse,  ni  oxide 
de  fer,  caractères  qui  la  distinguent  chimique- 
ment de  l'écorce  de  Winter,  avec  laquelle  on 
la  confond  souvent  dans  le  commerce.  De  là  le 
nom  de  fausse  écotre  de  inter,  qui  lui  a été 
donné  par  Carlhcuscr.  L'écorce  de  cannelle 
blanche  est,  en  général,  d'une  couleur  pâle  et 
d'un  tissu  plus  lâche  que  la  véritable  écorce  de 
Winter.  Comme  elle,  c'est  un  médicament  to- 
nique et  stimulant,  assez  énergique,  mais  ce- 
pendant peu  employé.  On  lui  préfère,  en  géné- 
ral, la  cannelle  de  la  Chine,  comme  inBniment 
plus  active  et  plus  suave.  Dans  les  Antilles, 
on  emploie  communément  la  cannelle  blanche 
comme  condiment. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  la  résine 
alouchi  découle  naturellement  de  cet  arbre, 
assertion  qui  est  loin  d’être  prouvée. 

QUATRE-VIXGT'Qf ATRIÉME  FAMILLE. 

V1NIFÈRES.  — VINIFERÆ. 

Cette  famille,  composée  d'un  très  petit  nom- 


bre de  genres,  a la  vigne  pour  type.  Elle  est 
formée  de  végétaux  sarmenteux,  s'enlaçant  au- 
tour des  corps  voisins  par  la  torsion  de  leur 
tige,  s'y  maintenant  par  le  moyen  des  cirrhes 
ou  vrilles  dont  elle  est  munie.  Les  feuilles 
sont  alternes , simples  ou  digitées,  accompa- 
gnées de  deux  stipules  à leur  base.  Les  vrilles 
sont  toujours  opposées  aux  feuilles,  et  généra- 
lement rameuses  ou  tordues  en  spirale.  Les 
fleurs  sont  petites,  verdâtres,  disposées  en 
grappes  opposées  aux  feuilles.  Leur  calice  est 
extrêmement  court,  sinueux  ; leur  corolle  est 
formée  de  quatre  à six  pétales  scssiles,  quel- 
quefois soudés  par  leur  partie  supérieure,  do 
manière  que  la  corolle  s’enlève  d'une  seule 
pièce,  en  formant  une  sorte  de  petit  capuchon. 
Les  étamines  sont  opposées  aux  pétales.  L'o- 
vaire est  accompagné  d’un  disque  hypogyne  et 
annulaire,  sinueux  et  comme  lobé  sur  son  bord 
libre.  Cet  ovaire  est  à deux  loges,  contenant 
chacune  deux  ovules  dressés.  Le  style  est  court 
et  épais,  terminé  par  un  stigmate  peu  distinct, 
légèrement  bilobé.  Le  fruit  est  une  baie  ovoïde 
ou  globuleuse,  contenant  d’une  à quatre  grai- 
nes. Celles-ci  se  composent  d’un  tégument 
épais,  dur  et  coriace , d'un  endosperme  carti- 
lagineux , qui  renferme  à sa  partie  inférieure 
un  embryon  dressé. 

Cette  famille  est  extrêmement  distincte  par 
le  port  tout  particulier  des  végétaux  qui  la 
composent.  On  ne  peut  la  confondre  ni  avec 
les  Méliacées,  qui  ont  les  étamines  mon&del- 
phes  en  nombre  double  des  pétales  et  qui  sont 
dépourvues  de  stipules;  ni  avec  les  Gérania- 
cées , qui  ont  l'ovaire  à cinq  loges,  dix  étami- 
nes, dont  cinq  avortent  quelquefois,  et  un 
fruit  sec  composé  de  trois  à cinq  coques  mo- 
nospermes. 

VIGNE.  — VITIS , L. 

Calice  très  court  et  sinueux,  ou  légèrement 
denté;  corolle  de  cinq  pétales  adhérens  par 
leur  partie  supérieure,  et  s'enlevant  comme  une 
sorte  de  coiffe.  Cinq  étamines  opposées  aux 
pétales.  Style  très  court  ou  nul.  Baie  à deux 
loges,  contenant  chacune  deux  graines  dres- 
sées, dont  une  avorte  assez  souvent. 

Arbustes  sarmenteux,  ayant  les  feuilles  al- 
ternes; les  vrilles  et  les  grappes  de  fleurs  op- 
posées aux  feuilles. 
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Vigne  cultivée.  (PI.  134.  aune  fleur  isolée; 

b le  pistil  et  les  étamines  ; c une  baie  coupée 

longitudinalement;  fila  même  divisée  trans- 
versalement ; e une  graine.  ) Pitié  r«m- 

fera,  L. 

C’est  un  arbrisseau  sarmenteux,  qui  peut  ac- 
quérir une  hauteur  considérable,  en  s'enrou- 
lant autour  des  arbres  voisins,  et  dont  l'écorce 
est  fibreuse  et  peu  adhérente  au  bois.  Les  feuil- 
les sont  alternes,  pétiolées,  échancrées  à la 
base,  presque  arrondies,  à cinq  lobes  aigus, 
doublement  dentés,  velus  ou  tomenteux  à leur 
face  inférieure.  Le  pétiole  est  cylindrique,  strié, 
renflé  à sa  base.  Les  vrilles  sont  tournées  en 
spirale,  rameuses,  opposées  aux  feuilles,  ser- 
vant à élever  et  à fixer  les  rameaux  aux  corps 
environnans.  Les  fleurs  sont  très  petites,  ver- 
dâtres, disposées  en  grappes  opposées  aux  feuil- 
les. Le  calice  est  monosépale,  très  petit,  étalé, 
cupuliforme  et  persistant,  à limbe  un  peu  si- 
nueux. La  corolle  consiste  en  cinq  pétales 
verts,  libres  par  leur  partie  inférieure,  réunis 
et  soudés  supérieurement,  soulevés  d'une  seule 
pièce  en  forme  de  petite  cloche  par  les  étami- 
nes. Celles-ci  sont  au  nombre  de  cinq,  oppo- 
sées aux  pétales,  attachées  à la  base  del’évaire, 
avec  leurs  filets  grêles  et  subulés,  leurs  anthè- 
res cordiformes,  biloculaircs,  jaunes  et  atta- 
chées par  le  milieu  du  dos.  Le  pistil  est  pyri- 
forme,  un  peu  plus  court  que  les  étamines.  L’o- 
vaire est  lihrc,  ovoïde,  acuminé  à son  sommet, 
h deux  loges,  contenant  chacune  deux  ovules 
dressés.  Le  stigmate  est  presque  sessile,  capi- 
tulé, un  peu  bilobé.  Autour  de  l'ovaire  on 
trouve  un  disque  annulaire.  Le  fruit,  que  l'on 
appelle  raisin,  est  une  baie  à une  ou  deux  lo- 
ges, et  renferme  d’une  à quatre  graines. 

Dans  notre  climat,  cet  arbuste  fleurit  au 
mois  de  juin,  et  quelquefois  même  en  juillet; 
ses  fruits  sont  parfaitement  mûrs  en  septembre 
et  octobre. 

La  vigne,  originaire  de  l’Asie,  passa  suc- 
cessivement en  Grèce  et  en  Italie.  Ce  lurent 
les  Phéniciens , à ce  que  l’on  croit  générale- 
ment, qui  la  transportèrent  dans  les  Gaules, 
à l’époque  où  ils  vinrent  établir  leur  colo- 
nie sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  aux 
environs  de  Marseille.  Aujourd’hui  la  vigne  est 
cultivée  dans  toutes  les  contrées  tempérées  de 
l’Europe.  On  en  rencontre  beaucoup  de  pieds 
à l’état  sauvage  dans  les  haies  et  sur  les  ro- 


chers de  plusieurs  provinces  de  la  France.  Elle 
porte  généralement  dans  cet  état  le  nom  de 
lambrousque.  Le  nombre  des  variétés  de  vi- 
gnes cultivées  en  grand,  est  extrêmement  con- 
sidérable. On  sait  que  les  raisins  sont  tantôt 
d’un  vert  jaunâtre,  tantôt  d’un  rouge  violet, 
plus  ou  moins  foncé.  La  grosseur  des  grains  va- 
rie également  beaucoup.  Ainsi,  dans  quelques 
variétés,  ils  acquièrent  le  volume  du  pouce,  et 
dans  d'autres  ne  dépassent  pas  la  grosseur  d’un 
pois.  Dans  le  raisin  de  Corinthe,  toutes  les  grai- 
nes avortent. 

Propriété»  et  usages.  Quel  sujet  inépuisable 
que  la  vigne,  si  nous  voulions  entrer  ici  dans 
des  détails  étendus  sur  les  produits  variés 
qu’elle  fournit  aux  arts,  h la  Lhérapeutique  et 
à l'économie  domestique!  Mais  forcés  de  nous 
circonscrire  dans  des  limites  étroites,  nous  no 
dirons  que  quelques  mots  de  chacune  de  ses 
utiles  productions. 

Lorsqu’au  retour  du  printemps  on  retranche 
de  la  vigne  ses  rameaux  superflus,  on  voit  s’é- 
couler en  abondance,  des  plaies  qui  en  résul- 
tent, des  gouttelettes  d'un  liquide  aqueux,  tout- 
à-fait  incolore, d’une  saveur  à peine  aigrelette. 
C'est  la  sève,  qui  jléjà  s’était  mise  en  mouve- 
ment. La  médecine  populaire  emploie  fréquem- 
ment ce  liquide  dans  les  ophthalmics  chroni- 
ques. On  l’a  même  regardé  comme  diurétique, 
incisif f etc.  Analysé  par  M.  Deyeux,  il  s'est 
montré  composé  d'une  matière  végéto- ani- 
male, d'acide  acétique  et  d’acétate  de  chaux. 
C’est  un  remède  h peu  près  inerte,  qui  ne  mé- 
rite pas  d'être  employé. 

Les  feuilles  de  la  vigne  ont  une  saveur  Apre 
et  astringente.  Elles  sont  fort  recherchées  par 
les  animaux  herbivores.  Quelques  auteurs  en 
ont  recommandé  l’usage  dans  le  traitement  de 
la  diarrhée,  et  eu  général  contre  les  catarrhes 
chroniques. 

Avant  leur  parfaite  maturité,  les  raisins 
ont  une  saveur  astringente.  Le  suc  que  l'on 
en  extrait  est  fort  acide.  Sous  le  nom  de 
verjus y on  l’emploie  pour  assaisonner  les  vian- 
des ou  certains  légumes.  Mais  c’est  À l’époque 
où  les  raisins  sont  parfaitement  mûrs  qu’ils 
forment  un  des  fruits  les  plus  agréables  et  les 
plus  savoureux.  La  pulpe  qu’ils  renferment  est 
extrêmement  succulente,  douce  et  sucrée.  Ils 
sont  rafraichissans , légèrement  laxatifs,  sur- 
tout lorsqu’on  en  mange  beaucoup  à la  fois.  On 
a vu  leur  usage  long-temps  continué  amener 
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des  changemens  favorables  clans  certaines  ma- 
ladies chroniques,  telles  que  les  engorgemens 
des  viscères  abdominaux  , dans  les  dartres  ou 
d’autres  affections  cutanées,  dans  la  phthisie, 
la  fièvre  hectique,  etc. 

Les  raisins  secs  ne  sont  pas  moins  utiles  ni 
d’un  goût  moins  agréable.  Ils  sont  générale- 
ment plus  sucrés.  Ou  les  prépare  en  les  faisant 
sécher  au  four,  après  les  avoir  trempés  dans 
une  lessive  alcaline.  Les  plus  estimés  sont  ceux 
qui  viennent  de  la  Syrie,  des  îles  de  la  Grèce 
et  des  contrées  méridionales  de  l'Europe.  On 
les  sert  fréquemment  sur  nos  tables,  surtout 
pendant  l'hiver,  et  la  médeciuc  les  compte, 
avec  les  figues,  les  dattes,  les  jujubes,  parmi 
les  fruits  adoucissans  et  béchiquea. 

Le  suc  que  l’on  extrait  par  expression  des 
raisins  frais  et  bien  mûrs,  porte  le  nom  de 
moût.  C’est  un  liquide  épais,  un  peu  trouble, 
d'une  saveur  douce  et  très  sucrée.  Il  est  fort 
nourrissant.  On  peut  l'employer  comme  le 
miel  pour  édulcorer  plusieurs  préparations.  Il 
sert  également  à préparer  des  gclces,  des  con* 
fitures,  etc. 

Le  vin  est,  sans  contredit,  le  principe  le  plus 
intéressant  que  fournisse  la  vigne.  Tout  le 
monde  sait  qu'on  le  prépare  en  soumettant  le 
raisin  à la  fermentation.  Dans  les  premiers 
jours  de  cette  opération,  il  a une  saveur  très 
sucrée;  mais  petit  À petit  cette  saveur  sucrée 
diminue,  à mesure  que  la  fermentation  s'o- 
père, parce  que  la  plus  grande  partie  du  su- 
cre se  change  en  alcohol.  Le  vin  préparé  avec 
du  raisin  noir,  dont  on  a laissé  l'enveloppe  dans 
la  cuve  de  fermentation  , a une  teinte  violacée 
plus  ou  moins  intense,  et  forme  le  vin  rouge.  Le 
vin  blanc,  au  contraire , se  fait  avec  du  raisin 
blanc,  ou  bien  du  raisiu  noir,  que  l’on  a privé 
de  son  enveloppe  pendant  la  fermentation. 

Il  est  peu  de  substances  qui  offrent  autant  de 
variations  que  le  vin.  Quelle  énorme  différence 
n’existe-t-il  pas,  pour  la  saveur,  entre  les  vins 
spiritueux  qu’on  recueille  dans  les  îles  de  la 
Grèce,  l’Espagne,  l'Italie,  et  ceux  des  coteaux 
de  la  Champagne  ou  des  bords  du  Rhin  ! Les 
premiers  sont  alcoholiques , spiritueux,  exci- 
tans  et  sucrés;  les  autres  sont  aigrelets  et  ra- 
fraichissans.  Ces  différences  de  saveur,  d’a- 
rome  et  de  qualité,  se  font  également  remar- 
quer dans  les  vinsrecueillisen  deslieux  voisins 
les  uns  des  autres.  Elles  tiennent  non  pas  à des 
variétés  spécifiques  entre  les  arbustes  qui  les 


fournissent,maisà  la  différence  dans  leur  expo- 
sition , dans  la  nature  du  terrain  qui  les  nour- 
rit, et  dans  les  soins  apportés  à la  fabrication 
de  ccttc  liqueur. 

Cependant  ccs  différences,  si  appréciables 
au  goût,  échappent  fréquemment  à l’analyse 
chimique.  Les  seules  que  l’on  observe  dans  les 
diverses  espèces  de  vins  tiennent  à la  propor- 
tion variable  de  leurs  principes  constituans,  et 
non  h la  présence  de  nouveaux  élémcns. 

Tous  les  vins  sont  formés  d’eau , d'alcohol, 
dont  la  quantité  varie  de  9 à 26  parties  sur 
cent,  suivant  les  espèces  et  les  qualités;  de  mu- 
cilage et  d’une  matière  végélo-animale;  d’un 
principe  colorant  bleu,  passant  au  rouge  par 
son  mélange  avec  les  acides  (ce  principe  n’existe 
que  dans  les  vins  rouges)  ; d’acide  acétique,  de 
tartrate  acide  de  potasse,  de  tartratc  de  chaux, 
d’hydro- chlorate  de  soude,  de  sulfate  de  po- 
tasse, d'un  atome  de  tannin,  etc. 

On  peut  diviser  les  vins  en  trois  classes,  sa- 
voir : \°  les  vins  spiritueux  ; 2°  les  vins  âpres; 
3°  et  les  vins  acidulés. 

1°  Les  vins  spiritueux  sont  ceux  qui  se  font 
remarquer  par  la  grande  proportion  d’alcohol 
- qu’ils  renferment.  Leur  saveur  est  chaude  et 
spiritueuse.  On  peut  les  sous-diviser  en  trois 
sections,  savoir  : les  vina  spiritueux  sucrés;  ce 
sont  ceux  que  l’on  n’a  pas  laissé  fermenter  as- 
sez long-temps  pour  que  tous  les  principes  su- 
crés se  convertissent  en  alcohol.  Tels  sont  les 
vins  de  Frontignan,  de  Luncl,  de  Malvoi- 
sie, etc.  Les  tins  spiritueux  cuits  ne  diffèrent 
des  précédens  que  parce  que  la  fermentation  a 
été  arrêtée  par  le  moyen  du  calorique;  en 
sorte  que  ces  vins  sont  aussi  plus  ou  moins  su- 
crés : tels  sont  les  vius  de  Grenache,  d’Ali- 
cante,  et  en  général  la  plupart  des  vins  d’Es- 
pagne. Enfin , les  tins  spiritueux  et  stes  sont 
ceux  dont  tout  le  sucre  a été  converti  en  alco- 
hol, comme  les  vins  de  Madère,  de  Xérès,  etc. 

En  général,  les  vins  contiennent  d'autant 
plus  d'alcohol  qu’on  les  récolte  dans  des  pays 
plus  méridionaux.  Les  vins  spiritueux  sont 
plus  excitans  que  tous  les  autres,  surtout  ceux 
qui  sont  secs. 

2°  Parmi  les  vins  âpres  nous  comprenons  les 
vins  de  Bordeaux,  de  Bourgogne,  des  bords  du 
Rhône,  etc.  Ils  contiennent  moins  d’alcohol 
que  les  précédens.  Leur  saveur  est  plus  ou 
moins  âpre,  surtout  lorsqu’ils  ne  sont  point 
encore  faits.  Ils  sont  essentiellement  toniques. 
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3°  Quant  aux  vins  aigrelets,  ils  sont  or- 
tÜnaireinent  blancs,  et  leur  saveur  est  plus 
ou  moins  acidulé.  Ils  sont  mousseux,  lors- 
qu’ils ont  été  mis  en  bouteilles  avant  que  la 
fermentation  soit  achevée.  L'acide  carboni- 
que, qui  continue  à sc  former,  se  combine  avec 
le  vin,  et  tend  à sc  dégager  avec  rapidité 
quand  on  enlève  l'obstacle  qui  s'opposait  à 
son  expansion  : tels  sont  surtout  les  vins  de 
Champagne.  On  peut  rendre  mousseux  toute 
espèce  de  vin  blanc,  en  y ajoutant  une  certaine 
quantité  de  sucre  lorsqu'on  le  met  en  bouteil- 
les. Parmi  les  vins  aigrelets  non  mousseux, 
nous  citerons  surtout  les  vins  du  Rhin.  Ils  sont 
en  général  plus  ou  moins  diurétiques. 

Nous  ne  parlerons  point  des  usages  du  vin 
comme  boisson  diététique  ou  médicamenteuse. 
Nous  n'agiterons  pas  de  nouveau  la  question 
oiseuse  de  savoir  si  la  connaissance  de  cette 
liqueur  fut  plus  funeste  qu'utile  à l'espèce  hu- 
maine. Nous  dirons  simplement  que  l'usage 
modéré  du  vin , surtout  lorsqu'il  est  vieux  et 
de  bonne  qualité,  ranime  les  forces  épuisées, 
développe  les  facultés  intellectuelles,  rend 
l'homme  plus  gai  et  plus  confiant,  tandis  que 
son  abus  le  jette  dans  une  exaltation,  bientôt 
suivie  d'une  sorte  de  stupeur,  d'hébétement 
des  facultés  des  sens  et  de  l'esprit,  et  le  plonge 
dans  un  état  voisin  du  coma  et  de  l'apoplexie. 
Si  des  poètes  et  des  artistes  célèbres  ont  puisé 
dans  cette  liqueur  les  inspirations  heureuses 
de  leur  génie , un  plus  grand  nombre  y ont 
éteint  le  flambeau  créateur  que  la  nature  s'était 
plu  h allumer  en  eux. 

Comme  médicament,  le  vin  doit  être  placé  à 
la  tête  des  toniques.  Mais  pour  qu'il  produise 
d'heureux  effets,  il  doit  être  administré  à des 
individus  qui  n'en  fout  pas  habituellement 
usage.  Ou  doit  alors  choisir  l'espèce  et  la  qua- 
lité du  vin,  suivant  l’cfTet  qu'on  veut  produire, 
et  sc  rappeler  que  les  vins  spiritueux  sont  cx- 
citans  et  diffusibles;  les  vins  rouges  et  Apres 
toniques,  et  les  vins  blancs  et  acidulés  diuré- 
tiques. On  doit  choisir , autant  que  possible, 
des  vins  vieux  et  de  bonne  qualité  pour  l'usage 
médical. 

On  rend  les  vins  médicamenteux  par  l’addi- 
tion de  substances  plus  ou  moins  actives.  Ils 
se  préparent  de  deux  manières  principales, 
savoir  : en  faisant  macérer  directement  les 
substances  dans  le  vin,  ou  en  les  faisant  digé- 
rer dans  l'alcohol,  que  l'on  ajoute  ensuite  à ce 


liquide.  Ce  dernier  procédé,  que  l’on  doit  à 
Parmentier,  est  surtout  préférable  lorsqu'on 
veut  préparer  les  vins  médicamenteux  en  pe- 
tite quantité  et  extemporanément.  Préparés 
de  cette  manière,  ils  se  conservent  plus  facile- 
ment, et  sont  moins  sujets  à s'altérer. 

Enfin  c'est  avec  le  vin  que  l'on  forme  l'alco- 
hol  et  le  vinaigre.  Par  la  distillation,  on  ob- 
tient l’alcohol  ou  eau-de-vie,  qui,  outre  l'eau 
qu’elle  renferme,  contient  aussi  plusieurs  au- 
tres substances  étrangères.  A combien  d’usa- 
ges n'est  pas  employé  ce  nouveau  produit  de 
la  vigne?  Dans  l'art  pharmaceutique , l'aleo- 
hol  est  le  dissolvant  d'une  foule  de  substances 
inattaquables  par  l'eau,  telles  que  les  résines, 
les  baumes,  les  huiles  essentielles,  le  cam- 
phre, les  gommes-résines,  etc.  II  sert  k la  pré- 
paration des  teintures,  des  éthers,  etc.  Dans 
l'économie  domestique,  il  est  le  menstrué  des 
résines  avec  lesquelles  on  prépare  les  vernis; 
il  est  employé  à préparer  les  ratafias  et  toutes 
les  liqueurs  de  table. 

Si  l’on  abandonne  le  vin  au  contact  de  l’air, 
la  fermentation  acéteuse  s’en  empare  et  il  se 
change  en  vinaigre  ou  acide  acétique.  Ce  nou- 
veau liquide  diffère  du  vin  par  sa  composition 
et  son  mode  d'action  sur  l'économie  animale. 
Il  sert  a une  foule  d'usages  dans  les  arts  et  l'é- 
conomie domestique,  et  forme  la  base  d'un 
grand  nombre  de  préparations  pharmaceuti- 
ques, de  composés  salins  qui  portent  le  nom 
d'acétates,  dont  nous  aurons  occasion  d'exami- 
ner plus  tard  quelques  propriétés. 

C’est  avec  le  tartre  qui  se  dépose  sur  les  pa- 
rois des  banques,  que  l’on  prépare  le  tartratc 
acide  de  potasse,  purgatif  doux  et  agréable 
connu  vulgairement  sous  le  nom  de  crème  de 
tartre,  l’acide  tartarique,  et  tous  les  médica- 
mens  dans  la  composition  desquels  ils  en- 
trent. 

Enfin  les  pépins  du  raisin  contiennent  une 
grande  quantité  d'huile  grasse  et  douce,  que 
l’on  en  extrait  dans  quelques  parties  de  l’Ita- 
lie, où  elle  est  employée  pour  l'éclairage.  Elle 
donne  une  lumière  très  vive  et  brûle  pres- 
que sans  fumée.  Cent  livres  de  pépins  peuvent 
fournir  de  dix  A seize  livres  d’huile , suivant 
les  variétés  de  raisin.  (\oy.Journ.  chim.  méd., 
t.  3,  p.  00.)  On  voit  que  c'est  un  produit  im- 
portant, et  qui  mérite  de  fixer  l’attention  des 
propriétaires  dans  les  pays  vignobles,  puis- 
qu’en  général  on  perd  ces  pépins  de  raisin. 
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qui,  en  dernier  cas,  pourraient  encore  servir  à 
la  nourriture  des  oiseaux  de  basse-cour. 

QlîATRE-VrtCT-CMQUÉXE  FAMILLE. 

GÉRANIACÉES.  — GERANIACEÆ. 

Les  genres  qui  composent  la  famille  des  Gé- 
raniacécs  ont  entre  eux  la  plus  grande  analo- 
gie dans  leurs  formes  extérieures  et  leur  or- 
ganisation interne.  Ce  sont,  en  général,  des 
végétaux  herbacés,  rarement  sous-frutcscens, 
portant  des  feuilles  simples  ou  composées,  al- 
ternes ou  plus  communément  opposées,  avec 
deux  stipules  entre  chaque  paire  de  feuilles. 
Les  fleurs  sont  souvent  grandes  et  d'une  cou- 
leur très  éclatante,  et  offrent  différens  modes 
d’inflorescence.  Le  plus  souvent  elles  sont 
axillaires.  Chaque  fleur  présente  un  calice  mo- 
nosépale, souvent  persistant,  à cinq  divisions 
très  profondes,  quelquefois  un  peu  irrégulier, 
et  prolongé  à sa  base  en  un  éperon  creux,  plus 
ou  moins  long.  La  corolle,  qui  est  formée  de 
cinq  pétales,  est  tantôt  régulière,  tantôt  irré- 
gulière. Le  nombre  des  étamines  varie  de  cinq 
à dix.  Leurs  filets  sont  quelquefois  tous  libres 
et  distincts;  d’autres  fois  ils  sont  soudés  et  mo- 
nadclphcs  par  leur  base;  tantôt  les  filets  sont 
tous  authérifères,  tantôt  un  certain  nombre 
sont  nus  et  dépourvus  d'anthères.  Ainsi,  dans 
le  genre  Géranium  proprement  dit,  les  filets 
des  dix  étamines  sont  munis  de  leur  anthère; 
trois  sont  nus,  et  sept  anthérifèresdans  le  genre 
Pélargonium  ; et  enfin  on  en  trouve  cinq  qui 
sont  stériles,  et  cinq  qui  sont  terminés  par  une 
anthère,  dans  toutes  les  espèces  du  genre  Ero- 
dium.  L’ovaire  est  tout-à-fait  libre,  à trois  ou 
cinq  côtes  très  saillantes,  présentant  un  égal 
nombre  de  loges,  dans  chacune  desquelles  un, 
deux  ou  un  plus  grand  nombre  d’ovules  sont 
attachés  vers  l’angle  interne.  Le  style  est  long, 
simple,  et  terminé  par  trois  ou  cinq  stigmates 
linéaires  et  divergens.  Le  fruit  se  compose  de 
trois  ou  cinq  coques  uniloculaires,  indéhiscen- 
tes, cohtenanl  une  ou  plusieurs  graines,  et 
réunies  par  un  axe  central.  A l’époque  de  la 
parfaite  maturité,  ccs  coques  se  détachent  et 
se  séparent  les  unes  des  autres,  entraînant 
quelquefois  avec  elles  une  partie  de  leur  axe 
central  et  du  style,  qui  forme  À leur  sommet 
une  pointe  plus  ou  moins  longue.  Les  graines 


contiennent  un  embryon  renversé  qui  est  dé- 
pourvu d’endosperme. 

5-  I.  Géraxiées. 

GÉRAXION.  — GERANIUM,  L. 

Calice  persistant,  à cinq  divisions  profon- 
des; corolle  de  cinq  pétales  égaux  ou  inégaux  ; 
dix  étamines  monadelphes  par  la  base,  libres 
dans  leurs  deux  tiers  supérieurs,  ayant  assez 
souvent  trois  ou  cinq  de  leurs  anthères  qui 
avortent.  Fruit  h cinq  coques  monospermes, 
réunies  sur  un  axe  central,  et  se  détachant  de 
la  base  vers  le  sommet. 

Plantes  herbacées  ou  sous-frutescentes,  ayant 
les  feuilles  opposées  munies  de  stipules,  les 
fleurs  axillaires. 

Ainsi  caractérisé, legenregéranion  est  undes 
plus  nombreux  en  espèces  dans  tout  le  règne 
végétal,  et  c’est  pourquoi  les  auteurs  modernes 
l’ont  divisé  eu  trois  genres,  que  l’on  peut,  à la 
rigueur,  ne  considérer  que  comme  de  simples 
sections  d'un  même  genre.  Toutes  les  espèces 
qui  ont  le  calice  et  la  corolle  réguliers , leurs 
dix  étamines  fertiles  et  authérifères,  consti- 
tuent le  genre  Géranium  proprement  dit;  ces 
espèces  sont  toutes  herbacées,  et  assez  nom- 
breuses. Le  genre  Erodium  comprend  toutes 
les  espèces  dont  la  corolle  est  régulière , mais 
qui  ont  cinq  de  leurs  filets  dépourvus  d’anthè- 
res; elles  sont  herbacées  et  peu  nombreuses. 
Enfin,  on  a formé  le  geure  Pélargonium  d’un 
grand  nombre  d'espèces,  souvent  sous-frutes- 
centes, qui  ont  la  corolle  plus  ou  moins  irré- 
gulière, et  trois  de  leurs  étamines  privées 
d’anthères.  Tous  les  Pélargonium  sont  exoti- 
ques, et  la  plupart  originaires  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  C’est  à ce  genre  qu’appartiennent 
les  grandes  et  belles  espèces  que  l'on  cultive 
dans  les  orangeries,  telles  que  pélargonium 
xonale r pélargonium  roaeum } pélargonium  for - 
mo$umr  etc.  Aucune  des  espèces  de  ce  dernier 
groupe  n’est  employée  en  médecine. 

Ie.  Corolle  régulière,  dix  étamines  anthérifères. 

Géranium. 

Géraxion  a robzrt.  (PI.  125,  fig.  I.  a le  calice, 
les  étamines  et  le  pistil;  b un  pétale;  c co- 
lonne péricarpique  autour  de  laquelle  étaient 
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les  cinq  petites  capsules  que  Ton  voit  déta- 
chées; d Tune  de  ces  capsules,  grossie; 
e tube  staminal  divisé  et  étalé.)  Géranium 
Robertianum , L. 

% 

Part,  usitée  : toute  la  plante.  Noms  Tulg.  : herbe  à 
Robert,  herbe  h Cesquinancie. 

Sa  racine  est  vivace,  et  donne  naissance  à 
des  tiges  dressées,  rameuses,  dichotomes,  gé- 
niculées  et  articulées,  renflées  à chaque  arti- 
culation, poilues,  cylindriques  et  rougeâtres. 
Les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  profon- 
dément partagées  en  trois  folioles  pinnatiû- 
des,  à segmeus  ovales,  incisés,  à dents  arron- 
dies et  mucronécs.  Ces  feuilles  sont  rougeâtres 
et  un  peu  poilues.  Les  stipules  sont  très  peti- 
tes, aigues  et  foliacées.  Les  fleurs  sont  rouges, 
géminées,  portées  sur  des  pédoncules  axillai- 
res, plus  longs  que  les  feuilles,  et  bifurques  à 
leur  sommet.  Le  calice  est  tubuleux,  renflé  à 
6a  base,  composé  de  cinq  sépales  ovales , lan- 
céolés, mucronés  au  sommet,  offrant  deux  ou 
trois  côtes  saillantes.  La  corolle  est  formée  de 
cinq  pétales  obovales,  arrondis,  obtus,  en- 
tiers, longuement  onguiculés  à la  base,  deux 
fois  plus  longs  que  le  calice.  Les  étamines  sont 
au  nombre  de  dix , toutes  anthérifères  et  fer- 
tiles. Le  fruit  est  globuleux,  à cinq  côtes  et  à 
cinq  coques  à sa  base,  à surface  chagrinée  et 
un  peu  velue;  surmonté  par  un  appendice  py- 
ramidal, pentagone  et  glabre,  terminé  par  une 
pointe  plus  ou  moins  longue. 

Cette  plante  croit  très  abondamment  le  long 
des  murailles,  dans  les  décombres  et  les  lieux 
incultes.  2(. 

Propriilis  et  usage».  L'herbe  â Robert  ex- 
hale une  odeur  forte  et  très  désagréable.  Sa 
6aveur  est  astringente.  On  faisait  autrefois  un 
usage  assez  fréquent  de  cette  plante  presque 
oubliée  maintenant.  Sa  décoction  était  em- 
ployée sous  forme  de  gargarisme,  dans  le  trai- 
tement des  affections  des  amygdales,  du  voile 
du  palais  et  du  gosier.  Quelques  auteurs  en  ont 
prescrit  le  suc,  dans  les  calculs  de  la  vessie, 
et  même  contre  les  hémorrhagies.  La  méde- 
cine populaire  y a encore  recours. 

Plusieurs  autres  espèces  de  ce  genre  ont  été 
jadis  prescrites  dans  les  mômes  circonstan- 
ces, tels  sont  les  Géranium  gruinum , ou  bec 
de  grue,  Géranium  sanguineutn , Géranium 
pralense,  etc. 


a°  Cinq  des  filets  prives  d’anthères. 

Ekodidi. 

ÉnooioN  musqué.  Erodium  moschatum } Willd. 

Géranium  moschatum , L. 

Cette  petite  plante  est  annuelle  ou  quelque- 
fois bisannuelle.  Sa  tige  est  étalée,  rameuse, 
diffuse,  herbacée,  velue,  coudée,  cylindrique. 
Les  feuilles  sont  opposées,  imparipinnées,  pé- 
tiolées, velues,  à folioles  alternes,  ovales,  ob- 
tuses, incisées  et  dentées;  1a  foliole  terminale 
plus  grande  et  tripartite.  A la  base  de  chaque 
paire  de  feuilles  sont  trois  stipules  scarieuses, 
très  minces,  obtuses,  deux  d'un  côté,  une  seule 
de  l’autre.  Les  fleurs  sont  petites,  violacées, 
redressées,  disposées  au  nombre  de  huit  â dix 
en  sertule  ou  ombelle  simple,  portée  sur  un 
pédoncule  commun,  axillaire,  dressé,  velu, 
quelquefois  un  peu  plus  long  que  les  feuilles; 
chaque  fleur  est  supportée  par  un  ÿédicelle  ho- 
rizontal, redressé  seulement  à son  sommet.  Le 
calice  est  pentasépalc,  persistant,  étalé;  les 
sépales  sont  ovales,  lancéolés,  acuminés,  con- 
caves, glabres  en  dessus,  velus  et  striés  en  des- 
sous. La  corolle  est  pentapétale;  les  pétales 
sont  de  la  longueur  des  sépales,  elliptiques, 
entiers,  obtus,  terminés  inférieurement  par 
un  onglet  court.  Ils  sont  très  caducs.  Les  éta- 
mines sont  au  nombre  de  cinq,  dressées  con- 
tre le  pistil;  leurs  fdets  sont  grêles,  et  alter- 
nent avec  cinq  écailles  minces,  larges,  plus 
courtes,  souvent  fendues,  qui  sont  cinq  étami- 
nes avortées.  Les  anthères  sont  violettes,  di- 
dymes,  arrondies  , attachées  par  le  milieu  du 
dos.  En  dehors  et  à la  base  des  cinq  étamines 
fertiles,  sont  cinq  petites  glandes  vertes,  qui 
constituent  une  sorte  de  disque  extérieur.  Le 
pistil  est  de  la  hauteur  des  étamines;  l'ovaire 
globuleux,  à cinq  côtes  saillantes,  couvertes 
de  soies  blanchâtres,  à cinq  loges,  renfermant 
chacune  un  seul  ovule;  le  style  gros  et  pyrami- 
dal, a cinq  faces;  il  se  termine  â son  sommet  par 
cinq  stigmates  linéaires,  recourbés  en  dehors 
h leur  partie  supérieure.  Le  fruit  est  formé  d’un 
axe  central,  prismatique,  très  alongé,  aigu, 
qui  est  le  style  persistant  et  développé,  à la 
base  duquel  sont  cinq  coques  ou  akènes , ter- 
minés supérieurement  par  une  arête  longue, 
grêle,  velue  en  dedans,  qui  s'attache  au  som- 
met de  l'axe.  Ces  coques  sont  velues  en  dehors. 

L'érodion  musqué  croit  dans  plusieurs  pro- 
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vinces  de  la  France,  en  Languedoc,  en  Breta- 
gne, en  Picardie,  etc.  Elle  fleurit  en  mai. 

Propriétés  et  usages.  Cette  plante  répand  une 
odeur  de  musc  très  prononcée.  Son  infusion 
tbéiforme  est  légèrement  excitante  et  anti- 
spasmodique. On  l'employait  asse*  fréquem- 
ment autrefois  comme  diaphorétique. 

§.  IL  Tropéoi.ée3. 

CAPUCINE.  — TROPOEOLUM , L. 

Calice  monosépale,  éperonné  à sa  base,  à 
cinq  divisions  profondes;  corolle  de  cinq  pé- 
tales, dont  trois  ciliés  sur  les  bords;  huit  éta- 
mines libres.  Style  terminé  par  trois  stigma- 
tes. FruiL  à trois  coques  monospermes  et  indé- 
hiscentes. 

Les  feuilles  sont  alternes,  dépourvues  de  sti- 
pules, cl  les  fleurs  sont  axillaires. 

Capucine  ordinaire.  (PI.  125,  fig.  II.)  Tropceo - 
lu  in  majuSf  L. 

Cette  plante  est  annuelle  dans  nos  climats; 
sa  tige  est  très  rameuse,  couchée,  glauque,  lé- 
gèrement puLesccnte  vers  ses  extrémités,  lon- 
gue d'un  à deux  pieds.  Les  feuilles  sont  épar- 
ses, sans  stipules,  longuement  pétiolées,  pel- 
tées,  orbiculaires,  un  peu  anguleuses;  leurs 
nervures  partent  en  rayonnant  du  point  d'in- 
sertion du  pétiole,  qui  est  un  peu  latéral;  la 
face  supérieure  est  glabre,  d'un  vert  foncé; 
l'inférieure  est  légèrement  pubcscente  et  «l’un 
vert  clair.  Les  fleurs  sont  très  grandes,  d'un 
rouge  de  feu  très  éclatant;  elles  sont  portées 
6ur  des  pédoncules  axillaires,  cylindriques, 
glabres,  longs  de  quatre  à six  pouces.  Le  ca- 
lice est  irrégulier,  coloré,  monosépale,  à cinq 
divisions  profondes,  ovales,  lancéolées,  ai- 
guës ; les  trois  supérieures  sont  plus  larges,  et 
se  prolongent  en  arrière  du  point  d'attache  en 
un  éperon  alongé,  grêle,  creux,  pointu,  plus 
long  que  les  divisions  du  calice.  La  corolle  est 
pentapétale,  irrégulière  : les  deux  pétales  su- 
périeurs sont  obovales,  obtus,  réLrécis  insen- 
siblement en  onglet  h leur  base;  les  trois  in- 
férieurs, plus  longs,  ovales,  arrondis,  entiers, 
sont  portés  sur  des  onglets  très  étroits,  ayant 
presque  la  meme  longueur  que  le  pétale  lui- 
même,  qui  est  frangé  et  comme  cilié  sur  scs 
bords  à sa  partie  inférieure  ; ces  pétales  sont 
attachés  sur  le  calice,  les  deux  supérieurs  au- 
dessus  de  l'ouverture  de  l’éperon  ; les  trois  in- 


férieurs autour  du  pistil.  Les  étamines,  au 
nombre  de  huit,  sont  courtes,  déclinées  vers 
la  partie  inférieure  de  la  fleur.  L'ovaire  est 
comme  globuleux,  à trois  côtes  très  saillantes 
et  arrondies,  striées  longitudinalement,  h trois 
loges  qui  renferment  chacune  un  seul  ovule. 
Le  style  est  dressé,  triangulaire,  trifide  à son 
sommet,  chaque  division  porte  un  stigmate 
très  petit,  à peine  distinct.  Le  pistil  parait 
être  formé  de  trois  pistils  réunis  et  soudés  du 
côté  interne.  Le  fruit  consiste  en  trois  akènes, 
réunis;  chacun  d'eux,  convexe  d'un  côté  et 
recouvert  de  côtes  irrégulières,  offre  deux  fa- 
ces planes  du  côté  interne. 

La  capucine  est  originaire  du  Pérou,  où  elle 
est  vivace  : on  la  cultive  en  France  dans  tous 
les  jardins.  Elle  fleurit  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l’été,  et  y est  annuelle. 

Propriétés  et  usages.  Les  différentes  parties 
de  cette  plante  ont  une  odeur  vive  et  piquante, 
une  saveur  chaude,  analogue  en  tout  k celles 
des  plantes  Crucifères,  k côté  desquelles  elle 
vient  se  ranger  par  scs  propriétés  stimulantes, 
qui  la  rendent  très  efficace  dans  le  scorbut,  les 
scrophulcs,  etc.  Ses  fruits  et  ses  fleurs  confits 
dans  le  vinaigre  servent  d'assaisonnement. 

L'usage  médical  de  cette  plante  n'est  pas 
aussi  répandu  qu'il  mériterait  de  l'être.  C'est 
un  stimulant  extrêmement  énergique,  et  qui 
peut  être  comparé  aux  meilleurs  antiscorbuti- 
ques produits  par  la  famille  des  Crucifères. 

§.  III.  Oxamdées. 

SURELLE.  - OXALISj  L. 

Calice  persistant,  à cinq  divisions  profon-  * 
des;  corolle  de  cinq  pétales  égaux,  quelquefois 
soudés  par  leur  base.  Dix  étamines  roonadel- 
phes;  cinq  styles  et  cinq  stigmates.  Capsule  h 
cinq  loges  et  à cinq  valves,  contenant  ordinai- 
rement plusieurs  graines  arillécs. 

Plantes  herbacées,  annuelles  ou  vivaces, 
ayant,  en  général,  les  feuilles  trifoliolées  ou 
pinnées. 

SURELLB  ACIDE.  (PI.  125,  fig.  III.)  Oxalis 
acetosella,  L. 

Part,  usitée  : les  feuilles.  Noms  vulg.  : alléluia , 
pain  de  coucou. 

Sa  racine  est  composée  de  petites  fibrilles 
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blanch&tres.  Sa  tige  est  souterraine  , horizon- 
tale, cylindrique,  offrant  de  distance  en  dis- 
tance des  renflemens  formés  par  des  granula- 
tions squammiformes,  charnues,  épaisses,  de 
l'aisselle  desquelles  partent  les  racines,  les 
feuilles  et  les  fleurs.  Les  feuilles  sont  radica- 
les, et  naissent  au  nombre  de  cinq  h six  de 
l'extrémité  de  la  souche.  Chacune  d’elles  est 
pétiolcc,  composée  de  trois  folioles  arrondies, 
obeordées,  pliées  en  deux  suivant  leur  lon- 
gueur, et  souvent  chacune  de  leur  moitié  s'ap- 
plique l’une  contre  l'autre  : elles  sont  pubes- 
centcs.  Le  pétiole  est  cylindrique,  dressé, 
pubescent,  haut  de  trois  à quatre  pouces.  Les 
fleurs  sont  solitaires,  péilonculées , blanches, 
au  nombre  de  deux  ou  trois.  Les  pédoncules, 
semblables  aux  pétioles,  offrent  au-dessus  du 
milieu  de  leur  longueur  deux  bractées  extrê- 
mement petites,  soudées  à leur  base.  Le  calice 
est  raonosépale,  campanule,  beaucoup  plus 
court  que  la  corolle.  Celle-ci  est  carnpani- 
forme,  formée  de  cinq  pétales  obovales,  ob- 
tus, très  minces,  présentant  à leur  base  trois 
appendices;  celui  du  milieu  forme  l'onglet;  les 
deux  latéraux  sont  obtus,  et  appliqués  contre 
ceux  des  pétales  voisins.  Étamines,  au  nombre 
de  dix,  hvpogyncs;  cinq  alternes  plus  gran- 
des, cinq  plus  petites;  filets  subulés , grêles, 
réunis  inférieurement  dans  la  longueur  d'une 
demi -ligne;  les  plus  grands  sont  plus  courts 
que  les  pétales;  les  plus  courts  dépassent  le 
milieu  de  la  hauteur  des  premiers.  Anthères 
didymes,  très  petites,  pendantes,  biloculaircs. 
Ovaire  alongé,  à cinq  loges,  contenant  cha- 
cune deux  ovules.  Cinq  styles  divergens,  ter- 
minés chacun  par  un  stigmate  simple,  sur- 
montent l'ovaire.  La  capsule  est  à cinq  angles 
et  h cinq  loges. 

Cette  petite  plante  croît  dans  les  bois  om- 
bragés et  humides;  elle  fleurit  en  mars  et 
avril.  2J. 

Propriété » et  usage».  Les  feuilles  de  la  surcllc 
ont  une  saveur  acide  et  agréable,  qui  a une 
analogie  frappante  avec  celle  de  l’oseille.  Celte 
saveur  est  due,  dans  ces  deux  plantes,  à la 
présence  du  même  principe,  Voxalale  de  po- 
tasse. Aussi  ccs  feuilles  sont -elles  rafraîchis- 
santes et  légèrement  diurétiques. On  fait  quel- 
quefois usage  du  suc  que  l’on  en  exprime. 

Mais  c’est  particulièrement  à cause  du  sel 
qu’elle  renferme  que  cette  petite  plante  offre 
de  l’intérét.  L’oxalate  de  potasse,  que  l'on 


connaît  sous  le  nom  vulgaire  de  tel  d* oseille , 
parce  qu’on  le  retire  également  de  la  plante 
qui  porte  ce  nom,  peut  servir  h préparer  «les 
limonades  rafraîchissantes  et  agréables.  La 
dose  est  d’un  à deux  gros  pour  deux  livres 
d'eau.  C’est  de  lui  que  l’on  retire  l’acide  oxali- 
que, employé  en  chimie  comme  un  des  meil- 
leurs réactifs  pour  reconnaître  la  présence  de 
la  chaux.  Le  sel  d'oseille  est  aussi  fort  en  usage 
pour  enlever  les  taches  d'encre  sur  le  linge 
blanc,  le  bois,  etc.  Cette  saveur  acide,  qui 
est  si  prononcée  dans  cette  plante,  existe  aussi 
dans  la  plupart  des  autres  espèces  de  ce  genre, 
et  en  forme  le  caractère  distinctif. 

QUATRE-VISGT-SIX1ÉME  FAMILLE. 

MALVACÉES.  — MALVACEÆ. 

Les  plantes  de  cette  famille  ont  ordinaire- 
ment une  lige  herbacée  ou  ligneuse,  des  feuil- 
les alternes,  simples  ou  composées,  accompa- 
gnées de  stipules.  Les  fleurs  offrent  différens 
modes  d'inflorescence.  Elles  sont  axillaires  ou 
terminales.  Leur  calice  est  monosépale,  à cinq 
divisions,  le  plus  souvent  environné  d'un  se- 
cond calice  extérieur,  ou  calicule , divisé  en  un 
nombre  variable  de  segmens.  La  corolle  est 
formée  de  cinq  pétales,  ordinairement  6oudés 
et  confluens  parleur  base  avec  la  substance  qui 
forme  les  filets  des  étamines,  en  sorte  que  la 
corolle  tombe  fréquemment  d'une  seule  pièce, 
emportant  avec  elle  les  étamines.  Celles-ci 
sont  ou  fort  nombreuses,  réunies  en  tube  par 
leurs  filets  et  monadelphes,  ou  seulement  au 
nombre  de  cinq  à dix,  dont  quelques-unes 
avortent,  ou  bien  ont  leurs  filets  privés  d'an- 
thères. L'ovaire  est  le  plus  souvent  simple, 
formé  d'un  grand  nombre  de  côtes  saillan- 
tes, qui  correspondent  chacune  à une  loge; 
d'autres  fois  il  est  globuleux  et  à cinq  loges, 
qui  contiennent  un  ou  plusieurs  ovules.  Le 
style  est  quelquefois  simple;  d’autres  fois  il 
est  partagé  en  un  grand  nombre  de  divisions, 
portant  chacune  un  stigmate.  Le  fruit  est 
ordinairement  composé  d’un  grand  nombre 
de  petites  capsules  indéhiscentes,  unilocu- 
laires, monospermes,  disposées  en  cercle  et 
très  serrées  les  unes  contre  les  autres;  d’au- 
tres fois,  c'est  une  capsule  à cinq  loges  poly- 
spermes,  ou  enfin  un  fruit  coriace,  charnu 
intérieurement  et  restant  indéhiscent.  Les 


Digitized  by  Google 


MALVACÉES. 


115 


graines  sont  dépourvues  d'endosperme,  et  con- 
tiennent un  embryon  qui  a la  même  direction 
qu'elles,  et  dont  les  cotylédons  sont  en  géne- 
ral  plissés. 

§.  I.  Bl'TTNÉR  f ACt es  . 

Etamine*  au  nomln-e  de  cinq  à dix,  à anthères  alon- 
gées  et  biloculaires.  Capsule  multiloculaire. 

CACAOIER.  — THEOBROMA,  Juss. 

Calice  caduc,  à cinq  divisions  très  profon- 
des ; corolle  tic  cinq  pétales  irréguliers,  creu- 
sés en  gouttière  à leur  base,  rétrécis  au  mi- 
lieu, et  terminés  par  une  lame  plane  à leur 
sommet;  dix  étamines  monadelphes  par  leur 
partie  inférieure,  où  elles  forment  un  tube,  li- 
bres dans  leur  moitié  supérieure,  où  cinq  al- 
ternes sont  dépourvues  d'anthères.  Style  sur- 
monté de  cinq  stigmates.  Le  fruit  est  gros, 
sec,  alongé,  marqué  de  dix  sillons,  et  con- 
tient un  grand  nombre  de  graines,  dont  le  té- 
gument est  charnu. 

Arbres  à feuilles  alternes  et  entières,  ayant 
les  fleurs  groupées  par  petits  bouquets. 

Cacaoikh  ordinaire.  (PI.  126.  a une  fleur  iso- 
lée; b la  même  dépouillée  de  pétales;  e un 
pétale  détaché;  d Je  tube  staminal  étalé; 
e le  pistil;  f une  étamine;  g le  fruit  coupé 
transversalement;  h une  graine;  t la  même 
dépouillée  de  son  spermoderme;  k un  coty- 
lédon.) Theobroma  cacao , L. 

Part,  usitées  : les  graines  et  leurs  tégument  séparés 
que  l’on  nomme  coques  de  cacao.  Noms  vulg.  : 
J'aba  mexicana,  cacao , fèves  de  cacao. 

Le  cacaoicr  peut  s’élever  k trente  ou  mémo 
quarante  pieds;  son  tronc , dont  le  bois  est 
tendre  et  léger,  sc  divise  eu  un  grand  nombre 
de  ramifications  grêles  et  alongées,  sur  les- 
quelles il  existe  des  feuilles  alternes,  entières, 
courtemcnt  pétiolées,  obovales,  acuminécs, 
lisses  et  glabres.  Les  deux  stipules  que  l’on  re- 
marque à la  base  des  pétioles,  sont  linéaires, 
entières  et  caduques.  Les  fleurs  sont  rougeâ- 
tres, portées  sur  des  pédicellcs  grêles  et  réu- 
nies en  petits  faisceaux,  placées  un  peu  au-des- 
sus de  l'aisselle  des  feuilles;  quelques-uns  de 
ces  groupes  ou  faisceaux  de  fleurs  naissent  sur 


le  tronc  et  les  grosses  branches,  et  ce  sont  les 
seuls  dont  les  fleurs  soient  fécondes  et  donnent 
des  fruits  , tandis  que  toutes  les  fleurs  qui  se 
développent  sur  les  jeunes  rameaux  sont  stéri- 
les. Le  calice  est  à cinq  divisions  très  profon- 
des, d'un  rouge  fonce,  lancéolées,  aiguës,  en- 
tières, caduques.  La  corolle  est  formée  de  cinq 
pétales  dressés,  et  connivens  par  leur  sommet. 
Ils  sont  élargis,  creusés  en  gouttière  à leur 
partie  inférieure,  très  rétrécis  dans  leur  par- 
tie moyenne  , élargis  de  nouveau  à leur  som- 
met. L'ovaire  est  libre,  ovoulc,  alongé,  tomen- 
teux,  marqué  de  dix  sillons  longitudinaux;  il 
offre  cinq  loges  multiovulées.  Le  style  est  long, 
grêle,  légèrement  quinquéfide  â son  sommet, 
qui  porte  cinq  stigmates  aigus.  Le  fruit  est 
ovoïde,  alongé,  quelquefois  mamelonné  k son 
sommet,  marqué  de  dix  sillons  longitudinaux, 
ayant  sa  surface  inégale  et  rabotteuse  tantôt 
jaune,  tantôt  rouge,  suivant  les  variétés.  Le 
péricarpe  est  épais,  dur  et  indéhiscent;  sa  ca- 
vité intérieure  est  simple,  par  suite  de  l’avor- 
tement des  cloisons  qui  existaient  dans  l'o- 
vaire , en  sorte  que  les  graines  sont  groupées 
au  centre  du  fruit  et  enveloppées  dans  une 
pulpe  aqueuse  et  aigrelette.  Elles  se  compo- 
sent d’un  tégument  propre  crustacé,  recou- 
vrant un  gros  embryon,  dont  les  deux  cotylé- 
dons sont  découpés  en  un  grand  nombre  de 
lobes  irrégulièrement  plissés. 

Cet  arbre  intéressant  est  originaire  du  Nou- 
veau-Monde. 11  croit  spontanément  au  Mexi- 
que et  dans  d'autres  parties  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. Sa  culture  s'est  introduite  dans  les 
Antilles  et  dans  plusieurs  contrées  du  conti- 
nent américain.  Ce  ne  fut  guère  que  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle  que  les  Français 
s'adonnèrent  à la  culture  du  cacaoier  dans 
leurs  colonies. 

Lorsque  l'on  a cueilli  ces  fruits  à leur  par- 
faite maturité,  on  les  brise  pour  en  retirer  les 
graines.  Avant  de  les  verser  dans  le  commerce, 
on  leur  fait  subir  l’un  des  deux  modes  de  pré- 
paration que  nous  ulloiis  indiquer.  Tantôt  on 
les  dépouille  de  la  pulpe  qui  les  recouvre  et 
on  les  fait  simplement  sécher,  en  les  exposant 
au  soleil  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long;  tantôt  on  les  enfouit  en  terre,  et  on  les 
y laisse  jusqu'à  ce  que  la  fermentation  en  ait 
détaché  la  partie  pulpeuse.  C'est  au  cacao  pré- 
paré de  cette  dernière  manière  que  l'on  donne 
le  nom  de  cacao  terré. 
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Dans  le  commerce,  on  distingue  plusieurs 
sortes  de  cacao,  savoir  : 1°  le  cacao  caraque , 
que  Ton  recueille  sur  la  cdtc  de  Caracas.  On  le 
distingue  en  gros  et  petit,  suivant  le  volume  de 
ses  graines.  Il  est  généralement  terré.  C’est 
l’espèce  la  plus  recherchée.  Ses  graines  sont 
plus  arrondies  et  plus  grosses  que  dans  le  ca- 
cao des  îles.  Leur  couleur  intérieure  est  d’un 
brun  violacé.  Leur  tégument  s’enlève  avec  fa- 
cilité. La  saveur  du  cacao  caraque  est  douce  et 
agréable. 

2°  Sous  le  nom  de  cacao  des  îles  on  com- 
prend généralement  tout  celui  qui  est  tiré  des 
Antilles  et  même  des  îles  de  France  et  de  Bour- 
bon. Les  graius  en  sont  moins  gros  et  plus 
aplatis,  d'une  saveur  amère  et  austère.  Cette 
sorte  contient  plus  de  matière  butyreusc  que 
la  précédente,  et  porte  les  noms  de  cacao  ber- 
biche , cacao  de  Surinam , etc.,  suivant  les  lieux 
où  on  la  récolte. 

Propriétés  et  usages  du  cacao.  Dans  l’état 
frais,  ces  graines  ont  une  saveur  Apre  et  amère 
qui  n’a  rien  d’agréable.  Elles  la  perdent  en 
grande  partie  par  le  terrage,  et  surtout  lors- 
qu’elles ont  été  grillées  dans  des  poêles  de  fer 
ou  des  cylindres  nommés  vulgairement  brû- 
loirs. Elles  acquièrent  alors  une  saveur  agréa- 
ble, douce,  onctueuse.  C'est  avec  ces  graines, 
ainsi  torréfiées,  que  l’on  prépare  le  chocolat. 
Pour  cela,  on  les  prive  de  leur  enveloppe 
crustacée,  et  on  les  pile  dans  un  mortier  de 
fer  que  l’on  a préalablement  chauffé.  Après  en 
avoir  fait  une  pâte  grossière,  ou  y mélange 
une  égale  quantité  de  sucre  en  poudre,  et  on 
broie  de  nouveau  la  pâte  sur  des  pierres  de 
liais,  au  moyen  de  cylindres  de  fer.  On  coule 
eusuite  cette  pâle  encore  molle  dans  des  mou- 
les. Ainsi  préparé,  le  chocolat  porte  le  nom 
de  chocolat  de  santé  ; mais  généralement  on  y 
ajoute  quelques  aromates , tels  que  la  vanille 
et  la  cannelle,  qui  relèvent  sa  saveur  et  le  ren- 
dent plus  digestif. 

Le  chocolat  est  plus  ou  moins  amer;  plus 
ou  moins  excitant,  suivant  le  degré  de  torré- 
faction qu'on  fait  subir  au  cacao.  Les  Italiens 
et  les  Espagnols  le  torréfient  beaucoup  plus 
que  les  Français.  Aussi  leur  chocolat  est-il  plus 
foncé  en  couleur. 

L’usage  du  chocolat  est  trop  universellement 
répandu,  pour  qu’il  soit  nécessaire  d’entrer 
dans  de  longs  détails  A cet  égard.  On  le  mange 
soit  en  pâte,  soit  après  l’avoir  délayé  et  fait 


bouillir  dans  de  l’ean  ou  du  lait.  (Test  un  ali- 
ment très  nourrissant,  mais  que  beaucoup  de 
personnes  ne  digèrent  que  péniblement.  11  est 
analeptique,  et  convient  aux  individus  épui- 
sés par  de  longues  maladies  ou  des  excès  vé- 
nériens. Chez  ceux  qui  le  digèrent,  il  produit 
promptement  une  amélioration  sensible  et  ra- 
nime les  forces.  On  a vu  quelquefois  l’usage 
long-temps  continué  du  chocolat  devenir  très 
favorable  à des  personnes  affectées  de  phthisie 
ou  d’autres  maladies  chroniques.  Cette  sub- 
stance est  quelquefois  employée  pour  masquer 
le  goût  de  certains  médicamcns  désagréables. 
C’est  ainsi  qu’on  prépare  un  chocolat  A la 
mousse  de  corse,  qui  est  au thclmiii tique;  un 
chocolat  au  quinquina,  qui  est  tonique  et  fé- 
brifuge, etc. 

Le  cacao  contient  une  très  grande  quantité 
d’une  huile  grasse  et  solide,  connue  générale- 
ment sous  le  nom  de  beurre  do  cacao.  Elle  est 
blanche,  jaunâtre, d’une saveurdouceet  agréa- 
ble. C’est  un  des  corps  gras  les  plus  adoucis- 
sans  que  l'on  connaisse.  On  l’emploie  beaucoup 
comme  cosmétique  et  comme  médicament.  Il  a 
le  précieux  avantage  d’avoir  une  odeur  agréa- 
ble et  de  sc  sécher  avec  rapidité.  On  en  fait 
des  pommades,  que  l’on  applique  sur  les  ger- 
çures qui  se  forment  aux  mamelles  ou  dans 
d’autres  parties  du  corps.  Le  beurre  de  cacao 
trouve  encore  un  emploi  fréquent  dans  la  pré- 
paration des  suppositoires  adoucissons , dont 
l'usage  est  extrêmement  avantageux  dans  un 
grand  nombre  de  circonstances. 

On  connait  plusieurs  procédés  pour  l'extrac- 
tion du  beurre  de  cacao.  Les  semences  torré- 
fiées et  debarrassées  de  leur  germe , sont 
broyées  sur  la  pierre  A chocolat;  on  y mêle 
environ  un  quart  d’eau  bouillante  et  on  ex- 
pose le  mélange,  dans  une  toile  de  coutil,  en- 
tre deux  plaques  de  fer  chauffées  A l’action 
d’une  forte  presse;  on  obtient  ainsi  0,38 
d’huile  concrète,  que  l’on  conserve  dans  des 
bocaux  bouchés  A l’émeril.  Il  n’est  pas  indiffé- 
rent de  prendre  du  cacao  caraque  ou  du  cacao 
des  îles  pour  cette  extraction;  la  première 
sorte  est  beaucoup  plus  chère,  ne  donne  pas 
une  huile  supérieure  et  en  fournit  même  un 
peu  moins  que  le  cacao  des  îles. 

Eufiu  l’enveloppe  crustacée  qui  recouvre  la 
graine  n’est  pas  A dédaigner.  Sa  saveur  est 
acerbe , et  quelques  auteurs  en  regardent  la 
décoction  comme  tonique. 
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§.  II.  Malvées. 

Etamines  nombreuses,  à anthères  réniformes  et  uni- 
loculaires. Fruits  composés  de  petites  coques  rap- 
prochées circulairement. 

GUIMAUVE.  — ALTHÆA , L. 

Calice  monosépale , à cinq  divisions;  cali- 
cule  offrant  de  cinq  à neuf  lobes  aigus.  Pétales 
écliancrés  ou  entiers.  Étamines  nombreuses. 
Capsules  monospermes,  indéhiscentes,  réunies 
en  cercle  À la  base  du  style. 

Guimacvr  officinal!.  (Pl.  127,  fig.  I.  a le  ca- 
lice et  le  pistil;  b le  même  vu  en  dessous; 
c le  tube  slaminal  ; d le  fruit  ; e une  graine.) 
Althcea  ofiicinalis,  L. 

Part,  usitées  : la  racine,  les  feuilles. 

La  racine  est  fusiforme,  pivotante,  charnue, 
blanche , de  la  grosseur  du  doigt  indicateur, 
longue  d'environ  un  pied , simple  ou  quelque- 
fois rameuse,  donnant  naissance  à une  tige 
herbacée,  dressée,  cylindrique,  tomenteuse, 
ainsi  que  toutes  les  parties  herbacées  de  la 
plante.  Les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées, 
molles,  douces  au  toucher,  cordifortncs,  à trois 
ou  cinq  lobes  peu  marqués,  aigus,  crénelés; 
deux  stipules  membraneuses,  caduques,  pubes- 
centcs,  divisées  profondément  en  deux  ou  trois 
lanières  étroites,  existent  à la  base  de  chaque 
feuille.  Les  fleurs  sont  blanchâtres,  ou  légère- 
ment lavées  de  rose,  presque  scssiles,  axillai- 
res, formant  une  sorte  de  puniculc  à l’extré- 
mité de  la  tige.  Le  calice  est  double  : l’exté- 
rieur a neuf  divisions  étroites,  aigues,  plus 
courtes  que  l'intérieur,  qui  en  offre  cinq,  ova- 
les, acuminées,  très  aiguës.  La  corolle  se  com- 
pose de  cinq  pétales  subcordiformes , entiers, 
rétrécis  inférieurement,  où  ils  sont  unis  avec 
la  substance  des  filets  anthérifères,  de  manière 
à recouvrir  et  cacher  entièrement  le  pistil. 
Les  étamines  sont  en  nombre  indéterminé, 
monadelphes,  à filets  subulés  et  distincts  vers 
leur  partie  supérieure,  réunis  dans  leurs  deux 
tiers  inférieurs  en  un  tube  traversé  par  le 
style;  les  anthères  sont  réniformes,  transver- 
sales, attachées  par  le  milieu  de  la  face  infé- 
rieure, uniloculaires.  L’ovaire  est  libre,  très 


déprimé,  arrondi,  pubcscent,  discoïde,  mar- 
qué dans  son  contour  d’un  grand  nombre  de 
côtes,  présentant  intérieurement  un  grand 
nombre  de  loges  monospermes,  qui  dans  le 
fruit  sont  autant  d’akènes  complets,  offrant  un 
axe  central  très  épais,  auquel  ils  sont  atta- 
chés. Le  style  est  plus  court  que  le  tube  des 
étamines,  glabre,  cylindrique,  fendu  supérieu- 
rement en  huit  ou  neuf  divisions  étroites  ; cha- 
cune d’elles  est  terminée  par  un  stigmate  ca- 
pitulé, très  petit.  Le  fruit  est  orbiculaire,  très 
déprimé,  tomenteux,  relevé  de  côtes,  qui  sont 
chacune  autant  de  petites  coques  monosper- 
mes, et  enveloppé  par  le  calice  persistant. 

La  guimauve  croit  dans  les  champs  cultivés  : 
elle  fleurit  en  juin  et  juillet.  2 J. 

Propriétés  et  usages.  Sa  racine  est  peut-être 
un  des  médicamcns  les  plus  fréquemment  usi- 
tés. Elle  donne  par  son  ébullition  dans  l’eau 
un  mucilage  très  abondant.  Elle  est  employée 
avec  succès  pour  combattre  l'inflammation. 
Elle  a été  analysée  par  M.  Bacon,  professeur 
de  chimie  h l’École  secondaire  de  Caen;  il  y a 
reconnu  les  principes  suivans  : de  l’eau,  de  la 
gomme,  du  sucre,  une  huile  grasse,  de  l’ami- 
don, une  matière  transparente  non  acide,  cris- 
tallisant en  octaèdres,  que  l’auteur  appelle  al- 
théine,  et  qui  a,  selon  Berzélius,  la  plus  grande 
analogie  avec  l’asparagine,  du  malatc  acide 
d’aithéinc,  de  l’albumine,  du  ligneux  et  diffé- 
rons sels.  ( Journal  de  chimie  médicale y no- 
vembre 1820,  p.  551.)  M.  Plisson  s’est  égale- 
ment occupé  du  même  sujet,  et  a obtenu  Pal- 
théine  dans  son  état  de  pureté.  C’est  une 
matière  amorphe,  blanche,  opaque.  Telle  que 
M.  Bacon  l’avait  extraite,  elle  était  d’un  vert 
d'émeraude,  cristallisablc  et  brillante.  M.  Plis- 
son  a conclu  de  cette  différence  que  l’althéine 
de  M.  Bacon  était  le  malatc  qui  n’avait  pas  été 
décomposé  à froid.  (é/\  Journ.  chim.  méd., 
t.5,  p.  151  et  308.) 

Les  diverses  parties  de  la  guimauve  sont 
très  employées  en  médecine;  les  feuilles  en- 
trent dans  les  espèces  émollientes;  on  en  fait 
des  cataplasmes  et  des  fomentations.  Les  fleurs 
font  partie  des  espèces  héchiques  ou  pectora- 
les; on  les  emploie  aussi  seules.  Les  racines, 
plus  riches  en  mucilage  que  les  fleurs  et  les 
feuilles,  donnent  leur  nom  à une  multitude  de 
préparations,  au  sirop  de  guimauve  simple  ou 
composé,  à la  pâte  de  guimauve,  aux  tablettes 
pectorales,  etc.,  etc. 
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Guimauve  rose  trémibrr.  Althœa  roseaf  Cavan. 

Alcœa  rosca,  L. 

Part,  usitée  : les  Jcuilles.  Noms  vulg.  : passe-rose, 

rose  trèmière,  rose  de  mer. 

Cette  plante  est  bisannuelle  ou  vivace;  sa 
tige  est  dressée,  simple,  cylindrique,  pubes- 
ccntc,  s'élevant  quelquefois  à quatre  ou  huit 
pieds.  Scs  feuilles  sont  grandes,  alternes,  pé- 
tiolées,  subcordiformes , légèrement  quinqué- 
lohces,  à lobes  obtus;  elles  sont  t ornent cuses, 
un  peu  rudes,  surtout  en  dessous.  A la  base  du 
pétiole  sont  deux  stipules  découpées  en  laniè- 
res étroites.  Les  fleurs  sont  extrêmement  gran- 
des, roses,  blanches,  ou  rouges,  courtement 
pédonculées  à l'aisselle  d'une  bractée  incisée 
en  découpures  linéaires;  elles  constituent  un 
long  épi  qui  occupe  le  quart  supérieur  de  la 
tige.  Le  calicule,  ou  calice  extérieur,  est  mo- 
nosépalc,  très  tomenteux , k six  divisions  ova- 
les, aiguës.  Le  calice,  plus  grand,  est  à cinq 
divisions  de  même  forme , cl  opposées  à celle 
du  calicule;  tous  deux  sont  persistons.  La  co- 
rolle est  très  grande,  subcampanulée,  formée 
de  cinq  pétales  obovnlcs,  très  obtus,  très  lar- 
ges supérieurement,  rétrécis  et  subcunéifor- 
mes à la  base,  où  ils  sont  réunis  et  confluens 
avec  la  matière  des  (ilets  staminifères  ; en  sorte 
qu'ils  tombent  tous  d'uuc  seule  pièce,  empor- 
tant avec  eux  les  étamines,  et  que  la  corolle 
parait  monopétale.  Les  étamines  sont  très  nom- 
breuses (environ  cent),  réunies  par  leurs  filets 
et  monadclphcs.  Les  fruits  sont  formés  par  un 
grand  nombre  d'akènes  contigus  par  leurs  cô- 
tés, et  rapprochés  circulaircmenl  au  centre  du 
calice. 

La  rose  tremière  est  cultivée  dans  tous  les 
jardins  et  parterres  d’agrément,  à cause  de 
l’éclat,  de  la  variété  et  de  la  grandeur  de  scs 
fleurs.  2J. 

Propriétés  cl  usages.  On  peut  l’employer  aux 
mêmes  usages  que  la  guimauve.  Elle  fournit  un 
mucilage  abondant.  Ses  fleurs,  dans  la  variété 
rouge,  sont  un  peu  astringentes,  et  ont  la  ré- 
putation d’étre  vulnéraires.  Mais  celle  pro- 
priété astringente  est  tellement  masquée  par 
l’abondance  du  mucilage,  que  son  action  est 
presque  nulle. 

MAUVE.  — MALVA , L. 

Galice  intérieur  monosépale,  k cinq  divi- 


sions; calicule  de  trois  petites  folioles  étroites; 
pétales  écliancrés  au  sommet  el  subcordifor- 
rnes;  étamines  nombreuses;  capsules  mono- 
spermes  , indéhiscentes,  réunies  en  cercle  à la 
base  et  autour  du  style. 

Mauve  sauvage.  (PI.  137,  fig.  II.)  Malra 
sylccstris  , L. 

Part,  usitées  : les  Jleurs,  les  feuilles  el  les  racines . 

Nom  vulg.  : grande  mauve. 

Sa  racine  est  pivotante,  blanche,  charnue, 
presque  simple;  il  s’en  élève  plusieurs  tiges 
dressées,  rameuses,  cylindriques,  couvertes 
de  poils  rudes,  assez  rares,  hautes  d’un  pied  et 
plus.  Les  feuilles  sont  alternes,  très  longue- 
ment pétiolécs,  comme  articulées,  réuiformes, 
arrondies,  à cinq  ou  sept  lobes  peu  profonds, 
très  obtus,  crénelés  ; deux  stipules  ovales,  ai- 
guës, ciliées,  presque  entières,  sont  placées  à 
la  base  de  chaque  feuille.  Fleurs  purpurines , 
au  nombre  de  trois  à cinq  k l’aisselle  des  feuil- 
les, portées  sur  un  pédoncule  long,  grêle  et 
cylindrique.  Leur  calice  est  double  : l’exté- 
rieur à trois  divisions  étroites;  l'intérieur  cam- 
panule, dcmi-quinquélidc,  a lobes  aigus.  Leur 
corolle  est  composée  de  cinq  pétales  obeordi- 
formes,  écliancrés  supérieurement,  terminés 
inférieurement  par  un  onglet,  unis  avec  la  sub- 
stance du  tube  anlhérifèrc.  Le  fruit  est  com- 
posé d’un  grand  nombre  de  petites  coques  mo- 
nospermes,  réunies circulairement  autour  d’un 
axe  central  commun. 

On  trouve  communément  la  grande  mauve 
le  long  des  haies,  dans  les  bois  : elle  fleurit 
en  juin  et  juillet.  2 j. 

Propriétés  et  usages.  Les  fleurs  de  mauve 
sont  très  fréquemment  employées  comme  adou- 
cissantes dans  les  inflammations  des  bronches, 
de  la  trachée-artère,  etc.  On  les  donne  en  in- 
fusion théilormc;  elles  font  partie  des  espè- 
ces pectorales  ou  béchiques. 

Les  feuilles  et  les  tiges  sont  usitées  comme 
adoucissantes  k l’extérieur. 

Mauve  a feuilles  rondes.  Malra  rotundi - 
folia  j L. 

Vulg.  : petite  mauve. 

La  racine  est  alongéc,  très  blanche,  ehar- 
nue.  La  tige  est  rameuse,  étalée,  cyliudrique, 
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un  peu  pubescente,  à rameaux  longs  d’un 
pied,  ascendans  ou  redresses  à leur  extrémité. 
Les  feuilles  sont  alternes,  portées  sur  de  longs 
pétioles  subcanaliculés,  un  peu  velus,  présen- 
tant à leur  base  deux  stipules  sessiles,  velues, 
aiguës,  entières  ou  denticulées  : ees  feuilles 
sont  arrondies,  pubesccntes,  subréniformes,  à 
cinq  ou  sept  lobes  obtus  et  dentés.  Les  fleurs 
sont  petites,  axillaires,  pédonculées,  blanchâ- 
tres ou  purpurines , au  nombre  de  trois  ou 
quatre,  à l'aisselle  des  feuilles.  Le  calicule  se 
compose  de  trois  petites  folioles  subulées, 
étroites,  distinctes  à leur  base.  Le  calice  est 
monosépalc,  tubuleux,  à cinq  divisions  ai- 
gues. Les  cinq  pétales  sont  elliptiques,  émar- 
ginés  au  sommet  et  subcordiformes.  La  petite 
mauve  est  très  fréquente  sur  le  bord  des  che- 
mins, dans  les  champs.  Elle  fleurit  pendant 
presque  tout  l’été. 

Propriété s et  usages.  Elle  jouit  absolument 
des  mêmes  propriétés  que  la  grande  mauve. 
Elle  est  plus  petite  dans  toutes  ses  parties. 

On  emploie  aussi  très  fréquemment  les  fleurs 
de  la  mauve  glabre,  malva  glabre , Lam . Elles 
sont  un  peu  plus  grandes  et  plus  colorées  que 
celles  de  la  mauve  sauvage. 

Parmi  les  autres  végétaux  exotiques  de  la  fa- 
mille des  Malvacées,  nous  pouvons  encore 
mentionner  les  suivans  : 

1°  Le  Baobab,  Adansonia  digi/ata , L.,  est 
le  plus  grand  et  le  plus  gros  des  arbres  con- 
nus. Ses  feuilles  sont  composées  de  sept  À neuf 
folioles  digitées  au  sommet  d’un  pétiole  com- 
mun. A ses  fleurs,  qui  sont  extrêmement  gran- 
des, succèdent  des  fruits  ovoïdes,  «longés , to- 
menteux,  verdâtres,  très  gros,  ayant  leur 
écorce  épaisse  et  presque  ligneuse,  et  offrant 
intérieurement  une  substancerougeâtre,  spon- 
gieuse, remplie  d'un  suc  acidulé,  très  agréa- 
ble. Au  rapport  d’Adanson  et  du  docteur  Louis 
Franck,  les  habitans  du  Sénégal,  de  l’Égypte , 
de  la  Nubie,  etc. , regardent  cette  pulpe  rou- 
geâtre comme  la  matière  de  ces  petits  pains 
solides  que  l’on  apportait  autrefois  sous  le  nom 
de  terre  sigillée  de  Le m nos,  l’un  des  remèdes 
lesplus  efficaces  contre  la  dyssenterie,  affection 
si  redoutable  dans  ccs  régions  brûlantes,  par 
la  rapidité  de  sa  marche. 

2°  L’Ambrbttb  (PI.  127,  fig.  III),  Hibiscus 
abelmoschus , L.),  petite  plante  originaire  de 
l’Inde,  mais  qui  s’est  naturalisée  en  Égypte  et 
jusque  dans  les  Antilles.  Ce  sont  ses  graines 

2 


qui  sont  connues  sous  les  noms  d'ambrette, 
abel  ntosch,  ou  graines  de  musc,  h cause  de 
leur  odeur  musquée.  Autrefois  employées  en 
médecine  comme  stimulantes  et  antispasmodi- 
ques , les  parfumeurs  seuls  en  font  usage  au- 
jourd’hui. 

3°  Le  Cotomnikr  (Gossipium  hcrbaceum). 
Cette  espèce,  et  plusieurs  autres  du  même 
genre,  méritent  le  plus  grand  intérêt  sous  le 
rapport  de  l’économie  domestique  et  politique. 
Leurs  fruits  sont  des  capsules  contenant  plu- 
sieurs graines,  dont  le  tégument  propre  est 
chargé  de  longs  fllamens  blancs  ou  roussâtres, 
doux,  soyeux,  que  l’on  connait  sous  le  nom  du 
coton.  Cette  substance  exotique  est  certaine- 
ment un  des  produits  les  plus  importans  du 
commerce  de  l’Inde,  de  l'Afrique,  des  deux 
Amériques,  des  Antilles,  etc.,  avec  l’Europe. 
On  a cherché  à introduire  cette  culture  dans 
les  provinces  méridionales  de  la  France;  mais 
elle  y a peu  réussi,  et  les  essais  à cet  égard 
n’ont  pas  été  assez  multipliés. 

Si  les  Malvacécs  ne  sont  point  remarquables 
par  l’énergie  de  leurs  propriétés  médicinales, 
elles  sont  fort  intéressantes  sous  le  rapport  de 
l’uniformité  parfaite  que  ces  propriétés  pré- 
sentent dans  la  famille.  Toutes  les  Malva- 
cécs contiennent,  dans  leurs  différentes  par- 
ties, une  quantité  considérable  de  mucilage. 
Aussi  sont-elles  essentiellement  adoucissantes 
et  émollientes,  et  peuvent-elles  être  employées 
indifféremment  les  unes  pour  les  autres  sans 
le  moindre  inconvénient.  Dans  quelques  con- 
trées même  elles  servent  h la  nourriture  de 
l'homme.  Ainsi,  dans  diverses  parties  de  l’Eu- 
rope, on  mange  les  jeunes  feuilles  de  nos  mau- 
ves, après  les  avoir  fait  bouillir.  Dans  les  deux 
Indes  et  l’Afrique,  on  cultive  pour  le  même 
usage  le  Gombo  ou  Hibiscus  esculentus  de 
Linné,  dont  on  mange  les  jeunes  fruits. 

QUATRE  -V1XGT- SEPTIÈME  FAMILLE. 

TILIACÉES.  — TJLUCEÆ. 

Cette  famille  se  compose  d’arbres,  d’arbus- 
tes ou  de  plantes  herbacées,  ayant  les  feuilles 
alternes,  simples,  accompagnées  de  stipules; 
les  fleurs  axillaires  ou  terminales.  Leur  ca- 
lice est  coloré,  à quatre  ou  cinq  divisions  pro- 
fondes et  caduques.  Les  pétales,  alternant 
avec  les  divisions  calicinales,  sont  générale- 

8. 
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ment  en  nombre  égal;‘rarement  la  corolle  man- 
que. Les  étamines  sont  nombreuses;  elles  ont 
leurs  filnmens  libres  et  distincts,  leurs  anthères 
à deux  loges.  L’ovaire  est  simple,  libre,  sessile 
ou  stipité,  ayant  de  deux  à cinq  loges,  qui  con- 
tiennent chacune  un,  deux  ou  plusieurs  ovules 
attachés  à l’angle  interne.  Le  style  est  simple 
et  se  termine  par  un  stigmate  à deux,  trois  ou 
cinq  lobes.  Le  fruit  est  sec  ou  charnu,  à deux 
ou  plusieurs  loges,  indéhiscent  ou  s'ouvrant  en 
plusieurs  valves.  Chaque  loge  contient  une 
ou  plusieurs  graines,  dont  l’endospermc  est 
charnu  et  les  cotylédons  planes. 

TILLEUL.  — T ILIA  j L. 

Calice  caduc,  à cinq  divisions  profondes;  co- 
rolle de  cinq  pétales  ( . Étamines  nombreuses 
et  distinctes;  ovaire  à cinq  loges,  biovulces; 
style  simple,  terminé  par  un  stigmate  à cinq 
lobes  rapprochés.  Capsule  globuleuse,  à cinq 
loges,  contenant  chacune  une  ou  deux  graines. 

Arbres  à feuilles  simples  et  cordiformes, 
ayant  leurs  pédoncules  soudés  avec  la  brac- 
tée qui  les  accompagne. 

Tillrol  o’Ecaopn.!(Pl.  128.  a fleur  isolée  et 
grandie;  b une  étamine;  c le  fruit;  d le  même 
coupe  transversalement;  d une  graine.)  'l'ilia 
europœa , L. 

Part,  usitée  : les  Jlcurs. 

Les  auteurs  modernes, à l'exemple  de  Ventc- 
nat  et  de  M.  Desfontaines,  ont  distingué  dans 
le  Tilia  europœa  deux  espèces,  mais  qui  ne 
nous  paraissent  être,  comme  à Linné,  que  deux 
variétés  d’une  môme  espèce.  L’une,  que  Ven- 
tenat  nomme  Tilia  tnicrophylla,  ou  Tilleul  à 
petite*  feuille »,  croit  communément  dans  nos 
bois,  où  il  peut  acquérir  une  hauteur  de  cin- 
quantc  à soixante  pieds.  Son  écorce  est  épaisse, 
rugueuse,  fendillée  dans  sa  partie  inferieure, 
lisse  supérieurement.  Scs  feuilles  sont  alter- 
nes, cordiformes,  arrondies,  acuminccs,  den- 
tées en  scie,  presque  glabres  et  un  peu  fermes, 
asse2  petites,  présentant  à leur  face  inférieure 
de  petits  poils  ferrugineux  disposés  par  touf- 

1 ht*  «[iffft  àe  cc  grnrr  qui  croissent  en  Amérique  pa- 
tentent en  Face  de  diaqtir  prie le  une  écaille  colorée,  cl  qui  srm- 
ble  former  an  second  jvéïale  intérieur.  Ce  caractère  n’existe  pu 
dans  Ira  espèces  européenne». 


fes,  à l’aisselle  des  nervures  principales.  Ses 
fleurs  sont  plus  petites.  Son  fruit  est  globuleux 
et  pubescent.  Cette  variété  est  fort  commune 
dans  les  forêts.  On  la  désigne  sous  le  nom  de 
tilleul  saurage,  tilia u , etc. 

La  seconde  variété,  ou  le  tilleul  à larges 
feuilles,  Tilia  platypkyllos  de  Vcntenat,  se  dis- 
tingue surtout  par  sou  tronc  moins  élevé,  par 
scs  feuilles  beaucoup  plus  grandes,  molles  et 
velues,  par  ses  fleurs  également  plus  grandes, 
et  par  son  fruit  pyriforme,  relevé  de  cinq  cô- 
tcs.  On  le  cultive  généralement  dans  les  parcs 
et  les  jardins,  sous  le  nom  de  Tilleul  de  Hol- 
lande, et  ses  fleurs  s'épanouissent  un  mois 
plus  tôt  que  celles  de  l’espèce  précédente. 

Les  caractères  que  nous  venons  d’énoncer 
suflisent  pour  faire  voir  que  ces  deux  espèces 
peuvent  n'étre  considérées  que  comme  de  sim- 
ples variétés. 

Propriétés  et  usages.  Les  feuilles,  et  en  gé- 
néral toutes  les  parties  herbacées  du  tilleul, 
ont  une  saveur  fade,  et  contiennent  une  quan- 
tité considérable  de  mucilage,  caractère  qui 
les  rapproche  singulièrement  des  Malvacées. 
Aussi  ces  feuilles  et  la  partie  intérieure  de  l’é- 
corce peuvent-elles  être  employées  avec  avan- 
tage pour  préparer  des  décootions  émollien- 
tes, dont  l'emploi  est  le  même  que  celui  des 
plantes  de  la  famille  des  Malvacées. 

Mais  ce  sont  particulièrement  les  fleurs  du 
tilleul  que  la  thérapeutique  réclame.  Elles  ré- 
pandent une  odeur  suave.  C’est  généralement 
en  infusion  théiforme  qu’on  les  administre.  On 
en  prépare  aussi  une  eau  distillée.  On  ne  peut 
nier  l’action  qu'elles  exercent  sur  le  système 
nerveux;  elles  sont  antispasmodiques,  calman- 
tes, légèrement  diaphoniques.  Mais  peut-on 
croire  à leur  prétendue  efficacité  dans  le  traite- 
ment de  l’épilepsie,  aujourd’hui  que  la  nature 
de  cette  maladie  nous  est  mieux  connue?  Ce- 
pendant on  trouve  dans  plusieurs  auteurs  les 
fleurs  de  tilleul  vantées  comme  une  sorte  de 
spéctâque  dans  cette  redoutable  affection. 

Les  graines  du  tilleul  contiennent  une  cer- 
taine quantité  d'une  huile  grasse  et  douce. 
Quelques  auteurs  en  ont  préparé  une  pAte  ana- 
logue à celle  que  forme  le  cacao,  mais  qui  lui 
est  de  beaucoup  inférieure. 

C’est  à la  suite  des  Tiliacccs,  et  formant  le 
type  de  la  nouvelle  famille  desBixixÉRS,  que 
l’on  a placé  le  Rocouyer  ( Bixa  orellana , L.), 
bel  arbre  originaire  des  forêts  de  l'Amérique 
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méridionale.  Ses  graines,  lors<pi’elles  sont  par- 
faitement mûres,  fournissent,  par  l'infusion  ou 
la  macération  dans  l'eau,  une  pâte  tinctoriale, 
connue  sous  le  nom  de  rocou  ou  roucou,  et  que 
les  teinturiers  emploient  pour  communiquer 
aux  étoffes  une  couleur  rougeâtre.  Cette  pâte 
a une  saveur  aromatique.  Les  Indiens  la  dis- 
solvent dans  l'huile  et  s'en  frottent  toutes  les 
parties  extérieures  du  corps. 

QIATRE-Y1KGT-NEUVIÉME  FAMILLE. 

CISTÉES.  — C/STEÆ. 

Le  genre  Cialua  de  Linné,  que  les  auteurs 
modernes  ont  divisé  en  deux  genres  sous  les 
noms  de  Cialua  et  d’ Halianthemum } constitue 
à lui  seul  cette  petite  famille,  dont  voici  les 
caractères  : calice  monosépale,  à cinq  divi- 
sions profondes;  corolle  formée  de  cinq  péta- 
les réguliers.  Étamines  nombreuses,  avec  leurs 
filets  parfaitement  libres  et  distincts.  Pistil 
simple  et  libre;  ovaire  globuleux,  à trois  ou 
cinq  loges,  surmonté  d'un  style  indivis,  au 
sommet  duquel  est  un  stigmate  simple.  Le 
fruit  est  sec  : tantôt  il  offre  trois  loges  et  s’ou- 
vre eu  trois  valves;  tantôt  il  en  présente  cinq, 
s'ouvrant  seulement  à leur  partie  supérieure, 
par  l'écartcmcnt  des  valves,  qui  restent  sou- 
dées à leur  base.  Les  graines  renfermées  dans 
cette  capsule,  sont  attachées  à des  tropho- 
spermes  qui  régnent  à l'angle  interne  de  cha- 
que loge,  sur  les  bords  de  la  cloison.  L’em- 
bryon est  placé  dans  un  endosperme  charnu. 
11  a sa  radicule  sur  les  cotylédons. 

Cette  famille  se  compose  de  petits  arbustes 
ou  d'arbrisseaux  ayant  généralement  les  feuil- 
les opposées,  simples,  munies  ou  dépourvues 
de  stipules;  les  fleurs  tantôt  axillaires,  tantôt 
terminales. 

CISTE.  — CISTUS,  Tournef. 

Calice  régulier,  persistant,  h cinq  divisions 
très  profondes;  corolle  rosacée,  formée  de  cinq 
pétales  égaux.  Étamines  nombreuses.  Style  et 
stigmate  simples.  Capsule  à cinq  ou  dix  loges, 
contenant  chacune  plusieurs  graines. 

Arbustes  portant  des  feuilles  opposées  et  en- 
tières, des  fleurs  assez  grandes,  très  fugaces, 
dont  les  pétales  tombent  avec  la  plus  grande 
facilité. 


Cistk  ladaxifèrf.  . ( Pl . 1 20.  a le  calice  et  le  pis- 
til; b le  fruit;  c le  même  coupé  transversale- 
ment; d les  graines.  ) Cialua  lodanifcrua  f L. 

Part,  usitée  : le  ladanum.  Nom  pharm.  : labdanum. 

Cet  arbuste  élégant  croit  dans  les  lieux  secs 
et  pierreux  de  l’ilc  de  Crète  ou  de  Candie,  en 
Syrie  et  dans  plusieurs  iles  de  l'Archipel.  Ses 
tiges, dressées,  rameuses,  pubesccntes,  portent 
des  feuilles  opposées,  ovales,  aiguës,  sinueu- 
ses sur  leurs  bords,  pubesccntes  et  terminées 
inférieurement  par  un  pétiole  large  et  mem- 
braneux. Les  fleurs  sont  pédonculées,  grandes 
et  blanches  avec  l'onglet  jaune  et  une  tache 
pourprée  au-dessus;  elles  sont  ordinairement 
réunies  au  nombre  de  trois  au  sommet  des  ra- 
mifications de  la  tige.  Comme  toutes  les  autres 
espèces  de  cette  famille,  ces  fleurs  s'épanouis- 
sent aux  premiers  rayons  du  soleil  levant,  sui- 
vent cet  astre  dans  sa  course,  et  le  soir  du  jour 
qui  les  a vues  naitre  les  voit  se  flétrir,  et  leurs 
pétales  sc  détacher  et  tomber.  Le  calice  est 
persistaut,à  cinq  divisions  très  profondes,  ova- 
les, aiguës,  pubesccntes.  Les  cinq  pétales  qui 
forment  la  corolle,  sont  étalés  en  rose,  beau- 
coup plus  grands  que  le  calice  ; ils  sont  min- 
ces et  un  peu  crépus.  Les  étamines  sont  fort 
nombreuses,  d'une  belle  couleur  jaune  doré, 
beaucoup  plus  courtes  que  la  corolle.  Le  fruit 
est  une  capsule  globuleuse,  pubescente,  re- 
couverte par  les  lobes  du  calice;  clic  offre  cinq 
loges  contenant  chacune  plusieurs  graines,  et 
s'ouvre  en  cinq  valves,  emportant  chacune  une 
partie  des  cloisons  sur  le  milieu  de  la  face  in- 
terne. 

C’est  sur  cet  arbuste  et  plusieurs  autres  es- 
pèces du  même  genre,  que  l’on  recueille,  en 
Orient,  la  substance  résineuse  connue  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  ladanum.  Pour  cela, 
on  sc  sert  d'instrumens  particuliers  ayant  la 
forme  d'un  râteau,  qui,  au  lieu  de  dents  en  fer, 
sont  armés  de  lanières  en  cuir.  On  promène 
ces  lanières  sur  les  cistes;  elles  se  chargent  de 
la  matière  résineuse  dont  leurs  feuilles  sont 
enduites.  On  racle  ensuite  ccs  lanières  pour  en 
retirer  le  ladanum. 

Autrefois  la  récolte  du  ladanum  se  faisait 
d'une  tout  autre  manière.  Selon  Dioscoride, 
ou  le  retirait  de  la  barbe  des  chèvres  qui  al- 
laient, au  milieu  des  ladaniers,  brouter  l’herbe 
des  montagnes. 
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Propriété»  et  u»age»  du  ladanum.  Dans  le 
commerce,  on  distingue  deux  aorles  de  lada- 
num. L'un  est  en  masses  plus  ou  moins  volu- 
mineuses, d'un  brun  noirâtre,  poisseuses,  en- 
veloppées dans  des  morceaux  de  vessie;  c'est 
Je  ladanum  en  pain.  L'autre  est  en  morceaux 
roulés  et  tordus,  plus  secs,  durs  et  cassans,  et 
constitue  le  ladanum  in  torlis.  Cette  substance 
résineuse  exhale,  quand  elle  est  pure,  une 
odeur  balsamique,  très  agréable;  sa  saveur 
est  un  peu  amère  et  aromatique.  Insoluble 
dans  l'eau,  elle  se  dissout  presque  en  totalité 
dans  l'alcohol.  Projetée  sur  des  charbons  ar- 
dens,  elle  brûle  et  répand  une  fumée  blanche 
et  épaisse. 

Mais  il  est  bien  rare,  ou,  pour  ainsi  dire, 
impossible  d'avoir  dans  le  commerce  du  lada- 
num bien  pur.  Ce  n'est  le  plus  souvent  qu'un 
mélange  d'une  très  petite  quantité  de  lada- 
num, de  matières  résineuses  et  surtout  d'un 
sable  (in  et  ferrugineux.  Aussi  les  praticiens 
ont-ils  presque  entièrement  abandonné  l’em- 
ploi d'un  médicament  sur  lequel  il  est,  en  quel- 
que sorte,  impossible  de  compter,  et  qui  ne 
possède  qu’à  un  degré  assez  faible  les  proprié- 
tés communes  à toutes  les  autres  substances 
résineuses.  Cependant  les  pharmaciens  le  font 
encore  entrer  dans  certaines  préparations  of- 
ficinales. 

QL’ATRE-VWGT-DUlÉME  FAMILLE. 

VIOLARIÉES.  — V10LARIÆ. 

Calice  à cinq  divisions  profondes,  quelque- 
fois prolongées  au-dessous  de  leur  point  d'at- 
tache : corolle  irrégulière,  formée  de  cinq  pé- 
tales inégaux,  dont  l'inférieur,  en  général  plus 
grand,  se  termine  quelquefois  ù sa  base  par 
un  éperon  creux,  plus  ou  moins  alongé;  quel- 
quefois la  corolle  est  régulière.  Les  étamines, 
au  nombre  de  cinq,  alternent  avec  les  pétales, 
et  sont,  ainsi  qu'eux,  insérées  au  pourtour 
de  la  base  de  l'ovaire.  Les  filets  sont  généra- 
lement très  courts;  les  anthères,  à deux  loges, 
terminées  supérieurement  par  un  appendice 
membraneux,  sont  rapprochées  au  centre  de 
la  fleur,  contiguës  par  leurs  côtés,  et  sou- 
vent forment  un  cône  qui  recouvre  le  pistil; 
les  deux  anthères,  placées  devant  le  pétale  in- 
férieur, offrent  k leur  partie  externe  une  corne 
plus  ou  moins  alongée,  qui  s’enfonce  dans  l'é- 


peron de  ce  pétale.  L'existence  de  cette  corne 
est  subordonnée  à celle  de  l'éperon.  L'ovaire 
est  libre  et  simple,  à une  seule  loge,  contenant 
plusieurs  ovules  attachés  à trois  trophosper- 
mes  longitudinaux,  qui  régnent  sur  scs  parois. 
Le  style  est  tantôt  droit,  tantôt  recourbé  en 
crochet,  et  se  termine  par  un  stigmate  tantôt 
simple,  tantôt  renflé  et  creusé  en  une  cavité 
semi-circulaire.  Le  fruit  est  une  capsule  revê- 
tue par  le  calice  : il  offre  une  seule  loge,  s'ou- 
vrant en  trois  valves,  sur  chacune  desquelles 
sont  attachées  les  graines.  Celles-ci  contien- 
nent, au  centre  d'un  endosperme  charnu,  un 
embryon  dressé,  ayant  les  cotylédons  planes 
et  la  radicule  cylindrique. 

Les  Violariées  sont  hcrbacéesou  sous-frutes- 
centes. Leurs  feuilles  sont  simples,  opposées, 
rarement  alternes,  accompagnées  à leur  base 
de  deux  stipules.  Leurs  fleurs  sont  axillaires, 
tantôt  droites,  tantôt  renversées  au  sommet 
du  pédoncule. 

Cette  famille  a beaucoup  de  rapport  avec  les 
Cistées,  mais  elle  s'en  distingue  par  sa  corolle 
constamment  irrégulière,  souvent  éperonnée, 
par  ses  étamines,  au  nombre  de  cinq  seule- 
ment, par  son  fruit  uniloculaire1,  dont  les 
graines  sont  pariétales,  par  son  embryon 
droit  et  non  recourbé  ni  roulé  en  spirale. 

VIOLETTE.  — VIOLA,  Ventenat. 

Calice  à cinq  divisions  très  profondes,  pro- 
longées à leur  base  au-dessous  de  leur  point 
d'attache;  corolle  étalée,  de  cinq  pétales  in- 
égaux, dont  l'inférieur  est  creusé  à sa  base  en 
éperon.  Style  recourbé.  Étamines  presque  ses- 

1 Tou»  les  auteurs  décrivent  le  fruit  du  genre  Utlianthtmum , 
qui  n'est  qu'un  démembrement  du  genre  Ctitus , comme  une 
capsule  à une  seule  loge , dont  les  graine»  «ont  attachées  au  mi- 
lieu de  la  face  interne  de  chacune  des  trois  valves,  et  parcon» 
séqurat  U n'existerait  aucune  différence  entre  le  fruit  des  Hé- 
liantbémrs  et  celui  des  Violariées.  Ce  caractère  est  entièrement 
faux.  L'ovaire,  dans  toute»  les  espéers  d'Hr  liant  berne»,  est 
constamment  à trois  logea,  et  ses  ovulrs  sont  attaché*  à l'an- 
gle rentrant  de  chaque  loge.  Mai»  il  arrive  assea  souvent  que, 
dans  plutieurs  espèce»,  les  cloisons,  qui  sont  minces,  se  déta> 
client  du  cité  interne  avant  la  maturité , en  sorte  qu'au  moment 
où  la  capsule  s'ouvre,  les  cloisons  n’étant  plus  unie»  ensemble 
par  leur  cdté  interne,  rt  ayant  entraîné  avec  elles  Ira  graines 
contre  1rs  valves  , la  capsule  parait  uniloculaire,  rt  les  graines 
armhlrnt  être  attachées  aux  valves;  ce  qui  n’a  réellement  pas 
llru.  Plusieurs  especes  conservent  jusqu'à  leur  parfaite  matu- 
rité une  capsule  à trois  logea  «t  des  graine*  manifestement 
axillaires. 
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silcs,  ayant  les  anthères  rapprochées  en  forme 
de  cône  au  centre  de  la  fleur. 

Plantes  herbacées,  annuelles  ou  vivaces. 

Violette  odorante.  (PI.  130,  fig.  I.  a la  fleur 
étalée  mais  dépouillée  de  sa  corolle;  b un 
pétale;  c le  fruit  enveloppé  du  calice  persis- 
tant ; d la  capsule  ouverte.  ) y toi  a odo - 
rata } L. 

Part,  usitées.  : Us Jleurs , la  racine . 

Sa  tige  forme  une  souche  souterraine  hori- 
zontale, inégale  et  écailleuse,  d’un  blanc  sale, 
de  la  grosseur  d’une  plume  5 écrire,  donnant 
naissance  à un  grand  nombre  de  radicelles  ra- 
meuses et  chevelues.  Cette  souche,  que  l’on 
considère  communément  comme  la  racine,  ae 
compose  d'un  axe  blanc  et  celluleux  et  d’une 
couche  charnue  qui  l’entoure.  Les  feuilles 
naissent  par  touffes,  de  la  tige  et  de  scs  rami- 
fications. Elles  sont  accompagnées  à leur  base 
d’écailles  ou  stipules  minces,  ovales,  aiguës, 
ciliées  sur  leurs  bords.  Leur  pétiole  est  long 
de  trois  à quatre  pouces  et  creusé  en  gout- 
tière du  côté  interne;  les  feuilles  sont  cordi- 
forraes,  obtuses,  crénelées  sur  leurs  bords,  lé- 
gèrement pubesccnlcs.  Les  fleurs  sont  solitai- 
res, portées  sur  des  pédoncules  axillaires, 
grêles,  à peu  près  de  la  longueur  des  pétioles, 
réfléchis  à leur  sommet;  elles  sont  d’une  belle 
couleur  violette  et  répandent  une  odeur  extrê- 
mement agréable.  Le  calice  est  formé  de  cinq 
sépales,  dont  la  base  se  prolonge  au-dessous 
de  leur  point  d’attache.  La  corolle  est  irrégu- 
lière, peut  apétale.  Les  deux  pétales  supérieurs 
sont  redressés  : l’inférieur,  qui  est  le  plus 
grand,  se  termine  à sa  base  par  un  éperon 
court  et  obtus.  Les  cinq  étamines,  qui  sont 
presque  sessiles,  ont  les  anthères  biloculaircs 
rapprochées  les  unes  contre  les  autres,  et  for- 
mant une  espèce  de  cône  au-dessus  du  pistil; 
chaque  anthère  est  surmontée  d’une  petite 
languette  mince,  terminée  en  pointe,  d’une 
couleur  jaune  plus  foncée.  Du  milieu  de  la  face 
externe  de  chacune  des  deux  étamines  qui  re- 
gardent le  pétale  inférieur,  part  une  corne 
plane  eL  tranchante  qui  s’enfonce  dans  l’épe- 
ron. L’ovaire  est  globuleux  et  surmonté  d’un 
style  recourbé  en  forme  d’S,  plus  gros  dans  sa 
moitié  supérieure,  et  terminé  par  un  stigmate 
très  petit  et  creux.  Le  fruit  est  une  capsule 
uniloculaire,  triv&lvc. 


La  violette  odorante  croit  dans  les  bois  om- 
bragés, où  elle  fleurit  en  février,  mars  et 
avril.  On  la  cultive  dans  les  jardins.  2 j. 

Propriétés  médicinales  et  usages.  Les  fleurs 
sont , dans  la  violette,  la  partie  la  plus  recher- 
chée et  celle  que  l’on  prescrit  le  plus  fréquem- 
ment. Leur  odeur  suave  est  connue  de  tout  le 
monde.  On  l’a  accusée,  fort  injustement  à no- 
tre avis , d’avoir  été  la  cause  d’accidciis  gra- 
ves, tels  que  de  migraines,  de  convulsions,  de 
l’apoplexie  et  même  de  la  mort.  Il  nous  parait 
diflicilc  d’accorder  à un  arôme  aussi  peu  dé- 
veloppé que  celui  des  fleurs  de  violette,  une 
action  aussi  puissante  et  aussi  funeste.  Quel- 
ques auteurs  prescrivent  l'infusion  de  ces 
fleurs  récentes  , ou  leur  eau  distillée,  comme 
antispasmodique  et  légèrement  calmaute  dans 
plusieurs  affections  nerveuses.  Mais  c’est  prin- 
cipalement comme  adoucissantes,  à cause  du 
mucilage  qu’elles  contiennent,  que  l’on  admi- 
nistre l’infusion  des  fleurs  de  violette  dans 
l’inflammation  des  organes  de  la  respiration. 
On  prépare  avec  ces  fleurs  un  sirop  très  agréa- 
ble , d’une  belle  couleur  violette,  qui  sert  à 
édulcorer  certaines  tisanes,  et  dont  les  chi- 
mistes font  usage  comme  réactif,  pour  recon- 
naître la  présence  des  acides  ou  des  alcalis. 

La  racine,  ou  pour  parler  plus  exactement, 
la  tige  souterraine  delà  violette  est  d’un  blanc 
sale  à l’extérieur.  Son  odeur  est  peu  marquée, 
surtout  lorsqu’elle  est  sèche;  sa  saveur  est  un 
peu  âcre,  amère  et  nauséabonde.  Des  expé- 
riences assez  multipliées  ont  prouvé  qu’à  la 
dose  d’un  demi-gros  à un  gros,  elle  provo- 
quait le  vomissement  et  plusieurs  déjections 
alvines.  M.  Cavcntou,  en  analysant  cette  ra- 
cine, a cru  y reconnaître  l’existence  de  l 'émé- 
tine, c’est-à-dire  du  principe  vomitif  de  l’ipé- 
cacuanha.  Mais  M.  Boullay,  ayant  soumis  celte 
substance  à l’action  de  plusieurs  réactifs,  lui 
a reconnu  quelques  caractères  qui  la  distin- 
guent de  l’émétine;  il  la  considère  comme  un 
principe  particulier  qu’il  nomme  violine.  Ce 
principe,  qui  est  sous  la  forme  d’une  poussière 
blanche,  peu  soluble  dans  l’eau,  soluble  dans 
l’alcohol , se  combinant  avec  les  acides,  a une 
saveur  âcre  et  nauséabonde.  Il  est  sans  con- 
tredit la  partie  active  de  la  racine  de  violette. 
Mais  cette  propriété  est  beaucoup  moins  déve- 
loppée que  dans  un  autre  végétal  de  la  même 
famille,  Ylonidium  ipecaciianha , que  pendant 
long- temps  on  a considéré  comme  fournis- 
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sant  le  véritable  ipécacuanha  du  commerce. 

Quant  aux  graines  de  la  violette  odorante, 
quelques  auteurs,  entre  autres  Schultz,  leur 
ont  attribué  beaucoup  d’efficacité  dans  le  trai- 
tement de  la  gravclle,  pour  faciliter  l'expul- 
sion (les  petites  concrétions  calculeuscs,  qui 
se  forment  dans  les  organes  sécréteurs  de 
l'urine.  Mais  leur  usage  est  aujourd’hui  tombé 
dans  l'oubli. 

Violette  des  cuamps.  Viola  arvensis,  D.  C. 

Part,  usitée  : toute  la  plante.  Nom  vulg.  - pensée 
sauvage. 

Cette  petite  plante  annuelle  a sa  tige  dres- 
sée, anguleuse,  glabre,  rameuse,  haute  de  six 
h dix  pouces.  Ses  feuilles  sont  alternes,  pétio- 
les, ovales,  obtuses,  crénelées  sur  leurs  bords, 
et  accompagnées  à leur  base  de  deux  stipules 
découpées  et  pinnatifides.  Scs  fleurs  sont  peti- 
tes, d’un  jaune  mêlé  de  violet,  portées  sur  des 
pédoncules  axillaires  et  solitaires,  plus  longs 
que  les  feuilles,  dans  l'aisselle  desquelles  ils 
sont  situés.  Les  divisions  calicinales  sont  éga- 
les, lancéolées,  prolongées  au-dessous  de  leur 
point  d'attache  en  un  petit  appendice  obtus  et 
denticulé.  Les  pétales  sont  à peine  plus  longs 
que  le  calice.  L’éperon  du  pétale  inférieur  est 
conique  et  redressé.  Les  cinq  étamines  ont 
leurs  anthères  presque  sessiles  et  légèrement 
soudées  entre  elles  par  leurs  parties  latérales. 
Les  deux  qui  correspondent  au  pétale  inférieur 
oflrent  sur  le  milieu  de  leur  dos  un  appendice 
recourbé,  qui  s'enfonce  dans  l'éperon  de  ce  pé- 
tale. L’ovaire  est  globuleux,  sessile,  glabre,  à 
une  seule  loge,  qui  contient  un  grand  nombre 
d'ovules  attachés  à trois  trophospermes  parié- 
taux. Le  style  est  coudé  à sa  base,  épaissi  dans 
sa  partie  supérieure,  où  il  se  termine  par  un 
stigmate  capitulé,  un  peu  oblique,  globuleux, 
ofTraiit  à sa  partie  inférieure  une  petite  exca- 
vation assez  profonde.  La  capsule  est  globu- 
leuse, glabre,  recouverte  par  le  calice,  et  s’ou- 
vre en  trois  valves. 

La  pensée  sauvage  est  très  commune  dans 
les  champs  cultivés,  où  elle  fleurit  aux  mois  de 
mai  et  de  juin. 

Propriétés  et  usages.  Toutes  les  parties  de 
cette  plante  ont  une  saveur  amère  et  désagréa- 
ble. Beaucoup  d’auteurs  s’accordent  h recon- 
naître sou  efficacité  dans  le  traitement  des  ma- 


ladies chroniques  de  la  peau.  Cependant  plu- 
sieurs médecins  modernes,  et  en  particulier  le 
professeur  Alibcrt,  n'en  ont  pas  retiré  les  mê- 
mes avantages  ; en  sorte  que  la  pensée  sauvage 
est  un  médicament  sur  lequel  on  doit  peu 
compter.  On  l'administre  en  décoction,  à la 
dose  d'une  à deux  onces  pour  une  livre  d'eau  ; 
son  extrait  se  donne  à la  dose  d’un  scrupule  et 
au-delà. 

Sa  racine  est  émétique,  mais  assez  faible- 
ment; en  sorte  qu’il  faut  la  prescrire  à la  dose 
d’un  demi-gros,  pour  en  retirer  quelque  avan- 
tage. 

Eu  Allemagne,  on  se  sert  plus  souvent  de  la 
pensée  tricolore  (viola  tricolor,  L.),  qui  a les 
fleurs  plus  grandes  que  la  précédente,  ce  qui 
l’a  fait  introduire  dans  nos  jardins.  Elle  jouit, 
du  reste,  des  memes  propriétés  que  la  pensée 
sauvage. 

ION  IDE.  — IONIDIUM,  Ventenat. 

Pombalia , Yandelli. 

Ce  genre  diffère  du  précédent,  auquel  il  avait 
été  réuni,  par  son  calice,  dont  les  divisions  ne 
sont  pas  prolongées  au-dessous  de  leur  point 
d’allachc;  par  sa  corolle  non  étalée,  ni  éperon- 
née;  par  scs  anthères  non  rapprochées  en 
cône. 

Il  se  compose  de  végétaux  exotiques,  herba- 
cés ou  sous-frutcscens. 

IOXJDF.  IPECACUANHA.  (PL  150,  fig.  II.)  lonidiUM 

ipécacuanha , Vent.  Viola  ipécacuanha , L. 

Viola  calccolaria,  L.  Viola  itoubou,  Aublct. 

Pombalia  ipécacuanha,  Vand. 

Nous  regardons  comme  une  seule  et  même 
espèce,  d’après  l’observation  de  M.  Auguste 
Saint-Hilaire,  les  viola  ipécacuanha  et  viola 
calccolaria  de  Linné,  et  la  viola  itoubou  d’Au- 
blet.  Celte  dernière,  en  cfTet,  ne  diffère  des 
deux  autres  que  par  sa  tige  couverte  d’un  du- 
vet jaunâtre  cl  très  long;  du  reste,  ces  diverses 
plantes  offrent  absolument,  les  mêmes  caractè- 
res. Leur  raciue  est  vivace,  blanchâtre,  ra- 
meuse, cylindrique.  Les  tiges  sont  dressées  ou 
étalées  à terre,  cylindriques,  légèrement  ra- 
meuses, glabres  ou  poilues.  Les  feuilles  sont 
alternes,  obovales,  aiguës,  dentées,  rétrécies 
insensiblement  à leur  base  en  un  pétiole  court; 
elles  sont  tanlùt  chargées  de  poils  mous,  très 
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abondans,  tantôt  entièrement  glabres.  A leur 
base  existent  deux  stipules  linéaires  et  entiè- 
res, couvertes  de  poils  nombreux.  Les  fleurs 
sont  pédicellées,  solitaires  à l'aisselle  des  feuil- 
les, qui  garnissent  la  partie  supérieure  de  la 
tige.  A la  base  de  chaque  pédoncule  existent 
deux  ou  trois  petites  bractées  linéaires,  très 
courtes.  Le  calice  est  renflé  A sa  base,  formé 
de  cinq  sépales  lancéolés,  aigus,  rapprochés 
supérieurement,  hérissés  extérieurement  de 
poils  nombreux,  dont  un  grand  nombre  sont 
plus  épais  et  glanduleux  à leur  sommet.  La  co- 
rolle est  irrégulière,  composée  de  cinq  pétales  : 
les  deux  supérieurs  étroits,  lancéolés,  aigus, 
cl  ne  dépassant  pas  la  haateur  du  calice;  les 
deux  latéraux  plus  larges  et  deux  fois  plus 
longs;  l'inférieur,  qui  n'est  point  éperonné 
à sa  base,  est  le  plus  long  de  tous;  il  est  étroit 
et  concave  inférieurement,  très  large  et  pres- 
que carré  dans  sa  moitié  supérieure.  Les  cinq 
étamines  ont  leurs  filets  libres  et  leurs  anthè- 
res distinctes,  terminées  chacune  au  sommet 
par  un  appendice  membraneux.  La  capsule  est 
presque  triangulaire,  a une  seule  loge,  s'ou- 
vrant en  trois  valves. 

Cette  espèce  croit  dans  les  terrains  sablon- 
neux des  bords  de  la  mer,  au  Brésil,  à la  Guyane 
et  dans  les  Antilles.  2j. 

Propriété $ et  usages.  On  a cru  pendant  fort 
long-temps  que  l'ipccacuanha  du  Brésil,  ap- 
porté en  Europe  par  la  voie  du  commerce,  était 
uniquement  fourni  par  ce  végétal.  Mais  l'on 
sait  aujourd'hui,  d'une  manière  positive,  que 
c'est  à une  plante  de  la  famille  des  Rubiacécs, 
le  cephœlis  ipécacuanha , que  l'on  doit  attri- 
buer le  véritable  ipécacuanha  du  commerce, 
que  nous  avons  désigné  sous  le  nom  d'ipeca- 
cuanka  annelé.  Cependant,  comme  on  y mé- 
lange quelquefois  la  racine  de  Vionidium  ipe- 
cacuanha,  et  que  d'ailleurs  celte  racine  possède 
des  propriétés  très  manifestes,  nous  avons  cru 
devoir  en  parler  dans  cet  ouvrage.  Elle  est  gé- 
néralement désignée  sous  le  nom  d' ipécacuanha 
blanc,  h cause  de  sa  couleur  , qui  est  blanchâ- 
tre. Voici  les  caractères  physiques  de  la  racine 
desséchée  : elle  est  d'un  blanc  sale,  rameuse, 
cylindrique,  de  la  grosseur  d’une  plume  à 
écrire,  un  peu  tortueuse,  offrant  quelquefois 
des  étranglcmens  ou  des  intersections  peu  mar- 
quées. L'axe  central  est  plus  épais  et  plus  jaune 
que  la  couche  corticale  ; sa  cassure  est  assez 
nette,  peu  résineuse;  son  odeur  est  herbacée 


et  nauséeuse;  sa  sayeur  est  comme  amilacée, 
d'abord  peu  sapide,  mais  bientôt  un  peu  amère 
et  d’une  Acreté  remarquable. 

M.  Richard  a fait  l'analyse  chimique  de  cette 
racine  (//ht.  nai.  de » ipécac.,  p.  44).  Elle  con- 
tient plus  de  la  moitié  de  son  poids  d'amidon, 
un  peu  d’émetine,  quelques  sels  et  matières 
grasses , etc.  Le  principe  crislallisablc  qu'il  y 
a observé  ne  scrail-ihpns  de  l'émétine?  A l'é- 
poque où  il  a publié  son  travail,  on  n'était  pas 
encore  parvenu  à obtenir  cette  substance  cris- 
tallisée; depuis  lors,  M.  Pelletier,  auquel  ou 
en  doit  la  connaissance,  l’a  dégagée  des  ma- 
tières étrangères  qui  y étaient  unies,  et  sc  l'est 
procurée  pure  et  cristallisée.  On  peut  soup- 
çonner avec  quelque  fondement  que  c'était  de 
l’émétine  ainsi  cristallisée  que  M.  Richard  a 
retirée  des  racines  de  Vionidium  ipécacuanha. 
Au  Brésil,  on  1rs  emploie  assez  fréquemment  à 
la  dose  d’un  A deux  scrupules.  11  est  rare  qu'on 
en  fasse  usage  en  Europe;  mais  du  reste  leur 
mode  d'action  est  tout-A-fait  analogue  à celui 
des  autres  ipécacuanhas. 

Propriétés  médicinales  et  usages  des  P’iolariées. 

Nous  avons  peu  de  choses  ù dire  louchant  les 
propriétés  médicinales  des  plantes  de  cette  fa- 
mille, considérées  d'une  manière  générale.  Les 
fleurs  delà  violette ordi nai rc  (riolaodorata,  L.) 
sont  remarquables  par  le  parfum  suave  qu'el- 
les répandent  et  le  mucilage  qu’elles  contien- 
nent. Aussi  les  emploie-t-on  particulièrement 
comme  adoucissantes  et  légèrement  calman- 
tes. Mais  ce  sont  surtout  les  racines  des  Viola- 
rices  qui  offrent  quelque  intérêt  et  une  analo- 
gie parfaite.  Presque  toutes,  en  effet,  surtout 
celles  qui  sont  vivaces,  ont  une  saveur  Acre  et 
nauséabonde,  et  possèdent  une  propriété  émé- 
tique plus  ou  moins  intense.  Ainsi,  dans  les  es- 
pèces exotiques,  nous  trouvons  Vionidium  ipe- 
cacuanho , qui  croît  au  Brésil,  au  Pérou  et  A la 
Guyane;  et  Vionidium  parciflorum , originaire 
du  Pérou,  dont  les  racines  sont  quelquefois  ap- 
portées sous  le  nom  d%  ipécacuanha  blanc , ou 
sont  mélangées  aux  ipécacuanhas  gris.  Cette 
propriété  se  retrouve  aussi,  quoique  A un  plus 
faible  degré,  dans  la  racine  de  plusieurs  espè- 
ces indigènes,  et  en  particulier  dans  celles  des 
viola  odorata,  ciola  canina,  viola  iricoior  et 
viola  arvensis. 
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QL'ATRE-VlAGT-OAZléMK  FAMILLE. 

POLTGALÉES.  — POLYGALEÆ. 

Calice  offrant  trois,  quatre  ou  cinq  divisions 
plus  ou  moins  profondes,  tantôt  égales  et  ré- 
gulières, tantôt  irrégulières  et  inégales.  Co- 
rolle formée  de  trois  à cinq  pétales  libres  ou 
soudés  par  leur  base,  au  moyen  des  filets  sta- 
minaux,  et  semblant  constituer  une  corolle 
monopétale  irrégulière,  divisée  dans  sa  partie 
supérieure  en  lobes  qui  forment  deux  lèvres. 
Étamines  communément  au  nombre  de  huit, 
soudées  par  leurs  filets,  et  diadclphes:  quelque- 
fois il  n’en  existe  que  deux  ou  trois,  qui  sont 
libres;  dans  les  deux  cas,  elles  sont  insérées 
sur  les  pétales.  Anthères  s'ouvrant  générale- 
ment par  un  trou  qui  se  pratique  à leur  som- 
met; elles  sont  uniloculaires.  Ovaire  libre  et 
supcrc,  à deux  ou  à une  seule  loge,  contenant 
chacune  un  ou  deux  ovules.  Style  simple  se  ter- 
minant par  un  stigmate  dont  la  forme  est  ex- 
trêmement variable  dans  les  différons  genres. 
Le  fruit  est  une  petite  capsule,  quelquefois  lé- 
gèrement charnue,  h une  ou  deux  loges,  qui 
chacune  renferment  une  graine.  Cette  capsule 
s'ouvre  en  deux  valves,  emportant  chacune  la 
moitié  de  la  cloison  sur  leur  face  interne.  La 
graine  est  suspendue,  souvent  accompagnée  a 
sa  base  d'un  arille  charnu  et  lobé.  L'embryon 
est  renversé,  placé  au  centre  d'un  endosperme 
charnu,  qui  manque  dans  le  genre  krameria. 
Les  Polygalécs  sont  des  plantes  herbacées,  ou 
des  arbustes  d'un  aspect  agréable  et  d'un  port 
élégant.  Leurs  feuilles  sont  alternes  et  dépour- 
vues de  stipules.  Leurs  (leurs,  qui  ont  en  géné- 
ral quelque  ressemblance  extérieure  avec  celles 
des  Légumiueuscs,  sont  quelquefois  axillaires 
et  solitaires,  mais  plus  souvent  terminales  et 
en  épis,  accompagnées  à leur  base  de  deux 
bractées  latérales. 

POLYGALA.  — POLYGALA,  L. 

Calice  à cinq  divisions  profondes  et  inéga- 
les, dont  deux  latérales  plus  grandes  et  sou- 
vent colorées.  Corolle  irrégulière,  de  cinq  pé- 
tales soudés  par  leur  base  et  disposés  en  deux 
lèvres;  huit  étamines  diadclphes.  Capsule  com- 
primée, à deux  loges  monospermes,  s'ouvrant 
en  deux  valves.  Graines  arillées,  contenant  un 
embryon  endospermique. 


Plantes  herbacées  ou  frutescentes,  ayant  les 
feuilles  alternes  et  entières,  les  fleurs  en  épis 
terminaux. 

Polygala  Aura.  (PI.  151 , fig.  I.  a une  fleur  isolée 
vue  de  face;  b la  même  vue  derrière;  c le 
fruit  coupe  longitudinalement;  d le  même 
coupé  transversalement.)  Polygala  amara t L. 

Part,  usitée  : la  racine. 

Ccst  sur  les  pelouses  sèches,  dans  les  lieux 
incultes,  que  croit  cette  jolie  petite  plante,  qui 
épanouit  ses  fleurs  d'un  beau  bleu  d’azur,  pen- 
dant une  partie  de  l'été.  Sa  racine  est  vivace, 
rameuse,  blanchâtre;  elle  développe  plusieurs 
tiges  de  quatre  h cinq  pouces  de  longueur,  or- 
dinairement couchées  dans  leur  partie  infé- 
rieure, redressées  supérieurement  et  glabres. 
Ses  feuilles  sont  alternes,  les  inférieures  ob- 
tuses et  comme  spatulécs;  les  supérieures  lan- 
céolées, étroites,  aiguës  et  sessiles.  Les  fleurs 
forment  un  épi,  qui  termine  la  partie  supé- 
rieure de  la  tige.  Chacune  d’elles  est  pédicel- 
léc,  accompagnée  à la  base  du  pédiccllc,  de 
deux  petites  bractées  liuéaires,  très  courtes. 
Le  calice  est  à cinq  divisions  très  profondes  et 
inégales;  deux  sont  latérales,  colorées,  beau- 
coup plus  grandes  que  les  autres,  obovales, 
aiguës,  entières;  les  trois  autres  sont  linéaires, 
étroites  et  beaucoup  plus  courtes.  La  corolle 
est  à peu  près  de  la  même  longueur  que  les 
deux  grandes  divisions  du  calice;  elle  se  com- 
pose de  cinq  pétales  unis  intimement  par  leur 
base,  au  moyrn  des  filets  des  étamines.  Deux 
de  ces  pétales  sont  égaux  et  forment  une  sorte 
de  lèvre  supérieure;  l'inférieure  est  concave  et 
composée  d'un  pétale  qui  est  découpé  en  la- 
nières extrêmement  étroites.  Les  deux  autres 
pétales  sont  latéraux.  Les  étamines,  au  nom- 
bre de  huit,  sont  soudées  en  deux  faisceaux  et 
diadclphes,  renfermées  dans  une  sorte  de  ca- 
rène très  concave,  qui  résulte  de  la  soudure 
des  deux  pétales  latéraux.  L'insertion  des  pé- 
tales est  hypogynique.  L'ovaire  est  alongé, 
très  comprimé,  à deux  loges,  qui  contiennent 
chacune  un  seul  ovule.  Le  style  est  dilaté,  ter- 
miné par  un  stigmate  concave  et  comme  à deux 
lèvres,  dont  la  supérieure  est  dressée  et  beau- 
coup plus  grande.  La  capsule  est  comprimée, 
cordiforme,  glabre , à deux  loges,  s'ouvrant 
en  deux  valves;  les  graines  sont  arillées  et 
velues. 
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Propriétés  et  usages.  Toutes  les  parties  de 
cette  plante,  mais  surtout  sa  racine,  sont  d'une 
amertume  très  intense.  C'est  un  médicament 
tonique,  mais  qui  en  même  temps  provoque 
presque  constamment  la  purgation.  Sous  ce 
rapport,  il  peut  être  utile  dans  certaines  hydro- 
pisies  qui  ne  sont  pas  liées  à l'état  d’inflam- 
mat  ion  du  péritoine  ou  des  organes  revêtus 
par  cette  membrane. 

Mais  que  penser  des  éloges  qui  lui  ont  été 
prodigués  dans  le  traitement  des  maladies  in- 
flammatoires des  poumons,  telles  que  la  pneu- 
monie, la  pleurésie,  la  phthisie  pulmonaire  et 
le  crachement  de  sang?  Collin,  Van  Swictcn, 
et  plus  récemment  MM.  Coste  et  Villcmet,  pré- 
tendent l'avoir  employé  avec  avantage  dans 
ces  différons  cas.  Mais  si  l'on  fait  attention 
qu'ils  associaient  le  polygala  amer  à l'usage  du 
lait  et  des  mucilagineux,  et  que  souvent  même 
ils  faisaient  précéder  son  administration  de 
l'emploi  de  la  saignée,  les  médecins  vraiment 
physiologistes  sauront  faire  la  part  de  ce  mé- 
dicament, et  attribueront  certainement  les 
heureux  résultats  obtenus  par  les  praticiens 
que  nous  venons  de  nommer,  à la  saignée,  au 
lait  et  aux  mucilagineux. 

On  peut  administrer  le  polygala  amer  à la 
dose  d'une  once  pourdeux  livres  d'eau  ; on  pré- 
pare avec  sa  poudre  des  bols  ou  un  électuaire 
dont  la  dose  est  d'un  scrupule  à un  gros.  Son 
extrait  est  moins  fréquemment  prescrit. 

Polygala  skkkca.  (PI.  131,  fig.  II.  ) Polygala 
senega t L. 

Part,  usitée  :la  racine.  Nom  pharm.  : radix  seneka. 

Nom  vulg.  : poljgala  Je  k'irginie. 

Le  polygala  de  Virginie  offre  une  racine  vi- 
vace, rameuse,  grisâtre  extérieurement,  blan- 
che à son  intérieur.  Il  s'en  élève  chaque  année 
plusieurs  tiges  herbacées,  très  simples,  hautes 
de  huit  à dix  pouces.  Ses  feuilles  sont  sessiles, 
assez  grandes,  ovales,  lancéolées,  aiguës,  en- 
tières, glabres,  d'un  vert  clair.  Les  fleurs  sont 
petites  et  constituent  un  épi  terminal.  Les  deux 
ailes  du  calice  sont  obtuses  et  veinées.  La  co- 
rolle est  très  courte  et  close.  Les  capsules  sont 
petites,  très  comprimées,  échancrécs  en  cœur 
& leur  sommet,  à deux  loges  et  à deux  valves. 
Les  graines  sont  noires,  ovoïdes,  alongécs, 
terminées  en  pointe  à l'une  de  leurs  extré- 
mités. 


Cette  plante  croit  spontanément  dans  diffé- 
rentes parties  de  l'Amérique  septentrionale.  2 J. 

Propriétés  et  usages.  La  racine  du  polygala 
de*  Virginie,  telle  qu'elle  nous  est  fournie 
par  le  commerce,  varie  de  la  grosseur  d'une 
plume  à celle  du  petit  doigt.  Elle  est  irrégu- 
lièrement contournée,  un  peu  rameuse,  épaisse 
supérieurement;  elle  présente  une  sorte  de 
côte  saillante  qui  règne  sur  sa  longueur.  Son 
écorce  est  grisâtre  et  comme  résineuse;  son 
axe  est  blanchâtre.  Son  odeur  est  faible  et  nau- 
séeuse ; sa  saveur,  d'abord  douceâtre  et  muci- 
lagineuse,  est  un  peu  âcre,  amère  et  irritante. 
Introduite  dans  la  bouche,  elle  augmente  la 
sécrétion  des  glandes  salivaires;  sa  poudre, 
mise  en  contact  avec  la  membrane  pituitaire, 
détermine  l'étcrnumeut.  Cette  racine  a été  ana- 
lysée par  M.  Fenculle,deCambrai,  qui  l’a  trou- 
vée composée  des  substances  suivantes  : une 
matière  colorante  d'un  jaune  pâle,  une  sub- 
stance amère,  de  la  gomme,  de  l'acide  pccti- 
que,  de  l'albumine,  une  huile  volatile,  une 
huile  grasse,  du  malatc  acide  de  chaux,  des 
sulfates,  carbon,  et  phosph.  de  chaux,  de  la 
silice,  etc.  (Journ.  ch.  méd.,  septembre  1820.) 
M.Gehlen  en  a retiré  une  matière  solide,  brune, 
translucide,  d'une  saveur  désagréable,  soluble 
dans  l'alcohol,  qui  excite  l'éternumcnt  quand 
on  la  frotte,  et  qui  ne  se  dissout  ni  dans  l'eau, 
ni  dans  l'éther,  ni  dans  les  huiles.  Il  la  nomme 
sénégine.  On  la  prépare  en  traitant  l'extrait 
alcoholique  de  sénéga  par  l'éther  et  par  l'eau. 

La  partie  externe  de  cette  racine  est  la  plus 
active.  Sou  infusion  aqueuse  est  plus  âcre  que 
sa  teinture  alcoholique. 

En  Amérique,  la  racine  récente  du  sénéka 
jouit  d'une  très  grande  réputation  dans  le  trai- 
tement de  la  morsure  des  serpens.  Mais  en  Eu- 
rope, c'est  particulièrement  à titre  d'excitant 
que  l'on  en  fait  usage.  A faible  dose,  cette  ra- 
cine augmente  la  perspiration  cutanée  et  pul- 
monaire; à dose  plus  élevée,  elle  peut  être 
émétique  et  purgative.  La  préparation  la  plus 
convenable  est  une  décoction  que  l'on  prépare 
avec  une  once  de  racine  bouillie  dans  trois  li- 
vres d'eau  jusqu'à  réduction  d'un  tiers. 

Les  éloges  qui  ont  été  prodigués  à ce  médi- 
cament dans  les  maladies  de  poitrine,  même  à 
l'état  inflammatoire,  nous  forceront  à lui  ap- 
pliquer les  observations  que  nous  venons  de 
faire  à ce  sujet,  en  parlant  du  polygala  amer. 
En  effet,  ce  n'est  point  à son  emploi  que  doi- 
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vent  être  exclusivement  rapportés  les  succès 
obtenus,  puisqu'un  général  on  le  lait  précéder 
de  la  saignée,  et  qu'on  y associe  l'usage  du  lait, 
de  la  gomme  et  des  adoucissans.  Dans  le  ca- 
tarrhe pulmonaire  chronique,  ou  sur  la  (in  du 
catarrhe  pulmonaire  aigu,  quand  les  symptô- 
mes d’irritation  ont  disparu,  la  décoction  de 
polygala  peut  être  fort  avantageuse;  en  facili- 
tant l'expectoration,  clic  fait  souvent  dispa- 
rai Ire  l'oppression  dont  les  maludes  semblaient 
être  accablés. 

On  n aussi  recommandé  l'usage  de  ce  médi- 
cament dans  l'asthme,  le  croup,  le  rhumatisme 
chronique,  l'aménorrhée  et  les  hydropisies. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  doit  être  administré  à 
haute  dose,  afin  que  sou  action  se  porte  plus 
spécialement  sur  le  canal  digestif  et  détermine 
la  purgation.  Mais  en  général  il  est,  je  crois, 
prudent  de  s'abstenir  de  cette  substance  émi- 
nemment tonique  et  excitante,  toutes  les  fois 
qu'il  y a une  irritation  manifeste  de  quelque 
organe  important;  tandis  qu'au  contraire  son 
usage  peut  être  d'une  grande  utilité  chez  les 
sujets  faibles,  lorsqu'il  y a débilité,  et  que  l'é- 
conomie a besoin  d’être  stimulée. 

Outre  la  décoction,  on  peut  encore  employer 
la  poudre  de  sénéka  à la  dose  de  vingt  à qua- 
rante grains.  Ou  peut  aussi  préparer  un  vin  de 
polygala,  en  faisant  macérer  quatre  onces  de 
cette  raeiue  dans  une  livre  de  vin. 

En  Allemagne,  le  polygala  sànéga  est  em- 
ployé intérieurement  avec  un  très  grand  suc- 
cès dans  le  traitement  des  ophlhalmies  les 
plus  intenses,  et  même  de  celles  qui  sont  pro- 
duites par  quelque  vice  intérieur,  tel  que  la 
syphilis  ou  le  rhumatisme,  les  scrophules.  On 
trouve  dans  les  Archive»  générales  de  médecine 
(octobre  1826,  p.  277),  des  observations  du 
docteur  Aramon,  dans  lesquelles  ccttc  racine, 
administrée  en  poudre  à la  dose  de  dix-huit  à 
vingt-quatre  graius  par  jour,  a réussi  à dissi- 
per des  inflammations  violentes  de  l'œil,  sou- 
vent accompagnées  ou  suivies  de  productions 
vasculaires  de  la  conjonctive,  d’hvpopyon, 
d’iritis,  de  plérygyons  ou  autres  accidens  gra- 
ves. Celte  racine  fait  ccsserdes  symptômes  que 
ni  les  saiguées  générales  ou  locales,  ni  les  to- 
piques, ni  même  les  méd iraniens  considérés 
comme  spécifiques,  tels  que  le  mercure  dans 
l'ophthalmic  vénérienne,  n'a vaieut  pu  faire  dis- 
paraître. Ou  1'admiuislrc  soit  eu  décoction, 
soit  eu  poudre.  Elle  est  plus  cflicacc  sous  cette 


dernière  forme.  On  y joint  ordinairement  le 
savon  médicinal,  à une  dose  convenable,  et  l'on 
fait  des  pilules  de  trois  grains,  dont  on  admi- 
nistre dix  par  jour.  Le  savon  doit  cutrcr  pour 
un  tiers  dans  ces  pilules. 

KRAMÉRIE.—  KllAMERIA,  L. 

Calice  h quatre  divisions  profondes  et  irré- 
gulières; corolle  de  quatre  & cinq  pétales  in- 
égaux et  irréguliers,  dont  deux  ou  trois,  supé- 
rieurs, sont  plus  longs  et  onguiculés,  et  deux 
inférieurs  scssilcs  et  plus  courts.  Étamines  au 
nombre  de  trois  à quatre.  Ovaire  h une  seule 
loge  contenant  deux  ovules  suspendus;  fruit 
globuleux,  indéhiscent,  hérissé  de  pointes. 
Graines  dépourvues  d'arillc  et  d’endosperme. 

Kramérib  trundrk.  Krameria  triandra.  Ruiz  et 
Pavon. 

Part,  usitée  : la  racine.  Nom  pliarm.:  radix  ralanhiar. 

Nom  vulg.  : mtanhia. 

C'est  un  arbuste  dont  la  racine  est  rameuse 
et  rampante  horizontalement  sous  la  terre  : la 
tige  dressée,  divisée  en  ramifications  nombreu- 
ses, velues  et  blanchâtres.  Les  feuilles  sont  al- 
ternes, très  rapprochées  à la  partie  supérieure 
des  jeunes  rameaux;  clics  sont  assez  petites, 
ovales,  oblongues,  aigues,  dures  et  coriaces. 
Les  fleurs  sont  placées  à l’aisselle  des  feuilles 
supérieures.  Chaque  fleur  est  portée  sur  un 
pédoncule  très  court,  et  accompagnée  tic  deux 
bractées  rapprochées  du  calice  : celui-ci  est  à 
quatre  divisions  profondes,  ovales,  alongécs, 
aiguës,  glabres  en  dedans,  velues  extérieure- 
ment. La  corolle  se  compose  de  quatre  pétales 
irréguliers  et  inégaux;  deux  supérieurs  redres- 
sés, étroits,  onguiculés  à leur  base,  presque 
lancéolés  dans  leur  partie  supérieure;  deux  in- 
férieurs sessiles,  presque  orbiculaires,  très  ob- 
tus, appliqués  contre  l’ovaire.  Les  étamines 
sonL  au  nombre  de  trois,  entièrement  libres  et 
ascendantes.  Leurs  filets  sont  épais,  cylindri- 
ques, articulés  supérieurement  au-dessous  de 
l'anthère,  qui  est  terminale,  conique,  à une 
seule  loge,  et  s'ouvre  par  un  trou  qui  se  forme 
â son  sommet.  Ces  étamines  sont  hypogynes, 
ainsi  que  les  pétales.  L’ovaire  est  ovoïde,  très 
velu,  à une  seule  loge,  contenant  deux  ovules 
suspendus.  Le  style  est  long,  recourbé,  et  se 
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termine  par  un  stigmate  très  petit,  arrondi  et 
bilobé.  Le  fruit  est  globuleux,  pisiforme,  hé- 
rissé de  pointes  roides.  Il  reste  indéhiscent  et 
renferme  deux,  quelquefois  line  seule  graine, 
par  suite  d’avortement.  Ces  graines  contien- 
nent un  gros  embryon  dressé,  dépourvu  dVn- 
dospertne. 

Cet  arbuste  est  originaire  du  Pérou. 

Propriétés  et  usages.  Le  nom  de  ratankia , 
donné  par  les  Péruviens  à cet  arbuste,  est  tiré 
de  la  forme  de  sa  racine,  qui  est  rampante. 
CYst  à Ruiz.  botaniste  espagnol,  l'un  des  au- 
teurs de  la  Flore  du  Pérou  et  du  Chili,  que  l’on 
doit  la  connaissance  de  la  plante  qui  fournit 
la  racine  de  ratanhia  cl  celle  de  ses  usages 
dans  la  thérapeutique.  Voici  les  caractères  de 
ccttc  racine:  elle  constitue  des  ramifications  cy- 
lindriques, de  la  grosseur  d’une  plume  h celle 
du  petit  doigt,  d’un  brun  rougeâtre  extérieu- 
rement. Elle  est  formée  de  deux  parties  : l’une 
corticale,  plus  foncée,  un  peu  fibreuse,  d’une 
saveur  extrêmement  astringente,  sans  mélange 
d’amertume;  l’autre,  centrale,  est  plus  dure, 
d’un  jaune  rougeâtre,  d’une  saveur  plus  faible. 
C’est  de  la  première  seulement  que  l’on  doit 
faire  usage.  Il  est  important  de  choisir  les  ra- 
cines de  ratanhia  de  grosseur  moyenne;  car 
celles  qui  sont  trop  grosses  ont  la  partie  cen- 
trale plus  épaisse  et  la  corticale  plus  mince. 

M.  Vogel  a trouvé  dans  celte  racine  un  prin- 
cipe résinoide,  rouge,  d’une  très  grande  as- 
tringence, de  l’amidon,  de  la  gomme  et  quel- 
ques sels.  M.  Pèse  hier,  de  Genève,  y a décou- 
vert un  acide  qu’il  regarde  comme  nouveau,  et 
qu’il  nomme  acide  kramérique.  Il  forme,  avec 
des  alcalis,  des  sels  cristallisablcs  qui,  en  gé- 
néral, ne  s’altèrent  point  à l’air. 

Pendant  son  séjour  au  Pérou,  M.  Ruiz  a vu 
très  fréquemment  employer  la  racine  de  ra- 
tanhia, et  en  ayant  lui-même  fait  usage,  il  a 
pu  s’assurer  de  sou  efficacité-  L’extrême  as- 
tringence de  cette  racine  en  fait  un  tonique 
très  énergique.  C’est  surtout  contre  les  diar- 
rhées chroniques  et  les  hémorrhagies  passives, 
c’est-à-dire  dans  les  maladies  exemptes  d'in- 
flammation aigue,  que  l 'efficacité  du  ratanhia 
est  vraiment  merveilleuse.  Les  essais  que  plu- 
sieurs praticiens  européens  ont  faits  à cet 
égard,  justifient  parfaitement  la  confiance  que 
les  Péruviens  lui  accordent  dans  cette  circon- 
stance. M.  le  docteur  Hurtado,  médecin  espa- 
gnol, qui  a résidé  à Paris,  a publié  plusieurs 


observations  détaillées  sur  l’emploi  de  cette 
racine  exotique.  Son  usage  peut  aussi  être 
avantageux  dans  l’aménorrhée,  la  leucorrhée 
et  la  blennorrhagie  chroniques,  en  un  mot, 
dans  toutes  les  maladies  où  l’emploi  des  toni- 
ques, et  particulièrement  des  astringens,  est 
réclamé. 

C’est  généralement  en  décoction  que  l’on 
administre  le  ratanhia.  Une  demi-once  à une 
once,  bouillie  dans  une  livre  d’eau,  forme  une 
boisson  astringente  fort  énergique.  Son  ex- 
trait, que  l’on  nous  envoie  souvent  tout  pré- 
paré du  Nouveau-Monde,  se  donne  à la  dose 
d’un  scrupule  à un  demi-gros. 

Cette  petite  famille,  qui,  à l’exception  du 
polygala , ne  sc  compose  que  de  genres  exoti- 
ques, présente  en  général  une  assez  grande 
uniformité  dans  les  qualités  sensibles  et  la  ma- 
nière dont  les  médicamens  qu’elle  renferme 
influencent  les  différées  organes  avec  lesquels 
on  les  met  en  contact.  En  effet,  ces  médica- 
mens, qui  sont  en  petit  nombre,  appartiennent 
tous  à la  classe  des  toniques.  Les  uns  sont  spé- 
cialement amers  ou  légèrement  âcres  : tels 
sont  le  polygala  amer  et  le  polygala  sénéka. 
Ce  ne  sont  pas  seulement  ces  deux  espèces  qui 
jouissent  de  ces  propriétés;  le  polygala  vul- 
gaire, le  polygala  d’Autriche  et  plusieurs  au- 
tres parmi  les  espèces  indigènes,  le  polygala 
rosea  de  Michaux  et  quelques  autres  espèces 
exotiques,  possèdent  des  propriétés  entière- 
ment analogues. 

Les  espèces  «lu  genre  kraméric  ont,  au  con- 
traire, des  racines  qui  sont  d’une  très  grande 
astringence.  Outre  le  krameria  triandra,  qui 
croît  au  Pérou  et  fournit  spécialement  le  ra- 
tanhia, plusieurs  autres  especes,  et  en  particu- 
lier le  krameria  irina,  que  l’on  trouve  à Saint- 
Domingue  et  dans  les  autres  Antilles,  jouissent 
de  propriétés  tellement  semblables  que  leur 
racine  peut  être  facilement  substituée  au  ra- 
tanhia du  Pérou. 

QL'ATRK-VIXGT-DOU7.i£me  famille. 

RÜTÀCÉES.  — RUT ACE  Æ. 

Végétaux  herbacés,  sous-frutesccns  ou  même 
ligueux,  h feuilles  alternes,  ou  opposées,  sim- 
ples ou  composécs-pinnécs  ; marqués  de  points 
glanduleux  et  translucides.  Leur  calice  est 
monosépale,  à cinq  divisions  profondes;  la 
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corolle  composée  de  quatre  ou  cinq  pétales 
quelquefois  soudés  entre  eux  en  partie  ou  en 
totalité,  et  formant  une  corolle  pseudo-mono- 
pélalc;  les  étamines,  au  nombre  de  huit  ou 
dix,  sont  attachées  à un  disque  hypogync, 
qui  élève  l’ovaire  et  lui  forme  une  espèce  de 
atipca;  l’ovaire  est  à quatre  ou  cinq  côtes,  à 
autant  de  loges,  contenant  chacune  un  ou  plu- 
sieurs ovules  renversés,  attachés  à leur  angle 
interne;  le  style  est  simple,  terminé  par  un 
stigmate  simple  ou  à cinq  lobes.  Quelquefois 
le  sommet  de  l’ovaire  est  tellement  déprimé 
et  les  lobes  tellement  distincts,  que  le  style 
semble  nailre  du  réceptacle;  c’est  cette  modi- 
fication qui  forme  l’ovaire  ggnobasique. 

Le  fruit  est  globuleux  ou  comprimé,  à deux, 
trois  ou  cinq  côtes  plus  ou  moins  saillantes,  et 
quelquefois  en  forme  d’ailes.  Il  se  partage  sou- 
vent en  autant  de  petites  capsules,  s’ouvrant 
parle  sommet  et  la  partie  interne,  qu’il  y a de 
loges.  Les  graines  contiennent  un  embryon 
renfermé  dans  un  endosperme  charnu. 

§ I.  Rutackks. 

RUE.  — * RUT  J,  L.  Juss. 

Calice  plane,  étalé,  persistant,  à quatre  di- 
visions aiguës;  corolle  de  quatre  ou  cinq  pé- 
tales concaves,  onguiculés;  huit  à dix  étami- 
nes; ovaire  à quatre  ou  cinq  côtes  rugueuses; 
style  et  stigmate  simples;  capsule  à quatre  ou 
cinq  loges  polyspcrmcs,  s’ouvrant  seulement 
par  la  partie  supérieure  et  interne. 

Végétaux  herbacés  ou  sous-frutescens,  à 
feuilles  alternes  et  pinnées. 

Rue  ooosante.  (PI.  133.  a la  fieur  dépouillée  de 
sa  corolle;  b le  fruit;  c le  même  coupé  trans- 
versalement; d une  graine.)  Ruta  graceo- 
kns,  L.  Sp.,  548.  Blackw,  t.  7. 

Part,  usitée  : les  feuilles. 

Cet  arbuste,  qui  a trois  ou  quatre  pieds  de 
hauteur,  est  rameux  dès  sa  base.  Les  bran- 
ches inférieures  sont  presque  ligneuses  cl  per- 
sistantes; les  supérieures  herbacées,  cylindri- 
ques, sont  très  glauques,  et  présentent,  ainsi 
que  le  reste  de  la  plante,  un  grand  nombre  de 
petites  glandes,  contenant  une  huile  volatile 
d’une  odeur  extrêmement  forte  et  pénétrante. 
Les  feuilles  sont  éparses,  composées,  glauques, 


avec  un  pétiole  commun,  très  grand,  cylin- 
drique; ces  divisions  secondaires  sont  canali- 
culées;  les  folioles  sont  cunéiformes,  un  peu 
épaisses  et  charnues.  Les  fleurs  sont  jaunes, 
disposées  en  une  sorte  de  corymbe  paniculé, 
rameux  dès  sa  partie  inférieure.  Les  fleurs, 
courtcmcnt  pédonculées,  sont  disposées  alter- 
nativement le  long  des  rameaux  du  corymbe; 
au-dessous  de  chacune  d’elles  et  latéralement, 
est  une  bractée  très  petite  et  linéaire.  Le  calice 
est  étalé,  petit,  à quatre  ou  cinq  divisions  ai- 
guës, sessiles,  persistantes.  La  corolle  est  for- 
mée de  quatre  ou  cinq  pétales  onguiculés,  en 
cuiller,  un  peu  sinueux  sur  les  bords.  Les  éta- 
mines, au  nombre  de  huit  à dix,  sont  dressées, 
saillantes,  de  la  longueur  de  la  corolle,  atta- 
chées à la  base  d’un  disque  hypogyne,  très 
épais,  jaunâtre,  offrant  dans  son  pourtour  au- 
tant de  glandes  arrondies  qu’il  y a d’étamines. 
Les  filets  sont  suhulés;  les  anthères  biloculai- 
res,  ovoïdes,  arrondies,  attachées  par  la  base. 
L’ovaire  est  fendu  jusqu’à  son  milieu  en  quatre 
ou  cinq  parties;  il  est  très  rugueux  à cause  du 
grand  nombre  de  glandes  qu’offre  sa  surface; 
il  présente  quatre  ou  cinq  loges,  contenant 
cinq  à six  ovules  comme  réniformes,  attachés 
vers  le  milieu  de  son  axe.  Le  style  est  central, 
plus  court  que  les  étamines,  terminé  par  un 
stigmate  simple,  très  petit.  Le  fruit  est  à qua- 
tre ou  cinq  côtes  saillantes  et  rugueuses,  à au- 
tant de  loges  s’ouvrant  seulement  par  leur 
partie  supérieure  et  interne. 

La  rue  officinale  croit  dans  les  lieux  secs  et 
pierreux  du  midi  de  la  France.  2j. 

Propriétés  et  usages.  L’odeur  répandue  par 
toutes  les  parties  de  cette  plante  est  extrême- 
ment forte,  aromatique,  peu  agréable.  Elle  est 
due  â l’huile  volatile,  sécrétée  par  les  glandes 
nombreuses  que  l’on  remarque  dans  toutes  les 
parties  de  la  rue.  Sa  saveur  est  Acre,  un  peu 
amère,  aromatique  et  très  chaude. 

On  emploie  les  feuilles,  qui  sont  stimulantes 
et  même  irritantes,  pour  activer  le  cours  des 
menstrues , retardées  par  une  cause  débili- 
tante. On  les  donne  aussi  dans  la  chlorose  : 
elles  sont  fréquemment  usitées  comme  vermi- 
fuges. On  les  administre  en  infusion  h la  dose 
de  demi-gros  à un  gros  pour  une  chopine 
d’eau,  ou  en  poudre  à la  dose  de  huit  h douze 
grains  sous  forme  de  pilules.  Appliquées  sur 
la  peau,  elles  peuvent  en  déterminer  la  rubé- 
faction. 
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Lame  entre  dans  la  composition  del'alcohol 
vulnéraire,  du  baume  tranquille,  du  vinaigre 
propliylactique  dit  des  quatre-voleurs,  le  dia- 
phœnix,  etc.;  ses  semences  font  partie  des 
composans  du  sirop  d'armoise;  sa  poudre  est 
fréquemment  employée  dans  la  médecine  vé- 
térinaire. 

C'est  un  remède  qu'il  ne  faut  prescrire 
qu'avec  beaucoup  de  circonspection,  surtout 
aux  femmes  d'un  tempérament  irritable;  il 
agit  avec  beaucoup  d'activité  sur  l'utérus,  et 
peut  produire  l'inflammation  de  cet  organe, 
une  hémorrhagie  inquiétante,  et,  dans  quel- 
ques circonstances,  l'avortement. 

DICTAMNE.  - DICTA  MN US,  L. 

Calice  profondément  partagé  en  cinq  laniè- 
res lancéolées;  corolle  de  cinq  pétales  inégaux, 
quatre  supérieurs  dressés,  et  un  inférieur;  dix 
étamines  déclinées;  style  et  stigmate  simples. 
Le  fruit  est  à cinq  loges  et  à cinq  cdtes  sail- 
lantes, et  comme  étoilé;  chaque  loge  renferme 
deux  â trois  graines. 

Dictamne  blanc.  (PI.  153,  flg.  I.  a le  calice; 
b une  étamine  accompagnant  le  pistil;  c le 
fruit  ; d une  capsule  isolée  et  ouverte  pour 
montrer  les  graines.)  Diclamnus  ulbus,  L. 

Part,  usitée  : la  raciita.  Nom  pharm.  : radix  J'raxi - 
tu  lia:,  s.  diclamru  albi . Nom  rulg.  : J'raxinelU. 

Sa  racine  est  vivace,  formée  de  fibres  alon- 
gées  et  assez  grosses.  Sa  tige  est  dressée,  sim- 
ple, roidc , cylindrique,  haute  d'un  pied  et 
demi  & deux  pieds.  Scs  feuilles  sont  alternes, 
imparipinnées,  longues  de  6ix  à huit  pouces, 
composées  de  sept  h onze  folioles  sessiles,  ova- 
les, aiguës,  denticulécs,  inéquilatères.  Le  pé- 
tiole commun  est  ailé  entre  chaque  paire  de 
folioles.  Les  fleurs  sont  grandes,  rouges  ou 
blanches,  pédouculécs,  disposées  en  un  long 
épi  lâche,  qui  occupe  le  tiers  supérieur  de  la 
tige.  Les  pédoncules,  la  partie  supérieure  de  la 
tige,  le  calice,  la  face  externe  des  pétales, 
sont  couverts  d’un  nombre  infini  de  petites 
glandes  rougeâtres,  globuleuses,  qui  sécrètent 
une  huile  volatile  abondante,  d'une  odeur 
forte  et  peu  agréable.  Chaque  fleur  est  portée 
sur  un  pédoncule  long  d'environ  un  pouce, 
accompagné  d'une  ou  de  deux  petites  bractées 


linéaires;  toujours  ce  pédoncule  est  recourbé 
à son  sommet.  Le  calice  est  roonosépale,  étalé, 
profondément  partagé  en  cinq  lanières  étroi- 
tes, linéaires,  aiguës,  de  couleur  purpurine. 
La  corolle  est  pentapélale,  irrégulière,  étalée; 
quatre  des  pétales  occupent  la  partie  supérieure 
de  la  fleur;  ils  sont  dressés  , ovales,  aigus,  ré- 
trécis en  onglet  à leur  base.  Le  cinquième  est 
inférieur  et  pendant,  rétréci  supérieurement  et 
à sa  base.  Les  ctamines  sont  au  nombre  de  dix, 
déclinées  vers  la  partie  inférieure  de  la  fleur, 
et  à peu  près  de  la  longueur  de  la  corolle;  les 
filets  sont  alongés,  subulés,  recourbés  â leur 
partie  supérieure,  et  garnis  de  petites  glan- 
des rougeâtres,  légèrement  poilus  dans  leur 
partie  inférieure;  les  anthères  sont  h quatre 
faces,  obtuses,  attachées  au  filet  par  leur  base. 
I-c  pistil  est  libre  et  centra), élevé  sur  un  stipe 
plus  étroit  que  la  base  de  l'ovaire,  et  dont  la 
substance  se  confond  avec  celle  du  pistil,  sans 
discontinuité.  L’ovaire  est  globuleux,  à cinq 
eûtes  arrondies,  tout  couvert  de  poils  et  de 
glandes  d’un  rouge  très  foncé;  il  présente  cinq 
loges,  qui  contiennent  chacune  trois  ovules 
attachés  vers  l'axe,  et  alternes  entre  eux.  Le 
style  est  plus  court  que  les  étamiues,  mais 
également  décliné,  terminé  par  un  stigmate 
excessivement  petit,  et  à peine  distinct  du 
sommet  du  style.  Le  fruit  est  h cinq  cOtcs  sail- 
lantes et  étoilées,  s'ouvrant  par  le  cdté  interne. 

La  fraxincllc  croit  dans  les  bois.  2J. 

Propriétés  et  usayes.  Toute  la  plante  exhale 
une  odeur  très  forte,  due  à son  huile  volatile. 
Sa  racine,  qui  est  amère  et  aromatique,  était 
jadis  employée  comme  sudorifique  et  vermi- 
fuge; mais  aujourd'hui  les  praticiens  en  ont 
abandonné  l'usage  â la  médecine  populaire. 

Dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été,  l'huile 
volatile  qui  s’échappe  de  la  plante  forme  au- 
tour d'elle  une  atmosphère  que  l'on  peut  en- 
flammer en  y plongeant  une  bougie  allumée. 

G AI  AC.  — GVAIACUMj  L. 

Calice  à cinq  divisions  profondes,  un  peu 
inégales;  corolle  de  cinq  pétales  réguliers, 
planes  et  étalés;  dix  étamines;  ovaire  pédi- 
cellé,  à cinq  loges;  style  simple;  capsule  un 
peu  charnue  extérieurement,  à deux,  trois,  ou 
cinq  loges,  formant  autant  d'angles  saillans. 

Arbres  à feuilles  opposées,  paripinnées,  â 
fleurs  axillaires  et  pédonculées. 
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Gaiac  officinal.  (PI.  155,  fig.  II.)  Guaiacum 
officinale  y L. 

Part,  usitée»  : le  bois  , la  racine.  Nom  rulg.  : lignum 
sanction. 

Cet  arbre,  assez  élevé,  a le  bois  très  dur  et 
très  compacte.  Ses  rameaux  sont  recouverts 
d'un  épiderme  grisâtre  et  rugueux  ; ils  sont 
comme  articulés  et  ornés  de  feuilles  opposées, 
paripinnées,  composées  de  deux  ou  trois  pai- 
res de  folioles  opposées,  scssilcs,  ovales,  obtu- 
ses, entières,  glabres,  longues  d'un  pouce  & un 
pouce  et  demi.  I.es  fleurs  sont  bleues,  portées 
sur  des  pédoncules  d'un  pouce  et  plus  de  lon- 
gueur, réunies  au  nombre  de  huit  à dix  h l'ais- 
selle  des  feuilles  supérieures.  Ces  pédoncules 
sont  finement  pubescens.  Le  calice  est  à cinq 
divisions  très  profondes,  un  peu  inégales,  ob- 
tuses, légèrement  velues  en  dehors.  La  corolle 
est  formée  de  cinq  pétales  étalés,  obovalcs, 
obtus,  rétrécis  & leur  base.  Les  dix  étamines 
sont  dressées;  leurs  filets  sont  grêles,  simples, 
terminés  par  une  anthère  alongce,  qui  se  roule 
après  la  fécondation.  L’ovaire  est  obovoide, 
comprime,  pédicellé  à sa  base.  Le  style  qui  le 
termine  est  simple.  Le  fruit  est  une  sorte  de 
capsule  légèrement  charnue  en  dehors,  tantôt 
globuleuse,  à cinq  côtes  cl  cinq  loges,  mais 
plus  fréquemment  comprimée,  presque  cordi- 
forme,  comme  à deux  ailes  et  à deux  loges. 

Le  gaiac  croit  naturellement  eu  Amérique. 
On  le  trouve  à la  Jamaïque,  à Saint-Domin- 
gue, etc. 

Propriétés  et  usages.  Le  bois  de  gaïae  du 
commerce  est  en  bûches  plus  ou  moins  volu- 
mineuses, recouvertes  d’une  écorcc  grisâtre  et 
compacte,  dont  la  face  interne  présente  des 
efflorescences  blanches,  qui  sont  probable- 
ment, ainsi  que  l'observe  M.  Guihourt,  de  l'a- 
cide benzoïque.  Ce  bois  est  très  compacte,  pe- 
sant, d'une  odeur  particulière  assez  faible, 
d’un  brun  verdâtre  au  centre,  jaunâtre  dans 
ses  couches  externes.  Il  est  très  résineux.  Sa 
saveur  est  âcre  et  aromatique. 

On  le  râpe  en  général  avant  de  l'employer 
en  médecine.  Cette  sciure  prend  une  couleur 
verte  plus  ou  moins  intense,  qui  parait  due  â 
l'action  de  l'air  et  de  la  lumière  sur  la  résine 
qu'elle  contient. 

La  résine  de  gaiac  découle  de  l'arbre  décrit 
ci-dessus  par  les  incisions  que  l'on  pratique  à 
son  écorce.  Elle  est  en  masses  irrégulières,  h 


cassure  brillante,  d'une  couleur  brune  verdâ- 
tre, d’une  odeur  assez  agréable,  qui  rappelle 
celle  de  l'acide  benzoïque;  sa  saveur,  d'abord 
faible,  devient  âcre,  et  prend  fortement  à la 
gorge.  Cette  résine,  exposée  à la  lumière,  ac- 
quiert une  teinte  verte  plus  ou  moins  vive.  Les 
acides  lui  font  éprouver  divers  changemensdc 
couleur,  que  l'on  attribue  généralement  aux 
difTércns  degrés  d'oxigéiintion  que  subit  cette 
résine;  et,  comme  elle  offre  des  caractères  qui 
ne  se  remarquent  pas  dans  les  autres  substan- 
ces résineuses,  M.  Brandes  a proposé  d'en  faire 
un  principe  immédiat  nouveau.  Elle  est  solu- 
ble dans  l'alcohol  et  l'éther,  mais  presque 
inattaquable  par  l'eau. 

Le  gaiac,  et  surtout  sa  résine,  possèdent 
une  action  éminemment  stimulante.  Leur 
usage  détermine  tous  les  phénomènes  d'une 
excitation  puissante  qui  sc  porte  en  général 
vers  la  périphérie  du  corps,  et  augmente  d'une 
manière  sensible  la  perspiration  cutanée  : 
aussi  est-ce  surtout  comme  sudorifique  que 
l’on  emploie  ce  médicament.  C’est  vers  le  com- 
mencement du  seizième  siècle,  c'cst-à-dirc  peu 
île  temps  après  l’apparition  de  la  syphilis  eu 
Europe,  que  l’on  a commencé  û en  faire  usage. 
Il  fut  d’abord  considéré  comme  un  remède  in- 
faillible, une  sorte  de  spécifique,  propre  à 
triompher  des  symptômes  qui  avaient  résisté 
à l'usage  du  mercure.  En  effet,  le  gaiac  n'a  ja- 
mais guéri  d'une  manière  radicale  que  des  in- 
dividus dont  les  symptômes  avaient  été  entre- 
tenus et  sotivcul  exaspérés  par  l'cxploi  peu 
méthodique  des  médicamens  mercuriels.  Mais, 
dans  aucun  cas,  cette  substance  n'a  guéri 
seule  les  symptômes  d'une  infection  générale. 
Comme  tous  les  autres  sudorifiques  exotiques, 
auxquels  on  l’associe  presque  constamment, 
le  gaiac  peut  être  d'un  grand  secours  dans  le 
traitement  de  la  maladie  vénérienne  constitu- 
tionnelle; mais  il  ne  suffit  pas  pour  la  guérir. 

L'emploi  de  ce  remède  a aussi  été  recom- 
mandé  par  beaucoup  de  médecins  «lans  le  trai- 
tement de  la  goutte  et  du  rhumatisme  chroni- 
ques, des  dartres  cl  de  quelques  autres  mala- 
dies de  la  peau.  Mais  il  faut  observer , d'une 
manière  générale,  que  ce  médicament  ne  peut 
être  avantageux,  dans  ces  différons  cas,  que 
chez  les  individus  affaiblis,  et  quand  ces 
affections  n’offrent  plus  les  signes  d’une  in- 
flammation aiguë;  car  alors  il  serait  plus  nui- 
sible qu'utile. 
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On  administre  le  bois  de  gaïae  en  décoc- 
tion, soit  seul,  soit  raélé  avec  les  autres  bois 
et  racines  sudorifiques,  tels  que  le  sassafras, 
la  salsepareille  et  la  squinc.  Lorsqu'on  rem- 
ploie seul,  on  prépare  cette  décoction  avec 
une  À deux  onces  de  gai ac  râpé,  que  l'on  fait 
bouillir  dans  deux  livres  d'eau  jusqu'à  réduc- 
tion d’un  tiers.  Cette  tisane,  convenablement 
édulcorée,  doit  être  prise  par  verrées  d’heure 
en  heure. 

Quant  à la  résine , on  la  prescrit  assez  fré- 
quemment sous  la  forme  de  pilules  ou  d’élee- 
tuairc,  ou  suspendue  au  moyen  de  l'alcohol 
dans  un  véhicule  aqueux.  On  peut  aussi  l'avoir 
en  suspension  dans  l'eau,  en  mêlant  ensemble 
une  partie  de  la  résine  en  poudre  avec  vingt 
parties  de  sucre  et  une  demi-partie  de  gomme 
adragante,  que  l'on  étend  dans  cent  parties 
d’eau.  La  dose  est  d'un  à deux  scrupules,  que 
l'on  peut  graduellement  augmenter. 

£.  IL  Ct'SPAMXES. 

CUSPARIE.  — CUSPARIA y Ilumboldt. 

Calice  campanulé,  à cinq  divisions;  corolle 
de  cinq  pétales  soudés  ensemble  par  leur  base, 
et  formant  une  corolle  monopétale,  tubuleuse; 
cinq  ou  six  étamines , dont  deux  seulement 
sont  antliérifères.  Ovaire  à cinq  loges  uniovu- 
lées;  style  simple;  stigmate  à cinq  lobes  rap- 
prochés; cinq  capsules  mouospermes,  bival- 
ves, rcuuiesà  un  axe  central. 

Arbres  exotiques,  à feuilles  trifoliées,  à 
fleurs  eu  grappes  axillaires. 

Ccsparik  fébrifuge.  (PL  153,  fig.  III.)  Cutpa- 
ria  febrifuga , llumb.  Bonplandia  trifolia  ta, 
Willd. 

Psrt.  usitée  : V écorce.  Noms  pharm.  : cortex  angus- 
tunc,  s.  angostura r.  Noms  vulg.  : angusture  vraie, 
emparé. 

Cet  arbre  peut  s’élever  à une  hauteur  consi- 
dérable. Son  écorce  est  grisâtre.  Scs  jeunes 
rameaux  sont  cylindriques,  verts,  avec  de  pe- 
tits points  gris;  ils  portent  des  feuilles  épar- 
ses, réunies  en  plus  grand  nombre  vers  leur 
partie  supérieure.  Leur  pétiole  est  long  de 
huit  à dix  pouces  et  canaliculé;  il  se  termine 
par  trois  folioles  sessilcs,  digitées , minces, 


glabres  et  luisantes,  ovales,  alongées,  aiguës, 
entières;  celle  du  milieu  est  un  peu  plus  grande 
que  les  deux  latérales.  Il  n’y  a pas  de  stipules. 
Les  fleurs  sont  blanches,  et  forment  à l’aisselle 
des  feuilles  supérieures,  îles  grappes  dressées, 
cylindriques,  pédonculées,  à peu  près  de  la 
même  longueur  que  les  feuilles.  Leur  calice  est 
subcampanulc,  à cinq  divisions  assez  profon- 
des, ovales,  aiguës.  La  corolle,  qui  est  trois 
fois  plus  longue  que  le  calice,  se  compose  de 
cinq  pétales  soudés  ensemble  par  leur  base  au 
moyen  des  filets  staminaux,  de  manière  à res- 
sembler h une  corolle  monopétale , tubuleuse 
par  sa  base,  à cinq  divisions  profondes  et  ob- 
tuses. Le  calice  et  la  corolle  sont  couverts  de 
poils  fasciculés.  Les  étamines  sont  au  nombre 
de  cinq  à six,  dont  deux  seulement  soutan- 
thérifères  ; les  autres  sont  stériles  et  un  peu 
plus  longues;  toutes  ont  leurs  filets  dilatés  et 
membraneux  à leur  base,  et  servant  ainsi  de 
moyen  d'union  entre  les  pétales.  Les  anthères 
sont  alongées,  obtuses,  à deux  loges,  et  se  ter- 
minent inférieurement  par  un  petit  appendice 
membraneux.  L’ovaire  est  sessile  au  fond  de 
la  fleur,  à cinq  côtes  obtuses  et  saillantes,  h 
cinq  loges  contenant  chacune  un  seul  ovule 
attaché  vers  l’angle  interne  et  supérieur.  Cet 
ovaire  est  environné  et  en  partie  caché  par  un 
disque  saillant,  concave,  dont  la  hauteur  dé- 
passe un  peu  celle  de  l’ovaire.  Le  style  est  sim- 
ple, et  se  termine  par  un  stigmate  à cinq  lo- 
bes rapprochés.  Le  fruit  se  compose  «le  cinq 
capsules  réunies  sur  un  axe  commun,  et  qui 
chacune  sont  uniloculaires,  mouospermes  et 
bivalves. 

Cet  arbre  est  originaire  des  bords  de  l'O- 
rénoque , dans  l’Amérique  méridionale,  où 
MM.  de  Humboldt  et  Boupland  l’ont  vu  former 
d’immenses  forêts.  Il  croit  aussi  dans  d’autres 
parties  du  continent  et  des  îles  de  l’Amérique, 
et  spécialement  au  Brésil. 

Propriété»  et  usage».  L’angusture  vraie,  que 
l’on  a long-temps  cru  provenir  du  magnolia 
glauca,  est  l’écorce  de  l’arbre  dont  nous  ve- 
nons de  tracer  la  description.  C’est  à MM.  de 
Ilumboldt  et  Bonpland  que  l’on  doit  cette  im- 
portante découverte.  Celte  écorce  est  en  pla- 
ques dont  la  longueur  varie  de  deux  à quinze 
pouces;  elles  sont  roulées,  minces  sur  les 
bords.  Leur  épiderme  est  d’un  gris  jaunâtre, 
quelquefois  épais  et  fongueux,  et  semble  formé 
par  une  espèce  de  lichen.  Leur  cassure  est  com- 
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pacte,  résineuse,  d'une  teinte  brune  jaunâtre; 
leur  face  interne  est  fauve,  quelquefois  légè- 
rement rosée;  leur  saveur  est  amère,  un  peu 
nauséeuse,  et  laisse  dans  la  bouclie,  surtout  A 
la  pointe  de  la  langue,  un  sentiment  d'Acreté 
et  de  picotement. 

Malgré  les  travaux  importans  de  MM.  Vau- 
quelin  et  Planche,  on  ne  connaît  pas  encore 
bien  positivement  la  nature  des  principes  con- 
stituons de  cette  écorce.  On  sait  qu'elle  ne  con- 
tient ni  tannin,  ni  acide  gallique,  mais  quel- 
ques sels,  une  matière  amère,  très  abondante 
et  un  principe  azoté. 

Ce  n'est  guère  que  vers  la  fin  du  dernier  siè- 
cle que  l'on  a connu  en  Europe  les  propriétés  mé- 
dicinales de  l'écorce  d'augusturc.  Les  Anglais 
furent  les  premiers  qui  tentèrent  des  essais  à 
cet  égard.  Le  succès  que  les  médecins  améri- 
cains obtenaient  par  l'usage  de  ce  médicament 
dans  la  dyssenlcrie  et  les  fièvres  intermitten- 
tes, dut  engager  à en  faire  usage  contre  ces 
deux  maladies;  MM.  Ewcrs  et  Williams  l’ont 
employé  avec  le  plus  grand  avantage  contre 
ces  afi'cctions.  Mais  il  est  essentiel  de  n'en  faire 
usage,  dans  la  dyssenlcrie,  que  quand  celte 
maladie  a perdu  son  caractère  inflammatoire  ; 
car,  dans  le  cas  contraire,  elle  en  augmente- 
rait infailliblement  tous  les  symptômes.  Quel- 
ques praticiens  l'ont  aussi  recommandée  con- 
tre la  fièvre  jaune.  M.  de  llumboldt  assure  que 
plusieurs  médecins,  dans  la  patrie  même  «les 
quinquinas,  ont  plus  de  confiance  dans  la  vertu 
fébrifuge  de  l'angusturc.  Cependant  «l'autrcs 
praticiens  ne  partagent  point  cette  haute  opi- 
nion sur  l'efficacité  de  l'angusturc,  quia  sou- 
vent échoué  dans  des  cas  très  simples.  Aussi, 
de  nos  jours,  emploie-t-on  fort  rarement  ce 
médicament  exotique,  moins  certain  dans  scs 
effets  que  l'écorcc  du  Pérou. 

C'est  onlinaircmcnt  en  poudre,  à la  dose  de 
vingt  à vingt-quatre  grains,  répétée  plusieurs 
fois,  que  l'on  administre  l'angusture.  A dose 
plus  élevée,  elle  détermine  presque  constam- 
ment la  purgation.  On  prescrit  aussi  l'infusion 
ou  la  décoction  d'un  à «leux  gros  de  cette 
écorce  dans  deux  livres  d'eau.  Sa  teinture  al- 
coholique  est  une  préparation  très  efficace. 

Le  même  groupe  des  Cuspariécs  fournit  en- 
core plusieurs  autres  mcdicainetis  qui  jouis- 
sent des  mêmes  propriétés.  Tels  soûl  : 

1 o Ver od ta  febrifuga , Aug.  Saint-Hilaire. 
Dans  la  province  des  Mines,  au  Brésil,  cet 


arbre  est  connu  sous  le  nom  de  laranjeira  do 
tnalo , très  fol  bas  rermelhas,  etc.  Son  écorce  est 
A la  fois  amère  et  astringente,  et  les  mineurs 
l'emploient  comme  fébrifuge. 

2°  L’écorce  du  ticorea  febrifuga,  Saint-Hi- 
laire (PI.  usuel.,  t.  IC),  est  en  tout  sem- 
blable h la  précédente  pour  ses  qualités  et  son 
mode  d'action.  Les  habitans  du  Brésil  la  dé- 
signent sous  les  noms  de  quitta,  1res  folhas 
branca». 

M.  Aug.  de  Saint-Hilaire  a encore  figuré 
( PI.  t7  de  ses  Piaules  usuelles  des  Brasiliens ) 
une  autre  rutacéc  que  Vellozo  et  Vandclli  ont 
nommée  horlia  brasiliana.  Son  écorce,  d'une 
couleur  roussAtre,  est  extrêmement  amère  et 
employée  comme  tonique  et  fébrifuge. 

Facssb  ancostuxk.  Cortès  pseudo-angusturœ 

ou  angostorœ , angustura  ferruginea. 

Nous  traiterons  ici  de  celte  écorce,  bien 
qu'elle  n'apparliemic  pas  A la  famille  des  Ru- 
tacécs,  mais  seulement  afin  de  pouvoir  pré- 
senter comparativement  les  caractères  qui  la 
distinguent  de  l'angusture  vraie.  L'écorce  de 
fausse  angusture  ou  angusture  ferrugineuse 
nous  est  apportée  de  l'Amérique  méridionale. 
Elle  est  en  plaques  épaisses,  compactes,  pe- 
santes. Sou  épiderme,  qui  est  quelquefois  fon- 
gueux, est  «l'un  gris  rougeâtre;  sa  substance 
intérieure  est  couleur  de  rouille,  très  claire  ou 
simplement  grise;  sa  poudre  est  d'un  blanc 
jaun&lre.  Sa  saveur  est  excessivement  amère 
et  nullement  Acre;  elle  est  inodore.  La  plupart 
des  auteurs  rapportent  celte  écorce  au  Brucea 
antidysonîerica, figuré  par  L'Héritier  A la  plan- 
che 10  de  ses  Stirpes.  Mais  cette  opinion  ne 
nous  parait  pas  soutenable.  La  fausse  an- 
gusturc  nous  vient  de  l'Amérique  méridionale, 
tandis  que  le  Brucea  croit  en  Afrique.  De  plus. 
Bruce  assure  que  l'écorce  de  ce  dernier  arbre 
est  employée  avec  avantage  contre  la  dyssen- 
terie;  elle  n'est  donc  pas  vénéneuse,  tandis 
qu'on  connait  les  effets  toxiques  de  la  fausse 
angusture.  Ce  qui  nous  parait  probable,  c’est 
que  cette  écorce  est  produite  par  une  espèce  «le 
strychnos  de  la  famille  «les  Apocynécs,  mais 
qui  n'est  point  encore  connue.  M.  Yircv  avait 
émis  l'opinion  que  ce  pouvait  être  le  strychnos 
çolubrina , L.  Mais  cet  arbre  est  originaire  des 
grandes  Indes,  et  l’écorce  de  fausse  angusture 
nous  est  apportée  «le  l'Amérique  méridionale. 
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L'ccorcc  de  fausse  angusture  est  une  sul>- 
stance  extrêmement  vénéneuse,  qui,  à des 
doses  très  faibles,  peut  occasioner  des  acci- 
dens  excessivement  graves,  et  même  la  mort. 
Cette  action  a été  confirmée  par  un  grand 
nombre  d’expériences,  faites  par  plusieurs  au- 
teurs de  toxicologie,  et  en  particulier  par 
M.  Orfila,  qui  en  a déduit  les  conséquences 
suivantes  : 1°  la  poudre  de  fausse  angusture, 
et  ses  diverses  préparations,  agissent  comme 
la  noix  vomique  et  les  autres  strychuos;  2°  la 
matière  jaune  amère  parait  être  la  partie  la 
plus  active. 

MM.  Pelletier  et  Caventou,  en  analysant  la 
fausse  angusture,  y ont  trouvé  une  matière 
alcaline  particulière,  analogue  à 1a  strychnine, 
et  qu’ils  ont  nommée  brucine.  Depuis,  ces  chi- 
mistes l’ont  également  rencontrée  dans  la  noix 
vomique,  associée  à la  strychnine,  mais  en 
moins  grande  quantité.  Ces  résultats  viennent 
encore  à l’appui  de  l’opinion  qui  ferait  dé 
la  fausse  angusture  l’écorce  d’une  espèce  de 
strycbnos  encore  inconnue. 

MM.  Lherminierct  Amiral  fils  ont  récemment 
public  le  résultat  d’expériences  tentées  avec  la 
brucine  dans  difTércns  cas  de  paralysie.  Us  ont 
cru  reconnaître  à cet  alcali  végétal  les  mêmes 
propriétés  qu’à  la  strychnine  retirée  de  la  noix 
vomique,  avec  celle  différence,  qu’elle  est  in- 
comparablement moins  dangereuse  dans  son 
emploi.  En  effet,  la  brucine  peut  être  adminis- 
trée sans  inconvénient  à la  dose  de  deux  à trois 
grains,  que  l’on  augmente  graduellement.  Elle 
produit  le  fourmillement,  les  secousses  téta- 
niques de  la  noix  vomique.  Quelques  paraly- 
sies ont  été  guéries  par  son  usage.  Cependant 
il  faut  attendre  qu’un  plus  grand  nombre  de 
faits  en  ait  constaté  plus  sûrement  les  pro- 
priétés, et  les  circonstances  où  l’on  doit  l’em- 
ployer. 

§ IIJ.  Simaeoubéu. 

QÜASSIE.  — QÜASSU,  Rich. 

Fleurs  hermaphrodites;  calice  court,  persis- 
tant, étalé,  à cinq  divisions  profondes;  corolle 
de  cinq  pétales  dressés,  beaucoup  plus  longs 
que  le  calice.  Dix  étamines  munies  à leur  base 
d’une  écaille  velue.  Style  simple,  terminé  par 
un  stigmate  à cinq  lobes  peu  marqués. 

Arbrisseaux  à feuilles  imparipinnées,  ayant 
les  folioles  constamment  opposées. 


Qdassie  amèbk.  (PI.  154,  fîg.  ï.  a la  fleur  épa- 
nouie; h une  étamine  ; c le  pistil  ; d le  fruit.) 

Quassia  ant ara,  L. 

Part,  usitée  : ta  racine.  Nom  pharm.  : radie  quas - 
sue  a/narat.  Nom  vulg.  : bois  de  Surinam. 

C’est  un  arbrisseau  de  six  à dix  pieds  d’élé- 
vation , droit , irrégulièrement  rameux , à 
écorce  cendrée,  très  amère.  Ses  feuilles  sont 
éparses,  occupant  ordinairement  le  sommet 
des  rameaux,  très  glabres,  quino-pinnées,  ra- 
rement trifoliées.  Le  pétiole  commun  est  rou- 
geâtre, épais  à sa  base,  ailé  et  membraneux 
dans  le  reste  de  sou  étendue,  obtus  et  comme 
tronqué  à l’insertion  des  folioles.  Celles-ci  sont 
sessiles,  obovalcs,  oblongues,  acuminécs,  ré- 
trécies à la  base,  presque  entières,  à nervures 
rougeâtres,  saillantes.  Leurs  bords  et  ceux  du 
pétiole  sont  légèrement  enroulés.  Les  fleurs 
6on t disposées  en  épi  terminal,  multiflorc , 
d’environ  huit  à dix  pouces  de  longueur;  elles 
sont  dressées,  courlement  pédiccllées,  ayant 
à leur  base  une  bractée  petite,  spatulée,  re- 
courbée ; toutes  sont  hermaphrodites,  inodo- 
res, rouges,  ainsi  que  le  rachis  et  les  pédicel- 
les.  Le  calice  est  très  petit;  avec  son  tube 
court,  turbiné,  solide,  etson limbe  étale,  plane, 
à cinq  divisions  ovales,  ciliées.  La  corolle  est 
de  cinq  pétales  incombans,  dressés,  formant 
une  sorte  de  tube  alongé,  cylindrique;  ccs 
pétales  sont  linéaires,  légèrement  canaliculés, 
sc  rétrécissant  insensiblement  de  la  base  vers 
le  sommet,  insérés  au  pourtour  d’un  disque 
hypogyne.  Des  dix  étamines  à peine  saillantes 
hors  de  la  corolle,  cinq  sont  alternes,  un  peu 
plus  courtes;  mais  peu  de  temps  après  les  filets 
s’alongcnt  considérablement,  et  les  anthères 
tombent.  Ces  filets  sont  filiformes,  et  offrent  à 
leur  base  up  appendice  obovalc,  arrondi,  gla- 
bre en  dedans,  chargé  de  poils  en  dehors,  qui 
sc  rétrécit  subitement  à sa  hase  en  un  petit 
onglet.  Le  filet  semble  naître  du  milieu  de  cet 
appendice,  lequel  s’attache  à la  base  du  dis- 
que. Les  anthères  sont  ovoïdeS,  oblongues, 
bifides  à la  base,  attachées  au  milieu  du  dos. 
Le  disque,  plus  large  que  les  ovaires,  est  cy- 
lindrique, tronqué  supérieurement,  et  ofTre 
dix  petites  fossettes  pour  l’insertion  des  éta- 
mines. L’ovaire  est  globuleux,  à cinq  eûtes,  à 
cinq  loges  uniovulées,  soudées  par  leur  som- 
met, mais  distinctes  par  leur  côté  interne.  Le 

9. 
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style  nait  des  sommets  réunis  des  cinq  parties 
de  l’ovaire;  il  est  filiforme,  à cinq  sillons  lé- 
gers, un  peu  plus  longs  que  les  étamines;  le 
stigmate  est  globuleux,  capitulé,  à cinq  dents 
rapprochées.  Le  disque  devient  un  réceptacle 
charnu,  rougeâtre,  supportant  les  cinq  parties 
de  l’ovaire,  qui  se  sont  tout-â-fait  écartées  et 
isolées  les  unes  des  autres,  en  sorte  qu'il  y a 
cinq  fruits  distincts,  noirs,  obovoides,  consti- 
tuant chacun  une  drupe  renfermant  une  noix 
de  même  forme,  qui  est  uniloculaire  et  mono* 
sperme. 

Cet  arbrisseau  croît  spontanément  à Suri- 
nam. On  le  cultive  à Cayenne  et  dans  d’autres 
parties  de  la  Guyane. 

Propriétés  et  usages.  La  racine  de  la  quassie 
amère  est  cylindrique,  d’une  grosseur  varia- 
ble, grisâtre  et  tachetée  extérieurement,  blan- 
châtre en  dedans,  inodore.  Sa  saveur  est  ex- 
cessivement amère,  surtout  celle  de  la  partie 
corticale.  Le  principe  amer  de  la  quassie  est 
également  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcohol. 
11  est  d’un  jaune  brunâtre,  un  peu  transparent. 
M.  Thomson  lui  a donné  le  nom  de  quussine. 

Ce  médicament  est  certainement  un  de  ceux 
dans  lesquels  la  saveur  amère  est  la  plus  in- 
tense et  la  plus  pure.  Aussi  doit-il  être 
considéré  comme  essentiellement  tonique.  La 
grande  réputation  dont  cette  racine  a joui 
pendant  quelque  temps  est  aujourd’hui  de 
beaucoup  diminuée.  On  l’administre  encore 
quelquefois  pour  activer  les  forces  digestives 
de  l’estomac,  â la  suite  des  maladies  longues 
et  chroniques  qui  ont  jeté  dans  un  état  de  fai- 
blesse la  plupart  des  organes  de  l’économie 
animale.  Quelques  auteurs  l’ont  également  re- 
commandé dans  les  fièvres  intermittentes,  la 
goutte  et  les  catarrhes  chroniques.  Mais  en  gé- 
néral on  fait  peu  usage  aujourd'hui  de  ce  médi- 
cament exotique , que  la  gentiane  et  les  autres 
amers  indigènes  peuvent  facilement  remplacer. 

C’est  ordinairement  en  infusion  que  la  quas- 
sie amère  est  prescrite.  L’infusion  se  prépare 
avec  un  gros  de  celte  racine  que  l’on  fait 
infuser  pendant  six  à douze  heures  dans  une 
livre  d’eau.  Cette  boisson  est  d’une  amertume 
excessive.  On  prépare  aussi  un  vin,  une  tein- 
ture et  un  extrait  de  quassie. 

SIMAROUBA.  — SIM  ARUBA  y Rich. 

Fleurs  unisexuées;  calice  concave,  à cinq  lo- 


bes; corolle  de  cinq  pétales  dressés;  étamines 
au  nombre  de  cinq  â dix. 

Arbres  à feuilles  imparipinnées , ayant  les 
folioles  quelquefois  alternes. 

Simabouba  de  Cayenne.  (Pl.  134.  A une  fleur 

épanouie  et  grandie;  B le  pistil;  C le  fruit.) 

Sitnaruba  Guyanensis , Rich.  Quassia  si- 

inaruba  f L. 

Part,  usitée  : écorce  de  la  racine. 

Le  simarouba  est  un  très  grand  arbre  dioï- 
que,  atteignant  soixante  à soixante-dix  pieds 
d’élévation,  ayant  à peu  près  le  port  d’un 
frêne.  Son  tronc  est  droit,  de  deux  pieds  de 
diamètre.  Scs  feuilles  sont  alternes,  plus  rap- 
prochées vers  le  sommet  des  branches,  pin- 
nées,  glabres.  La  longueur  du  pétiole  commun 
est  d’un  pied  à un  pied  et  demi;  cet  organe 
est  un  peu  canaliculé,  surtout  vers  son  som- 
met. Les  folioles  sont  alternes,  au  nombre  de 
dix  à seize,  courtcment  péliolées,  oblongues, 
arrondies,  très  obtuses,  un  peu  échancrées , 
ou  offrant  uuc  pointe  très  courte,  entières, 
glabres,  épaisses  et  coriaces,  sans  nervures 
latérales  apparentes.  Les  fleurs  sont  dioiques, 
petites,  disposées  en  une  très  grande  paniculc 
ramifiée;  chaque  ramification  est  accompa- 
gnée par  une  feuille  florale,  spatuléc,  longue- 
ment pcliüléc.  Les  fleurs  sont  blanchâtres, 
très  courtcment  pédicellées.  Fleurs  mâles;  ca- 
lice courtcment  campauulé,  pubcsccut,  à cinq 
dents  inégales,  dressées.  Corolle  de  cinq  pé- 
tales, beaucoup  plus  longs  que  le  calice, 
dressés,  incoinbaus,  terminés  par  une  petite 
pointe,  cllipliqucs,  un  peu  canaliculés,  insé- 
rés autour  de  la  base  du  disque.  Dix  étamines, 
un  peu  moins  longues  que  les  pétales.  Filets 
dressés,  filiformes,  glabres,  oilraut  en  dedans 
de  leur  partie  inférieure  un  appendice  obo- 
valc,  hérissé  de  poils.  Anthères  introrscs, 
oblongues,  fixées  parle  milieu  du  dos.  Le  dis- 
que occupe  le  fond  de  la  fleur;  il  est  charnu, 
tronqué  et  aplati  supérieurement.  Pas  de  ves- 
tiges de  pistil.  Fleurs  femelles  : dix  étamines 
avortées,  très  courtes,  dont  les  filets  sont  tout 
hérissés  de  poils  dans  la  partie  inférieure.  Pis- 
til un  peu  plus  long  que  la  corolle  ; ovaire  ar- 
rondi, à cinq  coques,  implanté  sur  le  milieu 
du  disque.  Chaque  coque  est  ovoïde,  saillante, 
réunie  aux  autres  seulement  par  le  sommet. 
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distincte  du  cdtc  de  Taxe.  Le  style  est  épais , 
plus  court  que  l'ovaire , h cinq  sillons.  Stig- 
mate épais,  capitule,  ombiliqué  h son  centre, 
à cinq  divisions  réfléchies,  oblongucs,  ligu- 
lécs,  obtuses.  Chaque  coque  est  uniloculaire, 
contenant  un  ovule  attaché  par  la  moitié  su- 
périeure de  son  bord  interne.  Le  fruit  est 
comme  dans  la  quassic  amère. 

Cet  arbre  croit  naturellement  dans  les  lieux 
sablonneux,  de  la  Guyane,  de  Saint-Domingue 
et  de  la  Jamaïque. 

Propriété a et  usages.  Le  simarouba  du  com- 
merce est  l'écorce  de  la  racine  de  l'arbre  que 
nous  venons  de  décrire.  Elle  est  en  plaques 
souvent  très  longues,  repliées  ou  roulées  sur 
elles-mêmes,  d'un  gris  jaunâtre,  d’une  texture 
fibreuse  et  lâche.  Son  odeur  est  nulle  et  sa  sa- 
veur très  amère.  M.  Morin,  de  Rouen,  s'est  oc- 
cupé de  l'analyse  du  simarouba.  Il  l’a  trouvé 
composé  d'une  matière  résineuse,  d'une  huile 
volatile,  ayant  l'odeur  du  benjoin,  de  quaasine, 
ou  principe  amer  du  quassia  amara,  d'acétate 
de  potasse,  d'acide  malique  et  de  quelques 
sels.  La  quassine  en  est  certainement  le  prin- 
cipe actif. 

Le  simarouba  est  un  des  médicamens  que 
l'on  a le  plus  préconisés  contre  les  flux  de  ven- 
tre. Mais  la  réputation  dont  il  jouit  auprès 
d'un  grand  nombre  de  praticiens  est-elle  jus- 
tement méritée?  On  serait  tenté  de  le  croire, 
s'il  fallait  s'en  rapporter  aveuglement  au  té- 
moignage de  plusieurs  auteurs  célèbres,  et  re- 
pousser les  lumières  que  la  physiologie  et  l'ex- 
périence clinique  tendent  à jeter  sur  cet  objet. 
Nul  doute  que  toutes  les  fois  que  la  diarrhée, 
les  fleurs  blanches,  la  dyspepsie,  etc.,  contre 
lesquelles  on  en  fait  usage,  ne  sont  pas  dues  à 
une  inflammation  des  intestins,  des  organes 
génitaux  et  de  la  muqueuse  de  l'estomac,  le 
simarouba  n'ait  pu , en  réveillant  l'excitabi- 
lité affaiblie,  procurer  un  soulagement  prompt 
eteflicace.Mais,  par  son  action  essentiellement 
tonique,  ce  médicament  doit  être  nuisible 
dans  tous  les  cas  où  il  y a douleur  ou  inflam- 
mation vive  dans  quelque  organe  important. 

On  a fait  aussi  usage  du  simarouba  dans  les 
fièvres  intermittentes  vcrnales , qui  cèdent  en 
général  facilement  aux  soins  hygiéniques  et  à 
l'emploi  des  amers,  dans  le  scorbut,  les  scro- 
phulcs,  la  chlorose,  etc.  On  lui  a aussi  attri- 
bué la  propriété  d'arrêter  le  vomissement. 
Mais  pour  produire  cet  effet,  il  faut  nécessai- 


rement que  ce  phénomène  morbide  ne  dé- 
pende pas  de  l'irritation  de  l'estomac. 

C'est  ordinairement  en  décoction  que  l'on 
prescrit  l’écorce  de  simarouba  h la  dose  d'une 
once  pour  une  pinte  d'eau.  On  peut  aussi  l’ad- 
ministrer en  poudre,  sous  la  forme  de  bols  ou 
d’électuaire,  ou  enfin  en  préparer  un  extrait. 

M.  Auguste  de  Saint-Uilaire  a découvert  au 
Brésil  une  autre  espèce  de  ce  genre  qu’il 
nomme  simarouba  tersicolor,  et  qui  jouit  ab- 
solument des  mêmes  propriétés. 

Propriétés  médicinales  et  usages  des  plantes  de 
la  famille  des  Rutacies. 

La  saveur  amère,  âcre,  aromatique,  delà 
rue  officinale  se  retrouve  dans  la  plupart  des 
autres  plantes  de  la  famille  des  Rutacées, 
qui  jouissent  toutes  de  propriétés  excitantes, 
comme  le  prouve  la  fraxineilc  ou  dictamne 
blanc,  et  les  différentes  espèces  du  genre Ruta, 
qui  peuvent  toutes  être  employées  les  unes 
pour  les  autres.  Les  feuilles  de  la  plupart  des 
Rutacées,  qui  sont  parsemées  de  glandes  rem- 
plies d'huile  volatile,  sont  également  excitan- 
tes. Il  y a quelques  années,  on  a cherché  à 
introduire  dans  le  commerce  les  feuilles  du 
diosma  crcnota  comme  un  excellent  diuréti- 
que. Le  bois  et  l'écorce  du  gaiac,  qui  sont  un 
peu  âcres  et  amers,  et  si  fréquemment  em- 
ployés comme  sudorifiques,  l’écorce  d’angus- 
ture , qui  est  amère  et  tonique,  confirment 
cette  analogie  en  l'étayant  de  nouveaux  faits. 
Ainsi,  l'on  peut  dire  qu’en  général  toutes  les 
plantes  de  la  famille  des  Rutacées  sont  âcres, 
aromatiques,  un  peu  amères,  et  jouissent  d'une 
vertu  tonique  ou  excitante  très  marquée. 

Les  deux  groupes  des  Cuspariécs  et  des  Si- 
maroubées  diffèrent  un  peu,  dans  leur  com- 
position chimique,  des  Rutacées  proprement 
dites.  Ainsi,  l'huile  volatile  y est  beaucoup 
moins  abondante,  tandis  que  le  principe  as- 
tringent, et  surtout  le  principe  amer,  y ac- 
quièrent une  très  grande  intensité,  ainsi  qu'on 
le  remarque  dans  le  Cusparé  et  les  espèces  de 
quassia. 

QUATRE-VINGT-DOUZIÈME  PAMILI.E. 

CARYOPHYLLÉES.  — CARYOPUYL- 
LEÆ. 

Plantes  herbacées,  rarement  sous-frutes- 
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rentes,  à feuilles  opposées,  sessiles;  à fleurs 
solitaires,  en  épis  ou  en  bouquet  à la  partie 
supérieure  «le  la  lifte;  le  calice  est  tantôt  mo- 
nosépale,  tubuleux,  à cinq  «lents,  persistant; 
d'autres  fois  il  est  formé  «le  cinq  s«;pales  dis- 
tincts; la  corolle  est  de  cinq  pétales  longue- 
ment onguiculés,  rarement  sans  onftlct;  les 
étamines  varient  en  nombre,  de  quatre,  cinq 
à dix;  dans  ce  dernier  cas,  cinq  sont  unies 
avec  les  pétales;  les  cinq  autres  sont  libres  et 
attachées  sous  l’ovaire.  L’ovaire  est  libre,  à 
une  ou  plusieurs  loges,  terminé  par  un  h cinq 
styles  et  autant  de  stigmates.  Le  fruit  est  une 
capsule  à une  ou  plusieurs  loges,  s’ouvrant  en 
plusieurs  valves,  ou  seulement  par  l’écarte- 
ment de  dents  placées  à sa  partie  supérieure  ; 
rarement  ce  fruit  est  charnu  et  baecifornic. 
L’embryon  est  endospermique,  extraire,  roulé 
autour  d’un  eudosperme  farineux. 

OEILLET.  — DI  AN  TH  US , L. 

Calice  tubuleux,  à cinq  dents,  entouré  à sa 
base  «l’un  caliculc  formé  de  plusieurs  écailles 
imbriquées;  corolle  de  cinq  pétales  longue- 
ment onguiculés;  dix  étamines;  deux  styles; 
capsule  s’ouvrant  par  le  sommet  seulement,  et 
à une  seule  loge. 

OEillbt  scs  jardins.  (PI.  135.)  Dianthua  ca- 
ryophyllus , L. 

Part  usitée  : Ut  pétales.  Nom  pbarra.  : catyophyllus 
hortensis. 

L’œillet,  qui  fait  l’ornement  de  nos  jardins 
par  la  variété  et  l’éclat  «le  scs  Heurs,  est  une 
plante  vivace,  dont  la  tige  est  couchée  infé- 
rieurement, redressée  dans  sa  partie  supé- 
rieure, haute  de  deux  à trois  pieds,  rameuse, 
cylindrique,  noueuse  et  comme  articulée,  gla- 
bre et  glauque,  ainsi  que  les  autres  parties  de 
la  plante.  De  chaque  nœud  de  la  tige  et  de  scs 
ramifications  partent  deux  feuilles  opposées, 
sessiles,  serai-amplexicaules,  linéaires,  alon- 
gées,  aiguës,  entières,  creusées  en  gouttière, 
recourbées  dans  leur  extrémité  supérieure.  Les 
Heurs  naissent  au  sommet  des  rameaux.  Elles 
sont  solitaires  ou  réunies  au  nombre  de  deux 
ou  trois.  Leur  calice  est  tubuleux,  cylin«lri«|ue, 
à cinq  dents,  accompagné  à sa  base  de  quel- 
ques  écailles  imbriquées.  La  corolle  est  formée 


de  cinq  pétales  «l’un  ronge  ponceau,  «lenticules 
h leur  sommet,  qui  est  tronqué.  Le  fruit  est 
une  capsule  ovoïde  très  nlongéc,  s’ouvrant 
seulement  par  des  dents  qui  existent  à son 
sommet. 

Cette  plante  croit  naturellement  dans  les 
lieux  pierreux  des  provinces  méridionales.  2 f. 

Propriétés  et  usatjes.  I.es  Heurs  de  l’œillet  ont 
une  odeur  extrêmement  agréable,  aromatique, 
phpinnte,  ayant  beaucoup  de  ressemblance  avec 
celle  «lu  girofle.  Elles  sont  légèrement  exci- 
tantes. Leur  infusion  passe  pour  diaphoni- 
que; mais  comme  leur  principe  aromatique  est 
très  fugace,  cette  boisson  est  bien  peu  eflicace. 
Aussi  l’emploic-t-on  fort  rarement.  On  pré- 
pare un  sirop  et  un  rataflat  «l’œillet,  qui  sont 
des  préparations  beaucoup  plus  agréables  qu’u- 
tiles. 


SAPONAIRE.  — SAPONARIA  y L. 

Calice  tubuleux,  cylindrique,  à cinq  dents, 
nu  h sa  base;  cinq  pétales  onguiculés,  appeu- 
diculcs;  dix  étamines;  deux  styles;  capsule  à 
une  seule  loge,  s'ouvrant  par  le  sommet. 

Satonaire  officinale.  (PI.  135,  fig.  II.  a le  pis- 
til et  les  étamines;  h une  étamine  isolée  et 
un  peu  grandie;  c le  pistil  grandi;  d le  tro- 
plmsperme  garni  de  ses  graines.)  Saponaria 
officinal  ri,  L. 

Part,  usitée  : les  sommités  Jleuries.  Nom  pliarm.  : 
saponaria. 

Sa  racine  est  vivace,  poussant  plusieurs  ti- 
ges dressées,  rameuses,  fermes,  cylindriqaes 
cl  noueuses.  Ses  feuilles  sont  opposées,  gla- 
bres, sessiles,  ovales,  aiguës,  entières,  rétré- 
cies h la  base,  marquées  de  cinq  nervures  lon- 
gitudinales, dont  les  trois  moyennes  sont  plus 
apparentes.  Los  Heurs  sont  grandes,  roscs-pâ- 
Ics,  disposées  en  une  sorte  de  panicule  termi- 
nale. Le  calice  est  monoscpale,  tubuleux,  ren- 
flé h sa  partie  moyenne,  pubesccnt  et  à cinq 
dents  aiguës.  La  corolle  se  compose  de  cinq 
pétales  très  longuement  onguiculés,  à onglets 
très  droits,  plus  longs  que  le  calice,  offrant  sur 
leur  face  interne  une  lame  longitudinale,  sail- 
lante, double,  terminée  supérieurement  par 
deux  petites  pointes;  le  limbe  est  étalé,  cunéi- 
forme, un  peu  échancré.Lcs  étamines,  au  nom- 
bre de  dix,  sont  saillantes  hors  de  la  corolle. 
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ayant  les  filets  longs,  grêles  et  subtiles,  glabres, 
réunis  à leur  base;  cinq  alternes  plus  renflés 
que  les  cinq  autres;  tous  soudés  avec  la  partie 
inférieure  de  l’ovaire.  Celui-ci  est  ovonlc,  très 
alongé,  lisse  et  glabre,  rétréci  à sa  base  et  h 
son  sommet,  uniloculaire,  contenant  un  graud 
nombre  d’ovules  attachés  à un  trophosperme 
central.  Du  sommet  de  l’ovaire  naissent  deux 
styles  articulés,  glabres,  subulés,  aplatis  du 
côté  interne,  un  peu  recourbés  au  sommet. 
Stigmates  très  petits,  se  prolongeant  sur  la 
face  interne  des  styles  en  un  sillon  glanduleux. 
Capsule  uniloculaire,  s’ouvrant  par  la  partie 
supérieure. 

La  saponaire  croit  naturellement  dans  les 
champs.  Elle  fleurit  en  juin  et  juillet.  2J. 

Propriétés  et  usages.  Les  différentes  parties 
de  la  saponaire  sont  légèrement  amères  et 
mucilaginruscs.  On  les  emploie  fréquemment 
en  décoction,  comme  sudorifiques,  dans  la  sy- 
philis constitutionnelle,  les  maladies  cutanées, 
la  pou t te.  Le  suc  extrait  de  cette  plante  fraiche 
est  employé  aux  mêmes  usages.  Mais  c’est  un 
médicament  peu  efficace,  et  dont  on  a beau- 
coup trop  exalté  les  propriétés. 

QüATRE-VIXGT-TREIZl£»IE  KAMI  LIE. 

LINÀCÉES.  — LINACEÆ. 

Calice  de  cinq  sépales  ; corolle  de  cinq  pé- 
tales, sans  onplets;  cinq  à dix  étamines  mona- 
delphes,  seulement  par  la  base  de  leurs  filets. 
Ovaire  h cinq  ou  à dix  lopes,  contenant  cha- 
cune un  seul  ovule  attaché  à la  partie  supé- 
rieure de  l’anplc  interne  de  chaque  lope  ; cinq 
styles  et  autant  de  stipmates  partant  du  som- 
met de  l’ovaire.  Le  fruit  est  une  capsule  plo- 
bulcuse,  à huit  ou  dix  lopes  monospermes;  les 
cloisons  sont  formées  par  les  bords  rentrans 
des  valves,  dont  le  nombre  épale  celui  des 
lopes.  Les  praines  sont  lisses;  elles  renferment 
un  embryon  dépourvu  d'endosperme  et  ayant 
les  cotylédons  planes. 

Cette  petite  lamille  a beaucoup  de  rapports 
avec  la  précédente.  Elle  en  diffère  par  la  struc- 
ture de  son  fruit,  et  par  ses  praines,  dépour- 
vues d’endosperme. 

LIN.  — LINÜM,  L. 

Calice  de  cinq  sépales,  persistant;  corolle 


campanulée,  formée  de  cinq  pétales  caducs; 
dix  étamines,  dont  cinq  avortent  souvent,  et 
sont  remplacées  par  autant  de  petites  écailles. 
Cinq  styles.  Capsule  h dix  lopes  monospermes, 
environnée  par  le  calice. 

Lin  usuel.  (PI.  130,  fip.  I.  a le  calice  ; b le  pis- 
til ; c les  étamines;  d le  fruit.)  Linum  usita- 

tissimum,  L. 

Part,  usitées  : les  graines,  l'huile. 

Sa  racine  est  annuelle,  poussant  une  tipc 
dressée,  simple  inférieurement,  un  peu  rami- 
fiée à sa  partie  supérieure,  effilée,  prèle,  cy- 
lindrique, entièrement  plabre,  ainsi  que  les 
autres  parties  de  la  plante.  Les  feuilles  sont 
éparses,  sessiles,  lancéolées,  aigues,  entières, 
d’un  vert  plauque,  marquées  h leur  face  infé- 
rieure de  trois  nervures  longitudinales  et  pa- 
rallèles. Les  Heurs  sont  bleues,  terminales  au 
sommet  des  ramifications  de  la  tige.  Le  calice 
est  pcntasépalc,  suhcampanulé,  persistant  ; à 
sépales  ovales,  lancéolés,  aigus,  membraneux 
sur  les  bords.  La  corolle  est  pentapétale,  sub- 
campaniforme,  très  caduque;  à pétales  deux 
fois  plus  longs  que  le  calice,  obovales,  arron- 
dis, très  obtus  et  entiers,  rétrécis  à leur  base. 
Les  cinq  étamines  sout  beaucoup  plus  courtes 
que  la  corolle,  avec  leurs  filets  réunis  et  mo- 
nadelphcs  à leur  base,  présentant  entre  cha- 
cun d’eux  une  petite  pointe  qui  est  une  éta- 
mine avortée.  Les  anthères  sont  cordiformes, 
alonpées,  extrorscs.  L’ovaire  est  ovoïde,  ter- 
miné en  pointe  à son  sommet,  lisse,  luisant  et 
plabre,  à dix  lopes  renfermant"  chacune  un 
seul  ovule.  Les  cinq  styles  sont  prèles  et  se 
confondent  à leur  partie  supérieure  avec  les 
stigmates,  qui  sont  obtus.  Le  fruit  est  une 
capsule  globuleuse  environnée  par  le  calice  , 
ordinairement  à dix  valves,  dont  les  bords 
rentrans  forment  les  cloisons;  chaque  loge 
renferme  une  seule  graine  brune,  ovale,  com- 
primée, très  lisse  et  luisante. 

Le  lin  croit  naturellement  dans  les  champs. 
On  le  cultive  en  grand  dans  plusieurs  provin- 
ces de  la  France. 

Propriétés  et  usages.  Ou  fait  en  médecine  un 
usage  très  fréquent  et  une  énorme  consomma- 
tion des  graines  de  lin.  En  effet,  outre  l’huile 
grasse  qu’elles  contiennent  en  abondance,  elles 
renferment  aussi  une  quantité  très  considéra- 
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Me  de  mucilage.  D'après  Tan  al  y se  qui  en  a élé 
faite  par  M.  Yauquelin  ( liultet . de pharm.,  t.  4, 
p.  03),  ce  mucilage  sc  compose  d'une  sub- 
stance gommeuse,  d'une  substance  animale, 
d'acide  acétique  libre,  d’acétate  de  potasse  et 
de  chaux,  de  sulfate  et  de  muriate  de  potasse, 
de  phosphate  de  potasse  et  de  chaux,  et  enfin 
d’une  très  petite  quantité  de  silice.  Ces  grai- 
nes sont  adoucissantes  cl  émollientes  par  ex- 
cellence, et  leur  décoction  dans  l'eau  est  épaisse 
et  visqueuse.  Elle  est  peu  agréable  à boire,  à 
moins  qu'on  ne  l’ait  faite  très  légère.  Cette  dé- 
coction peut  être  employée  avec  le  plus  grand 
succès  dans  tous  les  cas  d'inflammation,  soit 
de  l'estomac  et  des  intestins,  soit  de  la  vessie, 
des  reins,  du  canal  de  l’urètre,  etc.  On  prépare 
avec  elle  des  gargarismes,  des  collyres,  des 
injections,  des  fomentations,  des  lavemens 
adoucisse  ns. 

La  farine  préparée  avec  ccs  graines  est  d'un 
usage  extrêmement  fréquent  dans  la  thérapeu- 
tique chirurgicale.  On  en  forme  des  cataplas- 
mes que  l'on  applique  sur  les  tumeurs,  les 
plaies,  les  ulcères  enflammés.  Arrosés  avec 
une  solution  aqueuse  d'opium  , ou  préparés 
avec  la  décoction  de  tètes  de  pavot  blanc , ccs 
cataplasmes  deviennent  sédatifs. 


L’huile  grasse  que  l’on  retire  des  graines  de 
ce  végétal  est  fort  employée  dans  les  arts,  et 
surtout  dans  la  peinture.  Comme  toutes  les 
autres  substances  (4c  même  nature,  elle  est 
relâchante  et  peut  agir  comme  purgative. 

Nous  n’avons  pas  besoin  de  rappeler  ici  que 
c’est  avec  les  fibres  de  la  tige  de  cette  plante 
que  l'on  prépare  le  fil  de  lin,  dont  on  fait  des 
étoffes  très  recherchées. 

Une  seconde  espèce  de  ce  genre  semble  en 
différer  par  ses  propriétés;  c’est  le  Lin  cathar- 
tique (pl.  15C,  fig.  II),  Linum  calharlicum,  L., 
petite  plante  annuelle,  très  commune  sur  les 
pelouses  un  peu  humides,  et  qui  sc  distingue  h 
sa  tige  grêle  et  dichotome,  h scs  feuilles  ovales  et 
à ses  fleurs  blanches.  Elle  parait  posséder  une 
propriété  purgative,  mais  à un  si  faible  degré 
que  depuis  long-temps  on  en  a abandonné  l’u- 
sage. 

Cette  propriété  purgative  du  lin  cathartique 
forme  une  exception  assez  notable  dans  le 
groupe  des  plantes  qui  composent  la  famille 
des  Linacées,  qui  toutes  sc  rapprochent  du  lin 
usuel  par  le  mucilage  abondant  que  renferment 
leurs  graines,  et  la  ténacité  des  fibres  de  leur 
tige. 
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HISTOIRE  NATURELLE  DES  MINÉRAUX, 

°ü 

MINÉRALOGIE. 


Quelque  difficulté  que  nous  éprouvions  à dé- 
crire et  à distribuer,  dans  un  ordre  approprié 
à notre  but,  les  substances  médicamenteuses 
tirées  du  règne  minéral,  nous  ne  pensons  pas 
que  cette  partie  si  essentielle  de  la  thérapeu- 
tique puisse  n’occuper,  dans  un  cours  complet 
d’histoire  naturelle  médicale,  que  la  place 
d’un  simple  tableau  de  nomenclature  minéra- 
logique Sans  doute  la  plupart  des  espèces 
minérales  appliquées  à la  médecine,  doivent 
préalablement  être  élaborées  par  la  chimie; 
mais  n’en  est-il  pas  de  même  d’une  foule  do 
produits  que,  dans  les  deux  ordres  précédons, 
nous  avons  mentionnés  systématiquement,  et 
pour  lesquels  nous  sommes  entrés  dans  diflë- 
rens  détails  d’extraction  et  de  préparation 
qu’à  la  rigueur  on  pourrait  considérer  comme 
étrangers  à l’histoire  naturelle  des  médica- 
mens?  Nous  allons  donc  essayer  de  donner, 
outre  le  précis  des  caractères  généraux  des 
substances  minérales,  une  histoire  succincte 
et  particulière  de  chacune  de  ces  substances, 
avec  un  aperçu  descriptif  des  formes  diverses 
sous  lesquelles  rlles  sont  susceptibles  de  se 
présenter,  des  élémens  de  combinaison  qui 
en  altèrent  naturellement  on  accidentellement 
la  pureté,  des  moyens  de  décomposition  que 
l’on  peut  employer  pour  les  produire  sous  l’état 

* Dim  la  ircondc  édition  drt  ÉUnKM  d'IUttoil*  KatnrrUo 
médirai*-,  qni  r»t  la  plu»  récente  quoiqu'elle  ait  paru  en  i83i, 
tout*  la  partie  minérale  romi.te  en  un  timplc  Uldraa  de  classi- 
fication de*  minéraux , précédé  du  développement  de  quelque*- 
uni  de  leur»  caractères  généraux. 


le  plus  favorable  à nos  besoins,  enfin  des  agens 
de  combinaisons  nouvelles,  auxquels  on  doit 
les  soumettre  pour  les  amener  à quelques  ap- 
plications heureuses  dans  le  traitement  des 
maladies. 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LES 
MINÉRAUX. 

Définition. 

On  est  convenu  de  considérer  comme  mi- 
néraux tous  les  corps  produits  directement 
par  la  nature,  qui  ne  sont  point  doués  de 
la  vie , qui  ne  démontrent  aucun  caractère 
d’origine  et  d’accroissement  organiques,  qui 
sont  constamment  uniformes  dans  leurs  frag- 
mens  quel  que  soit  leur  état  de  division,  qui 
ne  sont  point  assujettis  aux  lois  immuables 
d’une  existence  limitée.  La  science  qui  traite 
de  ces  corps  a été  appelée  minéralogie.  Cette 
science,  dont  l’utilité  s’est  fait  sentir  dès  les 
premiers  âges  de  la  civilisation,  est  encore  au- 
jourd’hui l’une  des  branches  les  plus  impor- 
tantes des  connaissances  humaines. 

La  minéralogie  peut  être  envisagée  sous 
deux  points  de  vue  dilTérens,  et  même  les  sa- 
vans  ont,  de  nos  jours,  posé  de  grandes  limites 
dans  cette  science;  ils  ont  tracé  deux  marches 
bien  distinctes,  qu’il  faut  suivre  tour  a tour, 
pour  parvenir  à la  connaissance  complète  et 
générale  des  minéraux.  L’unecomprend  l’étude 
des  espèces  minérales  prises  isolément;  elle 


Digitized  by  Google 


140 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LES  MINÉRAUX. 


traite  de  toutes  les  modifications  que  ces  espè- 
ces peuvent  subir  sans  changer  de  type;  elle 
a pour  objet  la  détermination  de  tous  les  ca- 
ractères de  l’espèce  et  la  recherche  de  la  place 
qu’elle  occupe  dans  les  distributions  systéma- 
tiques : c’est  la  minéralogie  proprement  dite. 
L'autre  partie  de  la  science  a été  surnommée 
géologie;  elle  embrasse  les  minéraux  dans 
leurs  masses  et  sous  leurs  rapports  les  plus  gé- 
néraux ; l'on  y étudie  ces  masses  dans  leurs 
positions  respectives,  suivant  leur  élévation 
et  leur  composition;  on  cherche  h déterminer 
leur  mode  de  formation;  on  tient  compte  en- 
fin du  changement  qu’elles  ont  pu  subir,  soit 
par  l’effet  des  déluges  ou  des  submersions,  soit 
par  les  explosions  des  feux  souterrains,  soit 
aussi  par  ces  énormes  éboulemens  dont  les 
causes  ont  toujours  paru  si  éventuelles.  La 
géologie  est  véritablement  l'histoire  du  globe 
et  des  grandes  catastrophes  qui  en  ont  suc- 
cessivement changé  la  surface  : la  minéralogie 
est  l'histoire  particulière  de  chacun  des  nom- 
breux matériaux  qui  le  constituent.  C’est  à 
cette  dernière  seule  que  nous  nous  attache- 
rons, et  quoique  l'autre  soit  d’un  très  grand 
secours  dans  nos  topographies  médicales,  noos 
la  négligerons,  parce  qu’eu  ne  la  traitant  même 
que  très  superficiellement,  elle  nous  entraî- 
nerait encore  trop  au-delà  des  limites  que 
nous  avons  dû  nous  imposer  dans  cct  ouvrage 
purement  élémentaire,  et  pour  la  direction 
duquel  la  médecine  doit  constamment  rester 
notre  point  de  mire. 

Avant  de  passer  à l'exposé  des  caractères 
généraux  dont  certain  assemblage  de  réunion 
constitue  l’espèce,  il  est  indispensable  de  dé- 
finir particulièrement  ce  que,  sous  cette  qua- 
lification, l'on  entend  en  minéralogie.  Bien 
différente  de  l'espèce  zoologique,  dont  l’exis- 
tence est  subordonnée  à l'intégralité  constante, 
dont  chaque  partie  de  formes,  dissemblable 
au  tout,  concourt,  par  des  fonctions  variées  et 
nécessaires,  à l’accroissement  et  au  développe- 
ment qui  s’opèrent  de  l'intérieur  par  une  éla- 
boration, une  assimilation  cachées;  non  moins 
différente  encore  de  l'espèce  botanique,  qui  vit 
et  croit  comme  l'animal,  mais  qui  ne  parait 
pas  jouir,  comme  lui,  de  cette  étonnante  supé- 
riorité d’organisation  et  surtout  de  la  faculté 
de  sentir,  de  se  transporter  librement  d’un 
lieu  dans  un  autre,  l’espèce  minéralogique, 
produite  par  superposition  suivie  ou  inter- 


rompue, accélérée  ou  retardée,  de  parties 
toujours  homogènes  et  semblables  au  tout,  est 
susceptible  d’étre  divisée  en  tout  temps  et  en 
autant  de  parties  possibles,  sans  qu'il  en  ré- 
sulte, dans  son  état,  d’autre  changement 
qu’une  simple  division,  qu’une  réduction  de 
volume.  L’accroissement  des  minéraux  doit 
donc  s’opérer  h l’extérieur  ; et  les  parties  qui 
viennent  successivement  s’accumuler  doivent 
être  conçues  d’une  ténuité  si  grande  qu’elles 
échappent  à la  vue.  Ce  sont  ces  parties  extrê- 
mement ténues  que  les  chimistes  ont,  les  pre- 
miers. désignées  par  l’épithète  de  molécule. 
Les  minéraux  peuvent  être  simples,  c’est-à-dire 
formés  d'une  substance  qui,  jusqu'ici,  a résisté 
à tous  les  agens  de  décomposition  avec  lesquels 
on  l'a  mise  en  contact;  ils  peuvent  être  com- 
posés d’une,  deux,  trois  ou  quatre  substances 
cl  même  plus.  Dans  le  premier  cas,  les  molé- 
cules sont  toujours  élémentaires;  dans  le  se- 
cond elles  peuvent  être  élémentaires  et  inté- 
grantes : elles  sont  intégrantes  aussi  long- 
temps qu'elles  n’ont  cédé  qu’à  une  simple  force 
mécanique,  qu’elles  ne  sont  que  le  résultat  de 
la  division  : clics  peuvent  devenir  élémentaires 
si,  à l’action  mécanique  on  substitue  celle  des 
agens  chimiques,  si  l’on  parvient,  par  la  dé- 
composition, à isoler  chacun  des  principes 
dont  est  composé  le  minéral  ; alors,  par  l’iso- 
lement, ou  obtient  autant  de  sortes  de  molé- 
cules qu’il  y avait  de  principes  dans  le  minéral, 
et  ces  molécules  doivent  nécessairement  avoir 
des  forces  et  des  propriétés  différentes.  Les 
molécules  intégrantes,  toujours  homogènes 
comme  le  tout  dont  elles  ont  été  détachées, 
sout  composées  des  mêmes  principcsquc  lui,  et 
conservent,  quel  que  soit  leur  état  de  ténuité, 
des  formes  pareilles  ou  de  la  tendance  à repro- 
duire, par  leur  réunion,  des  formes  pareilles. 

Les  molécules  sont  maintenues  à l'état  de 
division  extrême  ou  de  ténuité  à l’aide  d’un 
fluide  quelconque  au  milieu  duquel  elles  rou- 
lent et  se  balancent  librement  ; ce  fiuide  est 
ordinairement  ou  le  calorique  ou  l'eau.  Les 
molécules  y resteraient  constamment  en  sus- 
pension si  on  ne  déterminait  leur  réunion  par 
la  soustraction  du  fluide,  et  si  clics  n’étaient 
constamment  sollicitées  à se  rapprocher,  à se 
lier  entre  elles,  par  une  force  naturelle  que 
l’on  a appelée  allinité.  Une  molécule,  par  la 
force  d’ailinité  qui  la  pousse,  est  donc  solli- 
citée à s’unir  à une  autre  molécule  ; et  lorsque 
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toutes  les  conditions  ont  été  remplies,  il  pré- 
side à cette  union  une  régularité  qui  procure 
à l’observateur  du  phénomène  le  sentiment 
d’une  admiration  toujours  nouvelle. 

On  a vu  que  deux  molécules  homogènes 
avaient  une  forme  rigoureusement  symétrique  : 
même  symétrie  règne  dans  les  surfaces  par 
lesquelles  ces  molécules  contractent  de  l’ad- 
hérence; or,  que  l’on  se  figure  une  troisième, 
une  quatrième,  une  foule  de  molécules  sembla- 
bles, se  réunissant  en  vertu  île  l'affinité,  aus- 
sitôt on  aura  l'idée  de  plans  superposés  autour 
d’une  molécule  première  qui,  par  le  résultat, 
peut  être  considérée  comme  le  noyau  d’un  so- 
lide régulier.  Ce  phénomène,  qui  se  reproduit 
toujours  de  la  même  manière  dans  des  cir- 
constances semblables,  est  celui  dé  la  cristal- 
lisation. Lorsqu’elle  n’a  été  troublée,  ni  par 
l’agitation,  ni  par  une  élévation  de  tempéra- 
ture, ni  par  la  présence  d’un  corps  étranger, 
la  cristallisation  est  régulière;  et  quand  les 
cristaux  qui  en  résultent,  présentent,  dans 
leur  structure,  des  modifications  dépendantes 
d'une  variation  dans  l’arrangement  des  mo- 
lécules intégrantes,  on  peut  toujours,  à l'aide 
d’une  formule  analytique,  ramener  ces  modifi- 
cations à une  même  forme  primitive.  La  cristal- 
lisation est  confuse  quand  l’une  ou  l’autre  des 
causes  ci-dessus  rapportées,  est  venue  exer- 
cer sur  elle  sou  influence.  Cependant,  quand 
le  désordre  n’a  point  été  trop  grand  dans  l’at- 
traction simultanée  des  molécules  intégrantes, 
quand  on  aperçoit  encore  les  joints  naturels 
produits  par  la  superposition  des  plans  sur 
lesquels  se  sont  alignées  les  molécules,  on 
peut  par  la  percussion,  à l'aide  d’une  lame  d'a- 
cier, placée  daus  le  sens  de  ces  joints,  dégager 
le  noyau  qui  représente  la  forme  primitive. 
Cette  opération  se  nomme  division  mécanique 
ou  clivage. 

Des  caractères  des  minéraux. 

La  première  condition  dans  l'étude  des 
sciences  naturelles  est  de  se  former  une  idée 
bien  juste  des  propriétés  que  peuvent  offrir  les 
objets  particuliers  de  cette  étude.  Ces  pro- 
priétés, qui,  dans  la  zoologie  et  la  botanique, 
sont  assez  saillantes  pour  qu’on  puisse  les  re- 
garder comme  des  caractères  fixes  et  invaria- 
bles, présentent,  dans  la  minéralogie,  des  mo- 
difications nombreuses  en  raison  du  degré  de 


pureté  de  l’individu.  On  pourrait,  selon  leur 
importance  et  leur  degré  «le  certitude,  diviser 
les  caractères  minéralogiques  en  essentiels  et 
en  subsidiaires  : les  premiers  seraient  ceux 
qui  tiennent  à l'essence  et  à la  composition  de 
l’espèce,  et  qui  la  constituent  ; on  y placerait 
les  résultats  de  l’action  des  réactifs,  de  celle 
du  feu,  et  l'on  pourrait  y ajouter  l'impression 
que  la  substance  exerce  sur  nos  sens.  Vien- 
draient ensuite  les  caractères  dont  la  manifes- 
tation plus  ou  moins  directe  ou  prononcée, 
contribue  à la  détermination  de  l’espèce;  tels 
sont  la  forme,  la  cohésion,  la  densité,  l’action 
de  la  lumière,  l’électricité,  le  magnétisme,  la 
phosphorescence,  la  structure,  la  texture,  la 
cassure,  etc.  On  fait  usage,  pour  découvrir 
et  développer  ces  caractères,  afin  de  pou- 
voir en  établir  la  valeur,  de  divers  moyens 
que  procurent  la  chimie,  la  physique  et  le 
calcul;  souvent  le  minéralogiste  est  forcé  de 
les  employer  tous  simultanément,  avant  d’être 
persuadé  qu’il  ne  s’est  point  trompé  sur  la  na- 
ture de  l’espèce  qui  fait  l’objet  de  ses  recher- 
ches. 

De  V action  des  réactifs. 

Il  est  ici  question  , non  de  constater  rigou- 
reusement la  composition  des  minéraux,  tra- 
vail long  et  délicat,  tout  entier  du  domaine 
de  la  chimie,  et  que  l'on  appelle  analyse,  mais 
de  faire  ressortir  purement  et  simplement 
les  caractères  distinctifs  : conséquemment  les 
moyens  à employer  doivent  être  expéditifs  et 
concluans.  Les  réactifs  dont  on  se  sert,  sont  tou- 
jours liquides  ou  k l’état  de  dissolution,  lors- 
que ces  réactifs  sont  des  corps  naturellement 
solides.  On  en  verse  une  ou  plusieurs  gouttes 
sur  un  plan  de  verre  ou  dans  une  petite  cap- 
sule de  même  matière,  et  l’on  place  au  milieu 
un  très  petit  fragment  ou  un  peu  de  poussière 
du  minéral  que  l’on  essaie.  On  observe  minu- 
tieusement la  manière  d’être  du  fragment,  au 
milieu  du  liquide;  on  note  soigneusement  s’il 
s’y  dissout  en  totalité  ou  en  partie,  immédia- 
tement ou  après  un  certain  temps,  avec  effer- 
vescence vive  ou  lente  ou  bien  paisiblement; 
s’il  se  résout  en  gelée;  s’il  forme  une  sorte  de 
magma  ; s’il  perd  sa  couleur,  s’il  en  acquiert 
et  s’il  en  communique  au  liquide;  s’il  dégage 
un  fluide  odorant,  etc.;  enfio,  poussant  les  re- 
cherches plus  loin,  et  avec  une  sagacité  qui 
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n'est  ordinairement  le  fruit  que  d'une  longue 
expérience,  on  divise  en  plusieurs  parties  U 
petite  quantité  de  dissolution  obtenue  et  on 
traite  successivement  chacune  d'elles  par  au- 
tant d'autres  réactifs  secondaires  qui  puissent 
déceler,  par  un  précipité  quelconque,  la  pré- 
sence de  corps  qui  deviennent  sensibles  ou 
insolubles  h l'aide  d'une  combinaison  uouvclle 
que  l'on  aura  provoquée. 

Les  réactifs  que  l'on  emploie  immédiatement 
sont  l’eau,  les  teintures  de  tournesol,  de  vio- 
lettes ou  de  curcuma  ; les  acides  sulfurique, 
nitrique,  hydrochlorique,  acétique,  le  sulfure 
d'ammoniaque,  etc.;  parmi  les  réactifs  secon- 
daires,qui  sont  plus  nombreux,  on  peut  mettre 
au  premier  rang  l'ammoniaque,  la  potasse  cl 
la  soude,  les  nitrates  de  baryte  et  d’argent, 
l’oxalatc  d’ammoniaque,  le  sulfate  de  soude, 
l’hydro-eyanate  ferruginé  de  potasse,  l’hydro- 
chlorate  de  platine,  etc.,  etc.  On  peut  quel- 
quefois se  contenter,  dons  l'usage  de  ces  réac- 
tifs, de  plonger  un  tube  de  verre  bien  propre 
dans  la  dissolution  d'essai,  et  le  porter  rapi- 
dement dans  le  réactif;  la  précipitation,  si 
elle  doit  avoir  lieu,  s'effectue  sur  les  parois 
du  tube  et  on  voit  le  précipité  se  répandre 
dans  le  réactif  sous  forme  de  stries  lluconneu- 
scs. 

Il  arrive  souvent  que  l’on  fait  concourir  si- 
multanément l’action  des  réactifs  et  celle  de  la 
chaleur,  au  développement  des  caractères  des 
minéraux  ; on  place  à cet  effet  la  petite  capsule 
sur  du  sable  échauffé,  sur  des  charbons  ar- 
dens,  ou  bicu  ou  l’expose  au-dessus  d’une  bou- 
gie, ou  sur  une  lampe  à alkool,  ainsi  qu’on  le 
voit  pl.  137,  hg.  I. 

De  Vaction  du  feu. 

L'essai  des  minéraux  par  le  feu  s'opère  pres- 
que toujours  à l’aide  d’un  instrument  connu 
sous  le  nom  de  chalumeau;  cet  instrument, 
dont  on  a tour  à tour  varié,  compliqué,  per- 
fectionné ou  simplifié  la  forme  et* l’usage,  est 
ordinairement  en  métal  *;  il  consiste  en  trois 
parties  qui  s’adaptent  avec  frottement  les  unes 

1 On  en  fabrique  au»si  en  verre  et  que  l’on  préfère  nu’ma 
parer  qu’il  est  beaucoup  plus  simple:  c’est  un  tube  ( pl.  il-, 
fig.  III  , de  buit  à dit  pouces,  tiré  capillaire  meut  à l’une  de 
ses  extrémité»,  puis  renflé  en  boule  & peu  de  distance  de  cette 
extrémité,  et  finalement  coudé  à angle  presque  droit,  imaic- 
< lia  te  ment  auprès  de  Ia  boule. 


aux  autres  : AA  (pl.  137,  fig.  II,)  est  un  tube 
par  lequel  on  souille  pour  introduire  de  l’air 
dans  le  réservoir  BB,  et  qui  en  sort  avec  plus 
ou  moins  de  vitesse,  selon  la  pression  qu'exerce 
l'insulDation,  par  l’ajutage  CC,  que  l’on  di- 
rige sur  la  flamme  d’une  bougie  D;  le  dard 
de  la  flamme  s'incline  vers  un  support  eu 
charbon  F que  l'on  gouverne  de  manière  que 
la  pointe  du  dard  se  trouve  constamment  sur 
le  petit  fragment  E à essayer,  placé  au  mi- 
lieu d'une  petite  cavité  pratiquée  À dessein 
dans  le  support  de  charbon.  On  devine  fa- 
cilement ce  qui  sc  passe  dans  cette  opera- 
tion : l'air  que  l'on  tire  des  poumons  et  que 
l’on  chasse  violemment  sur  la  flamme,  aug- 
mente considérablement  l'intensité  de  sa  cha- 
leur; le  dard,  en  contact  avec  le  charbon,  l'al- 
lume sur  tous  les  points  de  la  cavité,  et  le 
fragment  de  minéral,  environné  partout  d’une 
température  des  plus  ardentes,  en  éprouve  im- 
médiatement toute  l’action.  Il  faut  avoir  soin 
que  le  fragment  d'essai  soit  détaché  de  la  par- 
tie du  minéral  qui  parait  jouir  de  la  plus 
grande  pureté,  et  qu'il  soit  placé  sur  le  sup- 
port de  manière  à présenter  au  dard  de  la 
flamme  des  angles  bien  vifs.  On  tiendra  note 
de  tousles  chaiigcincus  que  subira  le  fragment, 
s'il  perd  de  sa  transparence  cl  de  sa  couleur, 
s’il  décrépite  a,  s’il  s'exfolie;  s’il  éprouve  une 
fusion  complète  ou  simplement  un  commence- 
ment «le  fusion  et  vers  quel  point  elle  se  ma- 
nifeste; s'il  fond  avec  ou  sans  bouillonnement; 
s’il  sc  boursoufle  avant  ou  après  la  fusion  ; s'il 
sc  volatilise  soit  entièrement,  soit  en  laissant 
un  résidu,  cl  dans  le  cas  où  il  y aurait  déga- 
gement de  vapeurs  ou  de  fumée,  quelles  en  se- 
raient l'odeur  et  la  couleur.  On  constatera  la 
nature  du  résultat  de  l’essai  par  le  chalumeau  : 
si  c’est  un  verre  parfait  et  de  quelle  couleur; 
si  c’est  de  l’émail  ou  simplement  une  fritte, 
une  scorie,  etc.,  etc. 

L'essai  par  le  chalumeau  se  fait  ordinaire- 
ment avec  addition  d’un  réactif  qui  détermine 
la  fusion,  et  que  l’on  nomme  flux  ou  fondant: 
C’est  ou  du  borax  desséché  et  fondu,  ou  du  car- 
bonate et  du  phosphate  de  soude.  Dans  ce  cas 
on  commence  presque  toujours  par  écraser  le 

* Ixmqu’il  y * décrépitation,  U faut  modérer  l'application  J*? 
la  rbalcur  et  ne  l'augmenter  que  progressivement.  Quelque- 
foi»  elle  r*t  ai  forte  que  l’on  (il  contraint  «le  broyer  le  fragment 
de  minéral  rf  «T en  appliquer  la  poussière  contre  la  ravité  du 
support,  à t’aiila  d'un  peu  d'humidité. 
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minéral  dans  un  petit  mortier  de  quarz;  on  le 
broie  ensuite  arec  le  fondant  ; on  en  forme 
une  pâte  au  moyen  d’un  peu  d'eau  et  on  la 
place  dans  la  cavité  du  support.  On  fait  jouer 
le  chalumeau  et  l’on  examine  de  quelle  ma* 
nière  le  minéral  se  comporte  avec  le  fondant  : 
s’il  se  fond  en  entier,  s’il  laisse  un  bouton  mé- 
tallique, etc.,  etc. 

Lorsqu’on  soupçonne  que  le  charbon  peut 
influer  sur  les  résultats  de  l’essai,  on  applique 
sur  ce  support  une  lame  très  mince  de  platine, 
à laquelle  on  fait  prendre  la  forme  de  la  cavité 
creusée  dans  le  charbon;  c’est  dans  cette 
enveloppe  presqu’inaltérablc , qui  intercepte 
toute  communication  avec  le  charbon  , sans 
nuire  à l'effet  de  la  chaleur  qu’on  peut  en  ob- 
tenir, que  l’on  place  le  mélange  d’essai.  On  sc 
contente  quelquefois  pour  tout  support  d'une 
pince  de  platine  très  déliée,  avec  laquelle  on 
saisit  le  minéral  à essayer,  pour  le  tenir  con- 
stamment au  contact  de  la  pointe  du  dard  de 
flamme. 

L’essai  par  le  feu  sc  fait  quelquefois  par  la 
simple  projection  de  la  poussière  sur  les  char- 
bons ardens;  il  peut  en  résulter  un  dégage- 
ment  de  vapeurs,  de  fumée  ou  de  lumière,  ce 
qui  caractérise  la  phosphorescence. 

La  solubilité  dans  l’eau  est  encore  un  carac- 
tère dont  ne  jouissent,  il  est  vrai,  que  peu  de 
substances  minérales,  mais  que  l'on  ne  doit  pas 
cependant  négliger.  On  établit  cette  solubilité 
soit  mécaniquement,  en  constatant,  au  moyen 
de  la  balance,  le  poids  acquis  par  une  quantité 
connue  d’eau  distillée  sous  laquelle  on  aura 
trituré  le  minéral,  soit  en  faisant  évaporer  la 
dissolution  pour  peser  ensuite  le  résidu  de 
l’évaporation.  Il  est  bien  entendu  que  dans  - 
l’une  ou  l’autre  opération  la  solution  doit  être 
parfaitement  limpide. 

Il  est  des  minéraux,  qui,  sans  être  vérita- 
blement solubles,  montrent  une  grande  avidité 
pour  l’eau,  qui  absorbent  des  quantités  plus 
ou  moins  grandes  de  ce  liquide,  qu’à  son  tour 
l’air  sec  peut  leur  enlever;  les  divers  états 
d’bydratation  qui  en  résultent  ont  été  nom- 
més déliquescence  ou  efflorescence.  Une  sub- 
stance est  déliquescente  quand  elle  a absorbé 
assez  d’eau  pour  qu’il  puisse  s'effectuer  une  dis- 
solution spontanée,  qui  commence  ordinaire- 
ment par  les  surfaces;  elle  est  au  contraire  efflo- 
rescente  quand  l’eau  laisse  sur  ces  mêmes  sur- 
faces des  traces  visibles  d’abandon  : ce  sont 
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ordinairement  de  très  petits  cristaux,  les  der- 
nières parties  solides  tenues  en  dissolution  et 
qui  ne  peuvent  être  emportées  quand  l’eau,  en 
s’évaporant  lentement , n’obéit  qu’à  la  seule 
force  attractive  de  l’air  scc. 

Impression  sur  les  sens. 

Elle  consiste  dans  l’odeur,  la  saveur  et  le 
tact.  L’odeur  a souvent  besoin  d’étre  dévelop- 
pée et  les  moyens  que  l’on  emploie  à cet  effet 
sont  le  frottement,  le  choc,  la  trituration  ou 
réchauffement  pur  et  simple  : par  ces  moyens 
différons  l’on  arrive  à une  même  fin,  qui  est  de 
volatiliser  quelques  atomes  du  minéral  ou  seu- 
lement de  l’un  de  ses  principes.  On  développe 
aussi  de  l’odeur  dans  quelques  minéraux  en  les 
imprégnant  d’un  peu  d'humidité,  et  pour  cela 
il  ne  s’agit  que  de  promener  à leur  surface  la 
vapeur  qui  s’exhale  par  l'insufflation.  Cette 
dernière  odeur  que  l’on  retrouve  dans  un  as- 
sez grand  nombre  de  minéraux  composés  ou 
agrégés,  a été  nommée  improprement  argi- 
leuse. 

La  saveur  sc  décèle,  soit  par  l’apposition  de 
la  langue  sur  les  minéraux,  soit  par  le  trans- 
port, sur  le  même  organe,  d’une  ou  plusieurs 
gouttes  d’une  solution  aqueuse  du  minéral. 

On  associe  assez  souvent  au  caractère  de  la 
saveur  celui  que  présente  le  happement,  adhé- 
rence momentanée  que  contracte  la  surface  de 
la  langue  avec  celle  de  certains  minéraux; 
celte  propriété  est  attribuée  à l’extrême  avi- 
dité avec  laquelle  la  surface  minéralogique 
absorbe  l'humidité  qui  se  trouve  sur  la  langue,  % 
et,  en  effet,  lorsque  cette  surface  en  est  impré- 
gnée, le  happement  cesse. 

L’impression  sur  le  tact  peut  sc  prendre  du 
minéral  en  masse  ou  de  sa  poussière  : on  passe 
le  doigt  avec  une  sorte  de  frottement  sur  une 
surface  de  l’échantillon,  ou  l’on  frotte  l’un 
contre  l’autre  le  pouce  et  l’index,  entre  les- 
quels se  trouve  un  peu  de  poussière.  On  juge 
ainsi  de  la  douceur,  de  l’onctuosité,  de  la  ru- 
desse, de  l’âpreté  ou  de  l'aridité  de  la  masse. 
Les  traces  que  laissent  assez  souvent  sur  les 
doigts  les  minéraux  que  l'on  a touchés  ou  sur 
le  papier  qui  en  a été  frotté,  sont  encore  une 
propriété  caractéristique  qui  peut  être  déter- 
minée par  la  couleur  de  la  souillure.  Enfin,  la 
sensation  de  froid  que  l’on  éprouve  en  tou- 
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chant  certains  minéraux,  est  encore  suscepti- 
ble d'être  prise  en  considération. 

De  la  forma. 

Le  caractère  que  Ton  peut  tirer  de  la  forme 
des  minéraux  est  celui  auquel  beaucoup  de  mi- 
néralogistes accordent  le  premier  rang  dans 
la  détermination  des  espèces;  il  le  mériterait 
sans  doute,  si  toutes  en  étaient  douées,  et  s'il 
pouvait  être  constamment  observé;  mais  un 
assez  grand  nombre  d'entre  elles  n’affectent 
aucune  forme  régulière  déterminable,  et,  d'un 
autre  côté,  un  savant  cristallographe,  91.  Mit- 
scherlich,  a prouvé,  par  des  recherches  con- 
cluantes, qu’une  même  espèce  pouvait  offrir 
deux  formes  différentes,  indépendantes  l'une 
de  l'autre  ; en  outre  qu'une  même  forme,  comme 
cela  avait  été  reconnu  déjà  précédemment,  se 
retrouvait  dans  plusieurs  espèces  différentes 
d'ailleurs,  ou  par  leur  nature  particulière,  ou 
par  leurs  élémeus  de  com|>osiliou.  Quoi  qu'il 
en  soit,  pour  ne  point  accorder  une  confiance 
exclusive  au  caractère  que  fournit  la  forme,  il 
serait  absurde  de  rejeter  une  indication  dont 
on  obtient  des  résultats  extrêmement  pré- 
cieux; rien  n'a  encore  prouvé  que  sa  varia- 
tion dans  la  même  espèce  affecte  jusqu'à  la 
molécule  intégrante,  qui  pourrait  bien  rester 
constamment  la  même  et  ne  varier  que  dans 
l'arrangement  symétrique  qu'elle  prend  pen- 
dant l'acte  de  la  cristallisation;  de  plus, 
qu'une  espèce  sc  présente  sous  une  forme  con- 
stante ou  sous  deux  formes  différentes,  le  ca- 
ractère n’est  point  détruit,  il  existe  toujours, 
il  y a seulement  complication. 

Les  formes  sont,  ou  régulières  et  détermina- 
bles, ou  irrégulières  et  indéterminables.  Les 
formes  régulières  résultent,  comme  on  l'a  déjà 
vu,  de  l’arrangement  symétrique  des  molécu- 
les; elles  présentent  un  certain  nombre  de  fa- 
ces ou  facettes  et  d'angles  dont  la  valeur  se 
mesure  à l'aide  d'un  instrument  appelé  go- 
niomètre; elles  varient  considérablement  par 
la  multiplicité  des  facettes  accidentelles,  mais 
toutes  ccs  formes  peuvent  être  facilement  ra- 
menées, par  le  calcul,  a d'autres  plus  simples, 
véritables  noyaux  de  toutes  cristallisations, 
et  surnommées  à cause  de  cela,  formes  primi- 
tives. Le  nombre  de  celles-ci  ne  s’élève  qu’à 
six,  savoir  : le  parallélipipède,  pl.  157,  fig.  IV; 
l’octaèdre,  fig.  V;  le  tétraèdre,  fig.  VI;  le 
prisme  hexaèdre  régulier,  fig.  VII;  le  dodécaè- 


dre ù plans  rhombes,  fig.  VIII;  et  ^dodécaèdre 
à plans  triangulaires,  fig.  IX.  Les  formes  pri- 
mitives ou  noyaux  sont  à leur  tour  1e  produit 
de  l'agrégation  de  parties  similaires  ou  in- 
tégrantes, solides,  des  formes  les  plus  simples, 
qui  sc  réduisent  à trois  : le  parallélipipède, 
fig.  IV;  le  tétraèdre,  fig.  VI;  et  le  prisme 
triangulaire,  fig.  X.  On  considère  comme  se- 
condaires toutes  les  formes  résultantes  de  la 
superposition  au  noyau  de  plans  qui  n'ont  pu 
parvenir  à une  étendue  parallèle  aux  faces  de 
ce  noyau;  il  s'est  fait  alors  des  décroissemens 
d’une  ou  plusieurs  rangées  de  molécules  inté- 
grantes, sur  différentes  faces  du  polyèdre.  Ccs 
décroissemens,  soumis  à une  loi  de  symétrie 
invariable,  déterminent  la  substitution  aux 
angles  aigus  de  la  forme  primitive,  de  facettes 
plus  ou  moins  nombreuses,  qui  modifient  cette 
forme  au  point  que  l'on  ne  peut  quelquefois 
la  retrouver  qu'avec  le  secours  de  la  théorie’. 

Le  goniomètre  dont  on  sc  sert  pour  mesurer 
la  valeur  des  angles  consiste  en  deux  alilades 
ou  lames  d’acier  A B,  F G,  pl.  137,  fig.  XI, 
réunies  par  un  axe  K,  autour  duquel  elles 
peuvent  à la  fois  tourner  et  glisser,  au  moyen 
de  rainures  m x,  pour  s'alonger  ou  sc  raccour- 
cir à volonté,  du  applique  les  extrémités  r » 
de  ccs  lames  sur  deux  plans  incideus  d’un 
cristal;  elles  indiquent  par  leur  ouverture  la 
valeur  exacte  de  l’angle  et  on  la  trouve  in- 
scrite sur  le  rapporteur  M N,  fixé  à dessein  à la 
lame  F G,  au  point  où  s'est  arrêtée  l'extrémité 
T de  la  lame  mobile  A B.  Telle  est  en  peu  de 
mots  la  description  de  cet  instrument  d'une 
haute  importance,  inventé  par  M.  Carangcot, 
perfectionné  par  diflerens  géomètres  et  sur- 
tout par  M.  Wollaston,  qui,  sans  lui  rien  Oter 
de  sa  grande  simplicité,  y a fait  concourir  les 
lois  de  la  réflexion  de  la  lumière  sur  les  corps 
dont  la  surface  est  plane,  lisse  et  brillante, 
propriétés  que  l'on  retrouve  dans  la  plupart 
des  cristaux.  Depuis,  M.  Adclman  a proposé  un 
nouveau  gouiomètre,  qui,  quoique  plus  com- 
pliqué, parait  néanmoins  d'un  usage  plus  sûr 
et  non  moins  facile.  L’appareil  consiste  en  une 
petite  caisse  en  bois  a,  pl.  158,  de  II  pouces  de 
longueur,  sur  6 de  largeur  et  5 de  hauteur. 
Le  plan  supérieur  de  cette  caisse  est  recouvert 
d'une  plaque  c c de  cuivre.  Su t cette  plaque 
s’élèvent  deux  colonnes  d d de  9 lignes  de  dia- 
mètre, sur  au  moins  4 pouces  1/3  de  hauteur; 
ccs  deux  colonnes,  qui  sont  distantes  l'une  de 
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l'antre  «le  5 ponces,  sont  réunies  et  fixées  à 
leur  extrémité  supérieure  par  une  plaque  e. 
Chacune  de  ces  colonnes  porte  à son  extrémité 
supérieure  une  boite  f f dans  laquelle  se  meut 
horizontalement  une  règle  d’acier  <j  g de  7 li- 
gnes de  largeur,  sur  une  ligne  d’épaisseur, 
placée  de  champ,  afin  de  rendre  le  mouve- 
ment de  cette  règle  plus  doux  et  plus  régulier. 
Par  suite  de  la  même  raison,  chacune  de  ces 
boîtes  renferme,  dans  sa  partie  inférieure,  une 
roulette  sur  laquelle  la  règle  exécute  son  mou- 
vement. Sur  cette  règle  csL  fixé  un  demi-cer- 
cle A,  par  son  diamètre  dont  la  longueur  est 
de  0 pouces  4 lignes,  et  dont  la  partie  pleine  • 
est  de  7 lignes.  Cet  espace  est  nécessaire,  de 
ce  côté,  à ce  cercle,  pour  pouvoir  adapter,  à 
l’autre  extrémité  de  son  axe  k,  un  rayon  mo- 
bile lf  portant  à son  extrémité  supérieure  le 
nonius  m.  Sur  ce  premier  demi-cercle,  qui  est 
fixe , en  est  placé  un  second , gradué  en  de- 
grés, minutes  et  demi-minutes,  que  la  gran- 
deur de  ce  cercle  rend  parfaitement  sensibles. 
Ce  second  demi-cercle  » est  attaché,  par  son 
rayon  o,  au  centre  du  premier;  il  est  mobile, 
mais  son  mouvement,  qui  sc  fait  accompagné 
«l’un  frottement  sur  le  demi-cercle  fixe,  est 
très  doux,  et  n’occasionne  aucune  saccade.  Le 
rayon  du  cercle  mobile  se  prolonge  au-delà 
du  centre,  par  une  branche  d’acier  p,  qui 
lui  est  adaptée,  et  à laquelle  on  peut  don- 
ner le  nom  de  rayon  mensurateur.  La  partie  q 
du  demi -cercle  fixe  est  nécessaire  pour  que  le 
nonius  mobile  puisse  circuler  autour  du  detni- 
ccrclc  mobile.  Une  vis  r,  placée  derrière  ce  no- 
nius, sert  à le  fixer  lorsqu’on  le  veut  ; a est  un 
bouton  qui  sert  à mouvoir  le  demi-cercle  gra- 
dué et  mobile. 

Deux  pièces  détachées  sont  ajoutées  à cet 
instrument  : l’une  d’elles  est  un  support  u à 
charnière,  destiné  à recevoir  à son  extrémité 
supérieure  le  cristal  que  l’on  veut  mesurer,  et 
qui  est  indiqué  par  la  lettre  t;  ce  support 
glisse  dans  une  coulisse  rt  afin  de  l’approcher 
ou  le  reculer  à volonté,  de  la  direction  du 
rayon  mensurateur,  et  même  le  sortir  tout-à- 
fait.  L’autre  est  une  pinulc  y destinée,  lors- 
que le  cristal  est  placé  sur  son  support,  à 
s’assurer  que  le  bord  qui  sépare  les  deux  faces, 
dont  on  veut  mesurer  l’incidence,  est  placé 
dans  une  situation  parfaitement  horizontale. 

Lorsqu’on  veut  faire  usage  de  ce  gonio- 
mètre, on  place  sur  le  support  le  cristal  e dont 
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on  veut  mesurer  les  angles  d’incidence,  de 
manière  que  le  bord  qui  sépare  les  deux  fa- 
ces, dont  on  cherche  à connaître  l’angle  d’in- 
cidence, soit  perpendiculaire  à ce  support,  et 
l’on  s’assure,  au  moyen  de  la  pinule  y,  que  ce 
même  bord  est  dans  une  situation  rigoureuse- 
ment horizontale.  On  fait  ensuite  glisser  ce 
support  dans  la  coulisse,  jusqu’à  ce  que  le 
rayon  mensurateur  p vienne  sc  placer  sur  lui, 
lorsqu’on  fait  mnuvoir'lc  demi-cercle  mobile 
et  gradué;  mais  il  faut  avoir  eu  préalablement 
l’attention  d’écarter  le  nonius  mobile  n,afin 
que  le  mouvement  de  ce  demi-cercle  soit  li- 
bre. Le  reste  de  l’opération  consiste  à placer 
bien  exactement  la  branche  du  rayon  mensu- 
ratcur  sur  la  face  du  cristal  qui  est  tournée  de 
son  cdté.  On  approche  le  rayon  de  cette  face, 
en  faisant  mouvoir  la  règle  mobile  y,  sur  la- 
quelle est  attaché  le  demi-cercle  fixe;  et,  pour 
le  faire  avec  plus  de  facilité,  il  est  nécessaire 
de  sc  servir  de  scs  deux  mains,  placées  à cha- 
cune des  extrémités  de  cette  règle;  le  mouve- 
ment s’effectue  plus  facilement,  et  on  évite 
plus  sûrement  toute  espèce  de  saccade.  Si  ce 
rayon  ne  sc  place  pas  exactement  sur  la  face 
du  cristal,  on  le  recule  légèrement  afin  de 
pouvoir  faire  mouvoir  le  demi-cercle  mobile, 
qu’on  élève  ou  abaisse,  en  tenant  de  même  des 
deux  mains,  d’un  côté  l'extrémité  du  rayon 
mensurateur,  et  de  l’autre  l’extrémité  opposée 
du  cercle  mobile,  et  l’on  continue  ces  diffé- 
rens  mou vcmens  jusqu'à  ce  que  le  rayon  men- 
surateur s’applique  sur  la  face  du  cristal,  de 
manière  à ne  laisser  apercevoir  aucun  jour 
entre  cette  face  et  lui.  Cela  fait,  on  fait  descen- 
dre le  nonius  mobile  n jusqu’à  ce  qu’il  soit 
parvenu  à l’arrêta  placé  au  zéro  du  demi-cer- 
cle mobile,  et  on  le  fixe  au  moyen  de  la  vis  r. 
On  retire  ensuite  le  support,  pour  pouvoir 
faire  passer  le  rayon  mensurateur  de  l’autre 
côté  du  cristal,  on  le  remet  ensuite  en  place, 
et  l’on  achève  l’opération  en  répétant  sur  la 
face  du  cristal  placée  de  ce  côté,  ce  qui  a été 
fait  sur  l'autre.  Alors  les  combinaisons  des 
degrés  du  demi-cercle  et  des  divisions  du  no- 
nius, donnent  la  mesure  de  l’angle  d’inci- 
dence que  l’on  cherchait,  en  degrés  et  minu- 
tes, car  le  nonius  marque  les  minutes  d'une 
manière  très  sensible  à l’œil. 

Ce  goniomètre,  dont  l’usage  est  très  facile, 
a l’avantage  d’étre  fixe  et  nullement  dépen- 
dant, pour  la  rectitude  des  observations,  do 
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la  dextérité  de  la  main  de  l'opérateur;  il  a en- 
core celui  de  ne  pas  exiger  dans  les  cristaux 
un  lustre  parfait,  qu'il  est  souvent  si  difficile 
de  rencontrer.  Enfin,  comme  le  rayon  mensu- 
ratcur,  une  fois  placé  sur  la  face  du  cristal, 
reste  fixé  jusqu'à  ce  que  l’observateur  l’en 
fasse  changer,  on  peut,  lorsque  la  vue  est  fati- 
guée, laisser  l'appareil  et  le  reprendre  ensuite 
sans  craindre  le  moindre  dérangement. 

On  rencontre,  sur  la  croûte  pierreuse  du 
i;lobc,  ainsi  que  dans  les  anfractuosités  où 
l'on  peut  pénétrer,  beaucoup  plus  commu- 
nément des  formes  indéterminables  que  des 
cristallisations  régulières;  aussi  le  nombre  des 
variétés  de  ces  dernières  est -il  encore  assez 
borné  relativement  à celui  des  autres.  Nous 
sommes  parvenus  à représenter,  en  quelques 
plauchcs,  dans  cet  aperçu  général  des  carac- 
tères des  minéraux,  toutes  les  formes  géomé- 
triques des  substances  dont  nous  avons  à trai- 
ter; mais  il  n'a  pu  en  être  de  même  pour  les 
formes  indéterminables,  qui  varient  presque 
autant  que  la  minéralogie  nous  fournit  d'é- 
chantillons à étudier,  cL  chez  lesquels  des  al- 
térations successives  ne  laissent  plus  la  faculté 
de  suivre  les  traces  d'une  agglomération  sy- 
métrique cl  prévue.  Cependant,  il  faut  bien 
donner  une  idée  de  ces  formes,  que  nous  au- 
rons à rappeler  fqrt  souvent;  et,  pour  sup- 
pléer aux  figures,  nous  allons  essayer  d'ajouter 
à la  nomenclature  de  la  plupart  d'entre  elles 
tous  les  développcincus  que  nous  permettra  la 
concision  de  notre  travail  et  dans  la  direc- 
tion duquel  la  partie  médicale  ne  doit  pas  ces- 
ser «l’être  notre  boussole.  Cela  évitera  d’ail- 
leurs beaucoup  de  redites  dans  les  descrip- 
tions. 

Aciculaire  : on  entend  par  forme  aciculaire 
des  cristaux  alnngés  et  si  déliés  qu'on  ne  peut 
en  mesurer  la  valeur;  a.  entrelacée  : quand  les 
aiguilles  se  croisent  en  tous  sens;  a.  radiée  : 
des  aiguilles  partant  d'un  point  central  et  di- 
vergeant vers  la  circonférence;  a.  réticulées 
quand  le  croisement  des  aiguilles  imite  un 
tissu. 

Apicée  (apiciforme)  : des  aiguilles  réunies 
par  leur  base,  prenant  la  figure  d'une  houppe. 

Arénacée  : en  très  petits  fragmens  anguleux 
ou  roulés,  libres  ou  réunis  par  une  faible 
adhérence. 

Baccillairc  : prisme  qui,  par  l'oblitération 
des  pans,  est  devenu  semblable  à une  baguette. 


Ces  prismes  déformés  sont  souvent  agglomé- 
rés. 

Basaltiforme  : on  donne  le  nom  de  basalte 
à des  prismes  irréguliers  qui  résultent  du  re- 
trait que  prend  la  matière  de  certaines  laves 
en  se  refroidissant , de  même  que  les  terres 
boueuses  en  se  desséchant. 

Botryoïde  : assemblage  de  grains  imitant 
une  grappe  de  raisins. 

Canaliculée  : quaud  des  cristaux  alongés 
ont  leurs  faces  creusées  en  gouttière. 

Capillaire  : prismes  arrondis  ofTrant  l'appa- 
rence de  cheveux. 

Cariée  .*  aspect  analogue  au  bois  piqué  par 
les  vers. 

Cellulaire  : en  masses  dont  l'intérieur  est 
criblé  de  petites  cavités  irrégulières. 

Céroïde  : ressemblant  à de  la  cire. 

Cloisonnée  : résultat  de  l'infiltration  d'une 
matière  cristalline  dans  les  fentes  occasio- 
nnes par  le  retrait  d'une  substance  terreuse, 
dont  ensuite,  par  une  circonstance  quelconque, 
les  molécules  ont  disparu , il  n'est  resté  que 
les  minces  parois  du  miuéral  qui  s'est  solidifié 
dans  ces  fentes. 

Compacte  : d'un  tissu  serré;  ne  se  rappor- 
tant à aucune  figure  que  l'on  puisse  citer. 

Conchoïde  : quand  les  grandes  faces  des  cris- 
taux réunis  par  leurs  arêtes,  divergeant  en- 
suite en  s'arrondissant,  représentent  une  es- 
pece de  coquille  bivalve. 

Conchylioïde  .*  quand  des  molécules  cristal- 
lines, après  s'étre  logées  dans  les  espaces  libres 
des  coquilles,  ont  conserve  le  moule  de  ces 
dernières,  qui  n'ont  pu  résister  à l'action  des- 
tructive du  temps. 

Conditionnée  : résultat  d'un  arrangement 
de  molécules,  exempt  de  toute  règle,  déter- 
miné par  des  points  d'attache,  des  supports, 
des  moules  ou  toute  autre  circonstance  locale 
qui  donne  lieu  à une  production  de  figures 
plus  ou  moins  bizarres. 

Contournée  : inflexion  et  arrondissement 
successifs  des  faces  cristallines. 

Convexe  .*  arrondissement  des  faces  qui 
donne  au  polyèdre  l'apparence  globuleuse. 

Coralloïde  : ramifications  cylindriques  en 
rameaux  contournés,  imitant  le  polypier  co- 
rail. 

Cretée  : cristaux  amincis  par  le  rapproche- 
ment de  deux  faces  parallèles,  puis  contour- 
nées comme  une  crête  de  coq. 
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Cruciaire  (cruciforme)  : deux  cristaux  qui 
sc  croisent  à angle  droit  et  dont  les  axes  sc 
confondent. 

Curviligne  : quand  des  faces  du  cristal  s'é- 
lèvent en  bosses. 

Cyamoide  : la  figure  d’une  petite  fève. 

Cylindroïde  : l’oblitération  des  arêtes  du 
prisme,  d’où  il  résulte  un  cylindre  assez  ordi- 
nairement strié  ou  cannelé  dans  sa  longueur. 

Daloïde  : la  ressemblance  avec  un  tison 
éteint  et  charbonné. 

Dendritique  : lorsque  des  molécules  colo- 
rées et  quelquefois  métalliques  ont  pénétré  le 
tissu  lâche  d’un  minéral,  et  qu'il  en  résulte  des 
ramifications  ou  arborisations  sur  les  tran- 
ches du  minéral  ou  dans  l’intérieur  des  cris- 
taux. 

Écailleuse  : de  petits  cristaux  aplatis,  ir- 
réguliers, appliqués  sans  ordre  les  uns  sur 
les  autres. 

Feuilletée  : divisible  par  feuillets. 

Fibreuse  : la  réunion  de  prismes  très  fins, 
très  déliés,  accolés  et  serrés  les  uns  contre  les 
autres. 

Filamenteuse  ( filiforme  ) : l’apparence  de 
fils  réunis  ou  contournés  en  sens  divers. 

Filicaire  (Oliciforme)  : lorsque  des  molécu- 
les métalliques  ont  pénétré  entre  le  tissu  feuil- 
leté d’un  minéral,  et  y ont  déposé  des  cris- 
taux, qui  sc  sont  étendus  en  forme  de  feuille 
de  fougère. 

Filiforme  .*  semblable  h des  Gis  déliés  et 
souvent  réunis  ou  croisés  en  tous  scus. 

Fissile  : une  tendance  à sc  diviser  par  feuil- 
lets. 

Fistulaire  : lorsque  le  cylindre  qui  résulte 
d’une  stalactite  se  trouve  évidé  dans  sa  lon- 
gueur, comme  une  flûte. 

Flabellaire  (flabelliformc)  : des  cristaux  or- 
dinairement aplatis  par  deux  faces  parallè- 
les, réunis  par  un  point  et  se  développant  en 
éventail. 

Floconneuse  : celle  qui  ofTre  l’aspect  de 
flocons  de  neige. 

Foliacée  : des  lames  d'une  grande  surface, 
appliquées  les  unes  sur  les  autres. 

Fongiairo  (fungiforme)  : la  similitude  avec 
certain  champignon  où  l’on  remarque  une  ca- 
lotte sphérique  portée  sur  un  cylindre. 

Fuligineuse  : une  matière  tachante,  sembla- 
ble à la  suie. 

Gêodique  : une  cavité  ordinairement  sphé- 


rique; quand  les  parois  sont  tapissées  de  cris- 
taux; on  la  nomme  G.cristallifère  et  G.  amyg- 
dalifère  lorsque  le  centre  est  occupé  par  un 
noyau  mobile. 

Globulaire  (globuliformc)  : une  sphère  so- 
lide, presque  toujours  composée  de  couches 
concentriques. 

Granulaire  : le  résultat  d’une  aggloméra- 
tion de  grains  distincts. 

Gutlulaire  : des  grains  de  la  grosseur  d’un 
petit  pois,  déformés  par  le  prolongement  d’un 
des  points  de  la  surface. 

Incrustante  : lorsque  les  molécules  se  sont 
déposées  sur  un  corps  quelconque,  et  que  dans 
leur  agglomération,  elles  ont  conservé  l’em- 
preinte de  ce  corps. 

Infondibulaire  ( i n fond i bu li forme  ) : la  res- 
semblance avec  un  entonnoir. 

Lamellaire  (lamelliforme)  : l’assemblage  de 
petits  cristaux  extrêmement  aplatis  sur  un 
plan  uni  et  étendu. 

Laminaire  (laminiforme)  : la  même  chose 
que  ci-dessus , mais  quand  les  lames  présen- 
tent déjà  des  surfaces  d’une  certaine  étendue. 

Lenticulaire  : des  cristaux  arrondis  de  ma- 
nière à prendre  l’aspect  d’une  lentille. 

Ligneuse  (ligniforme)  : un  minéral  qui  oflrc 
quelques  points  de  ressemblance  avec  le  bois. 

Mamelonnée  : une  surface  composée  d’élé- 
vations arrondies. 

Massive  ; un  aggregat  de  parties,  sans  figu- 
res qui  puissent  se  rapporter  à l’espèce. 

Mixtiligne  : le  résultat  d’une  déviation  dans 
l’arrangement  symétrique  des  molécules  inté- 
grantes où  l’une  des  faces  d'un  cristal  est  plane 
tandis  que  celle  opposée  est  toujours  arrondie. 

Muscoïde  .*  les  filamens  déliés  et  semblables 
à de  la  mousse,  que  l’on  trouve  sur  quelques 
minerais  de  cuivre. 

A ivoire  (niviforme)  : une  cristallisation 
confuse  comme  celle  que  présente  la  neige. 

Aodulairc  : en  masses  arrondies,  d’un  vo- 
lume peu  considérable,  unies  et  comme  arti- 
culées. 

Oolithique  : en  masses  formées  de  concré- 
tions globuleuses,  & couches  concentriques  et 
qui  ont  de  la  ressemblance  avec  les  grappes 
d'œufs  chez  certaines  classes  d’animaux. 

Pisolithique  : en  masses  semblables  aux  pré- 
cédentes, mais  dont  le  diamètre  n’excède  pas 
celui  d’un  pois. 

Plumeuse  : un  assemblage  de  petits  cristaux 
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disposés  h la  suite  les  uns  des  autres,  imitant 
les  barbes  d’une  plume. 

Poreuae  : masses  présentant  une  multitude 
de  petites  cavités  irrégulières. 

Priamatoïde  : un  cristal  dérivant  d’un 
prisme  dont  la  base  a acquis  de  l'arrondis* 
sement. 

Pseudomorphique  : quand  une  matière  pier- 
reuse a remplacé  molécule  à molécule,  une 
autre  matière  susceptible  d’altération , mais 
dont  les  caractères  extérieurs  sont  restés  les 
mêmes  ; il  en  résulte  un  type  faux  et  trompeur. 

Ramuleuae  : une  réunion  de  cristaux  im- 
parfaits accrochés  les  uns  aux  autres  et  s'éten- 
dant comme  les  rameaux  des  plantes. 

Résinoïdo  ou  ré  tint  le  : l’aspect  et  le  luisant 
de  la  résine. 

Réticulée  .*  la  forme  ramuleuse,  mais  dont 
les  ramifications  se  croisent  en  tous  sens. 

Saccharoido  : l'aspect  cristallin  du  sucre 
blanc. 

Schisteuse  .*  ayant  l’aspect  feuilleté  du 
schiste;  susceptible  de  se  diviser  par  feuillets. 

Schistoide  : la  tendance  à se  déliter  en  feuil- 
lets plus  ou  moins  épais. 

Sédiment  aire  : le  résultat  d’une  précipita- 
tion récente  sur  des  matières  de  formation 
beaucoup  plus  ancienne. 

Soyeuse  ; masses  formées  de  très  petits  cris- 
taux déliés,  plus  ou  moins  alongés,  souples  et 
luisans  ou  lustrés. 

Spéculairo  : une  surface  unie,  semblable  à 
un  miroir. 

Spiculaire  : quand  les  pointes  des  cristaux 
sc  sont  tellement  alongécs  qu’elles  font  pa- 
raître le  minéral  hérissé  de  petits  dards. 

Sphéroïdale  : des  arrondissemens  sur  toutes 
les  faces. 

Spongieuse  : il  s’agit  plutôt  ici  d’une  pro- 
priété que  d’une  forme,  et  c’est  celle  de  se  lais- 
ser pénétrer  par  une  grande  quantité  d’eau,  à 
la  manière  des  éponges;  il  est  peu  de  miné- 
raux doués  de  cette  propriété. 

Squammaire  ( squammiforme  ) : de  petits 
cristaux  très  minces,  appliqués  les  uns  sur  les 
autres  comme  des  écailles. 

StaUxetilea  ; des  productions  ordinairement 
fîstulaircs  qui  sont  le  résultat  des  infiltra- 
tions, des  suintemens  d’eaux  chargés  de  sub- 
stances terreuses.  A mesure  que  l’eau  s’éva- 
pore, elle  abandonne  une  partie  de  la  sub- 
stance qu’elle  tenait  en  dissolution , et  celle-ci 


s’amasse  en  couches  très  minces  à l’endroitdu 
suintement  : ce  n’est  d’abord  qu'une  goutte 
qui  insensiblement  s’alongc  et  finit  par  for- 
mer ces  colonnes  cristallines  qui  décorent  si 
majestueusement  l’intérieur  des  cavernes. 

Stalagmites  ; des  productions  semblables 
aux  précédentes,  mais  qui  s'élèvent  du  sol  sur 
lequel  tombe  l’eau  d’infiltration,  et  finissent 
souvent  par  se  réunir. 

Stratifiée  (stratiforme)  : le  résultat  de  la 
superposition  d’un  certain  nombre  de  cou- 
ches, de  nature  ou  de  couleurs  variées. 

Striée  ; lorsque  des  surfaces  sont  chargées 
d’incrustations  linéaires  dans  le  sens  de  leur 
longueur. 

Tealacée  : la  réunion  de  petits  cristaux 
aplatis,  superposés  comme  les  tuiles  sur  un 
toit. 

Trémies  : on  dit  une  cristallisation  en  tré- 
mie, quand  des  cristaux,  accolés  par  une  de 
leurs  faces,  sont  groupés  d’une  manière  dé- 
croissante, en  pyramides  creuses,  soit  carrées, 
soit  rliomboïdalcs.  Ce  sont  pour  ainsi  dire  des 
suites  de  cadres  appliqués  les  uns  sur  les  au- 
tres, sc  rétrécissant  insensiblement,  de  sorte 
que  le  sommet  ne  se  compose  que  d’un  seul 
cristal  ordinairement  très  régulier.  On  voit 
souvent  de  ces  trémies  parmi  les  cristaux  de 
sel  de  cuisine. 

Tuberculeuae  : lorsque  la  surface  est  parse- 
mée de  petites  élévations  arrondies. 

Xyloïde  ; la  pseudomorphique  où  tous  les 
caractères  du  bois  sont  si  bien  conservés  que 
l’on  sc  méprendrait  facilement  sur  la  nature 
de  la  substance. 

De  la  dureté. 

Quoique  la  dureté  ne  fournisse  pas  un  carac- 
tère toujours  identique,  à cause  de  l’élasticité 
plus  ou  moins  grande  dont  peuvent  jouir  cer- 
taines parties  du  minéral  soumis  au  choc,  qui, 
par  là,  se  trouve  amorti,  ou  à la  pression,  dont 
l’efTet  devient  insensible  ; on  peut  néanmoins 
lui  accorder  assez  de  confiance,  lorsqu'on  choi- 
sit pour  le  faire  ressortir,  des  échantillons 
bien  purs  et  bien  cristallisés.  Le  moyen  le 
moins  équivoque  est  de  choisir  un  point  an- 
guleux et  de  l’appuyer  successivement  sur  des 
plans  de  quarz,  de  verre,  de  chaux  carbona- 
tée,  de  chaux  fluatée,  de  chaux  sulfatée,  de 
mica,  etc.,  en  cherchant  à les  entamer,  à les 
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rayer.  On  répète  ensuite  l’épreuve  sur  le  miné- 
ral lui-même,  c’est-à-dire  que  l'on  cherche  à en- 
tamer l’une  de  ses  faces  avec  un  angle  de  mica, 
de  chaux  sulfatée,  de  chaux  carbonatéc,  de 
verre, de quarz,  une  pointe  d’acier  trempé,  etc. 
11  est  encore  d’autres  moyens  plus  expéditifs, 
mais  moins  exacts  de  constater  la  dureté  des 
minéraux;  c’est  l’emploi  du  briquet,  du  mar- 
teau, de  la  lime,  etc.,  etc. 

JJe  la  solidité . 

La  solidité  ne  doit  pas  être  confondue  avec 
la  dureté;  elle  exprime  la  force  d’agrégation 
avec  laquelle  sont  réunies  les  molécules,  et 
celte  force  peut  être  modifiée  par  une  foule  de 
causes  et  de  circonstances  qui  ne  tiennent  pas 
à la  nature  particulière  de  l’espèce,  comme, 
par  exemple,  l'interposition  de  l’air,  de  l’eau  ou 
d’une  substance  hétérogène  entre  les  molé- 
cules intégrantes;  elle  peut  encore  être  altérée 
par  une  élévation  de  température  qui  écarte 
plus  ou  moins  les  molécules  et  rompt  quelque- 
fois totalement  leur  adhérence.  Malgré  ces 
motifs,  qui  rendent  assez  faible  l’importance 
du  caractère  de  la  solidité,  on  ne  doit  cepen- 
dant pas  le  négliger  dans  l’examen  soigné 
d’un  minéral.  On  considère  cette  propriété 
sous  plusieurs  points  de  vue  différons,  et,  se- 
lon chacun  d’eux,  elle  prend  la  qualification 
de  ténacité,  fragilité  et  flexibilité. 

La  ténacité  s’entend  de  la  résistance  qu’un 
minéral  oppose  soit  à la  percussion,  soit  à la 
traction,  et  même  à la  division  par  un  instru- 
ment tranchant.  On  doit  constater  ce  carac- 
tère de  différentes  manières  suivant  l’espèce 
de  minéral  dans  lequel  on  le  soupçonne,  et 
même  l’exprimer  par  des  noms  différens.  Si 
c’est  une  pierre  ou  une  substance  qui  en  pré- 
sente les  propriétés,  l’action  du  marteau  suf- 
fit pour  opérer  sa  division  : on  casse  alors  le 
minéral;  et  la  cassure,  selon  qu’elle  s’opère 
longitudinalement  ou  transversalement  à l'axe 
des  cristaux,  peut  avoir  une  apparence  régu- 
lière ou  irrégulière,  vitreuse  ou  résineuse, 
écailleuse  ou  conchoïde,  et  fournir  ainsi  des 
caractères  secondaires.  Si  c’est  une  substance 
métallique  dont  on  cherche  à connaître  la 
force  de  ténacité,  on  éprouve  alors  plus  de 
difficulté  à faire  agir  le  marteau;  souvent  la 
substance  s’aplatit,  s’étend  et  se  déchire  au  lieu 
de  se  briser,  on  dit  alors  que  c'est  de  la  duc- 


tilité. Quelques  minéraux  (parmi  les  substan- 
ces métalliques  natives)  jouissent  d’un  si  haut 
degré  de  ductilité  que  comprimés  entre  deux 
cylindres  ou  percutés  à coups  de  marteau  entre 
deux  membranes  très  élastiques,  ils  se  lami- 
nent en  feuilles  extrêmement  minces.  D'autrca 
métaux  se  laissent  tirer  en  fils  d’une  épaisseur 
beaucoup  moindre  que  celle  des  cheveux  ; c’est 
au  moyen  de  ccs  fils  que  l’on  estime  la  téna- 
cité des  métaux  ductiles  : on  attache  l’une  des 
extrémités  à une  hauteur  convenue,  et  l’on 
suspend  à l’autre  un  bassin  que  l’on  charge  de 
poids  ; on  tient  compte  de  la  quantité  qu’ils 
supportent  avant  de  se  rompre. 

La  fragilité  exprime  la  propriété  inverse  de 
la  ténacité;  et  comme  entre  ces  deux  extrêmes, 
il  est  presque  impossible  d’assigner  une  limite, 
il  en  résulterait  que  la  ténacité  et  la  fragilité 
devraient  se  confondre  en  un  seul  caractère, 
s’il  n’était  pas  avantageux  de  saisir,  dans  l’é- 
tude des  minéraux,  toute  nuance,  toute  modi- 
fication dans  les  différences  caractéristiques. 

La  flexibilité,  qui  se  démontre  sans  peine 
dans  des  plaques  d’une  certaine  étendue,  est 
rarement  sensible  dans  la  plupart  des  échan- 
tillons d’un  volume  ordinaire;  il  en  est  cepen- 
dant où  d’assez  petites  surfaces  la  dénotent, 
et  il  s’agit  pour  cela  d'appuyer  le  fragment  par 
ses  deux  extrémités,  et  de  presser  avec  effort 
ou  de  placer  un  corps  pesant  sur  le  centre;  on. 
examine  alors  quelle  courbure  prend  la  sur- 
face. La  flexibilité  devient  élasticité,  lorsque 
le  corps,  après  avoir  fléchi,  reprend  sa  forme 
primitive  à l’instant  où  l’on  réduit  la  force 
qui  le  maintonait  dans  une  position  qui  ne  lui 
était  pas  naturelle. 

De  la  densité  et  de  la  pesanteur  spécifique. 

La  quantité  de  matière  contenue  sous  un 
volume  déterminé  constitue  la  densité  d’un 
corps;  plus  un  corps  a de  densité  plus  son  vo- 
lume doit  être  petit:  conséquemment  la  den- 
sité doit  être  proportionnelle  à la  pesanteur 
spécifique  et  les  deux  propriétés  peuvent  être 
appréciées  par  une  seule  et  même  opération. 
Les  choses  étant  ainsi.il  sera  suffisant  d’indi- 
quer la  manière  de  constater  le  poids  spécifi- 
que d’un  corps  pour  établir  sa  densité. 

Pour  obtenir  le  poids  spécifique  de  différens 
minéraux,  il  n’est  point  indispensable  de  les 
réduire  tous  à un  volume  rigoureusement  sem- 

10. 
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blnble  : il  suffit  île  pouvoir  toujours  ramener 
exactement  le  corps  que  Ton  a choisi  pour  me- 
sure commune,  au  même  volume  que  celui 
qu'on  veut  lui  comparer,  et  d'établir  le  rapport 
que  l'on  aura  trouvé  entre  leurs  poids.  On  a 
adopté  pour  terme  de  comparaisou  l'eau  dis- 
tillée, à 17°  5 du  thermomètre  centigrade,  et 
son  poids,  pris  pour  l'unité,  est  exprimé  par 
1,000.  Ainsi,  lorsqu'on  veut  trouver  le  poids 
d'un  minéral,  comparativement  à celui  de  l'eau 
distillée,  on  commence  par  le  peser  à la  ma- 
nière ordinaire;  aprèsavoirannoté  In  quantité, 
on  suspend  le  même  minéral,  à l'aide  d'un  fil 
très  mince , au  crochet  disposé  pour  cela  sous 
le  bassin  de  la  balance;  on  le  fait  plonger  dans 
un  vase  contenant  de  l'eau  distillée;  on  pèse 
de  nouveau  et  l’on  tient  note  du  poids  comme 
il  a été  fait  dans  la  première  partie  de  l'opéra- 
tion : la  différence  de  poids  du  minéral  pesé 
dans  l'air  puis  étant  plongé  dans  l'eau,  donne 
exactement  le  poids  d'un  volume  d’eau  égal  à 
celui  du  minéral;  on  établit  la  comparaison 
entre  les  deux  corps,  et  le  résultat  lait  trouver 
la  pesanteur  spécifique  du  solide.  Que  »,  par 
exemple,  soit  le  corps  soumis  à l'expérience; 
qu’il  pèse  dans  l’air  27,  et  que  dans  l'eau  son 
poids  ne  soit  plus  que  de  23  : le  poids  du  vo- 
lume de  l’eau,  égal  au  volume  de  «.  sera  donc 
comme  4 à 27  : conséquemment  en  divisant  27 
par  4 on  aura  3,750  pour  poids  spécifique  de 
«.  Un  appareil  d’un  usage  plus  commode  et 
d'un  transport  plus  facile  que  la  balance,  u été 
inventé  par  Nicholson , et  cet  appareil  remplit 
complètement  les  vues  du  minéralogiste.  Il  con- 
siste en  un  tube  C,  (pl.  137,  fig.  XII),  exacte- 
ment fermé  aux  deux  extrémités,  dont  l'une  A 
est  terminée  par  une  tige  sur  laquelle  s’em- 
boîte un  petit  bassin  B ; vers  le  milieu  de  cette 
tige  est  gravé  un  trait  circulaire  /.  L’autre  ex- 
trémité supporte,  au  moyen  d’un  crochet,  une 
cuvette  conique  et  mobile  M , suffisamment 
lestée  pour  maintenir  le  tube  droit  et  affleuré. 
Lorsqu’on  veut  faire  usage  de  l'appareil , on 
remplit  d'eau  distillée,  à la  température  ci- 
dessus  indiquée,  le  vase  V et  l’on  y plonge  le 
tube  C,  garni  de  la  cuvette  M ; on  charge  de 
poids  le  bassin  B,  jusqu'à  ce  que  le  trait  t soit 
descendu  au  niveau  de  l'eau;  on  enlève  ces 
poids,  on  y substitue  le  minéral  dont  on  veut 
connaître  la  pesanteur  spécifique  et  dont  le  vo- 
lume, bien  entendu  , doit  être  tel  quode  trait  t 
ne  soit  pas  enfoncé  dans  l'eau  ; on  réitère  l'af- 


fleurement, et  la  différence  entre  les  nouveaux 
poids  elles  précédensest  précisément  la  valeur 
du  corps  pesé  daus  l'air.  Ensuite  on  transporte 
le  minéral  du  bassin  dans  la  cuvette,  sans  rien 
changer  aux  poids  qui  se  trouvent  dans  la  pre- 
mière, et  l’on  affleure  une  troisième  fois,  en 
ajoutant  dans  le  bassin  de  nouveaux  poids,  les- 
quels, indiquant  exactement  la  perte  qu’a  faite 
le  minéral  étant  pesé  successivement  dans  Pair 
et  dans  l’eau,  forment  la  pesanteur  spécifique 
cherchée.  Quoique  ce  caractère  de  la  densité 
ne  soit  point  assez  concluant  pour  déterminer 
à lui  seul  l’espèce  minéralogique,  il  est  néan- 
moins un  de  ceux  qui,  employés  simultanément, 
exercent  une  très  grande  influence  dans  la  dé- 
termination analytique.  11  est,  d'apis  les  mê- 
mes principes,  des  moyens  particuliers  de  dé- 
terminer la  pesanteur  spécifique  des  minéraux 
plus  légers  que  l’eau  et  même  de  ceux  solubles 
dans  ce  liquide;  ces  cas  étant  beaucoup  plus 
rares,  et  le  caractère  n’offrant  que  des  indices 
médiocrement  certains,  l’on  peut  se  dispenser 
d’entrer  pour  cela  dans  des  développement 
qui  exigeraient  d'ailleurs  beaucoup  d’étendue. 

De  i*éleclricité. 

Malgré  l’importance  que  l’un  des  plus  célè- 
bres minéralogistes  «le  l’époque  actuelle  a cru 
pouvoir  accorder  au  caractère  tiré  de  l’état 
électrique  que  manifestent  la  plupart  des  es- 
pèces minérales,  il  n’est  point  encore  prouvé 
que  c c caractère  soit  bien  constant;  il  parait 
qu’il  offre  au  contraire  de  grandes  anomalies 
dans  des  substances  analogues,  et  que  non-seu- 
lement tel  échantillon  développe  beaucoup  d’é- 
lectricité, taudis  que  tel  autre,  de  même  na- 
ture, et  après  l’usage  de  moyens  semblables, 
n’en  donne  aucun  signe,  mais  que  la  même 
instabilité  sc  fait  remarquer  sur  deux  faces  op- 
posées d’un  cristal.  Ne  pouvant  rendre  un 
compte  exact  de  celte  instabilité,  on  l’ü  attri- 
buée à diverses  circonstances,  telles  que  la  dif- 
férence, dans  l’état  d’agrégation,  des  molé- 
cules intégrantes,  leur  degré  de  pureté,  l’in- 
terposition entre  elles  de  particules  étrangè- 
res, l’éclat  et  le  poli  des  surfaces,  etc.  Tous 
les  minéraux  acquièrent  la  propriété  électri- 
que,  soit  immédiatement,  et  ce  sont  les  iso- 
lans,  soit  après  avoir  été  isolés,  comme  les 
conducteurs;  ils  la  conservent  plus  ou  moins 
long-temps , scion  les  moyens  que  l’on  a em- 
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ployés  pour  la  développer;  ces  moyens  sont 
la  pression,  le  frottement  et  la  chaleur.  On 
développe  l'électricité  par  la  pression,  en  com- 
primant le  minéral  entre  les  doigts;  par  le 
frottement  en  le  passant  vivement  et  à plu- 
sieurs reprises  sur  du  drap;  par  la  chaleur  eu 
élevant  sa  température  : on  a observé,  quant  à 
ce  dernier  mode,  que  le  développement  de 
l’électricité  ne  s'opère  pas  au  même  degré 
dans  tous  les  minéraux  et  dans  toutes  les 
parties  du  même  minéral,  qu'il  en  est  dont 
rérliaufTement  doit  être  beaucoup  plus  con- 
sidérable, pour  en  obtenir  une  électricité 
semblable,  et  que  la  propriété  électrique  s'af- 
faiblit et  s'éteint  différemment  dans  les  mêmes 
cas  d’accroissement  et  de  décroissement  tic 
température,  etc.,  etc.  Pour  constater  la  na- 
ture de  l'électricité  et  sa  quantité  développée 
par  ces  divers  moyens,  Haüy  a imaginé  et 
décrit  de  petits  inslrumcns  qu'il  a nommés 
élcctroscopcs.  L'un  d'eux  consiste  en  une  ai- 
guille d’argent  A (pl.  157,  (ig.XUI),  terminée 
d’un  côté  par  une  petite  boule  B de  même 
métal,  et  de  l'autre  par  une  petite  lame  de 
spath  d'Islande  C,  adaptée  de  manière  que 
deux  de  ses  faces  latérales  opposées  soient  si- 
tuées verticalement;  l'aiguille  pivote,  au  moyen 
d'une  cliappe  D en  cristal,  sur  une  pointe 
d’acier  E,  supportée  par  un  culot  de  laque  F. 
Pour  mettre  cet  appareil  en  action,  il  suflitdc 
saisir  d'une  main  l'aiguille  par  l'extrérailé  B, 
de  l'enlever  de  dessus  le  pivot  et  de  la  presser 
entre  deux  doigts  de  l'autre  main,  puis  de  la 
rétablir  sur  le  pivot.  La  pression  qui  en  ré- 
sulte développe  l'électricité  vitrée. 

Un  nuire  appareil  est  une  aiguille  A (pl.  157, 
fig.XIV),  terminée  des  deux  côtés  par  une  pe- 
tite houle  B C;  elle  est  en  entier  de  cuivre  ou 
d'argent,  et  pivote  au  moyen  d’une  chappe  D 
de  même  métal,  sur  une  pointe  portée  par  un 
support.  Pour  faire  agir  cet  appareil,  on 
frotte  un  b&lon  de  laque  contre  une  surface 
de  drop,  puis  on  l'approche  d’une  extrémité 
qui  se  trouve  aussitôt  repoussée.  L'electricité 
que  dénote  l'appareil  est  la  résineuse. 

Une  aiguille  A en  argent  ou  en  cuivre, 
(pl.  137,  fig.  XV)  avec  boules  B C de  même  mé- 
tal, et  chappe  D de  cristal,  pivotant  sur  un 
support  E aussi  d'argent  ou  de  cuivre, consti- 
tue un  troisième  appareil.  Celui-ci,  se  truuvant 
isolé  par  la  chappe,  peut  être  mis  dans  l'état 
d'électricité  résineuse  par  le  simple  contact 


du  bâton  de  laque  frotté  sur  le  drap,  on  dans 
celui  d’électricité  vitrée  par  un  contact  sem- 
blable mais  accompagné  de  circonstances  dif- 
férentes, c'est-à-dire  que  l’on  lient  entre 
deux  doigts  d'une  main,  l’une  des  boules, 
tandis  que  l'on  approche  avec  l'autre  main  le 
bâton  frotté.  On  donne  plus  de  temps  au  con- 
tact et  l’on  a soin  de  ne  l’interrompre  qu’après 
avoir  abandonné  la  boule  d'entre  les  doigts. 

Les  choses  étant  ainsi  disposées,  on  peut  cher- 
cher à confiait rc  l’espèce  d'électricité  que  pos- 
sède un  minéral  : on  développe  son  électricité 
par  l’un  ou  l'autre  moyfcn,  et  on  le  présente 
aux  appareils;  s'il  repousse  la  houle  de  l'aiguille 
du  premier,  il  sera  électrisé  vitreusement;  si, 
au  contraire,  il  l'attire  et  s'il  repousse  l'une 
des  boules  du  second,  il  sera  électrisé  résiucu- 
sement;  enlin  s’il  attire  et  repousse  la  boule  du 
troisième,  suivant  que  l’on  aura  rempli  les  con- 
ditions pour  faire  agir  l’aiguille,  il  manifestera 
enedre  l’une  ou  l'autre  électricité.  Ces  phéno- 
mènes n’ont  lieu  que  lorsque  le  minéral  est  vé- 
ritablement électrisé  : s'il  ne  l'était  pas,  s'il 
n’avait  que  son  électricité  naturelle,  l'effet  se- 
rait tout  différent.  Ou  s'assure  qu'il  est  élec- 
trisé en  le  présentant  d’abord  à une  aiguille 
non  isolée;  si  elle  est  attirée,  il  n'y  a point  de 
doute  que  le  minéral  soit  électrisé.  On  peut,  en 
ne  s'écartant  point  du  principe  fondamental, 
varier  ou  modifier  à son  gré  la  construction 
des  élcctroscopcs. 

Du  magnétisme. 

Les  minéralogistes  ont  adopte  assez  généra- 
lement deux  modifications  principales  de  ce 
caractère  des  minéraux,  qu'ils  ont  désignées 
par  magnétisme  simple  et  magnétisme  polaire. 
La  première  est  la  propriété  que  manifestent 
certains  minéraux  d'attirer,  par  toutes  leurs 
parties  indifféremment,  les  deux  extrémités  ou 
pôles  d'une  aiguille  aimantée.  Le  magnétisme 
polaire  est  celui  qui  donne  à quelques  sub- 
stances minérales,  la  faculté  d'attirer  l'un  des 
pôles  de  l'aiguille  et  de  repousser  l'autre.  Pour 
rendre  évidentes  l’une  et  l’autre  propriétés  ma- 
gnétiques, on  sc  sert  d'un  barreau  aimanté  ou 
simplement  d’une  aiguille  de  boussole  ordi- 
naire, extrêmement  mobile;  on  soit  qu’elle  est 
formée  d’une  lamed'acier  A A (pl.  137,  Gg.XVI) 
extrêmement  mince,  taillée  en  lozange  très  al- 
longé, trempée  et  passée  sur  un  aimant  des 
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plus  vigoureux;  celte  lame  porte  à son  centre 
B une  cliappc  d’un  corps  très  dur,  tel  que  le 
quarz,  qui  facilite  la  rotation  sur  un  privot  C 
très  acéré. 

De  la  phosphorescence. 

Cette  propriété,  Tune  des  plus  surprenantes 
des  corps  naturels,  se  retrouve  dans  un  assez 
grand  nombre  de  substances  minérales;  mais 
elle  ne  se  développe  pas  chez  toutes  avec 
une  intensité  semblable,  ni  sous  la  même 
nuance  lumineuse  : elle  est  tantôt  bleuâtre, 
d'autres  fois  clic  lire  sur  le  rouge  ou  le  jaune, 
plus  souvent  elle  tend  au  verdâtre.  On  emploie 
différons  moyens  pour  exciter  la  phosphores- 
cence des  minéraux , et  afin  qu’elle  n’échappe 
point  à l’observateur,  une  certaine  obscurité 
est  presque  toujours  nécessaire,  car  la  lumière 
produite  par  le  phénomèue  est  ordinairement 
si  douce  qu'à  la  vive  clarté  du  jour  elle  ne 
pourrait  pas  être  apparente;  ces  moyens  sont 
la  collision,  la  chaleur,  l’insolation  et  l'élec- 
tricité. On  donne  lieu  à la  phosphorescence 
par  collision,  eu  frottant  avec  plus  ou  moins 
de  force,  l'un  contre  l’autre,  deux  fragnicns 
d’un  même  minéral  : il  apparaît  une  traînée 
lumineuse  aux  points  de  contact.  Pour  la  dé- 
velopper par  la  chaleur,  il  faut  réduire  le  mi- 
néral en  poussière,  puis  le  projeter  sur  un 
support  (qui  est  ordinairement  une  plaque 
métallique  ou  même  un  charbon)  non  phos- 
phorescent dout  on  aura  suflisammcnt  élevé 
la  température.  L’insolation  consiste  à exposer 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  k toute 
l’ardeur  des  rayons  solaires,  le  minéral  que 
l’on  soumet  à la  recherche  du  caractère,  puis 
à le  porter  immédiatement  dans  l’obscurité.  La 
lueur  qui  se  manifeste  par  ce  procédé  se  con- 
serve chez  quelques  substances  pendant  un 
temps  assez  long.  Enfin  l’on  s’est  aperçu  qu’en 
soumettant  à l’action  réitérée  de  l’étincelle 
électrique  difTérens  minéraux  phosphorcsccns, 
ils  ne  devenaient  pas  moins  lumineux  que  lors- 
qu’ils avaient  été  exposés  à l’action  des  rayons 
du  soleil. 

Modifications  dépendantes  de  la  lumière. 

La  lumière  agit  sur  les  minéraux,  et  ceux-ci 
exercent  réciproquement  sur  ce  fluide  extrê- 
mement subtil  une  action  d’où  résultent,  pour 


la  détermination  des  espèces,  différentes  mo- 
difications que  l’usage  convertit  en  autant  de 
caractères  secondaires.  On  peut  ranger  sous 
deux  séries  les  propriétés  optiques  des  miné- 
raux : la  première  comprendra  tout  ce  qui  tient 
à la  composition  intime  des  espèces,  au  mode 
d’arrangement  de  leurs  molécules  intégran- 
tes; et  dans  cette  catégorie  il  faut  placer  les 
phénomènes  de  la  transmission  des  rayons  lu- 
mineux, la  transparence,  la  translucidité,  l’o- 
pacité, la  réfraction,  etc.  Dans  l'autre  seront 
réléguées  une  foule  de  propriétés  qui,  ducs  h 
la  réflexion  des  mêmes  rayons,  ne  sont  qu'ac- 
cidentels et  ne  méritent  qu’une  confiance  beau-  " 
coup  plus  restreinte  : de  ce  nombre  sont  les 
couleurs,  l'éclat,  le  chatoiement,  l’iridation  et 
d’autres  accidens  analogues. 

Un  minéral  est  transparent  lorsqu’il  se  laisse 
librement  traverser  par  la  lumière,  et  quand, 
placé  entre  l’œil  et  une  image  quelconque,  il 
n’apporte  point  d’obstacle  à la  distinction  des 
traits  qui  composent  cette  image.  U est  trans- 
lucide quand  une  sorte  de  nébulosité  ne  per- 
met point  h l’œil  d’apercevoir  distinctement 
des  figures  tracées  sur  une  surface  contiguë 
au  minéral  sur  lequel  on  fait  tomber  le  rayon 
visuel.  Enfin  il  est  opaque  lorsque  la  lumière 
ne  peut  le  pénétrer.  Un  voit  qu’il  est  bien 
difficile,  pour  11e  pas  dire  impossible,  d’établir 
des  limites  entre  ces  trois  modifications,  mais 
en  cela,  comme  dans  la  plupart  des  signes  ca- 
ractéristiques adoptés  en  minéralogie,  dont 
la  valeur  est  presque  toujours  relative,  il  faut 
que  l’habitude  d’observer  supplée  à l'imper- 
fection des  caractères. 

Un  rayon  lumineux,  tombant  obliquement 
sur  un  corps  transparent,  éprouve,  au  point  où 
il  change  de  milieu,  un  écartement  de  sa  di- 
rection primitive, et  il  dévie  d’autant  plus  for- 
tement, c’est-à-dire  qu’il  se  rapproche  d’au- 
tant plus  de  la  perpendiculaire  que  le  milieu 
dans  lequel  il  entre  jouit  de  plus  de  dureté 
ou  de  combustibilité.  Cette  déviation,  que  les 
physiciens  ont  nommée  réfraction , se  fait  ob- 
server dans  les  substances  minérales  qui  rem- 
plissent les  conditions  nécessaires  à la  pro- 
duction du  phénomène;  et  l’on  a remarqué 
que  dans  un  certain  nombre  d’entre  elles,  le 
rayon  lumineux,  en  les  traversant,  se  séparait 
en  deux  faisceaux;  d’où  il  résultait  que  l’œil 
apercevait  double  l'image  que  l'on  présentait 
à la  face  du  cristal  opposée  à celle  par  où  se 
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faisait  l'observation.  Les  minéralogistes  ont 
conséquemment  nommé  double  réfraction,  le 
caractère  constant  qu’ils  ont  pu  tirer  de  cette 
singulière  propriété  de  plusieurs  substances 
minérales.  Il  est  h regretter  qu’il  soit  si  difli- 
cile  à observer,  que  toutes  les  parties  du  mi- 
néral ne  puissent  se  prêter  à son  développe- 
ment, qu'enfin  il  faille  pour  cela  des  cristaux 
bien  transparens.  I.c  moyen  le  plus  simple 
dont  on  fait  usa  {je  pour  constater  la  double 
réfraction,  consiste  h regarder  un  corps  quel- 
conque, très  délié,  tel  qu'une  aiguille,  à tra- 
vers deux  faces  opposées,  appelées  face»  ré- 
fringentes d'un  cristal  ; en  faisant  mouvoir 
l'aiguille  en  tous  sens,  et  à quelque  distance 
du  cristal,  il  arrivera  que  dans  certaine  posi- 
tion, on  apercevra  très  distinctement  cette 
aiguille  former  deux  images  placées  l'une  au- 
dessus  de  l’autre.  Il  est  inutile  d'ajouter  que 
l'observation  doit  être  faite  11  une  vive  clarté, 
et  lorsqu'on  ne  l'a  point  à sa  disposition,  on 
peut  employer  une  lumière  artificielle,  mais 
alors  on  se  sert  d’un  petit  appareil  extrême- 
ment simple  : c'est  une  carte  que  l'on  perce 
avec  une  épingle  ; on  l'applique  contre  la  face 
du  cristal  et  l'on  regarde  à travers  le  petit 
trou  une  bougie  allumée  que  l'on  a placée  h 
une  certaine  distance  de  la  face  opposée  à 
celle  par  où  sc  fait  l’observation;  ou  ne  tarde 
pas  à apercevoir  deux  images  de  la  flamme  de 
la  bougie.  La  physique  emploie  des  inst  ru- 
mens plus  compliqués  pour  observer  la  double 
réfraction , et  mesurer  meme  avec  une  rigou- 
reuse exactitude,  tous  les  degrés  d'écartement 
des  deux  faisceaux. 

Les  couleurs,  comme  caractère  des  miné- 
raux, sont  ou  propres  ou  accidentelles  : elles 
sont  propres  quand  elles  résultent  de  la  na- 
ture et  de  l'arrangement  des  molécules  inté- 
grantes qui  les  réfléchissent  constamment  les 
mêmes,  sans  autre  changement,  sans  autre  al- 
tération qu'un  peu  plus  ou  uu  peu  moins  d'in- 
tensité de  nuance,  ce  que  Tou  peut  attribuer  h 
l’état  d'agrégation  des  molécules  d'où  dépend 
celui  de  densité.  Elles  sont  accidentelles  quand 
leur  production  ne  peut  être  attribuée  qu’à  la 
présence  d’un  corps  étranger  à la  constitution 
particulière  de  la  substance,  mais  qui  peut  ce- 
pendant s’y  .trouver  combiné, comme  il  peut  y 
être  à l'état  de  simple  mélange. 

Le  chatoiement  parait  tenir  à une  disposi- 
tion particulière  des  molécules  oudes  lames  qui 


renvoient  de  l'intérieur  du  minéral  transpa- 
rent ou  translucide  des  reflets  blanchâtres 
ou  nébuleux  ; ces  reflets  semblent  y être  mobi- 
les et  varier  d’intensité  selon  que  l'on  varie, 
par  rapport  à l’œil,  1a  position  du  minéral 
dans  lequel  on  les  observe. 

Il  arrive  assez  souvent  que  les  reflets,  au  lieu 
«l’être  srulemenl  blanchâtres,  présentent  un 
plus  grand  nombre  de  couleurs  et  même  tou- 
tes celles  du  spectre,  réfléchies  de  mille  ma- 
nières. On  considère  alors  le  minéral  comme 
irisé.  L'iridation  peut  être  aussi  l’effet  de  l’air 
interposé  en  couches  très  minces,  dans  le  tissu 
même  du  minéral,  y formant  ce  que  l’on  nomme 
des  fissures;  d’outres  fois  encore,  elle  est  le  ré- 
sultat de  couches  appliquées  à la  surface  qui 
a été  altérée,  et  dont  la  nature  a été  changée 
par  une  sorte  de  réaction  des  principes  dissous 
dans  l’atmosphère  et  par  un  commencement 
de  combinaison  nouvelle. 

L’extrême  vivacité  avec  laquelle  la  lumière 
est  réfléchie  et  renvoyée  par  certains  minéraux, 
surtout  ceux  dont  la  densité  est  très  grande, 
a fait  admettre  pour  propriété  caractéristique, 
outre  les  couleurs  , l'éclat;  il  est  brillant daus 
les  métaux  , leurs  alliages  et  la  plupart  de 
leurs  combinaisons  avec  les  combustibles;  mé- 
talloïde, dans  les  substances  qui  n'ont,  que  l’ap- 
parence des  métaux,  ce  dont  on  s'assure  par 
la  division  ou  le  broiement,  alors  la  poussière, 
au  lieu  de  conserver  la  couleur  brillante,  de- 
vient terne  et  blanchâtre;  ce  résultat  a même 
fait  donner  généralement  à la  poussière  ou  à la 
rapure  une  valeur  dans  l'étude  des  minéraux. 
L'éclat  est  gra*  quand  il  fait  paraître  la  sub- 
stance comme  enduite  d'une  couche  d'huile; 
perlé  ou  nacré,  lorsqu'il  part  de  sa  surface  des 
reflets  qui,  trompant  l'œil,  semblent  s’élancer 
de  l'intérieur  du  minéral;  il  est  soyeux  si  le 
tissu  du  minéral  étant  composé  de  fibres  très 
déliées,  jouit  d'un  lustre  qui  se  rapproche  de 
celui  de  la  soie. 

Ici  parait  devoir  sc  terminer  notre  aperçu 
des  caractères  les  plus  importaus  des  miné- 
raux; il  en  est  encore  de  moindre  valeur  que 
nous  pourrions  évoquer  au  besoin,  mais  nous 
pensons  que  leur  simple  énoncé  doit  sullirc  ; 
la  sagacité  de  l'observateur,  fut-il  le  moins 
exercé,  suppléera  à tout  développement. 

Nous  allons  passer  â l'examen  des  minéraux 
en  particulier,  et  surtout  à l'exposé  de  leurs 
propriétés  médicinales.  Pour  procéder  avec  une 
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rigoureuse  ponctualité,  nous  eussions  du  ne 
faire  ressortir  du  tableau  que  les  seules  sub- 
stances minérales  employées  en  médecine,  soit 
pures,  soit  à l'état  de  combinaison;  mais  no- 
tre silence  sur  les  autres  eut  laisse  sur  ce 
même  tableau  des  lacunes  qu'il  était  d'autant 
plus  convenable  d’éviter  que  maintes  substan- 
ces, restées  jusqu'ici  sans  application,  n'altcn- 
dont  peut-être  qu'une  occasion  favorable  pour 
développer  des  propriétés  énergiques  et  jouer 
un  rdle  quelconque  dans  la  thérapeutique. 
Cette  considération  ne  nous  a pas  fait  reculer 
devant  l'uLilité  d’ajouter  quelques  pages  à un 
livre  pour  lequel  nous  avons  osé  risquer  le  ti- 


tre de  Cour»  complet  d*hi»toire  naturelle  médi- 
cale; nous  y avons  donc  compris  tous  les  mi- 
néraux décrits  jusqu'à  ce  jour,  soit  que  leurs 
noms  nient  déjà  paru  dans  les  formulaires,  soit 
que  la  pratique  les  y atteinte.  L’ordre  que  nous 
allons  suivre  n'est  pas  non  plus  rigoureuse- 
ment méthodique;  cherchant  à acquérir  uuc 
connaissance  graduelle  des  substances,  nous 
ne  pouvons  les  examiner  dans  l'ordre  qu'elles 
occupent  dans  les  méthodes  généralement 
adoptées;  nous  ferons  cependant  en  sorte  de 
nous  écarter  le  moins  possible  de  l'ensemble 
d'une  classification  systématique. 


DESCRIPTION 

DES  SUBSTANCES 


CONSIDÉRÉES  JUSQU’ICI  COMME  APPARTENANT  AU  RÈGNE  MINÉRAL. 


I.  — OXIGÈNE. 

Noms  vulg.  ou  anciens  : air  vital;—  air  pur;  — air 
de p h l ogisliq  U é. 

L'oxigène  n'ayant  point  encore  été  rencon- 
tré à l'état  de  pureté  dans  la  nature,  ne  de- 
vrait point  se  trouver  compris  dans  la  série  des 
minéraux  que  nous  avons  «à  examiner;  cepen- 
dant, vu  l'action  constante  qu'il  exerce  sur  la 
plupart  des  substances  minérales  et  les  modi- 
fications nombreuses  qu'il  leur  fait  subir,  les 
savans,  qui  font  de  ces  substances  une  étude 
particulière,  n'ont  pu  se  dispenser  de  le  consi- 
dérer comme  étant  de  leur  domaine,  et  géné- 
ralement,ils  l’ont  placé  en  tête  de  leurs  distri- 
butions systématiques.  Nous  avons  cru  devoir 
les  imiter,  et  faire  de  suite  connaissance  intime 
avec  un  corps  qu'à  chaque  instant  nous  verrons 
s'interposer  non-seulement  comme  agent  na- 
turel de  décomposition  et  de  recomposition , 
mais  comme  partie  intégrante  d'une  foule  de 
combinaisons  naturelles. 

Dans  son  état  ordinaire  l'oxigène  est  ga- 


zeux, incolore,  inodore,  insipide,  d’une  den- 
sité de  1,1020;  son  existence,  soupçonnée  de- 
puis long-temps,  n'a  été  constatée  qu'en  1774. 
La  découverte  en  est  duc  à Priestley,  l’un  des 
plus  grands  naturalistes  qu’ait  produits  l’An- 
gleterre. L’année  suivante  Schêeie  obtint  à 
Stockholm,  par  des  moyens  diflerens,  des  ré- 
sultats semblables  à ceux  de  Priestley.  Ce  fut 
dans  la  même  année  aussi  que  Lavoisier,  attri- 
buant à l'absorption  de  l’air  atmosphérique  ou 
d'une  partie  quelconque  de  cet  air,  l'augmen- 
tation en  poids  qu'éprouvaient  les  métaux 
dans  leur  calcination  , voulut  constater  la  na- 
ture du  principe  ajouté;  il  prouva,  par  les  ex- 
périences les  plus  brillantes  et  les  plus  décisi- 
ves, que  ce  principe  était  l'oxigène  et  qu’il 
entrait  dans  la  composition  de  l’air  atmosphé- 
rique pour  les  0,21.  De  tous  les  principes  con- 
nus, l'oxigène  parait  être  le  seul  qui  puisse 
entretenir  la  vie  des  animaux.  Cependant  on 
court  quelque  danger  à le  respirer  pur;  l'cxci- 
taliou  qu’il  produit  sur  les  organes  est  trop 
vive;  elle  y jette  un  désordre  qui,  s'il  était  con- 
tinué, occasionnerait  infailliblement  la  mort. 
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Une  autre  propriété  bien  remarquable  de  ce 
corps  est  d’acLiver  la  combustion,  de  la  rendre 
même  bien  visible  dans  la  plupart  des  métaux 
et  de  ceux  réputés  les  plus  durs. 

II.  — AZOTE. 

IV oms  vulgaires  ou  anciens  : air  'vicié ; — air  phlo~ 
gis  tique  ; — gaz  nilrogtnc. 

L'azote  est,  pour  nous,  habituellement  un 
fluide  gazeux , incolore , inodore  cl  insipide. 
Sa  découverte  a été  la  conséquence  de  celle  de 
Toxigènc,  puisqu'à  eux  deux  ils  constituent 
l’air  atmosphérique.  L'azote  est  tout-à-fait  con- 
traire à l’entretien  de  la  vie  : les  animaux  plon- 
ges dans  ce  fluide  périssent  sur-le-champ;  il 
est  également  défavorable  à la  combustion  : il 
éteint  subitement  les  corps  enflammés. 

COUB1ÜAISOXS  XATLHKLI.es  DE  L’AZOTE  AVEC 
L'OXIGÊKE. 

A.  AIR  ATMOSPHERIQUE. 

Noms  vulgaires  ou  anciens  : «p;—  air  commun. 

L'air  atmosphérique  est  composé  de  0,79  d’a- 
zotc  et  de  0,31  d’oxigène  à l’état  de  gaz  et  à 
ce  qu’il  parait  de  simple  mélange.  Il  est  en  ou- 
tre chnrgéviccidentclleinciit  d’une  petite  quan- 
tité d’émanations  aérilormes  des  substances 
disséminées  à la  surface  du  ('lobe,  qui  sont  sus- 
ceptibles de  les  produire.  11  est  transparent, 
inodore,  insipide,  impalpable,  élastique,  in- 
visible si  ce  n’est  lorsqu'il  se  présente  en 
grandes  masses  ou  qu’il  se  trouve  à de  longues 
distances.  Les  corps  combustibles  absorbent 
l’oxigéne  de  l’air  atmosphérique  cL  laissent  l’a- 
zote; c’est  ce  que  prouvent  le  changement  d’é- 
tat de  la  plupart  des  métaux  exposés,  sous  une 
cloche,  au  contact  d’un  volume  donné  d’air, 
et  l’analyse  du  fluide  restant.  La  respiration 
des  animaux  produit  sur  l’air  le  même  effet  que 
la  combustion  : si  l’on  enferme  un  animal  dans 
une  quantité  limitée  d’air  atmosphérique,  il 
périt  dès  que  l’oxigènc  que  ce  fluide  contient 
est  consommé.  La  nature  a divers  moyens  de 
maintenir  l’équilibre  de  proportions  que  la 
respiration  et  la  combustiou  tendent  sans  cesse 
à rompre.  11  parait  en  effet,  autaut  qu’il  est 


possible  d’apprécier  les  résultats  des  opéra- 
tions, qu’il  sc  fait  continuellement  une  émis- 
sion d’oxigène  suffisante  pour  maintenir  la 
masse  de  l’atmosphère  au  même  degré  de  pu- 
reté. Ainsi,  dans  les  éruptions  volcaniques, 
l’action  du  feu  semble  dégager  des  minéraux 
au  moins  autant  d’oxigène  qu’il  en  faut  pour 
entretenir  la  combustion  souterraine.  La  plu- 
part des  plantes  émettent  de  l’oxigènc  quand 
elles  éprouvent  l’action  des  rayons  solaires, 
d’où  il  est  extrêmement  probable  qu'elles  ab- 
sorbent l’air  atmosphérique,  et  qu’elles  en  re- 
tiennent la  partie  non  rcspiraklc. 

B.  ACIDE  NITRIQUE. 

Nom  vulgaire  : eau  forte. 

La  combinaison  intime  de  1 volume  d’azote 
et  3,5  d’oxigène  donne  naissance  à l’acide  ni- 
trique, que  l’on  sait  se  former  constamment 
dans  la  nature,  mais  que  l’on  n'a  pas  encore 
réussi  à y trouver  à l’état  de  pureté.  L’art  le 
débarrasse  facilement  des  hases  avec  lesquelles 
il  peut  être  engagé,  mais  non  de  l’eau,  dont  il 
conserve  toujours  0,14  à 0,15,  et  qu’il  n’aban- 
donne qu’en  se  décomposant  complètement. 
11  ne  peut  donc  exister,  pour  nous,  qu’à  l’état 
liquide,  et  nous  verrons  plus  tard  quels  sont 
les  moyens  usités  pour  l’obtenir  ou  le  fabri- 
quer. Ce  liquide  est  blanc,  odorant,  très  fu- 
mant à l’air,  très  sapide  et  très  corrosif;  il  dés- 
organise presque  subitement  la  peau,  sur  la- 
quelle il  laisse  une  tache  jaune;  il  désorganise 
également  tous  les  tissus  animaux  et  devient 
par  là  un  des  poisons  les  plus  violcns;  il  rou- 
git vivement  la  teinture  de  tournesol,  et  sa  pe- 
santeur spécifique  a été  trouvée  par  Gay-Lus- 
sac,  être  de  1,510  à 18°  centigrades. 

On  emploie  l’acidc  nitrique  comme  cscarroti- 
que,  et  comme  topique  dans  les  pédiluves,  lors- 
qu'il est  fortement  dilué,  de  manière  à marquer 
à l’aréomètre,  del  à 5°.  A l’intérieur  onl’admi- 
nistre  en  limonade  à la  dose  d’un  gros  dans  une 
pinte  d’infusion  aromatique  suffisamment  édul- 
corée ; cette  boisson  stimulante  a eu  quelques 
heureux  effets  dans  le  traitement  des  affec- 
tions syphilitiques,  du  scorbut,  des  hydropi- 
sics,  etc.,  etc.  Un  mélange  d’acide  nitrique  et 
d’alcobol  forme  ce  que  l’on  nommait  autrefois 
esprit  de  nitre  dulcifié  f employé  comme  diuré- 
tique, à la  dose  de  dix  à quinze  gouttes  dans 
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une  cuillère  de  tisanne.  Ce  mélange , soumis 
â la  distillation  , produit  de  i’ither  nitrique. 

III.—  BORE. 

Substance  solide,  pulvérulente,  d'un  brun 
verdâtre,  plus  pesante  que  l’eau,  infusible  et 
inaltérable  même  au  feu  le  plus  violent,  inso- 
luble dans  la  plupart  des  véhicules  connus, 
passant  â l’état  d'acide  borique  lorsqu'il  a été 
traité  par  l’acide  nitrique.  Le  bore  a été  ob- 
tenu en  1809  par  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ; 
il  n’existe  dans  la  nature  qu'à  l'étal  de  combi- 
naison. 

COMBINAISONS  NATURELLES  DU  BORE  AVEC 
L'OMfièSE. 

A.  ACIDE  BORIQUE. 

Noms  vulgaires  : acide  boracique;  — tel  sédatif  de 
Momberg; — s as  sol  i ne. 

Le  premier,  en  1702,  Hombcrg , de  l’Acadé- 
mie des  Sciences  de  Paris,  lit  connaître  cet 
acide,  qu'il  avait  obtenu  de  la  décomposition 
du  linkal,  et  que  depuis  l’on  a trouvé  tout 
formé,  en  dissolution  dans  les  la  (jouis  de  la  1 os- 
cane,  dans  les  eaux  de  plusieurs  lacs  de  l’Inde, 
et  cristallisé  parmi  les  produits  voleaniquesde 
Lipari.  Il  est  solide,  inodore,  peu  sapide,  peu 
soluble  dans  l’eau  froide,  rougissant  faible- 
ment la  teinture  de  tournesol,  susceptible  de 
cristalliser  en  paillettes  nacrées,  hexaèdres 
irrégulières,  donnant  à l’alcohol  la  propriété 
de  brûler  avec  une  flamme  verte,  entrant  en 
fusion  un  peu  avant  la  chaleur  rouge  et  pre- 
nant par  le  refroidissement  l’aspect  d’un  verre 
transparent  et  dur.  Sa  densité  est  égale  à 
1,830  : il  est  formé  de  31,10  de  bore  et  08,81 
d'oxigènc.La  formation  naturelle  de  l’acide  bo- 
rique parait  ancienne,  car  les  lagonis  apparte- 
nant aux  terrains  de  transition,  et  se  trouvant 
produits  par  des  évaporations  qui  se  toi  ment 
au-dessous  d’eux , l’acide  borique  doit  doue 
provenir  des  terrains  primitifs  d’où  il  est  en- 
traîné avec  les  vapeurs  aqueuses  qui  viennent 
se  condenser  à la  surface  du  sol.  Cet  acide,  em- 
ployé dans  les  essais  des  raines,  l’est  aussi 
en  médecine  à la  dose  du  huitième  environ 
pour  faciliter  la  dissolution  de  la  crème  de 
tartre  dans  l’eau,  et  eu  rendre  conséquem- 
ment les  effets  moins  incertains.  On  lui  accor- 
dait autrefois  des  propriétés  antispasmodiques, 


que  les  médecins  modernes,  beaucoup  plus 
scrupuleux,  ont  en  vain,  cherché  à constater. 

IV.  — SOUFRE. 

Le  soufre  est  une  substance  solide,  ou  com- 
pacte ou  concrétionnée,  globuleuse, striée, pul- 
vérulente, souvent  en  cristaux  (PI.  CLVI,  fig. 
571,  573-575,578)  dérivant  d’un  octaèdre  à 
base  rhombe,  dont  les  angles  sont  de  100®  38' 
et  81‘  58'  entre  les  plans  d’un  même  sommet, 
et  de  143®  17'  d’uue  face  d’un  des  sommets 
sur  l’autre. 

Fragile,  faisant  entendre  une  sorte  de  cra- 
quement lorsqu’on  le  tient  serré  dansla  main, 
se  divisant  ensuite.  Cassure  conchnnlc; 

Jaune,  jaune-blanchâtre,  verdâtre,  orangé 
brunâtre; 

Pesanteur  spécifique  : 1,990. 

Transparent,  translucide,  opaque; 

Réfraction  double. 

Ce  corps  est  mauvais  conducteur  de  l’électri- 
cité et  de  la  chaleur;  il  brûle  avec  une  flamme 
bleue  et  en  répandant  une  odeur  suffocante, 
particulière;  chauffé  dans  des  vaisseaux  fer- 
més, il  se  fond  à la  température  de  108°,  puis 
sc  volatilise  et  se  condense  en  très  petits  frag- 
mens,  que  l’on  connaît  vulgairemcuL  sous  le 
uoin  de  fleurs  de  soufre. 

Le  soufre  sc  rencontre  assez  fréquemment 
parmi  les  minéraux,  soit  pur  soit  combiné.  11 
parait  appartenir  â tous  les  terrains  et  à toutes 
les  époques  de  formation;  il  forme  quelquefois 
des  veines  ou  de  petites  couches  au  sein  des 
granités  ; quelques  eaux  en  tiennent  en  suspen- 
sion ou  tnéme  en  dissolution,  par  l’intermède 
de  certains  agens  chimiques,  des  quantités  no- 
tables dont  une  partie  sc  précipite  h la  surface 
des  corps  sur  lesquels  roulent  ces  eaux;  il  est 
vomi  en  abondance  avec  les  matières  en  fusion, 
rejetées  par  les  volcans  en  activité;  on  le 
trouve,  mais  plus  rarement  et  en  petites  mas- 
ses, dans  le  voisinage  des  anciens  cratères;  il 
se  sublime  dans  les  cavités  où  se  condensent 
les  fluides  émanés  de  l’action  des  feux  souter- 
rains; il  forme  enfla  des  dépôts  dans  les  en- 
droits où  ont  été  enfouies  des  matières  orga- 
niques abandonnées  à la  décomposition  spon- 
tanée. 

A l’état  de  combinaison , le  soufre  se  trouve 
dans  une  foule  d’endroits,  affectant  beaucoup 
de  formes  et  de  couleurs  très  différentes,  et 
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que  nous  aurons  souvent  occasion  île  repro- 
duire ou  d’énumérer  dans  nos  descriptions. 

Mais  c’est  surtout  dans  les  lieux  dévorés  par 
l’action  des  leux  souterrains,  dans  ces  lieux 
considérés  comme  d’anciens  cratères,  encore 
animés  par  une  activité  moins  grande,  mais 
continue,  et  désignés  bieu  expressivement 
sous  le  nom  de  sollularcs,  que  le  soulïe  abonde; 
il  y est  l’objet,  comme  à Pouzzola  près  de  Na- 
ples, en  Islande,  h la  Guadeloupe,  à Bourbon, 
à Java,  d’exploitations  d’une  grande  impor- 
tance, et  d’autant  plus  faciles  qu’il  ne  s'agit 
que  d'enlever  la  couche  de  terre  qui  recouvre 
la  mine  et  de  détacher  les  blocs  de  soufre  , qui 
cèdent  aux  moindres  eflorts.  L'abondance  de 
ce  combustible  est  telle  que  deux  ou  trois  sol- 
fatares ont  pu  jusqu'ici  suiiire  à la  consomma- 
tion générale.  Pour  livrer  le  soufre  au  com- 
merce, on  a l’habitude  de  lui  faire  subir  une 
sorte  de  purification  au  moyen  de  la  fonte,  et 
lorsqu’il  est  encore  liquide  on  le  coule  dans 
des  moules  cylindriques  en  bois,  dont  on  le 
détache  ensuite;  c'est  ce  que  l’on  nomme  vul- 
gairement soufre  en  canons.  On  observe  assez 
souvent  dans  l’intérieur  de  ces  cylindres  ou 
canons  un  vide  occasions  par  le  retrait  qu’é- 
prouve le  soufre  eu  se  refroidissant  ; des  ai- 
guilles jaunes  traversent  celte  cavité  d’une 
paroi  à l'autre  ou  la  tapissent  entièrement;  ce 
sont  des  rudimens  de  cristallisation,  qui  ont 
été  saisis  par  un  refroidissement  trop  prompt. 

Le  soufre,  purifié  soit  par  la  sublimation  soit 
par  la  distillation,  est  administré  eu  médecine 
comme  excitant;  à faible  dose  il  exerce  une 
action  sur  les  vaisseaux  lymphatiques  et  parti- 
culièrement sur  ceux  de  la  peau,  dont  il  aug- 
mente la  tonicité  et  l’activité;  À une  plus  lortc 
dose,  un  demi-gros  par  exemple , il  lait  éprou- 
ver une  sensation  désagréable  dans  la  région 
épigastrique;  il  détermine  des  évacuations  al* 
vincs,  donne  lieu  à des  rapports  nidoreux  et  à 
l’émission,  par  l’anus,  de  gaz  extrêmement  fé- 
tides. L’administration  de  trois  ou  quatre 
grains  de  soufre,  alliés  au  sucre  en  forme  de 
pastille,  et  répétée  plusieurs  fois  dans  la  jour- 
née, a eu  quelque  succès  dans  les  catarrhes 
chroniques,  daus  les  toux  humides.  On  lui  at- 
tribue aussi  une  propriété  vermifuge,  mais 
c’est  surtout  dans  le  traitement  des  maladies 
de  la  surface  cutanée  que  le  soufre  appliqué 
comme  topique  exerce  une  salutaire  influence; 
on  recouvre  les  parties  de  la  peau  où  la  mala- 


die a son  siège,  avec  de  la  graisse  ou  du  cérat 
chargé  de  cette  substance  minérale  : les  mo- 
lécules sulfureuses  que  l’absorption  importe 
dans  le  sang  excitent  directement  le  travail 
morbide  et  lui  impriment  la  plus  grande  acti- 
vité; cette  excitation  devient  comme  un  mou- 
vement critique  qui  termine  la  maladie  et  fait 
reprendre  à la  peau  ses  qualités  naturelles. 
Lorsque  les  affectious  psoriques  soûl  entrete- 
nues par  des  insectes,  le  soufre  agit  sur  la 
cause  même  de  la  maladie,  il  opère  la  destruc- 
tion de  ces  animaux  parasites;  mais  alors  ce 
u’eat  plus  de  la  vertu  active  ou  excitante  de  ce 
médicament  que  procèdent  les  avantages  thé- 
rapeutiques qui  suivent  son  emploi. 

Le  soufre  est  pour  les  arts  d’une  utilité  im- 
mense; de  ses  nombreuses  applications  nous 
nous  bornerons  à citer  la  fabrication  des  mè- 
ches que  l’on  trempe  dans  ce  minéral  fondu, 
pour  les  brûler  ensuite  dans  les  futailles  avant 
d’y  déposer  le  vin,  opération  que  l'on  nomme 
mutisurc , et  qui  tend  à préserver  la  liqueur  do 
fermentations  subséquentes.  On  sait  que  le 
soufre  entre  pour  un  septième  environ  dans 
la  composition  de  la  poudre;  que  l’on  en  gar- 
nit  les  extrémités  de  fragmens  de  tiges  do 
chanvre  et  d’éclats  de  sapiu  pour  en  faire  des 
allumettes;  qu’en  sc  refroidissant  il  conserve 
fidèlement  les  traits  les  plus  délicats  dont  sont 
empreintes  les  surfaces  sur  lesquelles  on  le 
coule  en  fusion,  ce  qui  permet  d’en  former 
des  moules  très  avantageux,  etc.,  etc. 

COMBINAISONS  NATUREM.ES  DU  SOUFRE  AVEC 
l.’OXIGÉNE. 

A.  ACIDS  SULFUREUX. 

Noms  vulgaires  : esprit  Je  soufre  ; — acide  vUriohque 
phlogistiquè. 

Odeur  âcre,  suffocante,  et  telle  qu’on  l’é- 
prouve eu  brûlant  du  soufre;  sa  solution  dans 
l’eau  précipitant  en  blanc  le  nitrate  de  baryte. 

Saveur  aigre  ; 

Sous  forme  de  fluide  élastique;  très  rarement 
dissous  dans  les  eaux  qui  communiquent  avec 
un  cratère; 

Pesanteur  spécifique  : 2,25;  celle  de  l’air  at- 
mosphérique étant  exprimée  par  1 ; 

Composition  : oxigène  50;  soufre  50. 

L’acide  sulfureux,  quoique  très  abondant  au 
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Vésuve,  à l'Etna,  au  Stromboli,  au  Chimko- 
raco,  à la  Guadeloupe,  à Tcnériffe,  à l’Hccla 
et  autres  volcans  dont  il  se  dégage  au  travers 
des  fissures  des  laves,  ne  saurait  y être  utilisé. 
On  le  prépare  avec  la  plus  grande  facilité.  Si 
l'on  brûle  «lu  soufre  sous  une  cloche  ou  dans 
un  vase  rempli  d'air  atmosphérique,  il  se  pro- 
duira de  l'acide  sulfureux  aussi  long-temps  que 
le  fluide  aériforme  contiendra  de  l’oxigène.  Si 
l'on  veut  opérer  la  dissolution  de  l'acide  dans 
l'eau,  on  introduira  dans  le  vase  un  peu  de  ce 
liquide,  et  on  multipliera,  par  l'agitation,  les 
points  de  contact  des  deux  corps.  L’acide  sul- 
fureux n’est  d'usage  en  médecine  que  comme 
antipsorique,  en  lotions  ou  en  lumigalions 
pour  guérir  la  gale  et  les  dartres  rebelles.  Il 
est  beaucoup  plus  employé  dans  les  arts,  sur- 
tout pour  le  blanchiment  de  la  laine  et  de  la 
soie;  on  le  prépare  à cet  effet,  dans  «le  grands 
appareils  que  le  plan  adopté  pour  notre  livre 
ne  nous  permet  pas  de  décrire. 

B.  acidk  soLrcaïQUE. 

Noms  vulg.  : huile  de  'vilriol ; — acide  <vitriolique . 

Inodore. 

Liquide,  épais,  oléagineux;  se  solidifiant 
par  un  abaissement  de  température  à — 12°, 
et  cristallisant  alors  en  prismes  à C pans,  ter- 
minés par  des  pyramides  hexaèdres.  (PI.  153, 
fig.  450.)  Déliquescent. 

Pesanteur  spécifique  : 1,842,  .tu  plus  haut 
degré  de  concentration,  obtenu  jusiju'ici. 

Susceptible  de  s'échauffer  en  s'unissant  à 
l’eau  ; sa  solution  précipitant  en  blanc  celle  de 
nitrate  de  baryte;  donnant  «le  l'acide  sulfu- 
reux par  l'action  d'une  matière  charbonneuse 
aidée  de  la  chaleur. 

Composition  : soufre  40,  oxigène  60. 

On  l'a  trouvé  en  Toscane,  dans  le  royaume 
de  Naples,  en  Sicile,  dans  l'ilc  «le  Milo,  dans 
celle  de  Java  et  dans  l'intérieur  de  quelques 
grottes  volcaniques  dont  il  imprègne  les  parois 
gypseuses  ou  quarzeuses.  On  l'obtenait  autre- 
fois de  la  distillation  des  vitriols  résultaus  de 
l'efflorescence  «les  pyrites,  d’où  lui  était  venu, 
ainsi  que  de  sa  consistance,  le  nom  d'huile  de 
vitriol.  Maintenant  on  le  fabrique  très  en 
grand  par  la  combustion  du  soufre  et  sa  satu- 
ration complète  d'oxigène,  dans  «les  chambres 
de  plomb , de  grandes  dimensions.  Scs  usages 


sont  extrêmement  étendus.  En  médecine  on 
administre  l'acide  sulfurique  en  limonade  à la 
dose  d'un  demi-gros,  en  le  supposant  h 66° 
par  kilogramme  d'eau  suffisamment  édulcorée 
avec  le  sucre.  Cette  boisson,  que  l'on  qualifiait 
autrefois  de  limonade  minérale,  parait  conve- 
nir dans  les  cas  où  il  faut  modérer  la  viva- 
cité, l’activité  morbnle  des  raouvemens  orga- 
niques, diminuer  la  chaleur  animale,  éteindre 
la  soif,  etc.,  etc.  On  le  prescrit  encore,  mais 
plus  dilué,  dans  lesdiarrhécs passives,  dans  les 
anciennes  dyssenteries.  Ces  maladies  onL  leur 
siège  dans  le  canal  alimentaire;  l'impression 
«les  molécules  acides  sur  la  surface  muqueuse 
intestinale  décide  un  resserrement  ûhrillaire 
de  son  tissu,  une  utile  crispation  des  vaisseaux 
sanguins  qui  y aboutissent  ; cette  impression 
peut  déterminer  la  cicatrisation  «les  ulcéra- 
tions intestinales,  si  elles  sont  récentes,  iso- 
lées, superficielles.  Dans  les  hémorrhagies, 
lorsque  l'évacuation  sanguine  dure  depuis 
long  temps,  qu’elle  a amené  une  profonde  dé- 
bilité, qu'il  n'existe  point  «l'irritation,  de  cha- 
leur, on  peut  aussi  essayer  de  rendre  utile  l’im- 
pression première  que  l’acide  sulfurique  en 
limonade  fait  sur  la  surface  gastrique;  elle 
cause  des  effets  sympathiques  qui,  dans  quel- 
ques occasions,  deviennent  salutaires;  la  dou- 
leur qui  se  manifeste  à l’épigastre  est  accom- 
pagnée «l’un  ralentissement  soudain  du  pouls, 
d'une  pâleur  momentanée  de  la  peau,  etc.,  etc.  ; 
il  semble  «pic  le  sang  est  repoussé  des  petits 
vaisseaux  dans  les  gros  : ces  phénomènes  ne 
peuvent-ils  pas  amener  la  suspension  et  même 
la  cessation  d'une  hémorrhagie?  L'acide  sul- 
furi«(ue  uni  h l'alcohol,  à l'état  de  simple  mé- 
lange, constitue  Y Eau  de  Babel,  qu'au!  re- 
fois l'on  employait  fréquemment  en  limonade 
comme  l'acide  sulfurique,  et  qui  n'avait  pas 
plus  de  propriétés.  Le  mélange  d'alcohol  et 
«l'aride  sulluri«|ue  soumis  à la  distillation  pro- 
duit l’éther  sulfurique,  composé  liquide,  inco- 
lore, très  remarquable  par  sou  extrême  vola- 
tilité, son  o«leur  fort  pénétrante  et  l'action 
prompte  et  énergique  qu’il  exerce,  d'abord 
dans  les  voies  digestives  et  bientôt  après  dans 
tout  l'organisme;  on  sait  en  tirer  le  parti 
Je  plus  avantageux  dans  la  plupart  des  mala- 
dies. La  liqueur  minérale-anodinc  d’Hoffmann 
n'était  que  de  l’éther  impur,  un  mélange  d’é- 
ther, «l'alcohol  et  d'un  produit  oléagineux, 
jaunâtre,  odorant,  résultant  de  l'opération 
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mémo,  cl  auquel  on  a donné  le  nom  d huila 
douce  de  rin.  L'acide  sulfurique  concentré,  in- 
troduit dans  l'économie  animale,  y devient  un 
poison  violent,  qui  désorganise  l'estomac  et  eu 
détruit  les  tissus. 

Y.—  CARBONE. 

Nom  vulg.  : charbon. 

Le  carbone  se  trouve  naturellement  : 1°  à 
l'état  de  pureté  dans  le  diamant;  2"  mélangé 
à d'autres  substances  plus  ou  moins  variées 
dans  la  bouille,  l'anthracite,  le  lignite,  la 
tourbe,  l'humus,  l’élalérite,  le  dusodyle  ou 
dysodyle. 

A.  DIAMANT. 

Solide,  vitreux,  en  cristaux  réguliers  octaè- 
dres (pl.  140,  fig.  17),  rarement  cubiques 
(pi.  141,  fig.  47),  ou  leurs  modifications  (fig. . 
42,  48,  70  ; pl.  142,  fig.  72  et  85),  souvent  les 
arêtes  sont  curvilignes,  ce  qui  donne  lieu  à la 
forme  sphéroidale. 

Pesanteur  spécifique:  3,  522. 

Rayant  toutes  les  autres  substances,  n'étant 
entamée  par  aucune,  fragile  par  suite  de  la  fa- 
cilité des  clivages;  cassure  transversale,  con- 
choide,  éclatante;  poussière  grise. 

Transparent;  translucide;  opaque; 

Limpide;  jaune;  orangé;  rose;  vert;  bleu; 
noirâtre. 

Éclat  qui,  sous  quelques  rapports,  sc  rappro- 
che quelquefois  du  métallique. 

Rétraction  simple. 

Développant  de  l'électricité  par  le  frottement. 

Phosphorescent  dans  l'obscurité,  après 
avoir  été  exposé  pendant  un  instant  à l'ac- 
tion des  rayons  solaires. 

Brulé  dans  un  appareil  rempli  de  gaz  oxi- 
gene,  et  avec  le  secours  d’une  très  forte  len- 
tille, il  ne  donne  pour  résultat  de  cette  com- 
bustion que  du  gaz  acide  carbonique. 

Le  diamant  n’a  encore  été  observé  que 
parmi  les  terrains  d'alluvion  ou  de  transition, 
soit  dans  l'Inde,  soit  dans  l'Amérique  méri- 
dionale, les  seuls  points  du  globe  où  l'on  ait, 
jusqu'à  ce  jour,  découvert  des  gisemens  de  ce 
précieux  minéral.  Dans  cette  dernière  con- 
trée, les  dépôts  adamantil'ères,  portant  le 
nom  de  cascalho,  sont  lavés  avec  soin  par  des 
nègres  que  le  gouvernement  brésilien  entre- 


tient à cet  effet , et  tous  les  diamans  que  l'on  y 
trouve  , gros  et  petits,  sont  recueillis  par  des 
employés  qui  dirigent  et  surveillent  les  tra- 
vaux, puis,  chaque  jour,  déposés  dans  les  cof- 
fres de  l'état  pour  être  vendus  à son  profit. 
On  estime  la  valeur  du  diamant  parfaite- 
ment pur  et  limpide,  par  son  poids;  mais  elle 
est  presque  toujours  subordonnée  à des  con- 
ditions qui  la  rendent  susceptible  de  varia- 
tions infinies.  En  général  un  beau  diamant 
taillé,  pesant  un  karat  ou  quatre  grains,  vaut 
deux  cents  francs;  il  en  vaut  mille  quand  il 
pèse  deux  karats,  et  ainsi  progressivement. 

Le  diamant  que  l'on  dit  être  le  plus  volumi- 
neux appartient  comme  apanage  au  Raja  de 
Bornéo;  il  pèse  307  karats.  Celui  de  l’empe- 
reur du  Mogol  est  du  poids  de  279  karats;  il 
est  estimé  près  de  douze  millions  de  francs. 
Le  diamant  de  l'empereur  de  Russie  pèse  193 
karats  et  vaut  deux  millions  cent  soixante 
mille  francs.  Le  régent  ne  pèse  que  13G  karats, 
mais,  à cause  de  sa  beauté,  il  a été  payé  deux 
millions  deux  cent  cinquante  mille  francs. 
Ou  trouve  encore  des  diamans  mêlés  avec  l'or 
eu  paillettes,  parmi  les  sables  qui  forment  le 
lit  de  certaines  rivières,  de  divers  torrens  où 
l'un  et  l'autre  ont  sans  doute  été  entraînés 
avec  des  débris  de  roches  qui  doivent  avoir 
été  tout  à la  fois  les  gîtes  primitifs  du  dia- 
mant, et  ceux  de  l'or,  puisque  des  cristaux  des 
deux  substances  minérales  ont  été  trouvés 
adhérons  encore  à des  portions  de  ces  roches. 

COMBINAISONS  01  MODIFICATIONS  NATURELLES 
DU  CARBONE. 

B.  ANTHRACITE. 

Noms  vulg  : charbon  incombustible  ; — h ou il I ite  ; — 
géant  race  ; — houille  éclatante. 

Masses  solides,  éclatantes,  noires,  opaques, 
quelquefois  fibreuses. 

Friable;  cassure  écailleuse;  poussière  d'un 
noir  bleuâtre,  tachante. 

Pesanteur  spécifique  : 1.804. 

Électrique  par  communication;  acquérant 
l’électricité  résineuse  par  le  frottement  cl 
après  avoir  été  isolé. 

Brûlant  difficilement  sans  flamme,  sans  dé- 
gagement de  fumée. 

Composé  de  carbone  0,90;  silice,  alumine  et 
fer  0,04. 
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L'anthracite  forme,  dans  les  terrains  de  tran- 
sition ou  secondaires,  des  couches  irréguliè- 
res; il  s'y  trouve  aussi  et  plus  souvent  en 
grains,  en  rognons  et  en  amas.  Il  a ordinaire- 
ment pour  gangue  des  psaramites,  des  schis- 
tes micacés,  des  gneiss,  de  la  chaux  carbnna- 
tée,  etc.  Il  n'est  pas  rare  en  Norwège,  en 
Saxe,  en  Hongrie,  en  France,  en  Espagne, 
en  Angleterre,  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale, etc.,  etc.  On  l'emploie  à la  cuisson  de  la 
chaux , mais  on  est  souvent  obligé  de  déter- 
miner sa  combustion,  de  la  mettre  eu  train 
à l'aide  de  copeaux  de  bois. 

C.  iiouillk . 

Noms  vulg.  : charbon  de  terre  i — charbon  minerais 
— charbon  Joftile;  - — stipite. 

filasses  solides,  laminaires,  schistoïdes, écail- 
leuses, noires,  opaques,  quelquefois  irisées. 

Fragile;  cassure  brillante;  poussière  noire, 
tachante. 

Pesanteur  spécifique  : 1,300. 

Électrique  par  frottement,  seulement  lors- 
qu'elle est  isolée. 

Brûlant  avec  flamme  et  fumée,  en  répandant 
une  odeur  forte  et  désagréable,  eu  laissant 
un  résidu  copieux. 

Composée  de  carbone  0,63;  bitume  0,31  ; 
silice,  alumine  et  fer  0,00. 

La  houille  existe  en  très  grande  abondance 
dans  les  terrains  secondaires;  elle  y forme  un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  de  cou- 
ches superposées  et  séparées  les  unes  des  au- 
tres par  des  lits  ou  bancs  de  schiste,  de  cal- 
caire, de  psammites  et  de  pséphites.  Ces  cou- 
ches s'enfoncent  à de  très  grandes  profondeurs 
et  varient  dans  leur  état  particulier,  coihuic 
dans  leurs  qualités  combustibles,  suivant  leur 
degré  ou  ordre  d'enfoncement;  elles  ont  de- 
puis 0™ 20  jusqu'à  A ou  5,00  et  quelquefois  plus 
de  puissance  ; les  bancs  ou  couches  terreuses 
intermédiaires  varient  en  épaisseur  depuis 
0ro  50  jusqu'à  30,00  et  au-delà. 

On  exploite  la  houille  par  galeries;  on  pra- 
tique d'abord  un  premier  puits  ou  bure,  qui 
est  celui  d'extraction;  un  second  puits,  des- 
tiné à faciliter  la  libre  circulation  de  l'air 
dans  les  travaux,  doit  être  ouvert  au  point  le 
plus  opposé,  soit  directement,  soit  par  des 
circuits  habilement  ménagés.  On  place  vers  la 


partie  la  plus  profonde  de  l'établissement  sou- 
terrain, le  bure  d'épuisement,  sur  lequel  on 
pose  le  mécanisme  propre  à mettre  en  jeu 
le  système  de  pompes,  qui  ramène  au  jour  les 
eaux  rassemblées  au  réservoir  du  fond.  Comme 
dans  le  creusement  du  bure  on  a dû  traverser 
plusieurs  couches,  on  commence  toujours  l’ex- 
ploitation en  attaquant  la  couche  inférieure, 
et  on  continue  les  tailles  en  remontant  sur  la 
pente  naturelle  par  des  gradins  que  l’on  pra- 
tique les  uns  sur  les  autres.  Chaque  taille, 
lorsqu’elle  ne  peut  pas  être  menée  droite,  a 
d'ordinaire  dix  à douze  mètres.  On  laisse  entre 
elles  un  massif  suffisant  pour  éviter  tout  ébou- 
leraient des  couches  terreuses  qui  forment  le 
toit  de  la  veine  houillère.  On  conduit  la 
houille  détachée  vers  le  hure  d'exfraction, 
dans  des  bâches -traîneaux.  Lorsque  le  toit 
est  d’une  nature  peu  solide,  on  est  obligé  de 
le  soutenir  par  des  étais  eu  bois,  qui  sont  des 
bouts  de  perche,  posés  verticalement.  La  cou- 
che inférieure  étant  complètement  exploitée, 
on  remonte  à la  couche  la  plus  voisine,  en 
comblant  par  des  remblais,  le  fond  du  bure 
jusqu'au  niveau  de  celte  couche,  et  ainsi  de 
suite.  Le  combustible  est  tiré  du  fond  dans 
des  cuvellcsquc  l’on  nomme  euffarta,  attachés 
aux  deux  extrémités  d’une  corde  enroulée  sur 
un  treuil,  que  met  en  mouvement  une  machine 
à vapeur. 

Les  gisemens,  ainsi  que  les  usages  de  la 
houille,  sont  Irop  multipliés  et  trop  générale- 
ment connus  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les 
énumérer.  Outre  l'emploi  de  cette  substance 
minérale  pour  suppléer  et  remplacer  avec 
avantage  le  bois,  comme  moyen  général  de 
chaufTage,  on  a su,  dans  ces  derniers  temps, 
tirer  le  parti  le  plus  avantageux  d'un  fluide 
gazeux  éminemment  inflammable  qu'elle  dé- 
gage pour  le  faire  concourir  à l’éclairage  des 
villes  et  des  habitations.  L'opération  à laquelle 
on  soumet  la  houille  pour  en  séparer  les  par- 
ties gazeuses  est  une  véritable  distillation  qui 
donne  plusieurs  produits  que  nous  aurons  oc- 
casion d’examiner  par  la  suite;  le  résidu  est 
une  modification  du  combustible  que  Ton 
nomme  coak  et  dout  on  use,  dans  certains 
cas,  comme  de  charbon  de  bois.  Si  l’on  brûle 
de  la  houille  dans  des  fourneaux  dout  la  che- 
minée aboutit  à une  chambre  tendue  de  toi- 
les, il  se  condense  contre  ces  parois  flexibles 
un  carbone  sublimé,  pulvérulent  et  impur. 


CARBONE.  loi 


qu’on  livre  au  commerce  sous  le  nom  tîe  noir 
de  fumée. 

C.  LIGNITE. 

Noms  Tulg.  : jayet  ; — terre-houille  ; — bois  bitumi - 
nisé  ; — charbon-chandelles  — papier  minéral  ou 
dysodjle  ; tourbe. 

Cette  substance  parait  différer  de  la  houille 
par  la  manière  dont  elle  brûle;  elle  ne  se 
boursoufle  pas;  ses  parties  ne  contractent  au- 
cune adhérence,  ne  sont  point  collantes;  re- 
tirée du  feu,  elle  ne  s’éteint  pas,  mais  conti- 
nue à brûler  en  se  recouvrant  d'un  résidu 
terreux  blanchâtre. 

En  masses  compactes,  assez  dures;  en  cy- 
lindres, en  baguettes;  en  fragmens  informes, 
agglomérés  et  d’une  faible  consistance  ; en 
feuillets  minces  et  superposés. 

Sa  couleur  varie  depuis  le  noir  luisant  (non 
éclatant  ) jusqu’au  fjri.s  cendré. 

Pesanteur  spécifique  variant  entre  1,0 et  1,4. 
Les  lignites  se  présentent  ou  en  lits  régu- 
liers plus  ou  moins  étendus,  ou  en  amas  in- 
terrompus, ou  enfin  disséminés  accidentelle- 
ment dans  les  formations  secondaires  les  plus 
profondes,  jusqu’aux  terrains  superficiels. 

La  variété  la  plus  dure,  la  plus  luisante  et 
la  plus  noire,  le  jayet,  se  trouve  en  petites  vei- 
nes, en  nodules  ou  petits  amas,  au  sein  même 
des  fraudes  couches  de  la  variété  commune , 
moins  luisante,  presque  terne,  et  d’un  noir 
tirant  sur  le  brun.  L’une  et  l’autre  se  rencon- 
trent en  Allemagne,  en  Suisse,  en  Belgique, 
dans  le  nord  et  le  midi  de  la  France,  strati- 
fiant assez  ordinairement  les  terrains  houil- 
lers  et  les  couches  de  houille.  Le  jayet  est 
susceptible  de  prendre,  sur  le  tour,  la  plu- 
part des  formes  que  l’on  imprime  aux  bois  les 
plus  durs  ; aussi  en  fabrique-t-ou  une  multi- 
tude de  bijoux,  de  boutons,  etc.,  qui  consti- 
tuent la  parure  de  deuil.  Le  lignite  commun, 
altéré  et  rendu  pulvérulent  par  l'exposition  à 
l’air,  est  considéré  comme  un  bon  entrais  pour 
les  terres  fortes  et  argileuses. 

Le  lignite  candelaire,  moins  dur,  moins 
compacte,  moins  noir,  et  moins  luisant  que 
le  jayet,  est  cependant  employé  aux  mêmes 
usages  en  Angleterre,  où  il  est  assez  commun, 
dans  les  mines  du  Lancashirc;  il  brûle  facile- 
ment et  avec  une  flamme  brillante,  cc  qui  lui 
a valu  le  nom  de  bois-chandelle. 


Le  lignite  fibreux  ou  bois  bitumineux  est 
brunâtre;  il  abonde  dans  une  foule  de  locali- 
tés et  alimente  quelques  genres  particuliers 
d’exploitations,  dont  la  plupart  sont  connues 
sous  le  nom  d'alunières. 

Le  lignite  papyracé  ou  dysodyle , en  lames 
plus  ou  moins  épaisses  noirâtres  et  d’un  gris 
verdâtre,  brûle  avec  flamme  sans  répandre 
d’odeur  sensible.  11  se  trouve  en  Sicile  et  sur 
les  bords  du  Rhin. 

Enfin  la  tourbe,  que  tout  le  monde  connaît, 
forme  des  dépôts  immenses  à une  très  faible 
profondeur,  et  que  l'on  exploite  en  beaucoup 
d’endroits , où  elle  a remplacé  tout  autre 
moyen  de  chauffage. 

COM  BIX  A ISO  X DU  CARBOXE  AVEC  L’OXIGÊXE. 

D.  ACIDS  CARBONIQUE. 

Noms  vulg.  : air  fixe;  — air  méphitique  acide 

crayeux  ; — acide  aerien. 

Cet  acide  est  naturellement  sous  forme  ga- 
zeuse, incolore,  d’une  odeur  faible,  piquante 
et  particulière;  il  communique  à l’eau , dans 
laquelle  il  est  susceptible  de  se  dissoudre,  une 
saveur  aigrelette  et  la  propriété  de  mousser; 
mais  il  se  sépare  du  liquide  â la  moindre  élé- 
vation de  température;  il  éteint  les  corps  en- 
flammés que  l’on  plonge  dans  son  atmosphère; 
il  tue  les  animaux  sur  lesquels  on  le  verse  h 
la  manière  des  liquides,  ou  qui  le  respirent; 
il  précipite  en  blanc  l’eau  de  chaux. 

Pesanteur  spécifique  : 1,5190,  celle  de  l’air 
étant  1. 

Composition  : carbone  97,  oxigène  73. 

Cet  acide  se  trouve  en  assez  grande  abon- 
dance dans  les  cavités  souterraines,  et  il  oc- 
casionne souvent  la  mort  de  ceux  qui  impru- 
demment s’y  hasardent,  sans  avoir  eu  la  pré- 
caution de  s’assurer  préalablement  de  la 
nature  du  fluide  aériforme  qui  domine  dans 
ces  cavités  ou  excavations.  En  raison  de  sa 
pesanteur  spécifique,  il  sc  dépose  sur  le  sol 
des  cavernes  à une  hauteur  de  8 à 10  pouces. 
En  dissolution,  il  constitue  les  eaux  minérales 
acidulés , soit  naturelles,  soit  artificielles,  que 
l’on  administre  avec  succès  daus  le  traitement 
de  plusieurs  maladies. 

Les  premières  notions  sur  l’acide  carboni- 
que sont  attribuées  à Vanhclmont,  mais  La- 
voisier, le  premier,  en  177G,  fixa  les  idées  sur 
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les  propriétés  de  cet  acide  et  sur  sa  véritable 
composition. 

VI.  — HYDROGÈNE. 

Noms  vulg.  : gaz  ou  air  injlammablc. 

L’hydrogène  pur  est.toujours  gazeux,  inco- 
lore, inodore  cl  insipide.  On  ne  le  rencontre 
point  à cet  état  dans  la  nature;  il  est  constam- 
ment mélangé  ou  combiné  à d’autres  sub- 
stances qui  masquent  scs  propriétés. 

Pesanteur  spécifique  : 0,0688. 

COMBINAISON  NATl’RFI.I.E  DF.  I.'HYDROGÉXE 
AVEC  L’OXIGÉNE. 

A.  EAU. 

Le  composé  auquel  on  a conservé  le  nom 
d'eau  a été  reconnu,  dans  ccs  derniers  temps, 
pour  être  un  proloxide  d’hydrogène.  Ce  corps 
est  limpide  et  inodore;  abondamment  ré- 
pandu dans  notre  planète,  il  s'attache  à tous 
les  autres  corps,  les  mouille,  les  pénètre  et 
les  imbibe  plus  ou  moins  fortement  ; il  est  sus- 
ceptible d’exister  sous  les  trois  états  : solide, 
liquide  et  aériforme  ou  de  vapeurs.  A la  tempé- 
rature dans  laquelle  nous  vivons,  il  est  le  plus 
habituellement  liquide,  d’une  élasticité  très 
faible,  d'une  densité  moyenne,  et  que  l'on  a 
prise  pour  terme  de  comparaison  dans  la  re- 
cherche des  pesanteurs  spécifiques.  Par  un 
abaissement  de  température,  assez  ordinaire 
et  périodique  dans  les  régions  tempérées,  mais 
continu  au  sommet  des  moutagurs  et  sous  les 
pdles,  l'eau  se  solidifie  et  ressemble  h du  cristal. 
Si  le  refroidissement  est  convenablement  mé- 
nagé, les  molécules  solides  de  IVau  prennent 
un  arrangement  symétrique,  et  il  en  résulte 
une  cristallisation  hexagonale  qui,  très  sou- 
vent, s’alonge  en  rayons  divergens,  sur  un 
seul  plan  et  autour  d’un  noyau.  La  divergence 
des  rayons  présente  ordinairement  une  foule 
de  petites  étoiles,  de  formes  très  variées;  c'est 
ce  qu’on  observe  surtout  dans  la  neige,  qui 
parait  n’élre  que  le  produit  de  la  cristallisa- 
tion lente  des  gouttes  de  pluie,  comme  les  grê- 
lons le  seraient  d’une  solidification  brusque  et 
précipitée  des  lorrens  atmosphériques.  L’eau, 
en  se  congelant,  perd  un  quatorzième  environ 
de  sa  pesanteur  spécifique;  elle  acquiert  de 
l’augmentation  de  volume  et  une  force  expan- 


sive telle  que  les  enveloppes  les  plus  tenaçes, 
ne  pouvant  lui  opposer  une  résistance  assez 
forte,  finissent  par  éclater;  c’est  ainsi  que  les 
pierres  les  plus  dures,  les  plus  compactes, 
lorsque  leur  tissu  contient  de  l’humidité,  se 
gercent  et  se  brisent  dans  les  hivers  rigou- 
reux. Le  meme  effet  a lieu  et  d’une  manière 
plus  prompte,  mais  en  sens  inverse,  quand 
l’eau  passe  à l’état  de  vapeur  : susceptible 
alors  d’occuper  un  espace  14,000  fois  plus 
grand,  elle  devient  maîtresse  d’obstacles  que 
l’on  eût  jugés  insurmontables,  et  procure  par 
son  élasticité  prodigieuse  une  force  motrice 
extraordinaire,  dont  les  arts  ont  tiré  le  plu9 
grand  avantage. 

De  même  que  l'eau  se  congèle  à un  point 
constant  de  l'abaissement  de  température,  de 
même  aussi  elle  entre  en  ébullition  et  passe  à 
l’état  de  vapeurs  élastiques  à un  point  opposé 
de  cette  température;  de  sorte  que,  pour  for- 
mer une  première  échelle  uniforme  de  gradua- 
tion de  chaleur,  les  physiciens  ont  divisé,  en 
un  certain  nombre  de  degrés  et  sous  une  pres- 
sion atmosphérique  convenue,  la  distance  que 
faisait  occuper  au  mercure  resserré  en  colonne, 
dans  un  tube  très  étroit,  la  dilatation  de  l'eau, 
en  la  prenant  au  point  de  congélation  jus- 
qu'à celui  de  l'ébullition,  dans  des  vases  ou- 
verts. Réaumur  avait  divisé  cet  espace  en  80*»; 
on  a trouvé  plus  convenable  de  porter  celle 
division  à 100°,  quoique  les  Anglais,  d'après 
l'opinion  de  Fahrenheit,  continuent  à calculer 
sur  une  division  du  même  espace  en  180°.  Le 
volume  de  l'eau  à l'état  de  vapeurs  libres  de 
tout  obstacle,  est  1700  plus  grand  que  celui 
quYlle  présente  à l'élut  de  solidité.  L'eau  ré- 
fracte la  lumière;  ce  pouvoir  réfringent,  qui 
a été  calculé  par  les  physiciens,  a fait  deviner 
à Newton  que  l'eau  devait  contenir  un  prin- 
cipe combustible.  En  effet  Cavendish  et  La- 
voisier ont  prouvé,  environ  un  siècle  après, 
que  l’eau  est  composée  de  0,11  d’hydrogène 
cl  de  0,80  d’oxigène. 

Les  usages  de  l'eau  à ses  trois  états  sont  des 
plus  fréquens  et  des  plus  étendus  : sous  quel- 
que forme  qu’elle  se  présente,  elle  est  la  bois- 
son commune  à tous  les  animaux,  dont  elle  en- 
tretient la  vie;  c’est  le  véhicule  employé  par 
la  nature  dans  toutes  scs  opérations,  et  au 
moyen  duquel  les  corps  prennent  une  or- 
ganisation particulière,  offrent  dans  leurs 
molécules  un  arrangement  symétrique,  une 
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structure  et  un  aspect  différentiels  ; c’est  pour 
l'industrie  humaine  la  plus  précieuse  de  tou- 
tes les  ressources;  et  dans  la  médecine  prati- 
que, les  services  qu'elle  rend,  par  son  usage 
interne  et  par  son  usage  externe  , sont  tels 
qu'il  n'est  point  de  maladie  dans  laquelle  elle 
ne  soit  appliquée  avec  avantage.  La  tempéra- 
ture à laquelle  on  l'administre  modifie  con- 
sidérablement son  action;  l'eau  chaude  hue 
abondamment  est  le  plus  puissant  de  tous  les 
sudorifiques,  comme  l’eau  froide,  prise  en 
grande  quantité,  possède  au  plus  iiaut  de- 
gré la  propriété  diurétique.  L'eau  glacée  est 
un  excitant  fort  énergique.  Dans  les  maladies 
fébriles,  aucune  boisson  n'est  plus  propre  à 
tempérer  la  soif  : on  voit  des  cas  où  l'es- 
tomac rejette  toute  substanccexcitaute,  même 
des  boissons  sucrées  et  mucilagiueuscs,  et 
n'admet  que  de  l'eau  pure.  Dans  le  traite- 
ment des  maladies  chroniques,  son  usage 
abondant  et  soutenu  imprime  à toute  l'éco- 
nomie une  profoudu  modification,  surtout 
lorsqu'on  y joint  un  régime  sévère,  l’exer- 
cice, etc.,  etc.  A l’extérieur  sou  utilité  n'est 
pas  moins  grande  : à l’état  de  glace,  elle  con- 
stitue un  moyen  très  commode,  et  le  plus 
usité  de  tous,  pour  l’application  du  froid;  à 
l'état  liquide  elle  fait  la  base  des  bains,  dou- 
ches, fomentations,  injections,  lotions,  etc.; 
vaporisée,  elle  exerce  une  action  très  énergi- 
que et  d'un  emploi  très  salutaire. 

La  nature  ne  nous  offre  jamais  l'eau  rigou- 
reusement pure;  nous  la  trouvons  constam- 
ment chargée  de  fluides  gazeux,  de  matières 
salines  ou  terreuses  à l'état  d'interposition  ou 
de  dissolution  et  dans  des  proportions  extrê- 
mement variables.  Les  eaux  qui  contiennent 
des  quantités  notables  de  ces  matières  étran- 
gères à leurs  constituons , ont  reçu  le  nom 
d'eaux  minérale » ou  médicinale» , et  l’on  sent 
de  combien  de  sortes  il  peut  y en  avoir,  puis- 
que l'on  n’est  point  encore  parvenu. à recon- 
naître deux  sources  parfaitement  identiques. 
On  porte  h plus  de  trois  mille  les  sources  lroi- 
desou  chaudes,  dont  on  a fait  des  applications 
quelquefois  heureuses  k des  genres  particu- 
liers de  maladies.  Nous  n'entrerons  point  daus 
le  detail  des  effets  curatifs  des  eaux  minéra- 
les, sur  lesquels  on  a publié  bien  des  volumes; 
nous  uous  contenterons  de  réunir,  dans  des 
tableaux  systématiques,  les  résultats  de  l'ana- 
lyse chimique  de  celles  de  ces  eaux  qui  jouis- 


sent de  la  plus  haute  réputation.  On  trouvera 
ces  tableaux  à la  fin  de  l'ouvrage. 

COMBINAISONS  NATURELLES  DE  l.'flYDROCÉNE 

AVEC  L’AZOTE  ET  AUTRES  COMBUSTIBLES. 

B.  HYDROGENE  AZOTÉ  OU  AMMONIAQUE. 

Noms  vulg.  : al  k ali  •»■ olatil  ; — esprit  aol  a t il  de  tel 
ammoniac. 

Fluide  gazeux,  incolore,  transparent,  d'une 
odeur  fétide  extrêmement  pénétrante;  d'une 
saveur  très  Acre  et  caustique. 

Soluble  dans  l’eau,  qui  peut  en  absorber  4G0 
fois  son  volume. 

En  partie  combustible;  mais  défavorable  à 
la  combustion  comme  à la  respiration. 

Composé  de  17,47  d’hydrogène  et  de  82,53 
d’azote. 

Cette  substance  est  rare  dans  la  nature;  on 
ne  la  trouve  qu'à  l'état  de  combinaison,  et 
particulièrement  avec  quelques  acides;  ses 
usages  dans  les  arts  sont  assez  fréqtiens;  ils 
le  sont  beaucoup  moins  en  médecine,  dans 
l'administration  interne  comme  excitant,  su- 
dorifique, anti -spasmodique , anti - sipliv liti— 
que, etc.,  etc.,  appliqué  extérieurement  comme 
résolutif,  rubéfiant,  cscarrotiquc,  etc. 

C.  AMMONIAQUE  SULFATEE. 

Noms  vulg.:  mascagninc  ; — sel  admirable  de  Glauber. 

En  cristaux  dérivant  du  prisme  hexaèdre; 
en  masses  concret ionnées;  pulvérulente;  blan- 
châtre; translucide;  opaque. 

Très  soluble,  amère,  piquante. 

Composée  d’ammoniaque  0,22;  acide  sulfu- 
rique 0,54;  eau  0,24. 

Ce  sel  existe  en  aiguilles  cflloresccnles  dans 
les  laves  de  l'Etna  et  sans  doute  de  divers  au- 
tres volcans;  dans  les  houillères  embrasées  de 
l'Aveyron;  dissous  dans  les  eaux  de  quelques 
lacs  de  la  Toscane.  On  l'a  employé  autrefois 
comine  fébrifuge. 

D.  HYDROGÈNE  PHOSFIIORÉ. 

Fluide  gazeux,  incolore,  exhalant  une  forte 
odeur  d’ail,  laissant  sur  l'organe  du  goût  une 
impression  amère  désagréable. 

Soluble  dans  l'eau. 

Brûlant  avec  flamme,  lorsqu’il  sc  trouve  au 
contact  de  l'air  atmosphérique. 
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Pesanteur  spécifique  : 0,940. 

Il  s'exhale  des  lieux  où  sont  enfouies  des  ma- 
tières animales,  glisse  entre  les  fissures  du  ter- 
rain et  vient  s'euflammer  à sa  surface  en  pro- 
duisant ce  que  le  vulgaire  nomme  feux  folltl». 
Il  n'est  d'aucun  usage, quoiquel'ou  ail  plusieurs 
fois  tenté  d'appliquer  sa  dissolution  aqueuse 
comme  topique  pour  guérir  de  vieux  ulcères. 

E.  UYDROGSSC  SL'LVX'RB, 

Pi o ras  Tnlg.:go:  hépatique;  — acide  hj  Jrosuljutiquc • 

Fluide;  gazeux;  incolore;  d'une  odeur  fétide, 
semblable  à celle  des  œufs  pourris. 

Soluble  dans  l'eau  : la  solution  rougit  la 
teinture  de  tournesol. 

Éteignant  subitement  les  corps  en  combus- 
tion. 

Pesanteur  spécifique  : 1,191. 

Composé  de  5,824  hydrogène  et  94,17G  sou- 
fre. 

Ce  fluide  sc  dégage,  en  assez  grande  abon- 
dance, de  certains  produits  volcaniques;  ou  le 
trouve  en  dissolution,  constituant  les  eaux  mi- 
nérales d’Aix-la-Chapelle,  de  Barrèges,  Baguè- 
res.  Montmorency,  S1. -Arnaud,  etc.,  etc.  Ces 
eaux  sont  administrées  avec  avantage,  comme 
bains,  pour  combattre  les  maladies  de  la  peau  ; 
on  les  prescrit  aussi  comme  médicament  in- 
terne, mais  avec  beaucoup  de  circonspection. 

F.  BVDROGKXR  CAIIBONK. 

Noms  vulg.:  grisou;  — terrou. 

Fluide;  gazeux;  incolore;  inodore;  insipide; 
insoluble;  s'enflammant  à l’approche  d’un 
corps  en  combustion,  avec  détonation  s’il  est 
mélangé  d'air  atmosphérique. 

Pesanteur  spécifique  : 0,559. 

Composé  de  24,02  hydrogène  et  75,38  car- 
bone. 

Le  gaz  hydrogène  carboné  forme  l’atmo- 
sphère d'une  foule  île  cavités  souterraines,  él  en 
rend  l'accès  d'autant  plus  meurtrier  qu’il  y re- 
paraît instantanément  après  une  absence  plus 
ou  moins  longue,  et  sans  que  l’on  puisse  en 
prévoir  ni  apercevoir  la  reproduction.  Il  con- 
stitue les  feux  naturels,  les  terrains  ardens  qui 
s'enflamment  accidentellement,  le  grizou  des 
houillères;  il  est  dégagé  par  les  volcans  va- 


seux, les  salses,  que  l'on  observe  h de  grandes 
distances  il  est  vrai,  mais  sur  presque  tous  les 
points  du  globe. 

Par  la  propriété  qu'a  ce  fluide  de  brûler  avec 
une  flamme  blanche  et  très  éclatante,  on  l'em- 
ploie avec  succès  à l’éclairage,  même  dans  les 
lieux  (et  c'est  le  plus  grand  nombre)  ou  il  ne 
sc  dégage  pas  naturellement.  Alors  on  le  pro- 
duit par  la  distillation  de  la  houille,  dans 
d'immenses  appareils,  et  on  en  reçoit  les  pro- 
duits aériformes  dans  des  réservoirs  plus  im- 
menses encore,  pour,  de  là,  être  dirigés,  par 
des  conduits  appropriés,  sur  les  lieux  où  il  doit 
être  allumé. 

On  est  parvenu  à prévenir,  dans  les  mines, 
les  aeeidens  les  plus  graves  de  la  détonation 
du  gaz  hydrogène  carboné,  par  un  système 
d'éclairage  combiné  de  manière  à faire  concou- 
rir le  gaz  lui-même  à produire  de  la  flamme 
au  sein  de  la  masse  do  fluide  combustible  , 
et  à rendre  impossible  la  détonation  de  cette 
masse.  L'appareil  que  l’on  emploie  à eet  effet  a 
été  nommé  lampe  de  sûreté,  lampe  de  Dary,  à 
qui  la  découverte  en  est  duc.  Il  consiste  en  une 
lampe  à huile,  dont  la  flamme  est  enfermée 
de  toutes  parts  dans  une  toile  métallique. 
Davy  a été  conduit  par  une  série  d'expérien- 
ces ingénieuses  à prouver  qu'un  mélange  dé- 
tonant, resserré  dans  cette  toile,  offrant  au 
moins  G50  ouvertures  par  pouce  carré,  peut 
bien  y détoner,  mais  que  la  flamme  ne  pouvait 
pas  sc  communiquer  au  dehors  : voici  quelle 
est  la  théorie  de  ce  phénomène.  Le  gaz  doit 
être  chauffé  à un  certain  degré,  soit  par  le  con- 
tact immédiat,  soit  par  un  autre  corps,  avant 
de  brûler  ou  de  détoner  : en  passant  à travers 
les  ouvertures  de  la  toile,  il  perd  beaucoup  de 
sa  chaleur,  il  se  refroidit  au-dessous  du  degré 
nécessaire  pour  sa  combustion  et  par  consé- 
quent l’explosion  ne  peut  avoir  lieu.  Cet  ap- 
pareil rend  donc  impossible  toute  explosion 
quand  on  a l’attention  de  tenir  la  flamme  con- 
stamment enfermée  dans  le  cylindre  de  toile 
métallique.  A cause  de  son  imminente  utilité 
dans  l’hygiène  des  mineurs,  nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  d'en  donner  ici  une  description 
succincte. 

Les  figures  I à VII,  pl.  140,  représentent  I» 
lampe  de  sûreté  et  ses  différentes  parties  : A 
vase  contenant  «le  l’huile;  B rebord  sur  lequel 
est  attachée  la  cage  et  le  cylindre  en  toile 
métallique  qui  sc  vissent  sur  le  vase  à l’huile. 


Digitized  by  Google 


HYDROGÈNE. 


1«5 


CRVX  conduit  pour  alimenter  le  réservoir; 
l'huile  descend  d'abord  jusqu'en  Y,  remonte 
ensuite  vers  I et  tombe  alors  dans  le  réser- 
voir A.  Ce  conduit  est  fermé  par  un  bouchon  à 
vis.  qui  lui-méme  est  retenu  par  le  cadenas  de 
sûreté  joignant  le  cylindre  de  toile  métallique 
au  réservoir.  D porte-mèche.  E tige  pour  éle- 
ver,  abaisser  ou  nettoyer  la  mèche  : elle  passe 
à travers  un  tube  de  sûreté.  F partie  du  cylin- 
dre en  toile  métallique  ayant  au  moins  035 
ouvertures  par  pouce  carré.  G partie  du  cylin- 
dre en  cuivre  laminé,  percé  de  petits  trous  du 
diamètre  de  ceux  de  la  toile  métallique.  Le 
foyer  de  chaleur  se  trouvant  dans  cette  partie 
du  cylindre,  les  lampes  qui  n'en  sont  pas  mu- 
nies s'échauffent  trop  fortement,  la  toile  flé- 
chit, se  troue,  et  l'explosion  peut  en  résulter. 
H cadenas  k secret  de  Régnier,  qui  assujettit 
le  cylindre  sur  le  réservoir  k l’huile;  sans  cette 
précaution,  des  mineurs  imprudens,pour  satis- 
faire quelques  besoins  ou  caprices,  pourraient 
séparer  les  deux  corps  de  la  lampe  et  décider 
une  explosion.  1 1 1 1 I fils  de  fer  formant  la 
cage  qui  maintient  le  cylindre.  R anneau  pour 
la  pendre  ou  la  porter.  L spirale  en  fil  de  pla- 
tine pour  entretenir  la  combustion  lente  du 
gaz  inflammable,  lorsque  celui-ci  se  trouve 
momentanément  dans  la  proportion  des  deux 
cinquièmes;  c’est  une  des  plus  belles  proprié- 
tés du  platine  et  dont  l'ingénieux  Davy  a su 
habilement  profiter. 

On  voit  dans  la  figure  II  le  plan  du  vase  ou 
réservoir  k huile. 

La  fig.  III  donne  la  coupe  du  même  réser- 
voir. 

La  fig.  IV  représente  le  support  pour  le  fil 
de  platine;  support  que  l'on  introduit  dans  le 
cylindre  et  que  l’on  enlève,  sans  qu'il  arrive 
le  moindre  dérangement  quand  il  s'agit  de  le 
nettoyer.  M tige  en  fil  de  fer.  NN  anneaux  en 
fil  de  fer.  0 croix  en  fil  de  fer,  À laquelle  on 
fixe  le  fil  de  platine  M.  Les  détails  de  l'anneau 
supérieur  sont  mieux  saisis  dans  la  fig.  V. 

La  figure  VI  montre  le  cylindre  isolé;  on 
voit  en  F la  partie  formée  de  toile  métalli- 
que, et  en  G celle  de  cuivre  laminé,  percé  de 
trous. 

La  fig.  VII  est  celle  de  la  cage  extérieure, 
en  fil  de  fer,  dans  laquelle  est  fixé  le  cylindre 
de  toile  métallique  ; elle  l'assujettit  au  moyen 
de  la  vis  6,  sur  le  rebord  du  réservoir  k 
l'huile. 
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G.  SCCCIN. 

Noms  rulg.  ; ambre  jaunes  — karabe  ; — eleetmm. 

En  masses  feuilletées,  granuleuses,  compac- 
tes ou  coucrétiounées. 

Fragile  et  susceptible  néanmoins  de  pren- 
dre , sur  le  tour,  des  formes  très  pures  et  un 
beau  poli;  cassure  conchoide;  poussière  jau- 
nâtre. 

Développant  de  l'électricité  résineuse  par 
le  frottement. 

Pesanteur  spécifique  : 1, 07. 

Réfraction  simple; 

Transparent;  translucide;  opaque; 

Blanchâtre;  jaunâtre;  jaune;  oraugé;  brun; 
grisâtre;  verdâtre. 

Fusible  et  soluble  alors  dans  les  huiles  gras- 
ses et  essentielles.  Brûlant  avec  flamme  en  se 
boursouflant  et  en  répandant  une  odeur  assez 
agréable. 

Composé  d'hydrogène  0,073;  carbone  0,805; 
oxigène  0,007  ; matières  terreuses  0,055. 

Le  succin  existe,  par  petites  masses,  dans 
plusieurs  contrées  de  la  Prusse , de  la  Suède, 
de  l'Allemagne,  de  la  Belgique,  de  la  France,  de 
l'llalie,de  l'Espagne, etc.  11  est  disséminé  dans 
les  terrains  d'alluvion,  dans  les  couches  de 
liguites,  dans  les  dépûts  siliceux  et  argileux. 
Les  flots  de  la  Baltique  en  détachent  des  mas- 
ses assez  considérables  et  les  rejettent  sur  les 
eûtes,  où  elles  sont  recueillies  paries  ha  bilans, 
qui  font  de  celte  substance  un  dbjet  impor- 
tant de  commerce.  On  fabrique  avec  le  succjn 
des  bijoux  et  des  objets  d'agrément.  Fondu  et 
délayé  dans  les  huiles  siccatives  et  volatiles,  il 
constitue  un  vernis  très  solide.  La  chimie  en 
a tiré  un  acide  particulier  qui  a reçu  peu 
d'applications.  On  employait  autrefois  en  mé- 
decine la  poudre  de  succiu  comme  stomachi- 
que; le  produit  de  sa  macération  dans  l’alcobol, 
appelé  teinture,  était  considéré  comme  anti- 
spasmodique ; enfin  on  le  faisait  entrer  dans 
quelques- uus  des  mélanges  stupides  dont  la 
véritable  pharmacie  a fait  justice. 

II.  tUPBTB. 

Noms  ▼ulg.  : pétroles  — huile  de  pétroles  — huile  Je 
pierres  s — huile  de  Gabion. 

Liquide  blanc,  jaunâtre  ou  rougeâtre,  odo- 
rant, volatile  et  très  inflammable. 

II. 
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Pesanteur  spécifique  : 0,758. 

Composéde  hydrogène  0,1 24;  carbone  0,870. 

Le  naphte  existe  dans  les  sols  volcaniques  de 
l’Italie,  de  la  France,  de  la  Perse,  de  la  Tarta- 
rie,en  assez  grande  quantité pourjaillir  comme 
des  sources,  et  permettre  qu’on  le  puise  à 
des  fosses  pratiquées  exprès  dans  ces  sols.  11 
n’est  jamais  h l'état  de  pureté,  et  pour  l’ob- 
tenir ainsi  on  le  soumet  & plusieurs  distilla- 
tions; alors  il  sc  sépare  entièrement  de  toutes 
les  matières  hétérogènes  qui  le  salissaient.  On 
le  prescrivait  autrefois  à la  dose  de  dix  à 
quinze  gouttes  comme  vermifuge;  on  l’em- 
ployait aussi , comme  émollient,  en  embroca- 
tions; son  usage  médical  parait  entièrement 
abandonné. 


I.  ÉLÀTKMTE. 

Nom  Tulg.  : cahnutchouc  fossile. 

Mou,  flexible,  élastique;  brun  - noirâtre; 
odorant. 

Pesanteur  spécifique:  1,20. 

Fusible  à une  faible  température,  et  réduc- 
tible en  matière  grasse;  donnant  par  la  com- 
bustion une  flamme  claire,  puis  laissant  un  ré- 
sidu terreux. 

Insoluble  dans  l’alcohol. 

Composé  de  hydrogène  0,08;  carbone  0,52; 
oxigène  0,40. 

On  le  trouve  en  petites  masses , dans  les  ter- 
rains de  transition. 

K.  bitume. 

Noms  vulg.  : poix  minérale; — malle;  — asphalte;-— 
bitume  de  Judée  ; — goudron  minéral. 

Mou,  gras  ou  solide;  noir  ou  brun-noirà- 
tre;  odorant. 

Brûlant  avec  flamme  et  fumée  épaisse,  en 
répandant  une  odeur  forte. 

Pesanteur  spécifique  : 1,20. 

Manifestant  de  l’électricité  résineuse  par  le 
frottement. 

Composé  de  hydrogène  0,05,  carbone  0,01, 
oxigène  0,54. 

Le  bitume  occupe  les  sols  de  transport  les 
plus  récens;  il  abonde  surtout  dans  ceux  qui 
sont  soumis  & l'influence  des  feux  souterrains, 
comme  à Lconforte,  à Bivona,  k Sassuala,  en 
Sicile;  à Amiano,  près  de  Gènes;  à Mun te- 


rbia ro,  en  Italie;  à Gabian,  au  Puy  de  la 
Paix,  eu  France;  en  Amérique,  en  Perse,  au 
Japon,  dans  l'Inde,  li  Java,  le  bitume  suinte 
par  les  fissures  des  terrains,  et.  vient  sc  ras- 
sembler dans  les  cavités  les  plus  basses,  où  il 
est  possible  de  le  puiser;  ces  gisemens  se 
nomment  fontaines  de  Pétrole.  On  le  trouve 
dans  un  état  de  mollesse  en  Auvergne,  en  Al- 
sace, en  Angleterre,  en  Islande;  il  encroûte 
ordinairement  de  la  chaux  carbonatéc,  du 
quarz,  de  la  calcédoine  et  des  schistes  bitumi- 
neux. Solide,  non-seulement  il  abonde  dans 
les  mêmes  terrains,  mais  on  le  voit  encore 
surnager  les  eaux  de  certains  lacs,  tels  que 
celui  qui  en  a reçu  le  nom  iV asphaltique  ; il 
est  assez  probable  que  cette  substance  émi- 
nemment combustible,  se  sera  séparée  au  sein 
même  des  eaux  dont  elle  aura  immédiatement 
gagné  la  surface,  en  vertu  de  sa  pesanteur 
spécifique.  Les  grès  marneux  du  sol  de  Tra- 
vers eu  Suisse,  les  psummites  de  Grund  en 
Saxe,  renferment  des  couches  de  bitume  so- 
lide, friable  et  d’une  cassure  conchoïdc,  très 
luisante.  Le  bitume  glutineux  se  trouve  à 
Castleton  cil  Angleterre. 

Le  bitume,  dans  tous  les  états,  fournit  aux 
besoins  domestiques  et  aux  arts  industriels 
de  précieuses  ressources  : il  tient  lieu  de  gou- 
dron, soit  pour  préserver  de  la  rouille  et  de 
l'humidité  les  surfaces  qui  peuvent  en  souffrir, 
soit  pour  la  préparation  des  bétons  et  mor- 
tiers qui  doivent  s’opposer  à la  filtration  des 
eaux;  solide,  il  entre  dans  la  composition  de 
certains  vernis  noirs  qui  acquièrent  avec  le 
temps  une  grande  solidité  : il  était  autrefois 
en  usage  en  médecine , mais  on  a banni,  avec 
raison,  un  médicament  dégoûtant,  dont  les 
propriétés  étaient  assez  équivoques;  on  ne 
l'admet  plus  que  dans  la  composition  de  quel- 
ques topiques. 

TU.  — CHLORE. 

Fluide  gazeux,  transparent;  d’un  jaune  ver- 
dâtre; d’une  odeur  pénétrante  et  suffoquante; 
d'une  saveur  forte  et  désagréable. 

Densité  : 2,4010. 

Soluble  dans  l'eau  ; sc  liquéfiant  à une  forte 
pression  aidée  par  l'abaissement  de  tempéra- 
ture. 

Une  bougie  allumée  que  l'on  y plonge , 
s’éteint  après  avoir,  pendant  quelques  in* 
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slans,  continué  à brûler  d’une  flamme  rouge. 

Ce  fluide  ne  se  rencontre  que  dans  les  éma- 
nations volcaniques. 

COMBINAISON  NATURELLE  DU  CHLORE  AVEC 
L'OUGélE. 

A.  ACIDE  nrDBOCHLOaiQÜE. 

Noms  vulg.  : acide  muriatique  ; — esprit  de  sel  marins 
— acide  marin. 

Fluide  gazeux,  incolore,  d’une  odeur  forte 
et  piquante. 

Soluble  dans  l’ean  et  précipitant  alors  , en 
flocons  blancs,  la  dissolution  de  nitrate  d’ar- 
gent. 

Pesanteur  spécifique  : 1,2847. 

Composition  : chlore  97,20;  hydrogène  2,74. 

Cet  acide  accompagne,  à l'état  gazeux,  les 
déjections  volcaniques;  il  se  trouve  assez  sou- 
vent en  dissolution  dans  les  eaux  qui  baignent 
ou  lavent  ces  matières.  11  a été  observé  au  Vé- 
suve, à l'Etna  et  dans  le  voisinage  des  volcans 
en  activité , dans  l'Amérique  du  sud. 

COMBINAISON  NATURELLE  DE  L'ACIDE  HYDRO- 
CHLORIQtE  AVEC  L'AMMONIAQUE. 

B.  AMMONIAQUE  BYDROCHLOSATRl. 

Nomsvulg.:  sel  armoniacs — muriate d'ammoniaque; 
— salmiah. 

Cristaux  dérivant  de  l’octaèdre  (pl.  140, 
fig.  17);  masses  concrétionnées,  plumeuses; 
molécule  intégrante  : tétraèdre  régulier. 

Saveur  urineuse,  piquante. 

D'un  blanc  grisâtre;  transparente  ou  trans- 
lucide. 

Soluble  dans  six  fois  son  poids  d’eau. 

Volatile  en  entier  par  la  chaleur. 

Pesanteur  spécifique  : 1 ,45. 

Composition  : acide  hydroclilorique  00; 
ammoniaque  31. 

On  trouve  l’ammoniaque  hydrocbloratée 
parmi  les  produits  volcaniques, à l'Etna,  à Li- 
pari,  à la  Solfatare.  On  a observé  que  l'éruption 
du  Vésuve,  en  1805,  a couvert  le  courant  de 
lave  d'une  quantité  considérable  de  cette  sub- 
stance. Elle  se  retrouve  aussi,  comme  produc- 
tion naturelle,  dans  les  houillères  qui  ont  subi 


l'inflammation.  Elle  accompagne  l’ammonia- 
que sulfatée  dans  les  lagunes  d u pays  de  Sienne. 

Avant  que  la  composition  de  ce  sel  fût  bien 
connue,  et  que  les  arts,  conséquemment,  eus- 
sent été  en  possession  de  le  fabriquer  de  toute 
pièce,  par  la  décomposition  des  matières  ani- 
males ou  la  distillation  de  la  houille,  l'Égypte 
fournissait  au  commerce  de  l'Europe  la  plus 
grande  partie  du  sel  ammoniaque  qui  s'y  con- 
sommait ; son  nom  même  dérive  de  celui  d’Am- 
monie,  province  de  la  I.ybie  où  l'on  en  fabri- 
quait le  plus.  Dans  ces  contrées,  où  le  défaut 
de  bois  force  les  habitans  à brûler  le  fumier 
séché  avec  les  restes  de  litières  des  animaux, 
on  recueille  la  suie  que  produit  abondamment 
ce  combustible,  et  on  la  soumet  â une  cha- 
leur graduée  dans  des  vases  sublimatoircs  pré- 
parés & cet  effet.  Le  sel  ammoniaque,  formé 
dans  l'estomac  des  animaux  qui , paissant 
l'herbe,  avalent  beaucoup  de  sel  marin  dont 
elle  est  imprégnée,  se  sublime  dans  la  partie 
supérieure  de  ces  vases,  et  lorsqu'on  juge  la 
croûte  assez  épaisse,  on  brise  les  appareils,  et 
l'on  obtient  des  pains  d'ammoniaque  hydro- 
chloratce. 

La  tcintnre,  où  par  le  secours  de  ce  sel  les 
couleurs  sont  avivées,  le  décapcment  des  mé- 
taux avant  les  alliages  ou  les  soudures,  et  quel- 
ques autres  arts  rendent  souvent  indispensa- 
ble l'usage  du  sel  ammoniaque.  On  étend  cet 
usage  à la  médecine  dans  le  cas  où  il  faut  des 
stimulans,  des  toniques,  des  fébrifuges,  etc. 
Il  est  administré  à la  dose  de  dix  à vingt- 
quatre  grains.  Dans  les  traitemens  externes 
il  fait  partie,  comme  résolutif,  des  cataplas- 
mes et  des  fomentations,  et  il  a souvent  pro- 
curé d'heureux  résultats.  On  prépare  en  grand, 
dans  les  arts  chimiques,  un  hydrochlorate 
d’ammoniaque  artificiel , en  faisant  rencon- 
trer dans  de  grands  appareils,  disposés  pour 
cela  : 1°  de  l’ammoniaque  gazeux  provenant 
de  la  distillation  de  matières  animales  en 
putréfaction;  2°  du  gaz  acide  hydroclilorique 
résultant  de  la  décomposition  du  sel  marin 
par  l’acide  sulfurique. 

VUI.  - IODE. 

L’iode  n’a  encore  été  trouvé  qu’à  l'état  de 
combinaison  dans  le  sel  marin;  sa  découverte, 
qui  date  de  1811,  est  due  à )l.  Courtois  de  Pa- 
ris. Il  offre  pour  caractères  : 
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Masses  cristallines,  lamellaires,  d’un  pris 
noir  éclatant,  dans  lesquelles  on  a,  dit- on, 
aperçu  des  rutlimens  d’octaèdres  alongés. 

Solide;  très  tendre  et  très  friable. 

Saveur  très  âcre. 

Faiblement  et  difficilement  soluble  dans 
l’eau. 

Très  volatile  : vapeur  d’un  beau  rouge  vio- 
let. 

Tachant  profondément  la  peau  en  brun. 

On  obtient  l'iode  en  traitant  l'eau-mère  du 
sel  marin  avec  l’acide  sulfurique  et  l’oxide  de 
mangauèse.  L’iode  a procuré  à la  médecine 
un  remède  précieux  contre  le  goitre;  adminis- 
tré à la  dose  d’un  quart  de  grain  à un  grain, 
par  jour,  il  a suffi  pour  dissiper  en  moins  d’un 
mois,  des  tumeurs  goitreuses  d’un  volume 
considérable.  A plus  forte  dose  l’iode  agit 
très  violemment  comme  poison. 

IX.  - POTASSIUM. 

Solide,  presque  mou,  d’un  blanc  argentin, 
éclatant. 

Altérable  parle  plus  léger  contact  de  l’air, 
et  passant  à l’état  de  protoxide;  projeté  dans 
l’eau,  il  surnage,  donne  une  belle  flamme  d’un 
rouge  violet,  et  se  dissout. 

Pesanteur  spécifique  : 0,805. 

Fusible  à la  température  de  58°  c.;  volatile 
au  rouge  naissant. 

Il  n’existe  dans  la  nature  qu’à  l’état  de  com- 
binaison et  principalement  avec  quelques  aci- 
des tels  que  le  nitrique,  le  sulfurique,  etc.  Le 
potassium  ou  plutôt  son  protoxide,  connu  vul- 
gairement sous  le  nom  de  potasse,  fait  la  base 
de  plusieurs  composés  salins  fort  usités  en 
médecine;  on  obtient  celte  base  par  la  lixi- 
valion  des  cendres  des  végétaux  et  par  la  pu- 
rification du  produit,  au  moyen  de  la  chaux 
vive.  La  potassa  purifiée  et  desséchée  autant 
que  possiblç,  est  d’un  blanc  grisâtre,  opaque, 
d’une  saveur  extrêmement  caustique;  elle  agit 
avec  force  sur  la  peau  et  les  muscles  qu'elle 
désorganise  complètement,  d’où  lui  est  venu 
le  nom  de  pierre  à cautère t qu'elle  a toujours 
porté  dans  les  pharmacies  et  les  formulaires. 

Elle  s'humecte  rapidement  avec  le  contact 
de  l’air,  et  se  résout  en  un  liquide  épais  qui 
portait  autrefois  le  nom  vulgaire  de  dili - 
quium  de  potasse.  Son  avidité  pour  l'acide  car- 
bonique n’est  pas  moins  grande  ; elle  l’enlève 


à l’atmosphère,  elle  s’en  empare  partout  où 
elle  le  rencontre;  mais  il  est  rare  qu’elle  s’en 
sature  complètement;  presque  toujours  il  en 
résulte  un  sous-carbonate  qui  a bien  des  fois 
et  longuement  occupé  les  chimistes,  sans  que 
néanmoins  l’état  proportionnel  des  consti- 
tuons paraisse  avoir  jusqu'ici  été  établi  d’une 
manière  certaine.  Cette  combinaison  natu- 
relle est  d’un  très  grand  usage  dans  les  arts 
industriels  et  économiques;  pour  celui  de  la 
pharmacie,  qui  exige  le  plus  grand  soin  pos- 
sible dans  ses  préparations,  on  emploie  le  sous- 
carbonate  de  potasse  que  le  manipulateur  ob- 
tient de  la  déflagration  d'un  mélange  de  deux 
parties  de  lartrate  de  potasse  et  d'une  de  ni- 
trate de  même  base,  projeté  dans  une  capsule 
de  fer  dont  le  fond  est  tenu  rouge  sur  les  char- 
bons ardens.  Par  l’élévation  de  température 
les  deux  acides  se  décomposent  mutuellement, 
et  se  convertissent  en  acide  carbonique  sans 
abandonner  visiblement  la  base. 

COMBINAISONS  NATDRELI.ES  DE  LA  POTASSE 
AVEC  QUELQUES  ACIDES. 

A.  POTASSE  M1TRATM. 

Noms  vulg.  : nitre,-  — salpêtre ; — alkali  végétal  ait  ré. 

En  cristaux  dérivant  du  prisme  rhomboïdal 
(pl.  152,  fig.  451;  pl.  153,  fig.  450-458;  pl.  154, 
fig.  498,499,505.);  aciculaire;  fibreuse. 

Fragile;  la  chaleur  de  la  main  suffit  pour 
faire  éclater  les  cristaux  avec  un  petit  bruit 
explosif  tout  particulier. 

Pesanteur  spécifique  : 2,1. 

Transparent,  translucide. 

Blanchâtre;  éclat  quelquefois  nacré. 

Saveur  fraiche  d'abord,  ensuite  désagréa- 
ble. 

Soluble  dans  quatre  parties  d'eau.  Fusant 
sur  les  charbons  ardens;  sou  mélange  avec 
un  corps  combustible  détone  par  une  éléva- 
tion de  température. 

Composée  de  protoxide  de  potassium  49; 
acide  nitrique  35;  eau  18. 

Cette  substance  se  forme  fréquemment  et 
promptement  par  les  seuls  efforts  de  la  na- 
ture ; partout  où  sc  rencontrent,  dans  des  cir- 
constances favorables,  les  élémens  de  l’acide 
nitrique,  c’est-à-dire  l'oxigène  et  l’azote,  on 
ne  tarde  point  à voir  se  produire  du  nitre. 
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C'est  ainsi  que  dans  certaines  contrées  de 
l'Inde,  le  sol  contient  une  quantité  si  grande 
de  ce  minéral  salin  qu’on  le  voit  sortir  en  ef- 
florescence à sa  surface,  et  susceptible  d’être 
recueilli;  c’est  en  effet  ce  que  l’on  pratique; 
on  le  purifie  ensuite  par  la  dissolution  et  la 
cristallisation;  on  obtient  de  cette  manière  un 
salpêtre  assez  pur  pour  être  employé  à tous 
les  procédés  des  arts.  Les  vieux  murs  sont  sou- 
vent aussi  revêtus  d’efîlorescences  nitreuses 
que  l’on  détache  avec  des  balais,  c'est  ce  que 
l’on  nomme  vulgairement  salpêtre  de houssage. 

La  part  étonnante  qu’a  eue  ce  sel  dans  la  ci* 
vilisation  et  les  destinées  des  peuples,  éloigne 
de  beaucoup  de  notre  époque  celle  de  sa  dé- 
couverte ou  plutôt  des  premiers  usages  qui  en 
ont  été  faits.  Une  foule  de  procédés  pour  l’ex- 
traire et  le  purifier  se  sont  succédé,  jusqu’à 
ce  que  de  grands  besoins  aient  amené  une  per- 
fection qui  constitue  aujourd’hui  un  art  des 
plus  iroportans, fondé  sur  le  lessivage  des  ma- 
tériaux salpêtrés  qui  consistent  en  vieux  plâ- 
tras décomposés  à l’abri  des  pluies,  en  sols  et 
plafonds  des  écuries,  étables,  bergeries,  etc. 
Les  lessives  décantées  sont  rapprochées  par 
l’évaporation;  les  nitrates  qui  y sont  dissous, 
et  qui  peuvent  avoir  toute  autre  base  que  la 
potasse, sont  décomposés  par  celle-ci,  que  l’on 
y ajoute  en  suffisante  quantité;  on  fuil  évapo- 
rer de  nouveau,  on  laisse  cristalliser  et  l’on 
sépare  des  eaux-mères  les  cristaux  qui  sont  en- 
core entachés  de  beaucoup  d’impuretés,  c’est 
ce  que  l’on  nomme  nitre  ou  salpêtre  de  première 
cuite.  On  fait  dissoudre  ce  premier  produit 
dans  une  quantité  d’eau  déterminée,  on  éva- 
pore en  ayant  soin  de  séparer,  pendant  celte 
opération,  les  sels  autres  que  le  salpêtre, et  qui, 
moins  solubles  à chaud  que  lui,  se  précipitent 
pendant  l’évaporation;  les  cristaux  que  l’on 
obtient  par  le  refroidissement  sont  appelés 
salpêtre  de  seconde  cuite.  La  troisième ; qui 
est  un  véritable  raffinage  quoiqu’elle  n’exige 
point  d’autre  procédé  que  la  seconde,  procure 
le  nitrate  de  potasse  dans  un  état  de  pureté 
suffisant.  Cette  méthode,  suivie  pendunt  très 
long-temps,  a fait  place  à une  autre  plus  expé- 
ditive : on  ne  fait  qu’entraîner,  au  moyen  de 
l’eau  froide  dans  laquelle  on  délaie  le  salpêtre 
brut  préalablement  écrasé,  les  sels  plus  solu- 
bles que  lui  ; on  sépare  le  liquide  en  le  faisant 
écouler  par  le  bas  du  vase,  et  on  réitère  deux 
fois  ce  raffinage,  en  ayant  soin  de  réduire  h 


chacune  la  quantité  d’eau.  Ensuite  on  porte 
le  nitrate  de  potasse  à la  chaudière,  qui  con- 
tient la  moitié  en  poids  d’eau  bouillante;  il  se 
fond,  mais  à mesure  que  l’eau  s'évapore,  il  se 
précipite  sous  forme  de  petites  aiguilles  que 
l’on  enlève  avec  une  cuillère  percée  d’une 
multitude  de  trous  et  que  l’on  jette  dans  des 
trémies  de  bois,  où  il  s’égoutte.  11  arrive  sou- 
vent que,  dans  les  contrées  où  le  climat  n’est 
point  très  favorable  à la  production  habi- 
tuelle du  nitre,  les  matériaux  salpêtrés  que 
l’on  y trouve  ne  suffisent  point  à la  fabrica- 
tion de  tout  le  sel  qu’exige  la  consommation. 
Alors  on  force  en  quelque  6orte  la  nature  à 
devenir  plus  prodigue;  on  rassemble  sous  des 
hangars,  en  les  soumettant  aux  effets  d’un 
contact  non  interrompu,  les  matières  que  l'on 
juge  contenir  en  abondance  les  éiémens  de 
l’acide  nitrique  et  la  potasse;  au  bout  d’un 
certain  temps  et  avec  des  soins  renouvelés, 
on  trouve  ces  couches  artificielles  converties 
en  raines  de  salpêtre  que  l’on  exploite  avec 
autant  d’avantages  que  les  matériaux  les  plus 
riches. 

La  potasse  nitratée  a reçu  de  très  grandes 
applications  dans  les  arts;  elle  fait  la  base 
de  ce  mélange  terrible,  la  poudre  à canon, 
dont  la  découverte  est  attribuée  par  les  uns 
aux  Chinois,  et  que  d’autres  revendiquent  en 
faveur  d’un  moine  qui  pratiquait  les  hautes 
sciences,  au  15°  siècle.  Elle  est  généralement 
employée  dans  les  laboratoires  de  chimie;  sa 
décomposition,  au  moyen  d’un  acide  qui  ait 
pour  sa  base  une  affinité  supérieure,  fournit 
au  commerce  l’acidc  nitrique  que  l’on  connjit 
plus  particulièrement  sous  les  noms  vulgaires 
d'eau  forte  et  d'esprit  de  nitre ; elle  est  pour 
la  médecine  un  spécifique  administré  avec  suc- 
cès, dans  un  certain  nombre  de  maladies.  Son 
action  sur  l’économie  animale  est  de  provo- 
quer la  sécrétion  de  l’urine;  la  dose  est  depuis 
dix  grains  jusqu’à  soixante  et  même  plus, dans 
un  véhicule  approprié  et  peu  abondant.  A la 
dose  d’une  dcrai-once  à une  once,  ce  sel  en- 
tretient d’abord  une  sensation  de  froid  à la  ré- 
gion épigastrique,  il  excite  des  nausées , des 
coliques  et  même  des  vomissemens.  Le  sel  de 
nitre  est  un  remède  familier  dans  les  infiltra- 
tions cellulaires,  dans  les  hydropisies.  On  veut 
alors  que  les  molécules  de  ce  sel  excitent  le 
tissu  des  reins,  qu’elles  donnent  une  plus 
grande  activité  à leur  faculté  sécrétoire  ; on 
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désirerait  attirer  sur  ce  point  la  sérosité  qui 
est  stagnante  dans  le  tissu  cellulaire  de  toutes 
les  parties  ou  dans  une  cavité  séreuse,  et  en 
provoquer  l'expulsion  par  les  urines;  mais, 
pour  obtenir  cet  effet,  il  faut  que  les  reins  ne 
se  trouvent  pas  dans  un  état  morbide,  ce  qui 
a lieu  souvent. 

Le  nitre  est  un  puissant  préservatif  contre 
la  putréfaction,  et  l'on  s'en  sert  avec  succès 
dans  les  salaisons  de  matières  animales. 

Ce  que  l'on  nomme  en  pharmacie  cria/al  mi- 
néral ou  sel  de  prunelle  n'est  que  du  nitrate  de 
potasse  fondu  avec  quelques  parcelles  de  sou- 
fre; une  faible  dissolution  de  ce  sel,  appliquée 
en  compresse  sur  les  yeux  dans  les  cas  d'in- 
flammation, peut  obtenir  quelques  succès. 

B.  POTASSE  SULFATEE. 

Noms  vu  1g.:  arcane  double  ; — tel  de  duobut  ; — tartre 

•vitriolé;  — - vitriol  de  potasse  ; — sel  poljcrcste  de 

Glaser ; — aphthalose. 

Cristaux  dérivant  du  rhomboïde  un  peu 
aigu  (pl.  153,  fig.  450,  458);  concrétionnée. 

Pesanteur  spécifique  : 2,40. 

Transparente;  translucide. 

Limpide;  blanche  avec  la  surface  nuancée 
de  verdâtre. 

Soluble  dans  seize  parties  d'eau;  solution 
donnant  un  précipité  jaune  avec  l’hydro- 
chloratede  platine;  inaltérable  à l'air. 

Saveur  : amère,  désagréable. 

Composée  de  protoxidc  de  potassium  54; 
acide  sulfurique  40. 

Ce  sel  n'a  encore  été  observé  que  dans  les 
produits  volcaniques  du  Vésuve,  où  il  est  en  pe- 
tites masses  occupant  quelques  cavités  des  la- 
ves. Plusieurs  sources  salées  en  contiennent  h 
l'état  de  dissolution.  On  le  fabrique  en  faraud 
dans  les  arts  chimiques , et  on  l'emploie  fré- 
quemment en  médecine  comme  purgatif,  à la 
dosededeuxgros  jusqu'à  une  once.  Il  est  recom- 
mandé à petites  doses,  souvent  réitérées,  pour 
prévenir  ou  dissiper  les  engorgemens  laiteux. 

C.  POTASSE  U YDROCBLOBATÉE. 

Noms  vulg.  : sel fébrifuge  de  Sjrlvitu; — sjrlvine; — sel 
marin  régénéré. 

En  cristaux  dérivant  du  cube  (pl.  141,  fig.  47, 
51  );  aciculaire. 


Blanche,  transparente  ou  translucide. 

Pesanteur  spécifique  : 2,20. 

Soluble  dans  trois  parties  d’eau.  Décrépi- 
tant au  feu.  Saveur  amère. 

Ce  sel,  que  l’on  trouve  en  petites  quantités 
dans  les  sources  salées  de  l'Allemagne,  de  la 
Lorraine,  de  la  Picardie,  de  l'Espagne,  etc., 
est  fort  peu  employé  en  médecine;  le  profes- 
seur Sylvius,  de  Leyde,  qui,  le  premier,  l’a  mis 
en  usage  dans  le  traitement  des  fièvres  inter- 
mittentes, l'a  également  prôné  comme  apéritif. 

X.  — SODIUM. 

Solide;  mou  et  un  peu  onctueux  comme  la 
cire;  gris-bleuâtre;  éclatant. 

Soluble  dans  l'eau  et  s'y  décomposant  sur-le- 
champ,  mais  sans  inflammation  préalable. 

Pesanteur  spécifique  : 0,972. 

Fusible  à la  chaleur  de  90°  c.,  mais  ne  sc 
volatilisant  qu'au-dessus  du  rouge  naissant. 

Le  sodium  a la  plus  grande  analogie  avec  le 
potassium;  et  en  tout  il  se  conduit  à peu  près 
de  la  même  manière.  Le  protoxide  qui  résulte 
de  sa  combinaison  extrêmement  rapide,  avec 
l'oxigène,  est  d’une  très  grande  ressource  pour 
les  arts  et  pour  la  mcdeciue.  Nous  allons  exa- 
miner en  détail  les  substances  minérales  na- 
turelles dans  lesquelles  le  sodium  ou  son  prot- 
oxidc entrent  comme  l'un  des  principaux  con- 
slituans. 

COMBINAISONS  NATURELLES  DE  LA  SOUDE 
AVEC  QUELQUES  ACIDES. 

A.  SOUDE  MTRATKE. 

Noms  vulg.  : nitre  cubique;  — nitrate  de  soude. 

Massive;  susceptible  de  cristalliser,  après 
dissolution,  en  rhomboèdres. 

Très  fragile. 

Pesanteur  spécifique  : 2,09. 

Électricité  : résineuse  par  le  frottement  et 
lorsque  la  substance  est  isolée. 

Soluble  dans  trois  fois  son  poids  d'eau.  Fu- 
sant sur  les  charbons  ardens. 

Saveur  fraîche,  légèrement  amère. 

Composition  : soude  ou  protoxide  de  sodium 
37;  acide  nitrique  63. 

Elle  n'a  encore  été  trouvée  qu'au  Pérou, 
formant  des  couches  d'une  grande  étendue 
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mais  <l*une  très  faible  épaisseur,  et  recouvertes 
d'argile.  On  l’exploite  pour  la  convertir  en  ni- 
trate de  potasse  ou  pour  en  obtenir  séparé- 
ment et  l’acide  et  la  base.  Sa  dissolution  très 
étendue  est  employée  en  médecine  comme  ra- 
fraîchissante. 

B.  SOUDE  B0BAT8E. 

Noms  ralg  : borax  ; — tinkal. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  rectan- 
gulaire oblique(pl.  157,  fig.600,  G22, 620, 627; 
pl.  159,  fig.  680);  concrélionnée. 

Fragile;  cassure  ondulée  et  brillante. 

Pesanteur  spécifique  : 1,74. 

Transparente;  translucide;  opaque. 

Réfraction  double. 

Blanche;  blanchâtre;  verdâtre. 

Soluble  dans  douze  fois  son  poids  d’eau. 
Se  boursouflant  considérablement  par  l'action 
de  la  chaleur,  puis  se  convertissant  en  verre. 

Saveur  : douceâtre,  savonneuse. 

Composition  : soude  18;  acide  borique  56; 
eau  46. 

Cette  substance,  sur  l'origine  de  laquelle 
les  chimistes  ne  sont  point  encore  parfai- 
tement d'accord,  est  extraite  de  quelques 
lacs  de  la  Chine,  de  l’Iude  et  du  Thibct,  au 
fond  desquels  les  cristaux  se  forment.  La 
récolte  s'opère  à certaines  époques  de  l'année; 
et  le  tinkal  (borax  brut)  qui  en  est  le  pro- 
duit, est  expédié  pour  l'Europe , où  l'on  est  en 
possession  de  la  méthode  de  le  purifier.  Le 
borax  est  employé  dans  les  arts  pour  favori- 
ser la  soudure  des  métaux;  on  en  fait  usage 
dans  les  essais  métallurgiques  |>our  détermi- 
ner la  fusion  de  plusieurs  substances  qui, 
sans  lui , s'y  refuseraient  complètement.  Il 
n'est  pour  la  médecine  que  d'un  secours  très 
vague;  comme  l'acide  borique  ou  boracique, 
il  augmente  la  dissolubilité  de  la  crème  de 
tartre,  formant  par  sa  combinaison  un  sel 
triple  , du  tartrate  borico-potassiquc. 

C.  SOUDE  SOLVATÉS. 

Noms  vidg.:  sel  de  Glauber; — sel  admirable; — alkali 

minéral  ■vitriolé;  — 'vitriol  de  soude  ; — sel  de  Lor- 
raine ; — exantb  alose. 

Cristaux  dépendans  de  l'oclaèdrc  symétri- 


que (pl.  153, fig.  472,473);  aciculaire;  con- 
crétionnée;  incrustante;  pulvérulente. 

Pesanteur  spécifique  : 2,24. 

Transparente;  translucide;  opaque  par  l’ef- 
fet de  l'efflorescence. 

Limpide;  blanchâtre;  jaunâtre. 

Éclat  vitreux  dans  les  cassures  fraîches. 

Soluble  dans  cinq  parties  d'eau.  Très  efflo- 
rescente  â l’air;  éprouvant  à une  légère  cha- 
leur la  fusion  aqueuse;  perdant  ainsi  plus  de 
la  moitié  de  son  poids  d'eau  de  cristallisation. 

Saveur:  amère;  fraîche;  salée. 

Composition  : protoxide  de  sodium  19;  acide 
sulfurique  25;  eau  56. 

La  soude  sulfatée  sc  présente  à l'état  d’efflo- 
resccnce  dans  les  cavités  poreuses  des  laves 
du  Vésuve,  de  la  Solfatare  et  vraisemblable- 
ment des  autres  volcans. 

Mais  c'est  surtout  dans  le  voisinage  des  fon- 
taines salées,  principalement  en  Hongrie  et 
dans  les  départemens  de  la  France  qui  se  com- 
posent de  la  ci-devant  Lorraine , qu'on  la 
trouve  en  plus  grande  abondance,  soit  efllo- 
rcscente  à la  surface  du  sol, soit  incrustée  dans 
les  cellules  caverneuses  des  roches,  soit  enfin 
en  solution  dans  les  eaux  de  ces  mêmes  fontai- 
nes. Cette  substance  est  devenue  d’une  très 
grande  importance  dans  les  arts,  depuis  que 
l'on  est  parvenu  à en  isoler  la  base,  dans  la 
fabrication  de  la  soude  artificielle.  La  méde- 
cine trouve  en  elle  un  purgatif  employé  depuis 
que  Glauber,  dont  les  travaux  datent  du 
16«  siècle,  en  fit  la  découverte  et  en  indiqua 
les  propriétés  ; on  l'administre  à la  dose  d'une 
à deux  onces. 

La  substance  trouvée  dans  les  salines  d’Es- 
partine,  h quelques  lieues  de  Madrid,  et  que  l'on 
a nommée  7'hénardile,  est  une  soude  sulfatée 
anhydre,  mélangée  d’une  petite  quantité  de 
soude  carbouatée.  Scs  cristaux  dérivent  du 
prisme  droit  â bases  rhorobes;  ils  sont  blancs 
et  ne  donnent  pas  d’eau  h la  calcination;  elle 
est  soluble  dans  l'eau  ; sa  pesanteur  spécifique 
est  2,73. 

D.  GLAUBERITK. 

Noms  Tulg.  : brvngniartine; — poljrhalite  de  Fie. 

Cristaux  dérivant  du  prisme  rhomboïdal 
oblique  (pl.  157, fig.  603,  605,  615);  rayant  la 
chaux  sulfatée. 

Pesanteur  spécifique:  2,73. 
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Électricité  : résineuse  par  le  frottement. 

Transparente;  translucide;  devenant  lai- 
teuse par  l'immersion  dans  l’eau. 

Réfraction  : simple. 

Limpide;  jaunâtre. 

Fusible  au  chalumeau,  après  décrépitation, 
en  émail  blanc. 

Composition  : soude  32;  chaux  20;  acide 
sulfurique  58. 

Ce  minéral  n’a  encore  été  trouvé  qu’à  Villa- 
rubia,  dans  la  Nouvelle-Castille;  il  y fait  par- 
tie des  mines  de  sel  f;emmc  dans  lequel  ses 
cristaux  sont  engages. 

L a /fournie  ou  i?ew«si na  est  un  double  sulfate 
de  soude  et  de  magnésie,  que  l'on  trouve  natif 
avec  la  soude  sulfatée,  et  parmi  les  efflorescen- 
ces de  ce  sel.  Elle  est  soluble  dans  quatre  fois 
son  poids  d’eau;  elle  jouild'une  saveur  amère, 
désagréable;  elle  cristallise  en  prismes  rhom- 
boïdaux  obliques,  blanchâtres;  elle  est  com- 
posée de  sodium  11  ; magnésium  8;  acide  sulfu- 
rique 29;  eau  52. 

E.  SOUDE  CARBONATES. 

Noms  vulg.  : natron;  • — al k ali  fixe  minéral  ; — ■ 
alkali  minéral  aéré; — caritonale  de  soude; — urao. 

En  cristaux  dépendans  de  l’octaèdre  rhom- 
boïdal  (pl.  156,  fig.  572). 

Aciculaire;  pulvérulente. 

Translucide  ; opaque. 

Blanchâtre. 

Soluble  dans  deux  fois  son  poids  d’eau.  So- 
luble avec  une  vive  effervescence  dans  l'acide 
nitrique.  Elfloresccutc  à l’air. 

Saveur  urincuse. 

Composition  : sodium  47  ; acide  carboni- 
que 33;  eau  20. — Urao  soude  39;  acide  carbo- 
nique 40;  eau  21 . 

Quelques  sols  argileux  de  la  Hongrie  et  du 
Mexique  contiennent  des  quantités  de  soude 
carbonalée,  assez  considérables  pour  que  la 
simple  lixivation  en  fournisse  de  quoi  sub- 
venir aux  besoins  de  ccs  contrées;  il  est  même 
des  points  où  elle  se  trouve  tellement  accu- 
mulée qu’elle  efllcurit  à leur  surface,  sous  forme 
aciculaire  et  soyeuse.  Néanmoins  nulle  part 
elle  ne  parait  être  contenue  plus  abondam- 
ment que  dans  les  eaux  des  lacs  Natron,  en 
Égypte,  dont  l'étendue  a plus  de  six  lieues. 


Là,  comme  dans  les  terrains  argillcux,  elle 
est  associée  à la  soude  hydrochloralée , de  la 
décomposition  de  laquelle  on  la  prétend  pro- 
venir. On  a observé,  dans  ces  eaux,  que 
la  cristallisation  plus  prompte  de  la  soude 
hydrochloralée  entraînait  d'abord  ce  sel  au 
fond  des  lacs,  qu’il  y formait  une  couche 
et  qu'immédiatement  au-dessus  s'établissait 
celle  de  soude  carbonatée;  on  a remarqué 
en  outre  que,  de  la  masse  d’eau  tenant  les 
deux  sels  en  dissolution,  la  soude  carbonatée 
saturait  la  partie  supérieure  et  le  sel  marin 
l’inférieure  ; que  même,  dans  quelques  circon- 
stances, la  masse  paraissait  comme  divisée  en 
deux  dans  toute  sa  hauteur,  d’un  côté  se  trou- 
vait presque  uniquement  la  soude  carbonatée, 
de  l'autre  l'hydrochloratée.  Ces  lacs,  et  sur- 
tout celui  de  Thaiat,  qui  parait  le  plus  riche  en 
natron,  sont  à sec  pendant  à peu  près  la  moitié 
de  l’année;  c’est  dans  cet  intervalle  de  sé- 
cheresse que  l’on  détache,  avec  le  pic,  la  croûte 
qui  s'est  formée  sur  le  fond  calcaire;  elle  est 
d'un  brun  grisâtre,  d’un  tissu  grenu  et  con- 
tient plus  ou  moins  de  sel  marin,  suivant  les 
endroits  où  elle  a été  détachée;  de  là  vient  la 
grande  quantité  de  nuances  que  l’on  trouve 
dans  la  pureté  du  natron  versé  dans  le  com- 
merce. Il  est  encore  de  nombreux  gisemensde 
soude  carbonatée,  mais  ils  sont  beaucoup 
moins  importans,  et  n’ont  point  été  l’objet 
d’exploitations  particulières.  Les  produits  vol- 
caniques du  Vésuve,  de  l’Etna  et  de  Ténériffe 
en  renferment  des  cristaux  que  le  contact  de 
l’air  porte  bientôt  à l’efflorescence;  quelques 
eaux  minérales,  comme  celle  de  Vichy,  en  con- 
tiennent assez  pour  qu’au  besoin  on  puisse  l’eo 
extraire. 

Les  végétaux  qui  croissent  sur  les  bords  de 
la  mer  et  dont  la  plupart  appartiennent  à la 
famille  des  chénopodées,  diverses  plantes  ma- 
rines appartenant  aux  fucacées  ou  varecs,  four- 
nissent de  grandes  masses  de  soude  carbona- 
tée provenant,  très  vraisemblablement,  de  la 
décomposition  du  sel  marin  par  l'acte  de  la 
végétation.  On  rassemble  ces  végétaux  encore 
frais,  au-dessus  de  fosses  pratiquées  dans  le 
sol  et  sur  lesquelles  on  a disposé  en  forme  de 
grilles  quelques  barreaux  de  fer;  on  incinère 
le  plus  promptement  possible  et  l’on  dépose 
les  cendres  encore  chaudes  dans  des  futailles. 
C’est  le  carbonate  de  soude  tel  qu’on  le  livre 
au  commerce.  Le  plus  estimé  se  fabrique  aux 
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environs  d'Alicante  et  porte  le  nom  de  cette 
ville. 

La  soude  carbonatée  forme  le  principal  fon- 
dant du  sable  ou  de  la  silice,  dans  l'art  du 
verrier;  elle  forme,  après  avoir  été  dépouillée 
de  son  acide,  la  base  de  tous  les  savons  durs; 
le  teinturier  la  met  en  usage  dans  quelques- 
unes  de  ses  préparations  pour  fixer  la  ma- 
tière colorante.  Elle  est  employée  en  méde- 
cine comme  excitant  à la  dose  d'un  gros  dis- 
sous dans  deux  pintes  d'eau.  Cette  solution  a 
comme  l'eau  de  Vichy,  la  propriété  de  neu- 
traliser l'acide  de  l'urine  et  de  rendre  même 
alkaiin  ce  liquide  secrété  ; ce  qui  a fait  em- 
ployer quelquefois  avec  succès  la  soude  car- 
bonatée pour  dissoudre  les  calculs  naissans. 
On  emploie  ce  sel  comme  purgatif  à la  dose 
d'une  demi -once;  on  en  prépare,  avec  le 
sucre,  des  pastilles  digestives  qui  sont  très 
utiles  quand  l'estomac  est  le  siège  d'une  fer- 
mentation acide.  En  Angleterre  on  fait  une 
grande  consommation  de  soda  xcater , c'est 
une  eau  minérale  artificielle,  préparée  avec  la 
soude  carbonatée,  dite  urao , pour  suppléer 
l’eau  de  Vichy. 

F.  SOUDE  HYDRO-CHLORATES. 

Sjn.  Sel  gemme  { — tel  marin  i — tel  commun ; — 

tel  de  cuisines—  sel  de  roche  ; — mariale  de  soude  ; 

— soude  muriaùe  g — quadri-chlorurc  de  sodium, 

Salmare. 

En  cristaux  dépendans  du  cube  (pl.  141, 
fig.  47-50;  pl.142,  fig.  73);  infondibulaire;  la- 
minaire; lamellaire;  capillaire;  fibreuse;  con- 
crétionnée. 

Pesanteur  spécifique  ; 2,13. 

Réfraction  : simple. 

Limpide;  blanchâtre;  rouge;  violette;  bleue; 
verte. 

Soluble  dans  trois  parties  d'eau;  précipitant 
en  blanc  le  nitrate  d'argent;  saveur  salée, 
franche;  décrépilant  au  feu. 

Composition  : sodium  42  ; acide  hydrochlo- 
rique  52  ; eau  6. 

La  soude  hydrochloraléc  est  sans  contredit 
le  sel  le  plus  abondamment  répandu  dans  la 
nature  : à l'état  de  masses  ou  de  sel  gemme,  elle 
constitue,  dans  les  terrains  secondaires,  des 
couches  alternant  avec  le  calcaire,  s'élevant 
comme  lui  en  montagnes  auxquelles  on  ac- 
corde cent  lieues  et  plus  d'étendue.  A l'état  de 


dissolution  scs  quantités  sont  encore  incalcula- 
bles puisque  c'est  à sa  présence  que  l'eau  des 
mers,  celle  de  certains  lacs  et  de  plusieurs 
sources  doivent  leur  salure.  Il  y a des  mines 
de  sel  dans  presque  toutes  les  parties  con- 
nues du  globe;  et  celles  de  Pologne  sont  re- 
marquables par  l'énorme  puissance  et  la  pro- 
fondeur des  couches.  On  les  exploite  comme  les 
filons  métallifères,  comme  les  mines  de  char- 
bon, c'est-à-dire  qu'on  détache  du  roc,  à 
l'aide  du  pic,  et  qu'on  amène  au  jour,  par 
des  moyens  mécaniques,  le  sel  que  l'on  sou- 
met directement  au  raffinage,  opération  très 
simple,  qui  ne  consiste  que  dans  la  solution  et 
l'évaporation  dans  une  vaste  chaudière  plate 
et  carrée , composée  de  feuilles  de  tôle  assem- 
blées par  des  clous  rivés.  A mesure  que  l'eau 
s'évapore,  le  sel,  qui  n'est  pas  plus  soluble 
dans  l'eau  chaude  que  dans  l'eau  froide,  se 
précipite  sous  forme  de  petits  cristaux  ; on  les 
enlève  avec  une  cuillère  percée  d’une  multitude 
de  petits  trous,  et  on  les  dépose  dans  des  tré- 
mies. L'eau-mèrc  qui  contient  les  sels  étran- 
gers, déliqucscens  ou  plus  solubles  que  la 
soude  hydrochloratée , est  rejetée  comme 
inutile  et  nuisible  : on  rejette  aussi  les  sels 
moins  solubles  dont  la  précipitation  précède 
celle  que  l’on  recherche.  Il  y a des  mines, 
comme  celles  du  Tyrol,  où  l'on  introduit  de 
l'eau  douce  dans  des  cavités  pratiquées  dans 
la  couche;  cette  eau,  par  un  contact  prolongé, 
dissout  le  sel  qui  forme  parois,  et  en  reste 
saturée;  on  la  pompe  au  moyen  d'un  méca- 
nisme quelconque  ; et,  comme  dans  les  pays  où 
l'on  obtient  le  sel  par  l'évaporation  des  eaux 
de  sources  salées,  on  concentre  d'abord  la  dis- 
solution par  des  procédés  peu  dispendieux  : 
ce  sont  des  branchages  amoncelés  et  abrités 
au-dessus  d'un  grand  réservoir,  sur  lesquels 
on  fait  tomber  l'eau  salée.  La  division  produit 
une  évaporation  naturelle;  on  remonte  les 
eaux  du  réservoir  au  moyen  de  pompes  et  on 
les  fait  repasser  de  nouveau  sur  1rs  brancha- 
ges; cette  circulation  détermine  bientôt  une 
concentration  convenable,  et  quand  la  disso- 
lution marque  10  à 13  degrés  à l'aréomètre, 
on  la  fait  écouler  dans  une  chaudière  sembla- 
ble a celle  décrite  plus  haut;  la  chaleur  achève 
l'évaporation  commencée  par  l'air. 

Dans  les  régions  littorales,  c'est  des  eaux 
de  la  mer  que  l'on  relire  le  sel,  et  l'on  confie 
à la  chaleur  des  rayons  solaires  le  soin  d'o- 


Digitized  by  Google 


174 


SODIUM. 


pérer  1a  concentration  de  ces  eaux.  On  pra- 
tique, dans  un  sol  glaiseux,  des  fosses  grandes 
et  peu  profondes  dans  lesquelles,  à l'aide  de 
conduits,  on  laisse  pénétrer  l'eau  de  la  mer; 
dès  que  les  fosses  en  sont  pleines  on  empêche 
toute  introduction  nouvelle,  puis  l'on  distri- 
bue l'eau  de  ces  fosses  dans  d'autres  plus  pe- 
tites et  mieux  disposées  pour  l'évaporation; 
la  première  couche  d'eau  ne  doit  point  avoir 
plus  d'un  pouce  de  hauteur;  l'évaporation  en 
est  prompte,  et  dès  qu'elle  est  terminée  une 
seconde  couche  remplace  la  première,  et 
ainsi  de  suite;  si  bien  qu'au  bout  de  vingt 
jours,  la  couche  de  sel  chargé,  comme  on  peut 
croire,  de  beaucoup  d'impuretés,  se  trouve 
avoir  trois  h quatre  pouces  d'épaisseur;  alors 
on  rassemble  les  cristaux  en  tas  pour  qu'ils 
puissent  s’égoutter;  on  les  enlève  et  on  les 
soumet  au  raffinage,  dont  le  mode  est  inva- 
riable. Dans  les  contrées  les  plus  septen- 
trionales, où  la  chaleur  atmosphérique  n'est 
point  assez  puissante  pour  effectuer  une 
prompte  évaporation,  on  a recours  au  moyen 
inverse,  c’est- & -dire  que  l’on  met  à profit 
l’absence  de  la  chaleur.  Dans  ce  cas  on  doit 
tenir  les  fosses  un  peu  plus  profondes;  la 
congélation  qui  n’agit  que  sur  les  molécules 
de  l’eau,  permet  d’en  enlever  une  très  grande 
masse  à l’état  solide,  et  le  sel  n'en  trouvant 
plus  la  quantité  suffisante  pour  se  maintenir 
en  dissolution,  se  précipite  de  la  même  ma- 
mière  que  lorsque  la  chaleur  lui  a enlevé  son 
véhicule.  Il  est  néanmoins  plus  avantageux 
de  ne  point  attendre  la  précipitation  du  sel, 
mais  d’y  faire  concourir  la  chaleur  quand  la 
dissolution  est  suffisamment  concentrée. 

Outre  la  mine  de  Wilisczka,  la  plus  consi- 
dérable de  toutes  celles  connues  jusqu’à  ce 
jour  et  qui,  depuis  le  douzième  siècle,  où  son 
exploitation  a commencé,  occupe  un  nombre 
d'ouvriers  que  l’on  porte  maintenant  à deux 
mille,  on  peut  citer  celle  d’Illetzki,  de  Gmun- 
den  en  Autriche,  de  Salzbourg  en  Bavière, 
de  Suis  en  Wurtemberg,  de  Bex  en  Suisse, 
d'Arbonnc  en  Piémont,  de  Cammarata,  de 
Catolica  et  de  presque  tout  le  sol  de  la  Sicile, 
de  Cardonna  en  Espagne,  de  Norwich  en  An- 
gleterre, de  Vie  en  France,  ainsi  que  celles 
du  Pérou,  du  Mexique,  de  la  Louisiane,  du 
nord  de  l'Amérique,  de  l'Inde,  de  la  Perse, 
de  l'Afrique,  etc. 

Les  roches  qui  stratifient  le  plus  ordinaire- 


ment les  couches  de  sel  sont  les  psammites, 
les  grès,  l'argile  et  le  calcaire  fétide;  on  y 
rencontre  accidentellement  de  la  chaux  sul- 
fatée, du  zinc  et  du  plomb  sulfurés,  etc.  Les 
mines  n'existent  pas  seulement  en  couches, 
elles  constituent  aussi  des  veines,  des  dépûts 
granuleux  et  des  rognons  : on  les  retrouve 
aussi  concrétionnées  parmi  les  produits  volca- 
niques avec  lesquels  le  sel  a été  rejeté  saus 
avoir  subi  la  décomposition. 

II  serait  difficile  de  faire  le  résumé  des  usa- 
ges de  la  soude  hydrocliloratée,  sans  entrer 
dans  une  foule  de  détails  que  nous  sommes  for- 
cés de  nous  interdire;  du  reste  la  plupart  de 
ces  usages,  et  surtout  ceux  relatifs  aux  assai- 
sonnrmens,  ne  sont  ignorés  de  personne.  Ou 
sait  également  que  cette  substance  saline, 
projetée  en  petite  quantité  sur  les  prairies 
artificielles,  comme  sur  les  terres  arables,  en 
assure  la  fertilité.  Dans  les  arts  elle  fournit, 
par  la  décomposition,  tout  l'acide  hydrochlo- 
rique  que  l’on  emploie,  plus  le  chlore  dont 
on  a fait  une  application  si  heureuse  et  si  gé- 
nérale au  blanchiment  des  fils,  des  tissus,  du 
papier,  de  la  cire,  etc.  C'est  avec  le  sel  marin 
que  l'on  recouvre  d’un  enduit  vitreux  les  po- 
teries communes  et  que  l’on  remédie  à leur 
trop  grande  pénétrabilité;  il  fait  la  base  de  la 
préparation  des  peaux  et  «les  cuirs;  il  a,  dans 
ces  derniers  temps,  donné  naissance  à un  art 
tout  nouveau  et  qui  déjà  en  absorbe  des 
quantités  immenses,  la  fabrication  de  la  soude 
artificielle;  enfin,  comme  médicament,  il  est 
presqu'entièremeut  relégué  dans  la  médecine 
vétérinaire  comme  purgatif  et  excitant;  mélé 
cil  petite  quantité  aux  fourrages,  il  parait 
rétablir  parfaitement  le  ton  dans  les  organes 
fatigués.  Les  troupeaux  que  l’on  met  à l’u- 
sage du  sel  récupèrent  en  peu  de  temps  l’ap- 
pétit et  l’embonpoint.  11  en  est  de  même  des 
oiseaux  de  basse-cour,  qui,  en  général,  mon- 
trent beaucoup  d'avidité  pour  les  alimcns  sa- 
lés. 


XI.  - BARIUM. 

Solide;  «l’un  blanc  argentin,  éclatant;  fu- 
sible avant  d'étre  rouge,  mais  ne  sc  volatilisant 
pas  encore  au  degré  de  fusion  du  verre.  Brû- 
lant avec  une  lumière  rouge-foncé  quand  on 
le  chauffe  avec  le  contact  de  l’air;  absorbant 
l'oxigène  de  l’air  et  de  l'eau  avec  la  plus 
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grande  rapidité,  et  passant  à Tétât  de  p rot- 
oxide  de  barium  ou  baryte,  qui,  pas  plus  que  le 
métal,  n’a  encore  été  rencontré  autrement  qu’à 
l’état  de  combinaison. 

COMBINAISONS  NATURELLES  DE  LA  BARYTE 
AVEC  LES  ACIDES. 

A.  BARYTE  SULFATÉE. 

Noms  volg.  : Spath  pétant; — spath  séléniteux  ; — 
gypse  pesant;  — baryte  ‘vitriolée ;— barytite;  — 
pierre  de  Bologne  ; — lilheosphore  ; — albâtre  pe- 
sant; — baryüne. 

En  cristaux  dépendons  du  prisme  droit 
rbomboidal,  dont  les  angles  sont  de  101°  32' 
13",  et  78° 27'  47".  (PI.  157,  fig.  408.  PI.  153, 
fig.  427,  428,  431 , 432,  434,  438-448.  PI.  153, 
fig.  472-482.  PI.  155,  fig.  535-557.  PI.  150, 
fig.  558-508.)  Crétée;  laminaire;  lamellaire; 
bacillaire;  radiée;  concrétionuéc;  concrétiou- 
née-fibreuse;  granulaire;  compacte;  schistoide. 

Rayant  la  chaux  carbonalée;  rayée  par  la 
chaux  fiuatée. 

Pesanteur  spécifique  : 4,3. 

Transparente;  translucide;  opaque. 
Réfraction  : simple  lorsqu’une  image  passe 
d'une  face  artificielle,  parallèle  aux  petites  dia- 
gonales, à l’un  des  pans;  double  quand  c’est 
une  facette  oblique  à Tune  des  bases. 

Limpide;  blanchâtre;  blanc -mat;  grise; 
noirâtre;  jaunâtre;  rouge-de-chûir;  bleuâtre; 
olivâtre;  brune. 

Fusible  au  chalumeau,  en  email  blanc  qui  ne 
tarde  pas  h tomber  en  poussière;  placée  alors 
sur  la  langue,  elle  y laisse  une  impression 
d’oeufs  pourris. 

Composition  : protoxide  de  barium  ou  ba- 
ryte GG;  acide  sulfurique  34. 

Sans  former  des  couches,  sans  constituer  des 
terrains,  la  baryte  sulfatée  n’en  est  pas  moins 
un  minéral  universellement  répandu , qui  se 
trouve  dans  tous  les  terrains,  qui  accompagne 
un  grand  nombre  de  miuerais  dans  leurs  filons 
et  qui  souvent  même  constitue  a elle  seule  des 
filons. 

On  a fait  une  application  médicale  de  la  ba- 
ryte combinée  à l’acide  hydrochlorique  ; et 
quoique  la  combinaison  constitue  un  poison 
très  violent,  on  a su  néanmoins  en  obtenir 
d’heureux  effets  dans  le  traitement  des  scro- 
phules.On  administre  sa  dissolution  contenant 


un  cinquantième  de  sel,  à la  dose  de  cinq 
gouttes  que  Ton  porte  progressivement  à 
douze  ou  à quinze.  Pour  obtenir  Thydrochlo- 
rate  de  baryte,  on  décompose  à une  haute  tem- 
pérature le  sulfate  de  cette  base,  par  le  chlo- 
rure de  chaux  ou  de  calcium;  on  fait  dissoudre 
le  produit,  on  filtre  promptement  et , par  l’éva- 
poration, on  obtient  des  cristaux  d’hydrochlo- 
rate de  baryte. 

B.  BARYTE  CARBONATXE. 

Noms  volg.  : witherite;  — barolithe ; — baryte  aérée. 

En  cristaux  dépendans  du  rhomboïde  légè- 
rement obtus  (pl.  152,  fig.  451,  453,  458; 
pl.  153,  fig.  454,  450,  458);  laminaire;  aci- 
culairc-radiée  ; fibreuse;  compacte. 

Rayant  la  chaux  carbonatée;  rayée  parla 
chaux  fiuatée. 

Cassure  transversale  écailleuse,  ondulée; 
éclat  de  la  cassure  un  peu  gras. 

Pesanteur  spécifique  : 4,305. 

Translucide,  opaque;  blanchâtre,  jaunâtre. 

Poussière  projetée  sur  les  charbons  ardens, 
répandant  une  lueur  phosphorescente  dans 
l’obscurité.  Soluble  avec  une  légère  efferves- 
cence dans  l’acide  nitrique,  y formant  un  mag- 
ma blanc,  dont  le  volume  devient  plus  grand 
que  n’était  celui  du  fragment  avant  la  dissolu- 
tion; infusiblc  au  chalumeau. 

Composition  : baryte  78;  acide  carboni- 
que 22. 

Ce  minéral  jouit  de  propriétés  vénénruses 
très  actives,  aussi  l'emploie  - t-on  en  Angle- 
terre et  en  Styrie,  les  seuls  gisemens  connus, 
à la  destruction  des  rats  et  des  souris.  Le 
docteur  Wilhering  Ta  découvert  à Anglesarck 
dans  le  Lancashirc;  il  existe  aussi  dans  le 
Sbropshirc  et  le  Cumberland  ; il  accompagne, 
de  même  que  celui  de  Styrie,  le  plomb  et  le 
zinc  sulfurés,  dans  un  terrain  houillcr  et 
schisteux. 

XII.  - STRONTIUM. 

Solide,  d’un  blanc  éclatant,  tirant  un  peu 
sur  le  bleuâtre  de  l’étain;  quant  à ses  autres 
propriétés,  elles  diffèrent  extrêmement  peu  de 
celles  du  barium;  on  l’obtient,  par  des  procédés 
analogues,  de  ses  combinaisons  naturelles. 
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COMBINAISONS  NATURELLES  DE  LA  STRONTIANE 
AVEC  LES  ACIDES. 

A.  STRONTIANE  SULFATEE. 

Noms  Ttilg.  : cèlcstine ; — schulzUe. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  droit 
rhomboidal  d’environ  104°,  48%  et  75°,  12* 
(pl.  154,  fig.  495,  497,  500,  504,  505;  pl . 155, 
fig.  539,  540-550,  553,  55G;  pl.  150,  fig.  570- 
577) ; laminaire;  aciculaire;  fibreuse;  mame- 
lonnée; pseudomorphique  lenticulaire. 

Rayant  la  chaux  carbonatée;  rayée  par  la 
chaux  Ouatée. 

Pesanteur  spécifique  : 3,082  à 4. 

Transparente;  translucide;  opaque. 

Réfraction  : double. 

Limpide;  blanchâtre;  bleuâtre. 

Susceptiblede  calcination  par  le  chalumeau, 
et  colorant  en  rouge  le  dard  de  flamme. 

Composition  : strontiane  54;  acide  sulfuri- 
que 46. 

Celte  substance  se  montre  en  assez  petite 
quantité  en  Sicile, dans  les  vais  de  Nolo  et  de 
Mazzara,  où  elle  accompagne  le  soufre  et  la 
chaux  sulfatée;  elle  existe  aussi  disséminée 
dans  l'argile,  en  Espagne,  en  Angleterre,  en 
Carinthie,  en  Égypte,  eu  Pcnsylvanie  et  en 
France  aux  environs  de  Toul.  A Montmartre  , 
elle  constitue,  dans  1a  marne  qui  recouvre  le 
Gypse , des  masses  terreuses,  grises,  ovoïdes 
comprimées  ou  pseudomorpliiques,  quelque- 
fois recouvertes  ou  renfermant  des  cristaux 
nciculaircs.  CVi/  la  strontiane  nu! futée  calcari- 
fère ; elle  fait  effervescence  avec  l’acide  nitri- 
que. 

B.  STRONTIANE  CARBONATÉE. 

Noms  vulg.  : strontianite ; — carbonate  de  stron- 
tiane. 

En  cristaux  dérivant  du  rhomboïde  obtus, 
où  l’incidence  de  deux  faces  situées  vers  un 
même  sommet  est  de  99° 35'  (pl.  152,  fig.  451 , 
452,453,  et  pl.  153,  fig.  454,  455);  aciculaire, 
libre  ou  radiée,  striée. 

Rayant  la  chaux  carbonatée;  rayée  par  la 
chaux  fluatée. 

Pesanteur  spécifique  : 3,6. 

La  poussière,  jetée  sur  les  charbons  ardens. 


répand  dans  l’obscurité  une  lueur  phospho- 
rescente. 

Translucide;  opaque. 

Blanchâtre;  grisâtre;  verdâtre. 

Soluble  avec  effervescence  dans  l’acide  ni- 
trique affaibli  : la  solution  communique  au 
papier  la  propriété  de  brûler  avec  une  flamme 
rouge;  fusible  au  chalumeau  en  développant 
une  belle  lueur  purpurine. 

Composition  : strontiane  08;  acide  carboni- 
que 32. 

C’est  au  cap  de  Strontian  en  Écosse,  dans 
un  filon  de  plomb  sulfuré,  que  fut  découverte 
la  strontiane  carbonatée;  elle  y accompagne 
la  baryte  et  la  chaux  carbonatées,  la  stil- 
bite,  etc.  ; depuis  on  l’a  également  observée 
dans  un  filon  de  cuivre  à Braunsdorf  en  Saxe, 
A Salzbourg  en  Bavière.  M.  de  Humboldt  l’a 
rapportée  du  Pérou.  On  emploie  le  résultat  des- 
séché de  &a  dissolution  par  l’acide  nitrique, 
à produire  d’éclatantes  lumières  purpurines 
dans  les  effets  de  théâtre,  les  feux  d’arti- 
fice, etc. 

XIII.  — CALCIUM. 

Le  calcium  diffère  peu  des  deux  métaux  pré- 
cédens  : le  barium  et  le  strontium  ; on  l’obtient 
par  les  mêmes  procédés.  Il  est  solide,  d’un 
blanc  argentin,  fort  éclatant;  sa  combustion 
est  très  rapide,  accompagnée  de  flamme  bril- 
lante; il  enlève  avec  promptitude  l’oxigène 
â l’air  ou  à l’eau  pour  passer  A l’état  de  prot- 
oxide  de  calcium  ou  de  chaux. 

COMBINAISONS  NATURELLES  DE  LA  CHAUX 
AVEC  LES  ACIDES. 

A.  CHAUX  NITRATES. 

Noms  volg.  : nitre  calcaire ; — phosphore  de  Baudouin. 

Susceptible  de  cristalliser  en  prismes  hexaè- 
dres réguliers  (pl.  151  , fig.  411  ),  souvent  si 
déliés  qu’ils  ne  présentent  que  des  groupes 
d’aiguilles. 

Limpide  ou  blanchâtre. 

Déliquescente;  précipitant  abondamment 
par  l’oxalate  de  potasse;  fusant  sur  les  char- 
bons allumés;  devenant  lumineux  dans  l’ob- 
scurité, après  un  fort  dessèchement  au  feu. 

Saveur  amère  et  désagréable. 
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Composition  : chaux  35;  acide  nitrique  65. 
On  trouve  le  nitrate  de  chaux  avec  le  salpê- 
tre de  houssage,  sur  les  vieux  murs.  Les  fabri- 
quons le  recueillent  et  le  convertissent  en  ni- 
trate de  potasse,  par  le  moyen  du  carbonate 
de  cette  dernière  base. 

B.  DATHOLITE. 

Noms  vulg.  : chaux  boratèe  siliceuse;  — esmar - 
hile  ; botryolite  ; — natrvchalcite  ; — humbold - 
dite. 

En  cristaux  dépendons  du  prisme  rhomboï- 
dal  (pl.  152,  fig. 434,437);  concrélionnée;  ma- 
melonnée; en  couches  concentriques. 

Rayant  la  chaux  Ouatée  et  quelquefois  le 
verre;  cassure  vitreuse. 

Pesanteur  spécifique  : 2,9. 

Opaque;  quelquefois  translucide. 

Blanchâtre;  verdâtre;  rougeâtre. 

Soluble  en  gelée  dans  l'acide  nitrique  chaud, 
blanchissant  à la  flamme  d'une  bougie,  et  de- 
venant friable;  le  chalumeau  la  réduit  en  glo- 
bule vitreux,  transparent. 

Composée  de  chaux,  35,5;  acide  borique 
24,5;  silice  35;  eau  05. 

Trouvée  dans  les  mines  d'Arendal  en  Nor- 
vège et  au  Geisalpe  dans  le  Tyrol. 

C.  CHAUX  SULFATÉE  ANHYDRE. 

Noms  rulg.  : anhydrite;  — chaux  anhyd m-sulja de; 
— muriacUc  ; — k an  imite  ; — phengite  ; — spath 
cubique;  — pierre  de  tripe;  — vulpinite. 

En  cristaux  dépendons  du  prisme  droit  rec- 
tangulaire ( pl.  151,  fig.  407,  et  pl.  152, 
fig.  421  ) ; laminaire;  lamellaire;  fibreuse; 
concrétionnée-contournéc  ; compacte. 

Rayant  la  chaux  sulfatée  hydratée  et  la 
chaux  carbonatée. 

Pesanteur  spécique  : 2,5  à 2,9. 
Transparente;  translucide;  opaque. 
Réfraction  : double  très  marquée,  à travers 
une  face  naturelle  et  une  face  artificielle  qu'on 
lui  oppose  obliquement. 

Limpide;  blanchâtre;  blanche;  grisâtre; 
rouge  de  chair;  rouge  - brunâtre  ; violette; 
bleuâtre;  brunâtre. 

Difficilement  fusible  en  émail  blanc. 
Composition  : chaux  42;  acide  sulfurique  58. 


Ce  minéral  accompagne  assez  souvent  la 
chaux  sulfatée  hydratée  et  la  soude  hydro- 
chloratée  avec  lesquelles  elle  forme  différen- 
tes superpositions  de  couches,  dans  plusieurs 
montagnes  et  terrains  slratiformes  du  Tyrol, 
de  la  Suisse,  de  la  Haute-Autriche,  de  la  Po- 
logne, etc.,  où  sont  établies  d'importantes 
salines.  On  la  trouve  encore  associée  à divers 
minérais,  comme  dans  les  filons  d'exploitations 
des  mines  de  plomb  de  Pesey.  Dans  le  Wur- 
temberg on  l'exploite  pour  la  débiter  en  ta- 
blettes que  l'on  polit  et  vend  comme  du  mar- 
bre; sa  belle  couleur  bleue  le  fait  même  pré- 
férer au  marbre  turquin. 

D.  CHAUX  SULFATÉE,  HYDRATEE. 

Noms  vulg.  : gypse;  — tèlénitè;  — chaux  'vitriolée;  — 

pierre  spèculaire  ; — pierre  à Jésus; — miroir  d'âne; 

— glace  de  Marie; — talc  de  Montmartre; — albâtre 

gypseux  ; — alabastrite. 

En  cristaux  dépendansdu  prisme  droit,  dont 
les  bases  sont  des  parallélogrammes  obliquan- 
gles  (pl.  158,  fig.  042-050);  prismatoide;  len- 
ticulaire; mixtiligne;  fibro-soyeuse;  acicu- 
laire;  laminaire;  lamellaire;  granulaire;  com- 
pacte; terreuse;  niviforme;  concrélionnée. 

Très  tendre;  rayée  par  la  chaux  carbonatée 
et  même  par  la  pression  de  l'ongle;  facilement 
divisible  en  lames  d'une  grande  finesse,  qui 
se  brisent  sous  des  angles  qui  se  rapportent  à 
ceux  de  la  forme  primitive. 

Pesanteur  spécifique  : 2,2  â 2,3. 

Transparente;  translucide;  opaque. 

Réfraction  : double  à un  faible  degré;  elle 
ne  se  laisse  bien  déterminer  qu'à  travers  une 
des  grandes  faces  d'une  lame  et  une  face  ar- 
tificielle qui  lui  soit  obliquement  opposée. 

Limpide;  blanchâtre;  blanche;  jaune  foncé; 
grisâtre. 

Éclat  : nacré,  répandu  assez  souvent  sur 
les  grandes  faces. 

Soluble  dans  environ  cinq  cents  parties 
d'eau.  Blanchissant  par  l'application  d'une 
chaleur  médiocre  et  tombant  bientôt  en  pous- 
sière que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  plâtre. 

Composition  : chaux 33;  acide  sulfurique  4G; 
eau  21  ; 

La  chaux  sulfatée  constitue  des  formations 
secondaires  très  étendues,  quelquefois  même 
des  montagnes  fort  élevées  ; elle  stratifie  les 
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roches  primordiales  et  se  retrouve  encore 
dans  les  terrains  les  plus  réeens.  II  est  peu 
d'eaux  qui  n'en  tiennent  en  dissolution  ou  en 
suspension,  aussi  trouve-t-on  souvent  entre 
les  feuillets  des  schistes  que  ces  eaux  pénè- 
trent, une  foule  de  petits  cristaux  de  chaux 
sulfatée,  réunis  par  une  de  leurs  pointes,  et 
représentant  des  astéries.  On  retrouve  la  même 
disposition  mais  avec  des  cristaux  beaucoup 
plus  gros,  dans  les  glaisièrcs;  là,  probable- 
ment les  molécules  intégrantes,  attirées  par 
la  force  qui  les  pousse  l’une  vers  l'autre,  ren- 
contrent moius  de  difficultés  pour  se  réunir, 
et  se  groupent  en  plus  grand  nombre.  D’au- 
tres minéraux,  que  les  eaux  traversent  par 
infiltration,  telles  sont  les  houilles  et  les 
psammites  qui  les  recouvrent,  divers  mine- 
rais de  cuivre,  de  plomb,  de  fer,  etc.,  offrent 
des  traces  sensibles  de  dépôts  partiels  de 
gypse.  On  rencontre  dans  le  voisinage  des 
volcans  et  même  dans  leurs  cratères  des  po- 
ches de  chaux  sulfatée,  qui  permettent  d'at- 
tribuer, dans  ces  gisemens,  la  production  de 
cette  substance  à l'action  des  feux  volcani- 
ques. En  effet  l'acide  sulfurique  qui  sc  forme 
dansces  grands  laboratoires,  peut  sc  combiner 
tout  aussitôt  avec  la  chaux  qui  n'y  est  jamais 
étrangère  et  donner  naissance  à du  gypse.  Or- 
dinairement il  sert  de  gangue  à des  cristaux 
de  soufre  qui  ont  échappé  à l'acidification. 

La  chaux  sulfatée,  sous  l’ancienne  dénomi- 
nation d'albâtre  gypseux,  ou  d'alabastrite,  fut 
de  tout  temps  la  matière  que  les  sculpteurs  re- 
cherchèrent à cause  de  son  extrême  blancheur 
et  de  son  peu  de  dureté,  pour  les  ouvrages 
d'une  grande  délicatesse.  On  la  travaille  main- 
tenant encore,  et  des  ateliers  considérables 
sont  établis  dans  le  voisinage  même  des  car- 
rières, à Voilera  en  Toscane.  Il  y en  a aussi 
à St. -Claude,  à Lagny-sur-Marne , etc.,  qui 
fournissent  au  luxe  tout  ce  qui  peut  le  satis- 
faire en  ce  genre. 

Citer  les  gisemens  de  ce  minéral , en  se  bor- 
nant même  aux  principaux,  serait  presque 
faire  l'énumération  de  tous  les  terrains  de 
nouvelle  formation.  On  pourra,  d'après  cela, 
juger  de  l'importance  du  rôle  qu'il  a dù  jouer 
dans  les  differentes  catastrophes  du  globe. 


E.  CUtCX  SULFATÉS  CALCAAIFXBF.. 

Nom  Tulg.  : pierre  à plâtre. 

En  masses  compactes,  granuleuses,  parse- 
mées de  lamelles. 

Opaque,  rarement  un  peu  translucide. 

D'un  blanc  jaunâtre  ou  grisâtre. 

Soluble  en  partie  et  avec  une  légère  effer- 
vescence dans  l'acide  nitrique.  Réductible  par 
la  calcination  en  masses  friables,  susceptibles 
d'absorber  beaucoup  d’eau,  et  de  se  solidifier 
avec  elle. 

Exhalant,  lorsqu'on  la  frotte,  une  odeur  fé- 
tide. 

Composition  : chaux  57;  acide  sulfurique  54; 
acide  carbonique  9. 

Beaucoup  plus  rare  que  la  chaux  sulfatée,  la 
pierre  à plâtre  forme  cependant , en  plusieurs 
contrées,  des  bancs  d’une  richesse  précieuse  : 
celui  qui  compose  l'énorme  plateau  sur  lequel 
s'est  élevé  la  ville  de  Paris  est  le  plus  consi- 
dérable que  l'on  connaisse;  viennent  après  lui 
ceux  que  l'on  a reconnus  dans  la  vallée  d'Aix, 
en  Provence,  aux  environs  de  Strasbourg, 
dans  la  vallée  de  Burgos  en  Espagne,  à Calal- 
gironc  en  Sicile,  en  Égypte  où  des  cristaux 
se  forment  d'une  manière  presque  sensible  à 
l’œil  dans  les  cavités  qu'impriment  dans  le 
sable  gypseux,  les  pieds  des  chameaux  et  des 
chevaux. 

On  emploie  la  pierre  à plâtre  comme  pro- 
pre aux  constructions  et  comme  ciment  après 
avoir  été  calcinée;  on  procède  â cette  der- 
nière opération  dans  des  espèces  de  fours  que 
l'on  construit  avec  les  pierres  mêmes.  Ces  fours 
ne  sont  que  des  voûtes  résultant  de  l’arrange- 
ment des  pierres  sous  lesquelles  est  placé  le 
combustible  ; on  met  le  feu  à celui-ci  et  lors- 
que les  pierres  ont  atteint  le  rouge  cérise,  on 
retire  le  feu  et  on  fait  écouler  les  pierres  pour 
les  réduire  aussitôt  en  poussière  au  moyen 
de  battes  faites  exprès.  On  a beaucoup  moins 
de  peine  par  ce  moyen  que  si  l’on  attendait 
l’entier  refroidissement.  Lorsqu'on  veut  avoir 
un  plâtre  cuit  avec  plus  de  soin,  on  emploie 
des  fours  semblables  à ceux  du  boulanger 
que  l’on  échauffe  fortement  avant  d’y  intro- 
duire les  pierres.  Dès  qu'elles  y sont  on  ferme 
hermétiquement  toutes  les  ouvertures.  Tout 
le  monde  connaît  l’emploi  du  plâtre  dans 
Part  du  modeleur,  et  les  objets  élégans  qui 
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en  résultent.  Le  stuc  est  une  composition 
<lont  le  plâtre  est  In  base;  on  en  forme  une 
pâte  avec  une  dissolution  rie  colle-forte,  dans 
laquelle  on  délaie  les  couleurs  qui  doivent 
imiter  les  nuances  du  marbre  ou  de  toute 
autre  pierre;  on  polit  et  on  frotte  les  surfaces 
avec  des  linges  imbibés  d’un  peu  d'huile , 
elles  acquièrent  ainsi  de  la  solidité  et  le  bril- 
lant des  pierres  les  plus  dures  ; l’huile  dont 
on  imbibe  ces  surfaces,  contribue  à les  pré- 
server de  l’action  de  l’humidité  qui, sans  cela, 
dissolverait  les  parties  avec  lesquelles  elle  se 
trouverait  en  contact  et  en  détruirait  aussitôt 
le  poli. 

Le  plâtre  fournit  â l’agriculture  un  puissant 
moyen  pour  amender  les  sols  arables.  Quoi- 
qu’on ne  connaisse  pas  son  action  directe  sur 
la  végétation,  on  peut  présumer  que  c’est  a la 
faveur  de  sa  dissolution  qu’il  est  charrié  dans 
les  organes  nourriciers  des  plantes  et  qu’il  y 
agit  comme  stimulant.  On  pourrait  appuyer 
celle  opinion  par  l’expérience  qui  n’exige  le 
renouvellement  de  ce  moyen  que  tous  les 
quatre  k cinq  ans,  et  qui  prouve  qu’au  der- 
nier comme  au  premier  terme,  il  est  égale- 
ment agissant. 

F.  CHAUX  CARBONATES. 

Nom» vulg.  : chaux  aérer;  — carbonate  de  chaux;  — 

spath  calcaire  ; — pierre  calcaire  ; — marbre. 

Soluble  avec  eflervescencc  dans  l'acidc  nitri- 
que, réductible  en  chaux  par  l’action  prolon- 
gée de  la  chaleur. 

En  cristaux  dérivant  du  rhomboïde  obtus 
dont  les  angles  plans  ont  environ  101° 32% 78" 
97';  incidence  «le  deux  faces  l'une  sur  l’autre 
104°  SB',  cl  75°  31'. (PI.  143-151,  fig.  133-405.) 
(lluüy  eii  décrit  154  formes,  Traité,  2®  édit., 
et  Bournon  en  porte  le  nombre  à 010,  Traité 
complet  de  la  chaux  carb. , 3 vol.  in-4°.) 

Formes  indéterminables  : lenticulaire;  spicu- 
lairc;  canaliculée;  cylindroide;  aciculaire;  ra- 
diée; fibreuse;  laminaire;  lamellaire;  snecha- 
roide;  granulaire;  compacte;  dendritique; 
schistoïde;  globulaire;  grossière  ; coquillière; 
crayeuse;  spongieuse;  pulvérulente;  fislulaire; 
cylindrique;  conique;  renflée  ou  fongiforme ; 
stratiforrae;  tuberculeuse;  mamelonnée;  géo- 
diqne;  incrustante;  sédimentairc;  pseudomor- 
phique,  compacte. 


Rayant  la  chaux  sulfatée;  rayée  par  la  chaux 
fluatéc. 

Pesanteur  spécifique  : 9,7. 

Fortement  électrique  par  la  pression;  dans 
les  fragmens  transparens,  le  simple  contact 
suffit  pour  développer  l'électricité  vitrée. 

Transparente;  translucide;  opaque. 

Réfraction  : double  très  marquée,  même  à 
travers  deux  faces  parallèles. 

Limpide,  blanche,  grise , noire , jaunâtre, 
orangée,  rose,  rouge,  violette, bleuâtre,  bleue, 
vert-sombre,  brune. 

Soluble  avec  effervescence  dans  l’acide  ni- 
trique , acquérant  une  saveur  urincuse  et  pi- 
quante, par  l’action  du  chalumeau. 

Composition  : chaux  5G , acide  carboni- 
que 44. 

L’existence  comme  les  usages  de  la  chaux 
carbonatée  sont  extrêmement  multipliés  : au- 
cun terrain  n’en  est  dépourvu,  les  uns  l’admet- 
tent comme  partie  constituante,  dans  d’autres 
elle  est  principe  exclusif;  presque  toutes  les 
eaux  en  tiennent  en  dissolution  et  quelque- 
fois les  quantités  y sont  telles  que  la  seule  éva- 
poration suffit  pour  en  décider  la  précipitation, 
ce  qui  donne  naissance  aux  incrustations,  aux 
concrétions,  aux  pseudomorphoses  calcaires. 

L’un  des  premiers  usages  auxquels  on  a sou- 
mis la  chaux  carbonatée  compacte  fut  sans 
doute  U taille  ; par  ce  moyeu,  cette  substance, 
est  devenue  l'un  des  meilleurs  matériaux  de  la 
construction  des  édifices;  toutes  les  variétés 
peuvent  y concourir,  mais  on  donne,  avec  rai- 
son, la  préférence  aux  masses  dont  le  tissu 
offre  le  plus  de  solidité,  à celles  dont  le  grain 
est  plus  fin  et  plus  serré.  Les  cavités  souter- 
raines d’où  l’on  détache  les  masses  de  calcaire 
compacte  sc  nomment  carrières,  et  c’est  là 
qu’on  les  débite  en  blocs  ordinairement  cubi- 
ques, avant  de  les  amener  au  jour,  où  on  leur 
fait  subir  une  seconde  coupe  plus  régulière  et 
subordonnée  à la  destination  des  pierres. 

La  facilité  et  la  netteté  avec  lesquelles,  sous 
le  ciseau  de  l'artiste,  les  masses  de  chaux  car- 
bonatée peuvent  prendre  les  formes  les  plus 
pures  et  les  plus  délicates,  auront  probable- 
ment, dès  les  premiers  âges  de  la  civilisation , 
fait  penser  à l’employer  comme  moyen  de  per- 
pétuer, par  une  heureuse  imitation,  des  traits 
chéris,  pour  éterniser  le  souvenir  de  grands 
services  rendus,  pour  transmettre  aux  géné- 
rations des  images  pcrdurablcs  des  divinités 
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qui  furent  successivement  les  objets  du  culte 
des  diflerens  peuples.  Des  statues  ornèrent  les 
temples,  les  monumens  publics,  et  les  pa- 
lais. Des  meubles  élégans  et  solides  décorèrent 
les  habitations.  On  a choisi  pour  les  premières, 
le  calcaire  ou  marbre  le  plus  pur  et  le  plus 
blanc,  tel  que  Pont  fourni  aux  anciens  les  car- 
rières de  Paros,  et  de  Carrare;  pour  les  au- 
tres on  a varié  les  couleurs  selon  le  goût  et 
les  besoins,  et  tous  les  marbres  ont  été  admis. 

Les  marbres  riches  en  débris  de  coquilles 
sont  distingués  par  le  surnom  de  Lumachelles. 
Le  marbre  se  travaille  à la  scie,  au  ciseau  et 
au  tour,  ordinairement  à l’aide  du  sable  hu- 
mecté; on  l’aplanit  avec  diverses  espèces  de 
grès,  on  l'adoucit  avec  la  pierre  ponce,  puis 
on  le  polit  avec  un  mélange  d’os  calcinés, 
réduits  en  poudre  très  fine  et  d’un  peu  d'alun. 
Celte  méthode,  employée  pour  les  marbres 
blancs,  qu’il  faut  chercher  à préserver  de  l’im- 
bibition  de  tout  corps  tachant,  serait  insuffi- 
sante pour  les  marbres  colorés,  qui  sont  beau- 
coup plus  durs;  alors  on  a recours  à l’cmeril  ; 
on  en  frotte  les  surfaces,  au  moyen  d'une 
masse  de  plomb,  et  l’on  donne  le  dernier  lus- 
tre avec  un  linge  imprégné  successivement 
d’un  mélange  de  deux  parties  de  limaille  de 
plomb  et  d’une  d’alun,  puis  de  potée  d'étain. 

Depuis  que,  dans  l’art  de  la  verrerie,  l’on  a 
substitué  à la  soude  naturelle  cet  alcali  ob- 
tenu de  la  décomposition  artificielle  du  sei 
marin,  le  calcaire  est  entré  en  proportions 
assez  considérables  dans  la  composition  du 
▼erre;  il  s’est  établi  pour  cela  un  choix  dans 
la  qualité  de  la  pierre  qui  l’a  fait  rechercher 
et  en  a augmenté  la  valeur.  On  emploie,  dans  le 
travail  des  minerais  de  fer,  comme  principal 
foudant,  la  chaux  carbonatée  connue  aux  for- 
ges sous  le  nom  de  castine. 

Une  variété  de  chaux  carbonatée  compacte, 
qui  parait  destinée  à jouer  un  très  grand  rôle 
dans  la  propagation  des  arts  du  dessin  et  do 
l’imprimerie,  est  celle  que  l’on  trouve  dans  les 
environs  de  Munich.  Un  heureux  hasard  a 
procuré  à Snefeldcr  l’occasion  de  découvrir 
dans  cette  variété,  la  propriété  singulière  de 
multiplier  les  épreuves  des  traits  ou  caractères 
dessinés  sur  la  pierre  avec  un  crayon  gras.  Le 
nouveau  mode  de  gravure,  résultant  de  cette 
découverte,  a été  nommé  lithographie;  il 
peut,  dans  une  foule  de  circonstances,  être 
substitué  avec  succès  à la  gravure  sur  cuivre  ; 


nous  pouvons  en  donner  pour  exemple  les 
planches  de  cet  ouvrage. 

La  peinture  en  détrempe  fait  une  consom- 
mation assez  grande  de  chaux  carbonatée  ré- 
duite, par  la  trituration  et  le  broiement  avec 
de  l'eau,  en  pâte  d'une  grande  finesse;  on  en 
forme  des  pains  qu’on  laisse  sécher  et  qui  dans 
cet  état  portent  les  noms  de  blanc  de  Troiet, 
blanc  d’ Espagne  ou  de  craie  ; on  peut  former 
avec  ces  pains  des  crayons,  en  les  taillant  en 
prismes  très  alongés. 

La  craie  devient  d’un  usage  plus  important 
et  plus  étendu  dans  l’agriculture;  elle  est  uue 
des  trois  substances  dont  les  justes  propor- 
tions paraissent  indispensables  pour  obtenir 
de  la  terre  tous  les  fruits  qu'elle  peut  pro- 
duire ; la  craie  absorbe  avec  avidité,  retient 
d’abord,  puis  distribue  uniformément  lorsque 
le  besoin  s’en  fait  sentir,  l’humidité  versée  par 
l'atmosphère.  On  a observé  qu’elle  favorise  et 
développe,  au  moyen  de  la  chaleur  qu'elle  con- 
serve, la  fermentation  des  engrais;  que,  par 
l’extrême  ténuité  à laquelle  peuvent  être  ré- 
duites scs  molécules,  elle  augmente  considé- 
rablement les  facultés  végétatives  des  plantes; 
aussi  voit-on  le  cultivateur  soigneux  s'em- 
presser d’apporter  sur  les  terrains  trop  riches 
en  argile  comme  en  sable,  les  proportions  de 
calcaire  qui  leur  manquent.  L’action  continue 
de  l’air  et  de  l’eau  opère  à la  longue  ce  que 
ferait  aussitôt  une  force  mécanique  quelcon- 
que : la  division  des  particules;  et  c’est  au- 
tant de  main-d’œuvre  épargnée. 

La  chaux  carbonatée,  dépouillée  de  l’acide 
carbonique  qui  la  portait  à l’état  de  sel,  et  ré- 
duite à celui  de  chaux  ou  de  protoxide  de  cal- 
cium, forme  la  base  de  tous  les  mortier s ou 
bêlons.  Pour  enlever  à la  pierre  son  acide,  il 
ne  s’agit  que  de  la  soumettre  à uue  tempéra- 
ture fort  élevée  : la  chaleur  volatilise  la  ma- 
jeure partie  de  l’acide  carbonique.  Cette  opé- 
ration se  pratique  en  grand,  dans  des  fours 
auxquels  on  donne  la  forme  de  cônes  renver- 
sés. Le  fourneau  se  trouve  à l’ouverture  infé- 
rieure, on  y place  d'abord  de  la  houille  mêlée 
de  menu  bois  pour  l'allumer;  on  ajoute  un  lit 
de  pierre  calcaire,  puis  un  lit  de  combustible 
et  ainsi  alternativement  jusqu’à  ce  que  le  four 
soit  rempli;  quand  la  cuisson  est  terminée  et 
lorsque  la  pierre  est  calcinée  entièrement  re- 
froidie, on  enlève  les  barreaux  du  fourneau,  et 
la  chaux  s’écoule  par  cette  ouverture.  Lors- 
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qu’au  lieu  «le  houille,  on  est  forcé  «l'employer 
le  bois  à la  cuisson  «le  la  pierre,  on  donne  au 
four  une  forme  cylindrique,  et  la  combustion 
du  bois  s'opère  dans  le  fourneau  ; on  dirige  le 
feu  de  manière  que  la  flamme  puisse  parcourir 
alternativement  tous  les  interstices  que  lais- 
sent les  pierres  entre  elles,  et  rendre  l'action 
du  feu  autant  uniforme  que  possible. 

La  chaux  est  encore  «l'une  grande  utilité 
dans  beaucoup  d'autres  arts  : c'est  à ses  pro- 
priétés que  le  tanneur  doit  la  dépilation  ou 
le  débourrement  des  peaux  ; le  savonnier  la 
causticité  de  ses  lessives  alcalines,  auxquelles 
la  chaux  enlève  l'acide  carbonique  qui  les 
neutralisait.  Cette  substance,  douée  de  la  pro- 
priété de  s'opposer  aux  ravages  de  la  putré- 
faction, en  préserve  jusqu’à  un  certain  point 
les  matières  animales;  dans  les  pays  où  l'in- 
dustrie s'attache  à dessécher  le  poisson,  l'on 
a soin  de  le  saupoudrer  de  chaux  éteinte  à 
l'air;  l’eau  saturée  d'autant  «le  chaux  qu'elle 
peut  en  dissoudre,  sert  au  fabricant  de  colle- 
forte,  à bien  «légraisser  et  nettoyer  les  matiè- 
res animales  qui  font  la  base  de  ses  fabrica- 
tions; dans  l'art  de  la  teinture,  elle  donne  le 
pied  à certaines  couleurs  ou  les  avive;  elle 
procure  au  raflineur  une  liqueur  désacidifiante, 
qui  favorise  la  cristallisation  du  sucre. 

La  médecine  ne  lire  qu'un  très  faible  secours 
de  la  chaux;  c'est  à l'état  de  dissolution  dans 
l'eau,  qui  n'en  admet  que  la  sept  cent  soixantc- 
dixième  partie  de  son  poids,  qu'on  l'emploie 
comme  absorbant  pour  neutraliser  les  sucs 
acides,  qu'on  l'a  mise  en  usage  pour  combattre 
(Quelques  maladies  cutanées,  la  diarrhée,  le 
scorbut,  pour  tuer  les  vers  intestinaux,  pour 
exciter  les  organes  de  la  digestion,  etc.;  on 
l'administre  à la  dose  de  une  à quatre  onces 
mélangée  avec  du  lait  légèrement  cbaulfé.  On 
la  prescrit  en  injections  contre  la  gonorrhée; 
introduite  dans  la  vessie,  après  avoir  été 
étendue  d'eau,  elle  a la  propriété  de  diviser 
les  calculs  urinaires,  formés  d'acide  urique  et 
d’urate  d'ammoniaque.  Enfin  on  l'applique  à 
l'extérieur  sur  les  plaies  gangréneuses  et  sur 
les  ulcères  de  mauvais  caractère.  On  prépare 
l'eau  de  chaux  en  projetant  ce  liquide  sur  du 
protoxide  de  calcium;  le  résultat  «le  la  se- 
conde projection  est  préféré  à celui  de  la  pre- 
mière; on  le  filtre  et  on  le  conserve  dans  «les 
vases  bien  bouchés. 


G.  CHAUX  CARBONATEE  FERRIPèRF. 

Noms  vulg.  : spath  ferrugineux ; — calcaire  jaunissant. 

Elle  offre  les  mêmes  modifications  de  for- 
mes «pie  la  chaux  carbonatée.  Elle  est  soluble 
lentement  et  avec  une  médiocre  effervescence 
dans  l'acide  nitrique.  Elle  donne,  par  l'action 
du  chalumeau,  outre  de  la  chaux,  un  petit 
bouton  métallique,  attirable  à l'aimant.  Les 
fragraens  colorés  blanchissent  sur  les  char- 
bons ardens.  « 

Pesanteur  spécifique  : 2,814. 

Translucide,  plus  souvent  opa«pie. 

Blanc-grisâtre;  gris-noir&trc;  brun-noirâtre. 

Composition  : mémos  élémens  que  ceux  de 
la  chaux  carbonatée  , plus  une  quantité  varia- 
ble de  fer. 

On  la  trouve  dans  beaucoup  de  localités  : en 
Bavière,  dans  le  Tyrol,  etc.,  etc. 

H.  CHAUX  CARBONATÉE  FKRRO-MAXGANéS!rÈRK. 

Noms  vulg.  : spath  brunissant  ; — spath  perlé  g — 
chaux  manganésiée. 

Elle  est  soluble  lentement  et  presque  sans 
effervescence  dans  l'acidc  nitrique;  elle  noir- 
cit par  l’action  «le  la  chaleur,  et  devient  en- 
suite attirable  à l'aimant.  La  variété  blanche 
brunit  par  une  longue  exposition  à l'air;  elle 
jaunit  aux  endroits  touchés  par  l'acide  nitri- 
que. Sa  forme  primitive  et  ses  modifications 
sont  semblables  à celles  de  la  chaux  carbona- 
tée que,  cependant,  elle  raie  à cause  de  sa  plus 
grande  dureté. 

Pesanteur  spécifique  : 2,83. 

Translucide;  opaque. 

Blanche;  jaune;  brune;  noirâtre,  etc. 

Châtoicment  qui  donne  à quelques  variétés 
l'aspect  des  perles. 

Admettant  dans  sa  composition,  outre  le 
carbonate  de  chaux,  des  peroxides  de  fer  et  de 
manganèse,  ainsi  qu'une  petite  quantité  de 
magnésie;  les  proportions  sont  très  variables. 

Elle  est  très  abondante  aux  mines  de  S*°-Ma- 
rie;  à celles  de  Pesey;  à celles  du  Hartz;  en 
Bohême,  en  Hongrie,  en  Saxe,  en  Suède,  etc. 


12. 
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I.  CHAUX  CARRONATEE  MANGANÉSIFÈRE. 

Nom  Tulg.  : calcaire  rose. 

Elle  est  soluhle  avec  difficulté  et  peu  d'effer- 
vescence dans  l'acide  nitrique;  elle  noircit  au 
feu  et  brunit  à l'air. 

Mêmes  formes  et  modifications  que  dans  les 
précédentes. 

Pesanteur  spécifique  : 3,17. 

Rayant  la  chaux  carbonalée. 

Translucide;  opaque. 

D'une  couleur  de  rose , ordinairement  très 
pure. 

Composition  : silice  43,  carbonate  de  man- 
ganèse 29,  carbonate  de  chaux  28. 

On  ne  lui  connaît  encore  que  deux  gise- 
mens  : les  miues  de  S*-Marcel  en  Piémont  et 
celles  de  Nagyag  en  Transylvanie. 

R.  CHAUX  CARBOJUTBE  QUARZIFERE. 

Noms  vulg.  : grès  calcaire  ; — spath  calcarèo-quar - 
seuxi — grès  cristallisé  de  Fontainebleau . 

En  rhomboïdes  aigus  (pl.  144,  fig.  139); 
masses  compactes  ou  concrétionnées , divisi- 
bles, par  la  percussion  , en  rhomboïdes  obtus, 
semblables  à ceux  de  la  chaux  carbonatéc. 

Rayant  le  verre;  dçnnant  assez  ordinaire- 
ment des  étincelles  sous  le  choc  du  briquet. 

Cassure  : écailleuse  ; luisante  en  certain 
sens. 

Pesanteur  spécifique  : 2,6. 

Opaque;  quelquefois  un  peu  translucide  sur 
les  bords. 

Blanc-gris&tre. 

Soluble  en  partie  et  avec  effervescence  dans 
l'acide  nitrique. 

Composition  : silice  37,6;  chaux  33,6;  acide, 
carbonique  26,8. 

Pendant  long-temps  on  a cru  que  le  grès 
cristallisé  n'existait  qu'en  France,  dans  la  fo- 
rêt de  Fontainebleau  et  aux  environs  de  Ne- 
mours; mais  on  l'a  reconnu  dans  d'autres 
localités  et  particulièrement  dans  la  Souabe. 

C'est  au  milieu  d'une  roche  quarzcusc,  dans 
des  cavités  remplies  de  détritus  arénacés,  que 
l'on  trouve  des  cristaux  isolés  ou  groupés  de 
ce  singulier  minéral.  Tout  porte  à croire  que 
des  infiltrations  auront  amené,  dans  ces  cavi- 
tés, des  eaux  saturées  de  carbonate  calcaire; 


que  peu-h-peu  les  molécules  salines  sollicitées 
à se  réunir  symétriquement,  auront  obéi  à la 
loi  d'attraction;  que  les  particules  quarzeuses 
placées  entre  les  molécules  calcaires,  loin  de 
porter  obstacle  à l'arrangement  symétrique, 
auront  été  forcées  de  s'y  conformer,  et,  quoi- 
que corps  hétérogène , de  faire  partie  inté- 
grante des  cristaux. 

L.  CHAUX  CARBONATES  MAGKBSIFERE. 

Noms  vulg.  : dolomie;  — spath  magnésien;  — bitter- 
spath; — mie  mite;  — tharandite; — calcaire  magné- 
sien; — gurhojian ; — pic  rite ; — mu  ri  cal  cite;- — tno- 
rochite;  — cortitc. 

Quant  h scs  formes  régulières  et  à leurs  mo- 
difications, il  n'y  a point  de  différence  avec 
la  chaux  carbonatéc. 

Pesanteur  spécifique  : 2,9. 

Phosphorescence  : assez  souvent  sensible 
par  le  frottement  dans  l'obscurité,  ou  par  la 
projection  de  la  poussière  sur  les  charbons 
ardens. 

Transparente;  translucide;  opaque. 
Réfraction  : double,  très  marquée. 

Blanche;  hlanch&tre;  verdâtre. 

Éclat  très  vif,  presque  nacré  même  dans  les 
morceaux  bien  transparens. 

Soluble  lentement  et  avec  effervescence  dans 
l'acide  nitrique. 

Composition  : chaux  31;  magnésie  22;  acide 
carbonique  47.  Ces  proportions  sont  suscepti- 
bles de  grandes  variations. 

La  dolomie  constitue  assez  souvent  des  cou- 
ches puissantes,  dans  les  terrains  de  tran- 
sition et  même  primitifs.  Ces  couches  alter- 
nent avec  les  micaschistes,  les  serpentines, 
le  calcaire  commun , etc.  ; quelquefois  des 
masses  considérables  s'élèvent  en  montagnes 
d'une  grande  étendue  et  renferment  alors 
accidentellement  du  mica,  de  la  tourmaline, 
du  corindon,  de  l'amphibole,  du  cuivre  gris, 
du  plomb,  du  fer,  de  l'antimoine,  du  zinc 
et  de  l'arsenic  sulfurés.  Ses  gisemens  sont  très 
multipliés  en  Italie,  en  Suisse,  en  Allemagne, 
en  Russie,  en  Sibérie,  en  Suède,  en  Angle- 
terre, etc.  On  emploie  quelquefois  pour  la  cal- 
cination, au  lieu  de  calcaire,  la  chaux  carbo- 
natée  magnésifère;  c'est  une  grande  erreur  : la 
chaux  qui  en  résulte  ne  peut  être  que  de  mau- 
vaise qualité  pour  les  cimens , à cause  de  la 
magnésie  qui  ne  sc  lie  ni  avec  l'eau  ni  avec 


Digitized  by  Google 


CALCIUM. 


183 


le  sable.  Si  l'on  pensait  employer  cetle  chaux 
au  proGt  de  l'agriculture,  on  se  tromperait 
encore,  car  la  magnésie,  jusqu'à  ce  qu'elle  fut 
complètement  saturée  d'acide  carbonique  par 
une  réaction  de  l'atmosphère,  frapperait  de 
6térilité  toutes  les  terres  sur  lesquelles  on  la 
répandrait. 

M.  ARRAGONITE. 

Noms  rtilg.  : spath  calcaire  prismatique  ; — chaux  car- 

bonatie  dura — apatite  des  Pyrénées i — flosjlerri. 

En  cristaux  dépendant  de  l’octaèdre  rec- 
tangulaire (pl.  153,  lift.  4G0;  pl.  154,  fig.  506, 
508,  509,  511, 514, 515);  cylindroide;  acicu- 
lairc;  fibreux;  radié;  coralloidc;  compacte. 

Bayant  la  chaux  carhonalée  et  la  chaux 
Ouatée;  entamant  quelquefois  le  verre. 

Cassure  transversale  vitreuse,  éclatante. 

Pesanteur  spécifique  : 2,92. 

Transparente;  translucide;  opaque. 

Réfraction  : double  à travers  deux  faces  in- 
clinées l'une  sur  l'autre;  simple  à travers  deux 
faces  parallèles  aux  joints  naturels,  ce  qui  sc 
trouve  être  en  sens  inverse  de  la  chaux  carbo- 
natée  pure. 

Blanc;  jaunâtre;  verdâtre;  violet;  ftris. 

Éclatant,  sans  être  nacré;  aspect  satiné 
dans  les  échantillons  d'un  blanc  mat. 

Soluble  entièrement  et  avec  effervescence 
dans  l'acide  nitrique;  décrépitant  à la  flamme 
d'une  bougie,  s'y  divisant  en  parcelles  blan- 
ches. 

Composition  : chaux  54,2;  strontianc  5,1; 
acide  carbonique  42,7. 

L'arragouite,  qui  parait  être  de  formation 
récente,  n'existe  qu'accidentellemcnt  dans  les 
roches. En  cela  il  diffère  de  la  chaux carbonatée, 
qui  fait  partie  constituante  d’un  grand  nom- 
bre de  terrains;  il  tapisse,  en  s'y  concrétion- 
nant,  les  cavités  des  mines  de  fer  dclaStyrie, 
de  la  Carinthic,  de  la  Hongrie;  des  Vosges,  du 
Dauphiné,  etc.;  se  cristallise  dans  les  basaltes 
de  l'Auvergne,  dans  les  roches  serpent incuses 
des  Alpes,  du  Piémont,  dans  les  minerais  de  la 
Saxe,  de  la  Transylvanie,  du  Mexique;  enfin 
on  le  trouve  en  cristaux  libres  ou  groupés 
d*un  assez  grand  volume,  au  sein  de  certaines 
argiles  gypsifères,  en  Espagne,  au  pied  des 
Pyrénées,  dans  les  Landes,  etc. 


N.  GAT-LDSSITE. 

Nom  vulg  : chaux  carbonatée  et  soude  bi- 
carbonatée hydratées. 

En  cristaux  irréguliers,  qui  paraissent  être 
des  octaèdres  obliques,  à bases  rhombes. 
(Pl.  159,  fig.  677,  678.) 

Rayant  la  chaux  sulfatée;  rayée  par  la 
chaux  carbonatée.  Cassure  conchoide. 

Pesanteur  spécifique  : 1,94. 

Limpide  ou  translucide;  éclat  vitreux  très 
vif. 

Poussière  blanche. 

Insoluble  dans  l’eau  : soluble  dans  l'acide 
nitrique. 

Composée  de  chaux  17,7  ; soude  20,4;  acide 
carbonique  28,6;  eau  32,3;  alumine  01,0. 

Cette  substance  a été  découverte  assez  ré- 
cemment à Lugunilla  au  Mexique  ; elle  sc 
trouve  en  abondance  dans  un  terrain  argi- 
leux , qui  contient  de  gros  fragmens  de  grès 
secondaire,  et  qui  recouvre  une  couche  d'urou. 
C’est  un  double  carbonate  de  chaux  et  de 
soude,  qui  peut  devenir  très  précieux  pour  les 
arts. 

0.  CUAUX  UTDBOCULOBATÉC. 

Noms  vulg.  : séUnite  marine ,*  — maria;  — phos- 
phore de  Homberg ; — sel  marin  calcaire  i — mu- 

riale  de  chaux  i — chlorure  de  calcium. 

Susceptible  de  cristalliser  en  prisme  hexaè- 
dre pyramidé  (pl.  148 , fig.  310),  ou  en  peti- 
tes aiguilles  très  déliées. 

Pesanteur  spécifique  : 1,76. 

Se  liquéfiant  à l'air;  la  solution  donnant 
un  précipité  blanc , copieux,  par  l’oxalalc  de 
potasse.  Desséché  et  porté  à la  chaleur  rouge, 
il  conserve , après  avoir  été  refroidi , des  pro- 
priétés phosphorescentes,  qui  deviennent  sen- 
sibles dans  l'obscurité. 

Composé  de  chaux  26  ; acide  hydrochlori- 
que  25;  eau  49. 

Elle  existe  dans  les  eaux  des  sources  salées, 
qui  fournissent  à l'économie  domestique  la 
majeure  partie  du  sel  commun  qu’elle  em- 
ploie; on  l'obtient  aussi,  mais  en  moindres 
proportions,  des  eaux  de  la  mer. 
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P.  CHAUX  PHOSPHATÉE. 

Noms  TUÎg.  : ap  alite  ; — chrysolit  e s — asparago » 

liie  ; — phosphorite  ; — moroxite  ; — agustite  / 

— héril  de  Saxe  ; — pierre  d’asperges  — chaux 

phosphorèe. 

Cristaux  dépendans  du  prisme  hexaèdre  ré- 
gulier (pl.  147,  fig.  2G2 , 200,  207-272 , 270  ; 
pl.  148,  fig.  279-283,  280,  287,  289  290,  310, 
312);  laminaire;  lamellaire;  granulaire;  gut- 
tulaire;  grossière;  pulvérulente. 

Rayant  la  chaux  carbonatée  et  la  chnux 
fluatée  ; n'cntamnnt  point  ou  que  très  légère- 
ment le  verre. 

Pesanteur  spécifique  : 3,  à 3,2. 

Phosphorescence  : sensible  dans  la  pous- 
sière projetée  sur  des  charbons  ardens. 

Transparente;  translucide;  opaque. 

Réfraction  simple. 

Limpide;  blanchâtre;  grise;  jaunc-verdà- 
tre;  orangée;  rouge  de  chair;  violetlc;  bleue; 
vert-grisâtre;  vert-obscure;  brunâtre. 

Éclat  : ordinairement  vitreux. 

Soluble  lentement  et  sans  effervescence 
dans  l'acide  nitrique;  insensible  au  chalu- 
meau. 

Composition  : chaux  55;  acide  phosphori- 
que  45. 

Quoiqu'asscz  abondante  en  certaines  ré- 
gions, telles  que  l’Espagne,  la  Bohême,  etc., 
où  elle  forme  des  masses  terreuses  assez  con- 
sidérables pour  être  employées  à la  bâtisse, 
celte  substance  ne  se  rencontre  que  rarement 
sous  des  formes  bien  déterminées;  on  en 
trouve  cependant  des  cristaux  disséminés 
dans  les  roches  de  l'Estramadure,  du  St.-Go- 
thard , de  la  Bavière,  de  la  Saxe,  de  la  Bo- 
hème, de  l’Angleterre,  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, du  Groenland,  des  environs  de 
Limoges  et  de  Nantes;  dans  les  mines  de 
fer  d'Arcndal  ; dans  celles  d'étain  d’Ehreiu- 
friedersof , de  Schlackenwald  , de  Cornouail- 
les, etc.,  etc.  Les  bijoutiers  soumettaient  au- 
trefois à la  taille  les  beaux  cristaux  de  chaux 
phosphatée,  qu'ils  assimilaient  aux  pierres 
dites  précieuses;  mais  le  peu  de  dureté  et  d’é- 
clat dont  jouissent  ces  cristaux  , les  a fait  né- 
gliger. On  pourrait  en  extraire  directement 
l’acide  phosphorique  et  le  phosphore,  si  les 
os  ne  fournissaient  point  suffisamment  à la  con- 
sommation de  ces  substances. 


Q.  CHAUX  FLUATEE. 

Noms  vulg.  : spath  jluor  s — spath  vitreux  ; — spath 
fusible , Jluor  spathique  ; — spath  phosphorique  ; 
— fluor  minéral s — fl uo  rite  ; — ■ fluorine  ; — al» 
bâtre  vitreux  s — prime  (T améthisle  ; — prime 
d’emeraudes  — spath  cubiques  — phiorure  de 
calcium. 

En  cristaux  dérivant  de  l'octaèdre  régulier 
(pl.  140,  fig.  17-23,  24  31,  52-35;  pl.  141, 
fig.  47-70;  pl.  142,  fig.  72,  73,  74,  80-82); 
laminaire;  tcstacée;  compacte;  terreuse;  con- 
crétionnée-stratiforme ; sphéroidalc. 

Rayant  la  chaux  carbonatée,  facile  h enta- 
mer avec  une  pointe  d'acier. 

Pesanteur  spécifique  : 3,1  à 3,2. 
Phosphorescence  sensible  dans  l'obscurité, 
par  le  frottement  de  deux  morceaux  l'un  con- 
tre l'autre.  La  poussière  projetée  sur  les  char- 
bons ardens  y développe  une  lueur  verdâtre. 
Transparente;  translucide;  opaque. 
Limpide;  blanchâtre;  grisâtre;  jaunâtre; 
jaune;  rouge  de  rose;  rouge-violette;  vio- 
lette; violet-noirâtre;  bleue;  verdâtre;  verte; 
violette  par  réflexion  et  verdâtre  par  transpa- 
rence dans  certains  échantillons. 

Éclat  : vitreux. 

Poussière  donnant,  par  l'acide  sulfurique, 
des  vapeurs  blanchâtres.  Acres,  susceptibles 
de  corroder  le  verre.  Fusible  au  chalumeau  en 
un  émail  blanc  qui,  par  la  prolongation  du 
feu,  se  transforme  en  verre  transparent. 

Composition  : chaux  09,75;  acide  fluorique 
ou  hydrophtorique  30,25. 

Plusieurs  contrées  offrent  des  gisemens  con- 
sidérables de  chaux  fluatée  qui , du  reste,  se 
rencontre  assez  généralement  dans  les  roches 
de  toute  formation , soit  interposée  par  cou- 
ches continues,  soit  en  simple  dépdt.  Elle  ac- 
compagne encore  différons  rainerais  dans  leurs 
filons  et  leur  sert  de  gangue  ; on  prétend 
aussi  l'avoir  découverte  dans  les  déjections 
volcaniques. 

La  France,  l’Allemagne,  la  Sibérie,  la  Suède 
et  surtout  l'Angleterre  renferment  en  abon- 
dance de  la  chaux  fluatée.  Dans  ce  dernier 
pays  on  a tiré  parti  du  beau  poli  et  des  for- 
mes agréables  que  prend  sur  le  tour  et  sous 
des  mains  habiles,  la  chaux  fluatée,  pour  en 
fabriquer  divers  objets  d'ornement. 

Quelques-uns  des  minerais  qu'accompagne 
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la  chaux  fluatéc,  ont  l'avantage  de  porter 
avec  eux  leur  fondant,  car  il  n'est  point  de 
substance  qui  détermine,  d'une  manière  plus 
efficace,  la  vitrification  des  matières  terreuses, 
unies  aux  métaux,  et  leur  séparation  sous 
forme  de  laitier  ou  de  scories.  Cette  observa- 
tion, faite  depuis  long  temps  par  les  anciens 
métallurgistes,  a vraisemblablement  donné 
lieu  aux  noms  de  spath  fusible,  spath  vitreux, 
sous  lesquels  on  trouve  la  chaux  fluntée  dé- 
crite dans  les  traités  de  minéralogie  anté- 
rieurs à la  découverte  de  Schéele,  qui  fit  sor- 
tir ce  minéral  tic  l'ordre  des  pierres  pour  le 
ranger  parmi  les  composés  salins.  Cette  dé- 
couverte, qui  déterminait  aussi  les  proprié- 
tés singulières  de  l’acide  formant  le  principe 
salifiant  du  spath  fluor,  fit  naître  à un  sa- 
vant français  l'idée  de  profiter  de  l'action  cor- 
rosive qu'exerce  l'acide  fluorique  sur  le  verre 
pour  graver  sur  cette  matière  des  caractères 
aussi  inaltérables  qu'elle.  Le  procédé  qu'il 
employa  est  très  simple  : il  recouvrit  un  plan 
de  verre  d'une  couche  de  cire  molle,  puis 
avec  la  pointe  d'une  aiguille  ou  d'un  stylet,  il 
enleva  la  cire  aux  endroits  où  le  verre  devait 
être  entamé  ; il  prit  ensuite  un  vase  de  plomb, 
dont  l’orifice  avait  les  mêmes  dimensions  que 
le  plan  de  verre;  il  y introduisit  de  la  chaux 
fluatéc  eu  poudre,  sur  laquelle  il  versa  de  l’a- 
cide sulfurique  mêlé  d'une  petite  quantité 
d'eau;  il  recouvrit  ensuite  le  vase  au  moyen 
du  plan  de  verre,  en  interceptant  toute  com- 
munication du  dehors  au  dedans.  L'acide  ré- 
duit en  vapeurs,  se  trouvant  en  contact  avec 
toutes  les  parties  du  verre  que  la  cire  ne  re- 
couvrait plus,  les  corrodait  et  y laissait  un 
trait  ou  une  suite  de  traits  profonds  qui  deve- 
naient sensibles  après  la  disparition  de  la  cou- 
che de  cire. 

R.  CUAUX  ARSKMATÊE. 

Noms  vulg.  : arsèniate  de  chaux  ; — phannacolithe ; 
— arsenicUc . 


accompagnées  d'odeur  alliacée,  par  l'action 
du  feu,  en  laissant  un  résidu  de  chaux. 

Composition  : chaux  35  ; acide  arsénique  47; 
eau  38. 

On  trouve  ce  minéral  dans  laSouabe,  àWit- 
tichen  et  à Biéher  dons  le  Hanau;  sa  gangue, 
dans  le  premier  gisement,  est  un  granité  dé- 
composé , mêlé  île  chaux  et  de  baryte  sulfa- 
tées; dans  le  second  c’est  une  argile  grise 
renfermant  plusieurs  autres  substances  plus 
ou  moins  altérées. 

S.  CHAUX  TUNCSTATÉE. 

Noms  vulg.  : schéelin  calcaire  ; — w olfram  blanc; 

— mine  blanche  d' étain  ; — schéelite  ; — tungs- 
tène blancs  — tungstène  minéralisé  par  la  terre 

calcaire  ; — tungstate  de  chaux . 

En  cristaux  dépendans  de  l’octaèdre  (pi.  145, 
fig.  182,  183,  185,  188,  192,  195  et  196);  la- 
minaire ; massive. 

Pesanteur  spécifique  : 5,9. 

Blanchâtre  ; jaunâtre. 

Translucide;  opaque. 

Fragile  ; médiocrement  dure  ; 6e  laissant 
gratter  avec  un  couteau;  cassure  lamclleuse; 
poussière  d'un  blanc-jaunâtre. 

Infusible  au  chalumeau.  Se  divisant  en  pous- 
sière jaunâtre  dans  l'acide  nitrique. 

Composition  : chaux  19,5;  acide  lungsli- 
que  80,5. 

Ce  minéral  a été  découvert  dans  les  mines 
d'étain  de  Zinwald,  en  Bohême;  dans  celles 
d'Altcmberg,  en  Saxe,  et  enfin  au  Cornouailles 
en  Angleterre.  Le  quarz  forme  assez  généra- 
lement sa  gangue;  il  est  associé  au  mica,  au 
talc  chlorite,  au  fer  oxidulé,  à l’étain  oxidé, 
au  schéelin  ferruginé,  etc.  Il  existe,  en  ou- 
tre, dans  plusieurs  localités  de  la  Suède,  de  la 
Bavière,  du  Tyrol,  du  Piémout  et  de  la  France 
où  les  plus  beaux  cristaux  ont  été  observés. 

XIV.  YTTRIUM. 


En  cristaux  prismatiques;  coucrétionnéc ; 
mamelonnée;  capillaire. 

Pesanteur  spécifique  : 2,5. 

Blanche  ; accidentellement  nuancée  de  lilas. 
Opaque. 

Soluble  sans  effervescence  dans  lÿcide  ni- 
trique. Développant  des  vapeurs  blanches, 


Substance  métallique  qu’a  obtenue  M.  Woh- 
ler  en  traitant  l'yttria  ou  oxide  d’yttrium,  par 
le  chlore,  et  en  décomposant  ensuite  le  chlo- 
rure produit,  parle  potassium.  L’yttrium  est 
en  petites  écailles,  d’un  gris  de  fer  très  écla- 
tant ; k la  température  ordinaire  il  ne  s’oxide 
ni  à l’air,  ni  dans  l’eau  ; chauffé  au  rouge  il 
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s'enflamme  et  brûle  avec  un  éclat  lies  éblouis- 
sant; il  se  dissout  facilement,  et  avec  dégage- 
ment d’hydrogène,  dans  l'acide  sulfurique  af- 
faibli. 

COSfBIS.USOXS  XATL'RELLES  DE  L'ïTTRIA. 

A.  TTTRIOCÉIWTK. 

Nom  4 rulg.  : yttria  et  cérium  fluatés  g — cérium 
oxide  yltrifcre. 

En  cristaux  qui  paraissent  dépendre  du 
prisme  hexaèdre;  en  petites  masses  arrondies. 

Rayant  la  chaux  fluatée;  cassure  vitreuse. 

Pesanteur  spécifique  : 5,9. 

Grisâtre;  rougeâtre;  opaque. 

Donnant  peu  ou  point  d'eau  par  la  calcina- 
tion; soluble  à chaud  dans  l'acide  nitrique. 

Composé  de  yttrium  29,0;  silice  19,5;  oxide 
de  cérium  18,2;  acide  fluorique  27,1;  chaux 
02,8;  oxide  «le  fer  03,0. 

Ce  niinérul  est  très  rare;  il  n’a  encore  etc 
trouvé  qu'à  Fimbo  et  Bradbo  en  Suède,  parmi 
les  pegiualitcs. 

R.  ITTRIOTANTALITE. 

Noms  vulg.  ; yttriotantale  s — • tantale  oxidé  yttri- 
Jere  g — — yttro-colurnlutd. 

En  petites  masses  compactes. 

Rayant  diflicilcmcnl  le  verre;  rayé  par  une 
pointe  «l'acier. 

Pesanteur  spécifique  5,4. 

Jaune;  brunâtre;  noir;  opa«{ue. 

Infusible  au  chalumeau. 

Composé  de  yttria  38,5;  acide  tantalique  52; 
chaux  03,5;  acide  tungslique  02,5;  peroxide 
de  fer,  oxide  d'uranc,  etc.  03,5. 

Se  trouve  non  moins  rarcmeut  que  le  pré- 
cédent, et  «laus  les  mêmes  gilcs. 

C.  GADOL1N1TB. 

Noms  rulg.  : ytUrbite;  — zéolite  noire. 

En  prismes  obliques,  rhomboidaux  : en  pe- 
tites masses  irrégulières. 

Rayant  légèrement  le  quarz  ; cassure  vi- 
treuse, quelquefois  squilleuse. 

Pesanteur  spécifique  : 4. 


Magnétisme  quelquefois  sensible. 

Opaque. 

Noire;  vitro-métalloïde. 

Réductible  en  gelée  jaune  par  l’acide  nitri- 
que, après  s’y  être  «lécoloré  ; décrépitant  au 
feu  en  lançant  des  parcelles  lumineuses;  in- 
fusiblc  au  chalumeau,  mais  y subissant  uue 
sorte  de  boursouflement. 

Composition  : silice  22;  yttria  01  ; oxide  de 
fer  17. 

Ce  minéral,  découvert  k Ytterby,  en  Suède, 
par  le  docteur  Gadoliu,  n’a  encore  été  ob- 
servé que  dans  ce  pays;  il  y est  disséminé 
dans  un  feld-spath  veiné  de  mica. 

XV.  GLUCIUM. 

Ce  métal,  dont  la  découverte  date  de  celle 
du  précédent  et  appartient  au  même  chi- 
miste, ne  jouit  point  à un  aussi  haut  degré  de 
l'éclat  métallique  qui  caractérise  l'yttrium. 
Pour  obtenir  cet  éclat  on  est  forcé  «le  soumet- 
tre au  brunissoir  la  poussière  noire  qui  est  le 
résultat  «le  l’opération.  Le  glucium  ne  s'al- 
tère, à la  température  ordinaire,  ni  dans 
l’air,  ni  dans  Peau  lut-elle  bouillante;  ce  n'est 
qu’à  une  chaleur  rouge  qu'il  s'enflamme  et 
passe  à l'état  «l'oxidc  ou  glucinc. 

COMBIXAISOXS  NITLRELI.ES  DE  I.A  CLICIXE 
AVEC  LA  SILICE  ET  L'aLLUIVE. 

A.  ÉUF.RACDV. 

Noms  *ulg.  : aigue-marine  ; — béril:  — chrysolite 
du  Brésil  i — glucinc  aluminosilicatée. 

En  cristaux  dépendans  «lu  prisme  hexaèdre 
régulier  ( pl.  147,  fig.  200,  209.  271,  272,  275; 
pl.  148,  fig.  287,  2'Jl  );  cylindroule. 

Rayant  le  verre;  entamant  faiblement  le 
quarz.  Cassure  brillante. 

Pesanteur  spécifique  : 2,72  à 2,77. 

Transparente;  trauslucide;  opaque. 

Réfraction  : double. 

Blanche;  blanc -jaunâtre;  gris -brunâtre; 
jaune;  jaune  de  miel  ; jaune-verdâtre;  vert- 
brillant;  vert-bleuâtre;  bleue;  violâtre. 

Fusible  au  chalumeau,  en  verre  blanc. 

Composition  ; glucinc  14;  silice  08;  alu- 
mine 18. t 

Les  plus  belles  émeraudes  sont  celles  du 
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Pérou;  elles  occupent  les  fissures  ou  les  cavités' 
des  roches  primitives  et  sont  associées  au  feld- 
spath et  au  fer  sulfuré,  dans  une  gangue  cal- 
caire, noirâtre.  On  en  trouve  aussi  en  Bavière, 
dans  les  environs  de  Salzbourg , engagées 
dans  un  schiste  micacé.  La  Haute  - Egypte 
parait  avoir  fourni,  dans  les  temps  anciens, 
des  émeroudes  d'une  grande  valeur;  néan- 
moins celles  qu'on  y a retrouvées  depuis,  n'ont 
point  justifié  cette  antique  réputation;  elles 
ont  pour  gangue  le  granité  et  le  schiste  mi- 
cacé. Les  émeraudes  de  Sibérie,  plus  connues 
sous  le  nom  de  béril  ou  d'aiguc-raarinc,  n’of- 
frent ni  la  vivacité  de  couleur  ni  l'éclat  de 
ces  mêmes  pierres  originaires  du  Pérou,  mais 
elles  présentent  des  cristaux  d'un  volume  et 
d'une  régularité  admirables;  le  quarz  est  leur 
gangue;  elles  sont  accompagnées  de  topazes, 
de  fer  arsenical , de  schéclin  ferruginé  et  sou- 
vent elles  sont  recouvertes  d'une  petite  cou- 
che de  fer  oxidé.  La  France,  aux  environs  de 
Nantes  et  de  Limoges,  la  Saxe,  l'Irlande,  les 
États-Unis  et  sans  doute  beaucoup  d'autres 
contrées  riches  en  granité,  possèdent  des  éme- 
raudes d'une  qualité  très  inférieure,  et  si 
peu  remarquables  qu'en  France  l’on  a,  pen- 
dant long-temps,  entretenu  certaines  chaus- 
sées avec  des  granités,  sans  faire  attention 
qu’ils  renfermaient  de  gros  prismes  d'éme- 
raude. 

Il  est  inutile  de  parler  des  usages  de  l’éme- 
raude, le  nom  seul  suffit  pour  reporter  l'ima- 
gination vers  les  objets  les  plus  précieux  de 
la  bijouterie.  On  attribuait  autrefois  à cette 
pierre  des  propriétés  merveilleuses  contre  les 
maladies  des  yeux,  l'épilepsie,  la  morsure  des 
serpens  et  grand  nombre  d'autres  affections, 
non-seulement  physiques  mais  morales  ; d'où 
vient  la  graude  quantité  d'amulettes  en  éme- 
raude qui , plus  capables  de  résister  aux  rava- 
ges du  temps  que  les  préjugés  qui  les  ont  en- 
fantés, ont  transmis  les  preuves  de  croyances 
superstitieuses,  rapportées  dans  les  ouvrages 
anciens.  C’est  en  analysant  l'émeraude  que 
Yauquclin  y a découvert  le  principe  particu- 
lier qu'il  a nommé  glucine.  Le  métal  colorant 
des  belles  émeraudes  vertes  est  le  chrôme. 

B.  kuclasb. 

Cristaux  dépendans  du  prisme  rectangu- 
laire (pl.  138 , fig.  648.  640.) 


Rayant  le  quarz,  quoique  très  fragile  et  ré- 
ductible en  lames  par  une  faible  percussion. 

Pesanteur  spécifique  : 3,06. 

Fortement  électrique  par  la  simple  pres- 
sion , et  donnant  encore , après  24  heures,  des 
signes  de  cette  propriété  développée. 

Transparente;  translucide. 

Réfraction  : double  à un  degré  très  marqué. 

Vert-bleuàtre;  verdâtre. 

Fusible  au  chalumeau,  en  émail  blanc. 

Composition  : glucine  24;  silice  44;  alu- 
mine 32. 

Ce  minéral,  découvert  en  1785  par  Dorabey, 
au  Pérou,  n'eut  pendant  long-temps  aucun 
autre  gisement  connu;  mais  les  explorations 
faites  depuis  peu  au  Brésil,  en  ont  fait  recon- 
naître aux  Minas  Geraes,  des  échantillons  qui 
permettent  de  croire  que,  dans  quelque  temps, 
l'euclase  cessera  d’être  considérée  comme  la 
plus  rare  des  substances  minérales. 

C.  uf.lvi.ne. 

En  cristaux  dépendans  du  dodécaèdre  rhom- 
boïdal. 

Rayant  le  verre  ; cassure  inégale , rabo- 
teuse , peu  éclatante. 

Pesanteur  spécifique  : 3,5. 

Jaune;  transparente;  translucide;  opaque. 

Fusible  au  chalumeau  , et  avec  le  borax,  en 
verre  transparent,  d'un  brun -violet.  Pous- 
sière dégageant  une  vapeur  épaisse  par  l’acide 
sulfurique. 

Composition  : glucine  8;  silice  35;  manga- 
nèse 30;  fer  8;  alumine  3;  eau  7. 

Cette  substance  n'a  encore  été  observée 
qu'en  très  petite  quantité,  à Scbwarzcnbcrg , 
eu  Saxe,  où  ses  petits  cristaux  sont  dissémi- 
nés dans  un  talc  chlorite  compacte,  d'un  vert 
foncé;  elle  accompagne  ordinairement  la  chaux 
fluatée  et  le  zinc  sulfuré. 

XVI.  — LITHIUM. 

Au  rapport  de  Davy,  qui,  seul  jusqu'à  ce 
jour,  est  parvenu,  à l’aide  d'une  très  forte  pile 
galvanique,  à réduire  la  lithine  ou  oxide  de 
lithium,  ce  métal  diffère  peu  du  sodium.  Nous 
n'en  faisons  mention  ici  que  dans  le  dessein  de 
compléter  la  série  des  métaux  connus,  car  à la 
rigueur,  et  d'après  la  marche  que  nous  avons 
adoptée,  les  deux  minéraux  qui  renferment  de 
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la  litbioe  pourraient  également  figurer  dans 
le  groupe  silicium. 

COMBINAISONS  NATURELLES  DE  LA  LITHINE 
AVEC  LA  SILICE  ET  L'ALUMINE. 

A.  TRIPHASE. 

Noms  Tulg.  : spodumcne  ; — zéolite  de  Suède. 

Eu  cristaux  dépendans  de  l'octaèdre  à trian- 
gles isocèles;  laminaire;  fibreux. 

Rayant  le  verre;  rayée  par  le  quarz.  Étince- 
lant sous  le  choc  du  briquet.  Cassure  transver- 
sale,  raboteuse. 

Pesanteur  spécifique  : 3,20. 

Translucide;  opaque. 

Blanchâtre;  verdâtre;  vert-jaunâtre. 

Éclat  : nacré. 

Sc  délitant,  lorsqu'on  le  chaufTe  dans  un 
creuset,  en  parcelles  d'un  jaune  métallique,  qui 
passe  ensuite  au  gris  cendre;  fusible  au  chalu- 
meau en  verre  transparent. 

Composition  : lithinc  8,8;  silice  06;  alu- 
mine 25,2. 

Le  tripbanc  a été  découvert  dans  les  ter- 
rains primitifs  de  la  Sudermanie,  aux  mines 
de  fer  d'Uto;  il  y est  associé  au  quarz,  au  feld- 
spath rouge,  au  pélalitc,  au  fer  oxidulé,  au 
mica,  à l'étain  oxidé,  â la  tourmaline,  etc.  On 
l'a  retrouvé  depuis  dans  les  granités  duTyrol, 
près  de  Sterzing,  dans  ceux  de  Killency  près 
de  Dublin,  de  la  Norwège,  du  Groenland  ; néan- 
moins ce  minéral  est  encore  extrêmement  rare 
dans  les  collections.  Les  premières  notions 
exactes,  qui  en  ont  été  données,  sont  dues  à 
91.  Dandrada. 

B.  PÉTALITK. 

Noms  rulg.  ; benélite;  — arfvedsonite. 

En  cristaux  résultant  d'un  prisme  droit 
rhornboidal,  se  sous-di visant  parallèlement  â 
un  plan  mené  par  les  petites  diagonales  de  ses 
bases.  Les  pans  du  prisme  sont  nacrés,  les 
bases  sont  simplement  luisantes. 

Forme  indéterminée  : laminaire. 

Rayant  fortement  le  verre  ; étincelant  sous 
le  choc  du  briquet. 

Pesanteur  spécifique  : 2,43. 

Translucide;  opaque. 


Blanc;  grisâtre;  rougeâtre. 

Fusible  au  chalumeau,  en  verre  transparent 
et  bulleux. 

Composition  : lithinc  6;  silice  77;  alumine  17. 

C'est  encore  à Dandrada  qu'est  due  la  dé- 
couverte du  pélalite  ; il  le  trouva  dans  le  même 
gisement  que  le  triphane,  en  très  petites  mas- 
ses dont  le  volume  excède  rarement  celui  de 
quelques  pouces  cubes,  associées,  dans  le  gra- 
nité, au  feld-spalh  bleu  ou  vert,  à l'étain 
oxidé,  â l'apophyllitc,  à l'épidotc,  au  manga- 
nèse, à la  chaux  carbonatée,  à l'amphibole, 
au  mica,  et  à la  tourmaline. 

XVU.  — MAGNÉSIUM. 

Ce  métal  a été  récemment  obtenu  par 
91.  Bussi,  qui  faisait  agir  du  potassium  sur  le 
chlorure  d'aluminium;  il  avait  placé  au  fond 
d'un  creuset  de  porcelaine  quelques  morceaux 
de  potassium,  de  la  grosseur  d'un  pois,  et  par 
dessus  un  égal  volume  de  chlorure  de  magné- 
sium; il  avait  couvert  le  creuset  et  l'avait 
chaulle  graduellement  jusqu'à  ce  qu'il  n'eût 
plus  aperçu  le  moindre  dégagement.  La  masse 
qu’il  a trouvée  dans  le  creuset  avait  éprouvé 
une  fusion  complète;  elle  était  d'un  gris  noi- 
râtre; il  l'a  plongée,  après  le  refroidissement, 
dans  une  grande  quantité  d'eau,  puis  il  l'a 
lavée,  décantée  et  desséchée.  Le  magnésium, 
ainsi  obtenu,  est  sous  forme  de  poudre  grise 
qui  prend  un  vif  éclat  sous  le  brunissoir;  il  ne 
décompose  pas  l'eau  à froid  ; il  n'est  attaqué 
par  les  acides  qu'à  une  température  supérieure 
à 100°  c.  ChaufTé  jusqu'au  rouge  dans  «les 
vaisseaux  ouverts,  il  brûle  d'une  manière  fort 
éclatante,  et  passe  à l’état  d'oxide  de  magné- 
sium ou  de  magnésie. 

COMBINAISON  NATURELLE  DE  LA  MAGNÉSIE 
AVEC  L'EAU. 

A.  MAGNESIE  UTDAATKE. 

Syn.  : nèmnlite  ; — brucite  ; — talc  hydraté. 

En  masses  laminaires  et  fibreuses. 

Tendre,  flexible  sans  élasticité. 

Pesanteur  spécifique  : 2,13. 

Acquérant  par  le  frottement  l'électricité  vi- 
trée. 

Blanche  : éclat  nacré. 
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Soluble  sens  effervescence,  dans  l'acide  sul- 
furique affaibli. 

Composition  : magnésie  70  ; eau  30. 

Cette  substance  n'a  encore  été  trouvée 
qu'aux  États-Unis,  k Uoboken,  prèsde  New-Jer- 
sey, où  elle  est  disséminée,  par  veines,  dans  une 
stéalile  verdâtre.  Elle  a beaucoup  d'analogie 
avec  celle  qu'un  charlatan  est  venu  vendre  ja- 
dis h Rome,  pour  des  prix  exhorbitans,et  qu’il 
prônait  comme  un  remède  infaillible  k toutes 
les  maladies;  il  serait  possible  que  cette  autre 
panacée  fût  véritablement  le  minéral  rapporté 
d'Hoboken,  long-temps  avant  que  les  minéra- 
logistes l'y  eussent  observé. 

COMBINAISONS  NATURELLES  DE  LA  MAGNÉSIE 
AVEC  LES  ACIDES. 

B.  MAGNÉSIE  MTBATÉK. 

Déliquescente;  la  solution  cristallise  par  re- 
froidissement en  prismes  rhomboïdaux;  elle 
donne  un  précipité  blanc  par  l’ammoniaque. 

Saveur  amère,  désagréable. 

Composition  : magnésie  28;  acide  nitri- 
que 72. 

Elle  se  trouve  en  dissolution,  dans  les  eaux 
île  la  mer,  dans  celles  des  sources  et  lacs  salés. 
On  la  décompose  par  le  carbonate  de  soude;  il 
se  précipite  un  carbonate  de  magnésie  qu'on 
emploie  aux  usages  médicinaux. 

C.  MAGNÉSIE  BORATES. 

Noms  vulg.  : chaux  boraciquef  — spath  boracique ; 

— boracite  s — quart  cubique;  — borate  magne - 

sio-calcairc  ; ■ — spath  sédatif. 

En  cristaux  dépendans  du  cube  (pl.  141, 
fig.  47;  pl.  142,  fig.  71  et  74);  mamelonnée. 

Rayant  le  verre.  Cassure  un  peu  ondulée. 

Pesanteur  spécifique  : 3, G. 

Électricité  : dans  les  cristaux  bien  purs  la 
chaleur  la  développe  résineusement  en  quatre 
points  ou  angles  solides,  et  vitreusement  en 
quatre  autres. 

Transparente;  translucide;  opaque; 

Limpide;  blanchâtre;  grise;  noirâtre;  vio- 
lâtre. 

Fusible  au  chalumeau  avec  bouillonnement 
et  avec  projection  de  parcelles  pour  ainsi  dire 
étincelantes.  Le  résidu  est  un  émail  jaunâtre. 


Composition  : magnésie  39;  acide  bori- 
que 68. 

Celte  substance  se  trouve  ordinairement  en 
petits  cristaux  réguliers,  disséminés  dans  une 
chaux  sulfatée  granulaire  du  Kalkberg,  mon- 
tagne des  environs  de  Luncbourg,  en  Saxe;  elle 
existe  aussi  dans  un  gisement  semblable  à Se- 
geberg,dans  leHolstein.  Les  cristaux  les  moins 
réguliers  sont  ordinairement  altérés  par  la 
présence  du  carbonate  de  chaux. 

D.  MAGNÉSIE  SULFATÉE. 

Noms  vulg.  : vitriol  de  magnésie;  — epsomite;  — 

sel  d'Epsam;  — sel  d’Angleterre  ; — sel  de  Sed- 

lits;  — sel  cathartique;  — sel  amer;  — hjrdro - 

sulfate  de  magnésie. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  rhomboï- 
dal,  presque  droit  (pl.  156,  fig.  584-587,  592); 
aciculaire;  fibro-soyeuse  ; granulaire;  pulvé- 
rulente. 

Fragile.  Cassure  transversale  et  souvent 
longitudinale,  conchoïde. 

Pesanteur  spécifique  : 1,66. 

Transparente;  translucide;  opaque. 

Réfraction  : double. 

Limpide;  blanchâtre. 

Soluble  dans  deux  fois  son  poids  d'eau;  la 
solution  donnant  un  précipité  blanc  par  l'am- 
moniaque ; efilcuri&sant  à l’air.  Fusible  à une 
légère  chaleur. 

Saveur  fortement  amèrt. 

Composition  : magnésie  19;  acide  sulfuri- 
que 33;  eau  48. 

Les  eaux  de  la  mer,  celles  de  certains  lacs 
ou  fontaines,  tiennent  en  dissolution  des  quan- 
tités plus  ou  moins  grandes  de  ce  sel,  que,  pen- 
dant long-temps,  deux  fontaines  de  l'Angle- 
terre et  de  la  Bohême  furent  eu  possession  de 
fournir  à tous  les  usages  de  la  médecine  qui 
l’emploie  très  fréquemment.  Il  est  beaucoup 
plus  rare  de  le  trouver  en  masses,  dans  les 
cavités  des  roches,  où  il  s’est  cristallisé  avec  la 
chaux  anhydro-sulfatée;  c'est  ainsi  qu'il  existe 
aux  salines  de  Bcystolsbadcn  en  Bavière;  il  se 
rencontre  encore  en  efflorescence,  à la  surface 
des  roches  de  diverses  formations,  comme  à 
Moustiers  dans  les  Alpes,  aux  États-Unis,  à 
Menil-Monlant,  etc.  On  obtieot  le  sulfate  de 
magnésie  par  l’évaporation  des  eaux  qui  le 
contiennent;  puis  on  le  purifie,  de  même  que 
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celui  que  l’on  rencontre  dans  la  nature  à l’état 
solide,  par  des  dissolutions  et  des  cristallisa* 
lions  réitérées.  La  majeure  partie  de  celui  que 
fournit  le  commerce  est  préparé  de  toute  pièce 
avec  le  carbonate  de  magnésie,  que  l'ou  préci- 
pite, au  moyen  de  la  potasse  , des  lessives  de 
matières  salpétrées.  On  sature  ce  carbonate 
de  magnésie,  assez  ordinairement  charge  d’au- 
tres substances  moins  solubles;  on  rapproche 
la  dissolution,  puis  on  laisse  cristalliser.  Le  sel 
ainsi  obtenu  est  d’un  grand  usage  en  méde- 
cine; on  le  prescrit  comme  purgatif  à la  dose 
d’une  à deux  onces,  qu’on  fait  dissoudre,  d’or- 
dinaire, dans  du  bouillon  aux  herbes  ou  de 
veau  et  même  dans  de  l’eau  pure.  Son  effet  est 
de  provoquer,  sans  irritation  douloureuse  ni 
pénible,  la  contraction  et  la  sécrétion  mu- 
queuse des  intestins. 

E.  MAGNÉSIE  CARBONATEE. 

Noms  vulg.  : magnésie  native;  — gioberdte  ; — 

roubtehite  ; — baudùserite  ; — — walmstèiiitc;  — — 

b renne  rite. 

En  masses  légèrement  granulaires;  com- 
pacte; terreuse. 

Se  laissant  entamer  par  le  couteau,  comme 
font  les  argiles. 

Pesanteur  spécifique  : 2,17. 

Opaque. 

Blanche. 

Cristnllisablc  après  dissolution  dans  l’acide 
nitrique  affaibli,  laquelle  s'opère  avec  effer- 
vescence. Infusible  au  chalumeau,  durcissant 
au  feu. 

Composition  : magnésie  48  ; acide  carboni- 
que 52. 

La  magnésie  carbonatée  a primitivement 
été  reconnue  en  Moravie,  à Roubschitz,  et  de- 
puis en  Piémont,  à Castellamonte  et  h Baudis- 
sero;  elle  s’y  trouve  engagée  dans  une  roche 
serpentincuse.  On  recueille  cette  magnésie 
carbonatée,  puis  on  la  purifie  en  la  traitant 
par  l’acide  sulfurique;  on  filtre  la  dissolution 
et  on  en  précipite  la  base  par  le  carbonate  de 
potasse , on  la  décante  et  on  la  laisse  sécher 
lentement.  La  magnésie  carbonatée,  ainsi  pré- 
parée pour  l'usage  médical,  est  sous  forme  de 
poudre  blanche,  très  légère;  on  la  calcine 
pour  la  débarrasser  de  la  plus  grande  quan- 
tité possible  d’acide  carboniqne,  et  on  l’admi- 


nistre comme  absorbant  À la  dose  de  six  à 
douze  grains,  lorsqu’il  existe  des  acides  dans 
l'estomac,  lorsqu’il  remonte  des  aigreurs  à la 
bouche.  Il  parait  que  la  magnésie  s’unit  comme 
base  à ces  acides  et  les  neutralise;  elle  agit 
avec  beaucoup  de  succès,  dans  les  cas  d’em- 
poisonnement par  les  acides  minéraux,  lors- 
qu'on peut  la  faire  avaler  immédiatement 
après  la  liqueur  caustique. 

F.  MAGNÉSIE  UVDR0-CUL0RATÉE. 

Syn.  : mariale  de  magnésie. 

En  masses  informes,  aciculaires,  résultant 
de  l’évaporation. 

Déliquescente;  dissolution  donnant  un  pré- 
cipité blanc  par  l’ammoniaque.  Saveur  amère. 

Pesanteur  spécifique  : 1,0. 

Blanche;  translucide;  opaque. 

Composition  : magnésie  22;  acide  hydro- 
chlorique  50;  eau  48. 

En  dissolution  dans  les  eaux  de  mer  et  des 
sources  salées. 

G.  MAGNÉSIE  FUOSPUATÉE. 

Syn.  : wagnérùe. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  droit  à 
base  rhombe;  laminaire. 

Pesanteur  spécifique  : 3,11. 

Blanche;  translucide;  opaque. 

Soluble  dans  l’acide  nitrique. 

Composition  : magnésie  49;  acide  phosplio- 
rique  44;  acide  fluoriquc  7. 

Aux  États-Unis  et  à Hollgraben,  près  de 
Salzbourg,  disséminée  dans  des  schistes  ar- 
gileux. 

H.  UYPKRSTHÉXE. 

Noms  vulg.  : hornblende  du  Labrador ; — P aulne. 

En  masses  divisibles  en  prisme  droit  rhoin- 
boidal;  laminaire;  lamellaire;  aciculaire. 

Rayant  le  verre;  étincelant  sous  le  choc  du 
briquet. 

Pesanteur  spécifique  : 3,38. 

Acquérant  par  le  frottement  l’électricité 
résineuse. 

Opaque. 
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Noir;  brun  noirâtre. 

Reflets  d’un  rouge  cuivreux,  d’un  gris  mé- 
talloïde, opalins,  bleuâtres,  d'un  noir  brillant. 

Fusible  au  chalumeau,  en  émail  gris-verdâ- 
tre. 

Composition  : magnésie  14;  silice  54;  fer  24; 
chaux,  alumine  et  eau  08. 

L’hypcrsthène  existe  au  Labrador,  dans  une 
siénile  avec  feld-spath  opalin  et  grenat;  au 
Cornouailles  dans  un  feld- spath  compacte, 
blanchâtre.  On  taille  en  plaques  brillantes  les 
parties  de  celte  pierre  qui  offrent  de  très 
beaux  reflets  et  l’on  en  fait  des  bijoux. 

I.  DIALLAGE. 

Noms  vulg.  : bronzite  ; — spath  chatoyant  s — sma- 

ragdi/e  ; — schUlerspalh  ; — omph  asile  ; — otre- 

lile  ; — miroitante  ; — total  alite  ; — anthophytlite  ; 

— emeraudite  i — schori  feuilleté  ; — eupholide  ; 

— schillerstein. 

En  masses  divisibles  en  prisme  oblique,  qtia- 
drangulairc;  laminaire;  lamellaire  ; aciculaire; 
fibreuse;  compacte. 

Rayant  la  chaux  carbonalée,  quelquefois  le 
verre;  poussière  douce  au  toucher. 

Pesanteur  spécifique  : 3. 

Opaque. 

Grisâtre;  violâtre;  verdâtre;  vert  clair; 
vert  foncé;  bronzée;  noirâtre. 

Reflets  : nacrée  satinée  ou  métalloïde,  sur 
deux  fares  opposées,  de  diverses  nuances  qui 
deviennent  largement  apparentes  lorsqu’on 
fait  mouvoir  le  minéral  à lu  lumière. 

Fusible  avec  diflicullé,  en  émail  d’uu  gris* 
verdâtre. 

Composition  : magnésie  30;  silice  48  ; fer  10. 
Ces  proportions  ont  été  obtenues  de  la  variété 
métalloïde;  elles  varient  considérablement 
dans  chacune  des  autres. 

La  diallagc  fait  partie  des  terrains  primitifs, 
et  s’y  trouve  quelquefois  en  quantités  nota- 
bles. Elle  est  unie  à la  serpentine  dans  la 
roche  de  Collecti,  près  Nice,  dans  celles  de 
Ja  Cravagna , de  Metara,  aux  Apennins;  de 
Uarzburger,  au  llartz;  du  comté  de  Cor- 
nouailles, de  Kesteudorff  en  Styric.  Elle  est 
engagée  dans  le  feld-spath  tenace  en  Corse, 
à Musinet,  près  Turin.  La  Sibérie,  la  Russie, 
la  Suède,  la  Saxe,  la  Hongrie,  la  France,  l’An- 
gleterre, et  plusieurs  autres  contrées,  renfer- 


ment des  dépôts  plus  ou  moins  considérables 
de  diallage,  parmi  leurs  roches  d’antique  for- 
mation. On  la  retrouve  aussi  dans  les  terrains 
intermédiaires,  alternant  avec  le  micaschiste, 
la  siénite,  le  calcaire  noir,  les  schistes  argileux. 

La  diallagc  est  employée  pour  l'ornement, 
avec  sa  roche  même,  qui  forme  une  sorte  de 
marbre  remarquable  par  l’éclat  et  la  vivacité 
de  scs  nuances.  Ce  marbre,  que  l'on  connaît 
sous  le  nom  vulgaire  de  terde  di  Corsa y vert 
de  Corse,  présente  des  maculatures  d’un  vert 
satiné  sur  un  fond  blanc,  nuancé  de  bleuâtre. 
La  roche  de  Styrie  porte  en  outre  de  la  pâte 
de  grenat  d’un  très  beau  violet. 

K.  rÉRIDOT. 

Noms  vulg.  : chrysolithc  des  volcans  ; — olivine  ; — 
limbilite  ; — ch  usité;  — sidèrocleple. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  droit  rec- 
tangulaire (pl.  153,  (ig.  402-405);  granulaire. 

Rayant  faiblement  le  verre;  cassure  con- 
choide,  éclatante. 

Pesanteur  spécifique  : 3,4. 

Action  sur  le  barreau  aimanté  par  la  mé- 
thode du  double  magnétisme. 

Transparent  ; translucide. 

Réfraction  double,  très  marquée. 

Jaune-verdâtre. 

Infusible  au  chalumeau. 

Composition  : magnésie 38;  silice 52;  fer  10. 

Il  est  peu  de  basaltes  qui  ne  renferment  des 
cristaux  ou  des  noyaux  de  péridot;  ceux-ci  va- 
rient entre  la  grosseur  d’une  graiue  «le  pavot 
et  celle  de  la  tête  ; on  en  trouve  abondamment 
en  France  dans  l’Auvergne,  le  Valais,  le  Viva- 
rais,  etc.  Les  anciens  volcans  de  la  Kill  procu- 
rent aux  amateurs  de  riches  récoltes  en  ce 
genre.  La  même  prodigalité  se  montre  en 
Saxe , en  Bohême,  en  Bavière,  dans  la  Hesse, 
en  Italie,  en  Écosse,  en  Irlande,  dans  les  deux 
Amériques,  dans  l’Australasie,  partout  enfin 
où  des  volcans  en  activité  vomissent  périodi- 
quement des  laves;  où  d’anciens  cratères  sont 
les  chroniques  irrécusables  des  ravages  exer- 
cés par  d'immenses  et  redoutables  foyers.  Les 
terrains  de  transport,  provenant  de  la  décom- 
position des  roches  primitives , produisent 
quelquefois  des  cristaux  libres  de  péridot, 
mais  ccs  sortes  de  bonnes  fortunes  sont  très 
rares. 


Digitized  by  Google 


19i 


MAGNÉSIUM. 


Celte  pierre  a Irop  peu  d'éclat  et  de  dureté 
pour  être  recherchée  des  lapidaires.  On  la 
taille  cependant  pour  des  assortiinens  de 
nuances;  mais  on  ne  remploie  que  lorsqu'elle 
est  rigoureusement  nécessaire. 

L.  CO.NDRODITE. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  rhoraboï- 
dal  (pl.  158,  fig.  053;  pl.  150,  fig.  080,081; 
pl.  1G0,fig.  707);  laminaire;  granuleuse. 

Ray  ant  faiblement  le  verre. 

Pesanteur  spéciOque  : 3,14. 

Acquérant,  par  le  frottement,  et  lorsqu'elle 
est  isolée,  l'électricité  résineuse. 

Action  sur  le  barreau  aimanté,  dans  le  sens 
du  double  magnétisme. 

Translucide;  opaque. 

Jaunâtre  ; jaune;  brun-noirâtre. 

Fusible  très  difficilement,  en  émail  jaunâtre. 

Composition  : magnésie  57  ; silice  43. 

Ce  minéral  a été  trouvé  près  de  New-Jersey 
aux  États-Unis  ; il  existe  aussi  en  Finlande  à 
Ersby,  à Akcr  en  Sudcrmauie,  où  il  a pour 
gangue  la  chaux  carbonatée  lamellaire,  ren- 
fermant assez  souvent  aussi  des  noyaux  de 
graphite  cl.  des  cristaux  d'amphibole.  Le  Vé- 
suve en  a rejeté  dans  scs  dernières  éruptions 
de  fort  beaux  cristaux  engagés  dans  du  cal- 
caire volcanique. 

M.  ASBESTR. 

Noms  vuîg.  : amiante  ; — lin  Jossile  ; — - lin  incom - 

bustible  ; — liège  Jossile  / — chair Jossile  / — cuir 

de  montagne;  — papier fossile  ; — bois  de  mon- 
tagne. 

Filamenteuse;  cotonneuse;  membraneuse; 
Obreuse;  tressée;  coriacée;  baccillaire;  li- 
gnoide;  compacte. 

Dureté  variable  depuis  la  mollesse  du  coton 
jusqu'à  la  propriété  de  rayer  le  verre.  Pous- 
sière douce  au  toucher. 

Pesanteur  spécifique  : 0,G8  à 2,90. 

Opaque. 

Blanc -soyeux;  gris;  jaunâtre;  verdâtre; 
brun. 

Fusible  au  chalumeau,  en  verre  noir. 

Composition  : magnésie  30  ; silice  70. 

Quoique  l'on  ne  puisse  pas  considérer  l'as- 
beste  comme  partie  intégrante  des  terrains 
primitifs,  on  le  rencontre  néanmoins  en  abon- 


dance dans  ces  terrains,  oà  sans  doute  il  est 
venu  se  loger  après  coup;  il  y occupe,  sous 
des  formes  très  variées,  les  fissures  et  les  ca- 
vités des  roches  quarzeuscs,  talqueuscs  et  ser- 
pcntincuscs.  Les  fdaraens  sont  quelquefois  im- 
plantés sur  des  druses  de  quarz  et  même  dans 
les  prismes  de  cette  substance.  On  l’observe 
également  dans  quelques  autres  roches  de  la 
Saxe,  de  la  Bohême,  de  la  Hongrie,  de  l'Espa- 
gne, de  la  France,  de  l'Angleterre,  etc.  La 
Corse,  les  vallées  de  la  Tarcutaise,  celles  du 
Dauphiné,  les  montagnes  de  l'Amérique,  de 
l'Inde,  de  la  Chine,  offrent  «les  filamens  longs 
et  soyeux  d'asbeste;  il  a la  dureté  et  la  téna- 
cité de  ce  que  l'on  nomme  vulgairement  pierre, 
en  Sicile  et  en  Norvège,  où  il  est  accompagné 
de  plomb  et  de  fer  sulfures  disséminés,  comme 
lui,  dans  la  chaux  carbonatée  laminaire;  il  a 
la  mollesse  du  coton  et  ses  fibres  sont  comme 
entrelacées  et  tressées  â Idria,  dans  le  Cor- 
nouailles, etc.  ; il  ressemble  â du  bois  pétrifié 
dans  quelques  vallées  du  Tyrol.  Dans  les 
Alpes,  comme  en  Islande,  il  a l'apparence  et 
la  légèreté  du  liège  que  l'on  aurait,  pour  ainsi 
dire,  glissé  en  petites  couches  entre  deux  la- 
mes de  chaux  carbonatée  ou  dans  les  petites 
fentes  des  rocs. 

On  a cherché  â profiter  de  la  souplesse  des 
fibres  de  l'amiante  pour  l'utiliser  dans  plu- 
sieurs arts;  celui  du  potier  parait  avoir  offert 
quelques  chances  de  réussite;  les  argiles  dans 
lesquelles  on  mêle  de  l'amiante  donnent  des 
vases  plus  légers  et  plus  solides,  sans  que  la 
présence  du  minéral  paraisse  nuire  aux  for- 
mes qu'on  a l'habitude  de  leur  donner.  On  a 
voulu  en  fabriquer  du  papier  incombustible 
que  l'on  put  nettoyer  au  moyen  du  feu;  mais 
le  procédé  n’a  obtenu  qu’un  demi-succès.  Il  en 
est  de  même  des  tentatives  de  filature  pour 
former  des  tissus;  l'asbestc  ne  s'y  prêtait 
qu'uutant  qu'il  était  soutenu  par  du  chanvre 
et  du  coton  ; et  dès  qu'on  faisait  disparaitre  par 
la  combustion  ces  matières  végétales,  le  tissu 
offrait  toutes  les  imperfections  d'une  triste 
ébauche. 

N.  TALC. 

Nom*  Tulg.  : stèatite  ; — craie  de  Briançon  ; — craie 
d'Espagne  ; • — pierre  ollaire  ; ■—  pierre  de  C6me  ; 
— chlorite  ; — terre  de  péroné;  pierre  de  sa- 
von ; — pierre  de  colubrine  ; — serpentine  ; — 
baldogèe  ; — mut  moitié. 
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Laminaire;  lamellaire;  écailleuse;  radiée; 
céroïde;  schistonie ; compacte;  terreux;  pul- 
vérulent ; pseudomorphique  en  cristaux  de 
quarz  hyalin,  etc. 

Facile  à (gratter  avec  un  couteau.  Poussière 
douce  et  tachante. 

Pesanteur  spécifique  : 2,77. 

Électricité  résineuse  par  le  frottement. 

Translucide;  opaque. 

Blanc;  (gris;  jaunâtre;  jaune  de  cire;  rouge 
incarnat;  violet;  blanc- verdâtre;  vert;  vert 
obscur;  noirâtre. 

Composition  : 

Talc  laminaire  : magnésie  53;  silice  58  ; fer 
et  eau  09. 

Talc  stéatitc  : magnésie  25,3;  silice  74,7. 

Talc  ollaire  : magnésie  41,8;  silice  41,8; 
fer  16,4. 

Talc  serpentine  : magnésie  44,2;  silice  42,3; 
fer  01,2;  eau  12,3. 

Talc  chlorilc  : magnésie  18;  silice  31;  alu- 
mine 22;  fer  29. 

D'après  la  composition  de  chacune  des  prin- 
cipales variétés  du  talc,  il  serait  assez  possi- 
ble de  les  convertir  en  espèces,  c’est  même 
ce  qu'ont  déjà  fait  plusieurs  minéralogistes 
quant  à quelques-unes  d'entre  elles.  Cepen- 
dant, comme  la  composition  des  minéraux  est 
très  sujette  à varier,  surtout  dans  les  sub- 
stances où  l'attraction  moléculaire  ne  parait 
pas  avoir  exercé  pleinement  son  influence  , 
mais  avoir  été  gênée  par  l'interposition  for- 
cée de  principes  hétérogènes,  il  est  prudent 
d'attendre  de  nouveaux  résultats  avant  d'a- 
dopter la  division  spécifique,  et  de  ne  l'em- 
ployer dès  ce  moment  que  comme  variétairc. 

Le  talc  laminaire,  que,  depuis  très  long- 
temps, l'on  distingue  sous  le  nom  particulier 
de  laïc  do  V enise,  non  qu'il  s'eu  trouvât  aux 
environs  «le  cette  ville,  mais  parce  qu’ou  l'y 
préparait  comme  cosmétique  pour  adoucir, 
pour  blanchir  la  peau  et  lui  donner  une  ap- 
parente fraîcheur,  existe  assez  abondamment 
parmi  les  roches  du  St.-Gothard,  du  Zillcr- 
Ihal , de  l'Espagne,  de  la  Sibérie,  du  nord  de 
l'Amérique,  etc. , etc. 

Le  talc  écailleux  accompagne  souvent  le 
précédent  ; il  forme  aux  environs  de  Brian- 
çon un  dépôt  assez  considérable,  c'est  mémo 
de  là  que  l'on  tire  celui  que  les  tailleurs  em- 
ploient de  préférence  à la  craie  commune 
pour  tracer  sur  les  draps,  qu'il  ne  salit  pas, 


les  contours  h découper.  Réduit  en  poudre 
impalpable,  il  sert  à diminuer  les  frottemens 
des  machines  et  à faciliter  l'entrée  du  pied 
dans  les  bottes. 

Le  talc  stéatite,dont  le  nom,  dérivé  de 
suif,  exprime  l'onctuosité  de  cette  substance, 
stratifie  les  roches  primitives  des  Alpes,  du 
Piémont , «le  la  Saxe,  «le  la  Suède,  de  l'Angle- 
terre, de  1*  Écosse,  des  États-Unis,  rtc. 

Le  talc  ollaire,  que  l'on  peut  associer  à la 
stéatite  pour  les  gisemens,  est,  comme  elle, 
mêlé  fort  souvent  de  chaux  carbonatée  ma- 
gnésifère,  de  disthène,  d'amphibole,  de  tour- 
maline et  de  difTérens  minerais  de  fer.  11  se 
présente  souvrnt  en  masses  compactes,  assez 
pures,  que  leur  infusibilité,  jointe  à leur  té- 
nacité quoiqu'elles  soient  assez  tendres  pour 
être  travaillées  sur  le  tour,  ont  fait  convertir 
en  marmites  et  autres  instrumens  de  mé- 
nage fort  solides. 

Le  talc  chlorite  que  l'on  exploite  aux  en- 
virons de  Vérone,  fournit  à la  peinture  une 
couleur  verte  qui  résiste  plus  que  toute  au- 
tre, aux  effets  décolorans  de  la  lumière.  La 
chlorilc  pénètre  assez  souvent  les  cristaux  de 
quarz  et  les  recouvre  de  ses  grains;  elle  colore 
aussi  «juelqucfois  des  cristaux  de  leld- spath, 
d’axiuiteÿ  de  prehnile,  etc.  Elle  forme  de 
petites  couches  dans  le  basalte  et  parsème  de 
noyaux  sphériques  quehjues  roches  amigda- 
loides.  D’autres  fois,  admettant  plus  de  fer  dans 
sa  composition  et  de  gros  grenats  dans  sa 
pâte,  elle  acquiert  une  dureté  assez  grande 
pour  devenir  instrument  «le  broiement;  c’est 
ainsi  que  l’on  voit  des  meules  «le  moulin, 
construites  avec  des  chlorites  granatifères  de 
St. -Marcel  en  Piémont. 

Los  pseudomorphoses  talqucuscs  existent 
en  Franconie,  aux  environs  «le  Bavrcuth, 
dans  une  stéatitc;  à Carlsbad  en  Bohême, 
dans  une  roche  granitique;  au  Mont-Rose, 
dons  une  serpentine;  en  Saxe,  etc.  ; clics  af- 
fectent, outre  le  prisme  hexaèdre,  le  rhom- 
boïde et  ses  modiGcalions. 

O.  MAGNKSITK. 

Noms  vtilg.  : magnésie  carbonatée  silicijerc ; — bau- 

dissérite  écume  de  mer  ; — magnésie  plastique; 

— quincjle. 

En  masses  spongieuses  et  terreuses;  fria- 
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blés,  quelquefois  susceptibles  d'étre  taillées 
au  couteau. 

Pesanteur  spécifique  : un  peu  supérieure  à 
celle  de  Peau. 

Blanche;  veinée  de  rougeâtre;  opaque. 

Réductible  en  chaux,  après  avoir  perdu 
beaucoup  de  son  poids. 

Composée  de  maguésic  23;  silice  34;  acide 
carbonique  20;  eau  23. 

Ce  minéral  accompagne,  en  Moravie,  la 
magnésie  carbountée,  dans  une  roche serpen- 
tincuse.  On  l'a  aussi  trouvé  en  assez  gran- 
des masses  à Buudisscro;  et  comme  ou  le 
croyait  un  fcld-spnth  argiliforme,  on  l'a  em- 
ployé à la  fabrication  de  la  porcelaine,  mé- 
langé avec  le  kaolin.  Tout  le  monde  counait 
la  destination  de  l'écume  de  mer  pour  des 
fourneaux  de  pipes  élégantes,  très  estimées 
des  fumeurs. 

P.  SAPUIRISE. 

Lamellaire;  massive. 

Rayant  le  quarz  ; rayée  par  la  topaze. 

Pesanteur  spécifique  : 5,4. 

Bleu  de  saphir,  tirant  plus  ou  moins  sur  le 
gris-verdàlrc  ou  le  vert-noirâtre;  translucide. 

Infusiblcau  chalumeau. 

Composée  de  magnésie  17;  alumine  63;  si- 
lice 15;  chaux,  fer,  manganèse  et  eau  05. 

Cette  substance,  due  â M.  Giesecke,  qui  l'a 
découverte  h Fiskcnaes,  au  Groenland,  a pour 
gangue  un  micaschiste. 

Q.  NÎPDUITK. 

Noms  Tiilg.  : jade  nèphrilique ; — pierre  de  hache  ; 

— pierre  des  amazones  » — ccraumle;  — pierre 

divine. 

En  masses  difficiles  à briser,  susceptibles  de 
rayer  le  verre,  d'étinceler  sous  le  choc  du 
briquet;  cassure  écailleuse. 

Pesanteur  spécifique  : 2,0. 

Blanchâtre;  verdâtre;  translucide;  opaque. 
Éclat  gras,  huileux. 

Fusible  au  chalumeau,  en  émail  blanc. 

Composée  de  magnésie  52;  silice  52;  alu- 
mine 10  ; fer  OC. 

Ce  minéral,  sur  le  gisement  duquel  l'on  n'a 
encore  que  tics  notions  fort  incertaines,  nous 
est  apporté  de  Chine,  en  rognons  ou  taillé  de 


manière  k être  transformé  en  arme  de  guerre , 
que  l'on  sait  du  reste  être  très  usitée  chez 
les  Indiens;  sur  le  tour  de  nos  artistes  il  ac- 
quiert les  formes  les  plus  gracieuses  et  nous 
procure  une  foule  de  petits  bijoux  élégans. 

R.  CORDIERITE. 

Noms  vulg.  : dichroile  ; — ioïite ; — faluhrùte  dures 
— pclioms  — steinheilite  ; — saphir  d’eau. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  hexaèdre 
régulier  (pl.  147,  fig.  2C9;  pl.  148,  fig.  289); 
massive. 

Rayant  le  verre.  Entamant  quelquefois  le 
quarz;  cassure  vitreuse,  inégale,  imparfaite- 
ment couchoide. 

Pesanteur  spécifique  : 2,56. 

Trausparcnte;  translucide;  opaque. 

Réfraction  : double  k travers  des  faces  incli- 
nées entre  elles. 

Bleue  ou  d'un  jnune-brunâtre  suivant  la  di- 
rection il  U rayon  visuel  : quand  elle  est  paral- 
lèle à l'axe  du  cristal,  la  couleur  est  d'un 
bleu-violâtre;  quand  au  contraire  elle  est  per- 
pendiculaire, la  nuance  sc  change  en  jaune- 
brunâtre.  Ce  dichroisrac  a plus  ou  moins  d'in- 
tensité suivant  les  échantillons. 

Fusible  au  chalumeau  avec  difficulté,  en 
émail  gris-verdâtre. 

Composition  : magnésie  11  ; silice  52;  alu- 
mine 57. 

On  a découvert  la  cordiérite  en  Espagne, 
au  royaume  de  Grenade,  dans  une  brèche 
composée  de  détritus  de  diverses  roches  et 
notamment  de  déjections  volcaniques.  On  l'y 
a trouvée  aussi  dans  une  espèce  de  tuf  blan- 
châtre, contenant  empâtés,  outre  les  cristaux 
ou  les  grains  de  cordiérite,  des  grenats,  du 
fcld-spnth  et  du  mica  noir.  Le  St.-Gothard, 
la  principauté  de  Salzbourg  en  Bavière,  pré- 
sentent aussi  des  grains  de  cordiérite  dissé- 
minés avec  du  l'amphibole  et  du  fer  oligislc 
dans  un  calcaire  lamclleux.  Elle  a été  égale- 
ment observée  en  Norvège  près  d'Arendal, 
au  Groenland  , k Ceylan,  etc.,  etc. 

S.  sordawai.it F,. 

Massive. 

Rayant  la  chaux  carbonatée,  entamant  lé- 
gèrement le  verre. 
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Cassure  concho'ide. 

Pesanteur  spécifique  : 2,58. 

Opaque. 

Gris-verdâtre;  noirâtre. 

InfusiMc  au  chalumeau. 

Composition  : magnésie  10,67  ; silice  50,40; 
alumine  13,80;  fer  18,17;  acide  pbosphori- 
que  2,68;  eau  4,28. 

Cette  substance  existe  à Sordawala,  en  Fin- 
lande, dans  une  roche  trappéenne. 

T.  AMPHIBOLE. 

Noms  vulg.  : hornblende;  — actinote ; — gram- 
matité;  — trémolite  ; — amphibolite;  — schorl 
opaque  rhomboülal  ; — rayonnante  ; — - schorl  vert 
du  Zillerlhal;  — zillerthile  ; — carinthine  ; « — ké- 
ratophjrllite  ; • — stralite  ; — actinoljrte  ; — schorl 
lamelleux;  — schorl  spathique  ; — schorl  en  ai- 
guilles; — amianshinite  ; — bissolite  ; — as  lies • 
toi  de  ; — baïkalite;  — calamite;  — pargasile  ; 
— sodalite  de  Pargas. 

En  cristaux  dépendons  du  prisme  rectangu- 
laire oblique  (pl.  158,  fig.  652,  053,  C57,  650, 
660;  pl.  159,  fig.  063,  666  et  667);  cylin- 
droide  ; baccillairc;  laminaire;  granulaire; 
aciculairc;  radié;  fibreux;  globulaire;  com- 
pacte; terreux;  asbestoide. 

Rayant  le  verre  ; donnant  quelquefois  des 
étincelles  par  le  choc  du  briquet. 

Pesanteur  spécifique  : 3,3. 

Les  cristaux  noirs  ou  noirâtres  agissent  sur 
le  barreau  aimanté. 

Transparent  ; translucide;  opaque. 

Blanc;  blanc- verdâtre  ; gris-éclatant;  gris- 
verdâtre;  jaunâtre;  violet;  bleuâtre;  vert 
clair;  vert  sombre;  brun-noirâtre. 

Éclat  ordinairement  très  vif. 

Fusible  en  verre  noir  ou  en  émail  grisâtre, 
suivant  les  variétés  de  couleurs,  lesquelles  in- 
diquent la  présence  d’un  principe  étranger. 
Composition  : 

Amphibole  : magnésie  12,5;  silice  40;  chaux 
11,5;  fer  27. 

Actinote  : magnésie  21,5;  silice  55;  chaux 
11;  fer  12,5. 

Grammatite  : magnésie  11;  silice  69,5; 
chaux  10,5. 

Baïkalite  : magnésie  50;  silice  44;  chaux  20; 
ferO. 

L’espèce  amphibole,  connue  depuis  long- 


temps sous  le  nom  de  schorl  commun , pré- 
sentait autant  de  variétés  que  l’on  y distin- 
guait de  couleurs  principales;  ces  variétés 
furent , par  plusieurs  méthodistes,  érigées  en 
espèces  sous  les  nomsd'actinotc  ou  schorl  vert, 
de  grammatite  ou  schorl  blanchâtre,  fibreux. 
On  trouve  l’amphibole  dans  tous  les  terrains; 
les  roches  primitives,  telles  que  les  gneiss,  les 
porphyres,  la  syénite,  les  schistes  micacés, 
la  diorile,  l’aphanite,  la  sélagite,  etc.,  le 
contiennent  en  abondance,  soit  en  couches 
alternantes,  soit  comme  partie  composante. 
On  rencontre  beaucoup  de  scs  cristaux  libres 
ou  engagés,  dans  les  terrains  de  transport  ou 
de  transition;  quelquefois  aussi  on  l’observe 
disséminé  dans  les  laves,  paraissant  avoir  ré- 
sisté à l’action  des  feux  volcaniques. 

L’amphibole  proprement  dit,  ou  noir,  existe 
en  beaux  cristaux  et  d’un  volume  considéra- 
ble à Sahlberg  en  Suède,  à Dognalzka  dans 
le  Bannat,  en  Sibérie,  en  Carinthie,  en  Ita- 
lie, en  Espagne,  près  du  cap  de  Gates;  dans 
les  Alpes,  en  Auvergne,  etc.  Il  est  souvent 
accompagné  de  talc,  de  disthène,  de  feld- 
spath , de  quarz , de  mica , de  pyroxèuc,  etc. 
Ses  cristaux,  les  plus  petits  surtout,  sont  as- 
sez souvent  d’une  régularité  admirable. 

On  trouve  l’amphibole -actinote  au  Zillcr- 
thal,  au  St.-Gothard,  dans  le  Tyrol,  en  Suède, 
en  Finlande,  au  Groenland,  en  Carinthie,  eu 
France  aux  environs  de  Nantes  et  dans  beau- 
coup d’autres  gisemens,  sous  forme  de  cristaux 
aciculaires  ou  laminaires,  accolés  ou  diver- 
gens,  d’un  vert  plus  ou  moins  pâle,  et  presque 
toujours  empâtes  dans  un  talc  lamellaire,  ou 
dans  la  chaux  carbonatéc-magnésifèrc,  conte- 
nant en  outre  du  grenat,  du  fer  oxidulé  et 
du  quarz. 

L’amphibole  - grammatite  se  présente  en 
beaux  et  longs  cristaux  fibreux  et  nacrés,  au 
St.-Gothard,  en  Espagne,  â l’ilc  d'Elbe,  en 
Carinthie,  en  Saxe,  en  Russie,  en  Sibérie,  en 
Suède,  aux  États-Unis.  Ces  cristaux  sont  pres- 
que toujours  groupés  les  uns  contre  les  autres, 
et  engagés  dans  la  dolomie,  le  talc  blanchâtre 
schisteux,  etc.,  etc. 

Les  substances  minérales  avec  lesquelles 
l'amphibole  offre  quelques  points  de  ressem- 
blance sont  : la  tourmaline,  le  pyroxène, 
l’épidote,  et  l’asbcstcdur. 
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U.  PYROXÈXK. 

Noms  vnlg.  ; schorl  noir  en  prisme  octaèdre  schorl 
volcanique  i — hedenlergite  i — pyrgome,'  — 
■volcanite  ; — augile  ; — vires  et  te  ; — diopside  ; 
al  alite ; — mus  site ; — ni  atlante •;  — coccolithe  { 
malacolithe  ; — sh alite  ; — salaïle  ; — fsusaïte  / 
— lherzolite  ; — baïkaliie. 

En  cristaux  dépendons  du  prisme  rectangu- 
laire oblique  (pl.  157,  fig.594,  590,  599,622- 
027;  pl.  158,  fig.  028-630,  654,  G55,  G5G,  058, 
601,002;  pl.  159,  fig.  004,  005,  070-675-077)  ; 
cylimlroide  ; baccillaire;  laminaire;  lamel- 
laire; granuleux;  capillaire;  fibreux;  rési- 
neux; compacte. 

Rayant  ii  peine  le  verre.  Cassure  transver- 
sale , raboteuse. 

Pesanteur  spécifique  : 3,22  à 3,30. 
Transparent;  translucide;  opaque. 
Réfraction  : double  à un  degré  très  marqué. 
Blanc;  grisâtre;  gris-verdâtre;  jaune-ver- 
dâtre;  vert  clair;  vert-olivâtre;  vert-brunâ- 
tre; noirâtre. 

Fusible  avec  difficulté,  en  un  verre  noirâtre. 
Composition  : silice  50;  chaux  IG;  magné- 
sie 18  ; fer  oxidé  10. 

Comme  ce  minéral  sc  trouve  disséminé  en 
grains  ou  cristaux  nombreux,  dans  presque 
tous  les  produits  des  volcans,  on  l’a,  pendaut 
long-temps,  regardé  comme  d’origine  ignée; 
ce  n’est  que  lorsque  des  roches,  reconnues 
bien  évidemment  pour  n’avoir  en  aucune  ma- 
nière éprouvé  les  atteintes  du  feu,  ont  pré- 
senté des  cristaux  analogues  à ceux  qui  font 
partie  intégrante  des  laves,  que  l'ou  s’est  fait 
une  idée  exacte  de  la  nature  vraie  de  ce  miné- 
ral et  que  l’on  a vu  en  lui  le  type  d’une  espèce 
répauduc  avec  une  sorte  de  profusion  dans 
quelques  terrains  primitifs  et  de  transport. 
Depuis  on  s’est  assuré  que  trois  ou  quatre  es- 
pèces que  l’on  avait  jugées  d’abord  indépen- 
dantes du  pyroxène  n’en  étaient  que  de  sim- 
ples variétés,  et  insensiblement  cette  espèce 
a pris  place  parmi  celles  qui  offrent  une  cer- 
taine tendance  à se  soustraire  à l’observation, 
par  une  facile  transition  d’une  forme  à une 
autre , par  des  oppositions  trompeuses  de 
nuances. 

Dans  les  roches  volcaniques,  le  pyroxène  se 
montre  en  cristaux  parfaits,  d’un  brun-noirâ- 


tre; il  se  présente  dc\néme  dans  quelques  ro- 
ches primitives,  à base  de  feld-spath,  et  parse- 
mées de  cristaux  de  la  même  substance;  telle 
est  la  roche  du  mont  Meissncr.  Il  forme,  à 
Arendal,  en  Norwège,  des  couches  d’un  vert- 
noirâtre,  alternantes  avec  le  fer  oxidulé;  à 
Shala,  en  Suède,  des  couches  semblables  alter- 
nent avec  le  fer,  le  cuivre  et  le  plomb  sulfu- 
rés. Dans  la  vallée  d’Ala,  comme  dans  celle  de 
Lans  ou  de  la  Mussa,  le  pyroxène,  en  prismes 
alongés,  comprimés,  appliqués  les  uns  sur 
les  autres  et  légèrement  curvilignes,  forme, 
dans  une  roche  serpeulineuse,  des  veines 
d’un  blanc-verdâtre  ou  d’un  vert  clair,  par- 
semées de  fer  oxidulé  et  de  cristaux  orangés  de 
grenat.  En  Sudcrmanic,  scs  grains,  d’un  vert- 
jaunâtre  ou  noirâtre,  serrés  les  uns  contre  les 
autres,  établissent  la  gangue  des  filons  de  fer 
oxidulé.  Dans  la  vallée  de  Fassa,  en  Tirol, 
ses  cristaux  bien  prononcés  ou  scs  petites 
masses  grenues  occupent  une  chaux  carbo- 
natée  bleuâtre;  à I.ocana  ses  prismes  acicu- 
laires  d’un  blanc  presque  soyeux,  se  détachent 
du  calcaire  ou  de  la  roche  talqucuse,  mêlée 
d’idocrasc,  avec  laquelle  il  est  souvent  con- 
fondu. 

Pour  résumer  méthodiquement  les  gise- 
rnens  du  pyroxène,  il  faudrait  appeler  tour  à 
tour  chacune  des  sous -variétés  de  celte  es- 
pèce, en  commençant  par  le  pyroxène  volca- 
nique, qui  abonde  dans  le  voisinage  de  tous 
les  volcans  en  activité  comme  au  sein  des  an- 
ciens cratères,  principalement  au  Vésuve,  à 
l’Etna , â la  Guadeloupe,  â Ténériffe,  Bour- 
bon, Java,  etc.,  en  Auvergne,  dans  le  Vêlai, 
en  Provence , en  Espagne,  sur  les  bonis  de  la 
Kill,  en  Bohème,  en  Saxe,  etc.  Les  débris 
des  laves,  les  cendres  volcaniques,  les  pouz- 
zolanes sont  composés  en  grande  partie  d'une 
multitude  de  petits  cristaux  de  celte  sub- 
stance. 

Le  pyroxène -coccolithe  vert  ou  noirâtre 
existe  en  Suède,  en  Norwège,  en  Finlande, 
en  Saxe,  en  Espagne,  aux  États-Unis. 

Le  pyroxène- lassuite , à Fassa  en  Tyrol  et 
aux  environs  de  Rome,  à Anguillara. 

Le  pyroxène- augite  est  presqu’aussi  ré- 
pandu que  le  volcanique  ; on  le  trouve  abon- 
damment à Arendal  en  Norwège,  à tlcllesta 
en  Sudcrmanie,  en  Piémont,  dans  les  Pyré- 
nées, à l’ilc  d’Elbe,  aux  États-Unis,  etc.,  etc. 
11  accompagne  souvent  Tépidote  , l'amphi- 


Digitized  by  Google 


ALUMINIUM. 


107 


bole  , le  grenat , la  paranthine,  le  feld-spath, 
les  chaux  phosphatée  et  carhonatéc,  l'asbeste, 
l'idocrasc,  le  quarz , le  mica , l’yénite,  le  gra- 
phite, les  fers  cliromaté  et  oxidulé  , le  titane 
oxidé , etc.,  etc. 

Le  pyroxène -shalite  parait  n'avoir  encore 
pour  patrie  que  la  Suède  et  la  Norvège,  où  il 
est  associé  à l'argent,  au  plomb,  au  cuivre  et 
au  fer  sulfurés,  à l'amphibole,  au  mica,  au 
feld-spath,  à l'asbeste  et  au  calcaire. 

Le  pyroxène-Lherzolithc.  k Lhcrz  et  dans 
toute  la  vallée  de  Vicdcssos  aux  Pyrénées,  où 
il  alterne  avec  le  calcaire. 

Le  pyroxène-diopside,  dans  la  vallée  d'Ala 
et  dans  celle  d'Aost  en  Piémont  , k l'ilc 
d'Elbe,  en  Corse.  La  gangue,  qui  est  serpen- 
tineuse , contient  aussi  des  cristaux  de  gre- 
nat, d'idocrase , d'épidole,  de  preluiite,  de 
talc,  de  chaux  carbonatée,  de  fer  oligiste,  de 
fer  oxidulé  , etc.,  etc. 

Le  pyroxène-mussite,  d’un  blanc- verdâtre, 
dans  la  vallée  de  Mus sa,  dans  le  llaut-Valais, 
au  Simplon,  etc.,  où  ses  masses  lamellaires 
et  granulaires  sont  mélangées  de  grenat,  «le 
mica,  de  quarz,  de  talc,  de  prehnite,  de  fer 
oxidulé , et  de  titane  oxidé. 

Enfin  le  pyroxène  blanc  aux  États-Unis. 

Les  cristaux  de  pyroxène  qui  ont  éprouvé 
l'action  des  feux  volcaniques,  sont  souvent  re- 
couverts d'un  enduit  blanchâtre  ou  jaunâtre, 
qui  peut  être  ou  l'effet  d'un  commencement 
de  vitrification  ou  celui  d'une  couche  vitreuse 
qui  aura  enveloppé  le  cristal  sans  en  altérer 
les  formes.  On  observe  dans  les  autres  varié- 
tés une  altération  d'un  autre  genre  ; c'est  unê 
sorte  de  désagrégation  des  molécules  inté- 
grantes par  lames  de  superposition,  qui  va 
quelquefois  jusqu'à  réduire  les  cristaux  à 
l'état  terreux. 

XVIII.  — ALUMINIUM. 

Substance  métallique  récemment  connue,  et 
qui  présente  la  plus  grande  analogie  de  ca- 
ractères et  de  propriétés  avec  le  magnésium. 
Elle  est  en  petits  lragmens  écailleux,  bril- 
lans,  d'un  blanc  assez  pur,  tirant  un  peu  sur 
l'éclat  de  l'étain,  surtout  si  cet  éclat  a été  solli- 
cité par  la  pression  du  brunissoir.  Chauffée  jus- 
qu'au rouge,  avec  le  contact  de  l'air,  elle  brûle 
avec  une  vive  lumière,  et  sc  convertit  en  oxide 
blanc,  qui  est  l'alumine.  Ce  métal  sc  combine, 


mais  à chaud  seulement , avec  les  acides  ni- 
Iriquc,  sulfurique,  hydrochlorique , etc.,  etc. 
Il  est  soluble  dans  l'ammoniaque,  et  il  se 
dégage  alors  de  l'hydrogène. 

A.  corindon. 

Noms  valg.  : rubis  oriental  ; — saphir  oriental  ; — — 
topaze  orientale  g — amèthisle  orientale,'  — éme- 
raude orientale  ; — astérie  g — spath  adaman- 
tin g — diamant  spalhique  ; — émerilg  — tèlisie  g 
— rubin. 

En  cristaux  dépendans  du  rhomboïde  ob- 
tus (pl.  144,  fig.  140,  150;  pl.  147,  fig.  2C2, 
265,  209,  274;  pl.  149,  fig.  515-317,  319,  322- 
326,  327  et  329);  laminaire;  granulaire. 

Rayant  plus  ou  moins  fortement  toutes  les 
autres  substances  aualogucs,  la  cymophane 
et  le  diamant  exceptés. 

Pesanteur  spécifique  : 3,0  à 4,3. 

Acquérant  de  l'électricité  par  le  frotte- 
ment, et  la  conservant  quelquefois  pendant 
une  heure  ou  deux. 

Transparent;  translucide;  opaque. 
Réfraction  double  à un  faible  degré. 
Limpide;  blanchâtre;  gris  ; jaunâtre;  jaune; 
rouge  de  rose;  rouge  cramoisi  ; violet;  bleu; 
verdâtre;  vert;  brunâtre;  nacré;  laiteux; 
chatoyant;  bronzé. 

Composé  de  : alumine  98,5;  chaux  0,5;  fer  1. 
Saphir  bleu. 

— Alumine  89,8  ; chaux  0 ; fer  4,2.  Émcril. 
Pour  rendre  plus  facile  l'étude  des  corin- 
dons, on  pourrait,  à l'exemple  de  Ilaüy,  les 
diviser  en  trois  sections;  et  l’on  aurait  : 1®  les 
corindons  hyalinaf  comprenant  les  cristaux 
libres,  qui  offrent  à l'œil  les  nuances  les  plus 
vives  et  les  plus  varices  ; leur  cassure  est 
inégale,  conchoïde,  très  éclatante  dans  le 
sens  oblique  ou  parallèle  à l'axe.  Leur  tissu 
est  sensiblement  lanv-IIeux  dans  le  sens  des 
joints  surnuméraires  perpendiculaires  à l’axe. 
2“  Les  corindons  harmophnne*;  ce  sont  ceux 
qui,  ne  présentant  que  très  rarement  des  for- 
mes pures  et  déterminables,  sont  ordinaire- 
ment en  masses  d'un  tissu  éminemment  la- 
mclleux,  dans  le  sens  des  joints  naturels  pa- 
rallèles aux  faces  du  rhomboïde  primitif,  cc 
qui  rend  la  division  mécanique  assez  facile. 
3°  Les  corindons  compactes  ; à cassure  terne, 
ne  donnant,  même  dans  les  cas  les  plus  favo- 

13. 
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râbles,  que  des  indices  de  joints  naturels  pa- 
rallèles aux  faces  du  rhomboïde  primitif. 

On  a cru  pendant  long-  temps  que  la  Chine 
et  l'Inde  étaient  les  seules  contrées  qui  pus- 
sent fournir  au  commerce,  les  beaux  cristaux 
de  corindon  hyalin,  justement  estimes  du  la- 
pidaire et  sur  lesquels  repose  en  (grande  par- 
tie Part  du  joaillier;  mais  en  examinant  avec 
plus  d'attention  des  cristaux  brillons,  dissé- 
minés dans  plusieurs  (granits  européens,  ceux 
que  charrient  les  eaux  de  différons  ruisseaux, 
comme  k Expailly,  près  du  Puy,  on  a reconnu 
qu’ils  étaient  de  véritables  corindons,  éga- 
lant sinon  en  volume,  du  moins  en  beauté 
ceux  de  Ceylan.  Ces  cristaux  d'Expailly  pro- 
viennent de  basaltes  décomposés,  restes  irré- 
cusables d’anciens  volcans  qui  ont  dû  boule- 
verser tout  le  centre  de  la  France.  Les  roches 
qui  servent  de  (gangue  au  fer  oxidulé,  en 
Suède,  en  Laponie,  aux  États-Unis,  renfer- 
ment aussi  des  corindons  hyalins  ; on  en 
trouve  encore  dons  les  granités  du  St.-Got- 
hanl,  du  Mont-Baron  et  de  plusieurs  autres 
pics  des  Alpes  et  du  Piémont. 

Le  corindon  harmophanc  existe  en  cris- 
taux réguliers  dans  le  royaume  d'Ava,  à Cey- 
lan, Il  la  Chine,  au  Bengale,  au  Thibct,  au 
Pégu  ; dans  le  Piémont,  aux  Alpes,  en  Suède. 
Il  y est  engagé  dans  des  roches  granitiques, 
stratifiées  de  roches  talqueuses. 

Le  corindon  granulaire,  plus  généralement 
connu  sous  le  nom  d’emeril,  a plusieurs  gise- 
mens  principaux  ; on  l'exploite  de  temps  im- 
mémorial à Naxos,  l’une  des  lies  de  l’Archi- 
pel , et  celle  mine,  jointe  à celle  d’Ochscn- 
bopf  en  Saxe,  parait  suflirc  à la  consommation 
qui  se  fait  de  cette  substance.  Le  corindon 
granulaire  est  en  masses  d’un  rouge  vineux, 
plus  ou  moins  foncé  ou  d’un  gris-verdâtre , 
renfermant  assez  souvent  des  cristaux  de  fer 
oxidulé  et  des  lames  de  spath  adamantin.  On 
le  broie  avec  de  l’eau  entre  doux  meules  d’a- 
cier; il  se  réduit  en  poudre  dont  on  déter- 
mine le  degré  de  finesse  par  les  décantations 
successives,  et  à laquelle  on  assigne,  pour 
l’emploi,  différcus  numéros.  L’émeril,  ainsi 
préparé,  sert  à la  polissurc  des  pierres,  des 
marbres,  des  glaces  et  des  métaux;  il  s’em- 
ploie entre  les  fils  métalliques  dont  on  se  sert 
pour  scier  les  pierres  fines,  ou  sous  les  roues 
de  bois,  de  plomb,  d’étain,  de  cuivre,  mues 
par  le  tour  et  au  moyen  desquelles  on  taille 


les  facettes.  La  gravure  sur  verre,  celle  sur 
pierres  fines  s’opèrent  également  au  moyen  de 
l’émeril;  et  c’est  encore  avec  cette  substance, 
dans  son  plus  grand  état  de  ténuité,  que  l'on 
donne  le  fil  aux  inslrumens  les  plus  tran- 
cliuns. 

Les  substances  minérales  qui  se  rappro- 
chent en  apparence  du  corindon  sont  les  sui- 
vantes : 1“  diamant  ; 2°  quarz-bynlin;  3®  to- 
paze ; 4°  spinclle;  5°  cordiërite;  6®  émeraude  ; 
7®  cymopliane  ; 8°  zircon. 

B.  ALÜRITK. 

Noms  rulg.  : alumine  sulfatée;  — alun  de  roche  ; — 

alun  fossile  ; — pierre  alumineuse  de  la  Totfa  ; — 

pierre  sarcophage  ; — alun  de  Rome  ; — allume. 

En  cristaux  dépendans  de  l’octaèdre  régu- 
lier (pl.  140,  fig.  17;  pl.  141,  fig.  47  et  50); 
fi bro -soyeuse  ; cuncrétionnée  ; amorphe. 

Dureté  : médiocre  ; cassure  vitreuse. 

Pesanteur  spécifique  : 2,7. 

Translucide;  blanchâtre. 

Réfraction  simple. 

Soluble  dans  neuf  fois  son  poids  d’eau.  L'ac- 
tion de  la  chaleur  la  liquéfie  d’abord  et  la 
dessèche  en  la  boursouflant. 

Saveur  : douceâtre  , puis  profondément  as- 
tringente. 

Composition  : alumine  18;  acide  sulfuri- 
que 43,00;  potasse  1,75;  fer  1,25;  eau  36. 

Quoique  les  matériaux  de  l’alun  soient  as- 
sez abondans  pour  que  des  localités  d’une 
grande  étendue  portent  le  nom  de  mines  d'a- 
lun, il  est  assez  rare  de  le  voir  produit  tout 
formé  par  la  nature.  On  le  trouve  cependant, 
soit  sous  forme  de  filamens  très  déliés  et  bril- 
laus,  soit  en  efflorescences  à la  surface  de  quel- 
ques autres  minéraux,  â Milo,  l'une  des  îles  de 
l'archipel  européen,  b Segario  en  Sardaigne, 
à la  Solfatare  près  de  Pouzzolc , â la  Tolfa , 
en  Égypte  non  loin  de  Syène , etc.  Pour  re- 
tirer l’alun  des  minerais  qui  le  contiennent 
ou  qui  en  sont  imprégnés,  et  qui  ont  ordi- 
nairement l’apparence  schisteuse  ou  celle  d’un 
tuf  volcanique , on  emploie  des  procédés  que 
Pou  a variés  selon  la  nature  des  minerais.  En 
Syrie,  à la  Solfatare,  à Moutiouc,  en  Hon- 
grie, etc. , où  les  tufs  volcaniques  sont  très 
riches  en  sels , on  peut  se  contenter  d’une 
simple  lixivalion,  et  mettre  à profit  la  cha- 
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leur  constante  cïu  aol  pour  l'évaporation  des 
produits;  on  obtient  ainsi,  sans  emploi  de 
combustible,  l’alun  cristallisé.  Les  schistes  et 
les  tourbes  pyritcuses  sont  moins  avanta- 
geux; ils  exigent  une  calcination  préliminaire 
pour  opérer  la  production  de  l’alun.  Cette 
opération  détermine  la  décomposition  com- 
plète des  pyrites  dont  les  molécules  sont  dis- 
séminées dans  les  schistes,  la  formation  de 
l'acide  sulfureux,  qui  se  porte  sur  l'alumine  des 
mêmes  schistes,  en  passant  à l’état  d’acide 
sulfurique.  On  procède  au  lessivage  en  ayant 
soin  de  procurer  h la  dissolution  de  sulfate 
d'alumine  la  potasse  ou  l'ammoniaque  néces- 
saire pour  le  porter  à l’état  d'alun,  que  l’on 
obtient  de  la  dissolution,  au  moyen  de  la  cris- 
tallisation. C'est  ainsi  que  l'on  opère,  avec  dif- 
férentes modifications  qu'exigent  ou  que  per- 
mettent les  localités,  en  Espagne,  en  France, 
en  Belgique,  en  Saxe,  en  Autriche,  en  Suède, 
en  Norwège,  en  Angleterre,  etc.  On  rencon- 
tre, mais  très  rarement,  des  eaux  minérales 
chargées  d'alun;  on  cite  particulièrement 
quelques  sources  de  la  Bohême  et  de  la  Hon- 
grie pour  en  contenir  des  quantités  notables. 

L'extraction  de  l'alun  des  rainerais  était  un 
objet  d'une  importance  beaucoup  plus  grande, 
avant  que  l'on  eût  trouvé  les  moyens  de  fabri- 
quer b très  bas  prix  l'acide  sulfurique;  dès- 
lors  il  fut  beaucoup  plus  expéditif  de  former 
l'alun  de  toute  pièce,  et  des  fabriques  de  ce 
sel,  n'étant  plus  soumises  À des  frais  énormes 
de  charroi  pour  les  arrivages  du  minerai,  se 
sont  élevées  sur  tous  les  points  où  le  com- 
merce et  les  arts  pouvaient  les  réclamer.  L’alun 
artificiel  est  composé  de  sulfate  d'alumine  49; 
sulfate  de  potasse  7;  eau  de  cristallisation  44. 
La  connaissance  de  la  nature  vraie  de  l'alun 
est  due  à M.  Vauquelin. 

Les  usages  de  l'alun  sont  extrêmement  mul- 
tipliés : c'est  lui  qui  fournit  b la  teinture  pres- 
que tous  ses  mordans,  c'est  lui  qui  avive  pres- 
que toutes  ses  nuances;  l’art  du  mégissier  re- 
pose en  partie  sur  les  propriétés  particulières 
de  l'alun.  On  l'emploie  dans  la  fabrication  du 
papier  ; on  s'en  sert  comme  moyen  de  garantir 
les  corps  combustibles  des  premières  attaques 
du  feu.  Il  fournit  b la  médecine  externe  un  as- 
tringent des  plus  puissans,  qui,  mis  en  con- 
tact avec  une  plaie  saignante  ou  une  mem- 
brane muqueuse,  siège  d'une  hémorrhagie,  en 
arrête  sur-le-champ  le  cours,  en  opérant  un 


resserrement , une  constriction  des  vaisseaux 
capillaires.  On  a cru,  par  analogie,  devoir 
l'administrer  A l’intérieur  pour  mettre  fin  aux 
flux  de  diverses  natures  dont  la  longue  durée 
entraînait  des  inconvénicns  ; mais  jusqu’ici 
les  succès  qu’on  en  a obtenus  sont  trop  va- 
gues pour  que  l'on  en  puisse  rien  conelurc. 
L'alun,  dépouillé  de  son  eau  de  cristallisation 
par  le  dessèchement,  improprement  appelé 
calcination,  agit  comme  un  caustique  assez 
énergique  lorsque  les  parties  sont  dépourvues 
d’épiderme. 

C.  WrBSTtRITE. 

Noms  vulg.  : aluminite  ; — alumine  sous  - sulfatée  ; 

• — hydrosulfate  d'alumine  ; — alumine  hydratée  / 

— hallite  ; — alumine  native. 

En  petites  masses  mamelonnées,  arrondies; 
pulvérulente. 

Tendre;  douce  au  toucher;  happant  b la 
langue. 

Pesanteur  spécifique  : 1,0. 

Opaque;  d’un  blanc  mat. 

Insoluble  dans  l’eau;  soluble  sans  efferves- 
cence dans  l'acide  nitrique. 

Composition  : alumine  30  ; acide  sulfuri- 
que 24;  eau  40. 

Cette  substance,  que  l'on  avait  prise,  lors  de 
sa  découverte , en  Saxe  , pour  de  l'alumine 
pure,  a été  regardée  comme  telle  jusqu'à  ce 
qu'ayant  été  retrouvée  en  plus  grande  quan- 
tité à New-Haven  en  Angleterre,  et  à Épernay 
en  France,  plusieurs  savons  minéralogistes 
ont  pu  s'occuper  à en  déterminer  exactement 
la  nature;  elle  accompagne  souvent,  au  sein 
des  formations  les  plus  récentes,  des  iigni- 
tes,  de  la  chaux  sulfatée,  de  l’argile  et  de  la 
craie. 

D.  wavellitk. 

Noms  vulg.  : hjrdrargillite ; — alumine  hydrophos- 
phatée. 

En  petites  masses  globuliformes,  aciculaires- 
radiées,  filamenteuses  ou  mamelonnées. 

Pesanteur  spécifique  : 2,3. 

Translucide;  opaque. 

Éclat  vitreux,  légèrement  nacré. 

Blanche;  verdâtre;  vert  obscur;  d'un  brun- 
noirâtre. 
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Poussière  soluble  sans  effervescence  dans 
les  acides  nitrique  et  sulfurique  échauffés, 
mais  en  dégageant  une  vapeur  qui  corrode  le 
verre.  Infusible  au  chalumeau.  Fragmenscx- 
posés  à la  flamme  d'une  bougie,  blanchissant 
et  devenant  friables. 

Composition  : alumine  59;  acide  phosphori- 
que  41  ; eau  20. 

Le  docteur  Wavel  a découvert  ce  minéral 
auprès  de  Barnslaplc  en  Angleterre,  entre  les 
feuillets  d’uuc  roche  schisteuse  noirâtre.  De- 
puis, ou  en  a observé,  dans  le  Cornouailles, 
une  variété  filamenteuse  qui  a pour  gangue  un 
quarz-hyalin  mêlé  d’urane  oxide.  La  variété 
mamelonnée  existe  en  Irlande  sur  un  psara- 
mile,  comme  on  la  trouve  en  Bohême;  à Bam- 
berg en  Bavière,  elle  est  disséminée  dans  le  fer 
oxidé  terreux  ; enfin,  dans  l'Amérique  du  Sud, 
elle  offre  une  concrétion  aciculaire  ou  cylin- 
drique, dont  la  surface  est  d'un  brun-noirâtre. 

E.  RI.  APROTIdTK. 

Nom»  vulg. . a tu  rit»;  — si  de  nie ; — tyrolite;  — 
varanlitt  ; — alumine  phosphatée. 

En  masses  lamellaires,  avec  indication  de 
cristaux  prismatiques. 

Rayant  le  verre;  fragile;  cassure  grenue  ou 
lamellaire. 

Pesanteur  spécifique  : 3. 

Opaque;  rarement  translucide. 

Bleu  pâle;  bleu  foncé,  un  peu  terne. 

Fusible  au  chalumeau  en  émail  gris. 

Composition  : alumine  30,75;  magnésie 
0,45;  silice  2,10;  oxide  de  fer  2,05;  acide 
phosphorique  42,80;  eau  G, 25. 

Cette  substance,  regardée  d'abord  comme 
une  variété  du  lazulitc,  existe  à Puizgau  et  à 
Wcrfen  en  Tyrol,  en  petites  masses,  dans  un 
schiste  argileux  verdâtre;  h Voran  en  Styrie 
dans  un  micaschiste;  à Wienerisch-Nousladt, 
en  Autriche,  dans  une  roche  talqucusc  renfer- 
mant du  quarz  et  du  fer  oligiste. 

F.  AMBLYGONITE. 

Nom  vulg.  : alumine  phosphatée  ittrifére. 

En  masses  vitreuses,  donnant  des  indices  de 
prismes. 

Rayaut  fortement  la  chaux  carbonatéc. 


Pesanteur  spécifique  : 2,9. 

Translucide;  opaque. 

Verdâtre. 

Fusible  au  chalumeau  en  verre  blanc. 
Composition  : alumine;  lithine;  acide  phos- 
phorique ; acide  fluorique. 

L'amblygonitc  a été  découverte  en  Saxe, 
dans  un  granité  renfermant  aussi  des  cristaux 
de  topaze  et  de  tourmaline. 

G.  TOPAZE. 

Noms  vulg.  : béryl  de  Saxes  — schorlite  ; — béryl 
schorliforme  s — pyrophysalite  ; — silice  Jluatée 
alumineuse  ; — pyenite ; — schorl  blanchâtres  — 
schorl  blanc  prismatique  ; — leucolilhe  <T  Altcm- 
berg;  — chrysoprase  tT Orient;  — rubice/le s — 
hyacinthe  occidentale  ; — chrysolithe  de  Saxe  ; — 
saphir  du  Brésil  ; — silici-phtorure  <T aluminium , 
Br  ud. 

En  cristaux  dépeudans  de  Poctaèdre  rec- 
tangulaire (pi.  155,  fig.  401,  463,  466-471; 
pl.  154,  fig.  510  522  ; pl.  156,  fig.  590  et  591  ). 

Cylindroïde;  prismatoïde;  laminaire;  rou- 
lée. 

Rayant  le  quarz;  rayée  par  le  rubis. 
Pesanteur  spécifique  : 3,53  à 3,56. 
Électrique  par  la  chaleur,  comme  par  la 
pression  en  deux  points  opposés;  c'est-â-dire 
qu'elle  acquiert  la  double  électricité,  résineuse 
d'un  côté  et  vitrée  de  l'autre.  Elle  la  retient 
long-temps. 

Transparente;  translucide;  opaque. 
Réfraction  double. 

Limpide;  blanche;  jaunâtre;  jaone-roussâ- 
tre;  rouge  de  rose;  bleuâtre;  bleu-verdâtre; 
verdâtre. 

Infusible  au  chalumeau. 

Composition.  Topaze  de  Saxe  : alumine  59; 
silice  30;  fluor  ou  acide  fluorique  5.  Topaze  du 
Brésil,  alumine  48,5;  silice  44,5;  fluor  ou 
acide  fluorique  7.  Topaze  du  Brésil , alumine 
50;  silice  31  ; fluor  ou  acide  fluorique  19.  Pyc- 
nite,  alumine  63;  silice  31  ; fluor  ou  acide  fluo- 
rique G.  Pyenite,  alumine  49;  silice  34;  fluor 
ou  acide  fluorique  17. 

On  trouve  les  topazes  dans  une  roche  par- 
ticulière, composée  de  cette  substance,  de 
quarz  et  de  tourmaline,  qui  forme  des  couches 
assez  étendues  à Schncckeustein,  en  Saxe.  Dans 
les  autres  roches  où  sont  disséminées  des  to- 
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pazes,  ces  cristaux  n'y  sont  considérés  que 
comme  partie  accidentelle;  par  exemple  : le 
granité  graphique  ou  hébaiqucdeCatherinen- 
bourg,  en  Sibérie,  qui  renferme  des  topazes 
nombreuses  et  du  plus  gros  volume;  la  roche 
quarzeuse  micacée  d’Altemberg;  le  greisen  de 
Zinnwald;  le  granité  de  Nertschinsk,  en  Daou- 
ric,  et  celui  des  monts  Ourals;  la  roche  feld- 
spathique  de  Finbo,  en  Suède,  etc. On  rencon- 
tre souvent,  surtout  au  Brésil,  des  cristaux 
libres  et  bien  entiers  de  topaze,  dans  les  ter- 
rains d’alluvion,  provenant  de  la  décomposi- 
tion des  roches  anciennes. 

U.  CRYOLITE. 

Noms  vulg.  : kryolite;  — cryolite  ; — alumine jluatèe 
alkaline. 

En  petites  masses  laminaires  et  fibreuses. 

Rayant  la  chaux  sulfatée;  rayée  par  la  chaux 
fluatéc. 

Pesanteur  spécifique  : 2,9. 

Translucide. 

Blanchâtre;  jaunâtre;  d'un  brun-rougeâtre. 

Attaquée  par  l'acide  nitrique  chaud  ; très 
fusible  au  chalumeau,  se  recouvrant  ensuite 
d'une  croûte  blanche,  qui  perd  insensiblement 
6a  fusibilité.  Sa  poussière,  plongée  dans  l'eau, 
y acquiert  de  la  transparence,  et  prend  l'as- 
pect d’une  gelée. 

Composition  : alumine  21;  soude  52;  fluor 
ou  acide  fluorique  47. 

Ce  minéral  n’a  encore  été  trouvé  qu’au 
Groenland,  disséminé  dans  une  roche  micacée, 
méléc  de  quarz,  de  plomb  sulfuré,  de  cuivre 
pyriteux  et  de  fer  spathique. 

I.  MELLITE. 

Noms  rulg.  : pierre  de  miel;  — succin  cristallisé  ; 
— alumine  mellitatèe. 

En  cristaux  dépendans  de  l'octaèdre  symé- 
trique (pl.  142,  fig.  72;  pl.  144,  fig.  143,  157); 
granuleuse. 

Fragile;  susceptible  d’être  entamée  avec  un 
couteau;  cassure  écailleuse;  poussière  jaunâ- 
tre. 

Pesanteur  spécifique  : 1,0. 

Acquérant  l'électricité  résineuse  par  le  frot- 
tement. 


Transparente;  translucide;  jaune-rouss&tre. 

Réfraction  double. 

Blanchissant  et  perdant  sa  transparence  à 
la  flamme  d'une  simple  bougie;  noircissant  et 
s'incinérant  par  une  plus  grande  intensité  de 
chaleur.  Soluble  dans  l'acide  nitrique. 

Composé  de  : alumine  16;  acide  mellitique 
40;  eau  38. 

On  trouve  ce  minéral  disséminé  dans  les 
couches  de  lignite  de  la  Thuringc  et  de  la 
Saxe,  dont  le  sol  renferme,  à d'assez  grandes 
profondeurs,  les  restes  ensevelis  d'immenses 
forêts.  11  est  â présumer  que  l'acide  mellitique 
est  un  des  produits  éloignés  de  la  décomposi- 
tion et  de  la  recomposition  successives  de  corps 
dont  les  élémens  doivent  avoir  des  moyens  de 
réaction,  que  la  faiblesse  des  nôtres  rend  en* 
core  inexplicables. 

J.  DUSPORE. 

Nom  Yulg.  : alumine  hydratée. 

En  masses  laminaires,  dont  les  joints  indi- 
quent une  division  parallèle  aux  pans  d'un 
prisme  rhomboïdal. 

Rayant  le  verre  par  ses  points  aigus. 

Pesanteur  spécifique  : 3,43. 

Opaque  ; translucide  sur  les  bords. 

Gris-cendré. 

Un  fragment,  exposé  h la  flamme  d’une  bou- 
gie, éclate  et  se  dissipe  en  une  multitude  de 
parcelles  brillantes  et  nacrées,  qui  produisent 
un  effet  tout  particulier. 

Composition  : alumine  80;  fer  3 ; eau  17. 

Il  est  fâcheux  que  le  gisement  de  ce  singu- 
lier minéral  soit  resté  iguoré  ; un  seul  échan- 
tillon, d'où  tous  les  autres  ont  été  séparés,  fut 
remis  à M.  Lelièvre  qui  n'en  a pu  obtenir  da- 
vantage; il  était  enveloppé  d'une  argile  ferru- 
gineuse, qui  lui  servait  de  gangue. 

K.  turquoise. 

6yn  : calalte ; — agaphile;  — johmtei  — odon- 
tolitke. 

Forme  : massive;  pseudomorphique. 

Plus  ou  moiiis  fragile;  rayant  quelquefois  le 
verre. 

Pesanteur  spécifique  : 2,45. 

Opaque. 
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Verte;  bleuâtre;  bleu -verdâtre. 

Se  décolorant  par  l'action  du  chalumeau, 
sans  se  fondre. 

Composition  : alumine  73,5;  cuivre  4,5;  fer 
4 ; eau  18. 

Ou  appelle  turquoise  de  vieille  roche  celle 
qui  présente  un  aspect  purement  pierreux,  et 
de  nouvelle  roche  celle  qui  offre  encore  les 
indices  d'uuc  substance  osseuse  pétrifiée.  La 
première,  beaucoup  plus  estimée,  se  trouve  à 
Nichabour,  en  Perse;  l'autre,  que  Bcrzélius 
considère  comme  un  phosphate  de  chaux,  pé- 
nétré d'alumine  et  de  cuivre,  existe  dans  quel- 
ques-unes des  mines  de  cuivre  de  la  Sibérie, 
de  la  Silésie,  de  la  Slyrie,  de  la  Bohême,  de  la 
France,  etc.  On  connait  assez  l'usage  que  font 
les  joailliers  des  turquoises  taillées  en  cabo- 
chon ou  en  plaques,  pour  qu'il  ne  soit  pas  in- 
dispensable de  le  mentionner  ici. 

L.  GIPSITE. 

Nom  vulg.  : alumine  hydraté*. 

En  petites  masses  mamelonnées. 

Rayant  la  chaux  carbonalée. 

Pesanteur  spécifique  : 2,4. 

Translucide;  opaque;  blanchâtre;  verdâtre. 

Altérée  par  l'acide  nitrique,  donnant  de 
l'eau  par  la  calcination,  et  laissant  une  ma- 
tière blanche,  iufusiblc,  qui  se  colore  en  bleu 
par  la  fusion  avec  le  nitrate  de  cobalt. 

Composé  de  : alumine  05  ; eau  35. 

La  gipsile  a été  trouvée  à Richcmont  dans 
le  Massachuset,  Amérique  septentrionale. 

M.  SPINELLE. 

Noms  vulg.  : ze  rhinite;  — rubis-balais  ; — ■ mbit - 
spinelle  ; — pléonastei  — candiie. 

En  cristaux  dépendans  de  l’octaèdre  régu- 
lier (pl.  140,  fig.  17, 22  ; pl.  142,  fig.  72el7U); 
granuliforme. 

Rayant  fortement  le  quarz  ; rayé  par  le  co- 
rindon ; cassure  vitreuse,  conchoidc. 

Pesanteur  spécifique  : 3,7. 

Transparente;  translucide;  opaque. 

Réfraction  simple. 

Rouge  de  rose  plus  ou  moins  foncé  ; vert; 
bleu;  noir. 

Infusible  au  chalumeau. 


Composition;  variété  rouge  : alumine  84,08; 
magnésie  8,98;  acide  chromique  0,34.  Variété 
noire  : alumine  G9,5;  magnésie  12,2;  silice 
2,1;  oxide  de  fer  10,2. 

Les  terrains  d’alluvion  qui  fournissent,  â 
Ceylan,  des  zircons,  des  grenats,  des  corin- 
dons, produisent  également  des  cristaux  de 
spinelle.  Ils  sont  charriés  avec  les  sables  d’une 
rivière  qui  prend  sa  source  dans  les  monta- 
gnes volcaniques,  que  l’on  sait  exister  au  cen- 
tre de  cette  ile;  ce  qui  a fait  présumer  que  la 
gangue  â laquelle  se  trouvaient  primitivement 
attachés  ces  cristaux  pouvait  bien  être  un 
basalte  ou  toute  autre  roche  analogue.  Le  Vé- 
suve, où  se  trouvent,  en  Europe,  des  spinel- 
les,  parait  en  avoir  rejeté  sans  altération  sen- 
sible. Des  cristaux  octaèdres  de  la  même  sub- 
stance ont  été  découverts  dans  un  banc  de 
grés  et  dans  une  brèche  calcaire  à Montfer- 
ricr,  à Valmaliargues,  près  de  Montpellier.  Il 
en  existe  en  Suède,  à Akcr,  en  Sudermanie, 
dans  une  roche  calcaire. 

Quoique  les  spinclles  n'aient  point,  dans  le 
commerce,  la  valeur  qui  rehausse  l'éclat  de 
plusieurs  autres  pierres,  on  ne  laisse  pas  que 
de  les  rechercher  et  d’en  faire  une  assez  grande 
consommation.  Les  lapidaires  accordent  une 
préférence  marquée  aux  spinclles  d’un  rouge 
foncé  ou  rubis-spinelle,  qu'ils  distinguent  du 
rubis-balais,  dont  la  nuance  est  beaucoup  plus 
pâle.  Les  variétés  vertes,  vert-bleuâtres  ou 
noires  (pléonastc)  sont  rarement  soumises  à la 
taille. 

N.  CAHNITK. 

Noms  vulg.  : alumine  zincifêrc  ; — spinelle  zinci- 
Jcre  ; — automalite. 

En  cristaux  dépendans  de  l'octaèdre  régu- 
lier (pl.  1 , fig  17). 

Rayant  le  quarz;  rayée  seulement  par  le 
diamant  et  le  corindon. 

Pesanteur  spécifique  : 4,7. 

Opaque;  translucide  sur  les  bords. 

Noir-verdâtre;  noir-bleu. 

Éclat  métallique  h certains  endroits. 

Infusible  au  chalumeau,  ne  donnant  pas 
d'eau  par  la  calcination;  donnant,  par  le  trai- 
tement avec  la  soude,  une  auréole  de  fumée  de 
zinc  sur  le  charbon. 

Composition  : alumine  04  ; silice  6;  zinc 
oxidé  27;  fer  oxidé  3. 
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Se  trouve  à Fahlun,  en  Suède,  dans  un  schiste 
talqueux  d'un  vert  sombre,  contenant  de  la 
lithomarge  et  du  plomb  sulfuré. 

O.  CTMOPUANE. 

Noms  vulg.  : chrysolite  orientale;  — chrysopale ; — 
chrjsobertl ; . — alumine  silicatée. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  droit  rec- 
tangulaire (pl.  156,  fig.  58G-589)  ; granuleux. 

Rayant  fortement  le  quarz.  Cassure  trans- 
versale, conchoule. 

Pesanteur  spécifique  : 3,8. 

Transparent;  translucide. 

Réfraction  double. 

Jaune-verdâtre. 

Chatoyant  : reflets  d'un  blanc  laiteux , 
bleu  Aire. 

Infusible  au  chalumeau. 

Composition  : alumine  81  ; silice  19. 

Les  cymophnnes  ont  été  trouvés,  à Ceylan, 
au  Brésil  et  aux  États-Unis,  en  cristaux  libres, 
dans  les  terrains  d'alluvion  et  dans  les  sables 
charriés  par  les  fleuves,  en  petites  masses  en- 
gagées dans  une  roche  de  quarz  avec  feld- 
spath et  talc  blanc.  Quoique  cette  pierre  soit 
aussi  regardée  comme  précieuse,  on  n’en  fait 
cependant  qu'un  cas  médiocre,  et  l’on  ne 
taille,  pour  la  parure,  que  les  échantillons 
doués  des  plus  beaux  reflets. 

P.  DISTUÈ.NE. 

Noms  vulg.  : cj  unité  ; — sappare  ; — sapparite;  — 

rhétizite  ; — schorl  bleu;  — - talc  bleu;  — beril 

feuilleté  ; — alumine  silicatée  ; — - pinde  Je  Saxe. 

Prisme  oblique  irrégulier  (pl.  ICO,  fig.  719- 
721);  laminaire;  baccillairc;  fibreuse;  com- 
pacte. 

Rayant  faiblement  le  verre  par  ses  angles; 
rayé  sur  les  faces  de  ses  lames,  par  une  pointe 
d'acier. 

Pesanteur  spécifique  : 3,5. 

Développant  les  deux  électricités,  par  le 
frottement. 

Translucide;  opaque. 

Blanc  ; jaunâtre;  verdâtre;  rougeâtre;  bleu; 
fasciolé  de  bleu  et  de  blanc. 

Infusible  au  chalumeau. 

Composition  : alumine  08;  silice  32. 


Quoique  ce  minéral  soit  peu  abondant,  scs 
cristaux  sont  souvent  accumulés  dans  quel- 
ques roches  talqucuscs  des  montagnes  de  pre- 
mière formation  ; c'est  ainsi  qu’il  se  trouve  au 
St.-Golhard,  où  la  staurotide,  le  grenat,  l’am- 
phibole sont  disséminés  dans  la  même  gan- 
gue, dans  le  Zillcrthal,  en  Espagne,  etc.  Aux 
monts  Ourals,  il  a pour  gangue  un  gneiss  avec 
mica  blanc  argentin;  et  sur  les  rives  de  la 
Broussianka,  en  Russie,  il  est  implante  dans  et 
sur  le  quarz-liyalin;  â Bayrcuth  et  en  Carin- 
thie,  il  forme  de. petites  couches  dans  le  schiste 
micacé,  où  se  rencontrent  aussi  des  veines  de 
chlorite  et  d’amphibole. 

On  a essayé  d’appliquer  le  disthène  à la  bi- 
jouterie, mais  ce  fut  avec  peu  de  succès.  Sa 
grande  infusibilité  l’avait  fait  regarder  par 
Saussure  comme  un  excellent  support  pour  les 
opérations  du  chalumeau,  mais  depuis  on  lui 
a préféré,  avec  raison,  les  pinces  en  platine. 

Q.  SILLIMANITE. 

Nom  vulg.  : alumine  silicatée. 

Cristallisé  en  prisme  rhomboïdal  oblique 
(pl.  1G0,  fig.  708). 

Rayant  le  quarz. 

Pesanteur  spécifique  :3,41. 

Translucide;  opaque. 

Grise;  brune. 

Infusible  nu  chalumeau. 

Composition  : alumine  55;  silice  45. 

Ce  minéral,  encore  peu  connu,  a été  trouvé 
aux  États-Unis,  près  de  Suybrook,  dans  un 
gneiss;  il  avait  pour  gangue  le  quarz. 

R.  AXDALOUSITK. 

Noms  vulg.  : feldspath  apyre  ; — spath  adamantin  ; 

— micaphilite  ; — stanzaïte  ; — marie;  — crucite  ; 

— pierre  de  croix; — schorl  en  prismes  t/uadrangu - 

laires  rhornboïdaux. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  rhomboï- 
dal (pl.  157,  fig.  593);  laminaire;  massive;  cy- 
lindroïde. 

Rayant  le  quarz,  mais  se  laissant  quelque- 
fois entamer  par  une  pointe  d’acier. 

Pesanteur  spécifique  : 3,20. 

Translucide;  opaque. 

Grise;  rosâtre;  violâtre.  Maclée,  c'est-à-dire 
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en  prisme  gris  ou  rosâtre,  dont  le  centre  est 
occupé  par  une  pyramide  noire,  qui  quelque- 
fois se  prolonge  suivant  les  diagonales. 

lu  fusible  au  chalumeau. 

Composition  : alumine  50;  silice  55;  po- 
tasse 9. 

L'andalou  si  te  se  trouve  dans  les  granités  du 
Forez,  aux  environs  de  Nantes;  en  Espagne, 
dans  le  Palalinat,  en  Irlande,  etc.  On  lui  a 
réuni  la  substance  minérale  précédemment 
décrite  sous  son  nom  vulgaire  de  niaclc.  Les 
cristaux  de  marie  sont  composés  de  deux  ma- 
tières, l'une  blanche  qui  se  fritte  au  chalu- 
meau, l'autre  d'un  noir  bleuâtre,  qui  se  fond  en 
verre  noir;  la  première  recouvre  toujours  l'au- 
tre, de  manière  que,  par  leurs  positions  res- 
pectives, elles  figurent  un  compartiment  d'une 
symétrie  extrêmement  exacte;  ces  cristaux 
sont  empâtés  dans  des  roches  argileuses  noirâ- 
tres de  la  Bretagne,  du  Languedoc,  de  l'Espa- 
gne, de  la  Bavière,  des  États-Unis,  etc.  Les 
prismes  ont  quelquefois  une  épaisseur  consi- 
dérable, plus  souvent  ils  se  réduisent  à moins 
d'une  ligne.  Dans  quelques  endroits  on  scie  les 
gros  prismes  par  tranches,  dont  on  polit  les 
grandes  faces,  et  on  obtient  alors  un  rliombe 
noir,  encadré  de  blanc  avec  une  ligne  noire 
parlant  de  chaque  angle  et  aboutissant  au  cen- 
tre; il  arrive  aussi  que  des  côtés  île  ces  lignes 
en  naissent  d'autres  qui  se  dirigent  parallèle- 
ment vers  les  bords  du  prisme.  Ces  tranches  ou 
plaques,  auxquelles  le  vulgaire  attache  quel- 
ques idées  superstitieuses,  partagent,  avec  les 
staurotides,  l'honneur  d'être  portées  en  amu- 
lettes, de  former  talisman  contre  les  tenta- 
tions «le  l'esprit  malin,  et  de  préserver  de  ma- 
ladies «ju'à  coup  sur  elles  ne  sauraient  guérir. 

S.  STAUROTIDE. 

Noms  vulg.  ; emisette — pierre  de  croix i — schorl 

duci/unne  i — - grenatUe  ; — alumine  silicatéc. 

Cristaux  dépendans  du  prisme  droit  rhom- 
boidal  (pl.  152,  fig.  420,  450;  pl.  155,  fig.48G); 
en  cristaux  croisés;  cylindroide;  globuleuse. 

Rayant  faiblement  b:  quarz.  Cassure  rabo- 
teuse, terne  ou  très  peu  luisante. 

Pesanteur  spécifique  : 5,28. 

Translucide;  opaque. 

Brun -rougeâtre;  gris  sombre. 

Iufusible  au  chalumeau,  dont  l'action  très 


prolongée  la  convertit  cependant  en  nnc  es- 
pèce de  fritte. 

Composition  : alumine  53;  silice  29;  fer  18. 

Cette  substance  appartient  aux  terrains  pri- 
mitifs; elle  est  engagée,  au  St.-Gothard  comme 
aux  États-Unis,  dans  une  roche  tah|ueuse  bril- 
lance, qui  renferme  aussi  de  longs  eristaux  de 
disthène  et  de  grenat.  En  Espagne,  eu  France 
(dans  la  Bretagne  et  le  Dauphiné),  elle  est  em- 
pâtée dans  un  schiste  micacé,  facile  à se  dé- 
composer; «le  là  vient  que  l'on  rencontre, dans 
le  terrain  d'alluvion,  une  foule  de  cristaux  li- 
bres, parfaitement  conservés.  Quelquefois  la 
roche,  dans  sa  fracture,  ne  présente  que  des 
globules  qui  ne  décèlent  que  par  analogie  avec 
les  cristaux  qui  y sont  entremêlés,  la  sub- 
stance de  la  staurotidc. 

11  arrive  assez  ordinairement  que  deux  ou 
plusieurs  prismes  se  croisent,  et  le  plus  sou- 
vent à angle  droit;  il  résulte  de  cette  dis- 
position que  le  cristal  représente  la  figure 
d'une  croix  en  relief.  Les  gens  superstitieux  du 
pays  où  abondent  ces  sortes  d'accidens,  n'ont 
pas  manqué  de  les  considérer  comme  une  fa- 
veur particulière  du  ciel;  et  le  charlatanisme, 
s'emparant  de  ces  dispositions,  en  a fait  aus- 
sitôt un  moyen  de  spéculation.  On  voit  sou- 
vent dans  h>s  familles  de  ces  cristaux  hérédi- 
taires, percés  de  manière  à pouvoir  être  sus- 
pendus en  amulette  ou  orner  uii  chapelet,  et 
que  l'on  conserve  soigneusement  comme  un 
préservatif  infaillible  d'une  foule  de  maux 
dont  le  hasard  étend  chaque  jour  l'énuméra- 
tion. 

T.  PUOLÊXITK. 

Nom  vulg.  : alumine  silicatéc  hydratée  écailleuse. 

En  petites  écailles , dans  les  fissures  du 
psammite  ferrugineux. 

Friable  entre  les  doigts;  douce  au  toucher. 

Blanche;  nacrée;  opaque. 

Infusible  au  chalumeau;  donnant  de  l'eau 
par  la  calcination;  insoluble  dans  les  acides; 
faisant  pâte  avec  l'eau. 

Composée  de  : alumine  43,4;  silice  41, G; 
eau  15. 

On  a découvert  ce  minéral  dans  la  plupart 
des  terrains  houillcrs,  et  dans  les  minerais  de 
fer,  où  on  l'avait  toujours  regardé  comme  un 
dépôt  d'infiltrations  calcaires. 
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U.  KOILTMTK. 

Nom  vulg.  : alumine  silicatée  hydratée  gommoïde. 

En  masses  gommeuses,  opalines;  mamelon- 
née; terreuse  et  fragile;  cassure  vitreuse, 
éclatante. 

Pesanteur  spécifique  : 2,45. 

Opaque  ; quelquefois  translucirle  sur  les 
bords. 

Blanchâtre  ; jaunâtre  ; rougeâtre. 

Soluble  sans  effervescence  dans  l'acide  ni- 
trique; réductible  en  poussière  blanche  parla 
calcination  ; se  décomposant  insensiblement  h 
l’air  par  la  perte  de  son  eau  de  cristallisation. 
Happant  à la  langue. 

Composition  : alumine  42, 4G;  silice  13,14; 
eau  44,40. 

Cette  substance  a été  trouvée  â Schemnitz, 
en  Hongrie,  formant  une  veine  de  quelques 
pouces  d’épaisseur,  dans  un  banc  de  grès.  On 
assure  qu’on  l’a  retrouvée  depuis  en  Thuringe, 
dans  les  environs  de  Weisscnfels. 

V.  MARCARITE. 

Noms  vulg.  : perlglimmer;  — alumine  silicatée 
calcijére. 

Forme  cristalline  qui  parait  résulter  d’une 
agglomération  de  petits  prismes  à huit  pans. 
Rayant  la  chaux  carbonatée. 

Pesanteur  spécifique  : 3,03. 

Grisâtre;  rougeâtre;  translucide;  opaque. 
Infusible  au  chalumeau. 

Composé  de  : alumine  44;  silice  40,3  ; chaux 
8,8  ; fer  4,3  ; soude  1 ,0  ; eau  1 . 

On  trouve  ce  minéral  à Stcrzing , dans  le 
Tyrol,  disséminé  parmi  les  masses  de  chloritc. 

W.  BALLOY8ITK. 

Nom  vulg.  : alumine  silicatée  hydratée  tubercules. 

En  masses  tuberculeuses  de  la  grosseur  d’un 
œuf  et  plus. 

Fragile;  rayée  par  l’ongle;  cassure  con- 
choïde,  cireuse. 

Pesanteur  spécifique  : 2,1. 

Opaque;  un  peu  translucide  sur  les  bords. 
Blanche;  bleuâtre;  grisâtre. 

Happant  à la  langue;  donnant  de  l’eau  par 


la  calcination  ; soluble  en  gelée  dans  les  acides. 

Composée  de  ; alumine  34,5;  silice  39;  eau 
20,5. 

Ce  minéral  a été  trouvé  par  M.  Omalius- 
d’IIalloy  dans  les  amas  de  minerais  de  fer,  de 
zinc  et  de  plomb,  qui  remplissent  les  cavités  du 
calcaire  de  transition,  aux  environs  de  Liège 
et  de  Narnur. 

X.  ALLOPBANE. 

Noms  votg.  : riemannite ; — alumine  silicatée  eui~ 
v reuse. 

En  masses  laminaires  ou  compactes. 

Rayant  la  chaux  sulfatée  ; rayée  par  la  chaux 
flualéc;  cassure  vitreuse. 

Pesanteur  spécifique  : 1,8. 

Opaque  ; translucide  sur  les  bords. 

Bleuâtre;  verdâtre;  brunâtre. 

Soluble  en  gelée  dans  les  acides. 

Composée  de  : alumine  52;  silice  22;  eau  41; 
cuivre  et  fer  5. 

Trouvée  dans  les  mines  de  cuivre  à Schnee- 
berg  et  àSaalfeld,  en  Saxe. 

T.  TR1CLASITK. 

Noms  vulg.  '.Jahlunite  tendre ; — alumine  silicatée 
hydratée. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  rhomboï- 
dal  oblique  (pl.  142,  fig.  89);  baccillaire;  com- 
pacte. 

Rayant  le  verre. 

Pesanteur  spécifique  : 2, G0. 

Translucide;  opaque. 

Brun-rougcâlrc. 

Fusible  au  chalumeau,  sur  les  bords  seule- 
ment, en  verre  blanc  et  bulleux. 

Composition  : alumine  50,75;  silice  53,75; 
eau  15,50. 

Ce  minéral,  découvert  par  M.  Wallman,  n’a 
encore  été  trouvé  qu’à  Fahlun,  en  Suède,  dans 
la  mine  de  cuivre  d’Eric-matli;  il  avait  pour 
gangue  un  talc  schisloïde  micacé. 

Z.  CARPUOLITK . 

Noms  vulg.  : pierre  de  paille;  — alumine  silicatée 
mangancsiée. 

En  petites  masses  fibreuses. 

Rayant  la  chaux  carbonatée. 
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Pesanteur  spécifique  : 2,9. 

Jaune  de  paille  assez  brillant. 

Donnant  de  Peau  par  la  calcination;  diffici- 
lement fusible  en  émail  brun. 

Composé  de  : alumine  27  ; silice  36;  manga- 
nèse 19;  fer  2;  fluor  1,5;  eau  14,5. 

Trouvée  dans  les  granits  de  la  Bohême,  à 
Schlaekenwaldt. 

A a.  UNITE. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  hexaèdre 
régulier  (pl.  147,  fig.  202;  pl.  148,  fig.  287, 
289);  stratifiée;  cruciée. 

Rayant  à peine  la  chaux  carbonatée;  facile 
à racler  avec  un  couteau. 

Pesanteur  spécifique  : 2,92. 

Odeur  argileuse  par  l'insufflation. 

Grisâtre;  brune;  noirâtre;  opaque. 

Blanchissant  au  chalumeau  et  finissant  par 
s'y  fondre  en  verre  blanc  boursouflé;  avec  le 
borax  on  obtient  un  verre  jaunâtre  transpa- 
rent. 

Composition  : alumine  51;  silice46,2;  fer  2,8. 

La  pinite  a été  découverte  en  1802  par 
M.  Cocq,  dans  le  porphyre  syénitique  qui  fait 
partie  de  la  chaîne  sur  laquelle  reposent  les 
anciens  cratères  de  l'Auvergne.  On  a depuis 
reconnu  une  substance  analogue  dans  plu- 
sieurs autres  parties  de  la  France,  aux  envi- 
rons du  Mans,  de  Falaise,  ainsi  qu'au  Groen- 
land. 

XIX.  — ZIRCONIUM. 

A.  ZIBCON. 

Noms  vulg.  » hyacinthe;  — jargon  de  Cej'lan. 

Cristaux  dérivant  d'un  prisme  droit  à base 
carrée  dont  la  hauteur  est  au  cdté  dans  le  rap- 
port de  07  â 74  (pl.  142,  fig.  72,  101,  102,104; 
pl.  143,  fig.  111  et  114);  petites  masses  ar- 
rondies. 

Rayant  difficilement  le  quarz.  Cassure  on- 
dulée brillante. 

Pesanteur  spécifique  : 4,38  & 4,41. 

Transparent;  translucide. 

Réfraction  double,  très  marquée. 

Blanchâtre;  jaune  pâle;  jaune  - verdâtre; 
verdâtre;  orangé;  rougeâtre;  brunâtre. 

Éclat  un  peu  gras. 


Composition  : zircone68;  silice  32. 

Le  zircon  appartient  aux  terrains  primitifs; 
et  par  suite  de  la  décomposition  des  roches 
qui  les  constituent;  on  le  trouve  aussi  en  cris- 
taux disséminés  dans  les  terrains  de  trans- 
port. Réputée  comme  pierre  précieuse,  l'hya- 
cinthe entrait  autrefois  dans  la  composition 
de  quelques  médicamcns,  dont  on  voulait  sans 
doute  rehausser  le  prix  par  l'addition  de  cette 
substance,  qui  n'avait  d'autre  propriété  que 
de  sonner  richement  à l'oreille.  La  chimie  mo- 
derne y a découvert  un  métal  nouveau  qui  n'a 
reçu  jusqu'ici  aucune  application  directe. 

B.  EUDYALITK. 

Nom  vulg.  : zircon e silicatée. 

En  cristaux  dérivant  du  dodécaèdre  rhom- 
boïde! (pl.  142,  fig.  72);  lamelleuse. 

Rayant  la  chaux  phosphatée;  cassure  con- 
choïde;  poussière  d'un  blanc  rougeâtre. 
Pesanteur  spécifique  : 2,9. 

Rougeâtre;  opaque;  éclat  vitreux. 

Soluble  en  gelée  dans  l'acide  nitrique. 
Composé  de  zirconc  11;  silice  54,5;  chaux 
10,5;  soude  14,5;  fer  7;  manganèse  2,5. 

Trouvé  à Raugerdluarsuk , au  Groeuland , 
dans  les  dépdts  de  gneiss,  accompaguant  la 
sodalite,  l'amphibole,  etc. 

XX.  - SILICIUM. 

A.  OUABZ-UYALIN. 

Noms  vulg.  : cristal  de  roche  y — cailloux  du  Rhin  i 
— amèthisle  occidentale  ; — topaze  d'Inde  ; — to- 
paze de  Bohème  { — diamant  d' Alençon  ; —hya- 
cinthe de  Coinpastelle  i — bois  petrijiè  ; — corna- 
line ; — aventurine  ,•  -—  amialite  ; — fioriUi  — 
sinople  ; — cantalite  ; — hornstein  i — h Y alite  ; *— 
muller-glass  ; — saphir  d'eau  ; — prisme  d’éme- 
raude. 

Forme  primitive  : le  rhomboïde  obtus;  cris- 
taux déterminés;  ( pl.  141,  fig.  47;  pl.  149, 
fig.  340,  347  ; pl.  150,  fig.  369,  372,  376,  380, 
382;  pl.  151,  fig.  389;  pl.  155,  fig.  528); 
lamini -forme ; lamellaire;  aciculairc  radié; 
fibreux;  concrétionné;  c.  géodique;  c.  bo- 
tryoïde  ou  mamelonné;  c.  perlé;  c.  incrus- 


Digitized  by  Google 


SILICIUM. 


207 


tant;  ondulé;  massif;  granulaire;  grossier; 
compacte;  arénacé;  pscudomorphiquc;  p.  con- 
chylioide,  p.  xyloi'de. 

Étincelant  sous  le  choc  du  briquet. 

Pesanteur  spécifique  : 2,04. 

Acquérant  une  faible  électricité  vitrée  par 
le  frottement. 

Phosphorescent  par  le  frottement  mutuel  de 
deux  cristaux,  dans  l'obscurité. 

Transparent;  translucide;  opaque. 

Réfraction  double. 

Limpide;  blanc;  blanchâtre;  gris;  noirâ- 
tre; jaune;  orangé;  brun;  rose;  rouge;  hé- 
ma tonie;  rubigineux;  violet;  bleuâtre;  bleu; 
vert  ; vert  obscur. 

Composition  : silicium  0,48  ; oxigène  0,52. 

Répandu  sur  toute  la  surface  du  globe,  le 
quarz-hyalin  parait  appartenir  à toutes  les 
formations;  il  fait  partie  intégrante  de  la 
plupart  des  roches  primitives  ; il  constitue 
souvent  des  couches  énormes  dans  les  roches 
de  transition  ; sous  forme  de  grains  aggluti- 
nés, il  s'élève  en  montagnes  escarpées,  tandis 
que  ses  grains  mobiles  font  presque  l'unique 
base  du  fond  des  mers,  des  plaines  arides  des 
déserts  et  de  tous  ces  immenses  dépôts  con- 
nus sous  le  nom  de  sablonnièrcs.  Il  est  peu 
de  mines,  de  veines  et  de  filons  où  il  ne  soit 
tout  à la  fois  et  le  mur  et  le  toit  ; presque  tous 
les  minerais  l'ont  pour  gangue,  et  scs  cris- 
taux tapissent  les  parois  intérieures  de  la  plu- 
part des  cavités  géodiques,  qui  retracent  â 
grands  traits  les  prodigieux  efforts  de  l'at- 
traction moléculaire. 

La  nature  n'a  pu  être  si  prodigue  de  celte 
substance  qu’avec  l'intention  de  la  propor- 
tionner aux  besoins  de  l'homme:  en  effet,  sans 
le  sable,  la  végétation  serait  â peu  près  im- 
puissante ; c'est  dans  les  masses  quarzeuses 
que  l'on  taille,  que  l'on  prépare  les  fondc- 
mens  les  plus  solides  de  toutes  les  construc- 
tions, et  le  sable  concourt  avec  la  chaux  à en 
assurer  la  liaison,  par  des  mortiers  et  des  ci- 
mens  susceptibles  de  résister  aux  vicissitudes 
de  l'atmosphère.  Les  fragmens  du  quarz,  cé- 
dant à l'action  de  la  chaleur  et  des  fondons, 
procurent  les  matières  vitreuses  de  toute  es- 
pèce, dont  l'indispensable  utilité  fut  reconnue 
dès  les  premiers  âges  de  la  civilisation.  Le 
cristal  parfaitement  limpide  est  devenu,  dans 
les  mains  des  astronomes,  l'instrument  le  plus 
précieux  pour  déterminer  assez  rigoureuse- 


ment, â l'aide  d'un  simple  calcul,  l'éloigne- 
ment et  les  dimensions  d'un  astre,  d'un  objet 
mobile  ou  fixe,  à de  grandes  distances.  Le 
caillou  présente  les  tablettes  les  plus  inalté- 
rables sur  lesquelles  la  haute  antiquité  laissa 
le  souvenir  de  sa  puissance  et  de  son  génie; 
les  noms,  les  travaux  de  beaucoup  de  héros 
n'ont  échappé  aux  ravages  du  temps  qu'à  la 
faveur  des  caractères  et  des  images  symboli- 
ques gravés  sur  le  cristal  ; et  le  bijou  précieux 
qui,  de  nos  jours,  orne  la  main  du  fashio- 
nable,  peut  avoir  été  le  gage  éclatant  d'une 
patrie  reconnaissante,  envers  un  de  scs  dé- 
voués défenseurs. 

R.  QUARZ-ÀGATE. 

Noms  vulg.  : agatheg  — quarz  en  stalactites  ; — si- 
lex-agalhe  g — pierres  d’hirondelle  ; — calcédoine ; 
— cornaline  ; — sartloine ; - — prose;  — chrjso - 
prose  ; — mère  d’émeraude  ; — oummailouras  ; — 
ttil-de-chat  ; — silex  ; — caillou;  — pierre  h fu- 
sil ; — pierre  meulière;  — kératite;—  onix ; — 
sardonix;  — dendrachate  ; — eacholong. 

Cristaux  déterminés  (pl.  143,  fig.  135);  ma- 
melonné; cylindrique;  conique;  guttulaire; 
géodique;  straliforme  ; tuberculeux;  incrus- 
tant; pseudomorphique. 

Étincelant,  mais  plus  difficilement  que  le 
quarz-hyalin,  sous  le  choc  du  briquet.  Cassure 
terne  ou  médiocrement  luisante,  offrant  un  as- 
pect cireux. 

Pesanteur  spécifique  : 2,6  à 3,5. 
Translucide;  quelquefois  opaque  sur  quel- 
ques points. 

Nébuleux;  blanc;  blanchâtre;  gris;  noir; 
jaune;  orangé;  rose;  rouge;  violâtre;  bleuâ- 
tre; bleu;  verdâtre;  vert-pomme;  vert  som- 
bre ; brun.  Dendrité  ; herborisé;  panaché; 
ponctué;  ondulé;  rubané,  etc.  EnGn  suscep- 
tible de  tous  les  mélanges  de  couleurs,  ce  qui, 
très  souvent,  donne  lieu  à des  bizarreries  ac- 
cidentelles, fort  singulières. 

Composition  : la  même  que  celle  du  quarz- 
hyalin,  modifiée  par  quelques  matières  hété- 
rogènes dont  les  proportions  et  l’espèce  sont 
extrêmement  variables. 

Moins  abondant  que  le  quarz-hyalin,  le 
quarz-agatc  se  trouve  néanmoins  comme  lui 
dans  tous  les  terrains;  il  occupe  à peu  près 
les  mêmes  gîtes;  il  appartient  à toutes  les  for- 
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mations.  Il  forme  assez  souvent  de  grandes 
masses  continues;  d'autres  fois,  il  constitue 
des  amas  considérables  de  fragmens  qui , par 
l'arrondissement  de  leurs  angles,  semblent 
avoir  élé  long  temps  le  jouet  des  eaux,  et 
s’étre  trouvés  déposés  par  elles  aux  lieux  où  se 
terminait  leur  domaine.  Il  est  encore  journel* 
lement  le  produit  de  quelques  volcans  en  ac- 
tivité, au  Mexique.  Les  eaux  alcalines  et  bouil- 
lantes du  Geyser,  en  Islande  , le  déposent  au- 
tour de  la  bouche  de  ce  singulier  volcan;  il  y 
forme  des  bourrelets  concrétionnés,  compo- 
sés d’une  multitude  de  très  petites  couches 
superposées.  Le  qunrz-  agate  grossier  sc  re- 
trouve en  veines  irrégulières  dans  toutes  les 
t roches. 

Les  belles  agates  sont  susceptibles  d'un  beau 
poli;  on  en  forme  des  bijoux,  de  petits  meu- 
bles d'ornement,  qui  sont  le  soutien  d'un  nom- 
bre assez  considérable  de  petites  fabriques; 
chacun  connaît  l'usage  que  l'on  fait  du  quarz 
pyromaque  cl  la  manière  de  le  tailler  en  pier- 
res à fusil. 

C.  QCARZ-llÉSIHITE. 

Noms  vulg.  : hydrophane  ; — opale  ; — girasol ; — 

pcchstein  / • — pierre  de  poix  ; — pis  site  ; — xylo- 
pale g — bois  pétrifié. 

Massif;  compacte  ; concrétionné;  pseudo- 
morphique. 

Rayant  le  verre;  médiocrement  étincelant 
sous  le  briquet. Cassure  largement  conchoide, 
ayant  le  luisant  de  la  résine. 

Pesanteur  spécifique  : 2,04  à 2,31. 

Translucide;  opaque. 

Blanc -laiteux,  tirant  au  jaunâtre  ou  au 
rougeâtre,  acquérant  de  la  transparence  par 
l'immersion  dans  l’eau  (bydrophane).  Blanc- 
laiteux,  nuancé  de  bleuâtre,  irisé  dans  l'in- 
térieur (opale).  Blanc  - bleuâtre,  nébuleux, 
â reflets  rougeâtres  et  dorés  (girasol).  Blan- 
châtre, d'un  jaune  de  miel;  jaunâtre;  brunâ- 
tre; brun;  gris-bleuâtre;  d'un  rose  vif,  mais 
qui  s'altère  par  le  contact  de  l'air. 

Aspect  du  bois  dont  certaines  variétés  ont 
conservé  la  forme  et  le  tissu. 

L'Islande  et  la  Saxe  renferment  les  plus 
beaux  hydrophancs.  L'opale  est  plus  abon- 
dante en  llongric  que  dans  aucun  autre  gise- 
ment; elle  y est  disséminée  en  petites  veines 


ou  en  couches  minces  dans  un  porphyre  argi- 
leux en  partie  décomposé.  Le  quarz-résinite 
commun  se  trouve  dans  un  grand  xiombre 
d’endroits,  mais  toujours  disséminé  en  nids 
ou  en  veines;  il  en  existe  cependant  de  petites 
couches  dans  le  porphyre  de  la  Silésie;  ses 
rognons  concrétionnés  ne  sont  pas  rares  en- 
tre les  couches  gypseuses  du  terrain  des  en- 
virons de  Paris.  La  Sibérie , les  monts  Ourals 
et  d'Altaï , le  Mexique  en  offrent  câ  et  lâ  des 
masses  plus  considérables.  On  rencontre  assez 
communément  le  bois  pétrifié;  et  l’on  cite, 
entre  autres  gisemens,  celui  de  Moldoko,  où 
l'on  a observé  un  arbre  entier  parfaitement 
conservé,  qui  avait  31  mètres  de  longueur. 
Les  liydrophanes , les  opales  et  les  girasols 
sont  très  recherchés  pour  la  bijouterie;  on 
monte  rarement  les  autres  quarz-résinites. 

D.  ÉDF-LFORSITE. 

Nom  vulg.  : pierre  d' Edeljbrs. 

En  masses  aciculaires  ou  fibreuses;  com- 
pacte. 

Rayant  le  verre.  Cassure  brillante. 

Pesanteur  spécifique  : 2,5. 

Blanche  ; grisâtre  ; translucide  sur  les  bords. 

Ne  donnant  pas  d’eau  par  la  calcination; 
fusible  au  chalumeau  en  verre  blanc,  transpa- 
rent. 

Composé  de  silice  CI  ; chaux  37;  magnésie  2. 

Ce  minéral  se  trouve  en  petites  couches  à 
Edclfors,  en  Smolande,  où  il  accompagne  la 
wollastonilc. 

E.  WOLLASTOMTE. 

Noms  vulg.  : tajclspath  / — spath  en  tables. 

En  cristaux  dérivant  de  l'octaèdre  rcctan-. 
gulairc  ( pl.  143,  fig.  1 13  ). 

Friable. 

Pesanteur  spécifique  : 2,80. 

Phosphorescente  dans  l’obscurité,  par  la 
simple  raclure  avec  une  poiute  d'acier. 

Translucide  sur  les  bords;  opaque. 

Blanc-grisâtre;  un  peu  nacrée. 

Effervescente  avec  l'acide  nitrique,  qui  la 
divise  eu  petits  grains  indissolubles.  Fusible  à 
toute  l’activité  du  chalumeau,  en  émail  bul- 
leux grisâtre. 
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Composition  : silice  53  ; chaux  47. 

Cette  substance  est  d'une  grande  rareté.  Le 
Bannat  et  les  environs  du  Vésuve  sont  encore 
ses  seuls  gisemens  connus.  Elle  a pour  gangue 
le  calcaire  renfermant  aussi  des  cristaux  de 
grenat  et  d’amphigène. 

F.  GISMONDINK. 

Noms  vulg.  : abrasit* •;  — zéagonite. 

En  cristaux  dépendans  de  l'octaèdre  à base 
carrée  ( pl.  150,  fig.  581  ) ; en  prismes  groupés 
quatre  ensemble;  granuleuse. 

Rayant  difficilement  le  verre.  Poussière  blan- 
che. 

Pesanteur  spécifique  : 2,4. 

Blanchâtre,  tirant  sur  le  rose;  translucide; 
opaque. 

Soluble  en  gelée  dans  l'acide  nitrique;  don- 
nant de  l'eau  par  la  calcination;  fusible  avec 
boursouflement  en  verre  bulleux. 

Composée  de  ; silice  48;  alumine  22;  chaux  7; 
potasse  7;  eau  16. 

Ce  minéral  se  trouve  dans  les  roches  basal- 
tiques de  l'Écosse , dans  les  laves  anciennes  du 
Vésuve,  à Capo-di-Bovc , près  de  Rome,  aux  en- 
virons de  Modôuc , etc. 

G.  APOPHYLLtTE. 

Noms  vulg.:  ziolite  i fHeüetta ; — ichthyophtalmiu  ; 

— Ut  s dite  s — al  bine. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  rectangu- 
laire (pl.  142,  fig.  89,  94, 98,  103;  pl.  143, 
fig.  127,  132);  lamellaire;  fibreuse. 

Rayant  légèrement  la  chaux  fluatée;  passée 
avec  frottement  sur  un  corps  dur,  ce  minéral 
se  délite  par  feuillets. 

Pesanteur  spécifique  : 2,37. 

Électricité  vitrée  par  le  simple  frottement. 

Transparent;  translucide  ; opaque. 

Réfraction  simple. 

Limpide;  blanchâtre;  grisâtre;  verdâtre; 
rougeâtre. 

Éclat  nacré. 

Plongé  dans  l’acide  nitrique,  il  ne  tarde  pas 
à s’exfolier,  et  sc  résout  ensuite  en  une  ma- 
tière floconneuse  et  gélatineuse  ; fusible  au 
chalumeau  en  émail  blanc  ; délitable  par  feuil- 
lets â la  simple  flamme  d'une  bougie. 

Composition  : silice  51  ; chaux  28  ; potasse 
4;  eau  17. 


L’apophyllite  a pour  gisement  principal  les 
mines  d'Uto,  en  Suède,  où  il  a été  découvert 
par  M-  Dandrada;  il  y a pour  gangue  une 
chaux  carbonatée  laminaire  rougeâtre,  ren- 
fermant des  prismes  d'amphibole  d'un  vert- 
noirâtre,  et  du  fer  oxidulé  en  très  petits  cris- 
taux. L'npophyllite  se  retrouve  aussi,  dans  la 
vallée  de  Fassa,  en  cristaux  jaunâtres  ou  rou- 
geâtres, mêlé  d’amphigène  et  de  chaux  car- 
bonatéc,  dans  un  grünstcin  passant  à l'état 
de  waeke. 

II.  PKCTOLITB. 

En  petites  masses  fibreuses,  mamelonnées. 

Rayant  la  chaux  fluatée. 

Pesanteur  spécifique  : 2,7. 

Grisâtre;  translucide;  opaque,  d'un  éclat 
nacre. 

Fusible  au  chalumeau  en  émail  blanc. 

Composée  de  : silice  51  ; chaux  34;  soude  8,5; 
potasse  1 ,5  ; eau  5. 

Trouvée  au  Monte-Baldo,  dans  le  Tyrol  mé- 
ridional. 

I.  GRENAT . 

Noms  vulg.  : mêlanite  ; — succinile;  — pjrrape  i — 
topazolite  i — - colophoniu  i — escarboucle. 

En  cristaux  dépendans  du  dodécaèdre  rhom- 
boïdal  (pl.  142,  fig.  72,  76,  83  et  86);  con- 
vexe; Gbreux;  granulaire;  compacte. 

Rayant  fortement  le  quarz. 

Pesanteur  spécifique  : 3,5  à 4,1 . 

Magnétisme  double,  sensible  sur  l'aiguille 
aimantée. 

Transparent;  translucide;  opaque. 

Réfraction  simple. 

Jaune;  verdâtre;  orangé;  rouge -de -feu; 
rouge-violet  ; rouge-vineux  ; rouge-brun  ; bru- 
nâtre; noir.  Résinite. 

Fusible  au  chalumeau. 

Composition  : silice  54;  alumine  20,5;  fer 
17,5  ; chaux  8. 

APPENDICE. 

GRENAT  CALCIFF.RE. 

Noms  vulg.  ; grossulairc ; — grenat  de  chaux , 

— essonite. 

Forme  et  modifications  semblables  au  gre- 
nat commun. 
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Pesanteur  spécifique  : 3,55  à 3,40. 

Jaunâtre;  verdâtre;  rougeâtre. 

Fusible  en  émail  verdâtre. 

Composition  : silice  41  ; alumine  22;  chaux 
37. 

Le  reste  des  caractères  semblable  à ceux  du 
grenat.  . 

GRENAT  PERRIFÈRR. 

Noms  vulg.  ; alrnandin  ; — grenat  de  fer. 

Pesanteur  spécifique  : 3,8  à 4,3. 

Rouge- hyacinthe  foncé;  noirâtre. 

Fusible  en  émail  noir. 

Composition  ; silice  38;  alumine  20;  oxide 
de  fer  42.  * 

GRENAT  MANGANÉSIFÈRE. 

Noms  vulg.  : manganèse  grenat  forme  / — grenat 
de  manganèse. 

Brun-noirâtre.  Fusible  en  émail  scoriforme 
d'un  noir-brunâtre. 

Composition  : silice  38;  alumine  20;  oxide 
de  manganèse  42. 

Les  différences  frappantes  que  les  chimistes 
ont  obtenues  dans  leurs  travaux  analytiques  sur 
chacune  des  variétés  du  grenat,  font  naître, 
quant  à ccttc  espèce,  quelques  doutes  sur  sa 
véritable  nature  et  d'assez  grandes  difficultés 
pour  établir  une  concordance  entre  les  prin- 
cipes constituans  et  la  forme  ; l'on  voit  même 
que  les  minéralogistes  , pour  expliquer  cette 
persévérance  de  forme,  malgré  l'existence,  en 
quantités  prédominantes,  d’un  principe  dont 
certaines  variétés  sont  dépourvues,  ont  été 
réduits  à ne  considérer  la  présence  de  ce  prin- 
cipe que  comme  accidentelle.  Malheureuse- 
ment ce  n'est  point  là  le  seul  mystère  qui 
obscurcisse  encore  l'histoire  des  minéraux;  et 
chaque  jour,  leur  étude,  prenant  une  marche 
plus  assurée,  rectifie  des  erreurs  qui,  jusque- 
là,  passèrent  pour  des  résultats  vrais  de  l'ob- 
servation. 

Le  grenat  fait  partie  des  terrains  primitifs; 
scs  cristaux  sont  engagés  dans  les  granités, 
les  gneiss,  les  serpentines,  les  schistes  mica- 
cés, le  porphyre,  le  calcaire,  etc.  Lorsque  ces 
roches,  par  leur  décomposition,  se  confondent 
avec  les  terrains  d'alluvion,  on  y trouve  des 


cristaux  de  grenat  libres,  charriés  par  les 
eaux  des  fleuves  et  des  rivières,  rassemblés 
en  amas  dans  les  attérissemens  produits  par 
les  courans. 

La  Sibérie,  la  Suède,  la  Styrie,  l'Italie,  les 
Alpes,  les  Pyrénées,  la  France,  les  États-Unis 
et  surtout  la  Bohème,  produisent  de  grandes 
masses  de  grenat,  que  souvent  l’on  exploite 
avec  beaucoup  d’avantage,  comme  mines  de 
fer;  quelques  parties  «les  roches  grenatifères 
sont  tellement  riches  de  cette  substance  que 
l’on  a de  la  peine  à y découvrir  autre  chose. 
Les  beaux  cristaux  sont  soumis  à la  taille,  et 
quoique  la  pierre  soit  un  peu  sombre,  on  re- 
hausse l'efTet  et  l’éclat  des  couleurs  en  rédui- 
sant, autant  que  possible  , l’épaisseur  par  un 
chevé,  c'est-à-dire  une  taille  en  creux  sur  la 
face  opposée  à celle  qui  doit  fixer  les  regards. 
On  fabriquait  autrefois,  avec  les  gros  grenats 
bien  transparens,  des  sortes  de  petites  sou- 
coupes auxquelles  les  curieux  attachent  en- 
core un  très  grand  prix.  La  parure  fait  une 
très  grande  consommation  de  petits  grenats, 
dont  on  multiplie  les  facettes,  et  que  l’on  perce 
d’outre  en  outre  pour  les  réunir  en  colliers, 
bracelets,  etc. 

J.  PREnNITE. 

Noms  vulg.  : chrjsolithe  du  Cap  ; — téolithe  radiée ; 

— — koupholite  g — prose  cristallisée  g — émeraude 

du  Cap. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  droit 
rbomboïdal  (pl.  151 , fig.  406.  408;  pl.  152,  fig. 
420-428,  449,  450);  conchoide;  bacillaire; 
fibreuse;  globuliformc- radié;  mamelonnée; 
compacte. 

Rayant  faiblement  le  verre. 

Pesanteur  spécifique  : 2,01  à 2,09. 

Électrique  par  la  chaleur. 

Translucide;  opaque. 

Blanchâtre;  jaune-verdâtre;  olivâtre. 

Éclat  : surface  légèrement  nacrée. 

Fusible  au  chalumeau  en  émail  spongieux, 
d’un  blanc-jaunâtre  ou  brun. 

Composition  : silice  50,5;  alumine  21  ; chaux 
25,5;  1er  oxidé  5. 

La  prehnite,  dont  les  premiers  cristaux  sont 
venus  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  a été  re- 
connue depuis  dans  beaucoup  d'autres  gisc- 
mens;  aux  Pyrénées,  aux  Alpes,  au  Bourg 
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d'Oisans,  elle  forme  des  groupes  de  cristaux 
avec  de  l’cpidotc,  de  l’asbeste  et  de  l’amian- 
thoïde,  dans  une  roche  amphiholique  schis- 
teusc;  à Fnssa,  en  Tyrol,  elle  est  disséminée 
dans  un  grünstcin  altéré,  amygdaloïdc,  rnclé 
de  fer  oxidé;  à Rcichenbach,  au  Palatiriat,  elle 
a pour  gangue  un  porphyre  qui  renferme  du 
cuivre  natif. 

K.  KPIDOTK. 

Noms  vulg.  : schori  vert  du  Dauphiné;  — schori ai- 
gue-marine du  St. •Gotha  rd  ; — delphinite  ; — thaï- 
lite  ; — stralite  ; — * pistante  ; — rayonnante  vi- 
treuse ; — akantieonite  ; — arendalite  ; — zeïsite- 
sidèro-tilane  ; — • scorza  ; — — s anal  pile. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  droit  irré- 
gulier (pl.  157,  fig.  597;  pl.  160,  fig.  098-706); 
cylindroide;  baeeilaire;  aciculaire;  fibreux; 
granulaire;  arénacé;  compacte;  terreux. 

Rayant  le  verre,  étincelant  sous  le  choc  du 
briquet.  Cassure  transversale,  raboteuse,  fai- 
blement éclatante.  Poussière  blanchâtre  et  jau- 
nâtre, dans  les  gros  cristaux  de  couleur  ob- 
scure. 

Pesanteur  spécifique  : 3,45. 

Électricité  : se  manifestant  quelquefois  par 
le  frottement. 

Transparent;  translucide;  opaque. 
Réfraction  simple. 

Gris;  vert-obscur;  vert- jaunâtre  ; jaunc- 
brunâtre;  brun;  brun-noirâtre. 

Fusible  au  chalumeau,  avec  bouillonnement, 
en  une  scorie  noirâtre. 

Composition  : silice  39  ; alumine  28,5  ; 
chaux  15;  oxide  de  fer  17,5. 

Quoique  Pépidote  entre  comme  partie  con- 
stituante dans  un  assez  grand  nombre  de  ro- 
ches, il  est  très  rare  de  lui  en  voir  constituer 
seul  de  particulières.  Ses  cristaux  aciculaires, 
baccillaires  ou  cylindroides,  d’un  vert  plus  ou 
moins  foncé,  sont  disséminés  dans  les  diverses 
formations  primitives  des  Pyrénées,  des  Al- 
pes, du  Piémont,  du  Dauphiné,  de  la  Norwège, 
de  la  Suède,  de  la  Sibérie,  de  P Écosse,  de  l’A- 
mérique septentrionale,  de  l’Afrique,  de  l’É- 
gypte, de  l’Inde.  Les  terrains  de  transport  de 
la  Transylvanie,  les  porphyres  trappéensdes 
Vosges,  du  llainaut,  de  la  Bavière,  de  la  Ca- 
rinthie,  renferment  des  grains  nombreux  et 
souvent  des  cristaux  d’épidote.  Celte  même 


substance,  d’un  gris  éclatant,  se  trouve  dans 
les  granités  du  pays  de  Bayreuth,  aux  envi- 
rons de  Salzbourg  et  de  Hanau,  dans  le  Ty- 
rol. etc.,  où  elle  est  connue  sous  le  nom  de 
zoïsite,  de  celui  du  docteur  Zoïs,  qui,  le  pre- 
mier, l’a  remarquée.  L’épidotc  est  souvent 
empâté  dans  le  calcaire,  quelquefois  dans  le 
quarz  ; il  est  ordinairement  associé  au  pv- 
roxène,  à l’amphibole,  h la  tourmaline,  ati 
feld  spath,  à l’asbeste;  il  forme,  avec  la  plu- 
part de  ces  substances,  la  gangue  des  minerais 
d’argent,  de  cuivre  et  de  1er,  dans  les  filons  de 
la  Norwège. 

KPIDOTK  MANGANÉSIFÈRK. 

Noms  vulg.  : manganèse  oxidé  violet  silieijére  ; ■ — 
épidote  violet. 

Fusible  en  émail  dfun  violet-noirâtre. 

Formes  : baccillaire  ; aciculaire  ; massive. 

Étincelant  sous  le  choc  du  briquet. 

Pesanteur  spécifique  : 3,57. 

Translucide;  opaque. 

Violet  foncé. 

Composition  : silice  47;  alumine  19;  chaux 
14  ; oxides  de  fer  et  de  manganèse  20. 

Cette  variété  se  trouve  à St. -Marcel,  en  Pié- 
mont, dans  un  gneiss  qui  forme  la  gangue  des 
minerais  manganésiens  ; clic  est  accompagnée 
de  calcaire,  d’asbeste  et  de  quarz. 

L.  AXIMTK. 

Noms  vulg.  : schori  violet  ; — ■ schori  lenticulaire  ; — 
janoluhe  ; — pierre  de  Thum  ; — thumitc. 

Cristaux  dépendans  du  prisme  droit  irrégu- 
lier (pl.  160,  f»g.  708-717);  lamellaire. 

Rayant  le  verre. 

Pesanteur  spécifique  : 3,21. 

Électricité  : se  développant  par  la  chaleur, 
dans  les  cristaux  qui  dérogent  à la  symétrie. 

Transparente;  translucide;  opaque. 

Réfraction  simple. 

Blanchâtre;  violette;  verte.  Cette  dernière 
nuance  parait  devoir  être  attribuée  à la  pré- 
sence de  la  chlorite,  car  souvent,  dans  les  cris- 
taux qui  en  jouissent,  on  remarque  que  la  face 
opposée  est  restée  violette,  couleur  qui,  du 
reste,  est  également  due  à un  principe  étran- 
ger aux  constituais  de  l’espèce,  et  que  l’on  sait 
être  le  manganèse. 
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Fusible  au  chalumeau,  avec  bouillonnement, 
en  émail  grisâtre. 

Composition  : silice  45;  chaux  19;  alumine 
18;  fer  et  manganèse  18. 

Dans  les  roches  primitives  des  Alpes  et  des 
Pyrénées,  les  cristaux  d’axinile  se  trouvent 
groupés  avec  d'autres  cristaux  de  feld  spath, 
d’épidote,  de  quarz,  de  prehnite,  d'asbeste  et 
d'amianthoïde,  dans  les  fissures,  dans  les  peti- 
tes cavités,  d'un  grünstcin  schisteux.  Dans 
le  Dauphiné,  à la  Romanèrhc,  à la  Balme-en- 
Oisans,  l’axinite  est  empâtée  dans  une  roche 
feld-spathique;  h Knasl , en  Belgique,  on  la 
trouve  disséminée  géodiquemeut  avec  du  cal- 
caire, de  l’épidote  et  du  quarz  dans  les  énor- 
mes bancs  de  porphyre  trappéen  que  l’on  y ex- 
ploite pour  le  pavement.  A Thum  et  Ehrcn- 
lriedersdorf,  en  Saxe , la  chaux  carhonalée  et 
le  talc  chloritc  accompagnent  l'axinite  dans 
un  schiste  micacé,  et  le  même  minéral  se  re- 
trouve à Kousbcrg,  en  Norvège;  dans  le  cal- 
caire et  l'anlhracilc  qui  servent  de  gangue  à 
des  filons  d'argent  natif,  d'argent  et  de  plomb 
sulfurés. 

On  a essaye  de  tailler  et  polir  l'axinite,  mais 
les  bijoux  qu'on  en  a obtenus  n'offraient  rien 
de  remarquable  en  éclat,  de  même  qu'en  cou- 
leur. 

Jtf.  GRBLBNITE. 

Indication  de  cristaux  prismatiques  rectan- 
gulaires (pl.  151,  fig.  406). 

Rayant  la  chaux  fluatée. 

Pesanteur  spécifique  : 2,98. 

Translucide;  opaque. 

Gris  - noirâtre  ; recouverte  ordinairement 
d'une  petite  croule  jaunâtre  qui  parait  être 
l'effet  d'un  commencement  d'altération. 

Très  diflicilement  fusible  au  chalumeau  en 
émail  d'un  vert-jaunâtre  qui  passe  au  noirâ- 
tre par  l'action  prolongée  du  feu.  Poussière 
formant  gelée  dans  l'acide  hydro-chloriquc 
faiblement  échauffé. 

Composition  : silice  31,5;  chaux  30;  alu- 
mine 25,5;  fer  7. 

Celte  substance  n'a  encore  été  reconnue  que 
dans  la  vallée  dcFassa,  en  Tyrol;  scs  cristaux 
sont  disséminés  dans  une  chaux  carbonalcc 
laminaire.  Sa  découverte  est  due  au  profes- 
seur Fuchs,  de  Landshut. 


N.  1D0CBASR. 

Noms  vulg.  : hyacinthe  du  y étuve  s — hyacinthe 
brune  des  volcans;  — s ch  o rl  vert  du  Vésuve  ; — 
vésuvienne ; — cyprine ; — égeran  ; — J'rugardite ; 
— lobdile  ; — wilnite  ; — ■ péridot-idocrase  ; — 
chrysolithe  des  Napolitains. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  droit  sy- 
métrique (pl.141,  fig.  47;  pl.  142,  fig.  90,100, 
107);  cylindroïde  ; baccillaire  ; granuleuse; 
compacte. 

Rayant  le  verre.  Cassure  faiblement  lui- 
sante , raboteuse. 

Pesanteur  spécifique  : 3,08. 

Transparente;  translucide. 

Réfraction  double. 

Jaunâtre;  bleue;  verdâtre;  vert-obscur; 
orangé-brunâtre;  brune;  noire. 

Fusible  au  chalumeau  en  verre  jaunâtre. 
Composition  : silice  36;  alumine  35,5;  chaux 
22,5;  oxide  de  fer  8. 

L'idocrase  appartient  aux  terrains  primi- 
tifs, mais  on  la  trouve  fréquemment  faisant 
partie  des  sols  de  transition.  Daus  les  Pyré- 
nées elle  a pour  gangue  un  calcaire  granuleux 
parsemé  de  grenats.  Dans  les  Alpes,  au  Mont- 
Rose,  on  la  trouve  dans  un  gneiss  qu'elle  stra- 
tifie; dans  le  Dauphiné,  le  Piémont,  le  Tyrol, 
la  Toscane,  au  Kamschatka,  en  Sibérie,  elle 
se  présente  en  beaux  cristaux  prismatiques, 
d'un  volume  très  remarquable,  se  détachant 
nettement  des  roches  lalqueuse , serpenti- 
neuse  ou  micacée  dans  lesquelles  ils  sont  em- 
pâtés. Le  Vésuve  et  tous  les  autres  volcans  vo- 
missent avec  les  laves  de  gros  cristaux  d'ido- 
crase,  qui  paraissent  n'avoir  subi  que  peu  ou 
point  d’altération  ; ces  cristaux  sont  accompa- 
gnés de  pyroxène,  de  grenat,  de  mica,  de 
méionite,  de  nepheliue,  de  spinelle,  etc.  On 
taille  à Naples  de  ces  cristaux  pour  la  bijou- 
terie, mais  leur  peu  d'effet  en  restreint  con- 
sidérablement l'emploi. 

0.  $ co L EX É II OSF.. 

Nom  vulg.  : wc  mérite  blanche. 

En  petites  masses  compactes. 

Rayant  le  verre;  cassure  vitreuse.  • 

D’un  blanc-vcrdâtrc;  translucide;  opaque. 
Fusible  au  chalumeau  ; ne  donnant  pas  d'eau 
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par  la  calcination;  attaquable  par  l'acide  ni- 
trique. 

Composition  : silice  54;  alumine  29;  chaux 
15,5;  eau  1,5. 

Le  scolexérosc  a été  observé  h Pargas,  en 
Finlande,  dans  les  minerais  de  fer  qui  traver- 
sent les  couches  de  gneiss  ; il  accompagne  la 
wernérite,  avec  laquelle  on  l'a  confondu  pen- 
dant long-temps. 

P.  SCOLBZITX. 

En  prismes  carrés , terminés  par  des  pyra- 
mides à quatre  faces  (pl.  142,  fig.  101,  105 
et  pl.  143,  fig.  108);  aciculairc;  capillaire; 
Gbrcuse;  terreuse. 

Rayant  la  chaux  fluatée. 

Pesanteur  spéciGque  : 2,21. 

Transparente;  translucide;  opaque. 

Blanche. 

Soluble  en  gelée  dans  l’acide  nitrique;  fusi- 
ble au  chalumeau,  après  s'être  en  quelque  sorte 
recoquillée,  en  une  masse  spumeuse  blanche 
qui  Gnit  par  donner  un  globule  presque  trans- 
parent. 

Composition  : silice  48;  alumine  25;  chaux 
14;  eau  13. 

Ce  minéral  se  trouve  dans  les  laves  ancien- 
nes et  dans  les  roches  trappéennes  de  Fcroë 
et  de  StafFa. 

Q.  TUAI. LITE. 

Noms  Tulg.  : akanticone;  — pUtacite;  — delphimte ,• 

— saualpUe  ; — scorza  ; — arendalile  ; — stra- 

liie. 

En  cristaux  dérivant  de  l'octaèdre  (pl.  157, 
fig.  597;  pl.  100,  fig.  008-700);  cylindroïde; 
bacillaire;  Gbreuse;  granulaire;  arénacée; 
compacte. 

Rayant  le  verre  ; rayée  par  le  quarz. 

Pesanteur  spécifique  : 3,42. 

Verte;  rougeÂtre;  brune. 

Translucide;  opaque. 

Fusible  au  chalumeau,  avec  boursouflement; 
ne  donnant  pas  d'eau  par  la  calcination  ; inat- 
taquable par  l'acide  nitrique. 

Composée  de  silice  37,5;  alumine  27,5;  fer 
17  ; chaux  14  ; manganèse  et  eau  4. 

La  thallitese  trouve  à Pile  d'Aran,  en  Écosse, 
dans  les  fissures  du  granité,  du  gneiss  et  des 
2 


schistes;  on  la  rencontre  également  dans  le 
Dauphiné,  le  Piémont,  en  Hongrie,  et  enfin 
dans  les  gites  métallifères  de  la  Norvège. 

R.  MEÏONITE. 

Noms  Tulg.  : hyacinthe  blanche  de  la  Somma  ; — 
hyacinthine. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  droit  sy- 
métrique (pl.  142,  fig.  89-91,  107;  pl.  143,  fig. 
112);  bacillaire;  granuleuse;  compacte. 

Rayant  le  verre.  Cassure  transversale,  on- 
dulée, brillante. 

Pesanteur  spéciGque  : 2,61. 

Translucide;  opaque. 

Blanchâtre. 

Fusible  au  chalumeau,  avec  boursoufle- 
ment , en  verre  blanchâtre  ; soluble  en  gelée 
dans  l’acide  nitrique. 

Composition  : silice  41  ; alumine  33;  chaux 
24;  potasse  et  soude  2. 

La  raeïonite  n’a  encore  été  reconnue  que 
parmi  les  produits  du  Vésuve;  ses  cristaux 
sont  d'un  très  petit  volume  et  souvent  enga- 
gés dans  une  chaux  carbonatée  lamellaire;  ils 
y sont  accompagnés  de  cristaux  de  pyroxène, 
d’amphibole,  de  grenat  et  de  mica. 

S.  WERNÉRITE. 

Noms  Tolg.  : arktisite  s — micarelle  ; — paranlhine; 
— scapolite;  — rapidolite. 

En  cristaux  dérivant  du  prisme  droit  symé- 
trique (pl.142,  fig.  106);  bacillaire;  écail- 
leuse; amorphe. 

Rayant  le  verre;  étincelante  sous  le  choc  du 
briquet. 

Cassure  mate  et  sans  éclat. 

Pesanteur  spécifique  : 3,60.. 

Phosphorescente  dans  l’obscurité , par  la 
projection  de  la  poussière  sur  les  charbons 
ardens. 

Translucide;  opaque,  d'un  blanc  argentin; 
grisâtre  ; jaunâtre  ; d’un  gris  verdâtre;  rouge 
obscur.  Éclat  vitreux,  métalloïde,  nacré. 

Fusible  au  chalumeau,  avec  bouillonnement, 
en  émail  blanc. 

Composition  : silice  41  ; alumine  35;  chaux 
16;  fer  8. 

Dans  les  mines  de  fer  d’Olrica,  en  Suède,  où 
14. 
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elle  * été  découverte  par  Dandrada  ; dans 
celles  d’Arendal  en  Norvège;  ses  cristaux  ou 
ses  petites  masses  sont  disséminées  dans  la 
gangue  du  minerai. 

T.  THOMSOKITE. 

Soluble  en  gelée  dans  l'acide  nitrique.  Fusi- 
ble au  chalumeau,  avec  boursouflement,  en  une 
masse  spongieuse  blanche. 

En  cristaux  dérivant  du  prisme  droit  à ba- 
ses carrées  ( pl.  142,  6g.  97,  99,  100). 

Fragile  : rayant  la  chaux  carbonatéc. 

Pesanteur  spéciüquc  : 2,37. 

Transparente  ; translucide;  opaque. 

Blanche. 

Composition  : silice  39  ; alumine  31  ; chaux 
17;  eau  13. 

Dans  le  grünstein  du  Tyrol. 

U.  AN0RT1IITK  OU  CHEISTIAÏUTE. 

E11  cristaux  dérivant  du  prisme  oblique 
rhomboidal  ou  hexagone  (pl.  159,  flg.  607- 
009). 

Rayant  le  verre. 

Pesanteur  spécifique  : 2,70. 

Blanche;  translucide. 

Fusible  en  émail  blanc;  ne  donnant  pas 
d’eau  parla  calcination;  soluble  dans  l'acide 
nitrique. 

Composée  de  silice  44,5;  alumine  34,5; 
chaux  IG;  magnésie  5. 

On  la  trouve  à la  Somma,  dans  les  blocs  de 
dolomie,  où  elle  accompagne  le  pyroxènevert 
et  le  mica. 


V.  CI.ACKOMTE. 

En  petites  masses  vitreuses,  compactes,  quel- 
quefois lamellaires. 

Rayant  difficilement  le  verre. 

Pesanteur  spéciflquc  : 2,  8. 

Bleuâtre , tirant  sur  le  violet;  translucide  ; 
éclat  gras. 

Fusible  au  chalumeau  en  verre  blanc,  bul- 
leux. 

Composition  : silice  54,5;  alumine  29,5; 
chaux  11  ; potasse  5. 

Trouvée  dans  la  province  d’Irkoutsk,  sur 
les  bords  du  lac  Baïkal,  dans  des  roches  calcai- 
res et  granitiques. 


W.  DAVYNK. 

En  cristaux  prismatiques  à six  pans  ( plan- 
che 147,  flg.  202,  209;  pl.  148,  fig.287);  mas- 
sive. 

Rayant  la  chaux  carbonatéc. 

Pesanteur  spécifique  : 2,3. 

Blanche;  translucide. 

Fusible  au  chalumeau  en  verre  bulleux;  so- 
luble en  gelée  dans  l'acide  nitrique. 

Composition  : silice  43;  alumine  33;  chaux 
12;  eau  7 ; fer  1 ; perte  4. 

Dans  les  laves  du  Vésuve. 


X.  COUZXRAN1TE. 

% 

En  cristaux  prismatiques  rhomboïdaux  obli- 
ques. 

Rayant  le  verre. 

Pesanteur  spéciflque  : 2,09. 

Fusible  au  chalumeau,  en  émail  blanc. 
Composée  de  silice  52,5;  alumine  24,5; 
chaux  12;  potasse  5,5;  soude  4 ; magnésie  1,5. 

Trouvée  dans  la  vallée  de  Vicdessos,  aux 
Pyrénées. 


Y.  diptre . 

Noms  rulg.  : leucolüke  de  ma  ul te  on;  — schmelzstem 

En  cristaux  qui  semblent  dépendre  du 
prisme  rectangulaire;  aciculairc;  fibreuse. 

Rayant  le  verre.  Cassure  conchoïdc. 

Pesanteur  spécifique  : 2,03. 

Phosphorescence  dans  l'obscurité,  par  la 
projection  de  la  poussière  sur  les  charbons 
ardens. 

Translucide  ; opaque. 

Blanchâtre;  rougeâtre. 

Blanchissant  au  feu  ; fusible  au  chalumeau 
en  verre  blanc,  bulleux,  attaquable  par  les 
acides. 

Composition  : silice  04,5;  alumine  25;  chaux 
10,5. 

Cette  substance  n’a  encore  été  trouvée  qu'au 
bas  des  Pyrénées,  où  elle  a été  découverte,  en 
1780,  par  MM.  Lelièvre  et  Gillet- Laumont , 
dans  une  gangue  argileuse  ou  stéatitcuse,  ren- 
fermant aussi  des  cristaux  de  fer  sulfuré.  Un 
autre  gisement  était  tout-à-fait  schisteux,  au 
milieu  de  la  formation  calcaire. 
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Z.  ISDUMTE. 

En  niasses  saccharoïdes  ; compacte. 

Rayant  faiblement  le  verre. 

Pesanteur  spécifique  : 2.34. 

D'un  blanc  rosé  ; translucide;  opaque. 

Fusible  en  émail  bulleux;  soluble  lentement 
dans  l'acide  nitrique. 

Composition  : silice  44;  alumine  35;  chaux 
15;  soude  3;  eau  et  fer  3. 

Ce  minéral  a été  découvert  au  Carnate,  où 
elle  se  trouve  en  petites  couches,  dans  un  ter- 
rain de  micaschiste. 

Aa.  ÉXEBERGITE. 

Noms  vulg.  : soJaïte  ; — nalrohtr  d' Ilcsscllula. 

En  masses  laminaires,  fibreuses  ou  compac- 
tes. 

Rayant  la  chaux  carbonatée;  cassure  rési- 
neuse. 

Pesanteur  spécifique  : 2,74. 

Verdâtre;  grisâtre;  brunâtre. 

Translucide;  éclat  gras  ou  nacré. 

Blanchissant  au  feu  avant  de  se  fondre  en 
verre  bulleux;  soluble  avec  difficulté  dans  l'a- 
cide nitrique. 

Composée  de  silice  40;  alumine  28,5;  chaux 
13,5;  soude  5,5;  eau  et  perte  6,5. 

Découvert  dans  les  cavités  des  roches  basal- 
tiques d'Alhvidaberg  ctd'Hessclkula  en  Suède. 

Bb.  8MARAGDITK. 

Noms  valg.  : t hallage  •verte  ; — verde  di  Cors  ica. 

En  petites  masses  engagées. 

Rayant  avec  difficulté  le  verre. 

Pesanteur  spécifique  : 3. 

D'un  beau  vert  ; éclat  nacré  dans  la  cassure 
parallèle  aux  feuillets. 

Fusible  au  chalumeau,  en  verre  grisâtre  ou 
verdâtre. 

Composition  : silice  47,5;  alumine  20;chaux 
12,5;  magnésie  6;  chrême  7;  fer  5,5;  cui- 
vre 1 ,5. 

Ce  minéral  fait  partie  constituante  d'une  ro- 
che feldspathique  des  Alpes,  qui  est  subordon- 
née aux  dépôts  de  protogync. 


Ce.  BTDROLITK. 

Noms  vulg.  : gmelinite ; — tarcolite. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  hexaèdre 
régulier  (pl.  152,  fig.  451-456);  globulaire,  en 
petits  noyaux. 

Rayant  la  chaux  carbonatée;  rayée  par  le 
verre. 

Pesanteur  spécifique  : 2. 

Rlanchâlrc;  rougeâtre;  translucide;  opaque. 

Fusible  au  chalumeau,  avec  boursoufle- 
ment, en  verre  blanc;  soluble  dans  l'acide  ni- 
trique. 

Composée  de  silice  50;  alumine  20;  chaux 
4,5;  soude  4,5;  eau  21. 

On  n*a  encore  trouvé  cette  substance  que 
dans  les  roches  amygdaloïdcs  de  Montcchio- 
Maggiore,  dans  le  Vicentin,  et  de  Glunarm , 
au  comté  d'Antrim,  en  Irlande. 

Dd.  STI L BIT E. 

Noms  vulg.  : sèolithe  feuilletée i — zèolithe  nacrée ; 
— fassaùc  ; — zèolithe  rouge  du  Tjrrol. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  rectangu- 
laire ( pl.  151,  fig.  407,  410,  412,  416,  420, 
422;  pl.  152,  fig.  534;  pl.  156,  fig.  582);  üa- 
bellnire;  arrondie;  lamellaire;  granuleuse; 
aciculaire-radiéc;  mamelonnée;  compacte. 

Rayant  la  chaux  carbonatée.  Cassure  trans- 
versale, raboteuse,  presque  terne. 

Pesanteur  spécifique  : 2,50. 

Translucide;  opaque. 

Blanche;  jaunâtre;  grise;  brune;  mordo- 
rée; rouge  de  brique. 

Éclat  : nacré  dans  le  sens  des  joints  qui  ré- 
sistent le  moins  à leur  séparation  : vitreux 
dans  les  autres  directions.  Bronzé. 

Blanchissant  et  s'exfoliant  sur  les  charbons 
allumés.  Fusible  au  chalumeau,  avec  boursou- 
flement et  phosphorescence,  en  émail  blanc. 

Composition  : silice  54;  alumine  18;  chaux 
0;  eau  10. 

Ce  minéral  est  abondant  en  Islande  et  à 
Fcroë,  où  ses  cristaux,  d'un  volume  assez 
grand,  sont  implantés  dans  des  roches  qui 
paraissent  avoir  fortement  éprouvé  l'action 
des  feux  volcaniques;  il  existe  aussi  â Arendal, 
en  Norwège,  sous  forme  de  petits  cristaux 
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aciculaires  bronzés,  divergens  ou  réunis  en 
faisceaux  dans  un  schiste  micacé  qui  forme  le 
mur  des  filons  des  mines  de  fer.  On  le  trouve 
concrétionné , d’un  blanc  éclatant,  dans  les 
Pyrénées,  dans  le  Ty  roi,  en  Bohème,  en  Écosse, 
en  Irlande,  en  Suède,  au  Groenland,  aux  Etats- 
Unis;  il  accompagne  le  quarz , l'amphibole, 
l’épidote,  le  pyroxène,  la  mesotype,  la  cha- 
basie,  la  prehnitc,  Pharmotome,  l'apophyllite, 
la  chaux  carbonatéc,  la  baryte  sulfatée,  le 
plomb  sulfuré,  le  fer  oxidulé.  La  slilbite  rouge 
présente  de  superbes  cristallisations  près  de 
Glascovr  en  Écosse,  à Passa  en  T yrol  et  à Edel- 
fors  en  Suède. 

Ee.  IIRCLANDITE. 

En  cristaux  prismatiques  rectangulaires 
obliques  (pl.157,  fig.  593,  001,  003);  teslacée. 

Rayant  la  stilbite;  fragile. 

Pesanteur  spécifique  : 2,51. 

Blanche;  éclatante;  nacrée. 

Blanchissant  au  feu;  perdant  sa  transpa- 
rence; se  fondant  avec  boursouflement  ch 
une  fritte  blanche;  difficilement  soluble  en 
gelée  dans  l'acide  nitrique. 

Composée  de  silice  50;  alumine  10;  chaux 
15;  eau  13. 

L'heulandite  appartient,  ainsi  que  la  stilbite, 
aux  dépôts  des  roches  amygdaloidcs  et  basal- 
tiques; elle  n'est  pas  rare  en  Islande,  h Feroë; 
on  la  trouve  aussi  au  Hartz,  en  Norwège,  etc. 

Pf.  BOSKUILTITK. 

Nom  vulg.  : zéolite  de  Borkhult. 

En  masses  lamelleuses. 

Rayant  le  verre. 

Pesanteur  spécifique  : 2,28. 

Violette;  translucide. 

Fusible  au  chalumeau  eu  verre  translucide. 

Composition  : silice  55;  alumine  30;  chaux 
8;  eau  6;  fer  et  manganèse  1. 

Elle  existe  dans  le  calcaire  qui  recouvre  la 
mine  de  fer  de  Borkhult,  en  Ostgothland. 

Gg.  CHABASIR. 

Nom  vulg.  : zéolithe  cubique. 

En  cristaux  dépendans  du  rhomboïde  obtus 
(pl.  143,  fig.  134;  pl.  144,  fig.  197; pi.  145, 208). 


Rayant  légèrement  le  verre. 

Pesanteur  spécifique  : 2,71. 

Transparente;  translucide;  opaque. 

Blanchâtre;  recouverte  quelquefois  d'un  en- 
duit rougeâtre. 

Fusible  au  chalumeau  en  une  masse  blan- 
châtre et  spongieuse. 

Composition  : silice  52;  alumine  19;  chaux 
10  ; eau  19. 

On  n*a  encore  trouvé  la  chabnsic  qu'en  cris- 
taux, tapissant  les  cavités  de  quelques  laves 
basaltiques,  poreuses  du  Vogclsgcbirge  et  de 
l'ile  Bourbon;  disséminés  dans  les  roches  trap- 
péennes  amygdaloidcs  d'Obcrslcin  et  de  Passa, 
ou  bien  implantés  dans  la  wacke  de  Feroë. 

II  h.  LAUMONITE. 

Nom  vulg.  : zéolite  efjlortscente. 

En  prismes  rhomboïdaux  obliques  (pl.  158, 
fig.  654,  657)  ; pulvérulente. 

Tendre  et  même  friable. 

Pesanteur  spécifique  : 2,30. 

Électricité  : résineuse  par  le  frottement  après 
avoir  été  isolée. 

Translucide;  opaque. 

Blanc. 

Aspect  nacré. 

Fusible  au  chalumeau  en  émail  blanc  qui, 
par  l'action  prolongée  de  la  chaleur,  acquiert 
une  demi-trausparcncc.  Soluble  en  gelée  dans 
l'acide  nitrique.  Altérable  à l'air,  y perdant 
toute  transparence,  se  délitant  en  lames  et 
tombant  enfin  en  poussière  blanche. 

Composition  : silice  50,5;  alumine  22,5; 
chaux  9;  eau  18. 

M.  Gillct-Laumont  découvrit,  en  1785,  cette 
substance  dans  les  mines  de  plomb  d'IIuelgoët, 
en  Bretagne  ; elle  y est  accompagnée  de  chaux 
carbonatée,  dans  un  schiste  argileux  d'un  noir 
bleuâtre.  Elle  existe  en  outre  parmi  les  stil- 
bites  de  l'ilc  de  Feroë,  dans  le  comté  d'Antrim 
en  Irlande,  eu  Savoie,  etc. 

Ii.  BREWSTBRITE. 

En  cristaux  dérivant  du  prisme  rectangu- 
laire oblique  (pl.  157,  fig.  614). 

Rayant  le  verre. 

Pesanteur  spécifique  : 2,4. 

Blanche;  transparente;  translucide. 
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Perdant  sa  transparence  au  chalumeau,  sc 
boursouflant  et  donnant,  avec  peine,  un  verre 
bulleux.  Soluble  en  gelée  dans  l'acide  nitrique. 

Composée  de  silice  58,5;  alumine  17,5; 
chaux  6,5;  eau  17,5. 

K K.  i s 0 i*  Y R K . 

Eu  petites  masses  vitreuses  compactes. 

Rayant  la  chaux  fluatée. 

Pesanteur  spécifique  : 2,9. 

D'un  gris  noirâtre;  noire. 

Opaque;  translucide  sur  les  bords. 

Action  assez  faible  sur  le  barreau  aimanté. 

Fusible  au  chalumeau  en  verre  noirâtre; 
difficilement  attaquable  par  les  acides. 

Composée  de  silice  47;  chaux  15,5;  alumine 
14;  fer  20;  cuivre  2;  eau  1.5. 

Les  roches  granitiques  du  Cornouailles  ren- 
ferment ce  minéral,  qu'à  la  première  vue  l'on 
croirait  être  une  obsidienne. 

Ll.  BABMOTOMR. 

Noms  Tulg.  : hyacinthe  blanche  cruciforme  ; — an- 

dréasbergolithe  ; • — andrèolithe  ; — pierre  cruci- 
forme; — creinite. 

Eu  cristaux  dépendahs  du  prisme  rectangu- 
laire, terminé  par  des  pyramides  (pl.  156,  fig. 
581,  583). 

Rayant  légèrement  le  verre.  Cassure  trans- 
versale, raboteuse,  presque  terne. 

Pesanteur  spécifique  : 2,33. 

Phosphorescence  sensible  dans  l’obscurité 
par  la  projection  de  la  poussière  sur  les  char- 
bons ardens. 

Translucide;  opaque. 

Rlauche;  jaunâtre. 

Fusible  au  chalumeau  en  verre  transparent. 

Composition  : silice  51;  baryte  18;  alumine 
16;  eau  15. 

C'est  dans  les  filons  des  mines  de  plomb  et 
d'argent  d’Andréasberg,  au  Hartz,  que  l’on  a 
découvert  l'harmotome;  elle  y est  accompa- 
gnée de  chaux  carbonatée  laminaire,  dans  un 
sol  schisteux  de  transition.  On  l’a  observé  dans 
un  terrain  à peu  près  semblable  à Kansberg, 
en  Norvège,  tandis  qu’à  Oberstein  et  à Stron- 
tian  cette  substance  occupe  les  petites  cavités 
dont  sont  criblées  les  roches  basaltiques  qui 
lui  servent  de  support  dans  ces  derniers  gise- 
mrns. 


Mm.  ADIMOUt. 

Nom  vulg.  *.  pet  roui  ex  Je  Salberg. 

En  masses  compactes. 

Rayant  le  verre;  cassure  esquilleuse. 

Rouge;  opaque;  translucide  sur  les  bords; 
éclat  gras. 

Fusible  difficilement,  en  émail  blanc. 

Composée  de  silice  79,5;  alumine  12,5;  soude 
C ; magnésie  et  fer  2. 

Sc  trouve  à Salberg  en  Suède. 

Nn.  ALBITE. 

Noms  vulg.  : feldspath  tenace;  — cleavelandite  ; 

— tetartine;  — feldspath  - vitreux  ; — jade  de 

Saussure;  — magnelithe ; — lehmanite ; — faus- 
sante; — sanidine  ; — pèricline. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  oblique 
(pi.  ICO  , fig.  721-724);  maclée;  laminaire; 
compacte;  feuilletée;  granulaire. 

Très  difficile  à briser  ; résistant  au  chocavec 
une  élasticité  particulière;  cassure  écailleuse 
et  terne. 

Rayant  le  verre. 

Pesanteur  spécifique  : 2,95  à 3,38. 

Translucide;  opaque. 

Blanchâtre;  verdâtre  ; violâtre. 

Ne  donnant  pas  d’eau  à la  calcinaliou  ; fu- 
sible en  émail  blanc. 

Composition  : silice  68,5;  alumine  20;  soude 
9;  chaux  et  fer  2,5. 

Se  trouve  disséminée  dans  les  fissures  des 
roches  de  protogyne  et  de  pegmatite,  eu  Pié- 
mont, en  Corse,  au  Hartz,  en  Finlande,  dans 
le  Dauphiné,  l’Auvergne,  etc.,  mais  elle  n'y 
existe  qu'eu  rognons  d’un  faible  volume. 

Oo.  ANALCIMK. 

Noms  vulg.  : zèoliüic  dure;  — cubtcite;  — sarkolite. 

En  cristaux  dépeudaus  du  cube  (pl.  143, 
fig.  113,  116;  pi.  142,  fig.  86);  laminaire; 
fibreuse;  capillaire;  radiée;  globulaire;  amor- 
phe. 

Rayant  faiblement  le  verre.  Cassure  uu  peu 
ondulée  dans  les  cristaux  transparens,  com- 
pacte et  à grain  fin  dans  les  masses  opaques. 

Pesanteur  spécifique  : 2,53  à 3. 
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Difficilement  électrique  par  le  frottement. 

Transparente;  translucide;  opaque. 

Blanche;  rougeâtre;  rouge-incarnat. 

Fusible  au  chalumeau,  en  verre  transparent  ; 
soluble  en  gelée  dans  l'acide  nitrique  chaud. 

Composition  : silice  55;  alumine  23;  soude 
13;  eau  9. 

Cette  substance  se  rencontre  en  cristaux, 
dans  les  cavités  des  basaltes,  aux  volcans  «le 
la  Méditerranée;  dans  les  roches  argileuses 
de  F Écosse,  du  Tyrol  et  du  pays  de  Bade;  elle 
existe  aussi  dans  les  filons  des  mines  d’argent 
«l’Arcndal,  en  Norvège. 

Pp.  MKSOTTPE. 

Noms  vulg.  : zéolithe  en  aiguilles  » — zéolithe  rayon - 

née  crocalithe  i — zéolithejarincuse  ; — ■ albâtre  zéo- 

lithique; — nalrolite;  — zéolithe  jaune ; — atdchle. 

En  prismes  droits  rhomboulaux  (pl . 150, 
fig.  585-592);  bacillaire;  aciculaire  libre  ou 
radiée;  globulaire  radiée;  fibreuse  radiée; 
mamelonnée;  capillaire;  filamenteuse;  flocon- 
neuse ; compacte. 

Rayant  la  chaux  carbonatec.  Cassure  un  peu 
vitreuse. 

Pesanteur  spécifique  : 2,24. 

Électricité  sc  développant  par  la  chaleur 
dans  une  partie  seulement  des  cristaux. 

Transparente;  translucide;  opaque. 

Réfraction  double. 

Limpide;  blanchâtre;  jaune;  rougeâtre; 
noirâtre. 

Fusible  au  chalumeau,  avec  bouillonnement , 
en  émail  spongieux;  soluble  en  gelée  dans 
l’acide  nitrique. 

Composition  : silice  49;  alumine  26;  soude 
10;  eau  9. 

La  mésotype  paraît  appartenir  principale- 
ment aux  terrains  volcaniques;  on  la  trouve 
remplissant  les  cavités  des  roches  basaltiques 
à Feroe,  en  Islande,  en  Angleterre,  en  Auver- 
gne, dans  le  Tyrol,  en  Italie,  en  Sicile,  à 
Bourbon,  â la  Guadeloupe.  La  variété  rougeâ- 
tre ou  crocalithe  est  engagée,  sous  forme  globu- 
leuse, dans  une  roche  trappéenne  nmygdaloi- 
de,  renfermant  aussi  des  cristaux  de  pyroxène 
et  des  grains  de  stilbite  rouge,  à Edelfors  en 
Tyrol.  La  variété  jaune  ou  natroliihc  se  trouve 
sur  la  lloehen-Twiel , en  Souabe,  où  elle  a été 
découverte  parFleuriande-Bellevue;  en  Écosse 


près  de  Burnt-Island,  dans  les  îles  de  Mull  et 
de  Canna , à Marienberg  en  Bohême  ; elle  a 
pour  gangue  des  laves  porphyritiques  pétro- 
siliceuses,  d’un  gris  verdâtre;  elle  y forme  de 
petites  veines  ou  des  masses  concrétionnées. 

Qq.  NÉPHÉLIXK. 

Noms  vulg.  : schorl  blanc  hexagonal  du  Vésuve  ; — 
sommité ; — pseudosommile. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  hexaèdre 
régulier;  aciculaire;  lamellaire. 

Rayant  le  verre  par  scs  parties  aiguës  seu- 
lement. Cassure  conchoulc,  un  peu  éclatante. 

Pesanteur  spécifique  : 3,27. 

Translucide. 

Blanche. 

Poussière  formant  une  gelée  jaunâtre  dans 
l’acide  nitrique  chaud.  Un  fragment  plongé 
dans  le  même  acide  froid,  ne  fait  qu’y  perdre 
sa  transparence  et  devenir  nébuleux.  Fusible 
au  chalumeau  en  verre  blanc. 

Composition  : silice  44  ; alumine  33  ; soude 
20;  fer,  potasse  et  eau  3. 

La  néphéline  existe  dans  les  roches  de  la 
Somma,  dans  les  basaltes  du  Razzenbukkel , 
du  Raiserthul  en  Wurtemberg,  «lans  les  laves 
de  Capo  di  Bovc,  dans  celles  du  Velay  en 
France.  Scs  cristaux,  d’un  très  petit  volume 
mais  bien  caractérisés,  tapissent  les  parois  des 
petites  cavités  de  la  roche;  ils  sont  accompa- 
gnés d'idocrasc,  de  meionite,  de  spinelle,  de 
calcaire,  etc. 

Rr.  iuuynic. 

Noms  vulg.  : latialite  ; — lazulite  de  la  Somma. 

En  cristaux  dépendans  du  dodécaèdre  rhom- 
boulai  (pl.  142,  fig.  72);  granuleuse;  massive. 

Rayant  le  verre.  Fragile.  Cassure  inégale, 
un  peu  luisante. 

Pesanteur  spécifique  : 3,53. 

Acquérant,  étant  isolée,  l’électricité  rési- 
neuse par  le  frottement. 

Translucide;  opaque. 

Bleue  ; vert-bleuâtre. 

Soluble  en  gelée  blanche  par  l’acide  nitri- 
que; fusible  au  chalumeau  eu  verre  blanchâ- 
tre, bulleux. 
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Composition  : silice  36,9;  alumine  19,5; 
potasse  16,0;  chaux  12,4;  aci<lc  sulfurique 
12,9;  fer  1,1;  eau  1,2. 

Les  parties  volcanisées  de  l’Italie,  telles  que 
les  environs  du  Vésuve,  de  Frascati,  d'Albano, 
du  lac  Nemi.  Les  volcans  éteints  qui  bordent 
les  deux  rives  de  la  Kill  et  du  Rhin,  produisent 
la  haüyne,  que  l’on  trouve  en  petites  masses 
bleues  ou  verdâtres  rarement  en  cristaux  bien 
prononcés,  parmi  des  laves  anciennes  ou  ré- 
centes. Sa  découverte  est  due  à M.  Gismondi. 

Ss.  LAZCLITE. 

Noms  vulg.  : zéolite  bleue,-  — Impie  fazuli ; — pierre 
d’azur  ; — outremer. 

En  cristaux  dépendans  du  dodécaèdre  rhom- 
botdal  (pl.  142,  fig.  72);  lamellaire;  compacte. 

Rayant  le  verre.  Étincelant , dans  certaines 
parties,  sous  le  choc  du  briquet.  Cassure  mate, 
à graine  serrée. 

Opaque. 

Bleu  pâle;  bleu  vif;  bleu-pourpré. 

Fusible  à un  haut  degré  de  chaleur,  en  émail 
blanchâtre,  soluble  en  gelée  dans  les  acides, 
après  calcination. 

Composition  : silice  35,8;  alumine  34,8; 
soude  23,2;  soufre  3,1  ; chaux  3,1. 

Ce  minéral  forme  de  petites  veines  dans  les 
roches  primitives  de  la  Sibérie,  de  la  Chine, 
du  Thiliet,  de  la  Perse  et  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. II  est  extrêmement  rare  de  le  trou- 
ver cristallisé  ; aussi  n’en  connait-on  que  quel- 
ques échantillons. 

Le  lazulitc  jouit,  dans  la  peinture,  d’une 
grande  réputation  pour  la  belle  couleur  bleue 
qu’il  lui  fournit  et  qui  est  vulgairement  connue 
sous  le*  nom  iVoutremcr.  Pour  l’obtenir  on 
place  ce  minéral  sur  des  charbons  ardens;  et 
quand  il  est  rouge  de  feu,  on  le  plonge  dans 
l’eau  afin  de  détruire  l’agrégation  île  ses  molé- 
cules. On  recueille  toutes  les  parcelles  qui  com- 
posent la  masse,  on  les  mêle  avec  de  la  résine 
et  de  la  cire  que  l’on  a fait  fondre  dans  de 
l'huile  de  lin,  on  enferme  le  mélange  dans  un 
sachet  de  toile  et  ou  le  pétrit  dans  l’eau 
chaude.  On  jette  un  premier  bain,  qui  ne  con- 
tient ordinairement  que  des  impuretés;  mais 
on  recueille  avec  beaucoup  de  précautions  le 
second,  dans  lequel  sc  dépose  le  bleu  d’outre- 
mer; il  reste  dans  le  saciiet,  agglomérés  avec 


les  matières  grasses  ou  résineuses,  la  chaux, 
le  feld-spath,  le  talc,  le  grenat  et  le  fer  sulfuré, 
toutes  substances  qui  accompagnent  ordinai- 
rement le  lazulite. 

On  taille  dans  les  belles  masses  de  lazulite 
des  plaques  qui  sont  d’un  grand  elTet  dans 
toutes  les  décorations;  il  est  seulement  â re- 
gretter que  la  rareté  et  le  petit  volume  des 
échantillons  de  cette  substance  en  restreigne 
considérablement  l’emploi,  qui, d’ailleurs, doit 
toujours  être  réservé  pour  de  petits  objets. 

Tt.  SODAI.ITE. 

En  cristaux  dérivant  du  dodécaèdre  rhom- 
boïdal  (pl.  142,  fig.  72);  massive. 

Rayant  le  verre.  Cassure  transversale,  con- 
choïde. 

Pesanteur  spécifique  : 2,37. 

Translucide;  opaque;  blanche;  verdâtre. 

Iufusiblc  au  chalumeau;  poussière  formant 
gelée  avec  l’acide  nitrique,  ne  donnant  pas 
d’eau  à la  calcination  ; soluble  par  digestion 
dans  l’acide  nitrique. 

Composition  : silice  43;  alumine31  ; soude  26. 

La  soda li te  a été  découverte  parmi  les  ro- 
ches primitives  du  Groenland,  dans  lesquelles 
se  trouvent  également  des  cristaux  d’amphi- 
bole, de  pyroxène,  de  grenat,  etc.  Depuis  on 
l’a  retrouvée  parmi  les  déjections  du  Vésuve, 
accompaguccd’idocrasc,  d’amphibole,  de  mica 
et  d'amphigène. 

U U.  5PI NKLLANK. 

Noms  vulg.  : nosine ,•  — nosianr. 

En  cristaux  dépendans  du  dodécaèdre  rhoni- 
boidal  (pl.  142,  fig.  72). 

Rayant  le  verre. 

Pesanteur  spécifique  : 2,28. 

Blanche;  grise;  noirâtre. 

Translucide;  opaque. 

Fusible  en  verre  bhme,  bulleux;  donnant 
de  l’cnu  par  la  calcination  ; soluble  dans  l’acide 
nitrique. 

Composition  : silice  45;  alumine  29;  soude 
10;  chaux  1,5;  fer  2;  acide  sulfurique  1; 
eau  2,5. 

Cette  substance  a été  découverte  par  Nose, 
dans  une  roche  empâtée  de  cristaux  de  feld- 
spath, à Laach  sur  les  bords  du  Rhin. 
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Vv.  ITTNÉlUTK. 

Nom  vulg.  : scapolit e du  Kaisersthul. 

En  cristaux  prismatiques  hexaèdres  et  do- 
décaèdres rhomboidaux  (pl.  142,  fig.  72;  pi. 
146,  fig.  262);  amorphe. 

Rayant  le  verre. 

Pesanteur  spécifique  : 2,3. 

Blanche;  translucide. 

Fusible  en  verre  transparent;  donnant  de 
l’eau  par  la  calcination  ; soluble  en  gelée  dans 
l’acide  nitrique. 

Composition  : silice  31,5;  alumine  30;  soude 
11,5;  chaux  6;  potasse  1,5;  eau  12;  sulfate  de 
chaux  5;  hydrocblorate  de  chaux  1,5;  fer  1. 

L’ittnérite  occupe  les  fissures  de  basalte  à 
Kaisersthul , en  Brisgaw. 

Ww.  PER  LITE. 

Noms  vulg.  : pcrlslcin  ; — obsidienne  perlée. 

En  petites  masses  compactes;  vitreuses;  tes- 
tacées. 

Pesanteur  spéci6que  : 2,3. 

Blanche;  grisâtre;  nacrée;  opaque;  quel- 
quefois  un  peu  translucide  sur  les  bords. 

Odeur  argileuse  par  l’insulllalion. 

Se  boursouflant  au  chalumeau,  sans  éprouver 
une  véritable  fusion. 

Composition  : silice  77;  alumiue  13;  potasse 
et  soude  2,5;  chaux  1,5;  fer  2;  eau  4. 

Ce  minéral  appartient  aux  terrains  trachi- 
tiques;  on  le  trouve  en  llongrie,  au  Mexique. 

Xx.  HURK1S0MTE. 

En  cristaux  prismatiques  rectangulaires 
obliques  (pl.  157,  fig.  593). 

Pesanteur  spécifique  : 2,5. 

Blanche;  rougeâtre;  opaque. 

Fusible  au  chalumeau  en  émail  bulleux. 

Composée  de  silice  66,5;  alumine  16,3;  po- 
tasse 15. 

Dans  le  granité  de  Dawlisch,  en  Angleterre; 
il  se  trouve  aussi  dans  un  conglomérat  à llea- 
vitréc. 

Y y.  VELO-SPATH. 

Noms  vulg.  : orthose  ; — spath  JusilAe  ; — spath 

étincelant ; — spath  des  champs  ; — petunzé  ; — 

pétrosilex  agathoîde  ; — palaïoptère  ; —hornstein 


écailleux  i — pierre  des  Amazones  ; — pierre  de 

lune;  — adulaire;  — pierre  de  Labrador;  — 

jude  ; — pierre  du  soleil  ; — sanidin  ; — felsite  ; 

— labradorite. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  oblique 
rhombotdal  (pl.  157  , fig.  610,  611  ; pl.  158, 
fig.  632-641);  globulaire;  granulaire;  com- 
pacte ; laminaire. 

Rayant  le  verre.  Étincelant  sous  le  choc  du 
briquet. 

Pesanteur  spécifique  : 2,43  à 2,70. 

Phosphorescence  sensible  par  le  frottement 
mutuel  de  deux  échantillons,  dans  l'obscurité. 

Transparent;  translucide;  opaque. 

Réfraction  double. 

Limpide;  blanchâtre;  blanc;  gris;  jaunâ- 
tre; rose;  incarnat;  rouge-violet;  bleu;  ver- 
dâtre; vert;  noir. 

Reflets  : opalin;  uacré;  avenluriné;  céroide; 
résinite. 

Fusible  au  chalumeau,  en  émail  blanc. 

Composition;  var.  adulaire  ou  limpide  : 
silice  65;  alumine  21;  potasse  14.  Var.  pe- 
tunzé ou  blanc  : silice  79;  alumine  15;  chaux  6. 

Le  feld- spath  présente  rarement  seul  des 
couches  d’une  certaine  étendue;  il  n’en  est 
cependant  pas  moins  l’une  des  substances  les 
plus  abondamment  répandues  dans  les  ter- 
raius  primitifs.  Grand  nombre  de  roches  l’ad- 
mettent comme  principal  composant,  d’au- 
tres comme  accessoire  caractéristique.  Il  par- 
ticipe fréquemment  aussi  â la  composition  des 
terrains  secondaires,  et  même  quelquefois  on 
le  retrouve  encore  dans  les  terrains  de  transi- 
tion, comme  débris  arrachés  aux  plus  inamo- 
vibles témoins  des  catastrophes  du  globe. 

Des  cristaux  de  feld-spath  blanc  ou  blauchâ- 
tre  sont  engagés  dans  les  divers  granités  et 
porphyres.  Les  plus  beaux,  les  adulaires,  sont 
du  St.-Gotliard  ; le  Dauphiné,  les  Pyrénées,  la 
Corse,  Pile  d'Elbe,  le  Mexique,  Ccylan,  etc., 
fournissent  également  de  l'adulairc;  il  est  ac- 
compagné dans  ces  divers  gisemens,  de  cris- 
taux de  titane  siliceo-calcaire,  de  fer  oligiste, 
de  titane  anatase,  de  mica  et  de  beaucoup 
d’autres  substances.  Le  pétunzé  se  trouve  en 
masses  laminaires  assez  considérables  dans  la 
Daourie,  et  c’est  là,  dit-on,  que  les  anciens 
Chinois  l’exploitaient  pour  le  disposer  à en- 
trer dans  la  composition  de  leurs  pâtes  de  por- 
celaine. Il  existe  beaucoup  d’autres  dépôts  de 


Digitized  by  Google 


SILICIUM. 


pélunzé,  mais  infiniment  moins  importans,  en 
Sibérie,  en  Saxe,  en  Bohême,  en  Bavière,  dans 
le  Tyrol,  en  Bourgogne,  en  Auvergne,  aux 
États-Unis,  etc.  Le  feld-spath  rouge  est  ce  qui 
donne  de  l’éclat  et  du  prix  au  granité  de  Ba- 
veno,  aux  siénites  que  les  Égyptiens  admet- 
taient  de  préférence  dans  leurs  belles  décora- 
tions. Le  feld-spath  bleu,  ou  feUile,  est  d’un 
aspect  peu  brillant,  d’une  nuance  assez  faible; 
on  ne  l’a  encore  trouvé  que  dans  les  monta- 
gnes de  la  Styrie.  Le  vert  présente  rarement 
de  l’uniformité  dans  sa  teinte,  qui,  sans  cela, 
serait  sans  contredit  l'une  des  plus  belles  du 
règne  minéral.  La  Sibérie  et  l’Amérique  méri- 
dionale sont  jusqu’ici  les  seules  contrées  ou 
l’on  ait  découvert  cette  variété.  Le  feld-spath 
opalin,  ou  labradoritc,  fut  observé  d’abord  sur 
la  côte  du  Labrador,  parmi  des  parties  roulées 
de  granité;  on  le  retrouva  bientôt  après  en 
Norwègc,  en  Finlande,  en  Sibérie,  en  Russie, 
en  Bohême,  en  Saxe,  au  Groenland,  dans  l’A- 
mérique septentrionale,  etc.;  cette  variété  est 
extrêmement  remarquable  parla  faculté  qu’elle 
possède  de  lancer  des  reflets  éclatans  de  bleu, 
de  vert,  de  jaune,  de  brun-doré,  de  rouge-cui- 
vreux, lorsqu’on  le  fait  jouer  à une  vive  lu- 
mière. Le  feld-spath  aventuriné  ou  pierre  du 
soleil  se  trouve  encore  eu  Sibérie  et  sur  les 
bords  de  la  mer  Blanche;  il  est  rare,  et  ses 
masses  sont  d’un  très  petit  volume.  Ce  feld- 
spath est  translucide;  il  laisse  apercevoir,  lors- 
qu’on le  fait  mouvoir  à la  clarté  du  soleil,  une 
infinité  de  petits  points  lumineux  qui  parais- 
sent autant  de  paillettes  dorées , du  plus  vif 
éclat. 

APPENDICE. 

FELD-SPATH  DÉCOMPOSE. 

Noms  vulg.  : kaolin;  — terre  a porcelaine . 

Happant  h la  langue.  Onctueux  au  toucher. 

Pulvérulent. 

Blanc. 

Infusible;  se  délayant  dans  l’eau  sans  faire 
pâte. 

Composition  : silice  80;  alumine  18;  chaux  2. 

Cette  variété,  qui  est  une  altération  parti- 
culière de  l’espèce,  se  rencontre  en  un  assez 
grand  nombre  de  gisemens,  en  France  et  prin- 
cipalement aux  environs  de  Limoges,  en  Espa- 
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gne,  en  Angleterre,  en  Saxe,  en  Russie,  à la 
Chine,  dans  des  espèces  de  filons  traversant 
des  couches  de  gneiss,  et  s’associant  au  quarz 
et  au  mica.  On  attribue  son  infusibilité  à l'ab- 
sence de  la  potasse,  que  l'on  présume  avoir 
abandonné  le  feld-spath  par  suite  de  la  dé- 
composition de  celui-ci.  Quel  qu’on  soit  le  mo- 
tif, il  en  est  résulté  un  grand  avantage  pour  les 
arts,  puisque  cette  décomposition  leur  a pro- 
curé la  matière  de  la  plus  belle  et  de  la  plus 
solide  poterie  de  terre.  C'est  avec  une  pâte 
formée  par  le  mélange  de  feld-spath  fusible  ou 
laminaire  et  de  feld-spath  infusible  ou  décom- 
posé, l'un  et  l'autre  réduits  à la  plus  grande 
ténuité,  que  l’on  produit  ces  vases  de  porce- 
laine dont  on  doit  l’invention  aux  Chinois, 
et  qui  ont  acquis  dans  les  fabriques  européen- 
nes, une  si  grande  réputation  de  beauté  et  d’u- 
tilité. Les  pièces  travaillées  avec  la  pâte  de 
porcelaine,  puis  portées  au  four,  y acquièrent 
une  dureté,  une  blancheur  et  une  demi-trans- 
parence qui  en  fait  le  principal  mérite.  Ces 
pièces  dans  cet  état  portent  le  nom  de  biscuit; 
on  y ajoute  une  couverte  vitreuse  ou  vernis 
qui  n’est  autre  chose  qu’une  préparation  de 
silice  et.  de  soude.  Ce  mélange,  par  une  seconde 
action  de  la  chaleur,  se  vitrifie  et  s’étend  uni- 
formément sur  toute  la  surface  des  pièces  de 
porcelaine. 

Zz.  ARFYEKDSONITK. 

Nom  vulg.  : meïonilc  d!  Arfvcrdson. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  à bases 
carrées  (pl.  142,  fig.  89). 

Rayant  la  chaux  sulfatée. 

Blanche.  Translucide  ; opaque. 

Composition  : silice  58;  alumine  19  ; potasse 
21;  chaux  et  fer  2. 

Dans  les  laves  du  Vésuve. 

A a a.  PACODITE. 

Noms  vulg.  : talc  graphique;  — agalmatolite ; — 
m pierre  de  lard;  — lardite  ; — koreite  ; — h i Li- 
fte in. 

En  masses  compactes. 

Susceptible  d’être  rayée  par  le  frottement  de 
l’ongle;  cassure  écailleuse;  poussière  blanche, 
douce  et  onctueuse  au  toucher. 
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Pesanteur  spécifique  : 2,7. 

Acquérant  l'électricité  résineuse  par  le  frot- 
tement, et  après  avoir  été  isolée. 

Blanchâtre;  jaunâtre;  grisâtre;  rougeâtre; 
opaque  ; translucide  sur  les  bords. 

Composée  : de  silice  59;  alumine  52;  potasse 
7;  chaux  2. 

Le  gisement  de  cette  substance , qui  nous 
vient  de  la  Chine,  sculptée  de  mille  manières, 
souvent  en  forme  de  magots  ou  pagodes,  est 
encore  un  mystère;  on  a tout  lieu  néanmoins 
de  penser  qu'elle  se  trouve  en  filons  dans  des 
roches  trachitiques. 

Bbb.  AMPIIIC. KNF. 

Noms  Tulg.  : leucite ; — grenat  blanc  ; — grena- 
tite; — -grenat  du  ['‘étuve;  — leucolite. 

En  cristaux  dérivant  du  cube  (pl.  142,  ûg. 
80-88);  arrondi;  altéré. 

Rayant  difficilement  le  verre.  Cassure  rabo- 
teuse, quelquefois  ondulée  et  luisante. 

Pesanteur  spécifique  : 2,  46. 

Transparent;  translucide;  opaque. 

Réfractiou  simple. 

Blanchâtre;  jaunâtre;  gris. 

Infusible  au  chalumeau. 

Composition  : silice  54;  alumine  25;  po- 
tasse 21. 

Sans  être  exclusif  aux  productions  volcani- 
ques, ce  minéral  se  rencontre  parmi  elles  bien 
{dus  communément  que  partout  ailleurs  ; car, 
h l'exception  de  quelques  roches  granitiques 
de  la  Norwège  et  des  Pyrénées,  les  laves  du 
Vésuve,  celles  de  l'Étna,  de  Lipari  et  assez  gé- 
néralement tous  les  basaltes  sont  les  seules 
roches  qui  renferment  abondamment  de  l’am- 
phigène.  Cette  abondance,  quelquefois  si  gran- 
de que  la  roche  prend  un  aspect  porphyri- 
que,  avait  fait  penser  à plusieurs  minéralogistes 
que  cette  substance  pouvait  bien  cire  un  pro- 
duit immédiat  des  feux  souterrains;  mais  com- 
ment accorder  celle  opinion  avec  le  caractère 
d'infusibilité  de  l'amphigène?  d'un  autre  côté, 
comment  rendre  raison  de  l'abondance  extrê- 
me, dans  la  déjection  volcanique , d'un  minéral 
qu'ailleurs  on  n'a  encore  observé  qu'en  très 
petites  quantités,  et  dans  deux  seuls  gise- 
mens?  Ces  faits,  il  faut  l'avouer,  rendent  parfois 
bien  embarrassante  l'explication  de  certains 
phénomènes  qui,  du  reste,  se  présentent  sous 


les  apparences  les  moins  extraordinaires.  On 
avait  cru  pouvoir  admettre,  vu  l'analogie  de 
formes  cristallines,  que  l'amphigène  n'était 
autre  chose  que  du  grenat  altéré  et  décoloré 
par  l'action  des  agens  volcaniques,  mais  l'ana- 
lyse chimique  renversait  les  fondetnens  d'une 
semblable  opinion.  En  attendant  que  les  ob- 
servations soient  suffisantes  pour  ramener  tou- 
tes les  hypothèses  à un  seul  point  probable, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  laisser,  dans  la  mé- 
thode, l'amphigène  comme  espèce  particu- 
lière. Il  n'est  pas  rare  d'en  rencontrer  des  cris- 
taux libres  qui  se  sont  détachés  saus  doute, 
par  l’entière  désagrégation  des  parties  de  leur 
gangue;  ces  cristaux  acquièrent  assez  souvent 
un  volume  de  27  h 30  millimètres. 

Ccc.  Kl  LL  Ml  TE. 

En  petites  masses  laminaires. 

Rayant  la  chaux  carbonatéc. 

Pesanteur  spécifique  : 2,7. 

Jaune;  verdâtre;  verte;  brunâtre;  translu- 
cide ; opaque. 

Fusible  en  émail  blanc. 

Composée  de  silice  58,5;  alumine  27,5;  po- 
tasse 5,5,  fer  2,5  ; eau  0. 

Trouvée  â Killincv,  en  Irlande;  dans  un  fi- 
lon de  granité  qui  traverse  le  micaschiste. 

Ddd.  NACCRITE. 

En  grains  ou  petits  fragmens  agglomérés  ; 
écailleuse. 

Onctueuse  au  toucher. 

Blanchâtre;  opaque. 

Composition  : silice  50;  alumine  26  ; potasse 
17,5;  chaux  1,5;  fer  5. 

Dans  les  roches  micacées  et  talqucuses  des 
Alpes. 

Eee.  pybophyli.it f. 

En  petites  masses  fibreuses  ou  compactes. 

Onctueuse  au  toucher. 

Blanchâtre;  jaunâtre;  opaque. 

Infusible  au  chalumeau,  dont  l'action  cepen- 
dant In  boursoufle  en  éventail;  donnant  de 
l'eau  par  la  calcination. 

Composée  de  silice  60;  alumine  29;  magné- 
sie 4;  fer  2;  eau  5. 

Découverte  dans  les  monts  Ourals. 
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Fff.  WFISSITE. 

En  petites  masses  cristallines  tendantes  au 
prisme  rhomboidal  obtus. 

Rayant  le  Terre. 

Pesanteur  spécifique  : 2,8. 

Gris-cendrée;  translucide;  éclat  nacré. 

Composé  de  silice  56;  alumine  23;  magné- 
sie 10;  fer  1,5;  manganèse  et  zinc  1;  potasse  4; 
soude  1 ; eau  3,5. 

Trouvée  en  noyaux  dans  un  schiste  vert,  à 
Fahlun,  en  Suède. 

Gpj».  AKTnOPUTLLITB. 

En  cristaux  lamellaires  divisibles  en  prisme 
droit  rhomboidal;  laminaire;  aciculaire. 

Rayant  la  chaux  fiuatce;  entamant  quelque- 
fois le  verre. 

Pesanteur  spécifique  : 3,2. 

Translucide;  opaque. 

Brun-rougeâtre;  brun-verdâtre. 

Aspect  : nacré;  métalloïde. 

Infusible  au  chalumeau  sans  addition. 

Composition  : silice  65,5  ; alumine  13,5; 
magnésie  4;  chaux  3,5;  oxide  de  fer  12,5; 
oxide  de  manganèse  3. 

Ce  minéral,  découvert  à Konsbcrg,  en  Nor- 
vège, par  M.  Schumarkcr,  dans  un  schiste  mi- 
cacé, a depuis  été  retrouvé  dans  les  roches 
amphiboliques  du  Groenland  et  de  la  Sibérie. 

llhh.  mica. 

Noms  tulg.  : verre  de  Moscovie;  — laïc  à grandes 

lames  ; — or  ou  argent  de  chat  ; — lepidolithe ; — 

l Ualite. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  droit 
rhomboidal  (pl.  157,  fig.  593,  622,  625);  fo- 
liacé; lamelliforme;  écailleux;  testacé;  fila- 
menteux; fibreux;  pulvérulent. 

Élastique. 

Très  facile  à rayer;  peu  fragile;  ne  se  bri- 
sant pas,  mais  laissant  déchirer. 

Pesanteur  spécifique  : 2,G5  à 2,93. 

Électricité  vitrée  par  le  frottement. 

Transparent;  translucide;  opaque. 

Blanc;  gris;  jaunâtre  ; rougeâtre;  violet; 
verdâtre;  brun;  noir. 

Eclat  métalloïde  tirant  sur  celui  de  l'or  ou 
tic  l'argent. 


Fusible  au  chalumeau  en  émail  blanchâtre. 
Composition  : silice  48;  alumine  36;  po- 
tasse 8;  fer  6;  eau  et  magnésie  2. 

Le  mica  ne  constitue  point  à lui  seul  des 
roches,  mais  il  entre  en  si  grande  quantité, 
comme  principe  essentiel , dans  les  granités, 
les  gneiss  et  la  plupart  des  formations  primai- 
res, que  souvent  ses  écailles  serrées  ne  permet- 
tent plus  d'apercevoir  les  autres  constiluans. 
On  rencontre  aussi  le  mica  dans  les  terrains 
secondaires  et  tertiaires,  mais  il  n'appartient 
pas  à ces  formations  et  n'en  fait  accidentelle- 
ment partie  que  comme  objet  de  transport  dû 
â la  détrition  des  roches  primitives.  C'est  aussi 
sous  ce  meme  rapport  qu'on  le  retrouve  parmi 
les  déjections  volcaniques , contribuant  à la 
production  de  certaines  laves. 

Il  est  peu  de  substances  minérales  plus  ex- 
traordinaires que  le  mica  : ses  lames,  qui  ont 
quelquefois  deux  et  trois  mètres  de  surface, 
sont  composées  de  toutes  autres  lames  appli- 
quées les  unes  sur  les  autres  et  très  faciles  à 
séparer  par  la  simple  interposition  , entre 
elles,  d'une  lame  de  couteau.  Elles  sont  ordi- 
nairement transparentes  et  blanches,  de  ma- 
nière qu'elles  suppléent  avec  avantage  le  verre 
à vitres  ; elles  lui  sont  même  préférables  lors- 
qu'on redoute  la  fracture,  comme  dans  les 
vaisseaux  de  guerre,  par  exemple,  où  la  déto- 
nation des  pièces  d'artillerie  occasionne  une 
commotion  qui  brise  tout.  On  se  sert  de  mica 
écailleux  blanc  ou  jaune  et  réduit  en  poussière 
pour  sabler  l'écriture. 

IÜ.  TOURMALIXE. 

Nom*  vulg.  : schorl  électrique  ; — basalte,  transpa- 
rent; — indicolithe  ; — aph  riùle  ; — enter  au  de  du 
Brésil;  — saphir  du  Brésil  ; — schorl  noir  de 
Madagascar;  — rubellite  ; — sibérite;  — apjrrite  ; 
— daourite. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  rliomboi- 
dnl  obtus  (pl.  151,  fig.  415;  pl.  152,  fig.  425, 
456,  448);  cylindroïde  ; lamellaire;  acicu- 
lairc;  capillaire;  globulaire;  radiée. 

Rayant  le  verre;  cassure  transversale , con- 
choide  à petites  évasures. 

Pesanteur  spécifique  : 5 à 3,4. 

S'électrisant  vitreusement  par  le  frottement; 
par  la  chaleur,  les  deux  extrémités  s’électri- 
sent en  sens  contraire. 
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Transparente;  translucide;  opaque.  Les 
cristaux  sont  transparais  dans  le  sens  de  l’é- 
paisseur du  prisme , et  opaques  dans  le  sens 
contraire. 

Réfraction  double. 

Limpide  ; blanchâtre  ; orangé  - brunâtre  ; 
rouge  vif;  violette;  bleuâtre;  bleue;  indigo; 
vert-jaunâtre;  vert  clair;  vert  obscur;  brune; 
noire. 

Fusible  au  chalumeau  en  émail  blanchâtre. 

Composition  : très  variable  dans  les  diver- 
ses variétés. 

Tourmaline  rubellite  : silice  43;  alumine 
47;  soude  10. 

Tourmaline  indicolithe  : silice  45;  alumine 
49;  lithine  6. 

Tourmaline  verte  : silice  42;  alumine  45; 
oxide  de  fer  13. 

Tourmaline  noire  : silice  57;  alumine  41  ; 
oxide  de  fer  22. 

Malgré  sa  ressemblance  avec  beaucoup  d'au- 
tres substances  qui,  comme  elle,  présentent 
des  prismes  très  alongés,  il  serait  difficile  de 
ne  pas  reconnaître  la  tourmaline  à sa  pro- 
priété éminemment  électrique.  Cette  pro- 
priété, dont  la  découverte  doit  être  attribuée 
au  chimiste  Lemcry,  fut  considérée  comme 
un  phénomène  extraordinaire  et  bizarre,  jus- 
qu’à ce  que  des  physiciens  célèbres,  qui  y 
avaient  reconnu  une  marche  régulière  et  con- 
stante, se  furent  occupes  de  donner,  touchant 
ce  phénomène,  des  explications  fondées  sur  les 
principes  de  la  saine  physique. 

Les  cristaux  de  tourmaline  ne  sc  trouvent 
que  dans  les  formations  les  plus  anciennes; 
ils  y sont  comme  partie  accidentelle  et  non 
comme  constituans.  Les  granités  de  l'Espa- 
gne, des  Pyrénées,  des  Alpes,  du  Tyrol,  de  la 
Bavière,  de  la  Bohème,  de  la  Saxe,  de  la  Nor- 
vège, de  la  Sibérie,  de  l’Angleterre,  du  Groen- 
land , de  Madagascar,  de  Ceylan , contien- 
nent abondamment  de  la  tourmaline  noire. 
On  trouve  la  blanche  au  St.-Gothard,  dans  le 
granité  graphique;  la  rouge  vive  au  Brésil, 
d’où  elle  arrive  en  plaques  ou  pierres  taillées  ; 
la  rouge-cramoisi  ou  sibérite,  à Uton,  en  Suède, 
où  elle  accompagne  la  pétolite  dans  un  gra- 
nité à grains  fins  ; la  violette  ou  rubellite,  aux 
États-Unis,  en  Sibérie  et  h Rosena  en  Moravie, 
dans  la  lépidolithe  et  le  quarz  ; la  bleuâtre  à 
Ulou,  dans  le  même  granité  que  la  cramoisie; 
la  bleue  indicolitc , à Uton  dans  un  granité 


mêlé  de  lépidolithe , de  triphane  et  d’étain 
oxidé,  aux  États-Unis  dans  un  granité  à gros 
grains;  la  verte  au  St.-Gothard  dans  la  dolo- 
mie, en  Sibérie  dans  le  quarz-hyalin  limpide, 
en  Tyrol  dans  un  talc,  aux  États-Unis  dans 
une  chaux  carhonatée , parsemée  de  cristaux 
de  titane  silico-calcairc. 

On  fait  usage,  en  physique,  de  prismes  de 
tourmaline  pour  démontrer  les  propriétés  élec- 
triques des  minéraux.  L’art  du  bijoutier  tire 
un  assez  grand  parti  de  la  belle  série  des 
nuances  de  ce  minéral.  On  taille  les  tourma- 
lines sous  presque  toutes  les  formes,  et  sou- 
vent même,  dans  le  commerce,  il  est  difficile 
de  distinguer  la  variété  rouge  du  rubis  spi- 
uelle,  où  l’on  n’a  pas  la  faculté  de  comparer  le 
degré  de  dureté  des  deux  substances  et  de 
constater  l’électricité  dans  la  première. 

XXI.  - ARSENIC. 

Ce  métal,  que  les  anciens  chimistes  distin- 
guaient, par  le  nom  de  régule  d’arsenic,  de 
quelques-unes  de  ses  combinaisons  appelées 
simplement  aussi  arsenic  par  le  vulgaire,  est 
solide,  fragile,  d’un  gris  d’acier  très  brillant, 
mais  très  facilement  altérable  et  susceptible 
de  perdre  son  éclat  au  contact  de  l’air  hu- 
mide. Exposé  â une  chaleur  de  180%  il  se  su- 
blime sans  entrer  en  fusion,  et  se  condense 
sur  des  parois  refroidies,  en  petits  cristaux 
tétraèdres  cl  plus  souvent  en  lames  régulières 
et  brillantes.  Si  l’élévation  de  température  a 
lieu  dans  des  vases  fermés,  la  volatilisation 
du  métal  ne  s'effectue  qu’au  rouge  naissant, 
et  si  elle  est  accompagnée  d’une  pression  su- 
périeure à celle  de  l’atmosphère  le  métal  alors 
devient  susceptible  de  fusion.  Pour  l’obtenir 
pur,  011  soumet  l’arsenic  natif  à la  sublima- 
tion, dans  une  cornue  de  grès,  fermée  au 
moyen  d’un  bouchon  troué  afin  de  laisser  une 
libre  sortie  â l’air  dilaté  et  d’cmpécher  qu'une 
grande  masse  d’air  ambiant  n’y  pénètre  trop 
facilement.  On  place  la  cornue  dans  un  four- 
neau et  on  la  chauffe  doucement,  jusqu’à  ce 
que  son  fond  ait  atteint  le  rouge  brun  ; après 
le  refroidissement  on  brise  la  cornue  et  on 
recueille  l’arsenic  sublimé,  que  l’on  conserve 
dans  de  petits  flacons,  à l’abri  du  contact  de 
l’air,  dont  il  absorberait  promptement  l’oxi- 
gène.  Il  se  combine  avec  ce  corps  sous  les 
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trois  états,  1°  d'oxide,  2°  d'acide  arsénieux , 
3°  d'acide  arsénique. 

L'oxide  d'arsenic  est  sous  forme  de  poudre 
noire,  insoluble  dans  l'eau,  contenant  7,58 
d'oxigène. 

L'acide  arsénieux,  vulgairement  connu  sous 
le  nom  d'arsenic  blanc,  est  eu  masses  vitreuses, 
d'un  blanc  opaque  ou  translucide,  rarement 
cristallisé  en  tétraèdres,  très  fragile,  beau- 
coup plus  soluble  dans  l'eau  chaude  que  dans 
l’eau  froide,  composé  de  75,8  de  métal  et  24,2 
d'oxigène.  Cet  acide  est  souveut  employé  daus 
les  arts,  principalement  dans  celui  de  la  tein- 
ture, où  il  sert  de  mordant;  il  entre  dans  la 
préparation  de  plusieurs  couleurs  telles  que  le 
vert  de  Schécle,  le  vert  de  Zweinfurt,  qui  sont 
des  mélanges  d'arsénitc  et  d’acétalc  de  cui- 
vre; il  est  employé  dans  les  verreries  pour 
accélérer  la  fusion  des  matières  vitreuses;  en- 
fin il  a une  action  terrible  sur  l'économie  ani- 
male en  corrodant,  ulcérant  et  détruisant  les 
tissus  des  viscères.  Cette  dernière  propriété  a 
été  mise  à profit  en  médecine,  et  l'acide  arsé- 
nieux fait  partie  de  plusieurs  préparations  ou 
topiques  destinés  à ronger  ou  détruire  les 
chairs;  tels  sont  : la  poudre  du  professeur 
Dubois,  celle  du  frère  Cdrae  ou  de  Rousselot, 
les  trochisques  escarotiques,  la  teinture  mi- 
nérale de  Fowler,  etc.,  etc. 

L'acide  arsénique  est  en  masses  blanches, 
incristallisables,  déliquescentes,  composées  de 
65,3  d'arsenic  et  34,7  d'oxigène.  Ou  l'obtient 
en  traitant  l'acide  arsénieux  par  l'acide  nitri- 
que. L'acide  arsénique  s'unit  aux  bases  sali- 
fiables  et  forme  avec  elles  des  arséniates  dont 
quelques-uns,  ceux  de  potasse  et  de  soude, 
ont  été  proposés  assez  récemment  comme  fé- 
brifuges; on  les  administre,  dans  les  cas  de 
fièvres  intermittentes  rebelles,  à la  dose  d'un 
huitième  de  grain  en  dissolution  dans  quel- 
ques onces  d'eau  pure. 

L'arsenic  se  combine,  dans  les  procédés  chi- 
miques, avec  le  soufre  et  forme  des  sulfures 
jaune  ou  rouge,  vulgairement  appelés  orpi- 
ment et  réalgar,  dont  les  teinturiers  font  un 
usage  assez  fréquent,  surtout  pour  diviser  l’in- 
digo, et  que  l'on  emploie  aussi  dans  la  fabrica- 
tion du  plomb  à giboyer.  L’orpiment  était  au- 
trefois usité  en  médecine  comme  dépilatoire; 
il  entrait  dans  la  préparation  du  baume  vert  de 
Metz,  dans  celle  du  collyre  de  Lanfranc,  etc. 

On  reconnaît  facilement  la  présence  de  l'ar- 


senic ou  de  ses  composés  par  la  propriété  qu'a 
ce  métal  de  se  volatiliser  au  feu,  en  vapeurs 
blanches,  et  de  répandre  une  forte  odeur  d'ail, 
qui  prend  à la  gorge  et  excite  la  toux. 

L'arsenic  comme  métal  n'est  employé  dans 
les  arts  qu'à  la  préparation  de  quelques  allia- 
ges avec  le  cuivre  ; ces  alliages,  qui  prennent 
un  éclat  imitant  celui  de  l'argent,  se  bornent 
à la  fabrication  de  petits  ustensiles  et  de  di- 
vers ornemens;  ils  seraient  d'un  usage  plus 
général , s’ils  étaient  moins  fragiles  et  moins 
susceptibles  de  se  ternir  par  le  contact  de  l'air. 

A.  ARSENIC  NATIF. 

Lamellaire;  tuberculeux;  testacé  ; bacil- 
laire; aciculaire;  globuleux;  massif. 

D'un  gris  foncé. 

Éclat  vif,  mais  susceptible  de  s'altérer  et  de 
disparaître  très  promptement.  Répandant  une 
odeur  d'ail  par  le  choc  du  briquet;  dégageant, 
par  le  chalumeau,  d’abondantes  vapeurs  blan- 
ches. 

Pesanteur  spécifique  : 5,76. 

Fragile;  cassure  granuleuse,  brillante  lors- 
qu’elle est  fraîche;  poussière  noir&tre. 

L’arsenic,  quoique  peu  abondant,  constitue 
néanmoins  des  couches  et  des  filons  dans  les 
terrains  primitifs,  comme  dans  ceux  de  tran- 
sition. Ou  le  trouve  à Joachimsthal  en  Bo- 
hême, à Freyberg  en  Saxe,  à Allemont  en 
France,  dans  un  gneiss  qui  sert  également  de 
gangue  à l'argent  antimonié  sulfuré.  D'autres 
mines  d’argent,  de  cobalt  et  d'antimoine,  de 
Sibérie,  de  Norwège  , de  Saxe,  de  Bohème,  de 
Hongrie,  du  Palatinat , de  France,  du  Pié- 
mont, d’Espagne,  d’Angleterre,  etc.,  produi- 
sent des  quantités  plus  ou  moins  grandes  d’ar- 
senic natif,  que,  dans  le  traitement  de  ccs 
divers  minerais,  on  convertit  en  acide  arsé- 
nieux , et  que  l’on  recueille  sous  cette  forme, 
pour  le  livrer  au  commerce. 

La  chaux  carbonatéc,  la  baryte  sulfatée  et 
le  quarz  sont  les  gangues  ordinaires  de  ce  mi- 
néral. 

B.  ARSENIC  OXIDE. 

IN' u ms  vulg.  : chaux  native  d’arsenic ; — arsenic  blanc 
natif;  — acide  arsénieux. 

En  cristaux  dépendans  de  l'octaèdre  régu- 
lier. Aciculaire  ; granuleux;  pulvérulent. 
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Fragile  ; friable. 

Pesanteur  spécifique  : 5,71. 

Translucide;  opaque. 

Blanc;  grisâtre. 

Volatile  au  chalumeau  en  répandant  une 
vapeur  blanche,  épaisse  et  alliacée.  Soluble 
dans  une  grande  quantité  d’eau. 

Composition  : arsenic  70;  oxigène  24. 

Ce  minéral  ne  se  trouve  que  rarement,  et 
plus  rarement  encore  à l’état  de  pureté,  dans 
les  mines  d’argent,  de  nickel,  de  tellure  et  de 
cobalt,  en  Bohême,  à Joachimsthal ; en  Hon- 
grie, àSchemnitz;  en  Transylvanie,  à Nagyag; 
au  Ilarlz,  à Andreasberg;  en  France, à Stc.-Mn- 
rie;à  Allcmont  et  dans  les  Pyrénées.  Il  forme  à 
Biébcr,  près  de  Hanau,  une  efflorescence  blan- 
châtre à la  surface  d’une  argile  grise,  qui  ren- 
ferme assez  abondamment  de  la  chaux  arsé- 
niatéc  et  du  cobalt  arséniaté.  U existe  encore 
parmi  les  productions  volcaniques  de  la  sol- 
fatare au  Vésuve,  de  la  Guadeloupe,  etc.,  etc. 

L'arsenic  oxidé  naturel  peut  être  employé 
aux  mêmes  usages  que  l’arsenic  blanc  du  com- 
merce, qui  est  le  résultat  du  grillage  des  mi- 
nerais d’arsenic.  11  sert  de  mordant  à diffé- 
rentes teintures  dans  l'impression  de  la  plu- 
part des  tissus  en  coton  et  en  soie;  il  accélère 
la  fusion  des  ingrédiens  du  verre  et  de  cer- 
tains émaux;  il  fournit  à la  médecine  externe 
un  escarotique  puissant.  Les  médecius  indiens 
l’administrent  intérieurement,  contre  la  lèpre 
et  les  affections  darlreuscs  lichcuoides;  c’est 
ainsi  qu’il  fait  partie  de  la  composition  des 
pilules  asiatiques,  qui  en  couticnuentchacuue 
près  d'un  demi -centigramme  uni  au  poivre 
noir. 

C.  ARSKMC  SL’LFCRÈ. 

Noms  vulg.  ; realgar  natif;  — rubine  d’arsenic  ; — 
soufre  rouge  des  voie  ans;  — sonda  rue  ; — oxide 
d’arsenic  sulfuré  rouge  ; • — sulfure  rouge  iT arse- 
nie;  — orpiment  natif;  — orpin  jaune;  — oxide 
d’arsenic  sulfure  jaune;  . — suljure  jaune  d’ar- 
senic. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  rhoniboï- 
dal  oblique  (pl.  157,  fig.  (H  1-015;  pl.  loU, 
fig.  GC8,  GC9);  aciculaire;  bacillaire;  lami- 
naire; concrétiounée ; globuleuse;  compacte. 

Facile  â rayer  avec  un  corps  dur.  Fragile; 
cassure  conchoïde  et  lamellaire  dans  la  va- 
riété jaune,  dont  l’élasticité  se  montre  ordinai- 


rement assez  grande.  Poussière  d’un  rouge 
orangé  ou  d'un  jaune  citrin. 

Pesanteur  spécifique  : 5,55  à 5,45. 

Développant  de  l’électricité  résineuse  par  le 
frottement. 

Transparent;  translucide;  opaque. 

Rouge,  tirant  sur  l’orangé;  jaune  ; verdâtre. 

Éclat  : assez  vif,  tirant  quelquefois  sur  le 
métalloïde  dans  la  variété  jaune  laminaire. 

Sc  volatilisant  par  l'action  du  chalumeau, 
sous  forme  de  vapeurs  ou  fumées  blanches, 
alliacées. 

Composition  : arsenic  57  h 90;  soufre  45 

à 10. 

L’arsenic  sulfuré  parait  appartenir  à toutes 
les  formations  et  plusieurs  variétés  ou  mo- 
difications doivent  leur  naissance  à l’action 
des  feux  volcaniques.  On  trouve  ce  minéral 
dans  le  granité  et  le  gneiss,  mais  sa  gangue 
la  plus  ordinaire  est  le  schiste  argileux  ou 
les  laves  altérées  ; il  y est  disséminé  en  grains 
ou  en  rognons,  rarement  par  couches.  Les 
mines  nombreuses  de  la  Sibérie,  de  la  Bohême, 
de  la  Saxe,  de  la  Transylvanie,  de  l’Espagne  , 
de  l’Angleterre,  du  Mexique,  du  Japon,  etc., 
offrent  aux  recherches  du  géologue  et  du  mi- 
néralogiste , les  diverses  variétés  d’arsenic 
qu'accompagnent  souvent  le  calcaire,  la  do- 
lomie, la  baryte,  le  quarz  et  la  plupart  des 
autres  métaux. 

L’arsenic  sulfuré  natif  jaune  ou  rouge  a 
reçu,  dans  les  arts,  des  applications  différen- 
tes de  celles  auxquelles  on  a fait  concourir 
l’arsenic  sulfuré  artificiel,  en  ce  que  scs  molé- 
cures,  jouissant  de  plus  d’opacité,  deviennent 
très  favorables  à la  grosse  peinture  à l’huile, 
où,  sous  les  noms  d'orpin  doré  et  de  jaune 
royal , l’arsenic  sulfuré  est  employé  pour  re- 
couvrir les  panneaux  de  bois  d’un  enduit  bril- 
lant et  peu  altérable.  Quelques  peuples  oui 
l’habitude,  pour  sc  purger,  de  laisser  séjour- 
ner pendant  plusieurs  heures  du  suc  de  citrons, 
dans  un  vase  fait  d’un  fragment  d’arsenic 
sulfuré,  puis  d’avaler  le  liquide;  il  est  inutile 
de  faire  remarquer  ce  que  doit  avoir  de  dan- 
gereux une  semblable  pratique  médicamen- 
teuse. 

XXII.  - CHROME. 

Le  chrôinc  est  un  métal  d’un  blanc  argentin 
ou  grisâtre,  cassant , très  peu  fusible,  presque 
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inaltérable  parles  acides,  et  quia  la  propriété 
de  former  une  foule  de  combinaisons  colorées 
dont  les  arts,  ceux  de  la  peinture  et  de  la  lein* 
ture  surtout,  ont  tiré  le  parti  le  plus  avanta- 
geux. C’est  avec  de  grandes  difficultés  qu’on 
l’amène,  par  la  décomposition  de  ses  mine- 
rais , à l'état  d’oxide,  que  l’on  traite  ensuite 
par  le  charbon  dans  un  creuset  Lrasqué.  La 
découverte  de  ce  métal  date  de  1797;  elle  est 
due  à Yauquelin. 

Le  chrômc  combiné  avec  environ  0,30  d’oxi- 
gène  constitue  un  protoxide.  L’acide  chrôrai- 
que  est  composé  de  0,54  de  métal  et  0,46d’o.\i- 
gène;  cet  acide  s'unit  aux  bases  salifiables 
pour  former  des  chrômates. 

A.  CHROME  0X1  DK. 

En  masses  terreuses;  pulvérulentes. 

Fragile;  friable;  facile  à racler  avec  un  cou- 
teau. 

Pesanteur  spécifique  : 2,50  à 2,01 . 

Opaque. 

Vert-pomme;  vert-poireau. 

Insoluble  dans  l’acide  nitrique  ; communi- 
quant au  verre  de  borax,  avec  le  secours  du 
chalumeau,  une  belle  couleur  verte. 

Cette  substance,  découverte  par  Lcschevin, 
dans  un  grès  rouge  et  dans  un  granité  décom- 
posé de  la  montagne  des  Écouchcts,  en  Bour- 
gogne, y existe  en  petites  couches  minces, 
dans  des  fissures  qui  semblent  avoir  été  pro- 
duites par  le  retrait  que  prenait  la  roche  à 
mesure  qu’elle  se  reformait  secondairement. 
Dans  ces  mêmes  fissures,  lorsqu'elles  prennent 
un  caractère  de  crevasses,  se  trouvent  souvent 
des  masses  de  quarz  coloré  par  de  l’oxide  de 
chrôme,  ayant  conservé  une  sorte  de  translu- 
cidité, lesquelles  forment  avec  la  gangue  une 
veine  adhérente  d’un  fort  bel  effet  : c’est  ce 
que  l’on  a primitivement  nommé  calcédoine 
des  Écoucbets  ou  du  creuzet. 

XXIII.  — MOLYBDÈNE. 

Ce  métal,  découvert  par  Schécle  en  1778, 
est  fragile,  cassant,  d’un  gris  bleuâtre.  On 
l’obtient  par  la  décomposition  du  sulfure  natif 
que  l'on  amène  préalablement  par  le  grillage 
à l’état  d'oxide.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  8,6;  traité  par  l’acide  nitrique,  il  s’empare 
de  tout  l’oxigène  de  ce  dernier  et  se  convertit 


en  acide  molybdique,  qui  a la  forme  d’écailles 
jaunâtres,  qui  est  fusible  cl  volatile,  qui  $c 
dissout  dans  570  parties  d’eau  froide,  qui  s’u- 
nit aux  bases  salifiables  et  produit  ainsi  des 
molybdates.  L’acide  molybdique  est  composé 
de  66,6  de  métal  et  33,4  d’oxigène. 

A.  ACIDB  MOLTBDIQÜK. 

Nom  vtilg.  : molybdène  oxide. 

Pulvérulent  ; jaune. 

Fusible  au  chalumeau  avec  fumée  blanche, 
puis  réductible. 

Cette  substance  ne  se  trouve  qu’en  très  pe- 
tite quantité,  à la  surface  de  l’espèce  suivante. 

B.  MOLYBDENE  SULPCRÉ. 

Noms  vulg.  : molybdénile ; — tuljure  de  molybdène. 

En  petits  cristaux  prismatiques,  hexaèdres, 
réguliers;  en  lames. 

Pesanteur  spécifique  : 4,73. 

Fragile;  cassure  lamclleuse.  Poussière  grise, 
tachant  le  papier. 

D’un  gris  livide,  assez  éclatant. 

Surface  onctueuse  au  toucher. 

Communiquant,  par  le  frottement,  l’électri- 
cité vitrée  à la  résine.  Acquérant  par  le  même 
moyen  et  après  l’isolement  l’électricité  rési- 
neuse. Laissant  des  traces  vertes  sur  une  sur- 
face de  porcelaine  lorsqu'on  l’y  passe  en  ap- 
puyant. 

Volatile  en  fumée  blanche,  et  en  exhalant 
une  odeur  sulfureuse,  par  l’action  du  chalu- 
meau. 

Composition  : molybdène  60;  soufre  40. 

Le  molybdène  sulfuré  ne  se  trouve  que  dans 
les  terrains  primitifs,  où  il  ne  forme  ni  couches 
ni  filons,  mais  seulement  de  petits  dépôts  ou 
rognons  ; c'est  ainsi  qu’on  l’observe  à Giachta 
en  Sibérie,  où  il  a pour  gangue  un  schiste  mi- 
cacé, qui  reçoit  aussi  du  cuivre  gris  et  du  cui- 
vre pyriteux.  Les  stéatites  d'Edelfors  et  de 
Norberg  en  Suède,  les  gneiss  d’Allenberg,  de 
Geier  et  de  Schnéeberg  en  $axe,  les  graoites 
deSchlackcnwald  et  de  Zinwald  en  Bohème,  de 
Glatz  et  du  Ricsengcbirgc  en  Silésie,  de  Pas- 
sau en  Bavière,  du  Mont-Blanc,  des  Vosges  et 
de  Chessy  en  France,  de  Corybuy,  de  Shap  et 
de  Coldbeck  en  Angleterre,  les  schistes  chlo- 
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riliques  de  Glenelg  en  Écosse,  les  roches  quar- 
/.euses  de  Spanistown  dans  l'Amérique  du  nord 
en  renferment  également. 

Ce  minéral,  que  jusqu'ici  l’on  a vainement 
essayé  d'appliquer  aux  diverses  espèces  de 
peinture,  diffère  peu  quant  aux  caractères  ex- 
térieurs du  fer  oligiste  écailleux  et  surtout  du 
fer  carburé,  avec  lequel  on  le  confond  très 
souvent. 

XXIV.  — TUNGSTÈNE. 

Le  tungstène  est  un  métal  blanc-grisâtre, 
brillant,  très  dur,  à cassure  lamellaire  ; d’une 
fusion  très  difficile.  Sa  découverte  est  due  h 
Schée le,  qui  l’obtint  le  premier  à l'état  de  pu- 
reté parfaite  et  le  signala  comme  métal  parti- 
culier. Sa  pesanteur  spécifique  est  17,6.  On 
l’obtient  en  faisant  digérer  le  minerai  de  tung- 
stène (chaux  tungstatée)dans  l’acide  nitrique, 
en  lavant  le  précipité  jaune  qui  en  résulte,  en 
le  faisant  dissoudre  dans  l’ammoniaque  et  en 
le  précipitant  ensuite  de  celte  dernière  disso- 
lution par  l'acide  nitrique.  On  lave  le  précipité 
dans  l’eau  et  on  l’expose  à une  douce  chaleur 
pour  en  chasser  un  reste  d’ammoniaque.  Alors 
on  le  traite,  à une  haute  température,  par  le 
charbon,  et  l’on  obtient  un  culot  métallique. 

Le  tungstène  pur  parait  inattaquable  par 
les  acides,  et  son  oxide  ne  s’y  dissout  que  très 
difficilement.  Il  ne  se  combine  point  avec  le 
soufre,  mais  il  s’allie  à plusieurs  métaux. 

A.  ACID  F.  TONGSTIQCI. 

En  petites  masses  friables  et  jaunes. 

Pesanteur  spécifique  : C. 

Infusible  au  chalumeau.  Donnant  immédia- 
tement un  verre  bleu  avec  le  borax  ou  le  phos- 
phate de  soude;  inaltérable  par  les  autres  aci- 
des, se  combinant  avec  les  bases  alcalines, 
dans  lesquelles  il  se  dissout. 

Cette  substance  recouvre  la  surface  de  di- 
vers minerais  de  tungstène;  elle  existe  aussi 
mais  beaucoup  plus  rarement  en  petits  ro- 
gnons dans  les  mines  de  Uuttington  en  Con- 
necticut, et  de  Zinwald  eu  Bohème. 

XXV.  — TITANE. 

Métal  éclatant,  friable,  ordinairement  en 
petites  masses  lamellaires,  d’un  rouge  cui- 


vreux, reconnu  par  Gregor  en  1781  et  admis 
aussitôt  par  Klaproth.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  5,3.  On  obtient  le  titane  en  traitant  ses 
oxides  naturels  par  le  charbon;  en  le  saturant 
complètement  d’oxigène,  au  moyen  de  l’acide 
nitrique,  on  obtient  un  acide  particulier,  so- 
lide, blanc,  infusible,  insipide,  susceptible  de 
se  combiner,  par  la  chaleur,  aux  bases  salifia- 
blcs  et  de  produire  des  titanates.  Cet  acide  est 
composé  de  titane  0,61,  et  d’oxigène  0,30. 

A.  TITANE  OXIDE. 

Nom»  vulg.  : schori  pourpre  en  aiguille* ; — sckorl 

de  Madagascar;  — schori  rouge  de  Hongrie  ; ■ — 

rutile  ; — sagenite  ; — c ris  pile  ; — titan  île. 

Cristaux  dépendons  du  prisme  droit  symé- 
trique (pl.  142  , fig.  01,  02,  109,  110);  cylin- 
droide;  aciculairc;  réticulé;  laminaire;  gra- 
nuleux; pulvérulent. 

Rayant  le  verre;  quelquefois  scintillant  sous 
le  choc  du  briquet,  d’autres  fois  s’égrenant 
avec  assez  de  facilité.  Cassure  transversale  ra- 
boteuse; poussière  d’un  rouge  brunâtre,  tirant 
sur  l’orange. 

Pesanteur  spécifique  : 4,10  à 4,24. 

Acquérant  par  le  frottement  l’électricité  ré- 
sineuse. 

Translucide,  opaque. 

Jaune;  orange;  rouge- brunâtre;  brun;  noi- 
râtre. 

Infusible  ; colorant  en  jaune  le  verre  de  bo- 
rax. 

Composition  : titane  66;  oxigène  34. 

D’origine  primitive,  le  titane  oxidé  ne  se 
rencontre  que  dans  les  granités,  les  gneiss 
et  les  roches  quarzeuses;  rarement  dans  le 
calcaire  d’antique  formation  ; il  s’y  trouve 
disséminé  en  petites  masses,  en  faisceaux  aci- 
culaires  ou  tapiisant  par  ses  cristaux  l’inté- 
rieur des  cavités  géodiques.  11  est  accompa- 
gné de  chaux  carbonatéc,  de  quarz,  de  feld- 
spath, de  pvroxèuc,  de  talc  , de  fer  oxidé,  de 
fer  sulfuré,  de  fer  spathique  et  des  autres  espè- 
ces du  genre.  La  Sibérie,  la  Norwège,  la  Rus- 
sie, la  Carinthie,  la  Hongrie,  la  Bavière,  les 
Alpes,  la  France,  les  États-Unis,  le  Brésil,  et 
Madagascar  offrent  plusieurs  gisemens  de  cc 
minéral. 
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B.  TITANE  OXIDE  FFEIUFERE. 

Noms  vulg.  : mènakaiùte  ; — isérine;  — * nigrine  ;— 
gallitzinite  ; — titania  te  de  fer. 

Formes  : laminaire;  granuleux. 

Fragile;  cassure  lamelleusc;  poussière  d'un 
brun  noirAtre. 

Pesanteur  spécifique  : 4,44  A 4,74. 

Opaque. 

Brun  noirAtre  ; noir.  Aspect  quelquefois  mé- 
talloïde. 

Infusible  au  chalumeau. 

Composition  : oxide  de  titane  G8  ; oxide  de 
fer  32. 

On  trouve  ce  minéral  A Gumoer,  en  Norvège; 
aux  Riesengebirge,  en  Bohême;  à Ohlapian  en 
Transylvanie;  A Spcssart  en  Franconie;  A ré- 
glé près  de  Gènes;  A Monakan  en  Angleterre; 
en  Écosse;  dans  l'Amérique  du  Nord;  dans 
l'Australasie,  etc.  Il  aboude  dans  quelques  sa- 
bles et  surtout  dans  ceux  qui  constituent  le  lit 
de  plusieurs  fleuves  et  rivières,  où  probable- 
ment il  aura  été  entraîné  par  les  torrens  at- 
mosphériques. Du  reste  on  ne  l'a  observé  en 
place  que  par  petites  masses  disséminées  dans 
les  roches  primitives. 

C.  TITANE  A NA TA SE. 

Noms  vulg.  : anatasef  — schorl  octaèdre  rectangu- 
laire ; schorl  bleu  octacdrite  ; — oisanite. 

Cristaux  dérivant  de  l'octaèdre  symétrique. 
(PI.  143,  fig.  115,  117,  120,  121,  124.  ) 

Rayant  le  verre;  cassure  raboteuse.  Pous- 
sière blanchAtre. 

Pesanteur  spécifique  : 3,85. 

Développant,  par  le  frottement,  de  l'électri- 
cité résineuse. 

Translucide;  opaque. 

Bleu  ; brun-noirAtre  ; offrant  des  reflets  mé- 
talliques dans  une  certaine  position  de  la  lu- 
mière ; jaune  brunâtre. 

Infusible  au  chalumeau. 

Cette  espèce,  qui  parait  n'élre  qu'une  modi- 
fication particulière  du  titane  oxidé,  n'a  en- 
core été  trouvée  que  sous  forme  de  petits  cris- 
taux disséminés  dans  des  roches  primitives, 
s'élançant  de  quelques  points  des  fissures  ducs 
au  retrait  ou  A toute  autre  cause  naturelle.  La 
découverte  en  est  attribuée  A M.  Schreiber, 
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qui,  le  premier,  l’observa  en  place  dans  les 
montagnes  de  l’Oisans  en  Dauphiné.  Des  re- 
cherches postérieures  ont  fait  connaître  l'exis- 
tence de  ce  même  minéral  A Barrège,  dans  les 
Pyrénées;  A Selvaz,  en  Suisse;  dans  les  monta- 
gnes de  la  Vieille-Castille,  en  Espagne;  dans  le 
Cornouailles;  A Nadeland,  en  Norvège;  au  Bré- 
sil, etc.,  etc. 

D.  TITANE  c ALC A EÉO-Sl LICF.UX . 

Noms  vulg.  : titanite  ; — sphène ; — spinthère  ; — 

pi  dite;  — sémehne ; — rayonnante  en  gouttière; 

— nouveau  schorl  'violet;  — titane  silicèo-calcaire; 

silicêo  - tiianale  de  chaux;  — spinelline. 

En  cristaux  dérivant  d'un  prisme  oblique 
rhomboïdal  (pl.  157,  fig.  007-609  , 618-621; 
pl.  159,  fig.  078-683  , 687,  092-697;  pl.  160, 
fig.  707);  canaliculéc;  cruciforme;  polyédri- 
que; laminaire. 

Fragile,  rayant  néanmoins  le  verre;  rabo- 
teuse; poussière  d'un  blanc  jaunâtre. 

Pesanteur  spécifique  : 3,51. 

S'électrisant  par  la  chaleur. 

Translucide;  opaque. 

Blanc-jaunâtre;  orangé;  verdâtre;  violâtre; 
brunâtre;  brun. 

Infusible  au  chalumeau. 

Composition  : oxide  de  titane  34  A 4G;  silice 
33  A 35;  chaux  53  A 19. 

Ce  minéral  a été  découvert  par  M.  llunger, 
A Passaw  en  Bavière,  dans  un  granité;  on  l'a 
retrouvé  depuis  A Addel  en  Norvège,  A Lanck, 
sur  les  bords  du  Rhià;  au  St.-Gothard  ; dans 
le  Dauphiné  et  dans  l'Auvergne,  en  France; 
dans  l’Amérique  septentrionale  et  dans  di- 
verses autres  contrées.  Outre  sa  gangue  on 
trouve  , associés  A ses  cristaux  , du  quarz,  du 
feld-spath,  du  talc  chloritc,  de  la  paranthine, 
de  l'épidote,  du  grenat , du  pyroxène,  etc. 

XXVI.  - ANTIMOINE. 

Ce  métal,  connu  vulgairement  sous  le  nom 
de  régule  d’antimoine,  est  d’un  blanc  argen- 
tin, éclatant  quoique  un  peu  obscur;  il  est 
cassant , fragile , de  structure  lamellaire  ou 
écailleuse,  susceptible  de  cristalliser  en  oc- 
taèdres; sa  densité  est  de  6,8;  il  est  inaltéra- 
ble A l’air  sec , et  sc  recouvre  d'une  couche 
d’oxide  lorsqu'il  est  exposé  A l’humidité  ; il  sc 

15. 


Digitized  by  Google 


230 


ANTIMOINE. 


foml  à la  chaleur  rouge,  s'enflamme  ensuite  et 
sc  volatilise.  Il  sc  combine  en  plusieurs  de- 
grés, avec  l'oxigène  avant  de  parvenir  au  der- 
nier terme,  et  alors,  faisant  fonction  d'acide, 
il  s'unit  aux  bases  aalifiables,  et  forme  avec 
elles  des  antimonites  ou  des  antimonates,  sui- 
vant l'état  d'acidification  du  métal.  Il  s'unit 
aux  acides  pour  produire  des  sels  dont  la  plu- 
part ont  une  action  extrêmement  violente.  On 
l'obtient  en  grand  par  le  grillage  du  sulfure 
et  par  la  réduction  de  l'oxide  qui  en  résulte, 
au  moyen  du  charbon  ; celte  opération  fut 
décrite  pour  la  première  fois  par  Basile  Va- 
lentin dans  son  Currua  triumphalia  anlimo - 
•»»•*,  ouvrage  qui  date  de  1071.  Les  proprié- 
tés purgatives  et  vomitives  de  l'antimoine, 
ont  fait  entrer  ce  métal  dans  plusieurs  prépa- 
rations médicamenteuses  des  plus  actives;  il 
fait  la  base  de  l'émétique,  du  kermès  minéral, 
du  soufre  doré,  du  safran  des  métaux  et  de 
plusieurs  autres  combinaisons  qui  ont  triom- 
phé de  la  réforme  pharmaceutique.  On  con- 
servait autrefois  dans  les  familles,  la  pilule  per- 
pétuelle, qui  n'était  autre  chose  qu'une  balle 
d'antimoine  que  l'on  faisait  avaler  aux  ma- 
lades et  qui,  dans  les  fluides  intestinaux, 
rencontrait  les  éléraens  d'un  composé  purga- 
tif. Parmi  les  alliages  dans  lesquels  les  arts 
introduisent  l'antimoine  le  plus  précieux,  est 
celui  avec  lequel  on  moule  les  caractères  d'im- 
primerie; une  partie  de  ce  métal  communique 
h quatre  parties  de  plomb  assez  de  fermeté 
pour  résister  long- temps  à la  pression  qui 
force  le  papier  à se  charger  de  l'encre  que  l’on 
a déposée  sur  ces  caractères. 

A.  ANTIMOINE  NATIF. 

Nom  vulg.  : stibium. 

En  cristaux  dépendans  de  l'octaèdre  régu- 
lier (pl.  140,  fig.  17);  laminaire;  massif. 

D'un  blanc  bleuâtre,  un  peu  plus  sombre 
que  celui  de  l'argent. 

Éclat  assez  vif. 

Pesanteur  spéciGque  : 6,7. 

Fragile;  cassure  lamelleuse;  poussière  grise. 

Soluble  dans  l'acide  nitrique , en  y laissant 
un  dépôt  blanc.  Fusible  au  chalumeau;  se  dis- 
sipant en  entier  sous  forme  de  vapeur  ou  fu- 
mée blanche. 

L'antimoine  natif  n'a  encore  été  rencontré 


qu'en  très  petites  masses , dans  les  mines  de 
Sahlberg  en  Suède,  où  la  chaux  carbonatée 
constitue  sa  gangue;  dans  celles  d'Allemont  en 
France,  reposant  sur  le  gneiss.  Les  schistes 
argileux  du  Hartz , ceux  du  Mexique  en  ont 
également  offert.  Ces  mines  sont  trop  peu  ri- 
ches en  antimoine  pour  que  l'exploitation  de 
ce  métal  ne  soit  point  considérée  comme  pro- 
duit nécessaire  ; en  efTet  ce  n'est  qu'en  recher- 
chant l'argent  et  le  cobalt,  presque  toujours 
associés  â l'antimoine,  que  l'on  s'occupe  de  re- 
cueillir ce  dernier  métal, qui,  en  raisoo  de  sa 
plus  grande  fusibilité,  vient  se  rassembler  dans 
la  partie  inférieure  du  creuset. 

B.  ANTIMOINE  SCtFCEÉ. 

Nomsvulg.  : mine  d' antimoine  grise  ou  sulfureuse;  — 

antimoine  cru ; — stibine;  — sulfure  (T antimoine. 

En  cristaux  dérivant  de  l'octaèdre  rhom- 
boidal  (pl.  156,  fig.  578,  583,  584,  586-591  ); 
cylindroïde  ; aciculairc  ; capillaire  ; granu- 
laire; compacte. 

D'un  gris  bleuâtre.  Éclat  vif  dans  les  fractu- 
res récentes. 

Pesanteur  spécifique  : 4,50. 

Très  fragile;  cassure  granuleuse.  Poussière 
d'un  gris  bleu  foncé,  tachant  le  papier  en  noir. 

Acquérant  l’électricité  résineuse  après  avoir 
été  frotté  et  isolé. 

Fusible  à la  flamme  d’une  simple  bougie  ; 
répandant  par  le  frottement  une  odeur  de 
soufre. 

De  tous  les  minerais  d'antimoine  celui-ci  est 
le  plus  commun;  quelques  gisemens  le  pré- 
sentent même  dans  une  abondance  remarqua- 
ble. Il  Appartient  â toutes  les  formations,  ce- 
pendant on  le  rencontre  le  plus  souvent  dans 
les  terrains  primitifs,  serpentant  à travers  les 
couches  de  gneiss  et  de  schiste  argileux,  ou 
coupant  des  roches  quarzeuses.  Les  principa- 
les mines  d'antimoine  sulfuré  sont  â Sahlberg 
en  Suède;  à Braunsdorf,  Stollberg,  Freyberg 
en  Saxe;  â Kapnick,  Kremnilz,  Magurska, 
Schemnitz,  en  Hongrie;  à Felsobanya.Oflenba- 
nya.Nagyag,  en  Transylvanie;  à Sohlfeld,  en 
Thuringe;  à Massiac,  Lungle, en  Auvergne;  k 
Balicolln,  en  Corse;  à Sclvena,  en  Toscane;  à 
Baulado,  en  Sardaigne;  à Niso,  Novarra  , en 
Sicile;  en  Espagne,  en  Angleterre,  au  Mexi- 
que, etc.  On  trouve  fréquemment  associés  à 
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l'antimoine  sulfuré  la  chaux  carbouatée,  la 
chaux  fluatée,  la  baryte  sulfatée,  le  quarz,  le 
cuivre  gris,  le  cuivre  pyriteux,  le  plomb  sul- 
furé, le  fer  sulfuré,  le  zinc  sulfuré. 

L'antimoine  sulfuré  étant  employé  en  méde- 
cine concurremment  avec  l'antimoine  natif,  et 
dans  les  arts  pour  la  coloration  de  certains 
émaux  et  vernis  de  poteries,  on  lui  fait  subir, 
dans  les  lieux  voisins  des  mines,  une  fusion 
épuratoire;  elle  consiste  à placer  le  minerai 
lavé  cl  bocardé  dans  un  pot  presque  sphéri- 
que, percé  d'un  trou  à son  extrémité  inférieure 
et  lermé  par  un  couvercle;  on  pose  ce  pot  sur 
un  autre  semblable  mais  non  percé,  et  Ton  ar- 
range ce  double  vase  dans  un  fourneau  plein 
de  charbons  allumés.  La  chaleur  fait  fondre 
le  sulfure,  qui  se  rend  dans  le  vase  inférieur 
par  le  petit  trou  de  communication;  les  sco- 
ries et  autres  matières  hétérogènes, restent 
dans  le  vase  supérieur.  On  brise,  après  refroi- 
dissement , le  pot  inferieur  et  l'on  en  retire 
un  pain  métallique  de  la  forme  du  vase;  c'est 
l'antimoine  cru  du  commerce.  Pour  réduire 
le  sulfure  on  le  grille  et  on  le  traite  par  la 
poussière  de  charbon  dans  un  fourneau  de  ré- 
verbère; l'antimoine  sc  débarrasse  ainsi  suc- 
cessivement et  du  soufre  et  de  l'oxigène. 

L'antimoine  sulfuré,  tenu  en  fusion  avec  le 
contact  renouvelé  de  l'air,  ne  tarde  pas  à sc 
convertir  en  une  poudre  grise,  que  l'on  a suc- 
cessivement appelée  chaux  grise  d’antimoine } 
oxide  d’antimoine  sulfuré  gris  et  qui  n'est 
presque  plus  d’usage  dans  la  pratique  médi- 
cale. Si  l'on  soumet  à un  feu  violent,  rapide- 
ment excité  par  un  vif  courant  d'air,  cct  oxide 
d’antimoine  sulfuré  gris,  il  sc  fond  bientôt  en 
un  verre  transparent,  de  couleur  rouge  loucéc 
d'hyacinthe, que  l'on  coule  en  plaques  minces; 
c'est  alors  l’oxide  sulfuré  vitreux  transparent 
ou  verre  d’antimoine  des  anciens  chimistes, 
substance  vénéneuse  fort  active,  avec  laquelle 
néanmoins  on  préparait  le  vin  émétique  des 
anciennes  pharmacopées,  qui  consistait  dans 
la  macération  de  deux  pintes  de  vin  blanc  sur 
quatre  onces  de  verre  d’antimoine  pulvérisé  ; 
or,  l’on  sait  quels  inconvéniens  graves  peuvent 
résulter  d'une  semblable  préparation,  dont  rien 
lie  peut  garantir  les  quantités  respectives  des 
principes  constituais.  Le  foie  d’antimoine,  cro- 
cus metallorum , est  un  oxide  sulfuré  vitreux, 
opaque,  contenant  une  plus  grande  quantité 
de  soufre;  il  résulte  de  la  fusion  de  deux  par- 


ties d'oxide  d'antimoine  sulfuré  gris  avec  une 
partie  de  sulfure  d'antimoine;  ce  composé 
forme  des  masses  métalloïdes,  d'un  brun  rou- 
geâtre; réduit  en  poudre,  il  est  fréquemment 
employé,  comme  purgatif,  dans  la  médecine 
vétérinaire. 

C.  ANTIMOINE  OXIDE. 

Noms  vuîg.  : chaux  d' antimoine  ; — antimoine  blanc  ; 

— antimoine  corne  ; - — ■ murialc  d' antimoine  j — 

exitclc . 

Laminaire;  aciculaire;  terreux. 

Très  facile  h entamer  avec  un  couteau.  Cas- 
sure lamelleuse. 

Opaque. 

Blanc;  reflets  ordinairement  nacrés. 

Décrépitant  sur  les  charbons  ardens;  fusi- 
ble & la  simple  flamme  d'une  bougie;  se  rédui- 
sant en  fumée  blanche  par  l'action  du  chalu- 
meau. 

Composition  : antimoine  84  ; oxigène  16. 

Les  plus  beaux  échantillons  de  ce  minéral 
existent  â Allcmont  en  Dauphiné,  où  la  sub- 
stance a été  découverte  par  Mongez  ; depuis  on 
a reconnu  que  la  plupart  des  mines  d'anti- 
moine sulfuré  coiitcuaienL  de  ce  métal  à l'état 
d'oxide,  recouvrant  sous  forme  de  croûte  blan- 
che ou  d'enduit  jaunâtre  les  surfaers  altérées 
de  l’antimoine  sulfuré.  On  préparait  autrefois 
en  pharmacie  un  oxide  tout-â-fait  semblable, 
qui  portait  les  noms  d’an/imotne  diaphoni- 
que y de  fleurs  d’antimoine . On  préparait  le 
premier  eu  projetant  dans  un  creuset  chauffé 
au  rouge,  parties  égales  d'antimoine  et  de  ni- 
tre;  il  y avait  déflagration,  décomposition  de 
l'acide  nitrique  et  Gxation  de  son  oxigène  par 
le  métal  qui  passait  ainsi  à l'état  d'oxide;  on 
lavait  cet  oxide  pour  l’avoir  pur.  Les  fleurs 
d'antimoine  étaient  le  résultat  de  la  combus- 
tion de  l'antimoine  dans  un  creuset  tenu  rouge 
de  feu;  l'oxidc,  en  raison  de  sa  volatilité,  se 
condensait  sur  les  parois  du  couvercle  du  creu- 
set, et  on  le  recueillait.  L'oxide  d’antimoine 
combiné  avec  le  chlore  forme  le  composé  salin 
auquel  on  a donné  les  noms  de  beurre  d’anti- 
moinet de  muriate  d’antimoine;  on  l'obtient 
ordinairement  en  distillant  du  percblorure  de 
mercure  sur  de  l’antimoine,  il  se  fait  un 
échange  de  base  et  le  percblorure  d’antimoine 
qui  en  résulte,  est  en  cristaux  prismatiques  ou 
en  masses  d'un  aspect  gras,  d'un  blanc  grisâ- 
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tre,  jaunissant  à l'air,  déliquescent,  fusible  à 
la  température  de  l’eau  bouillante,  puis  vola- 
til. C'est  un  caustique  violent,  un  cscarolique 
que  la  médecine  opératoire  emploie  fréquem- 
ment. Il  est  décomposé  par  l'eau, qui  précipite 
un  oxide  blanc  retenant  un  peu  d'acide  hy- 
drocblorique  : c'est  cette  poudre  qui  a été  tant 
prônée  par  Victor  Algarotti,  médecin  italien,  et 
qui  a conservé  son  nom.  On  lui  a préféré,  et 
avec  raison,  Y émétique  que  l'on  prépare  en  sa- 
turant avec  le  dculoxide  d'antimoine  un  aci- 
dulé contenant  0,39  d'acide  lartarique  et  0,19 
de  potasse;  ce  tartrate  de  potasse  et  d'anti- 
moine, dont  tout  le  monde  conuait  les  pro- 
priétés, est  l’un  des  composés  médicamenteux 
les  plus  utiles  à l'art  de  guérir. 

D.  ANTIMOINE  0X1$  CLP  L'Ut. 

Noms  vulg.  : antimoine  rouge ; — kermès  minéral 
natif  i — soufre  doré  natif  ; — oxide  d’antimoine 
sulfuré  rouge  ; — antimoine  hjrdro-sulphurè  ; — 
oxi-sulfure  d' antimoine  ; — antimoine  oxidé  sul- 
furé. 

Aciculaire;  granuleux;  pulvérulent. 
Friable  : poussière  d'un  rouge  sombre,  mor- 
doré. 

Opaque. 

Rouge;  rouge-brunâtre;  brun. 

S'évaporant  en  fumée  blanche  par  l'action 
du  chalumeau,  se  recouvrant  d'un  enduit  blan- 
châtre, dans  l'acide  nitrique. 

Composition  : oxide  d'antimoine  80;  sou- 
fre 20. 

Cette  substance  minérale  ne  constitue  ni 
masses,  ni  veines  ou  filous;  elle  revêt  simple- 
ment les  surfaces  altérées  de  l'antimoine  sul- 
furé , dont  elle  est  sans  doute  le  produit  de  la 
décomposition;  on  la  trouve  presque  toujours 
accompagnée  de  petits  cristaux  octaèdres  de 
soufre.  Les  mines  d'antimoine  sulfuré  qui  pa- 
raissent les  plus  abondantes  eu  kermès  natif 
sont  celles  d'AUcmont  en  Dauphiné,  de  Pcrata 
en  Toscane,  de  Malaska  en  Transylvanie,  de 
Braunsdorf  et  Frcyberg  en  Saxe. 

La  pharmacie  possède  un  assez  grand  nom- 
bre de  procédés  pour  préparer  le  kermès  miné- 
ral; le  plus  fréquemment  employé  consiste  à 
faire  bouillir,  pendant  une  demi-heure  environ, 
trois  parties  de  sulfure  d'antimoine  réduit  en 
poudre  très  fine,  avec  cinquante  parties  de 
carbonate  de  soude  et  huit  cents  parties  d'eau; 


on  décante  et  il  se  dépose , par  le  refroidisse- 
ment, une  substance  floconneuse  d'un  rouge 
brun,  que  l'on  fait  sécher  h l'ombre.  C'est  le 
kermès  minéral,  que  l'on  administre  comme 
sudorifique  h une  dose  moindre  d'un  grain. 
Des  doses  plus  fortes  l'assimilent  à l'émétique 
et  le  font  agir  comme  vomitif.  Si  on  reprend 
l'eau-mère  de  laquelle  s'est  précipité  le  ker- 
mès, et  que  l'on  y verse  un  peu  d'acide  acé- 
tique, on  obtient  un  nouveau  précipité  qui 
diffère  du  premier  par  la  couleur  et  par  les 
proportions  de  ses  principes  constituans.  Ce 
précipité,  parfaitement  séché  , est  d'un  jaune 
orangé,  fort  brillant  ; on  l'administre  à peu 
près  dans  les  mêmes  cas  que  le  kermès,  et  h 
des  doses  semblables.  Selon  Berzélius,  le  ker- 
mès serait  composé  de  100  parties  d'antimoine 
et  de  37,2  p.  de  soufre  ; le  soufre  doré  con- 
tiendrait 100  p.  d’antimoine  et  49,0  p.  de 
soufre. 

XXVIT.  - CÉRIUM. 

Ce  métal,  découvert  en  1804  par  Berzélius, 
dans  un  minéral  que  l'on  avait  jusque-là  con- 
fondu avec  le  wolfram,  est  d'un  blanc  grisâtre, 
peu  éclatant,  très  fragile,  d'un  tissu  lamcl- 
leux  bien  prononcé.  11  est  fort  difficile  à obte- 
nir; pour  cet  effet  on  calcine  fortement  la  cé- 
rite,  on  la  réduit  en  poudre,  on  la  fait  dissou- 
drepar  l'eau  régale,  et  on  sature  la  dissolution 
par  la  potasse;  on  ajoute  ensuite  du  tartrate 
de  potasse  qui  détermine  une précipitation 
d'oxide  de  cérium,  qu'on  lave  et  que  l'on  fait 
sécher.  On  traite  à plusieurs  reprises  cet  oxide 
par  le  charbon,  et  l'on  finit, après  beaucoup  de 
peine,  par  obtenir  le  cérium  à l’état  de  métal. 
Le  cérium  se  combine  à l'oxigènc  en  deux  pro- 
portions, et  donne  naissance  à deux  oxides  : 
l’un  blanc  à 14,83  d'oxigène,  et  l'autre  rouge- 
brunâtre  à 20,70  du  même  principe.  Il  s'unit 
aux  acides,  et  forme  avec  eux  des  sels  qui  sont 
ou  jaunes  ou  blancs  et  ordinairement  d'une 
saveur  un  peu  sucrée. 

A.  CÉRIUM  OXIDÉ  SILICEUX  10UCB. 

Noms  vulg.  : tungstène  de  Bastnaes  ; — faux  tung- 
stène; — cèriu  ; — cérérite'j  — cérium  silicaté. 

Massif. 

Rayant  quelquefois  le  verre  et  scintillant 
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sous  le  briquet.  Cassure  granuleuse,  presque 
terne.  Poussière  grisâtre,  qui  prend  une  teinte 
rouge  après  avoir  été  chauflëe. 

Pesanteur  spécifique  : 4,50  à 4,90. 

Acquérant  Pélcctricité  résineuse  par  le  frot- 
tement et  après  avoir  été  isolé. 

Translucide  sur  les  bords;  opaque. 

Brun-rougeâtre. 

Fusible  seulement  avec  le  verre  de  borax, 
qu’il  ne  colore  point. 

Composition  : oxide  de  cérium  70;  silice 
17,5;  eau  12,5. 

Ce  minéral,  dont  il  existe  peu  d’échantil- 
Ions,  a été  trouvé  en  très  petites  masses,  dans 
la  mine  de  cuivre  de  Bastnaes  en  Suède;  il  y 
était  associé  à du  quarz,  de  l’amphibole,  du 
mica,  du  cuivre  pvriteux,  du  bismuth  sulfuré, 
du  molybdène  sulfuré,  etc. 

B.  CÉSIUM  OXIDK  SILICIFÈEE  NOIR. 

Noms  vulg.  : allanite;  — cérinc. 

En  petits  cristaux  prismatiques;  massif. 

Rayant  le  verre;  cassure  conchoide;  pous- 
sière d’un  gris  verdâtre. 

Pesanteur  spécifique  : 4. 

Acquérant,  par  le  frottement,  l’électricité 
résineuse. 

Opaque. 

Brun-noirâtre;  noir. 

Infusiblc  au  chalumeau,  s’y  convertissant 
en  une  fritte  ou  scorie. 

Composition  : oxide  de  cérium  52;  silice 35; 
oxide  de  fer  25;  chaux  8;  alumine  4. 

Le  cérium  oxidé  silicifère  noir  n’est  pas 
moins  rare  que  le  précédent;  comme  lui,  il  est 
disséminé  en  très  petites  masses  dans  le  gra- 
nité; il  a été  découvert  dans  le  Groenland, 
puis  rctrpuvé  dans  la  mine  de  Bastnaes,  en 
Suède. 

C.  CERIUM  FLCATX. 

Noms  vulg.  : Jluatc  Je  cérium;  — Jtucérine ; — 
basic  étrille. 

En  petites  masses  lamellaires,  cristalli- 
nes. 

Pesanteur  spécifique  : 4,7. 

Jaune  ou  rougeâtre. 

Translucide;  opaque. 


Rayant  la  chaux  carbonatéc  et  Ouatée. 

Infusible  au  chalumeau;  attaquable  par  l’a- 
cide nitrique. 

Composition  : cérium  00;  acide  0uorique34. 

Ce  minéral  n’a  encore  été  trouvé  qu’à  Fimbo 
en  Suède;  il  y existe  en  petits  nids,  dans  les 
pegmatites  qui  renferment  les  autres  minerais 
de  cérium. 

XXVIII.  — MANGANESE. 

Métal  d’un  gris  blanchâtre,  qui  s’altère 
promptement  à l’air,  en  passant  à la  couleur 
noire;  il  est  médiocrement  éclatant,  dur,  cas- 
sant, quoique  d'une  pulvérisation  difficile,  très 
peu  fusible  et  d’une  pesanteur  spécifique  de 
6,85.  Il  s’unit  à l’oxigène  pour  former  des  oxi- 
des de  plusieurs  degrés,  et  aux  acides  pour  pro- 
duire des  sels  qui  ne  sont  jusqu’ici  que  d’une 
faible  importance  pour  les  arts  et  la  thérapeu- 
tique. 

A.  MANGANÈSE  OXIDE. 

Noms  vulg.  : manganèse  cristallisé;  — pcrvxiJe  de 
manganèse  ; — pierre  de  Périgueux  ; — pyrolusite. 

En  cristaux  dérivant  du  prisme  rhomboïdal 
(pl.  153,  6g.  485-487;  pl.  154,  fig.  488-401; 
pl.  156,  fig.  585,  588  et  589);  aciculoire  ; 
fibreux;  compacte;  terreux. 

Éclat  vif  dans  les  parties  cristallisées,  dans 
les  cassures  récentes. 

Gris-noirâtre. 

Pesanteur  spécifique  : 3,70. 

Fragile,  friable.  Poussière  noire,  tachant 
fortement  les  doigts  et  le  papier. 

Infusible  au  chalumeau;  colorant  en  violet 
le  verre  de  borax. 

Composition  : manganèse  64;  oxigèneoG. 

Le  manganèse  oxidé  fait  également  partie 
des  terrains  primitifs  et  des  terrains  secondai- 
res; on  l’y  trouve  soit  en  rognons  ou  en  mas- 
ses, soit  en  filons  d’une  puissance  assez  consi- 
dérable; le  gneiss,  le  granité  et  le  schiste 
micacé  constituent  sa  gangue;  il  est  presque 
toujours  accompagné  de  fer  oxidé,  de  baryte 
sulfatée,  de  quarz,  outre  plusieurs  autres  sub- 
stances qui  lui  sont  unies  plus  accidentelle- 
ment, comme  le  cuivre  pyriteux,  le  cuivre 
gris,  le  cuivre  carbonaté,  le  plomb  sulfuré,  le 
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fer  sulfuré,  etc.  Le  manganèse  oxidé  est  assez 
abondamment  répandu  eu  Sibérie,  en  Nor- 
vège, en  Suède,  en  Saxe,  en  Thuringe,  en  Bo- 
hême, .en  Hongrie,  en  Silésie,  en  Carinlhic, 
en  Franconie,  en  France,  en  Piémont,  en 
Toscane,  à Pile  d’Elbe,  en  Angleterre,  en 
Écosse,  au  Chili,  etc. 

Les  usages  de  ce  minéral  étaient  autrefois 
très  bornés  ; ils  étaient  guidés  par  une  routine 
incertaine,  plutôt  que  par  une  observation 
réfléchie;  mais  depuis  rétablissement  îles  prin- 
cipes d’une  saine  chimie,  depuis  que  l'on  a pu 
rendre  un  compte  exact  du  phénomène  de  la 
combustion,  le  manganèse  oxidé,  par  la  pro- 
priété qu’on  lui  a reconnue  de  céder  avec  faci- 
lité le  principe  universel  de  cette  combustion, 
est  devenu  le  grand  pourvoyeur  d'oxigèue, 
qu’il  laisse  s’échapper  aussitôt  que  l’on  pro- 
cure à la  combinaison  naturedic  assez  de  calo- 
rique et  de  lumière  pour  porter  l’oxigène  à 
l’état  *azeux.On  a pu  dès-lors  expliquer  com- 
ment ^addition  d’une  certaine  quantité  de 
manganèse  oxidé , jetée  à propos  dans  le 
creuset  du  verrier,  taisait  disparaître  les  né- 
bulosités noirâtres  causées  par  la  présence, 
dans  la  masse  en  fusion,  de  molécules  char* 
bonneuscs  : le  minéral  cédant  son  oxigène  au 
carbone,  celui-ci  s’y  combine,  se  convertit  en 
acide  et  se  dégage  de  la  masse,  qu’il  laisse  par- 
faitement limpide.  Mais  un  des  avantages  les 
plus  importans  du  manganèse  oxidé  et  dont 
ou  est  redevable  aux  applications  des  nouvel- 
les théories  chimiques,  c’est  de  contribuer  à 
prévenir  les  effets  délétères  d’une  atmosphère 
chargée  de  miasmes  pestilentiels  : ces  miasmes 
sont  décomposés,  brûlés  ou  détruits  par  le 
chlore  dont  la  production  est  rendue  facile  et 
peu  coûteuse  à l’aide  de  l’oxigène  du  manga- 
nèse oxidé.  C’est  avec  le  chlore,  et  indirecte- 
ment au  moyen  du  manganèse  oxidé,  que  l’on 
décolore  et  blanchit,  promptement  les  fils  et 
tissus  de  lin  et  de  coton,  la  cire  et  autres  ob- 
jets susceptibles  de  supporter  l’action  de  ccs 
agens  chimiques. 

B.  MANGANÈSE  OXIDE  IIVDRATK. 

Nom»  vulg.  : manganèse  hydraté  cristallisé  ; — 
braunite. 

En  cristaux  dérivant  de  l’octaèdre  (pl.  145, 
flg.  110);  incrustant  (enduit  argentin  à la 


surface  d’autres  minéraux);  tcstacé;  ramuleux; 
concrétionné;  massif;  terreux. 

Pesanteur  spécifique  : 3,83. 

Rayant  la  chaux  fluatéc.  Cassure  granu- 
leuse; poussière  brune. 

Éclat  nul  ou  très  peu  sensible. 

Noirâtre. 

Infusible  au  chalumeau;  colorant  en  violet 
le  verre  de  borax. 

Composil  ion  : oxide  de  raanganèse79  ; eau  21 . 

Excepté  sous  la  forme  régulière,  modifica- 
tion extrêmement  rare  et  que  l’on  n’a  encore 
trouvée  qu’en  Saxe,  â Ilmcnau,  ce  minéral  ne 
se  présente  jamais  dans  un  état  aussi  pur  que 
le  font  ordinairement  la  plupart  des  substan- 
ces amorphes;  il  est  toujours  mêlé  de  quanti- 
tés très  variables  de  fer,  d’autres  variétés  de 
manganèse,  ce  qui  fait  que  l’on  préfère  pour 
l’emploi  le  manganèse  oxidé.  Il  est  néanmoins 
exploité,  surtout  en  France,  à la  Romanèche 
près  Maçon,  où  il  constitue  d’assez  grandes 
masses,  reposant  immédiatement  sur  le  gra- 
nité. 

C.  MANGANÈSE  OXIDE  HYDRATE  LEGER. 

Syn  : manganèse  oxidé  brunâtre  ; — manganèse 
terne  et  terreuse. 

En  cristaux  pseudo- prismatiques;  concré- 
tionné; massif;  pulvérulent. 

Fragile;  friable;  poussière  brune,  s’atta- 
chant facilement  aux  doigts.  Prenant  une  sorte 
de  luisant  par  le  frottement  avec  un  corps  poli. 

Pesanteur  spécifique  : 0,90  à 1,31. 

Brun  ; noir. 

Colorant  en  violet  le  verre  de  borax-;  solu- 
ble en  partie  et  avec  effervescence  dans  l’acide 
nitrique. 

Composition  : oxide  de  manganèse  61;  oxide 
de  fer  29;  eau  10. 

En  France,  dans  les  Cévennes;  à Iberg,  au 
Hartz,  où  cette  sous-cspècc  sc  trouve  aussi  en 
petites  masses  fibreuses  ou  feuilletées.  Les 
prismes  que  l’on  trouve  quelquefois  dans  les 
nids  que  forme  ce  minerai  au  sein  du  granité, 
paraissent  être  l’effet  d’un  retrait  qu’a  pu  pren- 
dre la  masse  encore  humide,  lorsqu’elle  est 
parvenue  à sa  dessiccation,  c’est  ce  que  tend 
à faire  croire  l’irrégularité  de  ccs  prismes, 
qui  ont  indifféremment  quatre,  cinq  ou  six  fa- 
ces toujours  irrégulières. 
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D.  MANGANÈSE  OXIDE  UYDBATX  BARYTIPÈBB. 
Noms  vulg.  : manganèse  oxide  terne  y — psilomelane. 

Massif;  concrétionné ; fibreux;  terreux. 

Rayant  ia  chaux  fluatée  et  quelquefois  le 
Yerrc;  cassure  granuleuse  et  souvent  latnel- 
leuse;  poussière  brune,  noirâtre,  tachant  les 
doigts. 

Gris-noirâtre  ; noir-bleuâtre. 

fe  convertissant  en  scorie  par  l'action  du 
chalumeau;  devenant  d’un  rouge  brun  au  feu 
de  réduction. 

Composition  : oxide  de  manganèse  02  ; oxide 
do  fer  13;  baryte  7 ; chaux  et  silice  4;  eau  14. 

Cette  aous-espèce  accompagne  souvent  le 
manganèse  hydraté  daus  ses  divers  gisemens, 
irtout  à la  Romanèche. 

E.  MANGANÈSE  OXIDÈ  HYDRATE  SlLICirÈRE. 

Noms  vulg.  : hydro-silicate  de  manganèse i — man- 
ganèse rose  s — hydropUe  »•  — rhodonitc  » — opsi- 

atose. 

Conpacte;  quelquefois  en  masses  cristal- 
lines. 

Étincelant  sous  le  briquet;  cassure  vitreuse 
en  certains  points,  granuleuse  en  d’autres. 
Poussière  noire. 

Pesanteur  spécifique  : 3,20. 

D’un  rouge  de  roses;  violâtre;  noirâtre. 

Se  transformant  en  une  fritte  vitreuse,  d’un 
noir  violet,  par  l’action  prolongée  du  chalu- 
meau. 

Composition  : oxide  de  manganèse  00  ; si- 
lice 26;  eau  14. 

Se  trouve  dans  la  plupart  des  mines  de  man- 
ganèse. 

F.  MANGANÈSE  SULFURE. 

Noms  vnlg.  : sulfure  de  manganèse  s — al al> andine. 

En  masses  laminaires. 

Gris  brillant,  assez  éclatant,  mais  suscepti- 
ble de  s’altérer  promptement  par  le  contact 
de  l’air. 

Pesanteur  spécifique  : 3,98. 

Fragile;  s’égrenant  par  la  pression  d’une 
lame  de  couteau  ; poussière  d’un  noir  verdâtre. 

Phosphorescence  de  la  poussière  placée  sur 
un  charbon  ardent. 


Soluble  dans  l’acide  nitrique,  en  répandant 
une  odeur  sulfureuse  fétide. 

Composition  : manganèse  85  à 04  ; soufre  15 
â 36. 

Ce  minéral  est  peu  abondant;  il  accompa- 
gne les  autres  minerais  de  manganèse  à Na- 
gyag  en  Transylvanie,  et  au  Mexique;  il  a or- 
dinairement le  quarz  pour  gangue;  il  est 
quelquefois  accompagné  de  tellure. 

G.  MANGANÈSE  CARBONATE. 

Noms  valg.  : carbonate  de  manganèse  ; — chaux  car- 

bonatée  manganèsifère ; • — rhodochrosite  ; — dial- 

logite. 

Concrétionné;  massif. 

Rayant  la  chaux  carbonatéc;  quelquefois 
même  la  chaux  fluatée.  Poussière  d’un  rouge 
de  rose  plus  ou  moins  intense,  suivant  la  cou- 
leur de  l’échantillon  soumis  à l’observation. 

Pesanteur  spécifique  : 3,30  â 3,60. 

Translucide  ; opaque. 

Blanc;  rose;  rouge;  brunâtre. 

Soluble  avec  effervescence  dans  l’acide  ni- 
trique; passant  au  brun-noirâtre  par  l’action 
du  chalumeau  : colorant  en  violet  le  verre  de 
borax. 

Composition  : oxide  de  manganèse  62;  acide 
carbonique  38. 

La  Sibérie,  aux  mines  d’Orlez,  et  la  Tran- 
sylvanie, â celles  de  Nagyag  et  de  Kapnick, 
sont  encore  les  seuls  gisemens  connus  du  man- 
ganèse carbonaté;  il  y fait  partie  de  la  gangue 
du  tellure  et  du  manganèse  sulfuré.  La  chaux 
carbonatéc,  le  chaux  fluatée,  le  quarz,  le  cui- 
vre gris,  l’antimoine  sulfuré,  le  zinc  sulfuré;  le 
manganèse  oxidé  hydraté  lui  sont  souvent  as- 
sociés. On  en  forme  pour  la  bijouterie  des  pla- 
ques d’ornement,  lesquelles,  étant  polies,  sont 
d’un  très  bel  effet. 

n.  MANGANÈSE  PHOSPHATE. 

Syn  : fer  phosphaté  ; — manganèse  et  fer  phosphatés  ; 
— triplite  i — hureaulUe. 

Massif;  laminaire. 

Rayant  faiblement  le  verre.  Facile  à écraser 
par  la  percussion.  Cassure  raboteuse;  pous- 
sière rougeâtre. 

Pesanteur  spécifique  : 3,0. 
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Développant,  parle  frottement  etaprèsavoir 
été  isolé,  (le  l'électricité  résineuse. 

Opaque. 

Brun-rougeâtre;  brun-noirâtre. 

Fusible  au  chalumeau;  soluble  lentement  et 
sans  effervescence,  dans  l’acide  nitrique. 

Composition  : oxide  de  manganèse  34;  oxide 
de  fer  33  ; acide  phosphorique  34. 

Ce  minéral  a été  découvert  aux  environs  de 
Limoges  en  Auvergne  par  M.  Alluaud,  miné- 
ralogiste distingué.  Son  gisement  est  dans  le 
granité,  où  il  se  présente  en  très  petites  mas- 
ses, accompagné  d’émeraude,  de  feld-spath, 
de  fer  oxide,  de  fer  phosphaté,  etc. 

XXIX.  - FER. 

La  couleur  de  ce  métal  est  le  gris  bleuâtre 
que  l’on  désigne  généralement  par  le  nom  du 
métal  même;  il  est  dur,  susceptible  d’acquérir 
le  plus  vif  éclat  par  le  poli,  élastique,  malléa- 
ble, extrêmement  ductile  et  tenace,  fusible  à 
une  chaleur  très  intense,  et  très  promptement 
oxidablc  par  l’air  humide.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  7,8;  il  jouit  de  la  propriété  d’ac- 
quérir et  de  conserver  pendant  quelque  temps, 
la  vertu  magnétique.  La  combinaison  du  fer 
avec  l’oxigène  donne  naissance  à deux  oxides 
bien  distincts  et  bien  définis  : le  protoxide  et 
le  peroxide.  Le  fer  s’unit  à quelques  autres  mé- 
taux, mais  ces  alliages,  qui,  du  reste,  offrent 
de  grandes  dilbcul lés,  sont  fort  peu  en  usage; 
il  s’unit  également  à la  plupart  des  acides,  et 
il  en  résulte  des  sels  qui  sont  pour  les  arts 
d’une  grande  ressource. 

I/immcnsc  généralité  «les  usages  du  fer,  les 
services  importans  que  chaque  jour  il  rend  à 
l’économie  générale  et  particulière,  à la  sûreté 
respective  des  peuples,  aux  progrès  des  scien- 
ces, à la  propriété  des  arts,  dispensent  de  tous 
détails  qui  concernent  ce  métal,  sous  ce  rap- 
port le  plus  précieux  «le  tous. 

Le  fer  métallique  a été  «le  tout  temps  em- 
ployé comme  médicament,  sous  forme  de  pou- 
dre ou  de  limaille;  cependant  sa  facile  oxida- 
tion  porte  à croire  que  ce  n’est  point  à l’état 
métallique  qu’il  opère,  mais  bien  â celui  d’oxi- 
de, auquel  il  est  immédiatement  porté  dans 
les  organes  internes;  on  le  considère  et  on 
l’administre  comme  excitant,  fortifiant,  toni- 
que, fondant,  résolutif,  emménagogue,  astrin- 


gent, etc.;  mais  son  action  ne  se  fait  sentir 
que  lentement  sur  l’économie  animale;  c’est 
d’abord  sur  le  canal  digestif  que  se  porte  cette 
action;  elle  favorise  l’élaboration  des  matières 
alimentaires,  et  augmente  la  quantité  des  sé- 
crétions intestinales.  Bientôt  les  molécules 
ferrugineuses,  absorbées  et  portées  dans  le 
sang,  comme  le  démontrent  une  foule  d’expé- 
riences, manifestent  leur  influence  sur  la  cir- 
culation et  sur  le  sang  lui-même.  Enfin,  après 
un  usage  plus  prolongé  du  fer,  le  pouls  se  dé- 
veloppe, devient  plus  fort  et  plus  fréquent,  le 
teint  s’anime,  la  couleur  du  sang  parait  plus 
vermeille  et  toutes  les  fonctions  s’exécutent 
avec  plus  d’énergie  et  de  régularité.  Ces  phé- 
nomènes sont  surtout  très  évidens  sur  les  in- 
dividus affaiblis  ; sur  ceux  «l’une  constitution 
molle  et  lymphatique,  dont  la  circulation  est 
lente , le  teint  pâle  et  les  actions  vitales  peu 
énergiques.  Le  fer  métallique  s’emploie  de 
préférence  dans  les  cas  de  dyspepsie,  d’hysté- 
rie, de  chlorose,  surtout  lorsqu’ils  sont  ac- 
compagnés d’acidité  des  premières  voies.  Il 
se  donne  à la  dose  de  10  à 40  grains  progres- 
sivement, aromatisé  avec  la  cannelle,  le  su- 
cre, etc.,  sous  forme  de  pastilles,  dans  le  cho- 
colat, etc. 

Parmi  les  sels  ferrugineux  employés  en  mé- 
decine et  qui  sont  totalement  le  produit  de 
l’art,  on  remarque  le  protochlorure  de  fer  en 
paillettes  cristallines  très  petites,  blanches  ou 
brunâtres,  styptiques  et  inodores,  que  l’on 
obtient  en  sublimant  de  l’hydrochlorate  de 
fer,  dans  deux  creusets  superposés.  Ce  sel  très 
déliquescent  parait  doué  d’une  action  stimu- 
lante très  prononcée. 

L’ hydrochlorate  de  fer  et  d'ammoniaque  , 
vulg.  fleure  martiales,  eut  y enerie,  est  en  grains 
cristallins  d’un  jaune  orangé  ; il  est  le  résultat 
du  fort  échauffement,  entre  deux  capsules  de 
fer,  d’un  mélange  de  trois  parties  d’hydro- 
chloratc  d’ammoniaque  et  d’une  partie  de  li- 
maille de  fer;  il  se  sublime  des  fleurs  martia- 
les que  l’on  recueille  et  que  l’on  conserve  dans 
des  flacons  bouchés. 

Le  tartrale  de  fer  et  de  potasse , vulg.  boules 
do  Mars  ou  de  Nancy,  s’obtient  en  faisant 
bouillir  dans  7 parties  d’eau,  3 p.  de  limaille 
de  fer  et  5 de  crème  de  tartre;  ou  fait  évapo- 
rer jusqu’à  consistance  de  pâte  solide,  que  l’on 
façonne  en  globules  d’un  pouce  environ  de 
diamètre.  On  laisse  macérer  ces  boules  dans 
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de  l’eau  animée  d'un  peud’alcohol,  et  l’on  ad- 
ministre le  liquide  soit  à l'intérieur  dans  les 
cas  où  les  ferrugineux  sont  indispensables, 
soit  comme  topique  sur  les  plaies  ou  les  con- 
tusions que  l’on  couvre  de  compresses;  celles- 
ci  en  sont  humectées. 

A.  fer  natif. 

En  cristaux  dérivant  du  cube  ou  de  l'octai- 
dre  (pl.  140,  fïg.  17;  pl.  141,  fïg.  47);  massif. 

Gris  foncé,  tirant  sur  le  bleuâtre. 

Éclat  supérieur  à celui  des  autres  métaux, 
le  platine  excepté. 

Pesanteur  spécifique  : 7,78. 

Dureté  : assez  grande,  qui  s'accroît  par  la 
trempe  et  surtout  par  l'aciération;  dans  ce 
dernier  cas,  le  fer  devient  le  plus  dur  des  mé- 
taux; il  donne  par  le  choc  du  quarz  des  étin- 
celles vives  et  brillantes  qui  soûl  ducs  à la 
grande  combustibilité  du  métal  et  conséquem- 
ment à la  rapidité  avec  laquelle  il  décompose 
le  gaz  oxigène  de  l'air  atmosphérique.  Cassure 
mettant  à nu  une  multitude  de  facettes  plus  ou 
moins  larges,  extrêmement  brillantes. 

Ductilité  et  élasticité  supérieures  à celles  de 
tous  les  autres  métaux.  Le  laminoirc  le  réduit 
en  plaques  très  minces  et  la  filière  en  fils  d’une 
finesse  plus  grande  que  celle  des  cheveux. 

Moins  tenace  que  l’or  seulement. 

Susceptible  d'acquérir  facilement  et  de  con- 
server long-temps  la  propriété  magnétique. 

Fusible  au  chalumeau  ; soluble  dans  l’acide 
nitrique,  qu’il  colore  en  brun-rougeâtre. 

La  nature , si  prodigue  de  minerais  de  fer, 
semble  au  contraire  avoir  mis  tous  ses  soins 
à cacher  l’existence  de  ce  métal  à l’état  de 
pureté;  cette  existence  fut  regardée  pendant 
long-temps  comme  problématique,  ce  qui  s'ex- 
plique par  le  petit  nombre  de  giseroens  où  l'on 
a jusqu'ici  reconnu  le  fer  natif.  Le  seul  d’entre 
ces  gisemens  qui  ait  procuré  ce  minéral  cris- 
tallisé eu  cubes,  est  le  centre  de  l'Afrique,  vers 
le  haut  du  fleuve  Sénégal.  Les  montagnes  de 
Kamsdorfi'  et  d’Eibenstock  en  Saxe,  celles  de 
Miedziana-Gora  en  Pologne,  de  Grand-Galbert 
en  Dauphiné, dediverses  partiesde  l’Amérique 
méridionale  et  de  Maseareignc,  ont  fourni  des 
grains  et  même  des  blocs  de  fer  natif  dans  le- 
quel l’analyse  chimique  a constaté  la  présence 
de  quelques  atomes  de  plomb  et  de  cuivre. 

On  a divisé  le  fer  natif  en  volcanique, 


pseudo -volcanique  et  météorique;  ces  trois 
états  si  difTérens  de  la  même  substance  exi- 
gent un  examen  particulier. 

B.  VEn  NATIF  VOLCANIQUE. 

En  masses  poreuses  ou  cellulaires. 

D’un  blanc  grisâtre  éclatant,  nuancé  de  vei- 
nules d’un  gris  bleuâtre. 

Pesanteur  spécifique  : 7,50. 

Moins  soluble  dans  les  acides  et  plus  diffi- 
cile à fondre,  par  le  chalumeau,  que  le  1er  forgé. 

Cette  sous-espèce  a été  découverte  dans  les 
flancs  de  la  Graveneire,  montagne  des  envi- 
rons de  Clerroont-Ferraud,  par  feu  M.  Mossier, 
savant  et  zélé  naturaliste,  qui  habitait  cette 
ville.  Il  trouva  le  premier  échantillon  dans  un 
ravin  creusé  par  les  pluies;  il  était  encroûté 
d’oxide  rouge-brun,  et  la  coucbc  avait  plu- 
sieurs pouces  d’épaisseur.  On  assure  que  du  fer 
natif  semblable  se  retrouve,  en  très  grande 
abondance,  dans  les  terrains  volcaniques  de 
Madagascar,  et  qu’il  y subvient  à presque  tous 
les  usages  des  naturels. 

C.  FER  NATIF  PSEUDO- VOLCANIQUE. 

Nom  vulg.  : acier  natif. 

En  masses  globuleuses. 

Pesanteur  spécifique  : 7,44. 

Dureté  : des  plus  grandes,  susceptible  d’étre 
à peine  entamé  par  les  meilleures  limes.  Cas- 
sure à grain  très  fin. 

Malléabilité  assez  faible;  mais  qui  s’accroît 
par  le  secours  de  la  chaleur  rouge. 

Couleur  : le  gris  bleuâtre. 

Presqu’infusible  au  chalumeau;  attaquable 
mais  non  dissoluble  par  l’acidc  nitrique. 

Composition  : 1er  1)4,50;  carbone  4,30;phos- 
pliore  1,50. 

C’est  encore  à Mossier  qu’est  due  la  décou- 
verte de  cette  seconde  sous-espècc;  il  la  trouva 
aussi  dans  les  montagnes  de  l’Auvergne,  mais 
sur  le  territoire  de  la  Bouichc,  non  loin  de 
Nérv.  D’après  l’opinion  de  ce  savant , qui,  à 
l’inspection  d'un  terrain,  se  trompait  rare- 
ment sur  ses  productions  probables  en  miné- 
raux, il  semblerait  que  le  fer  pseudo-volcani- 
que ait  été  le  résultat  d’un  violent  embrasement 
d’une  mine  de  houille.  C’est  une  observation 
que  nous  avons  été  h portée  de  réitérer,  à la 
houillère  embrasée  d'Arlwciller,  dans  le  ci- 
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devant  duché  de  Deux-Ponts,  où  nous  avons 
reconnu , parmi  les  produits  scoriüés  de  ce 
grand  foyer,  des  grains  de  fer  pseudo-volca- 
nique. 

D.  FER  NATIF  MBTKOR1QOK. 

Noms  vulg.  : météoroïdes ; — aérolithes  ; — cérau- 

lûtes  t — bolides  ; — pierres  de  tonnerre  ou  de 

fondre. 

D’un  gris  bleuâtre,  terne  ou  noirâtre;  croûte 
d’un  brun  noirâtre,  assez  souvent  lustrée;  as- 
pect terreux;  intérieur  parsemé  de  points  bril- 
lans. 

Fragile  et  même  friable. 

Pesanteur  spécifique  : 3,40  à 3,70. 

Agissant  fortement  sur  le  barreau  aimanté. 

Formes  très  variables;  ordinairement  ar- 
rondies. 

Fusible,  mais  avec  difficulté,  par  l’action  du 
chalumeau,  en  un  bouton  métalloïde,  noir. 

Composition  : fer  33;  silice  41;  magnésie  10; 
chaux  5;  alumine  3;  soufre  5;  chrômc  1;  nic- 
kel 1;  manganèse  1. 

Quelle  est  l’origine,  quel  est  le  mode  de  for- 
mation du  fer  natif  météorique?  Ce  sont  des 
questions  auxquelles  la  sagacité  de  l’homme 
n’a  pu  jusqu’ici  répondre  que  d’une  manière 
très  imparfaite,  et  par  des  hypothèses  admis- 
sibles, il  est  vrai,  mais  point  du  tout  concluan- 
tes. Des  savans,  à la  tète  desquels  on  remarque 
le  célèbre  l.aplace,  ne  répugnent  pas  à croire 
que  les  météorites  pourraient  être  lancées  du 
grand  satellite  de  In  terre,  par  des  volcans 
dont  la  force  de  projection  serait  suffisante 
pour  vaincre  l’attraction  terrestre,  si  elle  éga- 
lait quatre  fois  et  demi  celle  que  l’on  imprime 
à un  boulet  de  24,  chassé  de  sa  pièce,  par  l’ex- 
plosion de  12  livres  de  poudre.  D’autres  phy- 
siciens, d’un  mérite  reconnu,  ont  admis  la 
formation  spontanée  des  météorolites  au  sein 
de  l’atmosphère,  qui  en  contiendrait  les  élé- 
mens  qu’un  phénomène  quelconque,  tel  qu’une 
grande  masse  d'électricité,  par  exemple,  dé- 
terminerait à se  réunir  et  h entrer  en  combi- 
naison pour  produire  les  corps  solides  dont  il 
est  ici  question. 

Quoi  qu’il  en  soit,  concernant  la  valeur  de 
ces  opinions  sur  la  cause  productrice  des  mé- 
téorolites, l’existence  du  fait,  objet  de  longues 
contestations,  est  maintenant  appuyéedepreu- 


ves  trop  authentiques  pour  que  l’on  puisse  en- 
core la  révoquer  en  doute.  Ces  corps  solides 
renferment  une  grande  quantité  de  fer  malléa- 
ble, disséminédans  une  matière  siliceuse,  ma- 
gnésienne et  calcaire  qui  lui  sert  d’enveloppe. 
A l’époque  immédiate  de  leur  chute,  ces  corps, 
qui  paraissent  sortir  avec  fracas  d’un  globe 
aérien,  lumineux , ont  un  degré  de  tempéra- 
ture si  élevé  que  les  personnes  qui  ont  voulu 
les  saisir  en  ont  en  les  mains  brûlées.  Ces  chu- 
tes ne  sont  point  le  résultat  d’un  de  ces  mé- 
téores qui  portent,  sur  une  grande  étendue, 
la  terreur  et  la  dévastation  : elles  s'effectuent 
par  un  temps  calme  et  serein  et  n’ont  d’autre 
avant-coureur  que  la  détonation  qui  les  ac- 
compagne. 

On  parait  d’accord  à considérer  comme  mé- 
téorolites, les  masses  de  fer  malléable  que  l’on 
a trouvées  isolées  sur  diflTérens  points,  très 
distans  entre  eux,  de  la  surface  du  globe.  Les 
principales  sont  : 1°  celle  découverte  par  Pal- 
las  sur  une  montagne  voisine  de  l’Oubéi  en 
Sibérie  : elle  pesait  1600 livres;  une  autre  ob- 
servée par  Sonnenschmidl,  à Zacntecar,  au 
Mexique;  on  l’estimait  d’environ  2000  livres; 
Dom  Michel  Rubin  de  Celis  en  trouva  une  à 
Olumpa,  dans  l'Amérique  méridionale,  dont 
le  poids  paraissait  être  de  30,000  livres  envi- 
ron, enfin  on  cite  comme  supérieures  à celles- 
là,  quant  au  poids,  la  masse  de  la  plaine  de 
Durango  dans  la  Nouvelle-Biscaye,  qu’on  éva- 
lue à 40,000  livres.  Du  reste  l’analyse  chimi- 
que a fait  reconnaître  dans  ces  diverses  varié- 
tés de  fer  natif  météorique,  à très  peu  de  cho- 
ses près,  les  mêmes  principes  constituans. 

E.  FER  OXIDULB. 

Noms  vulg.  : aimant ; — ethiops  martial  natif;  — 

fer  phlngistiquè  ; — fer  magnétique  ; ~ mine  de 

fer  attirablc  a l’aimant . 

En  cristaux  dépendans  de  l'octaèdre  on  du 
dodécaèdre  rhomboidal  (pl . 140,  fig.  17-19, 
22,  25;  pl.  142,  fig.  72,  73  et  77);  lamellaire; 
spéculaire;  granulaire;  terreux;  fuligineux. 

Éclat  médiocre;  plus  sensible  dans  les  cris- 
taux. 

Gris-noirâtre. 

Pesanteur  spécifique  : 4,24  à 4,94. 

Assez  fragile;  cassure  conchoïde;  poussière 
noire  qui  s’attache  au  barreau  aimanté. 
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Exerçant  une  action  vive  et  prompte  snr 
l’aiguille  aimantée. 

Forme  primitive  : l’octaèdre  régulier;  mo- 
lécule intégrante  : tétraèdre  régulier.  Formes 
indéterminables  : lamellaire;  spéculairc;  gra- 
nulaire; terreuse;  fuligineuse. 

Insoluble  dans  l'acide  nitrique;  réductible 
par  le  chalumeau,  sur  un  support  de  char- 
bon. 

Composition  : fer  76  ; oxigènc  34. 

Si,  de  tous  les  minerais  de  fer,  il  en  est  de 
plus  communs,  il  en  est  peu  qui  forment  des 
masses  d’une  aussi  grande  puissance,  car  on  le 
voit,  dans  certains  cantons,  indépendamment 
de  ce  qu’il  s’étend  à des  profondeurs  souter- 
raines considérables,  élever  ses  couches  à des 
hauteurs  prodigieuses  et  même  constituer  à 
lui  seul  des  chaînes  entières  de  montagnes. 
Scs  cristaux,  ordinairement  d’une  forme  très 
nette,  et  d'çn  beau  volume,  sont  disséminés 
dans  plusieurs  roches  talqueuscs  et  schisteu- 
ses. Certains  schistes  tégulaires  (ardoises)  ren- 
ferment une  multitude  d’octaèdres  de  fer  oxi- 
dulé,  qui  n’excèdcnt  point  en  grosseur  une 
graine  de  pavot;  et  il  est  à remarquer  que 
ces  cristaux,  répandus  uniformément  dans  la 
pâte,  ont  leurs  sommets  tournés  d’un  même 
côté.  Les  gisemens  les  plus  abondans  en  fer 
oxidulé  sont  Gallivaca  en  Laponie;  le  Reskanar 
et  le  Blagodatski,  des  Honls-Ourals  ; Kntsch- 
tanarski,  Magnetberg,  Dolgogorskoi,  Rudnik, 
Maïté  en  Sibérie,  où  la  gangue  métallifère 
est  le  talc  verdâtre,  la  cldorite  et  la  chaux 
carbonatéc  laminaire;  le  Tabcrg,  l’Iïocgbcrg, 
Laermstadt,  Fahlun,  Uanncmorn,  Arrndnl, 
Sahlbcrg,  Bisberg,  Bamble,  Philippstadt  et 
Wcstermauland  eu  Suède,  où  les  masses  les 
plus  grandes  connues,  et  pour  la  plupart  dé- 
pourvues de  gangue,  donnent  souvent  plus  de 
0,80  de  métal;  Schmalzgrube  en  Saxe;  Jano- 
witz  en  Moravie;  Orbizan,  Neusladt,  Kugfrr- 
berg,  Tceplilz  en  Bohème,  où  il  est  accompa- 
gné de  cuivre  pyriteux  et  de  grenat  dans  une 
roche  amphibolique ; Aalcn  en  Souahc;  Nas- 
sau-Siegcn  et  Lichtenberg  en  Frauconie;  le 
Mont-Blanc,  le  Mont-Ccrvin,  Cogne,  Orpez, 
Teulada,  Arsana,  Montelérro  en  Piémont  et 
en  Sardaigne,  où  le  miuerai,  en  couches  qui 
alternent  avec  la  serpentine,  se  dirige  dans  le 
gneiss,  le  schiste  micacé  et  la  chaux  carbona- 
téc; en  Corse,  où  de  superbes  cristaux  sont  em- 
pâtés dansun  talccblorite  schisteux  ainsi  qu’on 
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r les  retrouve  encore  en  Espagne,  en  Angle- 
terre, aux  États-Unis,  dans  les  Antilles,  au 
i-  Brésil,  dans  la  Colombie,  au  Pérou,  en  Chine, 
•s  aux  Moluques,  etc.  Presque  tous  les  volcans  en 
i-  activité  rejetent,  avec  les  laves,  des  cristaux 
de  fer  oxidulé,  qui  paraissent  ne  pas  avoir 
e éprouvé  d'altération  sensible;  il  n’est  pas 
•-  rare  d’en  rencontrer  également  dans  les  amas 
qui  constituent  les  bouches  des  anciens  cratè- 
res, et  surtout  de  ceux  de  l’Auvergne  et  du 
e Vivarais.  En  général,  on  peut  regarder  le  fer 
s oxidulé  comme  appartenant  aux  terrains  pri- 
e mit  ils,  dans  lesquels  il  constitue  des  filons,  des 
t couches  et  même,  comme  il  a été  dit  plus  haut, 

- des  montagnes  entières. 

s Le  traitement  du  fer  oxidulé,  analogue  à 
à celui  du  fer  oxidé  ou  hydraté,  est  néanmoins 
i.  beaucoup  plus  facile;  le  métal  qui  en  résulte 
s est,  â juste  titre,  le  plus  estimé.  Ce  produit  de 
s l’industrie  fait  la  principale  richesse  des  con- 

- trées  du  Nord  : la  Laponie,  la  Norwège  et  la 
i-  Suède  fournissent  à la  consommation  géné- 
. raie  des  fers  qui,  vu  le  bas  prix  auquel  ils  sont 
e livrés  sur  les  lieux,  peuvent  partout  soutenir 
c la  concurrence  avec  des  produits  semblables 
a des  autres  usines,  cl  leur  être  même  préférés 
e pour  la  qualité. 

r Le  magnétisme  du  fer  oxidulé  ne  consiste 
r pas  seulement  dans  une  simple  attraction  de 

- l’aiguille  aimantée  : plusieurs  variétés  de  ce 
, minéral  jouissent  de  la  propriété  polaire,  c’est - 
e à-dire,  d’attirer  par  un  point,  une  des  extré- 
x mités  de  l'aiguille  suspendue,  et  delà  repous- 
:,  ser  lorsqu’on  lui  présente  le  point  opposé.  Les 
, premiers  aimans  naturels  consistaient  même 
t en  un  simple  morceau  de  l’une  de  ces  variétés 
s de  fer  oxidulé,  mais  l’on  s’est  aperçu  que  In  pro- 
. priélé  magnétique  s'affaiblissait  sensiblement 
c par  succession  de  temps,  et  qu’on  la  mainte- 

- nait  en  enveloppant  d’une  armure  de  fer  le  mi- 

- néral  brut;  on  a eu  recours  à ce  moyen;  plus 

- tard  on  a reconnu  que  par  le  contact  en  certain 
e sens,  avec  une  armure  aimantée,  on  pouvaiL 

- communiquer  à l’acier  une  propriété  magnéti- 
e queaussi  durable  que  dans  l'aimant;  depuis  lors 

on  ne  s’est  plus  servi  que  d’aimans  artificiels, 
t et  tout  récemment  les  brillantes  decouvertes 
i de  MM.  OErstcd,  Ampère  et  Arago  out  prouvé 
e que  le  fer  oxidulé  n’était  pas  indispensable  pour 

- procurer  de  bons  aimans.  Mais  il  n’en  est  pas 
i-  moins  vrai  que  c’cst  à la  minéralogie  que  l’on 
n doit  la  production  des  premiers  moyens  de  se 
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diriger  sur  l’immense  uniformité  des  mers. 

On  employait,  dans  l’ancienne  thérapeuti- 
que, le  fer  oxidulé  ou  la  pierre  d’aimant,  dans 
quelques  préparations  où  l’on  a jugé  à propos 
de  remplacer  ce  minerai  de  fer  par  le  métal 
même,  réduit  en  limaille. 

F.  rsa  OLiciSTB. 

Noms  vulg.  : mine  de  fer  spêculaire  ; — mine  de  fer 
grise;  — fer  de  Vile  d'Elbe  ; — fer  spêculaire  de 
Pramont  ; — chaux  de  fer  cristallisée  ; — fer 
sublimé  des  volcans  ; • — fer  micacé  ; — fer  oxidé  ; 
— fer  oxidé  rouge  luisant;  • — hématite  rouge;  — 
safran  de  mars  natif ; — ocre  de  fer;  — sanguine  ; 
— crayon  rouge  ; — rouge  de  montagne. 

En  cristaux  dépendons  du  rhomboïde  (pl. 
143,  fig.  133,  135;  pl.  144,  fig.  147,  148,  109; 
pl.  145,  fig.  199-202;  pl.  149,  fig.  320,  330, 
332;  pl.  153,  fig.  468,  470);  lenticulaire;  la- 
minaire; granuleux;  écailleux;  concrétionné; 
compacte;  spêculaire;  bacillaire;  terreux; 
pseudo-morphiquc. 

Le  gris  livide,  bleuâtre,  dans  les  cristaux  et 
les  masses  parfaitement  métalloïdes. 

Éclat;  vif  dans  les  cristaux,  qui  ont  l’aspect 
de  l’acier  poli  et  quelquefois  des  reflets  irisés. 
Pesanteur  spécifique  : 5 à 5,2. 

Fragile,  quoique  susceptible  de  rayer  le 
verre;  cassure  raboteuse;  poussière  noirâtre, 
tirant  plus  ou  moins  sur  le  rouge  sombre. 
Action  très  faible  sur  le  barreau  aimanté. 
Fusible  au  chalumeau  ; donnant  une  teinte 
vert-sombre  au  verre  de  borax. 

Composition  : fer  G9;  oxigène  31. 

Outre  les  gisemens  de  l'ile  d’Elbe,  de  Fra- 
rnont  dans  les  Vosges,  de  la  Norwègc,  de  la 
Suède,  qui  sont  d’une  étendue  immense,  il  faut 
ajouter  un  grand  nombre  des  points  métalli- 
fères de  la  Saxe,  de  la  Bohême,  de  la  Silésie, 
de  la  liesse,  de  la  Thuringe,  de  la  Prusse,  du 
Palatinat,  du  Piémont,  de  la  Sardaigne,  de 
l’Italie,  de  la  France,  de  l’Espagne,  de  l’An- 
gleterre, de  l’Irlande,  et  de  l’Amérique,  où  le 
fer  oligiste  se  rencontre  plus  ou  moins  abon- 
damment , sous  une  multitude  de  formes  et 
d’aspects  différens,  depuis  le  poli  le  plus  bril- 
lant de  l’acier,  dans  les  facettes  des  cristaux, 
jusqu’à  la  nuance  sombre  et  terreuse  de  ces 
masses  qui,  souvent,  donnent  aux  terrains  qui 
les  recèlent  l’apparence  d’on  sol  ensanglanté. 


Le  fer  oligiste  constitue  assez  ordinairement 
des  montagnes  à couches;  il  stratifie  avec  les 
schistes  micacés,  les  roches  granitoïdes,  quel- 
ques porphyres,  le  quarz,  la  chaux  carbonatée 
et  la  baryte  sulfatée  ; il  est  disséminé  dans  des 
laves  de  différente  nature;  du  minerai  de  cui- 
vre pyriteux,  de  cuivre  carbonaté,  de  plomb 
sulfuré,  de  fer  oxidé,  de  fer  sulfuré,  de  fer 
oxidulé  titané,  de  titane  anatase,  des  cristaux 
de  feld-spath,  d’amiantoïde,  de  grenat,  d’am- 
phibole, lui  sont  assez  ordinairement  associés. 

Traités  de  la  même  manière  que  le  fer  hy- 
draté, les  fers  oligistes  donnent  un  métal  qui 
ne  le  cède  en  qualité  qu’à  celui  provenant  des 
fontes  de  fer  oxidulé. 

On  emploie  le  fer  oligiste  rouge-terreux  à la 
grosse  peinture,  à la  fabrication  de  crayons 
propres  au  dessin;  les  masses  les  plus  dures 
sont  taillées  en  prismes  quadrangulaircs  plus 
ou  moins  gros,  et  servent  ainsi  aux  artisans 
pour  le  tracé  de  leurs  ouvrages.  C'est  avec  la 
variété  qui  se  rapproche  davantage  de  l'état 
métalloïde,  l'hématite,  que  les  doreurs  prépa- 
rent ces  instrumens  appelés  brunissoirs  avec 
lesquels  ils  donnent  le  brillant  aux  métaux. 

Les  substances  minérales  qui  présentent  les 
rapports  les  plus  appareils  avec  le  fer  oligiste 
sont  le  fer  oxidulé,  le  cuivre  gris,  le  plomb 
sulfuré,  le  schéelin  ferruginé  et  le  mica  noi- 
râtre. 

En  thérapeutique  la  pierre  hématite  rouge, 
réduite  en  poudre  très  subtile,  fait  encore  par- 
tie de  quelques  préparations  réputées  astrin- 
gentes. 

G.  FER  ARSENICAL. 

Noms  vulg.  : mispickel;  — mine  de  fer  arsenicale  ; 
— pyrite  blanche  ; — mine  tf  arsenic  blanche;  — 
pyrite  arsènicale;  — arsenic  pyriteux  ; — fer  sul- 
furé arsénié;  — arsenic  ferro-sulfuré  ; — sulfo- 
arseniure  de  fer. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  rhomboi- 
dal  (pl.  154,  fig.  506-511,  513;  pl.  156,  fig. 
579);  bacillaire;  aciculaire;  massif. 

Blanc  livide,  tirant  sur  le  jaunâtre. 

Eclat  susceptible  d’une  assez  prompte  alté- 
ration. 

Pesanteur  spécifique  : 6,52. 

Donnant  des  étincelles  par  le  choc  du  bri- 
quet et  dégageant  même  une  odeur  d’ail.  Cas- 
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sure  granuleuse  et  peu  brillante  ; poussière 
grise. 

Fusible  au  chalumeau  en  produisant  une  fu- 
mée blanche,  alliacée,  qui  se  dégage  aussi  par 
la  flamme  d'une  simple  bougie. 

Composition  : fer  34;  arsenic  40;  soufre  20. 
Le  fer  arsénical  paraît  appartenir  aux  ter- 
rains primitifs  et  ne  former  que  des  lits  ou 
couches  d'une  puissance  assez  médiocre;  ses 
principaux  gisemens  sont  en  Bohême,  où  le 
gneiss,  les  schistes  micacés,  la  serpentine  et 
la  chlorite  lui  servent  de  gangue;  ses  cristaux 
sont  disséminés  dans  le  talc  à Frcyberg,  en 
Sibérie,  en  France,  en  Angleterre  et  dans  l’A- 
mérique du  Nord;  ses  Glons  traversent  les  ro- 
ches quarzeuses  et  diverses  espèces  de  granité. 
Les  minéraux  qui  l’accompagnent  le  plus  or- 
dinairement sont  : le  fer  sulluré,  le  fer  spathi- 
que,  le  plomb  sulfuré,  le  zinc  sulfuré,  l'étain 
oxidé,  le  schéelin  ferruginé,  l’émeraude,  la 
baryte  sulfatée,  la  chaux  carbonatée,  etc. 

Ce  minéral  n’est  point  exploité  pour  le  mé- 
tal qu’il  peut  fournir,  car  le  fer  résultant  de 
son  traitement  est  toujours  d’une  qualité  in- 
férieure, aigre  et  cassant  : ce  qui  est  dû  aux 
dernières  portions  d’arsenic  dont  il  est  bien 
difficile  de  le  débarrasser;  mais  on  le  grille 
dans  des  appareils  qui  sont  décrits  à l’article 
arsenic,  pour  en  obtenir  cette  substance  à l’é- 
tat d’acide  arsénieux.  La  plus  grande  partie 
de  l’arsenic  blanc  du  commerce  provient  du 
grillage  du  fer  arsénical  de  Bohême. 

H.  FER  SULFURÉ. 

Syn  : marcasiite  : — pyrite  martiale  : fer  minéralisé 
parle  soufre:  — mine  sulfureuse  de  fer:-—  miroir 
des  J ne  as  : — pierre  d’ arquebuse  ; — pierre  de 
foudre:  — pierre  de  tonnerre  : — quadri-sulfure 
de  fer  cubique. 

En  cristaux  dérivant  du  cube  (pl.  140,  Gg. 
17,22,  24,  26-28;  pl.  141,  6g.  30-47,  50-52, 
50);  aciculaire;  radié;  capillaire;  globuleux; 
granuleux;  dendritique;  concrétionné;  pseudo- 
morphique. 

Jaune  de  bronze. 

Éclat  : assez  vif,  mais  qui  s’altère  prompte- 
ment par  le  contact  de  l’air. 

Pesanteur  spéciGquc  : 4,10  à 4,75. 
Étincelant  sous  le  choc  du  briquet  en  exha- 
lant une  odeur  sulfureuse.  Cassure  raboteuse, 


peu  éclatante;  quelquefois,  mais  très  rare- 
ment, conchoïde;  poussière  d’un  vert  noirâ- 
tre. 

Fusible  au  chalumeau  en  une  masse  scori- 
forme  ; altérable  à la  flamme  d’une  simple 
bougie,  s’y  réduisant  en  masse  brune,  attira- 
ble  â l’aimant. 

Composition  : fer  54  ; soufre  40. 

Ce  minéral  est  encore  l’un  des  plus  univer- 
sellement répandus;  on  le  trouve  disséminé 
dans  toutes  les  formations,  et  quelquefois  il  y 
constitue  des  veines  ou  des  couches  d’une 
puissance  et  d’une  étendue  assez  remarqua- 
bles. C’est  surtout  dans  les  schistes  tégulai- 
res,  dans  les  schistes  bitumineux  qui  recou- 
vrent les  mines  de  houille  et  dans  les  houilles 
mêmes  qu’il  abonde  : on  y voit  ses  cristaux 
briller  d’un  éclat  si  vif  que  le  vulgaire  les 
considère  habituellement  comme  des  mines 
d'or.  Il  accompagne  dans  leurs  gisemens  la 
plupart  des  autres  minerais;  c’est  ainsi  qu’on 
le  rencontre  associé  à toutes  les  autres  especes 
du  genre  fer,  à l’or  et  à l’argent  natifs,  au 
mercure,  au  plomb,  au  zinc  et  à l’antimoine 
sulfurés;  il  est  quelquefois  si  intimement  uni 
au  cuivre  pyriteux,  et  dans  des  proportions  si 
variées,  que  l’on  se  trouve  dans  l’impossibilité 
de  le  reconnaître  ou  pour  fer  sulfuré  cuprifère 
ou  pour  cuivre  pyriteux  ferrifère. 

La  propriété  qu’a  le  fer  sulfuré  de  donner 
des  étincelles  sous  le  choc  du  briquet,  lui  a 
mérité  le  nom  de  pyrite  ; celui  de  pierre  de  ca- 
rabine lui  vient  de  ce  que  primitivement,  et 
avant  que  l’on  eut  songé  au  quarz  pyroma- 
que,  on  en  armait  le  chien  des  fusils;  celui  de 
pierre  de  foudre  ou  de  tonnerre  provient  de  la 
persuasion  où  l’on  était  que  les  globules  ra- 
diés de  fer  sulfuré  que  l’on  trouve  fréquem- 
ment dans  les  terrains  calcaires  avaient  une 
origine  météorique;  d'où  l’on  peut  tirer  la  con- 
séquence qu'à  des  époques  bien  éloignées  de 
celle  où  l’on  a reconnu  le  fait  comme  positif, 
les  observateurs  de  la  nature  n’avaient  aucun 
doute  sur  l’existence  de  corps  métallifères 
tombés  des  régions  célestes,  que  seulement  ils 
s’étaient  trompés  sur  la  véritable  nature  de 
ces  corps,  et  leur  en  avaient  assimilé  d'autres 
d’une  origine  toute  différente.  Les  anciens 
souverains  du  Pérou  attachaient  un  grand 
prix  à de  belles  et  grandes  lames  de  fer  sul- 
furé, dont  ils  faisaient  polir  soigneusement  la 
surface,  de  manière  à ce  qu’elle  put  leur  tenir 


Digitized  by  Google 


242 


FER. 


lieu  de  miroirs,  dont  ils  ne  connaissaient  pas 
l'invention;  ces  plaques,  que  les  Européens  ont 
retrouvées  dans  les  opulentes  sépultures  des 
rois  péruviens , ont  été  nommées  miroirs  des 
Incas. 

L'abondance  d'autres  minerais  de  fer,  plus 
riches  en  métal  et  moins  difficiles  à traiter, 
est  cause  que  l'on  néglige  l'exploitation  des 
sulfures,  qui,  du  reste,  ne  donneraient  qu'un 
fer  de  médiocre  qualité;  mais  on  obtient  de  la 
décomposition  de  ces  sulfures,  la  plus  grande 
partie  du  sulfate  employé  dans  le  commerce; 
à cet  effet  l’on  bocarde  les  pyrites  pour  les  ré- 
duire en  fragmens  de  médiocre  grosseur;  on 
en  forme  des  tas  sur  un  sol  faiblement  incliné 
de  chaque  côté,  de  manière  À laisser  au  cen- 
tre une  rigole  d'écoulement  qui  aboutit  à un 
réservoir;  on  arrose  les  pyrites;  bientôt  elles 
s'échauffent  et  se  disposent  à une  décomposi- 
tion qui  est  déterminée  par  celle  d'une  portion 
de  l’eau  dont  l'oxigène  se  porte  â la  fois  sur  le 
fer,  qu'il  fait  passer  à l’état  d'oxide,  et  sur  le 
soufre,  qu'il  transforme  en  acide  sulfurique. 
L'acide  et  la  base  salifiable,  se  trouvant  en 
contact,  se  combinent;  et  le  sel  qui  en  résulte, 
entraîné  par  l’eau  non  décomposée,  se  rend 
au  réservoir,  h l'état  de  dissolution.  Mais  la 
quantité  de  fer,  dans  le  sulfure,  n'étant  pas  as- 
sez grande  pour  saturer  tout  l'acide  sulfurique 
produit,  on  est  obligé  de  déposer  dans  le  ré- 
servoir des  copeaux  de  fer,  qui  neutralisent 
complètement  le  sulfate.  On  filtre  la  dissolu- 
tion, on  la  fait  évaporer,  puis  cristalliser. 

I.  per  ukpatique. 

Noms  vulg.  : fier  oxide  épigène  ; — fer  sulfuré  décom- 
posé ; — pyrite  brune  martiale. 

En  cristaux  dépendans  du  cube  (pl.  141,  fig. 
47-51);  massif;  concrétionné;  pseudo-morphi- 
que. 

Fragile;  cassure  terreuse;  poussière  d'un 
rouge  brun. 

Pesanteur  spécifique  : 3,50  à 3,90. 

Magnétisme  nul. 

Opaque. 

Brun-rougcâtre;  brun-noirâtre.  Surface  des 
cristaux  d'un  brun  noirâtre  luisant. 

Soluble  dans  l'acide  nitrique.  Réductible 
par  l'action  prolongée  du  chalumeau. 
Composition  : fer  70,5  ; oxigène  29,5. 


Le  fer  oxidé  épigène  parait  être  le  résultat 
d'une  altération  complète  (les  formes  cxcep- 
tées)  du  fer  sulfuré.  On  explique  cette  altéra- 
tion par  un  dégagement  insensible  du  soufre  ; 
mais  ce  dégagement,  si  toutefois  l'expression 
peut  être  admise  dans  cc  cas-ci,  n’a  pu  avoir 
lieu  qu’a  près  la  conversion  du  soufre  en  acide 
sulfurique,  et  avant  que  l’acide,  affaibli  sans 
doute  par  beaucoup  d’eau,  ait  pu  agir  sur  les 
molécules  du  métal  oxidé.  Du  reste,  cette 
sous -espèce  accompagne  le  fer  sulfuré  dans 
presque  tous  scs  gisemens. 

J.  PER  SULFURÉ  MAGNETIQUE. 

Noms  vulg.  : pyrite  magnétique  i — liberkise. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  (pl.  147, 
fig.  209;  pl.  148,  fig.  287,  289,311). 

En  masses  lamelleuscs  et  compactes. 

D’un  jaune  de  bronze,  nuancé  de  brunâtre 
et  de  rougeâtre. 

Pesanteur  spécifique  : 4,51. 

Dureté  médiocre;  rassure  raboteuse;  pous- 
sière d’un  gris  verdâtre. 

Action  sensible  sur  le  barreau  aimanté  et 
souvent  avec  indication  des  deux  pôles. 

Soluble  dans  l'acide  sulfurique  affaibli;  dé- 
gageant, pendant  sa  dissolution  , de  l'hydro- 
gène sulfuré. 

Composition  : fer  GO  ; soufre  40. 

Le  fer  sulfuré  magnétique  parait  exclusif 
aux  terrains  de  première  formation,  tels  que 
les  gneiss,  les  schistes  micacés,  le  calcaire  pri- 
mitif, etc.,  dans  lesquels  il  est  disséminé  en 
grains,  rognons  et  petits  filons.  C’est  ainsi 
qu'on  le  trouve  à Catherincbourg,  en  Sibérie; 
à Konsberg  en  Norwège  ; à Breitenbrunn  et 
Andrcasbcrg  en  Saxe;  à Boehmich-Neustadt 
en  Bohème;  à Badcnraaïs  en  Bavière;  près  de 
Nantes  en  France,  et  de  New-York  aux  États- 
Unis;  à Zacatécas  au  Mexique,  etc.  lia  sou- 
vent pour  minerais  d'union  dans  ces  divers 
gisemens  le  fer  sulfuré  jaune,  le  cuivre  pyri- 
teux,  le  zinc  sulfuré,  auxquels  on  peut  çncorc 
ajouter  le  quarz  et  l’amphibole. 

K.  PER  SULFURÉ  BLANC. 

Sjn  : sulfure  de  fer;  — pyrite  rayonnée  ; — quadri - 

sulfure  de  fer  prismatique  ; — pyrite  blanche  ; — 

sperkise. 

En  cristaux  dérivant  du  prisme  rhomboïdal 
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«impie  (planche  152,  fiff.  426,  429,  430,  432; 
pl.  154,  Gfî.  496,  501,  502,  504-510;  pl.  155, 
%•  524,  525,  528, 531,533, 535;  planche  156, 
%.  580);  acicnlaire;  globuleux;  radié;  concré- 
tionné. 

Blanc  métallique,  tirant  sur  l'éclat  de  Pétain, 
mais  jaunissant  par  le  contact  de  Pair,  qui 
bientôt  accomplit  la  décomposition  ou  l'efflo- 
rescence. 

Pesanteur  spécifique  : 4,75. 

Étincelant  par  le  choc  du  briquet  ; cassure 
conchoide,  éclatante  ; poussière  d’un  noir  ver- 
dâtre. 

Altérable  à la  flamme  d'une  simple  bougie 
qui  en  dégage  une  odeur  sulfureuse,  et  le  rend 
altérable  à l'aimant. 

Composition  : fer  54;  soufre  4G. 

Il  se  présente  ici,  entre  Iç  fer  sulfuré  blanc 
et  le  1er  sulfuré  ordinaire  ou  jaune,  la  même 
difficulté  qui  a été  observée  entre  Parragonitc 
et  la  chaux  carbonalée  : dans  les  deux  cas,  la 
géométrie  seule  impose  une  limite  spécifique, 
et  l'ensemble  de  la  science  ne  parait  pas  en- 
core avoir  prononcé  définitivement  en  faveur 
de  la  suffisance  de  ce  seul  caractère.  On  a en- 
core remarqué  que  la  décomposition  sponta- 
née du  fer  sulluré  blanc,  toujours  certaine 
d'ailleurs,  était  beaucoup  plus  prompte  que 
celle  du  fer  sulfuré  jaune,  qui  souvent  ne  peut 
être  déterminée  que  par  des  moyens  acciden- 
tels. Cette  propriété  fait  rechercher  de  préfé- 
rence le  fer  sulfuré  blanc,  dans  les  établisse- 
mens  où  Pon  convertit  cette  substance  miné- 
rale en  sulfate  de  fer.  Le  fer  sulluré  blanc 
partage  presque  tous  les  gisemens  du  fer  sul- 
furé ordinaire;  et  dans  l’un  comme  dans  l’au- 
tre, on  observe  les  mêmes  accidcns  d’épigé- 
nie. 

L.  FER  CARBURÉ. 

Noms  vulg.  : plombagine  s — crayon  noir  ; — mine 
de  plomb  noire  » — carbone  oxidulé  Jerruginè  { — 
graphite  g — carbure  de  fer. 

En  masses  lamellaires,  granuleuses  et  sebis- 
toides. 

D'un  gris  noirâtre  , susceptible  d'acquérir 
plus  de  brillant  par  le  frottement;  laissant 
des  traces  métalliques  sur  les  corps  où  on  le 
passe  avec  pression. 

Surface  douce  et  oncLueuse  au  toucher. 


Fragile,  tendre,  facile  à racler  avec  un  cqu- 
teau.  Poussière  grise. 

Pesanteur  spécifique  : 2,08  à 2,44. 

Acquérant  par  le  frottement,  et  lorsqu’il 
est  isolé,  l'électricité  résineuse;  u'en  commu- 
niquant aucune,  par  le  frottement,  à la  résine 
ou  â la  cire  â cacheter. 

Exposé  â l'action  du  chalumeau,  il  brûle  et 
se  volatilise. 

Composition  : carbone  92;  fer  8. 

Après  avoir  successivement  fait  passer  celte 
espèce  de  U classe  des  substances  terreuses, 
où  on  Pavait  autrefois  comprise  appartenant  au 
mica  , dans  celle  des  substances  combustibles 
non  métalliques,  où  elle  reçut  le  nom  de  gra- 
phite, on  parait  enfin  l'avoir  irrévocablement 
placée  dans  le  genre  fer  des  substances  mé- 
talliques. Cette  place  n'est-clle  pas  la  plus  na- 
turelle? c’est  une  question  difficile  à résou- 
dre : car,  malgré  la  petite  quantité  de  fer 
relativement  â celle  «le  carbone,  elle  constitue 
toujours  un  minéral  métallifère,  dont  le  gise- 
ment exclusif  aux  terrains  de  première  for- 
mation, serait  en  quelque  sorte  une  anomalie 
dans  la  classe  des  combustibles  non  métalli- 
ques. 

Le  fer  carburé  occupe  «le  petites  veines  ou 
poches  dans  le  granité,  les  schistes  primitif  et 
micacé , et  le  calcaire  granuleux.  L'Andalou- 
sie, les  Pyrénées,  la  France,  les  Alpes,  le  Pié- 
mont, la  Calabre,  l«*i  Bohême,  la  Norvège, 
l’Angleterre,  le  Groenland,  l«*s  États-Unis,  four- 
nissent plus  ou  moins  abondamment  de  ce  mi- 
néral. 

Les  usages  de  cette  substance  sont  assez 
fréquens,  quoiqu'ils  n'en  exigent  pas  des  mas- 
ses considérables  : on  sait  qu'on  le  divise  en 
parallélipipcdes  très  minces,  que  Pon  intro- 
duit dans  une  rainure  de  bois  très  tendre 
et  que  recouvre  une  tringle  semblable  afin 
de  pouvoir  en  former  des  cylindres  que  l’on 
nomme  crayons.  Sa  douceur,  son  onctuosité, 
le  fait  souvent  employer  de  préférence  aux 
corps  gras  pour  adoucir  les  frottemens  des 
machines;  on  en  frotte  les  surfaces  de  fer  et 
de  plomb  pour  leur  donner  une  sorte  de  ver- 
nis moins  altérable  que  ces  métaux.  On  mêle 
sa  poussière  avec  l'argile  destinée  à la  fabri- 
cation des  creusets  : ce  mélange  procure  une 
pâte  qui  soutient  mieux  les  brusques  alterna- 
tives des  extrêmes  de  température. 
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M.  FER  CALCARK0-6ILICIUX. 

Syn  : liévritei  — ilvaite;  — yénite. 

En  cristaux  dérivant  du  prisme  rhomboï- 
dal  ( pl.  153,  fig.  463,  466,  471,  484;  pl.  154, 
fig.  488,  489);  bacillaire;  aciculaire;  lamel- 
laire; compacte. 

Rayant  fortement  le  verre;  donnant  quel- 
quefois des  étincelles  sous  le  choc  du  briquet. 
Cassure  inégale,  raboteuse.  Poussière  brune. 
Pesanteur  spécifique  : 3,82  à 4,06. 

Opaque. 

Brunâtre;  noir. 

Soluble  dans  les  acides  hydrochloriquc,  ni- 
trique et  sulfurique;  acquérant  le  magnétisme 
après  avoir  été  chauffé  par  la  flamme  d’une 
simple  bougie.  Fusible  au  chalumeau  en  un 
bouton  noir. 

Composition  : oxide  de  fer  56;  silice  32; 
chaux  12. 

Le  fer  calcaréo  - siliceux  n’a  encore  été 
trouvé  que  dans  l’ile  d’Elbe,  au  cap  Calamite 
et  à Rio- la -Ma  ri  ne;  il  y forme  des  masses  su- 
perposées au  calcaire  mélé  de  talc  vert;  il  est 
ordinairement  accompagné  de  pyroxène,  de 
grenat,  de  quartz  et  de  fer  oxidulé. 

Ce  minéral,  que  M.  de  Bournon  a fait  con- 
naître et  auquel  il  a donné  le  nom  de  ckricto - 
ntic,  de  celui  du  docteur  Chricton,  médecin  de 
l’empereur  de  Russie  et  minéralogiste  distin- 
gué, n’a  jusqu’ici  été  trouvé  que  dans  le  Dau- 
phiné, au  bourg  d’Oisans,  associé  au  titane 
anatase,  sur  une  gangue  feld-spathique. 

N.  FER  HYDRATÉ. 

Syn  : mine  de  fer  terreuse  ; — fer  limoneux  ; — fer 
rtniforme , — u tiles  ; — pierres  d'aigle  ; — fer 
oxidé  brun  gèodique  ; — hématite  brune  ; — fer 
pisiforme  ; ~ mine  de  fer  brune  compacte  f — 
ocre  martial ; — terre  d'ombre  ; — ocre  brun,’  — 
fer  oxidé  cirrographique  ; — hydroxide  de  fers  — 
limonite. 

En  cristaux  dépendans  du  cube.  Apiciformc; 
fistulairc;  mamelonné;  cylindrique  ; conique  ; 
géodique;  globuleux;  massif;  pulvérulent; 
terreux;  cloisonné;  compacte;  schisteux. 

Dureté  très  variable  ; fragile  et  souvent 
friable.  Poussière  jaune,  qui  passe  au  rouge 
par  la  calcination. 


Pesanteur  spécifique  : 3,50  A 4. 

Magnétisme  : quelquefois  sensible  dans  quel- 
ques variétés;  mais  se  développant  toujours 
après  l'action  du  feu. 

Opaque. 

Jaune;  brun;  noirâtre. 

Reflet  : irisé. 

Fusible  au  chalumeau,  avec  le  borax,  en  un 
verre  jaunâtre.  Donnant,  sans  addition,  une 
espèce  de  fritte  d’un  brun  rougeâtre,  qui  dé* 
cèle  la  propriété  magnétique. 

Composition  : tri-oxide  de  fer  80;  eau  20. 

11  n’est  pas  de  minerai  plus  généralement  ni 
plus  abondamment  répandu  que  le  fer  hy- 
draté ; mais  on  ne  le  trouve  que  dans  les  ter- 
rains secondaires  et  même  dans  ceux  dont  la 
formation  se  rapproche  le  plus  de  l’époque  ac- 
tuelle : il  s’y  présente  en  dépôts  si  considéra- 
bles qu’on  ne  peut,  pour  ainsi  dire,  s’empêcher 
de  les  regarder  comme  une  preuve  ostensible 
de  la  prévoyance  de  la  nature,  qui  aurait  voulu 
mettre  à la  portée  de  l’homme  les  matériaux 
propres  à lui  fournir  le  métal  le  plus  néces- 
saire â ses  besoins,  comme  à sa  propre  con- 
servation. 

Ce  minerai  constitue  des  couches  massives, 
d'une  grande  étendue,  assises  sur  le  calcaire, 
l’argile,  et  même  le  sable.  Quelquefois  ce  sont 
de  simples  amas  ou  dépôts  qui  remplissent  des 
cavités  plus  ou  moins  considérables,  et  qui 
paraissent  avoir  été  formés  par  précipitations 
successives  ; on  trouve  souvent  entre  les  lits, 
de  nuances  différentes  ducs  à quelques  légè- 
res modifications  dans  les  précipités , des 
corps  organiques  qui  s’y  sont  conservés  in- 
tégralement ou  qui,  par  l'effet  d’une  dé- 
composition lente,  accompagnée  d’une  forte 
compression , n’ont  pu  y laisser  que  leur  em- 
preinte. Les  amas  peuvent  aussi  n’étre  com- 
posés que  de  petites  masses  irrégulières,  libres 
ou  agglomérées  par  un  ciment  argileux,  et 
que  l’on  soupçonne  être  d’origine  pyritcuse, 
avec  d’autant  plus  de  motifs  que  l’analyse  chi- 
mique de  ces  masses  donne  presque  toujours 
de  l’acide  sulfurique.  Elles  sont  géodiques,  et 
conservent  ordinairement, au  centre,  un  noyau 
mobile,  ce  que  l’on  explique  par  l’espace  vide 
qu’a  du  nécessairement  occasioner  le  soufre 
â mesure  qu’il  se  transformait  en  acide,  se  dis- 
solvait dans  les  eaux  d’infiltration  et  empor- 
tait même  quelques  parties  terreuses  aux- 
quelles il  se  combinait.  Les  substances  indis- 
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solubles  qui  étaient  adhérentes  au  soufre 
n’ayant  pu  s’échapper,  comme  lui,  par  la  fil- 
tration, se  seront  réunies  et  auront  formé  uq 
corps  solide  au  milieu  de  la  géode. 

Comme  la  plupart  des  couches,  veines i 
filons  ou  dépôts  de  fer  hydraté  sont  très  voi- 
sins du  sol,  l'exploitation  des  mines  se  fait 
presque  toujours  à ciel  ouvert , et  de  la  ma- 
nière la  plus  économique,  vu  le  bas  prix  du 
minérai  et  du  métal  que  l’on  en  obtient.  On 
suit  la  tranchée  de  reconnaissance  dans  une 
direction  perpendiculaire  à celle  du  gîte;  on 
l’élargit  en  rejetant  plus  au  loin,  de  part  et 
d’autre,  les  déblais  de  recouvrement,  et  l’on 
procède  à l’extraction.  Lorsque  l’enfoncement 
de  la  mine  ou  la  puissance  de  la  couche  ou  du 
dépôt  sont  tels  que  les  frais  de  creusement 
pour  mettre  à découvert  le  minerai  rendraient 
l’entreprise  ruineuse,  on  a recours  à des  tra- 
vaux souterrains  de  peu  de  solidité  et  d’éten- 
due; on  ouvre,  à une  faible  distance  l’un  de  l’au- 
tre, deux  puits  dout  on  soulieut  les  parois  au 
moyen  de  fascines;  on  établit  sur  l’un  d’eux  un 
treuil  pour  l'enlèvement  îles  déblais  ainsi  que 
du  minerai,  et  on  attaque  le  filon  dans  sa  di- 
rection vers  le  puits  parallèle;  à mesure  que 
l’on  avance,  on  élaie  pour  mettre  les  miucurs 
à l’abri  des  éboulcmcns,  et  lorsque  l’on  est 
parvenu  au  second  puits,  on  pratique  le  creu- 
sement d'un  troisième , que  l’on  fascine  avec 
les  branchages  que  l’on  enlève  du  premier,  et 
ainsi  de  suite. 

La  fonte  du  minerai  s’opère  dans  les  hauts- 
fourneaux,  qui,  comme  l’on  sait,  ont  la  forme 
pyramidale  et  sont  beaucoup  plus  évasés  vers 
le  tiers  de  la  base,  que  l’on  nomme  cuve  ou  la- 
boratoire. Ces  hauts -fourneaux  s’élèvent  de- 
puis six  jusqu'à  douze  mètres  et  même  plus, 
au-dessus  du  sol  ; on  les  charge  par  l'ouverture 
supérieure  appelée  gueulard  et  l'on  active  la 
fusion  par  le  jeu  des  soufllcls  dont  le  vent  est 
dirigé  sur  le  grand  foyer  de  chaleur,  par  la 
tuyère  placée  dans  l’épaisseur  des  parois  du 
fourneau.  La  matière  de  la  charge  consiste  en 
minerai  bocardé  et  lavé  , en  charbon,  bois  ou 
coack  et  en  fondans,  mélangés  en  proportions 
convenables.  Les  fondans  sont  ou  calcaires  ou 
argileux  : calcaires  lorsque  le  minerai  abonde 
en  alumine,  argileux  dans  le  cas  contraire. 
Les  premiers  sont  nommes  par  les  maîtres  de 
forge castine,  et  les  autres  herbue.  La  chaux,  l’a- 
lumine et  la  silice  qui  accompagnent  toujours 
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le  minerai,  ne  pourraient  isolément  entrer  en 
Xusion;  mais  le  mélange  de  ces  trois  substan- 
ces détermine  leur  fusibilité  réciproque,  qui 
favorise  celle  du  métal  en  le  débarrassant  en 
même  temps  de  tous  les  principes  hétérogènes 
qu’elles  entraînent  à la  surface  et  y forment 
le  laitier  ou  les  scories.  Le  métal,  aussi  pur 
qu’il  peut  l'étre  après  une  première  fusion,  se 
rassemble  dans  la  partie  inférieure  du  four- 
neau ou  le  creuset,  d'où  on  le  fait  écouler  dans 
des  moules  placés  au  dehors,  lorsqu’on  juge  à 
propos  «le  déboucher  une  ouverture  pratiquée 
à ccL  effet. 

Dans  cette  opération  première,  le  métal  se 
dépouille  de  l’oxigènc  qui  s’empare  d’une  pe- 
tite portion  de  carbone,  pour  sc  dissiper  sous 
forme  d’acide  carbonique  ; mais  il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  le  fer  soit  pur;  il  s’est,  de  son 
côté,  combiné  avec  une  quantité  indétermi- 
née de  carbone  et  constitue  la  fonte,  composé 
aigre  et  cassant,  dont  la  nature  varie  en  rai- 
son des  quantités  respectives  de  fer  et  de  car- 
bone. Pour  transformer  cette  fonte  en  fer  mal- 
léable, on  reprend  les  pains  formes  dans  les 
moules,  et  que  l’on  connaît  plus  particulière- 
ment sous  la  dénomination  usitée  de  gueuse, 
et  on  les  dépose  dans  le  bassin  d'une  forge 
destinée  à cet  usage;  on  procède  à la  fusiou 
au  moyen  de  bous  soufflets,  cl  l’on  remanie 
la  fonte  avec  des  ringars  ou  crochets  en  fer. 
Lorsque  la  masse  parait  sufGsammcnl  travail- 
lée, on  l'enlève  du  bassin,  sous  forme  de  loupe, 
que  l'on  dépose  sur  le  sol  pour  la  Lattre  forte- 
ment et  la  débarrasser  des  scories;  on  la  saisit 
ensuite  avec  des  tenailles  et  ou  la  porte  sous 
le  martinet  dont  le  jeu  et  des  chaudes  succes- 
sivement réitérées,  achèvent  l'épuration  du 
métal.  On  termine  en  étirant  la  loupe  en  bar- 
res ou  en  lames  d’une  épaisseur  subordonnée 
aux  usages  auxquels  le  métal  est  destiné. 

Lorsque  les  minerais  sont  bien  riches,  c’est- 
à-dire  lorsqu’ils  contiennent  moins  de  parties 
terreuses,  on  peut  simplifier  et  abréger  le 
travail,  en  substituant  la  méthode  catalane 
au  traitement  par  le  haut-fourneau.  Ou  ob- 
tient alors  d’un  seul  feu  le  métal  malléable, 
conséquemment  on  évite  la  transformation 
première  du  minerai  en  fonte.  Le  fourneau 
que  l’on  emploie  par  cctlc  méthode  est  trèa 
simple,  il  cousistc  en  une  bâtisse  carrée  en 
briques,  au  centre  de  laquelle  est  pratiquée 
une  cavité  ou  creuset,  de  six  à huit  décimètres 
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de  côté  ; de  forts  soufflets  portent  l’air  dans 
cette  cavité  à l’aide  d’une  tuyère  qui  traverse 
un  mur  élevé  sur  l’un  des  côtés  du  fourneau, 
de  manière  à lui  donner  assez  de  ressemblance 
avec  une  forge  de  maréchal.  Le  creuset  est  re- 
couvert d’une  cheminée  en  forme  de  hotte  ap- 
puyée contre  le  mur  de  la  tuyère.  On  charge 
le  creuset  avec  du  minerai  et  du  charbon,  on 
fait  agir  les  soufflets,  on  entretient  avec  du 
charbon  la  grande  activité  de  la  combustion; 
le  métal  ne  tarde  pas  à entrer  eu  fusion,  alors, 
avec  des  ringars,  on  en  retire  des  loupes  que 
l’on  cingle  et  que  l'on  porte  sous  le  martinet 
pour  débiter  le  fer  dans  les  formes  sous  les- 
quelles il  doit  être  livré  au  commerce.  Une 
forge  catalane  ordinaire  et  bien  servie  peut 
rendre  chaque  jour  de  15  à 10  quintaux  de  fer. 

O.  rca  HYDRATE  NOIE  VITREUX. 

En  masses  concret ionnées. 

Rayant  faiblement  le  verre;  cassure  con- 
choïde,  luisante  et  laissant  quelquefois  aper- 
cevoir des  couches  concentriques;  poussière 
jaune. 

Pesanteur  spécifique  : 3,20. 

Opaque. 

Noir. 

Devenant  magnétique  après  son  exposition 
à la  flamme  d'une  bougie. 

Composition  : oxide  de  fer  81  ; eau  15;  si- 
lice 4. 

Celte  sous-variété  a été  trouvée  par  M.  Bêl- 
eras aux  environs  de  Soulz  en  Alsace,  dans 
une  raine  de  fer  hydraté  qu’elle  accompagnait. 

P.  FER  HYDRATE  RKSIMTK. 

Noms  vulg.  : fer  piciforme;  — pecherz ferrugineux  ; 

— fer  sulfaté  avec  excès  de  base  / — blende  lé- 
gère; — piUizite  ; — hjdro  - sulfate  -bi -ferrugi- 
neux. 

En  masses  compactes. 

Fragile  et  même  friable.  Cassure  résineuse. 
Poussière  jaune. 

Pesanteur  spécifique  : 2,30. 

Acquérant  l'électricité  résineuse  par  le  frot- 
tement, après  avoir  été  isolé. 

Translucide  sur  les  bords;  opaque. 

Jaune;  brunâtre;  rougeâtre. 

Aspect  résineux. 


Décrépitant  à la  flamme  d’une  bougie;  s'y 
fondant  ensuite  etdcvenant  attirable.  Divisible 
spontanément  dans  l’eau  , mais  sans  y éprou- 
ver aucune  autre  altération.  Soluble  dans  les 
acides. 

Composition  : oxide  de  fer  G2;  eau  22;  acide 
sulfurique  10. 

Cette  sous-espèce,  découverte  en  1770  par 
Monnet,  dans  une  veine  de  fer  hydraté  de  la 
mine  de  Braunsdorff,  a été  retrouvée  depuis 
dans  celle  de  Kuts-Beschurung,  toutes  deux 
dans  l’arrondissement  de  Freyberg  en  Saxe. 

Q.  FEU  CARBONATE. 

Noms  vulg.  : chaux  carbonatèe  ferrifère  ; — - fer  spa- 

thïque  ; — carbonate  de  fer;  — mine  de  fer  blan- 
che ; — mine  d'acier;  — spath  brunissant  ; — fer 

oxidé  carbonate  ; — sphérosidérite  ; — sidérose. 

En  cristaux  dépendans  du  rhomboïde  obtus 
(pl.  143,  fig.  133,  142);  laminaire;  lamellaire; 
lenticulaire  ; massif  ; concrétionné  ; mame- 
lonné. 

Rayant  la  chaux  carbonatèe.  Cassure  lamel- 
leuse. 

Pesanteur  spécifique  : 3,20. 

Translucide;  opaque. 

Blauchâtre  ; jaunâtre  ; brunâtre  ; brun  ; 
brun-rougeâtre;  noirâtre. 

Éclat  : quelquefois  nacré. 

Soluble  avec  une  effervescence  plus  ou  moins 
lente,  dans  l’acide  nitrique;  devenant  magné- 
tique après  avoir  éprouvé  l’action  de  la  cha- 
leur. 

Composition  : oxide  de  fer  61;  acide  carbo- 
nique 39. 

Il  est  bien  rare  que,  dans  cette  composition, 
l’on  ne  trouve  de  l’oxide  de  manganèse;  on  a 
même  vu  les  proportions  de  cet  oxide  s'élever 
au-delà  de  0,10. 

Le  fer  carbonaté  abonde  dans  certains  ter- 
rains primitifs;  il  y forme  des  couches  d'une 
puissance  et  d'une  étendue  considérables,  à 
Sablberg  et  Westersilsbcrg  en  Suède  ; à Claus- 
thal,  Marienberg,  Freyberg,  au  Hartz  en  Saxe; 
à Eizenertz,  Schladming  en  Slyrie  ; à Krcm- 
nitz  en  Hongrie;  à Joachimsthal  en  Bohême; 
à Schwartz  dans  le  Tyrol;  à Allevard,  Visiie, 
Allemont,  Cascatel,  Baygorry,  Ste. -Marie  eu 
France.  On  le  trouve  encore  à Kischtimkoi  et 
à Nagornoi  en  Sibérie;  à Henneberg  en  Franco- 
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nie;  h nuttcmberg  en  Carinlhie;  h Kunitz, 
Saalfcld,  Groscamdorf  en  Thuringe  ; à Schmal- 
kolden  dans  la  Hesse;  à Landsberg,  Steinheim 
dans  le  Palatinat;  à Jauberling  dans  la  Car- 
niolc;  à Brasso,  Travcrselle,  IV /.ai , Moustiers 
en  Piémont;  à Sommo-Rostro  en  Espagne;  en 
Angleterre,  dans  l'Amérique  du  nord  et  dans 
une  foule  d'autres  gisemcns.  On  remarque 
parmi  les  minéraux  qui  sont  le  plus  fréquem- 
ment associés  au  fer  carbonaté,  la  chaux  car- 
bonalée,  la  chaux  fluatée,  la  baryte  sulfatée, 
le  quarz,  le  grenat,  l'amphibole,  l'argent  sul- 
furé, le  cuivre  pyrileux,  le  cuivre  gris,  le  cui- 
vre carbonaté,  le  plomb  sulfuré,  le  plomb  car- 
bonaté, le  fer  sulfuré,  le  fer  hydraté,  l'étain 
oxidé,  et  le  zinc  sulfuré.  Le  traitement  de  ces 
minerais  est  à peu  de  chose  près  le  même  que 
celui  du  fer  hydraté,  mais  presque  toujours  on 
y applique  la  méthode  catalane.  Ou  les  consi- 
dère comme  les  plus  riches  et  il  n'est  pas  rare 
d’en  obtenir  de  0,34  à 0,30  de  métal. 

R.  FER  PHOSPHATE. 

Noms  Tulg.  : bleu  de  Prusse  natif  ; — fer  azuré  ; — 
fer  prussiati  i — bleu  martial  fossile  ; — schorl 

bleu  de  Sibérie  { — vivianite ; — hydro-phosphate 

de  fer  s — - prussiate  de  fer  natif. 

En  cristaux  dependans  du  prisme  rectangu- 
laire oblique  (pl.  ICO,  fig.  710,  717,  720  et 
727);  laminaire;  aciculaire;  compacte  ; ter- 
reux. 

Fragile;  rayant  la  chaux  sulfatée.  Cassure 
terne.  Poussière  bleue,  qui  noircit  par  le  mé- 
lange avec  l'huile. 

Pesanteur  spécifique  : 2,00. 

Magnétisme  : assez  faible,  mais  qui  se  mani- 
feste d'une  manière  plus  sensible  après  l'action 
du  feu. 

Transparent;  translucide;  opaque. 

Bleu  ; verdâtre. 

Soluble  sans  effervescence  dans  l'acide  ni- 
trique; fusible  au  chalumeau  en  un  globule  mé- 
talloïde. 

Composition  : oxide  de  fer  44;  acide  phos- 
phorique  22;  eau  34. 

Le  fer  phosphaté  parait  n'appartenir  qu'aux 
formations  les  plus  récentes,  et  quoique  scs 
cristaux  se  trouvent  quelquefois  engagés  dans 
les  cavités  de  certaines  roches  primitives,  tout 
porte  k croire  qu'ils  ne  se  sont  emparés  de  ces 


gisemens  qu'après  coup.  C'est  surtout  dans 
les  terrains  marécageux,  dans  les  tourbières 
qu'existe  en  plus  grande  abondance  ce  miné- 
ral; mais  rarement  il  s'y  présente  sous  des 
formes  régulières,  c'est  presque  toujours  sous 
l'apparence  terreuse  et  disséminé  en  petites 
masses.  Il  semble  que  sa  production  soit  l'ef- 
fet de  la  rencontre  de  globules  pyriteux  avec 
des  matières  animales  ou  autres,  riches  en 
phosphore,  et  que  dans  le  contact  de  ces  ma- 
tières avec  les  pyrites,  les  unes  et  les  autres, 
réciproquement  décomposables , aient  donné 
naissance  au  fer  phosphaté.  Un  assez  grand 
nombre  d'observations  locales  accordent  à de 
telles  conjectures  un  haut  degré  de  vraisem- 
blance. 

Le  fer  phosphaté  cristallisé  tapisse  la  sur- 
face du  fer  sulfuré  magnétique  à Rodemnais 
en  Bavière;  celle  du  granité  & Stavern  en  Nor- 
vège, à Irguinskoi  en  Sibérie,  h Mcrzlh.il  en 
Styric;  à Ste.  - Agnès  au  Cornouailles;  celle 
des  produits  volcaniques  de  la  rivière  des 
Créoles  à l’ilc  «le  France,  de  l'Auvergne  et 
particulièrement  h Labouiche.  La  variété  pul- 
vérulente se  rencontre  dans  toutes  les  con- 
trées tourbeuses;  au  sortir  du  gisement  et 
lorsqu'elle  est  encore  humide,  sa  couleur  ne 
diffère  point  de  celle  du  terrain,  ce  n'est  qu'en 
6e  desséchant  et  après  une  plus  ou  moins  lon- 
gue exposition  à l'air  qu'elle  acquiert  la  belle 
nuance  azurée,  qui  la  fait  quelquefois  employer 
à la  grosse  peinture  en  détrempe. 

S.  PER  CBRÔMATK. 

Syn  : chrome  oxidé  ferrifère  ; — fer  chrême  s — 
ch  rémite  de fer  i — eisenchrome. 

En  petits  cristaux  octaèdres  (pl.  140,  fig. 
17);  laminaire;  massif. 

Gris-bleuâtre,  tirant  sur  le  noir. 

Pesanteur  spécifique  ;4. 

Éclat  : assez  faible. 

Rayant  le  verre.  Cassure  très  raboteuse. 
Poussière  d'un  gris  noir. 

Agissant  faiblement  sur  le  barreau  aimanté. 

Infusible  au  chalumeau;  colorant  en  vert  le 
verre  de  borax;  insoluble  dans  les  acides. 

Composition  : acide  chrômique  G0;  oxide  de 
fer  40. 

Ce  minéral  a été  découvert  en  1790  par 
M.  Pontier,  â la  Bastide,  près  de  Gassin,  en 
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Provence,  où  ses  couches  sont  superposées  à la 
serpentine;  depuis  il  a été  reconnu  dans  une 
roche  semblable  aux  environs  de  Nantes,  et 
dans  plusieurs  localités  des  États-Unis.  Les 
roches  talqueuses  et  schisteuses  de  la  Sibérie, 
de  la  Slyrie  renferment  aussi  quelques  veines 
de  ce  même  minerai. 

C’est  du  fer  chrdmaté  que  Ton  obtient  le 
chrôrae  et  les  diverses  préparations  de  ce  mé- 
tal, qui  sont  livrés  au  commerce  et  employés 
dans  les  arts. 

T.  FER  ARSKSUTS. 

Noms  vulg.  : pharmacosideritc  ; — tcoradüe;  — 
hydrarsènialc  de  fer;—  nioctèse . 

En  cristaux  dérivant  du  prisme  rhomboï- 
dal  (pl.  154,  Gg.  50G);  concrétiouné. 

Rayant  la  chaux  carbonatée  ; cassure  rabo- 
teuse et  d’un  aspect  onctueux. 

Pesanteur  spécifique  : 3. 

Transparent;  translucide;  opaque. 

Vert-jaunâtre;  vert-olive;  brunâtre. 

Fusible  à la  flamme  d’une  simple  bougie  en 
un  bouton  métallique  brillant.  Réductible  par 
le  chalumeau  et  avec  dégagement  de  vapeurs 
alliacées,  en  un  culot  de  fer  attirable. 

Composition  : oxide  do  fer  49;  acide  arsé- 
nique  18;  eau  33. 

Le  fer  arséniaté  se  trouve  dans  les  roches 
granitiques  du  Cornouailles  en  Angleterre; 
dans  celles  de  St. -Léonard  au  Limousin  ; sur 
le  fer  oligiste  compacte  du  comté  de  Nassau- 
Usingen;  parmi  les  produits  volcaniques  de 
la  solfatare;  enfin  au  Brésil  dans  les  petites 
cavités  d’un  fer  hydraté  des  mines  de  Per- 
reira.  Il  est  souvent  accompagné  de  cuivre 
pyriteux,  de  cuivre  arséniaté,  de  fer  arséni- 
cal,  de  fer  hydraté  et  de  cristaux  de  quarz. 

U.  FER  TONCSTATK. 

Noms  vulg.  : schèelin  ferruginé;  — tungstate  de  fer 

et  de  manganèse  ; — mine  de  fer  basaltique  ; ■ — 

tungstène  minéralisé  par  le  fer;  — wolfram  ;— 

tungstate  magnésie;  — tungstate  ferrugineux. 

Cristallisé  en  prismes  rectangulaires  (pl. 
151,  fig.  400);  laminaire;  bacillaire. 

Pesanteur  spécifique  : 7,3. 

Brun  ; noirâtre. 


Opaque. 

Éclat  quelquefois  métalloïde. 

Fragile;  cassure  transversale,  raboteuse; 
poussière  d’un  brun  rougeâtre  ou  d'un  violet 
sombre. 

Acquérant  difficilement  l’électricité  rési- 
neuse par  le  frottement,  et  après  avoir  été 
isolé. 

Peu  fusible  par  le  chalumeau;  donnant  avec 
le  borax  un  verre  jaune. 

Composition  : acide  tungstique  77;  fer  17; 
manganèse  0. 

Ce  minéral  appartient  aux  terrains  primi- 
tifs; il  y constitue  des  veines  ou  des  dépAts; 
il  a ordinairement  pour  gangue  le  quarz,  et 
se  trouve  associé  à l’étain  oxidé  dans  les  gra- 
nités de  Bohème  et  d’Angleterre  ; à l’éme- 
raude et  à la  topoze  dans  les  granités  de  Si- 
bérie. On  le  rencontre  encore  en  Norwège,  en 
Suède,  en  Saxe,  en  France,  en  Asie  et  en  Amé- 
rique. 

V.  FER  HTDRO-CHLORATS. 

Noms  vulg.  : fer  muriaté  ; — pjrodmalite  ; — mu~ 

riale  de  fer;  — fer  chloruré;  — - pyrosmalite  ; — 

pyroxène  ferro-manganésien. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  rhomboi- 
dal  oblique  (pl.  158,  fig.  654-659  );  laminaire; 
concrétionné. 

Gris-verdâtre  ou  brunâtre. 

Opaque;  translucide  sur  les  bords. 

Fragile;  cassure  lamelieuse;  poussière  blan- 
châtre. 

Pesanteur  spécifique  : 3,08. 

Répandant,  par  l'action  du  chalumeau,  une 
forte  odeur  de  chlore  et  se  réduisant  en  une 
scorie  attirable  à l’aimant. 

Composition  : protoxidc  «le  fer  22  ; prot- 
oxide  de  manganèse  21  ; chlorure  de  fer  14; 
silice  36;  chaux  1;  eau  6. 

Ce  minéral  a été  découvert  par  MM.  Gahn 
et  Classon  dans  une  mine  de  fer  de  la  Suède, 
à Wcrmeland  ; ses  cristaux  et  ses  petites  mas- 
ses laminaires  y sont  disséminés  dans  le  cal- 
caire lamelleux;  ils  sont  associés  â l’amphi- 
bole, au  pyroxène  et  au  fer  oxidulé.  Les  dé- 
jections volcaniques  du  Vésuve,  produites  par 
l’éruption  de  1805,  ont  procuré  des  concré- 
tions de  fer  hydro-chloraté. 
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W.  fer  oxalaté. 

Nom  vulg.  : humboldâte. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  droit  à 
bases  carrées;  laminaire. 

Rayant  la  chaux  sulfatée. 

Pesanteur  spécifique  : 1,30. 

Action  très  faible  sur  le  barreau  aimanté. 

Translucide;  opaque. 

Jaune  de  paille. 

Solubledans  l'acide  nitrique,  qu'il  colore  en 
jaune.  Réductible  par  le  chalumeau  et  deve- 
nant atlirakle. 

Composition  : oxide  de  fer  54  ; acide  oxali- 
que 46. 

Ce  minéral  a été  trouvé  dans  un  dépôt  de 
lignite,  aux  environs  de  Freyberg  en  Saxe;  il 
est  encore  extrêmement  rare  dans  les  collec- 
tions. 


X.  FER  SULFATÉ. 

Noms  vulg.  : vitriol  de  fer;  — couperose  verte  ; 

vitriol  martial;  — fer  vitriolé;  — hydrosulfate 

de  fer;  — mèlantcrie  ; — - neoplase;  — pittizite. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  rhomboï- 
dal  (pl.  143,  fig.  135;  pl.  144,  fig.  145,  153; 
pl.  145,  fig.  193)  ; fibreux  ; concrétionné. 

Fragile;  cassure  conchoïde. 

Pesanteur  spécifique  : 1,84. 

Transparent;  translucide. 

Réfraction  double. 

Vert-clair;  vert-bleuâtre;  vert-olive  ; jaune 
ou  rouge  suivant  les  degrés  d'oxidation  de  la 
base  métallique. 

Soluble  dans  le  double  de  son  poids  d'eau. 
S'cfTlcurissant  facilement  à l'air,  y perdant  sa 
couleur  et  sa  transparence.  Noircissant  sur- 
le-champ  toutes  les  infusions  végétales  dans 
lesquelles  sc  trouve  de  l'acide  gallique. 

Saveur  atramentaire,  astringente. 

Composition  : oxide  de  fer  25  ; acide  sulfu- 
rique 29  ; eau  46. 

Le  fer  sulfaté  est  le  produit  de  la  décompo- 
sition naturelle  et  spontanée  des  pyrites  fer- 
rugineuses, conséquemment  on  le  trouve  par- 
tout où  il  y a des  minerais  de  fer  sulfuré 
exposés  au  contact  de  l'air  humide,  partout 
où  des  eaux  lavent  ces  minerais.  Ces  eaux  ve- 
nant ensuite  à s'infiltrer  dans  les  terres,  le 
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sel  dont  clics  sont  chargées  éprouve  à sou 
tour  une  décomposition  partielle  d'où  résulte 
une  production  de  sulfate  d'alumine  et  d'oxide 
de  fer.  Une  partie  du  fer  sulfaté  non  décom- 
posé reste  interposé  sous  forme  laminaire  dans 
les  fissures  des  pierres,  les  feuillets  de  schis- 
tes; quelquefois  il  suinte  de  ces  mêmes  fissures 
et  se  concrétionnc  en  stalactites  ; plus  sou- 
vent il  eflleurit  à la  surface  des  terres  et  des 
pierres.  On  recueille  ce  sel  soit  en  lessivant 
les  terres  qui  en  sont  imprégnées,  puis  en  fai- 
sant évaporer  les  lessives  et  les  abandonnant 
à la  cristallisation;  soit  en  hâtant  sa  forma- 
tion par  l'exposition  h l'air  des  pyrites  dont 
on  humecte  les  surfaces  que  l'on  a soin  de 
renouveler  souvent.  Il  existe  dans  plusieurs 
parties  de  l'Allemagne  des  fabriques  considé- 
rables de  ce  sel,  dont  les  usages,  dans  les  arts 
et  particulièrement  dans  celui  de  la  teinture, 
sont  très  étendus  : on  sait  qu'il  forme  la  base 
de  toutes  les  couleurs  noires  et  fauves,  de  l’en- 
cre â écrire,  qu'il  cède  son  principe  salifiablc 
à l’acide  hydro  cyanique,  dans  la  préparation 
du  bleu  de  Prusse,  etc.,  etc. 

Le  sulfate  de  fer  est  employé  en  médecine, 
comme  astringent,  â la  dose  d’un  à cinq 
grains,  soit  en  dissolution  dans  l'eau,  soit 
mêlé  avec  un  excipient  quelconque;  toutefois 
on  ne  doit  en  faire  usage  qu’avec  beaucoup 
de  circonspection,  car  il  peut  occasioner  des 
vomissemens,  des  coliques  violentes  et  autres 
symptômes  d'une  irritation  gastro- intesti- 
nale. On  le  conseille  dans  les  hémorrhagies 
passives,  surtout  celles  qui  sont  de  nature 
scorbutique,  dans  le  diabètes  et  quelques  au- 
tres affections  atoniques.  Son  application  à l'ex- 
térieur, contre  les  hémorrhagies,  les  écoule- 
mens  muqueux  chroniques,  les  ulcères  re- 
belles et  saignans,  est  du  plus  puissant  effet. 
La  teinture  de  Mars  de  Rivière,  les  pilules 
ferrugineuses  composées,  les  pilules  toniques, 
l’eau  minérale  du  docteur  Marc,  l’emplâtre  de 
Canct,  la  mixture  de  Griffith,  le  sirop  chalybé 
sont  les  principales  préparations  officinales 
dans  lesquelles  entre  la  combinaison  de  l'a- 
cide sulfurique  avec  le  fer. 

XXX.  - ZINC. 

Ce  métal  est  d’un  blanc  bleuâtre,  assez  écla- 
tant; sa  structure  est  lamelleuse;  il  dégage 
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par  le  frottcmcnl  une  odeur  sensible  et  une 
saveur  particulière;  sa  dureté  n’est  pas  con- 
sidérable; il  jouit  même  d’une  certaine  mol- 
lesse, qui  le  rend  fort  extensible  sous  le  lami- 
noir; il  est  peu  tenace.  Par  l’action  de  la  cha- 
leur il  entre  en  fusion  h 360°  centigrades 
environ,  au-delà  de  ce  terme  il  se  volatilise, 
et  si  l’opération  a lieu  avec  le  libre  contact  de 
l’air,  on  voit  le  métal  brûler  avec  une  llummc 
très  vive,  accompagnée  de  vapeurs  blanches, 
condensables,  qui  sonl  de  l'oxide  de  zinc.  Cet 
oxide  est  connu  en  pharmacie  sous  les  noms 
de  pompholix,  nihil  album , laine  philosophi- 
que, etc.;  il  est  doux  au  toucher,  indécompo- 
sable par  la  chaleur,  très  difficile  à fondre, 
insoluble  dans  l’eau,  insipide,  inodore;  il  fait 
partie  de  la  composition  de  plusieurs  onguens 
ou  pommades  ophthalmiques.  Le  zinc  s’unit 
aux  acides  et  forme  différons  sels  dont  quelques- 
uns  ont  reçu  d’utiles  applications  aux  arts  ou 
à la  médecine.  Ses  alliages  avec  les  autres  mé- 
taux sont  également  d’une  grande  importance 
dans  l'économie  générale.  On  se  sert  du  zinc 
dans  les  Iaboratoiresdc  physique  et  de  chimie, 
pour  les  expériences  galvaniques,  pour  opérer 
facilement  et  promptement  la  décomposition 
de  l’eau  à l’aide  de  l’acide  sulfurique,  et  en 
isoler  l’hydrogène  à l’état  de  gaz.  On  fabri- 
que avec  ce  métal  des  vases,  des  instrumens, 
des  baignoires,  beaucoup  plus  légers  qu'avec 
le  plomb  et  l'étain;  on  l’emploie,  réduit  en 
lames,  à la  couverture  des  édifices;  façonné 
en  tuyaux,  à la  conduite  des  eaux.  On  avait 
proposé  de  le  faire  concourir  à la  production 
des  vaisseaux  culinaires,  mais  on  a reconnu 
que  l’usage  de  ce  métal  pouvait  entraîner  à de 
graves  inconvéniens. 

A.  ZINC  OXIDÉ. 

Nom*  vulg.  : calamine  ; — pierre  calaminaire  ; — 

spath  Je  zinc  / • — zinc  en  chaux  { — zinc  cala- 
mine,r — zinc  siliciaté  ; — zinc  oxiJé  tilicifère. 

En  cristaux  dérivant  de  l’octaèdre  rectan- 
gulaire (pl.  154,  6g.  492-499);  stalactite; 
fibreux;  aciculaire;  lamellaire;  concrétion- 
né;  mamelonné;  compacte;  caverneux;  ter- 
reux. 

Fragile;  cassure  raboteuse;  étincelant  quel- 
quefois sous  le  briquet. 

Pesanteur  spécifique  : 3,42  à 3,50. 


Électricité  : constante  dans  les  cristaux. 

Transparent;  translucide;  opaque. 

Limpide;  blanchâtre  ; jaunâtre  ; verdâtre; 
rougeâtre  ; brunâtre. 

Soluble  en  gelée  dans  l’acide  nitrique.  Sa 
poussière,  traitée  au  chalumeau  avec  un  atome 
de  cuivre  pur,  convertit  ce  métal  en  laiton. 

Composition  : oxide  de  zinc  49;  silice  37; 
eau  14. 

Le  zinc  oxidé  parait  appartenir  à toutes  les 
formations  : en  Amérique,  ses  couches  occu- 
pent une  étendue  considérable  dans  les  ter- 
rains primitifs;  en  Europe,  il  abonde  princi- 
palement dans  les  terrains  secondaires  et  n’est 
point  étranger  à ceux  de  transition.  Il  strati- 
fie souvent,  et  par  une  puissance  énorme,  avec 
le  calcaire,  les  schistes,  les  psammites  et  les 
grés  micacés;  les  minéraux  qui  l’accompa- 
gnent le  plus  ordinairement  sont  la  chaux 
carbonatéc,  la  baryte  sulfatée,  le  quarz,  l’ar- 
gent sulfuré,  le  cuivre  pyriteux,  le  cuivre 
carbonaté,  le  plomb  sulfuré,  le  fer  oligiste,  le 
fer  hydraté,  le  fer  sulfuré,  le  zinc  carbonaté, 
le  zinc  sulfure,  le  manganèse  oxidé,  etc.,  sur- 
tout diverses  espèces  d’argile  qui  salissent  for- 
tement ses  masses  terreuses.  Les  mines  de  zinc 
oxidé  sont  très  répandues  dans  diverses  con- 
trées : en  Sibérie,  en  Daourie,  en  Pologne,  en 
Carinthie,en  Hongrie,  en  Souabe,dans  lcBris- 
gaw,  le  Tyrol,  le  Limbourg.en  France,  en  Es- 
pagne, en  Angleterre,  en  Écosse,  dans  les  deux 
Amériques, en  Chine,  etc.; elles  forment,  dans 
le  Brisgaw  et  le  Limbourg,  l’objet  d’exploita- 
tions importantes,  quoique  celles-ci  présentent 
tous  les  vices  de  l’enfance  de  l’art:  ce  sont  des 
galeries  irrégulièrement  percées  entrcdeuxbu- 
res  et  soutenues  par  de  forts  piliers,  laissés  de 
distance  en  distance.  La  descente  des  mineurs 
et  l'extraction  du  minerai  s’opèrent  par  l’un 
des  bures,  sur  lequel  s’élève  un  simple  treuil  ; 
l’autre  est  destiné  à l'airage.  Comme  souvent 
les  masses  s’enfoncent  à des  profondeurs  non 
connues  h l’avance,  lorsqu’on  a exploité  au 
premier  niveau,  on  établit  une  nouvelle  ex- 
ploitation au-dessous  de  la  première,  eu  lais- 
sant des  massifs  intermédiaires  pour  préserver 
des  éboulemens.  Les  eaux  sonl  épuisées  à l’aide 
de  machines.  Le  minerai  étant  amené  au  jour, 
on  procède  h son  grillage,  dans  le  voisinage 
même  du  bure.  Pour  cct  effet,  apres  qu’il  a été 
bocardé  et  lavé,  on  le  dispose  en  plein  air,  par 
couches,  sur  un  premier  lit  de  bois,  et  on  fait 


Digitized  by  Google 


ZINC. 


551 


alterner  les  autres  couches  avec  des  lits  de 
charbon;  on  met  le  feu  au  tas,  qui  a l’apparence 
d’une  cloche.  Après  cette  première  opération, 
qui  dure  10  ou  15  jours,  suivant  l'épaisseur  du 
tas,  on  bat  le  minerai  pour  le  réduire  en  pou- 
dre et  on  l’enferme  dans  des  sacs  pour  le  li- 
vrer au  commerce.  Le  principal  usage  du  zinc 
oxide  après  la  calcination,  est  de  concourir 
directement  à la  fabrication  du  laiton;  à cet 
effet  on  fait  un  mélange  de  40  parties  de  cui- 
vre en  grenaille  avec  GO  parties  de  zinc  oxidé 
et  le  double  de  charbon  en  poudre,  on  en  rem- 
plit des  creusets  dont  on  garnit  un  fourneau 
à vent,  disposé  à cet  effet,  on  allume  le  feu  et 
on  l’entretient  dans  toute  sa  violence  pendant 
12  à 14  heures;  au  bout  de  ce  temps  on  coule 
la  fonte  sur  le  sable,  on  afline  au  moyen  d’un 
ciment  composé  d’un  mélange  de  zinc  oxidé 
et  de  charbon,  tous  deux  en  poudre,  alternant 
avec  des  lits  de  fonte;  on  conduit  le  feu  de 
même  qu'à  la  première  opération  et  l’on  ob- 
tient par  quintal  du  cuivre  employé  140  envi- 
ron de  laiton.  L’alliage  de  cuivre  et  de  zinc  est 
malléable,  ductile,  d'une  couleur  jaune  plus 
ou  moins  brillante,  suivant  les  proportions 
respectives  des  deux  métaux;  et  selon  l’éclat 
dont  il  jouit,  on  lui  donne  les  noms  de  tombac, 
ëimilor , or  d* Allemagne,  etc. 

Lorsqu’au  lieu  de  faire  concourir  le  zinc 
oxidé  à la  fabrication  du  laiton,  on  veut  en 
révivifier  le  métal,  on  mêle  le  minerai  grillé 
avec  de  la  poussière  de  charbon  et  on  intro- 
duit le  mélange  dans  un  assemblage  de  pots 
cylindriques,  en  terre,  traversant  un  long  four- 
neau de  réverbère,  sous  une  inclinaison  déter- 
minée. Cet  assemblage  de  pots  est  terminé  par 
un  cylindre  en  fer  qui  dépasse  le  fourneau  et 
où  se  rend  le  métal  fondu  à mesure  qu'il  se 
révivific.  On  le  puise  pour  le  couler  en  sau- 
mons. Tout  le  monde  connaît  les  divers  usa- 
ges du  laiton  on  cuivre  jaune;  il  serait  donc 
superflu  de  les  mentionner  ici. 

La  médecine  n’emploie  plus  que  très  rare- 
ment la  calamine  ou  pierre  calaminairc, comme 
dessiccatif,  dans  la  préparation  de  quelques 
topiques  destinés  principalement  à combattre 
l’ophthalmic. 


B.  ZIXC  OXIDÉ  KERfclPÈRK. 

Noms  val  g.  : franklinite  ; - — bi-oxid * de  zinc  Jerro- 
magnèrien. 

En  cristaux  dérivant  de  l’octaèdre;  lami- 
naire; massif;  concrétionné. 

Rayant  la  chaux  lluatéc;  cassure  lamel- 
leuse,  luisante.  Poussière  orangée  et  brune 
dans  les  échantillons  noirs. 

Pesanteur  spécifique  : 3,90. 

Opaque;  translucide  sur  les  bords. 

Rouge  de  sang;  brun;  noirâtre. 

Fusible  au  chalumeau  en  un  bouton  métal- 
lique altirable  à l’aimant.  Soluble  dans  l’acide 
nitrique. 

Composition  : zinc  40;  fer  32;  manganèse 4; 
oxigène  24. 

Cette  sous-espèce,  qui  paraitformer  des  cou- 
ches d’une  grande  puissance,  dans  un  terrain 
calcaire  des  États-Unis,  province  de  New-Jer- 
sey, n’a  jusqu’ici  été  reconnue  dans  aucun  au- 
tre gisement.  Des  cristaux  de  chaux  carbona- 
tée,  d’émeraude,  de  fer  oxidulc  et  de  zinc 
oxidé  silicifèrc  sont  assez  souvent  associés  à ce 
minerai,  dont  je  tiens  plusieurs  beaux  échan- 
tillons de  la  générosité  du  docteur  Smith- 
Rogers,  de  New-York. 

C.  ZIJIC  CARBONATE. 

Noms  vulg.  : zinc  spathique  ; — carbonate  de  zina 
— hjdro-carbonalc  de  zinc  ; — smUhsonite. 

En  cristaux  dépendans  du  rhomboïde;  fi- 
breux; aciculaire;  concrétionné;  mamelonné; 
compacte;  pscudomorphique-régulier  en  cris- 
taux métastatiques  de  la  chaux  carbonatée. 

Rayant  la  chaux  fluatée;  fragile;  poussière 
dépolissant  le  verre  sur  lequel  on  la  passe  avec 
frottement. 

Pesanteur  spécifique  : 3,50  à 4,30. 

Ne  donnant  aucun  signe  d'électricité. 

Translucide;  opaque. 

Blanchâtre  ; blanc-jaunâtre  ; brunâtre  ; noi- 
râtre. 

Soluble  avec  effervescence  et  en  entier  dans 
l’acide  sulfurique;  réductible  au  chalumeau  en 
un  bouton  métallique  qui  bientôt  s’entlamme 
et  se  volatilise. 

Composition  : oxide  de  zinc  65;  acide  car- 
bonique 35. 
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Colle  espèce,  confondue  pendant  longtemps 
avec  la  précédente,  sous  le  nom  commun  de 
calamine,  n’en  a élé  bien  distinguée  que  depuis 
que  la  chimie  a porté  la  précision  la  plus  ri- 
goureuse dans  l'analyse  des  minéraux;  du 
reste,  toutes  deux  paraissent  partager  les 
mêmes  gisemens,  et  comme  le  même  mode  de 
traitement  doit  élre  applique  à l’une  comme 
à l'autre,  il  en  résulte  que, dans  l'exploitation, 
l'on  ne  doit  prendre  aucun  soin  pour  les  sé- 
parer. 

D.  ZINC  SCLFCBK. 

Noms  vulg.  î blende;  — mine  de  zinc  sulfureuse i — 
pseudo-galène;—  sulfure  de  zinc. 

En  cristaux  dépendons  de  l’octaèdre  et  du 
dodécaèdre  à plans  rliouihes  (pl.  140,  fig.  1-3, 
5,  12,  17,  22,  30;  pl.  141,  iig.  50;  pl.  142, 
fig.  72-74);  laminaire;  concrclionné ; globu- 
leux; radié;  fibreux. 

Rayant  la  baryte  sulfatée;  facile  à rayer 
avec  l'acier.  Cassure  lamcllcuse.  Poussière 
jaune  ou  d'un  gris  brunâtre. 

Pesanteur  spécifique  : 4, IC. 

Phosphorescence  sensible  par  le  frottement 
dans  l'obscurité. 

Transparent;  translucide;  opaque. 

Réfraction  simple. 

Jaune;  jaune- verdâtre;  jaune -brunâtre; 
brun;  rouge  J noirâtre;  métalloïde. 

Éclat  vil  et  luisant  â la  surface  des  lames. 

Infusible  au  chalumeau,  dégageant  une 
odeur  de  gaz  hydrogène  sulfuré  par  le  mé- 
lange de  sa  poussière  dans  l'acide  sulfurique. 

Composition  : zinc  G7;  soufre  33. 

Comme  les  autres  minerais  de  zinc,  le  sul- 
fure parait  appartenir  à toutes  les  époques  de 
formation  ; et  quoique  moins  abondanl  que  le 
zinc  oxidé,  dans  ses  gîtes,  ceux-ci  ne  sont  ni 
moins  communs  ni  moins  généralement  ré- 
pandus. Oulrc  les  couches  qu'il  constitue  à lui 
seul,  il  est  bien  rare  qu'il  n'accompagne  pas 
le  plomb  sulfuré  et  même  quelques  autres  sub- 
stances, telles  que  l'argent  sulfuré,  le  cuivre 
pyriteux,  le  cuivre  gris,  le  fer  arsénical,  le  fer 
sulfuré,  etc.  Ou  lui  trouve  souvent  associés  la 
chaux  carbonatée,  la  chaux  flualée,  la  baryte 
sulfatée,  le  quarz,  le  grenat,  le  talc,  le  fer  oli- 
giste,  le  fer  carbonate,  etc. 

L'exploitation  des  mines  de  zinc  sulfuré  n'est 


souvent  qu'un  accessoire  de  celles  des  mines 
de  plomb.  Le  traitement  est  conforme  à celui 
usité  pour  le  zinc  oxide  et  carbonate,  seule- 
ment on  soigne  davantage  le  grillage  en  rai- 
son de  la  quantité  de  soufre  que  contient  le 
minerai  et  qu'il  faut  expulser  par  une  action 
bien  ménagée  de  la  chaleur;  on  est  même 
obligé  de  recourir  aux  fourneaux  de  réverbère 
pour  opérer  parfaitement  ce  grillage. 

E.  ZINC  SULFATÉ. 

Noms  vulg.  : • vitriol  de  Coslar ; — vitriol  blanc;  «— 

couperose  blanche;  — zinc  vitriole;  — hjdro-sul - 

fale  de  zinc  ; — gallizinite. 

En  petitscristaux  dépendansdu  prisme  droit 
quadrangulaire  ; capillaire;  concrétionné. 

Fragile;  cassure  un  peu  conchoïde. 

Pesanteur  spécifique  : 1,40  à 2,00. 

Transparent  ; translucide;  opaque. 

Saveur  stiptique. 

Limpide;  blanchâtre;  jaunâtre  ; grisâtre. 

Soluble  dans  deux  parties  et  demie  d'eau;  se 
boursouflant  au  feu  et  s'y  réduisaut  en  va- 
peurs et  en  flocons  avec  dégagement  d'une 
flamme  blanche. 

Composition  : oxide  de  zinc  30  ; acide  sulfu- 
rique 30;  eau  40. 

Le  zinc  sulfaté  se  trouve  dans  les  fissures 
d'un  sclmLc  micacé  et  en  dissolution  dans 
quelques  eaux  qui  lavent  les  mines,  â Sahlberg 
en  Suède,  à Goslar  au  Hartz  , à Schemuitz  en 
Hongrie , à Spitz  en  Autriche , à Idria  en  Car- 
niole  , dans  quelques  endroits  de  la  France  et 
de  l'Angleterre,  où  il  parait  être  le  résultat  de 
la  décomposition  spontanée  du  zinc  sulfuré. 
On  imite  et  on  accélère  artificiellement  cette 
décomposition  dans  plusieurs  établisscmcns 
formés  dans  le  voisinage  des  mines  : on  com- 
mence par  griller  les  minerais  dans  un  four- 
neau à réverbère,  on  lessive  les  produits  de  la 
calcination,  on  filtre  les  liqueurs,  on  les  fait 
évaporer  jusqu'à  consistance  assez  grande 
pour  qu'en  les  versant  dans  des  moules  elles  se 
prennent  en  masse  par  le  refroidissement  ; on 
fait  dissoudre  de  nouveau,  ou  filtre  et  l'on  fait 
évaporer  sur  une  suffisante  quantité  d'oxidc 
de  zinc,  afin  qu'il  puisse  décomposer  les  sul- 
fates de  cuivre  et  de  fer,  qui,  par  l'impureté  du 
minerai,  ont  dû  sc  former  en  même  temps  que 
le  sulfate  de  zinc,  et  on  coule  une  seconde  fois 
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dans  les  moules,  pour  livrer  ensuite  le  sel  au 
commerce. 

Avant  la  découverte  de  médicamens  plus 
certains  et  moins  dangereux,  on  employait  le 
zinc  sulfaté  comme  émétique;  maintenant  scs 
usages  médicinaux  ne  sont  plus  qu'externes, 
en  lotions  et  en  injections  dans  les  ophthal- 
mics,  les  blennorrhagies  chroniques,  les  ulcé- 
rations scrophulcuses,  et  certaines  inflamma- 
tions et  ulcérations  superficielles;  il  fait  la 
base  de  presque  tous  les  collyres;  il  entre  dans 
la  composition  de  l'emplâtre  diapalme,  etc.  Ou 
l'emploie  dans  la  grosse  peinture  pour  rendre 
plus  siccative  l'huile  dans  laquelle  ou  délaie 
les  couleurs  ; il  sert  à préparer  le  vernis 
d'huile  de  lin  cuite,  pour  la  fabrication  des 
toiles  dites  cirées,  des  peaux  et  des  cuirs. L'art 
de  la  teinture  pour  les  étoffes  de  coton  en  fait 
une  grande  consommation,  comme  mordant. 

XXXI.  — CADMIUM. 

Considéré  pendant  long-temps  comme  une 
simple  modification  du  zinc,  le  cadmium  pa- 
rait enfin  avoir  obtenu  une  place  distincte 
dans  la  série  des  métaux.  Sa  couleur  offre  une 
nuance  intermédiaire  de  celles  de  l'étain  et 
du  zinc;  il  est  plus  dur  que  le  premier  et 
moins  que  le  second;  il  fait  entendre  comme 
l'étain  un  son  particulier,  mais  moins  intense, 
lorsqu'on  le  ploie;  il  se  laisse  facilement  en- 
tamer paria  lime;  il  est  susceptible  d'un  poli 
brillant,  peu  altérable  à l'air  sec.  Il  est  plus 
ductile  que  malléable;  sa  cassure  est  fibreuse, 
sa  pesanteur  spécifique  varie  de  8,6  à 8,7.  Il 
est  très  fusible  et  distille  à un  degré  de  cha- 
leur peu  supérieur  à celui  qui  porte  le  mer- 
cure à l'ébullition.  Chaude  avec  le  contact  de 
l'air,  il  se  recouvre  d'une  pellicule  grisâtre, 
s'enflamme  bientôt  après,  et  brûle  en  répan- 
dant une  fumée  jaune-brunâtre,  mais  sans  dé- 
gagement d'odeur  particulière  ; le  résultat  de 
la  combustion  est  un  oxide  jaune  qui  se  su- 
blime sur  toutes  les  parois  solides  qu'il  ren- 
contre. Cet  oxide  se  combine  avec  les  divers 
acides  et  donne  naissance  â des  sels  incolores 
ou  faiblement  jaunâtres,  d'une  saveur  stipti- 
que  et  acerbe,  d'une  solubilité  plus  ou  moins 
grande  et  dont  la  base  est  précipitée  par  les 
alcalis,  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de  la  re- 
dissoudre, quelle  que  soit  leur  masse. 


I/oxide  hydrAté  du  cadmium  est  blanc. 
L'oxide  obtenu  directement  par  la  combustion 
du  métal  est  d'un  jaune  rougeâtre  foncé  ; il 
ne  devient  fusible  et  volatile  que  lorsqu'on  le 
chaude  avec  la  poussière  de  charbon;  il  est 
composé  de  87,45  de  métal  et  12,55  d’oxigène. 

Le  cadmium  se  combine  avec  le  soufre  par 
la  voie  humide  et  par  la  voie  sèche;  il  en  ré- 
sulte un  composé  d'une  belle  couleur  jaune- 
orangé  très  favorable  à la  peinture.  Ce  sul- 
fure entre  en  fusion  lorsqu’il  est  chauffé  à 
blanc,  puis  il  se  prend  par  le  refroidissement 
en  petits  cristaux  lamellaires,  micacés,  d'un 
jaune  citrin;  chaude  de  nouveau,  il  produit 
une  masse  translucide  qui  donne  par  la  divi- 
sion une  poudre  d'un  rouge  de  feu  brillant. 

La  découverte  du  cadmium  date  de  1817; 
elle  est  attribuée  à Rulolf  et  Hermann,  qui  ob- 
servèrent simultanément  qu'un  oxide  de  zinc 
de  Sibérie,  employé  dans  la  fabrique  de  pro- 
duits chimiques  de  Schonebeck,  précipitait 
en  jaune  par  le  gaz  hydrogène  sulfuré,  ce  que 
l'un  et  l'autre  out  attribué  à la  présence  d'un 
corps  étranger,  sans  néanmoins  le  faire  par- 
ticulièrement connaître;  ce  n'est  que  l'année 
suivante  que  Stromeyer,  poussant  plus  loin  les 
travaux  analytiques  de  RolofT  et  du  proprié- 
taire de  la  fabrique  de  Schoucbcck,  obtint  le 
métal  nouveau  qu'il  nomma  cadmium,  du  nom 
de  caddhie  que  porte  vulgairement,  dans  les 
usines,  l’oxide  qui  s'encroûte  dans  les  four- 
neaux de  grillage  des  minerais  de  zinc.  Il  pa- 
rait que  ce  métal  est  constamment  accompa- 
gné par  le  zinc  oxidé;  on  l’a  trouvé  non-seu- 
lement dans  les  mines  de  la  Silésie  , mais 
encore  dans  celles  de  calamine  de  la  Vieille— 
Montagne, près  d’Aix-la-Chapelle.  On  a essayé 
l’emploi  médical  des  préparations  de  cadmium 
et  l'on  a constaté  qu’elles  jouissaient  des  mê- 
mes propriétés  que  celles  de  zinc. 

XXXII.  — URAIYE. 

Métal  d’un  gris  foncé,  très  brillant,  fragile, 
peu  dur,  susceptible  d’être  cnlamé  par  un  cou- 
teau. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  8,7 ; il  est 
très  peu  fusible  à la  température  la  plus  ex- 
trême des  fourneaux,  mais  il  s'enflamme  cl 
passe  à l’état  d'oxidc  lorsqu’il  est  chauffé  avec 
le  contact  de  l'air.  On  l'obtient  en  traitant  par 
le  charbon,  et  à la  plus  forte  chaleur,  l'uranr 
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oxidulé;  on  trouve  au  fond  du  creuset  un  pe- 
tit culot  métallique  offrant  les  propriétés  que 
nous  venons  d’exposer.  La  découverte  de  ce 
métal,  qui  du  reste  est  encore  extrêmement 
rare,  date  de  1789  ; elle  est  duc  à Klaproth. 

A.  URANF.  OXIDULÉ. 

Noms  vulg.  : pech-blende  ; — mine  de  fer  en  poix ; 
— pcchurane. 

En  masses  laminaires. 

Fragile,  quoique  assez  dur;  cassure  rabo- 
teuse ; poussière  d'un  brun  noirâtre. 

Pesanteur  spécifique  : C,53. 

Opaque. 

Brun-noirâtre,  quelquefois  avec  un  éclat  qui 
tire  sur  le  métallique. 

Électrique  par  communication. 

Infusiblc  nu  chalumeau.  Soluble  dans  l'acide 
nitrique,  après  une  légère  effervescence. 

Composition  : uranc  94  ; oxigènefi. 

Ce  métal  appartient  aux  terrains  primitifs, 
où  il  constitue  rarement  des  couches  ou  des 
filons  comme  à Joliann-Georgon - Stadt , en 
Saxe,  cl  à Joachimslhal  en  Bohême;  plus  sou- 
vent il  se  rencontre  en  petits  dépôts  ou  ro- 
gnons, soit  à Konsbcrg,  en  Norvège,  soit  à 
Schnécberg  et  & Wiescnthûl  en  Saxe,  à Wol- 
fendorf  en  Bavière  ; dans  le  Cornouailles,  en 
Écosse  et  dans  plusieurs  autres  gisemens. 

B.  CRANE  OX1DÉ  1IYDRATK. 

Noms  y ulg.  : hjdroxiJe  d'urane  ; — ur aconit e. 

En  petites  masses  pulvérulentes. 

Couleur  jaune. 

Attaquable  par  l’acide  nitrique,  qui  le  dis- 
sout en  partie. 

Composition  : uranc  94,70  oxigène  5,24. 

On  n’a  encore  observé  cette  substance  qu’à 
la  surface  des  fragmens  d’urane  oxidulé  qu’elle 
encroûte. 

C.  CRANE  PHOSPHATÉ. 

Noms  vulg.  : spath  pesant  -vert ; — cuivre  corné ; — 

uranite  ; — urane  spathique  ; — chaux  jaune  d'u- 
rane ; — — phosphate  d’urane  ; — chalkolite  ; — 

urane  oxidé  ; — uranate  de  chaux. 


En  cristaux  dérivant  du  prisme  quadrangu- 
laire  ou  de  l’octaèdre  (pl.  142,  fig.  89-91, 93-  ' 
90,  99  ; pl.  143,  fig.  113,  123,  125-133);  Üa- 
bellé;  lamellaire  ; terreux. 

Très  fragile,  cédant  à la  pression  de  l’ongle. 
Cassure  lamcllcusc.  Poussière  d’un  jaune  ver- 
dâtre. 

Pesanteur  spécifique  : 3. 

Translucide;  opaque. 

Jaune;  jaunc-citrin;  verdâtre;  vert. 

Soluble  avec  effervescence  dans  l’acide  ni- 
trique, qu’il  colore  en  jaune.  Dccrépitant  au 
chalumeau  sans  se  fondre.  Colorant  en  vert- 
jaunâtre  le  verre  de  borax. 

Composition  : oxide  d’urane  68;  acide  phos- 
phorique  17  ; eau  15. 

Les  terrains  primitifs  sont  les  gisemens  de 
l'urane  phosphaté  ; les  roches  granitiques  et 
quarzcuscs  lui  servent  de  gangue;  il  a été  dé- 
couvert par  M.  Champeaux,  en  France,  à St.- 
Symphoricn,  prèsd’Aulun;  il  a clé  reconnu 
ensuite  à St.-Yrieux,  près  de  Limoges;  enfin 
on  le  trouve  parmi  les  mines  d’urane,  en  Saxe, 
en  Norwège , en  Bohème,  en  Bavière,  en  An- 
gleterre, etc.,  etc. 

D.  CRANE  SULFATÉ. 

Noms  vulg.  : sulfate  vert  d’urane;  — sous-sulfate 
d’urane. 

En  cristaux  dérivant  du  prisme  rhomboi- 
dal;  aciculairc;  radié;  terreux. 

Translucide. 

Vert  pâle;  jaune. 

Soluble  dans  l’eau;  dissolution  précipitant 
en  brun  par  l’infusion  de  noix  de  galle. 

Ce  minéral  a été  découvert  assez  récem- 
ment par  M.  John,  de  Berlin,  à Joachimsthal 
en  Bohême,  dans  un  filon  traversant  des  schis- 
tes micacés.  M.  John  le  considère  comme  un 
sous-sulfate  d’urane,  associé  à des  cristaux  de 
chaux  sulfatée. 

XXXIII.  — COBALT. 

Obtenu  à l’état  de  pureté,  par  Brandt,  seule- 
ment en  1733,  le  cobalt  avait  été  considéré 
par  les  chimistes  prédécesseurs  du  professeur 
suédois,  comme  une  substance  métallique  im- 
parfaite, comme  un  demi-métal.  Sa  couleur 
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est  le  Liane  éclatant;  il  est  dur,  cassant,  mais 
susceptible  d’un  beau  poli;  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  8,7 ; il  n’est  fusible  qu’à  un  degré 
de  chaleur  fort  peu  supérieure  à celle  néces- 
saire pour  la  fusion  du  fer;  il  s’altère  faible- 
ment par  le  contact  de  l’air  humide,  et  la  cha- 
leurfavorisc  efficacement  sa  combinaison  avec 
l’oxigène,  que  dissolvent  la  plupart  des  acides 
pour  former  des  sels.  Le  procédé  pour  l’ex- 
traire et  le  purifier  est  long  et  minutieux;  il 
consiste  à pulvériser  le  minerai  de  cobalt,  à le 
dissoudre  dans  l’acide  nitrique,  à verser  sur 
la  dissolution  bien  filtrée,  du  succinate  d'am- 
moniaque jusqu'à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de 
précipité.  On  filtre  de  nouveau  la  dissolution  et 
l’on  y ajoute  de  l’ammoniaque  liquide,  qui  pré- 
cipite un  dépôt  étranger  au  cobalt;  on  décante 
avec  soin  la  partie  liquide,  que  l’on  fait  évapo- 
rer jusqu’à  siccilé.  On  fait  avec  le  résidu  et 
du  charbon  en  poudre,  une  pâte  humectée 
d’huile,  que  l’on  chaufTc  fortement  dans  un 
creuset  brasqué.  On  trouve  au  fond  du  creu- 
set le  bouton  métallique. 

A.  COBALT  SDLFCRX. 

Nom  Tulg.  : koboldine. 

En  petites  masses  dans  lesquelles  on  recon- 
naît des  indices  de  l’octaèdre;  lamellaire; 
compacte. 

Gris-noirâtre,  éclatant. 

Fragile  ; cassure  inégale. 

Fusible  au  chalumeau,  sans  répandre  d’o- 
deur alliacée;  donnant  avec  le  verre  de  borax 
un  globule  métalloïde,  gris, et  après  avoir  co- 
loré en  bleu  ce  verre. 

Composition  : cobalt  51,7;  soufre  48,3. 

Cette  substance  n’a  encore  été  trouvée  qu’à 
Bastnaes,  près  de  Riddarhvtta,  en  Suède  et  à 
Müsen  dans  le  pays  de  Siegen. 

B.  COBALT  ARSENICAL. 

Noms  vulg.  : arsèrùure  de  cobalt;  — smaltine. 

En  cristaux  dérivant  du  cube  et  de  l’octaè- 
dre (pl.  140,  fig.  17,  18,  22;  pl.  141,  fig.  47, 
48  et  50);  aciculaire;  filicairc;  dendritique; 
concrétionné;  massif.  * 

Blanc  livide  plus  ou  moins  éclatant. 
Pesanteur  spécifique  : 0,35  à 7,72. 


Fragile;  cassure  raboteuse  à grain  fin  et  serré. 

Exhalant  une  forte  odeur  d'ail  par  l'action 
du  chalumeau  ; communiquant  au  verre  de 
borax  une  belle  couleur  bleue.  Soluble  avec 
effervescence  dans  l'acide  nitrique. 

Composition  : cobalt  28;  arsenic  72. 

Le  cobalt  arsénical  parait  appartenir  à tou- 
tes les  formations,  car  on  l’observe  également 
dans  les  roches  primitives  comme  dans  les  ter- 
rains secondaires  et  même  dans  ceux  de  trans- 
port. Il  se  présente  en  veines,  dans  le  gra- 
nité, à Loas  en  Suède  et  à Wittichen  en  Soua- 
bc  ; dans  le  gneiss  à Tunnberg  en  Suède,  à 
Joachimsthal  en  Bohème,  à Saalfcld  en  Thu- 
ringe,  à Schladmind  en  Styrie,  à Allemond 
en  France;  dans  le  schiste  argileux  à Schnée- 
berg  et  Annaberg  en  Saxe,  en  Espagne,  en 
Angleterre,  etc.  Il  est  ordinairement  associé 
à l’une  ou  l’autre  des  substances  suivantes  et 
souvent  à plusieurs  à In  fois  : la  chaux  carbo- 
natée,  la  baryte  sulfatée,  le  quarz,  l’argent 
natif,  l’argent  antimonié  sulfuré,  le  cuivre  py- 
riteux,  le  nickel  arsenical.  Je  1er  sulfuré , le 
fer  spathique,  l’arsenic  natif,  le  bismuth  na- 
tif et  surtout  le  cobalt  gris. 

Dans  les  lieux  où  l'on  exploite  les  mines  de 
cobalt,  ce  n’est  point  pour  en  obtenir  le  métal 
que  l'on  traite  les  minerais,  mais  bien  pour 
en  séparer  l’arsenic,  qui  est  le  premier  produit 
du  grillage,  et  que  l’on  force  à se  condenser  à 
l’état  de  dcutoxidc,  contre  les  parois  de  lon- 
gues caisses  en  planches  disposées  en  manière 
de  cheminées,  immédiatement  au-dessus  de 
celle  du  fourneau  de  réverbère.  Ce  qui  reste 
dans  le  creuset  est  un  oxide  de  cobalt  impur 
que  l’on  connaît  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  saffre.  Cet  oxide,  mêlé  avec  une  suffi- 
sante quantité  de  silice  et  de  potasse,  puis 
porté  à l’état  de  fusion,  donne  un  verre  bleu 
que  l'on  broie  ensuite  dans  des  moulins  pour 
le  convertir  en  azur  ou  smalt,  qui  sert, dans  le 
blanchissage,  à donner  un  œil  bleuâtre  au 
linge.  L’oxide  de  cobalt  préparé  avec  plus  de 
soin  et  bien  purifié,  procure  à la  peinture  sur 
verre  ou  sur  émail  et  porcelaine  ces  belles 
teintes  bleues  qui  ornent  les  différentes  pote- 
ries et  en  relèvent  si  puissamment  la  blan- 
cheur. On  a plusieurs  fois  essayé  de  faire  con- 
courir le  verre  coloré  par  le  cobalt,  et  réduit 
eu  poudre  impalpable,  a la  peinture  à l’huile; 
mais  jusqu'ici  les  essais  n’ont  rien  produit  d’a  - 
vantageux. 
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C.  COBALT  tais. 

Noms  vulg.  : cobalt  éclatant  i — cobaltine  ; — sufo- 
arseniure  de  cobalt. 

En  cristaux  dépcndans  du  dodécaèdre  pen- 
tagone ( pl.  141,  fi/;.  30-44  ) ; massif. 

D'un  blanc  grisâtre,  tirant  sur  le  jaune. 

Éclat  vif,  surtout  dans  les  fractures  récentes. 

Pesanteur  spécifique  : 6,33  à 0,45. 

Étincelant  sous  le  choc  du  briquet,  en  déga- 
geant l’odeur  de  l’ail.  Cassure  lamelleuse; 
poussière  d’un  gris  noirâtre. 

Développant  des  vapeurs  alliacées  par  l’ac- 
tion du  chalumeau;  colorant  eu  bleu  le  verre 
de  borax.  Soluble  dans  l’acide  nitrique. 

Composition  : cobalt  35;  arsenic  45;  sou- 
fre 20. 

La  Suède,  et  surtout  les  mines  dcTunaberg, 
fournissent  tous  les  beaux  cristaux  de  cobalt 
gris  que  l’on  trouve  soit  dans  le  commerce,  soit 
dans  les  collections.  Ces  cristaux  sont  dissé- 
minés dans  une  roche  calcaire  et  quelquefois 
accompagnés  de  cuivre  pyrileux. 

On  emploie  le  cobalt  gris  aux  mêmes  usages 
que  le  cobalt  arsénical. 

D.  COBALT  OXIDÉ  NOIR. 

Noms  vulg.  : chaux  noire  de  cobalt  g — cobalt  pur 

oxigéné  / — cobalt  terreux  noir ,*  — peroxide  de 

cobalt. 

En  masses  concrétionnées  ; terreux. 

Friable. 

Pesanteur  spécifique  : 4,20. 

Opaque. 

D’un  noir  bleuâtre. 

Colorant  en  bleu  le  verre  de  borax.  Soluble 
dans  l'acide  hydro  -chlorique.  Prenant  une 
sorte  d’éclat  lorsqu’on  le  frotte  avec  un  corps 
dur  et  poli. 

Composition  : cobalt  71;  oxigène  29. 

Ce  minéral  accompagne  assez  ordinaire- 
ment les  autres  minerais  de  cobalt.  Saalfeld 
en  Thuringe;  Wiltichcn  en  Souabc;  Kams- 
dorfcnSaxc;  Kilzbichel  en  ’Dyrol;  Allcmont 
en  France  et  quelques  points  de  l’Angleterre, 
paraissent  être  les  gisemens  les  plus  riches  du 
cobalt  oxidé  noir.  11  a pour  gangue  la  chaux 
carbouatéc,  la  baryte  sulfatée  et  quelques  ro- 
ches argileuses. 


E.  COBALT  OXIDÉ  FERRIFÉBK. 

En  masses  concrétionnées  ; terreux. 

Opaque. 

Blanc-jaunâtre;  jaune;  brun-noirâtre. 

Colorant  en  bleu  le  verre  de  borax.  Donnant 
au  chalumeau  une  scorie  noire,  attirable  à 
l’aimant. 

Composition  : oxide  de  cobalt  63;  oxide  de 
fer  37. 

Cette  sous-espèce  accompagne,  à Saalfeld  en 
Thuringe,  à Kamsdorfen  Saxe,  à Alnirsbach 
en  Wurtemberg  et  à Allcmont  en  France,  le 
cobalt  oxidé  noir;  elle  est  même  assez  souvent 
beaucoup  plus  abondante  que  lui  dans  les  vei- 
nes métallifères. 

F.  COBALT  SULFATÉ. 

Noms  vulg.  ; vitriol  de  cobalt ,*  — sulfate  de  cobalt 
natif i — rhodalose. 

En  petits  cristaux  prismatiques,  aciculai- 
rcs;  incrustant. 

Rougeâtre;  blanc-rosé  ou  lilas. 

Saveur  styplique  et  amère. 

Soluble  dans  l'eau. 

Donnant  de  l’eau  par  la  calcination , puis 
colorant  en  bleu  le  verre  de  borax. 

Composition  : acide  sulfurique  30;  oxide  de 
cobalt  29  ; eau  41 . 

Le  cobalt  sulfaté  encroûte  diflërens  mine- 
rais de  cobalt , à Bieber  dans  le  Hanau,  à 11er- 
rcngruud,  en  Hongrie. 

G.  COBALT  ABSBNIATB. 

Noms  vulg.  : Jleurs  de  cobalt,’  — cobalt  en  efflores- 
cence i — cobalt  minéralisé  par  l’acide  arsenical ; 

— oxide  rouge  de  cobalt  ; — cobalt  terreux  rouge  ; 

— mine  d’argent  merde-d’ oie  y — erythrine  i — — 

rhodcîse. 

En  masses  aciculaires,  laminaires,  concré- 
tionnées, terreuses  ou  pulvérulentes. 

Pesanteur  spécifique  : 3. 

Translucide;  opaque. 

Rouge-lilas;  rouge -lie -de -vin;  jaunâtre; 
verdâtre. 

Donnant  de  l’eau  par  la  calcination  et  des 
vapeurs  ou  fumées  blanches,  exhalant  une  forte 
odeur  d’ail;  colorant  en  bleuie  verre  de  borax. 
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Composition  : oxide  de  cobalt  40  ; acide  ar- 
séniquc  41  ; eau  19. 

Ce  minéral  se  rencontre  assez  fréquemment 
disséminé  dans  la  gangue  de  tous  les  minerais 
de  cobalt  et  même  en  efflorescence  à la  sur* 
face  de  ces  mêmes  minerais.  Les  mines  de 
Furstcmberg  en  Thuringe,  celles  d'Annabcrg 
et  de  Schnéeberg  en  Saxe,  de  Schmnitz  en 
Hongrie  , d'Allemont  en  France,  de  Dolcoath 
en  Cornouailles,  fournissent  de  très  beaux 
échantillons  de  cette  substance,  que  les  mé- 
tallurgistes traitent  par  la  même  méthode 
qu'ils  emploient  pour  le  cobalt  arsénical. 

XXXIV.  — NICKEL. 

Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  celles  de 
l'argent  et  de  l'étain,  et  son  éclat  est  un  peu 
moindre;  sa  texture  est  uniforme;  sa  fusion 
est  extrêmement  difficile,  et  on  ne  le  trouve 
guère  plus  malléable  à chaud  qu'à  froid. 
Chaude  avec  le  contact  de  l’air,  il  finit  par  se 
ternir  et  se  recouvre  même  d'une  couche  d'oxi- 
de. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  8,6.  On  l’ob- 
tient par  le  grillage  du  sulfure  natif;  on  mêle 
le  résidu  avec  deux  parties  de  fiux  noir  et  on 
le  place  au  fond  d'un  creuset  que  l'on  remplit 
de  sel  marin  ; on  pousse  le  feu,  puis  on  dis- 
sout le  résidu  dans  de  l'acide  nitrique  affai- 
bli; on  évapore  et  on  traite  par  l'ammoniaque; 
on  évapore  de  nouveau  et  l'on  mêle  la  masse 
saline  obtenue  avec  trois  parties  de  flux  noir 
pour  la  soumettre  à une  chaleur  violente.  Le 
résultat  de  l'opération  est  un  culot  métalli- 
que. Le  nickel  a été  reconnu  comme  métal 
particulier,  par  Cronstedt,  en  1751. 

A.  KICKRL  SULFURE. 

Noms  vulg.  : pyrite  capillaire  ; — nickel  natif;  — 
sulfure  de  nickel  ; — harkise. 

En  filamens  capillaires  très  déliés. 

D'un  vert  jaunâtre,  métalloïde. 

Pesanteur  spécifique  : 9. 

Acquérant  une  faible  électricité  résineuse 
par  le  frottement,  après  avoir  été  isolé. 

Agissant  par  attraction  sur  l'aiguille  ai- 
mantée; susceptible  d'acquérir  le  magnétisme 
polaire. 


Difficilement  réductible  au  chalumeau,  sur 
un  support  de  charbon,  en  un  petit  globule 
métallique.  Passant  à l’état  d'oxide  vert,  soit 
par  l’action  de  la  chaleur,  soit  par  l'air.  Solu- 
ble dans  l'acide  nitrique. 

Composition  : soufre  35;  nickel  65. 

Le  nickel  natif  sc  trouve  à Annaberg, 
Schnéeberg  , Johan-Georgcnstadt  et  Andrcas- 
berg  en  Saxe  et  à Joachimsthal  en  Bohème, 
dans  les  veiues  des  roches  primitives. 

Les  usages  très  bornés  du  nickel  font  dédai- 
gner l'exploitation  de  ses  mines,  et  c'est  vrai- 
semblablement à cause  de  cela  aussi  que  les 
beaux  échantillons  de  ses  minerais  sont  fort 
rares  dans  les  collections.  On  prétend  que  les 
Chinois  font  entrer  le  nickel  dans  un  assez 
grand  nombre  de  leurs  alliages  métalliques 
pour  la  confection  de  petits  meubles,  de  vases 
et  d'inslrumcns  culinaires.  11  arrivera  peut- 
être  un  jour  que  l’on  trouvera  des  applica- 
tions réellement  utiles  de  ces  sortes  d'alliages, 
et  alors  les  mines  de  nickel  deviendront  inté- 
ressantes pour  le  métallurgiste. 

B.  NICKEL  ARSENICAL. 

Syn  : kvpfernickel  ; — mine  de  cobalt  arsénical  rou- 
geâtre;— arséniure  de  nickel;  — nickeline. 

En  masses  compactes. 

Fragile,  quoique  assez  dur.  Cassure  rabo- 
teuse et  peu  brillante. 

D'un  jaune  rougeâtre. 

Pesanteur  spécifique  : 6,60  à 7,50. 

Donnant  au  chalumeau  une  fumée  blanche, 
fortement  imprégnée  de  l’odeur  d’ail;  la  même 
odeur  se  développe  sous  le  choc  du  briquet. 
Formant  un  dépdt  verdâtre  dans  l’acide  ni- 
trique. 

Composition  : nickel  44;  arsenic  56. 

Ce  minerai,  le  plus  commun  de  tous  ceux  de 
nickel,  se  rencontre,  dans  un  assez  grand  nom- 
bre de  localités,  par  veines  ou  petits  filons 
dans  les  terrains  primitifs  et  surtout  dans  le 
voisinage  des  mines  de  cobalt.  Ces  filons  cou- 
rent  dans  le  gneiss  et  le  schiste  micacé,  à Frey- 
berg,  Schnéeberg,  Annaberg,  Hohenstein  et 
Johan-Georgensladt  en  Saxe;  à Joachimsthal 
en  Bohème;  à Schladming  dans  la  Hautc-Sty- 
rie.  Us  traversent  les  granités  à Wittichen  en 
Souabe,  à Salzbourg  en  Tyrol  , à Saalfcld  en 
Thuringe,  à Normarck  en  Suède;  dans  la  Daoti- 
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rie,  en  Chine,  etc.  lis  prennent  leur  direction 
dans  les  syénites  porphyriques  à Orawicza 
dans  le  Bannat;  à Andreasbcrg  près  du  Ilartz; 
à Ste. -Marie,  Allemont,  Birman  en  France;  à 
Vanlocklcad  et  Lcad  Hills  en  Ecosse,  où  les 
terrains  souvent  aussi  sont  de  transition.  Les 
substances  auxquelles  le  rainerai  se  trouve  as- 
socié le  plus  habituellement  sont  : la  chaux  car- 
konatée,  la  baryte  sulfatée,  le  quarz,  l’argent 
et  le  cuivre  natifs,  le  cobalt  arsénical  et  le  1er 
spathique. 

C.  NICKEL  ANTIMONIAL. 

Noms  vulg.  : antimoniure  de  nickel;  — sulfo-anti- 

moniure  de  nickel  ; — nickel  arsenical  antimont - 
fere  ; — antimoine  sulfuré  nickelifire  ; — anlt- 

rnonickel. . 

En  masses  lamellaires. 

D’un  rouge  jaunâtre. 

Fragile.  Cassure  conchoïdc,  assez  éclatante. 
Poussière  d’un  jaune  tirant  sur  l’orangé. 

Forme  : lamellaire;  massive. 

Donnant  un  bouton  scoriforme  par  le  cha- 
lumeau , après  avoir  laissé  dégager  des  va- 
peurs blanches.  Soluble  dans  l’acide  nitrique. 

Composition  : nickel  28;  antimoine  56;  sou- 
fre IC. 

Ce  minéral  a été  trouve  dans  les  mines  d’an- 
timoine de  Chemnitz  en  Hougrie.  MM.  Abel  et 
Gourgon  ont  découvert  depuis  dans  les  Pyré- 
nées une  substance  minérale  qui  présente 
beaucoup  d’aualogie  avec  celle-ci. 

D.  NICKEL  OXIDE  NOIR. 

Nom  vulg.  ; nèoplase. 

En  masses  terreuses. 

Léger  et  tendre. 

Gris;  brun;  noirâtre. 

Donnant  de  l'eau  par  la  calcination,  puisL 
des  vapeurs  blanches  alliacées  ; attaquable 
par  l’acide  nitrique;  précipité  eu  vert  par  les 
alcalis. 

Ce  minéral  tapisse  les  cavités  d’un  schiste 
bitumineux , qui  contient  aussi  du  lÿckcl  ar- 
sénical et  du  nickel  arséniaté,  À Friedrich- 
Wilhem,  près  de  RicgclsdorlTcn  Hesse. 


E.  NICKEL  SULFATE. 

Nom  vulg.  : hydro-sulfate  de  nickel. 

En  petites  masses  à la  surface  des  autres 
minerais  de  nickel. 

Saveur  : styptique  très  prononcée. 

Très  fragile. 

Translucide;  opaque. 

Vert-d’émcraude;  vert-jaunâtre. 

Soluble  dans  six  parties  d’eau  et  susceptible 
de  cristalliser,  par  le  repos,  en  prismes  rhom- 
boniaux,  obliques,  très  alongés. «fusible  avec 
bouillonnement  au  chalumeau,  sc  desséchant 
ensuite  et  dounant  enfin  un  boulon  métalli- 
que. 

Composition  : nickel  27;  acide  sulfurique  28; 
eau  45. 

Cette  substance,  que  l’on  ne  trouve  qu’à  la 
surface  des  parois  ou  fissures  des  mines  de 
nickel,  où  les  eaux  qui  en  sont  chargées  l’au- 
ront sans  doute  déposée  au  moment  de  l'in- 
filtration, se  rencontre  plus  abondamment 
que  dans  les  autres  mines,  à Salzbourg  dans 
le  Tyrol.  Les  eaux  souterraines  que  l’on  puise 
dans  ces  mines  donneut  quelquefois  jusqu’à 
0,02  et  3 de  sulfate  de  nickel. 

F.  NICKEL  ARSENIATE. 

Noms  vulg.  : nickel  oxide  ; — ocre  de  nickel  s — 

nickel  terreux ; ■ — carbonate  de  nickel;  — nickel 

hydraté  ; — arséniaté  de  nickel;  — nickelocrc. 

Eu  petites  masses  terreuses,  encroûtant  les 
autres  minerais  de  nickel. 

Fragile,  quelquefois  friable.  Cassure  assez 
souvent  écailleuse. 

Opaque,  rarement  translucide  sur  les  bords 
des  Jragmens  massifs. 

Vert;  verdâtre. 

Infusible  uu  chalumeau, dont  l’action,  néan- 
moins, lui  fait  perdre  sa  couleur  ; l’addition 
du  borax  le  réduit  en  bouton  métallique.  In- 
soluble dans  l’acide  nitrique.  Happant  à la 
langue. 

Composition  : oxide  de  nickel  37  ; acide  ar- 
sénique  57;  eau  2G. 

Les  mines  de  nickel  arsénical  produisent  le 
nickel  arséniaté  qui  se  montre  toujours  à la 
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surface  des  minerais  sans  forme  d’efflores- 
cence ou  d’enduit  qui,  rarement,  jouit  d’une 
épaisseur  notable.  Il  recouvre  quelquefois 
certains  minerais  d’arpent,  que  les  mineurs, 
dans  celte  circonstance , appellent  arpent 
merde-d’oie.  Rarement  le  nickel  arseniaté  se 
trouve  privé  de  cobalt  et  très  souvent  il  forme 
avec  ce  métal,  saturé  comme  lui  d’acide  arsé- 
nique,  un  brillant  mélange  de  vert  et  de  li- 
las. Ses  gisemens  les  plus  ordinaires  et  les  plus 
riches  sont  Schnceberp  en  Saxe;  RiepelsdorlT 
en  Hesse;  Jodciiimsthal  en  Bohême;  Schemnitz 
en  Honprie;  Wittichen  en  Souabc;  Allcmont, 
Barrèpc  en  France.  Il  a souvent  pour  pnnpuc 
la  chaux  carbonatéc  ou  le  quarz. 

XXXV.  — CUIVRE. 

A.  CUIVRE  NATIF. 

Nom  Tulg.  : venus. 

* 

En  cristaux  dépendans  du  cube  ou  de  l’oc- 
taèdre ; ramulcux;  réticulé;  filamenteux;  pra- 
nulcux;  laminaire  ; concret  ionné  ; mamelonné; 
massif;  cémenté;  dendritique. 

Roupe. 

Pesanteur  spécifique  : 8,58. 

Moins  éclatant  que  le  platine,  le  fer,  l’ar- 
pent et  l’or;  plus  que  l’étain  et  le  plomb. 

Moins  dur  que  le  fer  et  le  platine  ; plus  que 
l’arpent,  l’or,  l’étain  et  le  plomb. 

Moins  ductile  que  l’or,  le  platine  et  l’ar- 
pent; plus  que  le  fer,  l’étain  et  le  plomb. 

Ténacité  inférieure  k celle  de  l’or  et  du  fer  ; 
supérieure  à celle  du  platine,  de  l'arpent,  de 
l’étain  et  du  plomb. 

Soluble  dans  les  acides;  dissolution  colorée, 
passant  au  bleu  intense  par  l’addition  d’am- 
moniaque. 

De  tous  les  métaux  que  l’on  rencontre  k l’é- 
tat natif,  celui-ci  est  le  plus  abondant  en  mas- 
ses comme  en  pisemens;  il  se  trouve  dans  les 
terrains  de  transition  comme  dans  les  forma- 
tions primordiales,  formant  des  filons  et  des 
veines  dans  le  pranite,  le  pneiss,  le  schiste,  les 
amypdaloïdes,  le  calcaire,  la  serpentine,  etc. 
Il  abonde  en  Sibérie  aux  mines  de  Tourinski, 
Goumcchefski,  Frolowski  et  Turtschaninows- 
ki  ; en  Suède  k Fahlun  ; en  Saxe  à Saalfeld, 
Marienbcrg  et  Annaberg  ; en  Transylvaine  à 
Offenbava;  en  Hongrie  à Schemnitz,  Herren- 


grund  et  St. -Joseph  ; en  Bohême  à Kupfer- 
berp;  dans  le  Bannat  à Dopnatzka  ; en  Styric 
à Ste. -Élisabeth  ; en  Bavière  à Mitlerap;  au 
Hartz  à Rammelsbcrg  ; en  Thurinpe  à Botlem- 
dorf;  dans  les  provinces  Rhénanes  k Reichem- 
bach  et  Rbcinbretenbach  ; en  France  à Chessy 
et  St. -Bel;  en  Toscane  k Monlatto;  en  Angle- 
terre k nuelgorland,  comté  de  Cornouailles; 
au  Canada;  au  Mexique  dans  les  mines  d’Ai- 
poran  et  de  Guctamo;  au  Brésil  k Cachœira  ; 
au  Chili  ; en  Afrique;  en  Asie;  au  Jnpou;à  Ti- 
mor, etc.  Les  substances  que  l’on  voit  le  plus 
fréquemment  associées  au  cuivre  natif  sont 
d’abord  tous  les  autres  minerais  de  ce  métal, 
le  fer  oxidulé,  le  plomb  sulfuré,  le  talc  chlo- 
rite,  le  quarz  et  la  chaux  carbonatéc. 

Le  traitement  du  cuivre  natif  est  en  géné- 
ral très  simple;  il  ne  s’agit  que  de  bocarder 
et  laver  le  minerai,  pour  en  séparer  toutes  les 
particules  de  gangue,  et  de  procéder  à la  fu- 
sion, puis  k un  simple  aflinape,si  celle  dernière 
opération  est  jugée  nécessaire. 

Les  usages  du  cuivre  et  ceux  de  ses  alliages 
sc  sont  multipliés  en  raison  de  l’accroisse- 
ment des  besoins  de  l’homme;  on  connaît  as- 
sez la  nature  des  instrumens  de  ménage,  fa- 
briqués avec  ce  métal , pour  qu’il  soit  inutile 
d’en  parler.  Des  mesures  d’une  prévoyante  sa- 
lubrité ont  proscrit,  daus  divers  États,  l'em- 
ploi du  cuivre  pour  la  confection  des  vaisseaux 
culinaires;  elles  ont  attiré  l’attention  parti- 
culière des  savans , et  l’expérience  a prouvé 
qu’il  n’y  avait  de  danger  que  dans  le  cas  de 
négligence  et  de  grossière  malpropreté;  du 
reste  les  mesures  de  sûreté  ont  fait  contracter 
la  sage  habitude  de  recouvrir,  au  moyen  d’un 
alliage  facile,  les  surfaces  de  cuivre,  d'une  cou- 
che d’étain  ou  d’argent  ; opérations  préserva- 
trices que  l’on  nomme  vulgairement  élamage 
ou  plaqué.  Les  arts  utiles  et  libéraux  font  con- 
courir le  cuivre  k la  construction  d’une  foule 
de  machines,  ustensiles,  appareils  et  instru- 
mens  qui,  chaque  jour,  dirigent  ces  diflerens 
arts  vers  un  perfectionnement  désiré.  Les  scien- 
ces physiques  trouvent  dans  ce  métal  un  puis- 
sant auxiliaire  d’un  grand  nombre  d’expérien- 
ces et  d’opérations.  Par  lui  la  navigatioo  a 
acquis  plus  d’assurance  en  ce  que  les  bâli- 
mens,  revêtus,  par  le  radoub,  de  feuilles  mé- 
talliques, sont  à l’abri  de  la  piqûre  des  vers; 
accidens  communs  dans  certaines  mers,  et  d’où 
l’on  a vu  naitre  les  plus  désastreux  périls;  par 
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lui  encore  les  couvertures  des  palais  et  des 
temples  réunissent  la  solidité,  la  légèreté,  et 
la  grâce  que  Ton  parviendrait  difficilement  à 
leur  donner  avec  d'autres  matériaux.  Le  cui- 
vre est  le  métal  que  l'on  emploie  pour  la  fa- 
brication des  monnaies  et  médailles  de  moin- 
dre valeur;  sa  grande  ductilité  permet  de  le 
tirer  en  fils  de  toutes  dimensions  qui  servent  à 
maints  usages,  et  principalement  à produire  des 
vibrations  sonores  dans  la  plupart  des  instru- 
mens  à cordes;  de  le  réduire  en  feuilles  très 
minces,  utiles  dans  la  grosse  décoration.  Ses 
combinaisons  chimiques  sont  d'un  très  grand 
secours  dans  les  arts  et  les  manufactures;  allié 
au  zinc  ou  à l’étain  et  quelquefois  â tous  deux, 
il  constitue  ce  que  l'oir  nomme  vulgairement 
laiton  ou  cuivre  jaune,  airain  et  bronze,  com- 
positions employées  non  moins  fréquemment 
que  le  cuivre  pur,  à la  production  d’objets  où 
toute  la  ductilité  de  ce  dernier  métal  n'est 
point  d'une  nécessité  absolue.  Les  propor- 
tions, dans  ces  alliages,  sont  susceptibles  de 
modifications  nombreuses  et  produisent  des 
variétés  de  nuances,  depuis  la  belle  couleur 
de  l'or,  que  l’on  admire  dans  le  tombale,  les 
bijoux  de  bas  prix,  jusqu’au  gris  brillant  qui 
se  fait  remarquer  dans  les  cloches  et  les  tim- 
bres employés  à produire  des  sons  par  le  choc. 
C'est  encore  ce  même  alliage  qui  multiplie  les 
bouches  à feu  si  redoutables  sur  un  champ  de 
bataille;  qui  reproduit,  par  l'adresse  et  les 
savantes  combinaisons  de  l’artiste  - fondeur, 
des  exemplaires  des  chefs-d’œuvre  de  la  sculp- 
ture ancienne  et  moderne.  Enfin  l'alliage  tri- 
ple du  cuivre,  de  l’arsenic  et  du  zinc  aurait 
la  plus  grande  ressemblance,  avec  l’argent, 
s’il  pouvait  en  acquérir  aussi  la  ductilité,  si 
l'oxidation  surtout  ne  venait  le  recouvrir 
promptement  d’une  couche  de  poussière  noire 
qui  a fait  évanouir  tout  projet  de  substitution. 

Le  cuivre  de  cémentation,  que  l’on  rencontre 
assez  fréquemment  dans  le  voisinage  des  mi- 
nes de  cuivre  pyriteux,  parait  du  à la  décom- 
position naturelle  de  ce  minerai  qui,  par  un 
contact  quelconque , passant  à l’état  de  cui- 
vre sulfaté,  est  bientôt,  en  raison  de  sa  solubi- 
lité, emporté  par  les  eaux.  Lorsque  celles-ci, 
chargées  du  sel  métallique,  viennent  à ren- 
contrer du  fer,  l’acide  sulfurique  qui  a plus 
d’affinité  pour  ce  métal  que  pour  le  cuivre, 
s’empare  des  molécules  ferrugineuses  et  dé- 
pose en  leur  place  les  molécules  cuivreuses  dé- 


gagées par  cet  échange  de  leur  combinaison 
avec  l’acide.  C’est  ainsi  que  le  cuivre  dç  cé- 
mentation reproduit  toujours  la  figure  du  fer 
qu’il  a remplacé  de  molécule  h molécule,  et  que 
ses  formes  sont  toujours  celles  d’une  concré- 
tion. 11  arrive  plus  souvent  que  les  eaux  te- 
nant en  dissolution  du  cuivre  sulfaté,  se  mê- 
lent brusquement  avec  d’autres  eaux  dans 
lesquelles  sont  dissoutes  diverses  substances 
salines,  susceptibles  de  produire  des  décompo- 
sitions réciproques.  Il  en  résulte  alors  des  pré- 
cipitations de  cuivre,  soit  à l'état  métallique, 
soit  à celui  d’oxide;  à la  longue  ces  précipités 
présentent  des  couches  assez  épaisses,  recou- 
vrant presque  toujours  des  pierres,  des  matiè- 
res organiques  auxquelles  ils  donnent  l’appa- 
rence d’une  métallisation. 

Lorsqu’on  expose  le  cuivre  au  contact  de  l’air 
humide,  il  se  recouvre  d’une  couche  «l'oxide 
qui  protège  le  métal  d'une  action  plus  in- 
tense «le  l'oxigène.  Le  cuivre  s’unit  â un  grand 
nombre  de  corps  et  forme  avec  eux  des  com- 
binaisons d’une  importance  plus  ou  moins 
grande;  nous  avons  déjà  parlé  de  plusieurs 
de  ces  composés,  sous  le  rapport  médical,  et 
parmi  ceux  que  l’occasion  d'examiner  ne  sc 
représentera  plus  dans  ce  recueil,  nous  cite- 
rons l’acétate  «le  cuivre.  Pour  le  produire  en 
grand,  l’on  ne  combine  pas  directement  l’a- 
cide acétique  ou  vinaigre  avec  le  cuivre,  mais 
on  emploie  le  marc  de  raisin  ou  rallies,  que 
l’on  fait  fermenter;  et  lorsqu’il  a acquis  toutes 
les  propriétés  acides  on  distribue  ce  marc  par 
couches  entre  des  lames  ou  plaques  de  cuivre, 
dans  des  vases  de  terre,  que  l'on  nomme  ouïes. 
Au  bout  d’un  certain  temps  on  enlève  les  la- 
mes de  cuivre,  que  l’on  trouve  recouvertes 
d’une  couche  de  cristaux  soyeux,  verdâtres; 
on  les  porte  dans  un  endroit  frais,  et  on  les 
arrange  debout  l’une  contre  l’autre,  puis  on 
les  trempe  dans  l’eau  et  on  les  arrange  de 
nouveau;  on  réitère  toutes  les  semaines  cette 
immersion,  et  lorsque  les  plaques  sont  bien 
gonflées  on  racle  la  couche  de  pâte  verte  et 
molle,  que  l’on  enferme  dans  des  sacs  de  pean, 
et  qu’on  laisse  sc  dessécher  â l’air;  c’est  alors 
le  vert-de-gris  ou  verdet  du  commerce.  Si  l’on 
dissout  cc  verdet  dans  l’acide  acéleux  ou  vi- 
naigre, on  obtient  de  beaux  cristaux  d’acétatc 
de  cuivre. 

Cc  sel,  comme  toutes  les  autres  prépara- 
tions salines  de  cuivre,  est  un  poison  violent 
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quand  il  est  introduit  dans  l’cstomac.  Et  Ton 
a malheureusement  trop  d’exemples  d’acci- 
dens  causés  par  la  négligence  des  domesti- 
ques charges  de  veiller  à la  propreté  des  us- 
tensiles île  cuisine,  qui  laissent  ces  ustensiles, 
pour  la  plupart  fabriqués  en  cuivre,  exposes 
à l’action  des  matières  acides.  On  a proposé, 
pour  parer  aux  accidcns,  d’administrer  de 
suite  du  sucre,  qui  a la  propriété  de  décom- 
poser le  vert-de-gris;  mais  l’observation  a 
prouvé  que  si  effectivement,  dans  les  labora- 
toires de  chimie,  la  décomposition  paraissait 
prompte  et  complète,  il  n’en  était  pas  de  même 
dans  l’cstomac,  et  que  la  vie  restait  presque 
toujours  compromise.  Le  docteur  Orfila  re- 
commande de  préférence  au  sucre,  le  blnnc- 
d’ccuf  délayé  dans  l’eau,  qui  est  un  antidote 
beaucoup  plus  actif  et  plus  certain,  ainsi  que 
les  boissons  vomitives  végétales,  susceptibles 
d’expulser  de  l’estomac  les  principes  causti- 
ques qui  peuvent  en  corroder  les  parois.  A l’ex- 
térieur, on  emploie  le  cuivre  ou  ses  diverses 
préparations  pour  ronger  les  chairs  fongueu- 
ses, pour  cautériser  certains  ulcères  atoniques 
et  carcinomateux.  Il  entre  dans  la  préparation 
de  l’onguent  égypliac,  du  cératærugineux,  de 
quelques  emplâtres  et  sparadraps,  etc.,  etc.; 
tous  ces  composés  sont  d'un  usage  beaucoup 
plus  fréquent  dans  la  médecine  vétérinaire.  L’a- 
cétate de  cuivre,  comme  verdet,  procure  aux 
peintres  en  bâtimens  une  belle  couleur  verte, 
d’une  grande  solidité  lorsque  cette  substance 
est  délayée  dans  l’huile  siccative  ou  les  vernis. 

B.  CC IVRE  PYRITEUX. 

IV oms  vulg.  : pyrite  cuivreuse;  — cuivre  minéralisé 
parle  soufre / — mine  jaune  de  cuivre ; — cuivre 
ferro-sulfurè  ; — - sulfure  de  cuivre  et  fer;  — chai- 
kopyrite . 

En  cristaux  dérivant  de  l’octaèdre,  à base 
carrée,  passant  au  tétraèdre  (pl.  140,  fig.  17, 
22,  23);  massif;  concrétionnc. 

Jaune. 

Éclat  plus  ou  moins  vif;  brillant  dans  les 
cassures  fraiebes. 

Pesanteur  spécifique  : 4,31. 

Dur;  non  malléable;  cedant  à la  lime; 
donnant  quelquefois  des  étincelles  sous  le 
choc  du  briquet.  Cassure  raboteuse. 

Reflet  particulier;  irisé. 
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Fusible  au  chalumeau  en  un  bouton  noir  qui 
finit  par  se  réduire  complètement. 

Composition  : cuivre  35  ; soufre  35  ; fer  30. 

Ce  minéral,  d’une  extrême  importance  par 
la  richesse  de  ses  produits,  existe  dans  le  sein 
de  la  terre,  en  veines,  filons  et  couches,  et  pa- 
rait appartenir  exclusivement  aux  formations 
primitives.  U constitue  à lui  seul  des  masses 
considérables,  gisantes  sur  des  lits  d'amphi- 
bole, au  Kupfcrbcrg  en  Bohème;  & Rudolstadt 
en  Silésie;  sur  les  schistes  bitumineux  du 
Nansfeld  en  Thuringe;  sur  un  schiste  argi- 
leux de  transition  ou  psammite  à Zamabor  en 
Croatie;  au  Hartz,  etc.;  ses  couches  alternent 
avec  le  schiste  et  la  serpentine  à Falhun  et 
Niakopparbcrg  en  Suède;  il  forme  des  veines 
ou  des  filons  très  étendus  courant  dans  le  gra- 
nité, en  Saxe,  h Schaudau;  en  Norwègc,  à Rœ- 
ras;  dans  le  gneiss  à Schwnrzwald,  eu  Souabe; 
dans  une  roche  quarzeuse  à Clifton  en  Perth- 
shire;  h Crombanc  en  Irlande;  h Stolzcm- 
bourg  et  à Golzberg,  dans  le  Luxembourg; 
h Baygorry,  Chcssy  St.-Bel  et  Gyromagny  en 
France  ; h Allagtie  en  Piémont;  dans  un  schiste 
micacé  à Bieber  près  de  Hanau;  à Saska  dans 
le  Bannat  et  à Schenclnitz  en  Hongrie;  dans 
la  Sibérie  ; dans  le  Cornouailles.  Les  substan- 
ces qui  accompagnent  ordinairement  le  cui- 
vre pyriteux  sont  les  chaux  carbonatéc  et 
flualée,  la  baryte  sulfatée,  le  quarz,  le  gre- 
nat, l’amphibole,  le  talc,  le  plomb  sulfuré,  les 
cuivres  natif,  gris  et  carbonate,  les  fers  sul- 
furé, oxide  et  spathique,  le  zinc  sulfuré,  etc. 

C’est  du  cuivre  pyriteux  que  l’on  obtient 
presque  tout  le  métal  qui  alimente  le  com- 
merce; et  son  traitement,  long  et  difficile,  va- 
rie et  se  modifie  suivant  la  richesse  des  mine- 
rais et  les  connaissances  chimiques  répandues 
dans  les  diverses  usines.  Dans  toutes,  le  mi- 
nerai est  préalablement  dépouillé  de  sa  gan- 
gue et  trié  à la  main.  Le  grillage  se  fait  de  la 
manière  la  plus  économique,  sur  une  aire,  par 
tas  sous  lesquels  on  place  du  bois  recouvert 
de  charbon  ; une  cheminée  en  planches  placée 
au  centre  du  bûcher  sert  à faciliter  l’inflam- 
mation du  combustible;  dans  Lcaucoup  d’usi- 
nes on  dirige  les  travaux  de  façon  à pouvoir 
recueillir  le  soufre  que  cette  opération  sépare. 
On  procède  à la  première  fonte  du  minerai 
grillé,  dans  un  fourneau  à manche;  elle  se 
nomme  fonte  crue,  parce  que  l’on  n’y  ajoute 
que  des  scories  provenant  d’une  fonte  précé- 
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dente;  le  résultat  est  des  maltes  que  Ton 
grille  et  fond,  une  seconde  fois,  avec  addition 
de  quarz  concassé,  dans  les  proportions  de  1 
à 10;  cette  addition  de  quarz  donne  naissance 
à un  laitier  très  abondant  qui  jouit  de  la  pro- 
priété d’entrainer  par  la  vitrification  l'oxide 
de  fer,  tandis  que  le  cuivre  se  rassemble  au 
fond  du  creuset.  On  est  obligé  de  répéter  dix 
ou  douze  fois  le  grillage  et  la  fonte  des  mat» 
tes,  mais  & chacune  de  ces  refontes  successives 
on  diminue  les  quantités  de  quarz.  On  obtient 
pour  dernier  résultat,  du  cuirre  noir  que  l’on 
coule  en  saumons  et  que  l’on  affine  dans  un 
fourneau  à réverbère  sans  cheminée,  et  pres- 
que circulaire.  On  essaie  de  temps  en  temps 
l’état  de  la  fonte,  et  quand  on  la  juge  suffisam- 
ment  pure,  on  en  tire  des  rosette*,  ou  l’on  en 
coule  des  lingots  que  l’on  porte  au  martinet 
ou  au  laminoir,  pour  disposer  le  métal  à étru 
livré  au  commerce. 

C.  CUIVRE  PTRtTKCX  hépatique. 

Noms  vulg.  : cuivre  pyriteux  panaché  ; — cuivre  sul- 
furé ‘violet;  — phdlipsite. 

En  masses  compactes. 

D’un  brun  rougeâtre,  violâtre,  bleuâtre  et 
verdâtre. 

Éclat  faible,  souvent  presque  nul. 

Fragile  au  point  de  céder  à la  seule  pres- 
sion de  l’ongle.  Poussière  rougeâtre. 

Se  comportant  au  chalumeau  comme  l’es- 
pèce précédente. 

Composition  : cuivre  66;  soufre  20;  fer  14. 

Le  cuivre pyriteux  hépatique,  qui  parait  n’é- 
tre  qu’une  modification  du  cuivre  pyriteux 
ordinaire,  se  trouve  dans  la  plupart  des  gise- 
mens  de  ce  dernier  ; mais  il  est  peu  abondant. 
On  a observé  que  des  minerais  de  cuivre  py- 
riteux, après  un  premier  grillage,  offraient 
tous  les  caractères  de  l'hépatique  ; et  l’on  a 
tiré  cette  conséquence,  que  la  nature  pouvait, 
par  des  moyens  qui  ne  sont  point  encore  con- 
nus, enlever  une  portion  de  soufre  au  cuivre 
pyriteux  pour  le  réduire  à l’état  d’hépatique. 

D.  CUIVRE  CRIS. 

Noms  vulg.  : mine  d’argent  grise  ; — panabase ; 
— argent  gris. 

En  cristaux  dépendans  du  tétraèdre  (pl. 
140,  fig.  1-16);  massif. 


D’un  gris  métallique  éclatant,  qui  sè  ternit 
promptement  par  le  contact  de  l’air. 

Pesanteur  spécifique  : 4,86. 

Fragile;  aucunement  malléable.  Cassure  ra- 
boteuse et  peu  éclatante.  Poussière  noirâtre, 
quelquefois  rougeâtre. 

Acquérant  par  le  frottement,  et  lorsqu’il 
est  isolé,  l’électricité  résineuse. 

Réductible  au  chalumeau,  en  un  bouton  mé- 
tallique. 

Composition  : cuivre  60;  fer  15;  soufre  25. 

Les  mines  de  Zméof  en  Sibérie,- celles  de 
Schcnclnitz  et  de  Kraunitz  en  Hongrie;  de 
Gablau  en  Silésie;  d’OfTcubahia  et  de  Kapnik 
en  Transylvanie;  de  Thuringegrubc  en  Sty- 
rie;  de  Gcrsdorf  en  Saxe;  de  Clausthal  au 
Hartz;  de  Falkcnstcin  et  de  Thierberg  dans 
le  Tyrol;  de  Baygorry  et  de  5te.- Marie  en 
France;  de  Cornouailles  en  Angleterre;  d’Uual- 
gayoc  au  Pérou , passent  pour  les  plus  riches 
en  cuivre  gris,  qui  généralement  sc  trouve 
dans  tous  les  gisemens  du  cuivre  pyryteux. 

Le  mode  de  traitement  de  ce  minerai  est 
absolument  semblable  à celui  du  cuivre  py- 
riteux, aussi  confond -on  le$  deux  espèces 
dans  la  même  opération,  et  l’on  s’en  trouve 
bien  en  raison  de  ce  que  le  cuivre  gris  y ap- 
porte plus  de  métal. 

Le  fer  oligislc  et  le  fer  arsénical  ont  de 
grands  rapports  extérieurs  avec  le  cuivre 
gris;  et  quelquefois  il  est  difficile  de  ne  pas  y 
être  trompé  lorsqu’on  n’a  point  recours  aux 
essais  habituels. 

E.  CUIVRE  GRIS  ARSÉNIFRRE. 

Noms  vulg.:  mine  de  cuivre  arsenicale  ; — mine  de 

cuivre  blanche;  — cuivre  Je  r ru- sulfuré  arsenifcrc; 

— tennantile  ; — Jalhertz, 

Formes  en  tout  semblables  à celles  de  l’es- 
pèce précédente. 

Gris  d’acier  ou  gris  livide. 

Dégageant  des  vapeurs  alliacées,  à la  sim- 
ple flamme  d’une  bougie.  Décrépilant  au  cha- 
lumeau, se  fondant  ensuite  en  un  bouton  mé- 
talloïde , friable  et  noirâtre. 

Composition  : cuivre  41;  arsenic  24;  fer  22; 
soufre  13. 

Cette  espèce  accompagne  presque  toujours 
le  cuivre  gris,  de  concert  avec  l’antimoine, 
l’argent  et  le  plomb.  On  trouve  dans  les  me- 
mes filons,  associés  aux  cuivres  gris  et  pyri- 
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leux , le  plomb  sulfuré , le  zinc  sulfuré,  le  fer 
oxidé,  le  fer  sulfuré,  le  manganèse  oxide,  la 
chaux  carbonates  et  fluatéc,  les  diverses  va- 
riétés de  quan;  ils  ont  pour  gangue  des  schis- 
tes micacés , des  porphyres  et  des  gneiss. 
Dans  le  traitement  des  minerais,  l’arsenic  est 
emporté  pendant  le  grillage. 

F.  CUIVRE  CUIS  ANTIMOMFKRE. 

Noms  vulg.  : mine  de  cuivre  antimoniale ; — cuivre 
jerro-suljure  antimonijere  ; — cuivre  gris  antimo- 

» ùè;  — mine  de  cuivre  noir. 

Mêmes  formes  et  modifications  que  le  cui- 
vre gris. 

' Gris  noirâtre,  plus  ou  moins  éclatant. 

Dureté  supérieure  à celle  du  cuivre  gris. 
Cassure  lisse,  un  peu  cnnchoïdc.  Poussière 
noirâtre. 

Fusible  à la  flamme  d’une  simple  bougie,  en 
un  bouton  métallique  éclatant,  après  avoir  ré- 
pandu une  fumée  blanche  d’oxide  d’antimoine. 

Composition  : cuivre  58  ; antimoine  30  ; sou- 
fre 24  ; fer  8. 

Cette  espèce  se  trouve  â Kapnicket  Porascli 
en  Uongric;  i Frevberg  et  Annaberg  en  Saxe; 
h Zilla  au  Hartz;  à Ycnceslas  en  Souabe;  à 
Baygorry  en  France;  en  Piémont,  au  Cor- 
nouailles , au  Pérou  et  dans  un  assez  grand 
nombre  de  gisemens  du  cuivre  pyriteux. 

G.  CUIVRE  SULFURE. 

Noms  vulg.  : cuivre  vitreux  ; — cuivre\noir  ; — 

kupjer-glas  ; — sulfure  de  cuivre  ; — argent  en 

épis;  — chalhosinc. 

En  cristaux  dérivant  du  prisme  hexaèdre 
(pl.  147,  fig.  262,  2G9,  270;  pl.  148,  fig.  289, 
290;  pl.  149,  fig.  315,  320,  322,  326-327)  ; la- 
minaire; compacte;  pseudomorphique ; spici— 
forme. 

Pesanteur  spéciûque  : 4,80  â 5,30. 

Tendre  et  cassant.  Cassure  à grain  fin. 
Poussière  noirâtre. 

Colorant  l’ammoniaque  liquide.  Fusible  avec 
bouillonnement  au  chalumeau  ; donnant  un 
bouton  métallique,  attirable  à l’aimant.  Pen- 
dant la  fusion  il  se  dégage  des  vapeurs  d’acide 
sulfurique. 

Composition  : cuivre  80;  soufre  20. 


Beaucoup  plus  rare  et  moins  répandue  que 
le  cuivre  pyriteux  et  le  cuivre  gris,  cette  es- 
pèce appartient  néanmoins  aux  mêmes  époques 
de  formation  et  les  accompagne  dans  divers 
gisemens.  Ses  mines  les  plus  abondantes  sont 
à Tourinski,  â Pochadjasch  en  Sibérie  ; à Mol- 
dava  et  Anastasigrube  dans  le  Bannat;  à Deut- 
chcndorf  en  Bohême;  à Limberg  en  Bavière; 
à Frankenberg  en  Hesse;  à Schwarz  en  Ty- 
rol  ; à Dullweiscr  dans  le  Palatinat;  il  en 
existe  aussi  en  Angleterre,  en  Espagne,  en  Si- 
lésie, en  Hongrie,  en  Suède,  etc.  Scs  veines 
traversent  le  granité,  les  schistes  et  le  cal- 
caire grenu  ; il  est  ordinairement  associé  au 
cuivre  carbonaté,  au  fer  oxidé , aux  cobalts 
arsénical  etarséniaté,  au  quarz , à la  bary te 
sulfatée,  à la  chaux  carbonatée,  etc.,  etc. 

Son  traitement  est  â peu  de  chose  près  le 
même  que  celui  du  cuivre  pyriteux. 

H.  CUIVRE  OXIDCLB. 

Noms  vulg.  : ouvre  oxidulé  ; — cuivre  vitreux  rouge; 

— cuivre  oxidé  rouge;  - — ochre  de  cuivre  rouge ; 

— oxide  rouge  de  cuivre  ; — protoxide  de  cuivre  ; 

— cuivre  tuile  ; — carbonate  de  cuivre  rouge;  — 
zi  gué  Un  r . 

En  cristaux  dépendans  de  l’octaèdre  régu- 
lier ; capillaire;  filamenteux;  laminaire;  dru- 
sillairc;  massif;  terreux. 

Facile  â réduire  eu  poussière  qui  est  tou- 
jours rouge. 

Pesanteur  spécifique  : 5,4. 

Opaque  ; translucide  sur  les  bords. 

Rouge;  les  cristaux  présentent  quelquefois 
à leur  surface  une  sorte  d’éclat  métallique. 

Soluble  avec  effervescence  dans  l’acide  ni- 
trique, qu’il  colore  en  vert.  Également  soluble, 
mais  tranquillement,  dans  l’acide  hydro-chlo- 
rique. 

Composition  : cuivre  89;  oxigène  11. 

Ce  minérai  se  trouve  en  veines  dans  les  ter- 
rains de  première  formation,  tels  que  le  gra- 
nité au  Cornouailles,  en  Suède,  enNorwège, 
en  Saxe  et  dans  le  Tyrol;  on  le  rencontre 
dans  les  psammites  à Gosenbach  et  Rheinbre- 
tenbach  en  Nassau;  dans  le  quarz  à Stirken- 
berg  et  Schemnitz  en  Hongrie  ; à Moldova  et 
Florimund  dans  le  Bannat;  à Chcssy  en  Fran- 
ce; dans  le  calcaire  primiLif  en  Sibérie;  il  ac- 
compagne, mais  en  pctiles  quantités,  la  plu- 
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part  des  autres  minerais  de  cuivre.  Il  est  sou- 
vent associé  au  fer  oxidulé,  au  fer  hématite, 
à la  lithomarge,  au  quarz  hyalin,  et  à la  chaux 
carbonatée. 

Les  mines  de  cuivre  oxidulé  sont  extrême- 
ment précieuses  en  ce  que,  contradictoirement 
avec  celles  de  cuivre  pyriteux,  clics  offrent 
peu  de  difficultés  dans  le  traitement;  souvent 
même  il  ne  s'agit  que  de  fondre  le  minerai 
lavé  et  hocardé,  à travers  les  charbons  pour 
en  obtenir,  du  premier  jet,  une  fonte  qui  peut 
se  passer  de  l'affinage. 

APPENDICE. 

en  vue  oxidulé  ARSÉNiriar. 

Formes  et  couleurs  analogues  à celles  du 
cuivre  oxidulé. 

Soluble  dans  l'acide  nitrique  en  formant  au 
bout  de  quelques  heures  un  dépôt  jaunâtre. 
Fusible  à la  simple  flamme  d'une  bougie. 
Traité  par  le  chalumeau  sur  un  support  de 
charbon,  il  répand  des  vapeurs  arsénicalcs. 

On  le  trouve  associé  au  cuivre  arséniaté, 
dans  les  mines  du  Cornouailles. 

I.  CUIVRE  OXIDE  HOIR. 

Nom  vulg.  : mélaconiee. 

Formes  : massif  ; pulvérulent. 

Fragile;  cédant  assez  souvent  à la  pression 
de  l'ongle.  Cassure  terne  et  terreuse.  Pous- 
sière d'un  brun  noirâtre. 

Pesanteur  spécifique  : 4,72. 

Opaque. 

Noir-bleuâtre;  noir-brunâtre. 

Colorant  en  bleu  l'ammoniaque  liquide  ; 
donnant  une  scorie  noirâtre,  par  le  chalu- 
meau. 

Composition  : cuivre  RO  ; oxigène  20. 

Cette  espèce,  qui  parait  provenir  de  la  dé- 
composition des  autres  minerais  du  même  mé- 
tal, et  principalement  du  cuivre  carbonaté, 
se  trouve  en  masses,  en  amas  pulvérulens  et 
souvent  en  une  sorte  d'efflorescence  dans  les 
mines  de  cuivre  de  Sibérie;  d'Arendal  en  Nor- 
wège;  du  Hartz;  de  la  Hongrie;  de  Feyberg 
en  Saxe;  de  Schwartz,  dans  le  Tyrol;  de  Cor- 
nouailles en  Angleterre,  etc.,  etc.  Il  est  sou- 
vent accompagné  de  fer  oxidé  hématite,  de 


fer  et  de  zinc  sulfurés,  de  quarz,  de  baryte 
sulfatée,  de  chaux  carbonatée  et  fluatée. 

J.  COIVRE  SÉLÉN1É. 

Noms  vulg.  : séléniure  g — berzèline. 

En  dendrites,  entre  des  lames  de  chaux  car- 
bonatée. 

D’un  blanc  argentin,  dans  l’état  de  pureté; 
ordinairement  d'une  teinte  noirâtre,  tachant 
d'autres  substances  minérales. 

Ductile;  susceptible  d’aplatissement  sous  le 
marteau,  eu  acquérant  un  certain  poli. 

Électricité  résineuse  par  le  frottement. 

Fusible  au  chalumeau  en  un  globule  gris, 
légèrement  malléable;  attaquable  par  l'acide 
nitrique;  solution  colorant  eu  bleu  l'ammo- 
niaque. 

Composition  : cuivre  61  ; sélénium  39. 

Ce  minéral,  que  l’on  n’a  encore  trouvé  qu’à 
Skrickerum  en  Smolandc , s’y  trouve  dissé- 
miné dans  la  chaux  carbonatée  laminaire,  où 
il  est  déposé  entre  les  feuillets  de  cette  sub- 
stance, sous  forme  de  dendrites,  de  taches  ou 
de  petites  veines  ramifiées.  On  met  le  cuivre 
sélénié  à nu  en  séparant  les  feuillets;  et  si  l'on 
passe  avec  frottement  un  corps  dur  sur  la  sub- 
stance métallique,  elle  prend  sa  couleur  et  son 
éclat  naturels. 

K.  CUIVRE  HYDRATÉ  SILICEUX  OU  HYDRO-SILICEUX. 

Noms  vulg.  : hydm^carbonate  vert  de  cuivre  g — vert 
de  montagne  g • — cendre  -verte  g — malachite. 

En  cristaux  dérivant  du  prisme  droit  rhom- 
boïdal  (pl.  153,  fig.  484,  480,  487);  acicu- 
laire;  fibreux;  globuleux;  radié;  compacte; 
concrétionné;  mamelonné;  pseudomorphique; 
terreux. 

Pesanteur  spécifique  : 2,73. 

Électricité  résineuse  par  le  frottement  et 
lorsque  le  fragment  est  isolé. 

Opaque  ; translucide  sur  les  bords. 

Vert- bleuâtre;  bleu  verdâtre;  vert  pur; 
vert  foncé. 

Aspect  quelquefois  luisant  comme  la  résine. 

Devenant  blanc  et  translucide  par  l’immer- 
sion dans  l'acide  nitrique  ; fusible  au  chalu- 
meau et  laissant  un  bouton  métallique. 

Composition  : oxide  de  cuivre  50,5  ; silice 
29;  eau  17,5;  acide  carbonique  3. 
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Le  cuivre  hydraté  siliceux  ou  silicifèrc  se 
trouve  dans  un  certain  nombre  de  mines  de 
cuivre;  presque  toujours  il  y adhère  au  mine- 
rai, avec  le  fer  oxidé,  le  quarz  et  la  baryte 
sulfatée.  C’est  ainsi  qu’on  l’observe  en  Sibé- 
rie; en  Hongrie;  à Lautenberg  au  Hartz;  à 
Saalfeld  en  Thuringc;  à Kamsdor  en  Saxe;  à 
Rheinbretenbach  dans  la  Prusse  rhénane  ; h 
Schwartz  en  Tyrol  ; au  Cap  de  Gates  en  Espa- 
gne; à Yillac  en  France;  dans  le  Cornouailles; 
au  Chili,  etc.,  etc. 

L.  CUIVRE  DIOPTASK. 

Noms  vulg.  : émeraude  de  Sibérie  ; — émeraude  de 
cuivre  ; — émcraudinc  dio plate  ; — achirite  i — 
chrytocolle. 


En  cristaux  dépendans  du  rhomboïde  obtus 
(pl.  148,  fig.  298). 

Rayant  à peine  le  verre.  Poussière  d’un  vert 
clair. 

Pesanteur  spécifique  : 3,50. 

Électricité  résineuse  par  le  frottement  et 
lorsque  l’échantillon  est  isolé. 

Vert  pur. 

Translucide;  quelquefois  presque  transpa- 
rent. 

N’éprouvant  aucun  changement  par  le  sé- 
jour dans  l’acide  nitrique.  Infusible  au  chalu- 
meau , mais  acquérant  par  son  action  une 
couleur  brune,  et  communiquant  au  dard  de 
la  flamme  une  teinte  d'un  vert-jaunâtre. 

Composition  : oxide  de  cuivre  55  ; silice  35  ; 
eau  12. 

Un  négociant  de  la  Bucharic,  Achir  Mal- 
med,  découvrit  le  cuivre  dioptasedons  les  mi- 
nes de  cette  contrée,  dépendante  delà  Chine; 
il  le  présenta  comme  une  variété  d’émeraude; 
mais  plusieurs  chimistes  s’étant  occupés  de 
l’examen  et  de  l’analyse  de  cette  substance, 
on  reconnut  bientôt  qu’elle  ne  pouvait  appar- 
tenir â l’émeraude;  on  en  fit  une  espèce  par- 
ticulière que  l’on  plaça  parmi  les  substances 
terreuses  de  la  première  méthode  publiée  par 
Uaüy,  mais  que  l’on  a fini  par  ramener  dans 
le  genre  cuivre.  Le  dioptnse  est  d’une  extrême 
rareté  dans  les  collections,  et  les  analyses  qui 
en  ont  été  faites  sont  les  résultats  d'opéra- 
tions entreprises  sur  des  quantités  très  pe- 
tites. 


■M.  COIVRB  IIYDROCHLORATÊ. 


Syn.  : table  vert  du  Pérou  ; — atahamite  ; — tma- 

ragdochalzite  ; — cuivre  muriaté  ; — hydro-chlo- 
rate de  cuivre.  B. 

En  très  petits  cristaux  dérivant  de  l’octaè- 
dre (pl.  154,  fig.  512,513);  aciculaire;  lamel- 
laire; concrétionné;  compacte;  pulvérulent. 

Friable;  poussière  d’un  vert  pâle. 

Translucide;  opaque. 

D'un  vert  d’émeraude,  quelquefois  très  foncé. 

Soluble  sans  effervescence  dans  l'acide  ni- 
trique. Colorant  en  bleu  l’ammoniaque  liquide. 
Fusible  au  chalumeau  en  bouton  métallique, 
après  avoir  dégagé  des  vapeurs  d'acide  hydro- 
chlorique. 

Composition  : oxide  de  cuivre  72  ; acide  hy- 
drochlorique  12;  eau  IC. 

Ce  minéral, qui  a été  découvert  sous  la  forme 
de  sable  dans  le  lit  d’une  petite  rivière  du  dé- 
sert d’Acatama , qui  sépare  le  Chili  du  Pérou, 
a cté  rapporté  en  Europe  par  le  célèbre  voya- 
geur Dombey  ; depuis,  un  autre  voyageur,  fai- 
sant le  commerce  des  minéraux  et  qui  était 
allé,  sur  les  lieux,  à la  recherche  de  celui-ci, 
en  recueillit  de  petites  masses  engagées  dans 
un  quarz  mêlé  d’argile,  associées  au  cuivre 
oxidulé,  au  cuivre  corbonaté,  au  fer  oxidé,  à 
l’argent  sulfuré  et  hydro-chloraté,  à la  chaux 
carbonatéc  et  sulfatée,  formant,  dans  le  ter- 
rain dont  on  n’a  pas  exactement  déterminé  la 
constitution,  des  veines  d’une  très  faible  puis- 
sance. Le  cuivre  hydrochloraté  ayant  encore 
été  découvert  dans  le  voisinage  de  quelques  vol- 
cans et  notamment  au  Vésuve,  où  il  se  sublime 
et  se  concrétionné  dans  les  fissures  des  laves, 
il  ne  serait  pas  étonnant  que  l’action  des  leux 
souterrains  aient  quelque  part  à sa  produc- 
tion. 


N.  CUIVRE  CARBONATE. 

Syn.  : malachite;  — Jlcurs  vertes  ou  bleues  de  cui- 
vre ; — cuivre  soyeux;  — cuivre  oxidé  vert;  — 
chaux  de  cuivre  -verte  ; — azur  de  cuivre  ; — 
chrysocolle  bleue;  — cuivre  azuré  ; — bleu  ou 
vert  de  montagne  ; — carbonate  de  cuivre;  — my- 
tonne  ; - — azurite;  — cuivre  bleu. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  rhomboi- 
dal  (pl.  153,  fig.  484,  480,  487;  pl.  157, 
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fig.  003-005,  011-614,  017,  022-027  ; pl.  158, 
fig.  631);  nci culaire;  fibreux;  lamellaire;  con- 
crélionné  ; mamelonné  ; terreux. 

Facile  k diviser  ou  à gratter  avec  un  cou- 
teau. Poussière  verte  ou  bleue. 

Pesanteur  spécifique  : 3,50  à 3,00. 

Translucide;  opaque. 

D'un  vert  plus  ou  moins  pur,  ou  d'un  bleu 
plus  ou  moins  intense,  quelquefois  même  noi- 
râtre. 

Éclat  soyeux  dans  certaines  variétés. 

Soluble  avec  effervescence  dans  l'acide  ni- 
trique qu'il  colore  en  vert , quelle  que  soit  la 
couleur  de  l'échantillon.  Facilement  réducti- 
ble par  le  chalumeau. 

Composition  : oxide  de  cuivre  09  à 72; 
acide  carbonique  20  à 20;  eau  5 à 8. 

Quoique  le  cuivre  carbonaté  ne  constitue 
point  à lui  seul  de  véritables  mines,  des  filons 
ou  des  veines  d'une  certaine  importance , il 
n'en  est  pas  moins  l'un  des  minerais  de  ce  mé- 
tal, les  plus  répandus;  et  ses  concrétions,  si 
belles  et  d'un  si  beau  volume  en  Sibérie,  sont 
recherchées  non-seulement  par  les  minéralo- 
gistes, mais  encore  par  tous  les  amateurs  d'ob- 
jets curieux,  qui  attachent  un  très  grand  prix 
aux  plaques  de  malachite,  lorsqu'elles  offrent 
de  belles  zônes,  bien  contournées,  nuancées  et 
satinées.  On  cite  même  comme  la  plus  belle 
pièce  de  ce  genre,  celle  que  possède  actuelle- 
ment le  docteur  Gutbrie;  elle  a 32  pouces  de 
longueur,  sur  17  de  largeur  et  2 d'épaisseur. 
Le  cuivre  carbonaté  partage  le  gisement  de 
presque  tous  les  minerais  cuivreux;  la  variété 
verte  abonde  aux  monts  Ourals,  Allais  et  dans 
les  principales  mines  de  la  Sibérie,  dans  celles 
du  Bannat;  il  est  moins  abondant,  mais  tout 
aussi  commun,  dans  toutes  les  autres  mines  de 
cuivre  du  nouveau  comme  de  l'ancien  conti- 
nent. Le  cuivre  carbonaté  bleu  dont  on  avait 
fait  une  espèce  distincte,  avant  que  la  cristal- 
lographie  eut  pu  confirmer  les  doutes  que  la 
chimie  avait  élevés  sur  cette  distinction,  ac- 
compagne souvent  la  variété  verte.  Il  était  ex- 
trêmement difficile  de  s'en  procurer  des  échan- 
tillons cristallisés,  avant  la  découverte  que 
l'on  a faite  en  1812,  â Chessy,  près  de  Lyon, 
d'un  filon  renfermant  des  groupes  d'un  vo- 
lume considérable  dont  les  cristaux  ont  quel- 
quefois environ  un  pouce  d'épaisseur.  Ces 
cristaux  sont  engagés  dans  une  gangue  argi- 
li forme,  mêlée  de  grains  confus  de  quarz,  de 


feld-spath  et  de  mica,  encaissée  dans  les  grès 
rouges  qui  reposent  eux-mémes  sur  le  terrain 
primitif.  Il  n'est  pas  très  rare  de  trouver,  dis- 
séminés dans  cette  gangue,  des  cristaux  libres 
complètement  terminés. 

Si  le  cuivre  carbonaté  était  assez  abondant 
pour  alimenter  seul  une  fouderie  de  ce  métal, 
son  traitement  serait  l’un  des  plus  avantageux 
et  des  plus  faciles  : une  fonte  à travers  le 
charbon  pourrait  même  suffire;  mais  ordinai- 
rement le  minerai  se  trouve  si  intimement 
mêlé  avec  le  cuivre  gris  et  le  cuivre  pyriteux 
que,  hors  le  cas  d'un  triage  parfait , on  est 
obligé  de  recourir  à un  traitement  presque 
semblable  à celui  des  cuivres  minéralisés  par 
le  soufre. 

On  emploie  le  cuivre  carbonaté  vert  ou  ma- 
lachite â la  confection  de  certains  bijoux,  à 
l'ornement  de  boites,  à la  décoration  des  ap- 
partenons somptueux;  scs  plaques  prennent 
facilement  le  poli,  mais  malheureusement  elles 
le  perdent  par  une  pression  assez  faible.  On 
fait  usage  dans  la  peinture  grossière  de  ces 
deux  carbonates,  réduits  préalablement  en 
poudre  subtile  et  lavée  k grande  eau;  on  re- 
proche avec  raison  à ccs  couleurs,  d’abord  très 
brillantes,  de  se  ternir  et  de  noircir  prompte- 
ment; cela  est  dû  en  partie  à l’action  de  la 
lumière,  qui  opère  insensiblement  une  réduc- 
tion métallique. 

M.  Beudant  persiste  à considérer  comme 
deux  espèces,  la  malachite  et  l'azurite,  qu'il 
nomme  hydro-carbonates  reri  et  bleu  de  cuivre. 
La  dénomination  spécifique  de  carbonate  de 
cuivre  est  appliquée  par  ce  savant  à une  sub- 
stance d'un  brun-noirâtre,  compacte  et  lui- 
sante ou  terreuse,  qui  ne  donne  pas  d'eau  à 
l'analyse.  Elle  est  soluble  avec  effervescence 
dans  l'acide  nitrique,  en  y laissant  un  dépôt 
rouge;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,62; 
elle  est  tendre,  facile  â racler  avec  le  couteau; 
sa  poussière  est  d'un  brun-rougeâtre  ; elle  a 
etc  découverte  en  1810,  dans  l'Inde,  près  de 
Mysore;  depuis  on  l’a  aussi  reconnue  dans  la 
plupart  des  mines  de  cuivre;  elle  est  compo- 
sée de  : oxide  de  cuivre  78,  acide  carbonique 
22.  Il  serait  possible  que  cette  substance  fut 
le  résultat  d’un  commencement  d'altération 
de  la  malachite  ou  de  l'azurite. 
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O.  CUIVRE  CARBONATE  ÉPIüÉNL. 

En  cristaux  dérivant  du  prisme  rbomboï- 
dal. 

Friable  : poussière  bleuâtre  ou  verdâtre. 

Translucide;  opaque. 

Bleu  ou  vert  et  quelquefois  offrant  les  deux 
couleurs  réunies. 

Soluble  avec  effervescence  dans  l'acide  ni- 
trique. Réductible  au  chalumeau. 

Cette  variété  n'est  qu'une  altération  qui 
prouve  le  passage  du  cuivre  carbonaté  origi- 
nairement vert,  au  cuivre  carbonaté  bleu  et 
réciproquement.  Cette  épigénie  parait  n'avoir 
encore  été  observée  que  dans  les  cristaux  de 
la  mine  de  Zméof  en  Sibérie. 

CÜIVRR  ARSKNIATK. 

Noms  vulg.  : oxide  vert  arsenical  ; — arsèniate  de 

cuivre  » — cuivre  micacé  ; ■ — êrinite  ; ■ — liroco - 

ni  te. 

En  cristaux  dérivant  du  rhomboïde  (pl.  144, 
ûg.  140);  aciculaire  ; fibreux;  lenticulaire; 
mamelonné;  terreux. 

Rayant  la  chaux  carbonatée,  difficilement 
la  chaux  Ouatée.  Poussière  verte. 

Pesanteur  spécifique  : 

Translucide  ; opaque. 

Bleu-verdâtre;  vert  foncé;  vert-brunâtre. 

Décrépilant  à la  flamme  d'une  bougie.  Don- 
nant de  l'eau  par  la  calcination.  Réductible 
au  chalumeau  en  bouton  métallique  hlauc, 
après  dégagement  de  vapeurs  alliacées;  solu- 
ble sans  effervescence  dans  l'acide  nitrique. 
Colorant  en  bleu  l'ammoniaque. 

Composition  : oxide  de  cuivre  48;  acide  ar- 
sénique  53;  eau  10. 

Ce  minéral  a été  observé  pour  la  première 
fois  en  Angleterre,  dans  les  mines  de  Cor- 
nouailles, d'où  proviennent  tous  les  beaux 
échantillons  qui  se  trouvent  dans  les  collec- 
tions; il  a ensuite  été  reconnu  dans  le  pays 
de  Nassau  h Altenkirchen  et  Mittelberg;  en 
France  à St. -Léonard,  près  de  Limoges.  Dans 
ces  divers  giscmens,il  est  très  rare  et  toujours 
accompagné  de  cuivre  pyrileus,  de  cuivre  oxi- 
dulé,  de  fer  arsénical  et  de  fer  oxidé;  il  a 
pour  gangue  le  quarz  engagé  dans  un  granité 
en  partie  décomposé. 

Les  substances  minérales  que  l'on  peut  as- 


sez facilement  prendre  pour  du  cuivre  arsé- 
niaté  sont  le  cuivre  carbonaté  vert,  le  cuivre 
hydro-chloraté  et  l'uranc  oxidulé.  • 

P.  CUIVRE  ARSENIATK  ANHYDRE. 

Noms  vulg.  : cuivre  arseniate  prismatique  droit ; — 
olivcnite. 

En  cristaux  dérivant  du  prisme  rhomboi- 
dal  (pl.  154,  fig.  495);  aciculaire;  coucré- 
tionné;  mamelonné;  massif. 

Rayant  la  chaux  carbonatée.  Poussière 
bleuâtre. 

Pesanteur  spécifique  : 4,20. 

Opaque  ; translucide  sur  les  bords. 

Vert  sombre,  quelquefois  nuancé  de  brunâ- 
tre. 

Ne  donnant  pas  d'eau  par  la  calcination; 
fusible  au  chalumeau  en  scorie  vitreuse  avec 
un  bouton  métallique  blanc. 

Composition  : oxide  de  cuivre  00;  acide  ar- 
sénique  40. 

Cette  espèce  fut  long-temps  particulière  aux 
mines  de  cuivre  du  Cornouailles;  on  l'a  aussi 
trouvée  en  France,  dans  le  Limousin , près  de 
St. -Léonard. 

Q.  CUIVRE  PHOSPHATÉ. 

Noms  vulg.  : mine  de  cuivre  phosphore  et  antimo- 
nial ; — phosphate  de  cuivre  ; — cuivre  phosphore; 

— aphérèse;  — ypoleime. 

En  cristaux  dérivant  de  l'octaèdre  rectan- 
gulaire (pl.  155,  fig.  525  , 529,  532;  pl.  157, 
fig.  594,  598,  001  );  cylindroïde;  massif;  ma- 
melonné; fibreux. 

Rayant  la  chaux  carbonatée;  facile  à grat- 
ter avec  un  corps  dur;  poussière  bleue. 

Pesanteur  spécifique  : 3,51  à 4,07. 

Opaque;  quelquefois  translucide. 

Vert  ; vert-bleuâtre,  très  foncé. 

Reflets  noirâtres. 

Fusible  à la  flamme  d'une  bougie,  en  culot 
métallique  gris,  cassant.  Soluble  sans  effer- 
vescence dans  l'acide  nitrique  qui  acquiert 
une  teinte  bleue. 

Composition  : oxide  de  cuivre  62;  acide 
phosphorique  28;  eau  10. 

Ce  minéral  a été  découvert  dans  la  mine  de 
Kinberg,  près  de  Rheinbreitcnbach,  dans  la 
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Prusse  Rhénane;  on  l’a  retrouvé  à Chenmitz  en 
Hongrie  et  tout  récemment  il  a été  rapporté 
des  mines  de  Falbun  et  du  Chili.  Partout  il  a 
pour  gangue  le  quarz  hyalin,  sur  lequel  sc 
trouvent  aussi  du  cuivre  oxidulé  capillaire  et 
du  cuivre  natif.  Les  filons  traversent  les  psem- 
miles.  Les  cuivres  parbonaté  et  arséniaté,  que 
Pon  pourrait  confondre  avec  cette  espèce,  si 
l’on  n’avait  la  précaution  de  constater  compa- 
rativement les  trois  substances,  sont  loin  de 
se  comporter,  au  chalumeau,  de  la  même  ma- 
nière que  le  cuivre  phosphaté. 

R.  CUIVRE  SULFATÉ. 

Nom»  Tulg.i  vitriol  de  cuivre  ; — ■ vitriol  de  Chypre; 

— couperose  bleue  ; — sulfate  de  cuivre  ; — hy- 
dro-tri-sulfate de  cuivre  ; — cyanose. 

En  cristaux  dépendans  du  parallélipipède 
obliquante  irrégulier  ( pl . 100,  fig.  708-715); 
incrustant;  concrétionné ; amorphe;  pulvéru- 
lent. 

Fragile  j cassure  conchoïdc,  brillante.  Pous- 
sière d’un  blanc-bleuâtre. 

Pesanteur  spécifique  : 2,19. 

Transparent;  translucide;  opaque. 

Réfraction  double. 

Bleu-azuré  ; la  croûte  efllcuric  est  d’un  bleu 
pâle,  verdâtre. 

Soluble  dans  quatre  parties  d’eau.  Eprou- 
vant au  feu  la  fusion  aqueuse  et  formant  par 
ce  dessèchement  une  masse  bleuâtre.  Laissaut 
sur  le  fer  poli,  humecté,  des  traces  cuivreuses 
lorsqu'on  l’y  passe  avec  frottement.  S’efïlcu- 
rissant  par  le  contact  de  l’air. 

Saveur  spécifique  très  prononcée. 

Composition  : oxide  de  cuivre  32;  acide  sul- 
furique 32;  eau  3G. 

Le  cuivre  sulfaté  sc  produit  journellement 
dans  les  mines  de  ce  métal.  Les  minerais  sulfu- 
reux exposés  aux  contacts  successifs  ou  simul- 
tanés de  l’air  et  de  l’eau  se  décomposent  in- 
sensiblement : le  soufre  s’acidifie  aux  dépens 
des  deux  corps  qui  exercent  sur  lui  leur  action 
décomposante,  et  de  sen  côté,  le  cuivre,  pas- 
sant â l’état  d’oxide  par  un  phénomène  sem- 
blable , sc  combine  de  molécule  à molécule 
avec  l’acide  sulfurique  à mesure  que  celui-ci 
est  formé.  Le  sulfate  qui  résulte  de  cette  com- 
binaison, en  raison  de  sa  dissolubilité,  est  en- 
traîné par  les  eaux,  qui,  quelquefois,  le  dépo- 


sent, sous  forme  cristalline,  sur  les  parois  des 
canaux  qu’elles  parcourent.  C’est  sur  cette  ex- 
plication naturelle  qu’out  été  fondés  certains 
procédés  pour  fabriquer  en  grand  la  majeure 
partie  du  sulfate  de  cuivre  verse  dans  le  com- 
merce. On  grille  les  minerais,  puis  on  les  ar- 
rose avec  de  l’eau  ; on  laisse  sc  terminer  le 
plus  complètement  possible  la  sulfatisation 
par  l’exposition  à l’air.  Dès  que  l’on  juge  l’o- 
pération assez  avancée,  on  lessive  la  matière 
avec  de  l’eau  chaude;  on  filtre  la  lessive,  on 
la  fait  évaporer  et  on  l’abandonne  à la  cris- 
tallisation dans  des  cuviers.  Dans  les  mines 
où  le  carbonate  de  cuivre  est  abondant , on 
pourrait  l’employer  avantageusement  à sa 
combinaison  directe  avec  l’acide  sulfurique 
pour  le  convertir  en  sulfate. 

Ce  sel  est  en  usage  dans  différons  procédés 
particuliers  de  la  teinture,  et  surtout  dans 
ceux  qui  procurent  au  noir  un  œil  bleuâtre. 
La  médecine  externe  trouve  en  lui  un  puis- 
sant escarotiquc  pour  ronger  les  chairs  ba- 
veuses. 

La  dissolubilité  et  la  saveur  du  cuivre  sul- 
faté suffisent  pour  empêcher  qu’il  ne  soit  con- 
fondu avec  d’autres  substances  minérales  qui 
peuvent  lui  ressembler. 

XXXVI.  - PLOMB. 

A.  PLOMB  NATIF. 

Pfora  vulg.  : satame. 

En  masses  granuleuses  ou  concret  ionnées. 

Fusible  à un  degré  de  chaleur  qui  répon- 
drait au  250“»ftdcRéaumur;  susceptible  de  cris- 
talliser en  octaèdres  par  la  décantation  après 
un  commencement  de  refroidissement.  Diffici- 
lement volatil  à une  chaleur  blanche. 

Soluble  dans  la  plupart  des  acides;  préci- 
pitant en  noir  par  le  sulfure  d’ammoniaque. 

Pesanteur  spécifique  : 11,4. 

Gris  livide,  bleuâtre. 

Éclat,  élasticité,  dureté,  ductilité,  ténacité 
inférieurs  â ceux  de  tous  les  métaux  brillans, 
si  l’on  en  excepte  le  nickel  et  le  zinc. 

L’existence  de  celte  espèce  minéralogique, 
que  l’on  a long -temps  révoquée  en  doute, 
parait  maintenant  bien  établie  par  les  re- 
cherches de  M.  Ratké;cc  savant  a trouve, 
parmi  les  produits  volcaniques  de  l’ilc  de  Ma- 
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(1ère,  des  échantillons  de  plomb  que  Ton  ne 
pouvait,  de  bonne  foi , attribuer  aux  résidus 
de  quelques  anciennes  fonderies;  si  ce  plomb 
avait  éprouvé  une  élaboration,  un  affinage 
quelconques,  ils  ne  pouvaient  être  que  natu- 
rels et  n'avoir  eu  lieu  que  dans  l'intérieur  des 
volcans;  dès- lors  l'espèce  n’oflrait  plus  ma- 
tière à contestation. 

Nous  parlerons  ailleurs,  en  faisant  la  des- 
cription des  differens  minerais  de  plomb,  des 
moyens  que  l'on  emploie  pour  amener  ce  mé- 
tal à l'état  de  pureté;  nous  ne  présenterons 
ici  que  l'aperçu  des  usages  auxquels  l'éco- 
nomie générale  et  l'industrie  ont  soumis  le 
plomb. 

Ces  usages  sont  extrêmement  multipliés;  et 
malgré  les  dangers  qui  peuvent  en  résulter 
par  les  combinaisons  pernicieuses  du  métal, 
il  arrive  très  souvent  qu'on  ne  peut  se  dispen- 
ser de  l'employer,  soit  pour  les  réservoirs  et  la 
conduite  des  eaux  destinées  à subvenir  aux 
besoins  de  la  vie,  soit  pour  la  construction 
d'une  foule  de  vases  dans  lesquels  peuvent  sé- 
journer des  substances  alimentaires.  Par  la 
propriété  qu'a  le  plomb  de  s'étendre  sous  le 
laminoir,  en  feuilles  d'une  très  faible  épais- 
seur, il  devient  de  la  plus  grande  utilité  pour 
le  recouvrement  des  parties  des  édiGees,  sus- 
ceptibles d'être  altérées  par  les  eaux  pluvia- 
les; pour  la  garniture  intérieure  des  cuves 
en  bois  qu'emploient  surtout  les  chimistes- 
manufacturiers;  on  le  fait  concourir  au  revê- 
tement des  surfaces  des  chambres  dans  les- 
quelles s'opère  la  combustion  du  soufre  dans 
la  fabrication  en  grand  de  l'acidc  sulfurique. 
Les  matières  susceptibles  de  perdre  leur  par- 
fum, telles  que  le  thé,  le  tabac,  les  épices,  sont 
conservées  sous  des  enveloppes  de  plomb,  qui 
donnent  moins  de  prise  à la  déperdition  des 
émanations  odorantes.  On  se  sert  de  ce  métal 
pour  la  fabrication  de  divers  appareils  qui 
doivent  résister  h l'action  dissolvante  de  cer- 
tains liquides  et  fluides  aériformes;  c'est  avec 
lui  que  l'on  scelle  dans  les  pierres,  les  grilles 
ou  tenons  de  fer  que  l'on  veut  y fixer  forte- 
ment. Sous  forme  de  grenailles  ou  de  balles,  il 
devient  l'instrument  meurtrier  qui,  presque 
toujours,  ravit  l'existence  à d'innocentes  vic- 
times. Dans  les  nombreuses  combinaisons 
dont  ce  métal  forme  la  base,  il  procure  à la 
peinturediiTércntes  couleursdont,  malgré  leur 
grande  altérabilité,  cel  art  ne  peut  se  passer; 


il  fournit  à la  teinture  divers  mordansdu  plus 
haut  intérêt;  et  la  facilité  avec  laquelle  scs 
oxides  se  prêtent  à la  vitrification  ou  déter- 
minent celle  de  matières  plus  infusibles,  le 
rend  l'un  des  ingrédiens  les  plus  indispensa- 
bles en  métallurgie,  dans  l'art  de  la  verrerie 
et  de  la  gobelettcrie,  dans  la  préparation  des 
émaux  et  des  vernis  qui  recouvrent  la  plu- 
part des  fayenccs,  poteries  ou  autres  objets 
en  terre  cuite,  dont  on  cherche  à prévenir  la 
trop  grande  pénétrabilitc  à l'eau. 

Le  plomb  s'allie  à quelques-uns  des  métaux 
que  nous  avons  déjà  examinés  : l’antimoine 
lui  donne  de  la  dureté  : 80  de  plomb  et  20 
d'antimoine  forment  l'alliage  le  plus  conve- 
nable pour  les  caractères  d’imprimerie.  L’ar- 
senic durcit  aussi  le  plomb  et  c’est  par  l'addi- 
tion de  quelques  centièmes  de  ce  métal  que 
l'on  fabrique  le  plomb  à giboyer.  Le  cuivre 
et  le  plomb  ne  s'unissent  qu'à  une  forte  cha- 
leur et  encore  l'union  est -elle  extrêmement 
faible;  dans  la  fusion  le  plomb  repousse  le 
cuivre  a la  surface  du  bain. 

Ce  métal  se  combine  à trois  degrés  difle- 
rens  avec  l’oxigène,  et  scs  oxides  forment  avec 
les  acides  des  sels  plus  ou  moins  solubles. 
Parmi  ccs  combinaisons  artificielles,  il  en  est 
quelques -unes  qui  sont  d’une  assez  grande 
utilité  à la  médecine.  Le  protoxide  fondu  ou 
Marge  entre  dans  la  préparation  d’un  grand 
nombre  d’emplâtres  et  de  quelques  onguens, 
comme  dessicalif  et  maturatif;  elle  est  eu 
écailles  brillantes  d'un  jaune-rougeêtre  ; elle 
se  compose  de  100  parties  de  plomb  et  8 en- 
viron d'oxigène;  bouillie  avec  le  vinaigre  elle 
constitue  unsous-acélale  de  plomb,  nommé  vul- 
gairement extrait  de  saturne , liquide  tort  pe- 
sant, qui,  étendu  d’eau,  forme  l'eau  de  gou- 
lard. Sx  la  saturation  du  vinaigre  par  l'oxidc  de 
plomb  a été  poussée  plus  loin,  la  dissolution 
abandonnée  au  repos  produit  des  cristaux 
d'acétate  de  plomb  neutre  (tel  ou  sucre  de  Sa- 
turne),  d’une  saveur  d’abord  sucrée,  puis  as- 
tringente et  styptique.  Ce  sel  est  composé  de 
58,7  d’acide  acétique;  27  d'oxidc  de  plomb  et 
14,3  d’eau.  Il  s'effleurit  à l'air.  On  l'emploie  à 
petites  doses  (un  grain)  pour  combattre  les 
diarrhées  colliquatives,  les  hémorrhagies  pul- 
monaires utérines  et  intestinales,  les  catar- 
rhes chroniques;  on  s’en  sert  très  fréquemment 
à l'extérieur,  comme  astringent  et  répercus- 
sif,  dans  les  ophthalmics,  les  inflammations 
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superficielles  de  la  peau,  les  brûlures,  les  con- 
tusions, etc.,  etc. 

B.  PLOMB  6ULFEBB. 

Noms  vulg.  : galène,'  — mine  de  plomb  sulfureuse  ; 

— plomb  minéralisé  par  le  soufre  ; — alquifoux  g 

— sulfure  de  plomb. 

En  cristaux  dérivant  du  cube  ou  de  l'octaè- 
dre (pl.  140,  fig.  17,  18,  19,  22,  25, 99-34; 
pl.  141,  fig.  47,  48,  50  et  54);  laminaire;  la- 
mellaire; granuleux  ; compacte  ; strié;  pseu- 
domorphique;  globuleux;  incrustant  ; stalac- 
titite. 

Gris  livide;  très  brillant. 

Fragile;  divisible  par  un  choc  léger  en  une 
multitude  de  parcelles  assez  régulières  et  ten- 
dantes au  cube.  Poussière  d'un  gris-noirâtre. 

Pesanteur  spécifique  : 7,58. 

Reflet  : irisé. 

Fusible  et  réductible  au  chalumeau,  quel- 
quefois même  à la  flamme  d'une  simple  bougie. 

Composition  : plomb  8G;  soufre  14. 

11  est  peu  de  rainerais  plus  abondamment 
répandus  que  le  plomb  sulfuré;  on  le  rencon- 
tre dans  tous  les  terrains,  et  souvent  les  filons 
qu'il  y constitue  sont  d'une  puissance  consi- 
dérable. Il  existe  aussi,  mais  moins  fréquem- 
ment, en  couches  et  en  rognons;  quelquefois 
il  est  disséminé  en  grains  d'un  très  petit  vo- 
lume, dans  les  grès  et  les  psammites.  Ses  filons 
gisent  dans  les  granités,  h Poullaouen  et  â la 
Croix-des-Vosges  en  France  ; à Jaen  en  Anda- 
lousie; à Monallrie  en  Écosse,  eu  Daourie,  an 
Chili,  au  Pérou,  à Siam  et  Arucau  aux  Indes; 
ils  sont  encaissés  dans  le  gneiss  à Annaberg 
en  Saxe,  à Stroutian  en  Écosse,  à Massachu- 
sett  aux  États-Unis  ; ils  coupent  des  schistes 
durs  ou  micacés  à Pesey  en  Piémont,  à Vico- 
nage  dans  les  Alpes,  à Przibram  eu  Bohême,  à 
Querbach  et  Allcnbcrg  en  Silésie;  ils  occupent 
un  porphyre  argileux  à Nagyag  en  Transyl- 
vanie; ils  traversent  les  grès  et  les  psammites 
en  Lorraine,  au  Bleyberg,  à Dottel  et  Kade- 
nick  dans  la  Prusse  Rhénane  , à Clausthal  en 
Saxe,  à Tarnowitz  en  Silésie,  au  Hartz,  en 
Suède,  à Lcadhiils  et  à Cumberland  en  Écosse; 
ils  se  montrent  dans  un  poudding  à petits 
grains  aux  Orcadcs;  enfin  ils  coureut  en  diffé- 
rons sens,  dans  le  calcaire,  à Védrin  près  de 
Xamur,  en  Belgique;  à Chcmnitz  en  Hongrie, 


à O lien  banda  en  Trausylvanic,  à Fahlun  en 
Suède,  dans  la  presque  totalité  des  mines  de 
l’Angleterre,  dans  la  Nouvelle-Espagne,  au 
Mexique,  etc.,  etc. 

Les  minéraux  auxquels  le  plomb  sulfuré  est 
le  plus  ordinairement  associé,  sont  les  chaux 
carbonaléc,  phosphatée,  iluatéc  et  sulfatée,  la 
baryte  sulfatée,  le  quarz,  le  grenat,  l'asbeslc, 
le  soufre,  le  bitume,  les  plombs  phosphaté, 
carbonate,  chromalé  et  molybdalé,  les  cui- 
vres pyriteux  et  carbonaté,  les  fers  oxidé,  hé- 
matite, spathique,  hydraté,  sulfuré  et  arseni- 
cal, les  ziucs  sulfuré,  oxidé  et  carbonaté, 
l'antimoine  oxidé,  l'antimoine  sulfuré,  le  man- 
ganèse oxidé,  le  cobalt  gris,  le  tellure,  etc. 

L'importance  des  mines  de  plomb  sulfuré 
parait  être  assez  grande,  partout  ou  il  eu 
existe,  pour  que  l'on  résume  ici  eu  peu  de  mots 
le  mode  de  traitement  que  l'on  a jugé  le  plus 
avantageux  dans  la  plupart  des  grands  éta- 
blissemens  en  ce  genre.  On  a trouvé  qu'un 
premier  triage  à la  main  était  favorable  aux 
travaux,  en  ce  qu'il  donnait  la  facilité  d'éla- 
guer, par  le  marteau,  des  masses  de  gangue 
qui  ne  peuvent  qu'entraver  l'action  du  bocard 
et  rendre  plus  dispendieuses  les  opérations  du 
lavage.  Après  avoir  été  trié,  le  minerai,  porté 
sous  les  pilons  qui  doivent  cire  garnis  d'un 
sabot  en  fonte,  s'y  divise  en  parcelles  plus  ou 
moins  ténues,  qu'un  filet  d'eau,  tombant  sur 
l'auge  du  bocard,  entraîne  dans  une  suite  de 
bassins,  où  il  se  forme  des  dépôts  différons  en 
richesse  et  en  ténuité.  On  procède  au  lavage 
en  commençant  par  le  dépôt  des  premiers 
bassins,  qui  se  compose  des  fragmens  de  mine- 
rai, les  plus  gros  et  les  plus  riches;  on  le  lave 
dans  des  caisses  rectangulaires  d'environ  o™ 
de  longueur  sur  0,50  de  largeur  et  de  profon- 
deur, inclinées  de  0,40  et  dégarnies  de  re- 
bord à leur  chevet.  Quelques  lavages  sur  ces 
caisses  dites  allemandes , suffisent  pour  puri- 
fier suffisamment  le  dépôt  que,  dans  cet  état, 
on  nomme  schlich.  Quant  aux  dépôts  des  der- 
niers bassius,  qui  sont  les  moins  purs  et  les 
plus  ténus,  on  est  forcé  de  les  faire  passer  sur 
des  tables  dormîtes,  qui  sont  beaucoup  plus 
longues  et  moins  inclinées;  on  . agite  con- 
stamment le  dépôt  sous  l'eau,  qui,  s'étendant 
en  nappe,  le  lave,  et  emporte  parce  moyen  les 
matières  terreuses  qui  sont  plus  légères  que 
les  parcelles  métallifères.  Ces  matières  empor- 
tées sont  reçues  dans  des  bassins  de  second 
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lavage,  où  elles  laissent  déposer  tout  ce  qu'elles 
auraient  pu  conserver  de  minerai. 

Le  schlich,  suffisamment  lavé  et  décanté  jus- 
qu'à ce  qu’il  ne  reste  plus  d’eau  surnageante, 
est  mélé  avec  parties  égales  de  poussière  de 
charbon;  on  humecte  le  mélange  avec  du  lait 
de  chaux , et  on  l'étend  sur  un  bûcher  bien 
préparé,  en  couches  de  0»,3  d’épaisseur,  al- 
ternant avec  des  couches  semblables  de  menu 
charbon.  On  met  le  feu  au  bûcher,  il  se  com- 
munique à toutes  les  parties  combustibles  et 
au  bout  de  30  ou  40  jours  le  grillage  peut  être 
entièrement  achevé. 

On  procède  à la  fonte  du  minerai  grillé 
dans  des  fourneaux  courbes,  dits  à manche , 
de  1“,40  de  hauteur,  sur  0m,5  de  largeur  et 
f™  de  profondeur.  Ces  fourneaux  , comme 
l'on  sait,  sont  peu  élevés;  le  creuset,  qu'on 
appelle  aussi  bassin  d’ara nl-foyer,  et  dans  le- 
quel se  rassemblent  les  matières  en  fusion,  est 
placé  en  avant  du  corps  du  fourneau;  il  est 
creusé  dans  la  brusque  ainsi  qu'un  petit  ca- 
nal, appelé  trace t destiné  a y conduire  les 
matières.  Un  bassin  de  percée,  situé  sous  le 
premier,  de  manière  à ce  que  tous  deux  sc 
communiquent,  est  destiné  à recevoir  le  mé- 
tal fondu,  tandis  que  les  scories  et  les  maltes 
restent  dans  le  bassin  d’avant-foyer,  d'où  il 
arrive  souvent  qu’on  est  obligé  de  les  enlever 
pendant  l'opération.  Quand  le  bassin  de  per- 
cée sc  trouve  absolument  rempli,  on  débouche 
un  conduit  pratiqué  dans  la  brasque  : la  fonte 
la  traverse  et  vient  se  rendre  dans  uu  troi- 
sième bassin  creusé  dans  le  sol,  et  que  l'on 
nomme  bassin  de  coulée.  On  charge  ce  four- 
neau pur  devant  au  moyen  d'une  ouverture 
pratiquée  dans  la  poitrine,  et  que  l’on  terme 
avec  des  briques  lorsqu’on  met  l'opération  en 
train.  Les  charges  se  composent  de  parties 
égales  de  minerai  grillé  et  de  charbon,  d’une 
partie  et  quelquefois  plus  de  scories  ancien- 
nes, de  matte  grillée  et  de  têt  qui  facilitent 
la  fusion  des  matières  neuves.  On  enlève  la 
fonte  du  bassin  de  coulée,  au  moyen  de  cuil- 
lers, et  on  la  verse  dans  des  lingotières,où  elle 
forme  des  saumons  de  25  à 50  kil.  C'est  ce 
qu'on  nomme  le  plomb  d’œurre.  Ce  plomb 
d'œuvre,  qui  n'est  jamais  exempt  d’argent,  en 
contient  souvent  assez  pour  dédommager  des 
frais  d’allinage,  et  procurer  même  des  bénéfi- 
ces ; on  y procède  dans  un  fourneau  de  cou- 
pelle, où,  après  48  heures  d'un  feu  continu, 


tout  le  plomb  se  trouve  transformé  en  prol- 
oxide  fondu  ou  litarge,  et  l’argent  rassemblé 
au  fond  de  la  coupelle.  Toute  la  litarge  résul- 
tant de  la  coupellation  ne  pouvant  être  livrée 
au  commerce,  la  plus  grande  partie  est  revivi- 
fiée par  le  charbon. 

Le  plomb  sulfuré  ou  alquifoux  est  d’un  fai- 
ble emploi  dans  les  arts,  relativement  à son 
abondance  dans  la  nature.  Réduit  en  poudre 
très  fine,  entre  deux  meules,  et  porté  à l’état 
de  bouillie  claire,  à l’aide  d'une  eau  chargée 
d'un  peu  d'alcali,  il  recouvre,  après  un  vif 
coup  de  feu,  les  poteries  communes,  d’un  en- 
duit vitreux  qui  pare  aux  inconvéniens  de  la 
porosité.  On  assure  que  diverses  peuplades 
orientales  sc  servent,  pour  se  noircir  les  che- 
veux et  les  sourcils,  d’une  pommade  dans  la- 
quelle ils  font  entrer  de  l'alquifoux  en  poudre 
impalpable. 

C.  !’  LO  MB  SULFURÉ  ANT1MOMPÉRK. 

Noms  vulg.  : plomb  antinwniè  sulfuré  ; — galène 

antimoniale  i — cnJcllione  ; ■—  Lournonite. 

Un  cristaux  dérivant  du  prisme  droit  rec- 
tangulaire (pl.  151,  fig.  400,  409-411,  414, 
418;  pl.  152,  fig.  419,  423,  424  ; pl.  155,  fig. 
524-533, 547,  559);  strié;  maclé;  laminaire, 
bacillaire;  massif. 

D’un  gris  livide,  brillant. 

Fragile  : poussière  d’un  gris-noirâtre. 

Fusible  au  chalumeau  en  répandant  des  va- 
peurs blanches  qui  sc  condensent  en  oxide 
d’antimoine,  sur  l'échantillon  même  qui  sert  h 
l’expérience. 

Composition  : plomb  41,00;  antimoine  2G; 
cuivre  9;  fer  2 ; soufre  22,00. 

Dans  la  plupart  des  mines  de  plomb  de  l’An- 
gleterre, tic  la  Bohème  cl  de  la  Uongrie. 

D.  PLOMB  OXIDB  JAUNE. 

Nom  vulg.  ; massicot. 

En  masses  lamellaires  ou  terreuses. 

Attaquable  par  l’acide  nitrique,  sans  déga- 
gement de  gaz  nitreux  ; facilement  réductible 
au  chalumeau. 

Composition  : plomb  92,8;  oxigène  7,2. 

Cette  substance  a été  trouvée  à Breinig,  près 
île  Holherg,  mais  en  très  petite  quantité,  dans 
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le  voisinage  d'anciens  fourneaux  d'épuration 
de  plomb.  On  le  prépare  eu  grand  en  chauf- 
fant au  rouge  les  cendres  de  plomb,  provenant 
du  grillage  de  la  galène  ou  plomb  sulfuré.  Le 
massicot,  ainsi  obtenu,  est  d'un  jaune  brillant, 
et  s'emploie  dans  la  peinture  à l'huile;  mal- 
heureusement cette  couleur  passe  assez  vite, 
et  noircit  par  le  contact  de  Pair,  surtout  lors- 
qu'il s'y  rencontre,  comme  cela  a lieu  trop 
souvent,  des  émanations  de  gaz  hydrogène 
sulfuré.  On  peut,  dans  la  thérapeutique,  sup- 
pléer à la  litargepar  le  massicot,  qui  en  a tou- 
tes les  propriétés. 

E.  PLOMB  OXIDB  ROOCE. 

Nom  Tulg.  : minium  natif. 

En  masses  pulvérulentes. 

Facilement  réductible  au  chalumeau. 

Composition  : plomb  89,0  ; oxigène  9,4. 

Ce  minéral,  que  l’on  a long-temps  regardé 
comme  une  altération  accidentelle  du  plomb 
sulfuré,  par  les  feux  souterrains  et  volcani- 
ques, a enfin  été  constitué  espèce  par  Uaiiy, 
d'après  un  travail  que  Smithson  n publié  à ce 
sujet.  On  le  rencontre  à Kall,  duché  de  Ju- 
licrs;  à I.angenheck,  pays  de  Ilcssc-Cassel  ; à 
Hausbaden;  à Cravcn,  Grasshill  en  Angle- 
terre ; à Zméof  en  Sibérie.  Il  a souvent  pour 
gangue  un  tuff  calcaire  mêlé  d'argile,  ou  un 
schiste  décomposé;  il  est  associé  à la  baryte 
sulfatée,  au  quarz,  au  zinc  carbonalé,  aux 
plombs  sulfuré  et  carbonate. 

Les  arts  chimiques  produisent  de  grandes 
quantités  de  minium;  sa  préparation  est  plus 
longue  que  celle  du  massicot,  en  ce  qu'il  faut 
réitérer  plusieurs  fois  la  calcination  et  tou- 
jours avec  un  égal  soin,  pour  obtenir  un  pro- 
duit d’une  nuance  bien  vive.  On  connaît  les 
usages  de  minium  dans  tous  les  cas  où  il  faut 
une  peinture  h l'huile  capable  de  résister  le 
plus  long- temps  possible  aux  influences  de 
l'atmosphère  ; on  en  recouvre  surtout  les  sur- 
faces de  fer.  Dans  la  médecine,  ainsi  que  le 
massicot,  il  peut  remplacer  sans  désavantage 
le  protoxide  de  plomb. 

F.  PLOMB  ARSB.MATC. 

Noms  Tulg.  : plomb  arsénié;  — mimetes  ; — plomb 
phosphaté  arsenijere  ; — arséniate  de  plomb. 


En  cristaux  dépendans  du  prisme  hexaèdre 
régulier  (pl.  147,  fig.  269;  pl.  149,  fig.  325); 
aciculairc;  filamenteux;  compacte;  concré- 
tionné;  mamelonné. 

Fragile;  cassure  conclioïde;  poussière  jau- 
nâtre. 

Pesanteur  spécifique  : 5,04. 

Opaque. 

Gris-jaunAtre;  jaune;  rougeâtre. 

Éclat  gras;  apparence  de  cire. 

Réductible  au  chalumeau  en  dégageant  des 
vapeurs  blanches,  alliacées. 

Composition  : oxide  de  plomb  66;  acide  ar- 
sénique  34. 

Découvert  par  M.  Champeaux,  dans  les  en- 
virons de  Saint-Prix,  en  Bourgogne,  ce  miné- 
ral a été  retrouvé  depuis,  dans  divers  gisemens 
du  Nivernais;  il  existe  aussi  en  Sibérie,  au 
comté  de  Cornouailles,  à Johann-Georgensladt 
en  Saxe  et  à Badenweiler  en  Suisse.  Il  parait 
que  partout  il  sc  trouve  en  très  petites  veiues, 
dans  les  filons  de  plomb  sulfuré;  il,  est  quel- 
quefois accompagné  par  la  chaux  flualée,  la 
baryte  sulfatée  et  le  quarz  qui  lui  sert  ordi- 
nairement de  gangue.  Il  se  distingue  suffisam- 
ment des  plombs  carbonalé,  raolybdaté  et 
phosphaté,  pour  qu*A  l'aide  d'un  léger  examen 
on  ne  puisse  le  confondre  avec  eux. 

G.  i’lomb  chrômatk. 

Noms  vulg.  : plomb  spathique  rouge;  — chaux 

ixMge  de  plomb;  — chroma  te  de  plomb  ; — cro- 

coïse. 

En  cristaux  dérivaut  du  prisme  rhomboïdal 
oblique  (pl.  159,  fig.  670,  671  );  cylindroidc; 
bacillaire;  lamellaire;  massif;  terreux. 

Facile  à gratter  avec  un  couteau;  cassure 
transversale , raboteuse  ; poussière  rouge- 
orangée,  quelquefois  verdâtre. 

Translucide;  opaque. 

Rouge  vif;  rouge-aurore. 

Réductible  au  chalumeau;  colorant  l’acide 
nitrique  en  vert. 

Composition  : oxide  de  plomb  68;  acide 
chrùmique  52. 

Ce  n'est  encore  qu'en  Sibérie,  où  il  fut  dé- 
couvert, en  1700,  que  l'on  ait  rencontré  le 
plomb  chrômaté;  il  parait  que  la  seule  mine 
de  Bérézof,  au  pied  des  monts  Ourals,  est  jus- 
qu'ici en  possession  d’offrir  quelques  veinules 
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de  ce  précieux  minéral,  et  que  si  Patrin  l’a  re- 
connu à 12  ou  15  lieues  de  ce  gisement,  c’est 
toujours  dans  le  même  filon,  qui  reparaît  avec 
les  mêmes  circonstances  de  direction.  Ce  mi- 
nerai a pour  gangue  une  argile  arénacée,  es- 
pèce de  psammile, d'un  brun  ferrugineux,  dans 
laquelle  les  cristaux  sont  disséminés;  il  est 
accompagné  de  plombs  sulfuré  et  carbonaté, 
de  fer  sulfuré,  de  quarz  et  de  talc. 

Les  beaux  échantillons  de  plomb  chrômaté 
sont  encore  assez  rares  dans  les  collections,  et 
Ton  assure  qu’en  Sibérie  cette  substance,  pure 
et  dépouillée  de  sa  gangue,  se  vend,  au  poids 
de  l'or,  aux  peintres  qui  l'emploient  dans 
leurs  ouvrages  comme  nuance  qu'aucun  mé- 
lange ne  peut  reproduire  avec  le  même  éclat. 
C'est  de  ce  minerai  que  l'on  a obtenu  le  pre- 
mier acide  chrômique  dont  la  chimie  ait  fait 
usage. 

H.  PLOMB  CUBÔMB. 

Noms  vulg.  : t'auquelûute ; — chrômaté  double  de 
• plomb  et  de  cuivre. 

Aciculairc;  massif;  concrétionné  ; pulvéru- 
lent. 

Fragile.  Poussière  verdâtre. 

Opaque  ; rarement  translucide. 

D'un  vert  assez  vif. 

Traité  au  chalumeau  avec  un  peu  de  potasse, 
puis  dissous  dans  l'acide  nitrique,  il  laisse 
précipiter  du  cuivre  sur  une  lame  de  fer. 

Composé  de  : oxide  de  plomb  G1  ; oxide  de 
cuivre  11;  acide  chrômique  28. 

Ce  minéral,  qui  ne  parait  point  encore  assez 
bien  connu  pourque  sa  place,  dans  la  méthode, 
soit  invariablement  fixée,  n'a  encore  été  ob- 
servé qu’en  Sibérie,  dans  la  mine  de  Bérézof, 
où  il  accompagne  le  plomb  chrômaté.  Il  n'en 
existe  qu'un  très  petit  nombre  d'échantillons 
dans  les  collections. 

I.  PLOMB  CABBONATÉ. 

Noms  vulg.  : plomb  blanc;  — mine  de  plomb  blan- 
che ; — plomb  apathique  ; — ce  ruse  native. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  rectangu- 
laire ( pl.  152,  fig.  451-455  ; pl.  155,  fig.  454- 
450;  pl.  154,  fig.  402-501,  503;  pl.  155,  fig. 
535,  540;  pl.  15C;  fig.  5G0, 570,  ) bacillaire; 


aciculaire;  massive;  concrétionnée ; terreuse. 

Fragile  et  tendre.  Cassure  ondulée,  écla- 
tante. Poussière  blanche  , noircissant  assez 
promptement  par  le  contact  de  l’air. 

Pesanteur  spécifique  : 0 à 6,55. 

Transparent;  translucide;  opaque. 

Réfraction  double  très  marquée. 

Limpide;  blanchâtre;  jaunâtre. 

Éclat  gras,  ouctueux,  quelquefois  nacré. 

Facilement  réductible  au  chalumeau.  Solu- 
ble avec  effervescence  dans  l'acide  nitrique. 
Noircissant  par  le  contact  du  sulfure  d'ammo- 
niaque. 

Composition  : deutoxide  de  plomb  84;  acide 
carbonique  IG. 

Quoique  beaucoup  plus  limité  dans  scs  mas- 
ses que  le  plomb  sulfuré,  il  arrive  cependant 
bien  rarement  que  l'on  ne  trouve  point  les 
deux  minerais  associés  dans  la  même  mine;  et 
partout  où  il  existe  des  filons  de  l’un,  on  est 
presque  certain  de  rencontrer  des  veinules  de 
l’autre  ou  de  ses  cristaux  tapissant  les  parois 
de  cavités  géodiques  qu'occupent  également 
les  chaux  carbonatée  et  iluatée,  la  buryte  sul- 
fatée, le  quarz,  le  cuivre  pyrileux,  le  cuivre 
carbonaté,  le  fer  sulfuré,  le  fer  oxidé,  le  zinc 
sulfuré,  etc.  ; conséquemment  l’on  peut  appli- 
quer au  plomb  carbonaté  tous  les  gisemens 
du  plomb  sulfuré  et  consulter  tout  ce  qui  a 
été  dit  un  peu  plus  haut  à cct  égard. 

On  ne  soumet  point  â un  traitement  parti- 
culier le  plomb  carbonaté,  malgré  qu'il  n’exige 
point  une  aussi  longue  série  d’opérations; 
mais  le  temps  et  la  main-d'œuvre  que  l'on 
emploierait  au  triage , balanceraient  bien  les 
avantages  qui  pourraient  résulter  de  la  sim- 
plification du  procédé;  aussi,  dans  toutes  les 
exploitations,  soumet-on  indistinctement  au 
bocardagc  et  au  grillage  avec  le  plomb  sul- 
furé, tout  ce  que  la  mine  peut  contenir  de 
plomb  carbonaté. Cependant,  lorsqu'il  se  pré- 
sente aux  mineurs  des  rognons  d’un  certain 
volume  de  plomb  carbonaté  bien  pur,  ils  sc 
décident  â les  recueillir  séparément  pour  les 
vendre  aux  fabricans  de  céruse,  qui  en  mêlent 
une  certaine  quantité  avec  les  produits  arti- 
ficiels de  l'oxidation  du  plomb  par  la  décom- 
position du  vinaigre. 

Le  moyen  le  plus  généralement  employé 
pour  la  fabrication  de  la  céruse,  consiste  à ex- 
poser des  lames  de  plomb  à la  vapeur  du  vi- 
naigre, dans  des  vases  que  l'on  maintient  à 
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une  température  de  50°,  soit  qu'on  les  case 
dans  une  étuve,  soit  qu'on  les  enfouisse  dans 
du  fumier.  Les  lames  sc  recouvrent  de  carbo- 
nate de  plomb,  exempt  d'acétate,  tout  l’a- 
cide acétique  paraissant  être  décomposé.  Ce 
carbonate  à excès  de  base  étant  recueilli,  on 
eu  divise  les  molécules  duos  des  moulins  dispo- 
sés à cet  effet , et  on  distribue  la  pâte  qui  en 
résulte,  dans  des  moules  coniques  où  elle  se 
dessèche  pour  former  la  cérusc  en  pains,  qui 
est  livrée  au  commerce.  On  sait  le  rôle  qu'elle 
joue  dans  la  grosse  peinture.  Comme  médica- 
ment, elle  entre  dans  la  composition  des  tro- 
chisqucs  et  de  l’onguent  rhasis,  que  l’on  ap- 
plique comme  astringent  et  dessicatif. 

J.  PLOMB  CULORO-CARBOXATB. 

Noms  vulg.  ; m u ri  o- carbon  ale  de  plomb  ; — maria  te 

de  plombs  • — ■ carbo-hjrdro-chlorate  de  plomb  ; • — 

plomb  muriaté  s — plomb  corné  ; — kératine. 

En  petits  cristaux  difficiles  h déterminer; 
en  masses  concrélionnécs. 

Fragile.  Cassure  transversale,  conchoïde. 
Poussière  jaunâtre. 

Pesanteur  spécifique  : 0,06. 

Translucide  ; opaque. 

Jaune  clair;  blanc-nacré. 

Facilement  réductible  au  chalumeau  en  lais- 
sant dégager  des  vapeurs  de  chlore. 

Composition  : plomb  oxidé  77,5;  chlore  8,3; 
acide  carbonique  et  eau  14. 

Celte  substance  a été  découverte  dans  la 
mine  de  Cromford-Levcl  au  Dcrbyshire,  et  les 
eaux  qui  sont  venues  peu  après  se  rendre  maî- 
tresses des  travaux,  ôtent  tout  espoir  tic  la  re- 
trouver dans  le  même  gisement.  Les  laves  du 
Vésuve  reproduisent  de  temps  en  temps  du 
plomb  chloro-carbonaté,  en  écailles  ou  pail- 
lettes blanches,  solubles  dans  l'eau. 

K.  PLOMB  PHOSPHATÉ. 

Noms  vulg.  : plomb  a>ert ; — pjrromorphile  ; — 
phosphate  de  plomb. 

En  cristaux  dérivant  du  rhomboïde  obtus 
(pl.  147,  fig.  262,  269-271  ; pl.  148,  fig.  287, 
289, 310,  313  ; pl.  1 49,  fig.  314,322,  325)  ; aci- 
culaire;  massive;  mamelonnée. 

Fragile;  rayant  le  plomb  carbonate.  Cassure 


faiblement  ondulée  et  éclatante.  Poussière 
grise. 

Pesanteur  spécifique  : 7. 

Translucide;  opaque. 

Gris-cendré;  gris-brunâtre  ; jaunâtre;  rou- 
geâtre ; violâtre;  vert. 

Donnant  au  chalumeau  un  bouton  métalli- 
que polyèdrique,  irréductible.  Soluble  sans 
effervescence  dans  l'acide  nitrique. 

Composition  : deuloxidc  de  plomb  76;  acide 
phosphorique  24. 

Le  plomb  phosphaté  se  trouve  dans  les  mi- 
nes de  plomb  sulfuré  d'iluclgoct  et  de  la  Croix 
(Vosges)  en  France;  de  Rhcinbretenbach  près 
de  Cologne  ; d’IIofsgrund  , de  Fribourg  en 
Souabe  ; de  Clausthal , de  Tschopau  en  Saxe  ; 
dcSchcmnitz  en  Hongrie,  île  Pzibram  en  Bo- 
hême; de  Bérézof  en  Sibérie;  de  Grashill  et 
d'Alston  en  Angleterre.  Il  y est  associé  à la 
chaux  fiualéc,  à la  baryte  sulfatée,  nuquarz,  au 
talc,  au  cuivre  pyriteux,  au  cuivre  carbonnté, 
aufcrsulfuré,  au  feroxidé,au  zinc  sulfure, etc.; 
il  a pour  gangue  les  diverses  roches  dans  les- 
quelles courent  les  filons  de  plomb  sulfuré,  qui 
semblent  lui  avoir  donné  naissance.  Les  cris- 
taux de  plomb  phosphaté  se  font  remarquer 
parlcurvolume  et  la  régularité  de  leurs  faces; 
ou  leur  trouve  assez  ordinairement  0m,08  à 
0m,10  et  souvent  davantage. 

L.  PLOMB  MOLTBDATÉ. 

Noms  vulg.  : plomb  jaune  s — oxide  de  plomb  apa- 
thique jaunes  — melinose. 

En  cristaux  dépendons  de  l'octaèdre  symé- 
trique ; ( pl.  142,  fig.  89-92,  94,  95  ; pl.  143, 
fig.  113,  125-132)  ; laminaire. 

Réductible  au  chalumeau,  et  avec  décrépita- 
tion, en  un  bouton  métallique,  iusolublc  dans 
l'acide  nitrique. 

Fragile  ; cassure  transversale,  légèrement 
ondulée  cl  médiocrement  éclatante.  Poussière 
jaunâtre. 

Pesanteur  spécifique  : 6,6. 

Translucide. 

Jaune  pâle  ; jaune  de  miel. 

Composition  : oxide  de  plomb  61;  acide  mo- 
lybdique,  39. 

Ce  minéral  existe  dans  les  mines  de  plomb 
de  Blcyberg  en  Carinthie  , de  Koresbanga  en 
Transylvanie,  de  Tschopau  en  Saxe  , de  Tyr- 
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nitz  en  Basse-Autriche,  de  Schcmnitz  en  Hon- 
grie , de  Pegau  en  Styrie  et  finalement  de  Zi- 
mapau  au  Mexique,  d’où  le  célèbre  voyageur 
Humboldt  l’a  rapporté.  Il  est,  comme  tous  les 
minerais  de  plomb , accompagné  de  fer  oxidé 
et  souvent  même  sulfuré,  de  cuivre  carbonaté, 
de  chaux  carbonatée  et  fluatée,  de  baryte  sul- 
fatée et  de  quarz. 

M.  PLOMB  TUNGSTATE. 

Nom  vulg.  : plomb  s ch  éclate. 

En  petits  cristaux  dérivant  de  l'octaèdre  ; 
en  petits  masses  concrétionnées. 

Fragile  ; cassure  conchoide  ; poussière  d’un 
gris-verdâtre. 

Pesanteur  spécifique  : 8. 

Translucide  ; opaque. 

Jaune;  verdâtre. 

Réductible  au  chalumeau,  en  bouton  métalli- 
que; insoluble  dans  l’acide  nitrique  froid. 

Composition  : deutoxide  de  plomb  48  ; acide 
tungslique  52. 

Cette  substance,  reconnue  depuis  peu  comme 
espèce  minérale,  est  encore  extrêmement  rare; 
on  ne  l’a  jusqu’ici  trouvée  que  dans  la  mine 
d’étain  de  Zinwald  en  Bohème. 

N.  PLOMB  SULFATÉ. 

Noms  vulg.  : vitriol  de  plomb  natif i — sulfate  de 
plomb  ; — angles  i te. 

En  cristaux  dérivant  de  l’octaèdre  rectan- 
gulaire ( pl.  155,  fig.  524,  525-527, 551-558  j 
pi.  156,  fig.  559-502);  granuleux;  terreux  ; 
concrétionné. 

Fragile;  rayé  par  le  plomb  carbonaté;  pous- 
sière grise. 

Pesanteur  spécifique  : 0,50. 

Transparent  ; translucide  ; opaque. 

Limpide;  blanchâtre  ; grisâtre  ; jaunâtre. 

Éclat  ; vitreux  assez  vif. 

Réductible  à la  flamme  d’une  bougie  ; inso- 
luble dans  l’acide  nitrique  ; noircissant  par  le 
contact  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Composition  : oxide  de  plomb  74;  acide  sul- 
furique 30. 

Ce  minéral,  connu  depuis  long-temps  dans 
les  collections,  n’y  occupe  cependant  sa  véri- 
table place  que  depuis  peu  d’années;  il  avait 
été  confondu  avec  le  plomb  carbonaté,  dont  il 


a quelques-uns  des  caractères  extérieurs,  mais 
dont  il  difTèrc  suffisamment  par  son  indissolu- 
bilité dans  l’acide  nitrique,  et  son  éclat  beau- 
coup plus  vif.  Il  accompagne  le  plomb  sulfuré 
dans  les  mines  de  Pile  d’Anglescy,  entre  l’An- 
gleterre et  l’Irlande, où  il  a été  découvert; 
dans  celles  de  Cornouailles,  du  Dumfriesshire, 
du  Lanarkshirc  ; de  Linarès  en  Andalousie,  de 
St.  Joachim  et  d’Aaron  en  Saxe;  de  Nertschinck 
en  Sibérie;  h Southampton  aux  États-Unis;  à 
San-Pédro  au  Chili.  Les  substances  qui  l’ac- 
compagnent le  plus  ordinairement  sont  : la 
chaux  carbonatée,  la  baryte  sulfatée,  le  quarz, 
le  plomb  sulfuré,  le  cuivre  carbonaté,  le  fer 
hydraté,  etc. 

O.  PLOMB  SL’ L FO -CARBONATE. 

Noms  vulg.  : plomb  carbonaté  rhomboèdrique / — 
leadbillite  ; — - lanarkite. 

En  petits  cristaux  dérivant  du  rhomboïde 
aigu  lamellaire. 

Pesanteur  spécifique  : 6,4. 

Fragile  ; rayé  par  la  chaux  carbonatée. 

Verdâtre  ; jaunâtre  ; brunâtre. 

Réductible  par  le  chalumeau.  Soluble  avec 
effervescence  dans  l’acide  nitrique;  la  solution 
précipitant  des  lamelles  métalliques  sur  un 
barreau  de  zinc. 

Composition  : sulfate  de  plomb  53  ; carbo- 
nate de  plomb  47. 

Le  plomb  sulfo-carbonaté  sc  trouve  dans  les 
mines  de  plomb  sulfuré  de  Lendhills,  près  de 
Lanark  en  Ecosse,  où  clic  accompagne  la  ga- 
lène cl  le  plomb  phosphaté. 

P.  PLOMB  SCLFO-CARBONATB  CUPRIFERE. 

Noms  vulg.  : caledonite  ; — sulfate  de  plomb 
cuivreux. 

En  cristaux  dérivant  du  prisme  rhomboïdal 
(pl.  152,  fig.  424,  425,  436,  442);  laminaire. 

Pesanteur  spécifique  : 6,4. 

Fragile;  rayant  la  chaux  carbonatée. 

Bleuâtre;  verdâtre. 

Réductible  par  le  chalumeau.  Soluble  lente- 
ment dans  l’acide  nitrique  ; solution  passant 
au  bleu  par  l’addition  d’ammoniaque  et  préci- 
pitant des  lamelles  île  plomb  sur  le  zinc. 

Composition  : sulfate  de  plomb  55,8;  carbo- 
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nate  de  plomb  53,8  ; carbonate  de  enivre  1 1 ,4. 

Le  plomb  sulfo-carbonaté  cuprifère  a pour 
gisement  la  mine  où  se  rencontre  le  plomb 
sulfo-carbonaté,  à Lcadtiills  près  de  Lanark, 
en  Écosse. 

Q.  PLOMB  HTDRO-ALCMINECX. 

Noms  Tulg.  : plomgomme  ; — • hjrd ro~a lummate 
de  plomb. 

En  petites  niasses  amorphes,  mamelonnées, 
composées  de  lames  concentriques. 

Rayant  la  choux  lluatéc  -.cassure  conchoide. 
Poussière  blanche. 

Acquérant  l'électricité  résineuse  par  le  frot- 
tement, apres  avoir  été  isolé. 

Translucide. 

Blanc-jAun&tre  ; aspect  de  la  (|ommc. 

Décrépitant  au  chalumeau,  blanchissant  et 
se  boursouflant  sans  se  fondre.  Formant  une 
pâte  spongieuse,  dans  l'acidesulfurique  chauffe. 

Composition  : deutoxidc  de  plomb  42;  alu- 
mine 58;  eau  20. 

Cette  substance  n'a  encore  été  trouvée  qu'en 
très  petites  quantités,  dans  la  mine  de  plomb 
sulfuré  d’Huelgoet  en  Bretagne;  elle  ne  figure 
que  dans  très  peu  de  collections. 

XXXVII.  — ÉTAIN. 

L'étainestun  métal  blanc,  mou  quoique  d'une 
dûreté  supérieure  à celle  du  plomb;  d'un  éclat 
assez  vif,  mais  susceptible  de  prompte  altéra- 
tion; très  malléable  sous  le  marteau,  qui  le  ré- 
duit en  feuilles  extrêmement  minces;  d'une 
densité  exprimée  par  7,29;  faisant  entendre, 
lorsqu’on  le  plie,  un  petit  bruit  particulier 
qu'on  a nommé  cri  de  l'étain  ; exhalant  après  le 
frottement  une  odeur  légère,  mais  peu  agréa- 
ble; fusible  au  1C8«,  R.;  donnant,  par  une  dé- 
cantation bien  ménagée,  avant  l'entier  refroi- 
dissement, des  petits  cristaux  rhomboèdres, 
tort  réguliers. 

L'étain  s’unit  à la  plupart  des  autres  métaux, 
cl  forme  des  alliages  dont  le  plus  important 
est  celui  qui  constitue  la  soudure  des  plom- 
biers : il  consiste  ordinairement  en  parties 
égales  de  plomb  et  d'étain.  En  raison  de  sou 
bas  prix  et  de  la  facilité  avec  laquelle  il  prend 
toutes  formes,  ce  métal  a été  appliqué  à une 


foule  d'usages  domestiques;  on  en  construit 
des  vases  culinaires,  qui  ne  communiquent  aux 
alimens  aucune  propriété  pernicieuse,  lorsque 
l'étain  n'est  point  frauduleusement  allié  de 
plomb.  L'étamage  du  fer  est  un  véritable  al- 
liage outre  ces  deux  métaux,  au  moyen  duquel 
le  dernier  se  trouve  préservé  de  l’action  dévo- 
rante de  l’oxigène  ; pour  le  pratiquer,  on  ré- 
duit le  fer  en  feuilles  très  minces, on  les  enduit 
de  suif,  et  on  les  tient  plongées  dans  un  bain 
d'étain,  recouvert  d'une  couche  de  suif  fondu; 
au  bout  d'un  certain  temps,  les  deux  métaux 
contractent  de  l'union,  et  l'on  retire  les  feuil- 
les brillantes  comme  l’étain,  élastiques  comme 
le  fer,  et  susceptibles  de  produire  une  foule 
d'ustensiles  qui  jouissent  de  l'éclat  de  l’un  des 
métaux  , et  de  la  solidité  de  l’autre.  L'étain  et 
le  cuivre  s'allient  facilement  par  surfaces.  C'est 
encore  un  alliage  ou  amalgame  des  surfaces 
d'étain  et  de  mercure  , qui  donne  au  verre  sur 
lequel  il  s'applique,  la  propriété  de  répéter 
l’image  des  objets  qu’on  lui  présente.  L’art  de 
la  teinture  tire  un  grand  parti  des  combinai- 
sons de  l’étain  dansla  précipitationde  matières 
colorantes.  L'oxide  d'étain,  sous  le  nom  de  po- 
tée, est  d'un  emploi  précieux  pour  la  taille  des 
pierres  fines,  et  pour  donner  le  poli  aux  autres 
métaux  ; ilcntrcdausla  préparation  îles  émaux 
blancs  et  des  couvertes  ou  vernis  de  poteries, 
dites  faycnces. 

Ce  métal  se  combine  avec  l'oxigène  en  deux 
proportions  : son  protoxidc  est  gris-noirâtre; 
le  deutoxidc  est  blanc.  Il  est  dissous  par  diffé- 
rons acides  et  quelques-uns  des  sels  qui  en  ré- 
sultent sont  employés  par  les  teinturiers  , 
comme  mordans. 

L'emploi  médical  de  l'étain  est  fort  borné; 
on  a vanté  sa  limaille  comme  anlbclmintiquc, 
mais  une  foule  de  substances  plus  sures  dans 
leur  administration,  sont  susceptibles  de  le 
remplacer.  La  poudre  d'étain  des  pharmacies 
est  composée  de  deux  parties  de  limaille  d'é- 
tain et  d’une  de  craie.  On  fait  entrer  l’étain  en 
poudre  dans  l'élcctuaire  vermifuge. 

Nous  dirons  dans  l'article  suivant  les  moyens 
d'amener  ce  métal  à l’état  de  pureté. 

A.  ÉTAIS  OXIDÉ. 

Noms  vulg.  : cristaux  d'étain  ; — etam  vitreux ; — 

pierre  d'étain  ; — hématite  d’étain  ; — étain  limo- 
neux, — étain  de  bois  s — cassitérite. 
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En  cristaux  dépendans  du  prisme  droit  à 
basecarrée;  (pi.  142,  fi.  04,  96.  101 . 102,  105; 
pi.  143,  fig.  108,  110, 111,  135)  ;maclé;  stalac- 
tite; fibreux;  laminaire;  concrétionné;  granu- 
leux; massif. 

Étincelant  sous  le  briquet.  Cassure  rabo- 
teuse. Poussière  d'un  gris  jaunâtre. 

Pesanteur  spécifique  : 6,70  à 6,94. 

Développant  par  le  frottement  l'électricité 
vitrée. 

Translucide;  opaque. 

Blanc-jaunâtre;  blanc-grisâtre;  orangé-bru- 
nâtre ; brun-rougeâtre;  brun;  brun-noirâtre; 
noir. 

Difficilement  réductible,  par  le  chalumeau, 
en  un  bouton  métallique,  d*un  blanc  livide. 

Composition  : étain  79  ; oxigène  21. 

Ce  minéral  n'appartient  qu'aux  sols  primi- 
tifs; et  si  des  amas  de  grenailles  et  petits  cris- 
taux se  rencontrent  dans  les  terrains  de  trans- 
port ou  d'alluvion,  ils  s'y  sont  déposés  en  vertu 
de  leur  pesanteur  spécifique,  et  par  suite  de  la 
dégradation  des  montagnes  primordiales,  leurs 
gilcs  de  formation.  L'Angleterre  et  particuliè- 
rement le  comté  de  Cornouailles  , la  Galice  en 
Espagne,  la  Bohême  et  la  Saxe  , sont  les  con- 
trées européennes  où  les  mines  d'étain  sont  en 
exploitation  ; les  filons  de  ce  minerai  traver- 
sent des  roches  de  gneiss  et  de  granité , des 
schistes  argileux  et  micacés.  On  a rccounu  , 
depuis  peu, en  France, aux  environs  de  Nantes, 
à Piriac  en  Bretagne,  et  à St. -Léonard  dans  le 
Limousin,  l'existence  de  l'étain  oxidé,  et  des 
indices  certains  promettent  du  succès  dans  les 
travaux  de  recherches  que  l'on  pourrait  exé- 
cuter. Mais  les  mines  les  plus  importantes  pa- 
raissent être  celles  de  la  province  deGuanaxa- 
ceto  au  Mexique;  do  Malaca  , de  Tavai , de 
Junck,  sur  le  continent  de  l'Inde  ; des  lies  de 
Ceylan , de  Banca,  de  Sumatra,  etc.  Les  sub- 
stances minérales  qui  accompagnent  l’étain 
oxidé,  ou  qui  lui  servent  de  gangue  sont  : la 
chaux  phosphatée,  la  chaux  fluatée,  l'alumine 
fiuatée  siliceuse,  le  quarz,  le  mica,  le  talc,  le 
cuivre  natif,  le  cuivre  pyriteux , le  cuivre  nr- 
séniaté,  le  fer  arsénical,  le  fer  sulfuré  , le  mo- 
lybdène sulfuré,  le  schéelin  calcaire,  le  schée- 
lin  ferruginé. 

Le  traitement  de  ce  minerai  est  sujet  à di- 
verses modifications  dépendantes  de  la  nature 
des  métaux  étrangers,  associés*  l'étain;  géné- 
ralement on  commence  par  séparer  a la  main 
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tout  ce  qui  n’est  point  étain;  on  bocarde  et  on 
lave  soigneusement;  on  charge  de  cet  étain 
de  lavage  et  de  charbon  de  bois,  un  fourneau 
à manche f dont  la  cavité  intérieure  ou  le  labo- 
ratoire, de  forme  prismatique  et  haute  de 
deux  mètres  environ,  s'évase  un  peu  supérieu- 
rement et  se  couronne  d’une  cheminée  fort 
élevée.  La  partie  inférieure  du  fourneau  est 
un  bassin  de  réception  pratiqué  daus  la  bras- 
que,  et  surmonté  d'une  plan  incliné  d’arrière 
en  avant,  formant  la  sole.  La  charge  s'opère 
par  une  ouverture  située  à la  naissance  de  la 
cheminée  ; le  vent  se  donne  un  peu  au-dessus 
de  la  sole,  par  une  tuyère  placée  daus  la  paroi 
antérieure  du  fourneau,  et  à laquelle  aboutit 
un  fort  sou  flirt.  A mesure  que  le  métal  se  ré- 
vivifie, il  coule  sur  la  sole  et  se  rend,  par  une 
rigole,  dans  le  bassin  de  réception,  d’où  on  le 
fait  passer,  au  moyen  d’une  ouverture  très 
étroite,  fermée  par  un  bouchon  d’argile  et 
que  l'on  enlève  h volonté,  dans  un  second  bas- 
sin appelé  bassin  do  percée.  Les  scories  s’ar- 
rêtant dans  le  premier  bassin,  il  en  résulte  une 
fonte  pure  que  l'on  fait  couler  dans  une  lingo- 
tière,  pour  obtenir  les  pains  ou  saumons  qu'on 
livre  au  commerce.  Lorsque  le  minerai  contient 
beaucoup  de  fer  et  de  cuivre,  on  est  obligé  de 
lui  faire  subir  un  grillage  préliminaire  , puis 
de  le  traiter  au  fourneau  de  réverbère  ; sou- 
vent même  il  faut  répéter  deux  ou  trois  fois 
l’opération , avant  que  la  fonte  ait  atteint  le 
degré  de  pureté  convenable. 

B.  étain  starcaé. 

Noms  vulg.  : or  mutsif  natif  ; — sulfure  de  cuivre  et 
d'étain  ; • — étain  pyriteux  ; — stannine. 

En  petites  masses  laminaires,  métalloïdes  , 
d'un  gris  tirant  au  jaune  de  bronze. 

Pesanteur  spécifique  : 4,35. 

Fragile;  cassure  raboteuse,  avec  éclat  métal- 
loïde. Poussière  noire. 

Fusible  au  chalumeau , en  dégageant  une 
odeur  sulfureuse  et  s’y  réduisant  en  scorie  noi- 
râtre. Poussière  soluble  dans  l’acide  nitrique, 
avec  effervescence , dégagement  de  vapeurs 
rouges  et  abandon  d’un  précipité  blanc. 

Composition  : étain  48  ; soufre  26;  cuivre  26. 

Ce  minéral  n*a  encore  été  reconnu  qu’à 
Wheal-Rock,  dans  le  comté  de  Cornouailles;  il 
y occupe  un  filon  de  cuivre  pyriteux  , gisant 

18. 
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dans  une  roche  quarzeuse.  Celte  substance 
ayant  reçu  une  application  directe  dans  les 
sciences  physiques,  pour  augmenter  les  cflcts 
de  la  machine  électrique,  et  ne  se  trouvant 
point  en  assez  grande  abondance  pour  pourvoir 
à tous  les  besoins,  on  a dû  chercher  les  moyens 
de  l’obtenir  par  un  procédé  chimique.  On  y par- 
vient facilement  en  formant  d’abord  un  amal- 
game de  deux  parties  d’étain  et  d’une  de  mer- 
cure, que  l’on  verse  tout  chaud,  dans  un  mortier 
de  cuivre  pour  le  diviser  et  le  réduire  en  pou- 
dre; alors  on  y mêle  une  partie  et  demie  de 
soufre  en  poudre  et  une  partie  d’hydro-chlo- 
rate d’ammoniaque.  On  introduit  le  mélange 
dans  un  matras  qui  s’en  remplit  aux  trois 
quarts  et  on  l’expose  à une  douce  sublimation 
pendant  plusieurs  heures.  Le  résultat  est  une 
masse  brillante,  jaunâtre,  légère,  qui  sert  à la 
dorure  de  bois,  et  surtout,  comme  nous  l’avons 
dit,  pour  frotter  les  coussins  des  machines  élec- 
triques et  en  augmenter  l’effet,  souvent  si  sa- 
lutaire, dans  un  grand  nombre  d’affections 
•morbides. 

XXXVIII.  - BISMUTH. 

A.  BISMUTH  NATIF. 

Noms  vulg.  : étain  de  glace. 

Susceptible  de  cristalliser  en  octaèdre.  La- 
minaire; ramulcux. 

D’un  blanc  jaunâtre. 

Éclat  : très  vif.  Reflet  : quelquefois  irisé. 

Pesanteur  spécifique  : 0,02  à 0,80. 

Très  fragile  par  une  simple  percussion  du 
marteau.  Cassure  lamelleusc;  poussière  grise. 

Développant  par  le  frottement, et  après  avoir 
été  isolé,  l'électricité  vitrée. 

Fusible  & la  flamme  d'une  bougie  , soluble 
avec  effervescence  dans  l’acide  nitrique,  en  y 
produisant  un  dépôt  nuageux,  verdâtre. 

Ce  métal  ne  se  présente  point  comme  consti- 
tuant à lui  seul  des  couches  ou  filons  : toujours 
il  accompagne,  dans  leurs  gites,  soit  le  cobalt 
grisou  le  cobalt  arsénical,  soit  l’arsenic,  le 
nickel  arsénical  et  même  l’argent  natif,  le 
plomb  et  le  zinc  sulfurés.  Il  a ordinairement 
pour  gangue,  la  chaux  carbonatée  , la  baryte 
sulfatée  et  le  quarz.  Les  principaux  gisemens 
du  bismuth  natif  sont  les  mines  de  Modum  en 


Norwège  ; de  Tunaberg  en  Suède;  de  Schnéc- 
berg,  Marierobcrg  et  Freybcrg  en  Saxe;  de 
Joachimsthal  en  Bohême  ; d’Annaberg  en  Au- 
triche; de  Bieber  en  Hesse;  de  Reinerzau  en 
Wurtemberg;  de  Willichen  en  Souabe;  de 
St. -Sauveur  en  France;  deBatallack  en  Angle- 
terre, etc. 

Le  traitement  des  mines  de  bismuth  est  en 
quelque  sorte  une  opération  première  du  trai- 
tement des  autres  minerais  auxquels  ce  métal 
est  associé,  puisqu’il  ne  s’agit  que  d’une  sim- 
ple élévation  de  température  pour  le  fondre; 
on  le  recueille  dans  le  fond  des  fourneaux,  et 
l’on  sc  contente  de  le  purifier  par  une  seconde 
fusion  bien  ménagée. 

Le  bismuth  n’est  employé  que  dans  la  com- 
position de  quelques  alliages,  pour  augmenter 
la  dureté  et  la  fragilité  des  métaux  non  moins 
fusibles  que  lui,  mais  beaucoup  trop  mous.  Le 
plus  remarquable  de  ccs  alliages  est  celui  qui 
porte  le  nom  de  Darcet,  son  inventeur  : il  se 
fond  à un  degré  de  température  inférieur  à 
l’ébullition  de  l’eau.  II  consiste  en  huit  parties 
de  bismuth,  cinq  de  plomb  et  trois  d'étain  ; 
on  s’en  sert  pour  la  production  des  clichets, 
ou  empreintes  de  médailles.  L’ancienne  mé- 
decine faisait  usage,  sous  le  nom  de  magistère 
de  bismuth , du  sous-nitrate  de  ce  métal,  comme 
puissant  antispasmodique,  à la  dose  de  douze 
ou  quinze  grains.  Le  même  sel,  réduit  en  pou- 
dre très  One,  s’attache  fortement  â la  peau  et 
y laisse  un  enduit  léger,  qui  donne  a cet  or- 
gane quelqu’apparencedc  fraîcheur;  aussi  n’est- 
il  point  de  coquette  pour  laquelle  le  blanc  de 
fard  ne  soit  chaque  année  un  article  impor- 
tant du  budget  de  sa  toilette;  cependant  il  est 
probable  que  les  dames  renonceraient  à l’em- 
ploi d’un  cosmétique  aussi  perfide  , si  elles 
pouvaient  se  pénétrer  des  dangers  auxquels  il 
les  expose. 

B.  BISMUTH  SULFURÉ. 

Noms  vulg.  : galène  de  bismuth  y — bismuth  minéra- 
lisé pa  r le  soufre  y — bismulhine. 

En  petites  masses  aciculaires , d’un  gris  li- 
vide. 

Éclat  : médiocre.  Reflet  : quelquefois  irise. 

Pesanteur  spécifique  : 6,00. 

Fragile;  facile  à racler  avec  un  couteau. 
Poussière  grise. 
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Développant,  par  le  frottement  et  lor  qu’il 
est  isolé,  l’électricité  résineuse. 

Fusible  à la  flamme  d’une  bougie.  Soluble 
sans  effervescence,  dans  l’acide  nitrique. 

Composition  : bismuth  82;  soufre  18. 

Ce  minerai  accompagne  le  bismuth  natif 
dans  les  mines  de  la  Suède,  de  la  Saxe,  de  la 
Bohême  et  de  la  Hesse  ; il  s’y  rencontre  en  as- 
sez petite  quantité,  et  se  distingue  difficile- 
ment du  bismuth  natif. 

C.  BISMUTH  OXIDE. 

Noms  vulg.  : Jleurs  de  bismuth  ; — ocre  ou  chaux 
de  bismuth. 

En  petites  masses  friables,  d’un  jaune  ver- 
dâtre ou  d’un  gris  jaunâtre. 

Pesanteur  spécifique  : 4,38. 

Réductible  au  chalumeau,  en  un  bouton  mé- 
tallique; soluble  dans  l’acide  nitrique. 

Composition  : bismuth  90  ; oxigène  10. 

Ce  minéral  se  rencontre,  mais  très  rare- 
ment, à la  surface  des  autres  minerais  de  bis- 
muth, à Schnéebcrg,  en  Saxe;  on  l’a  aussi 
reconnu  à Loos  en  Suède  et  â Joachimsthal  en 
Bohême. 

D.  BISMUTH  CABBOHATB. 

Pesanteur  spécifique  : 4,31 . 

Opaque. 

Jaunâtre;  verdâtre. 

Réductible  au  chalumeau,  en  un  bouton  mé- 
tallique; soluble  avec  effervescence  dans  l’acide 
nitrique. 

Composition  : oxide  de  bismuth 28,80;  oxide 
de  fer  2,10;  acide  carbonique  51,30;  alumine 
7,50;  silice  C, 70;  eau  3,60. 

On  trouve  le  bismuth  carbonaté,  en  croûtes 
pulvérulentes  ou  en  efflorescence  friable,  à la 
surface  des  autres  minerais  du  même  métal , 
dans  la  mine  de  Ste.-Agnès  en  Cornouailles. 

XXXIX.  - MERCURE. 

A.  MERCURE  NATIF.  \ . 

Noms  vulg.  : argent-vif ; — mercure-coulant. 

Liquide  à la  température  ordinaire. 


D'un  blanc  éclatant. 

Volatile  par  l’action  du  chalumeau;  se  soli- 
difiant â une  température  inférieure  à 32°  R. 

Pesanteur  spécifique  : 13,58. 

Le  mercure  natif  parait  appartenir  exclusi- 
vement aux  formations  secondaires , car  c’est 
toujours  dans  les  terrains  schisteux , argileux 
et  bituminifêrcs,  qu’on  le  rencontre;  il  a quel- 
quefois pour  gangue  le,quarz,  plus  souvent  le 
mercure  sulfuré,  le  grès  des  houillères  ou 
psammite  , la  lithomarge , la  chaux  carbona- 
tée,  la  baryte  sulfatée,  le  fer  et  le  plomb  sul- 
furés, etc.  Les  mines  où  ce  métal  se  trouve  le 
plus  abondamment  sont  celles  d’Abuaden  en 
Espagne , d’Idria  dans  le  Frioul , de  Maschel- 
landsberg  dans  le  Palatinat,  de  Guancavelica 
au  Pérou  ; il  existe  mais  en  moindres  quantités 
à Paterno,  lUarsala  et  Lentini  en  Sicile;  h Oris- 
tani  en  Sardaigne;  à Allemont  en  France,  etc. 
Quelques  terrains  argileux  sont  si  riches  de  ce 
métal  qu’il  suffit  de  les  compri  mer  pour  en  voir 
sortir  une  immense  quantité  de  gouttelettes 
brillantes.  Une  légère  élévation  de  tempéra- 
ture, la  chaleur  de  la  main  décèlent  l’existence 
du  mercure  dans  sa  gangue;  la  dilatabilité  du 
fluide  métallique  le  ramène  à la  surface  de  l’é- 
chantillon où  bientôt  il  devient  sensible  à la 
vue. 

Quoique  la  facilité  de  débarrasser  le  mer- 
cure de  sa  combinaison  naturelle  avec  le  sou- 
fre, fasse  négliger  l’exploitation  du  mercure 
natif,  malgré  son  abondance  dans  certaines  p 
mines,  on  pourrait  cependant,  à peu  de  frais, 
recueillir  ce  que  si  bénévolement  on  aban- 
donne en  pure  perte  ; il  ne  suffirait  que  de 
bocardcr  le  minerai , le  réduire  sous  la  meule, 
et  le  laver  à grande  eau  : la  pesanteur  spéci- 
fique du  mercure  forcerait  tout  ce  métal  à se 
rassembler  au  fond  des  trémies. 

Le  mercure  fournit  à la  physique  des  instru- 
mens  du  plus  grand  intérêt.  Resserré  dans  un 
tube  de  verre  d’un  très  faible  diamètre,  la  di- 
latabilité permet  de  constater  tous  les  degrés 
de  chaleur  en  expansion  dans  un  milieu  quel- 
conque, depuis  le  point  de  congélation  du  mé- 
tal liquide,  jusqu’à  celui  de  sa  volatilisation. 

Cet  instrument,  que  l’on  nomme  thermomètre, 
dont  le  mode  de  construction  et  la  graduation 
ont  pu  changer,  suivant  la  manière  de  voir  de 
différens  physiciens , mais  dont  le  principe 
est  resté  invariable,  est  d’un  usage  habituel 
en  météorologie.  11  en  est  de  même  du  baro- 
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mètre,  où  1a  gravité  du  mercure,  faisant,  par 
une  colonne  de  0m,76,  équilibre  à la  pres- 
sion atmosphérique,  donne  la  facilité  de  me- 
surer la  dimension  ou  l'accroissement  de  cette 
pression.  Le  baromètre  le  plus  simple  con- 
siste en  un  tube  recourbé  en  forme  de  syphon 
dont  une  des  branches,  qui  est  fermée  à son 
extrémité,  a de  0m,85  à 00  de  hauteur;  l'au- 
tre branche  reste  ouverte;  c'est  par  elle  que 
s'exerce  la  pression  atmosphérique  que  l'un 
constate  au  moyen  de  l'élévation  ou  de  l'abais- 
sement du  mercure  vers  le  haut  de  la  branche 
opposée,  dans  un  espace  du  tube  vide  ou  ne 
renfermant  qu’un  air  extrêmement  dilaté.  Le 
mercure  est  d'un  grand  secours  dans  la  chi- 
mie pneumatique  pour  le  dégagement  des  flui- 
des aériformes,  susceptibles  de  s'altérer  par 
leur  séjour  sur  tout  autre  liquide.  Son  amal- 
game, facile  avec  l'étain  par  la  seule  pression, 
l'a  rendu  précieux  pour  la  confection  des  mi- 
roirs de  verre  qui  réfléchissent  la  lumière  et 
renvoient  les  images  aussi  bien  que  feraient 
les  métaux  polis.  11  est  souvent  employé  dans 
la  métallurgie,  les  arts  de  la  dorure,  de  la 
teinture,  de  la  chapellerie,  etc. 

En  médecine  le  mercure  joue  un  très  grand 
râle  par  ses  propriétés  antisyphilitiques,  qui 
sont  venues  heureusement  combattre  un  fléau 
qui  menaçait  de  détruire  les  générations  dans 
leurs  sources.  Toutes  les  préparations  mercu- 
rielles agissent  à peu  près  de  la  même  ma- 
% nière  : les  molécules  du  métal  sont  absorbées 
et  stimulent  avec  beaucoup  d'énergie  les  orga- 
nes sécréteurs  et  surtout  les  glandes  salivai- 
res, en  déterminant  souvent  une  inflammation 
ulcéreuse  de  la  membrane  muqueuse  de  la 
bouche.  Un  autre  phénomène  non  moins  inex- 
plicable de  l'administration  médicamenteuse 
de  ce  métal,  c’est  l’effet  qu’il  produit  sur  l'ab- 
sorption; il  augmente  l'activité  de  cette  fonc- 
tion, et  l’on  voit  quelquefois,  sous  son  in- 
fluence, disparaître  des  engorgemens  viscéraux 
et  des  tumeurs  plus  ou  moins  volumineuses. 
L'action  du  mercure  sur  tout  le  système,  ca- 
ractérisée par  la  salivation,  la  maigreur,  etc., 
parait  être  suivie  de  bons  effets,  non-seulement 
dans  les  affections  syphilitiques,  dans  le  trai- 
tement de  la  péritonite  puerpérale,  mais  en- 
core dans  les  fièvres  continues,  le  choléra- 
morbus,  la  fièvre  jaune,  les  inflammations  du 
cerveau  et  dans  certaines  affections  vermineu- 
ses, herpétiques  et  scrophuleuses. 


Il  y aurait  trop  à dire  si  l'on  devait  décrire 
toutes  les  combinaisons  ou  compositions  phar- 
maceutiques qui  admettent  le  mercure  ; il 
parait  que  l'eau  en  ébullition  prolongée  se 
charge  de  ses  molécules;  il  est  k l'état  de  divi- 
sion extrême  dans  les  pilules  de  Bélostc,  dans 
celles  de  Cadet,  de  Brugnatelli,  etc.,  dans  le 
mercure  gommeux  de  Plcnck,  dans  l'onguent 
mercuriel,  vulg.  onguent  gris  ou  Napolitain; 
dans  les  linimens  mercuriels,  l’emplâtre  de 
Vigo,  etc.  Combiné  soit  avec  l’oxigèuc,  soit 
avec  l’iode,  le  cyanogène  ou  les  acides  nitri- 
que, sulfurique  et  acétique,  il  forme  des  oxi- 
des, des  iodures,  du  cyanure,  des  nitrate, 
deuto -sulfate  et  acétate,  dont  l'usage,  tant 
interne  qu’externe,  se  reproduit  fort  souvent 
dans  la  pratique. 

B.  MKftCCRR  ARGENTA L. 

Noms  vulg.  : amalgame  natif  ; — hydrargure 
d’argent. 

En  petits  cristaux  dépendans  de  l'octaèdre 
(pl.140,  fig.  17, 22,  23, 32, 33;  pl.  142,  Gg.  72, 
73,  77 et  85);  lamellaire;  filamenteux;  granu- 
leux. 

Fragile,  cassure  conchoide. 

Pesanteur  spécifique  : 14,11. 

Décomposable  par  le  feu  qui  volatilise  le 
mercure;  laissant  des  traces  blanches,  écla- 
tantes, sur  une  surface  de  cuivre  décapé,  con- 
tre laquelle  il  a été  frotté  : soluble  dans  l'a- 
cide nitrique. 

Composition  : mercure  G4  k 72;  argent  36 
à 28. 

Ce  minéral  n’a  encore  élé  reconnu  que  dans 
la  mine  de  Hoschellandsberg  au  Palatinat, 
dans  celles  de  Sahlberg  en  Suède,  de  Rosenar 
en  Hongrie  et  d'Ailemont  en  France,  bans  ces 
divers  gisemens  il  est  extrêmement  rare,  et 
les  beaux  échantillons  n'existent  que  dans  un 
très  petit  nombre  de  collections.  Les  gangues 
les  plus  ordinaires  sont  les  psammites  ou  grés 
des  houillères,  l'argile  lithomarge,  la  chaux 
carbonatée  ferrifère  et  le  quarz.  Le  mercure 
argentai  est  associé,  dans  les  filons,  au  mer- 
cure natif,  au  mercure  sulfuré,  au  cuivre  gris 
et  au  fer  oxidé. 
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C.  mbrcüm;  (olpcrk. 

Nom»  *ulg.  : cinabre  natif;  — mercure  minéralisé 

par  le  soufre  ; — » oxide  de  mercure  sulfuré  rouge  ; 

— vermillon  natif;  — fleurs  de  cinabre;  — sul- 
fure de  mercure. 

En  cristaux  dérivant  du  rhomboïde  aigu 
(pl.  14G,  fig.  218,  220,  224,  225;  pl.  149,  fig. 
534);  curviligne;  laminaire;  teslacé;  granu- 
laire; mamelonné;  compacte;  pulvérulent. 

Facile  à gratter  avec  un  couteau.  Poussière 
d’un  rouge  plus  ou  moins  vil'. 

Pesanteur  spécifique  : 7 à 10. 

Acquérant  par  le  frottement,  et  lorsqu'il  est 
isolé,  l'électricité  résineuse. 

Opaque;  quelquefois  translucido  sur  les 
bords. 

Rouge  vif  ; rouge  foncé  ; métalloïde. 

Volatile  au  chalumeau  en  développant  une 
fumée  blanche,  qui  s'attache  aux  surfaces  de 
cuivre  et  les  recouvre  d’un  enduit  blanc , mé- 
tallique. 

Composition  : mercure  80;  soufre  14. 

De  tous  les  rainerais  de  mercure  celui-ci  est 
le  plus  abondant;  il  constitue  assez  souvent 
des  filons  d’une  grande  puissance,  dans  les 
terrains  secondaires  tels  que  les  schistes  bitu- 
mineux, les  grés  et  le  calcaire.  Les  mines  les 
plus  importantes  de  mercure  sulfuré,  sont 
celles  d’Almaden  en  Espagne,  d’Idria  dans  le 
Frioul,  de  Moschellandsbcrg  et  de  Potzbcrg 
dans  le  Palatinal,  de  Donbrova  en  Transylva- 
nie, de  Kremnitz  en  Hongrie,  de  Sau-Juan  de 
la  Cbica  au  Mexique,  de  Santa-Rosa  dans  la 
Nouvelle-Grenade,  et  de  Guancavélica  au  Pé- 
rou. Il  en  existe  encore,  mais  d'un  faible  pro- 
duit, dans  différentes  parties  du  Japon  et  de  la 
Chine,  de  la  Sibérie,  de  la  Sicile,  de  l'Italie, 
de  la  Toscane,  du  Portugal,  du  midi  de  la 
France,  de  la  Carniolc,  de  la  Bohème,  etc.  On 
trouve  ordinairement  associés  au  mercure  sul- 
turé,  le  mercure  natif,  le  mercure  argentai,  le 
plomb  sulfuré,  le  cuivre  carbonaté,  le  cuivre 
gris,  le  fer  oxidé  et  le  fer  sulfuré,  dans  des  gan- 
gues de  baryte  sulfatée,  de  quarz  et  de  talc. 

Le  traitement  du  mercure  sulfuré  est  une 
véritable  distillation;  on  triture  le  minerai, 
on  le  mêle  avec  une  quantité  de  chaux  vive, 
sulfisante  pour  se  combiner  avec  tout  le  sou- 
fre , on  introduit  le  mélange  dans  des  retortes 
«le  fonte,  que  l'on  place  sur  un  fourneau  de  ga- 
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1ère,  en  ayant  soin  de  tenir  le  bec  des  retortes 
constamment  plongé  dans  des  récipiens  pleins 
d>au,  pour  évitêr  l’expansiondcs  vapeurs  mer- 
curielles qui  sont  des  plus  pernicieuses,  et  l'on 
pousse  le  feu  jusqu'il  ce  que  tout  le  mercure 
ait  abandonné  le  soufre.  On  a imaginé  d'autres 
appareils  où  l'opération  ressemble  tout  à la 
fois  à une  distillation  et  à un  grillage  en  vais- 
seaux clos  : ils  consistent  en  un  fourneau  que 
l’on  charge  d'un  mélange  de  minerai  et  de 
combustible  ; il  est  recouvert  d'une  espèce  de 
ddme  percé  de  plusieurs  trous,  communiquant 
à une  file  d'aludels  qui  vont  aboutir  à un  bâti- 
ment de  condensation,  au  milieu  duquel  se 
trouve  une  cheminée  pour  conduire  au  dehors 
les  vapeurs  d’acide  sulfureux.  Pendant  la  com- 
bustion du  minerai,  le  mercure  entre  en  éva- 
poration, parcourt  les  aludcls  et  le  b&timent, 
où  il  se  condense  sous  forme  de  métal  k mesure 
qu'il  se  refroidit.  On  sent  que  ce  moyen  est 
beaucoup  moins  économique  que  le  précédent 
et  qu’il  ne  peut  être  employé  que  dans  les  mi- 
nes extrêmement  riches. 

Le  seul  usage  important  du  mercure  sulfuré 
est  pour  la  peinture  ou  la  coloration  de  diffé- 
rentes substances;  mais  cette  couleur  est  ra- 
rement pure  et  brillante  quand  elle  est  le  pro- 
duit immédiat  de  la  nature;  aussi,  pour  l'avoir 
dans  toulc  sa  beauté,  est-on  oblige  de  séparer 
le  mercure  du  sulfure  pour  le  recombiner  ar- 
tificiellement avec  une  quantité  de  soufra  sem- 
blable à celle  qui  se  trouve  dans  le  minerai. 
Ce  sulfure,  réduit  en  poudre  impalpable,  est 
vulgairement  connu  sous  le  nom  de  cinabre  ou 
de  vermillon . Les  Chinois  furent  long-temps  en 
possession  de  le  préparer  et  de  le  vendre  aux 
Européens  par  l'intermédiaire  des  Hollandais. 

On  trouve,  dans  les  anciennes  pharmacopées, 
différentes  préparations  dans  lesquelles  on 
faisait  entrer  le  vermillon  que  l'on  adminis- 
trait à l'intérieur,  telles  sont  : la  poudre  tem- 
pérante de  Stahl,  la  conserve  anti-spasmodi- 
que, les  pilules  anti-arthritiques  de  bavay,etc. 
On  avait  reconnu  à ce  sulfure  de  mercure  des 
propriétés  contre  certaines  maladies  de  la 
peau,  la  goutte  et  le  rhumatisme  chronique. 
11  semble  abandonné  aujourd'hui  et  n'étre 
plus  employé  qu’à  l’extérieur,  dans  quelques 
affections  chroniques  de  la  peau,  dans  les  cas 
d'exostoses  syphilitiques,  d'ulcères  rebelles  de 
même  nature,  pour  combattre  le  prurigo  pedi- 
cularisf  l'inflammation  des  paupières,  etc.  On 
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l’administre  en  fumigations  dans  un  appareil 
convenable  ou  projeté  sur  une  plaque  de  fer 
chauffée  au  rouge;  en  onguent  mêlé  à de 
l'axonge  ou  du  cérat;  enfin  en  sparadrape, 
mêlé  à l’emplâtre  simple  et  étendu  sur  du 
linge  ou  du  taffetas. 

D.  MERCURE  SCLPCRÉ  B ITCMI.MrÈRE . 

Nom  Tulg.  : mercure  hépatique. 

En  masses  feuilletées,  testacées  ou  compac- 
tes. 

Fragile.  Cassure  conchoïde,  inégale.  Pous- 
sière d’un  rouge  brun. 

Pesanteur  spécifique  : 7 h 8. 

Opaque. 

Gris  foncé;  brun-rouge;  noirâtre. 

Volatileparle  chalumeau,  en  répandant  une 
odeur  de  bitume. 

Composition  : mercure  78  ; soufre  13  ; car- 
bone 0. 

Ce  minéral  constitue  des  masses  considéra- 
bles, à Almaden,  à Idria,  à Neerscliinski,  en 
Sibérie,  et  & Spreit  dans  le  Palatinat,  où  le 
schiste,  qui  lui  sert  de  gangue,  renferme  sou- 
vent des  ichthyolites  ou  poissons  fossiles.  Ses 
relations  géologiques  sont  les  mêmes  que  cel- 
les du  mercure  sulfuré. 

E.  MK  R Cl’ RK  CULORCRÉ. 

Noms  vulg.  : mercure  muriaté  ; — mercure  minéralisé 

par  l'acide  muriatique  ; — mercure  doux  natif  i — 

mercure  corné  g — calomel  s — chlorure  de  mercure," 

— mercure  hydro-chlorate  ; — sublimé  doux. 

En  très  petits  cristaux  qui  paraissent  déri- 
ver du  rhomboïde  ou  du  cube  (pl.  142,  fig.  95, 
95,  105,  107  et  108);  concrétionné;  mame- 
lonné; fibreux  ; en  très  petites  masses  qui  ta- 
pissent les  parois  géodiques  d’une  roche  fer- 
rugineuse. 

Fragile;  susceptible  d'être  facilement  gratté 
par  le  couteau. 

Pesanteur  spécifique  : 7,18. 

Translucide  ; opaque. 

Blanchâtre;  gris-dc- perle  ; jaunâtre  ; ver- 
dâtre. 

Volatile  par  le  chalumeau. 

Composition  : mercure  85  ; chlore  15. 

Le  mercure  chloruré  est  encore  un  de  ces 


minéraux  extrêmement  rares,  que  l'on  ne  ren- 
contre qu'accidentellement  dans  les  filons  des 
mines  de  mercure;  il  est  disséminé  en  très  pe- 
tits cristaux  ou  en  grains  mamelonnés  dans 
les  cavités  de  la  gangue  qui  est  ordinairement 
un  grés  ferrugineux  ou  une  argile  durcie.  Les 
principales  substances  qu'il  accompagne,  outre 
les  autres  minerais  de  mercure , sont  l'anti- 
moine sulfuré,  le  fer  oxidé,Ie  cuivre  gris  et  le 
cuivre  carbonaté. 

Les  mines  de  Moschellandsberg  et  de  Mors- 
leld  au  Palatinat,  d'Horsowitz  en  Bohême; 
d'Idria  en  Frioul,  et  d'Almadcn  en  Espagne, 
offrent  moins  rarement  que  les  autres  le  mer- 
cure chloruré. 

La  médecine  met  souvent  en  usage  le  chlo- 
rure de  mercure,  sous  ses  deux  états,  mais  elle 
est  obligée  de  recourir  à sa  formation  directe, 
la  nature  ne  le  lui  procurant  point  en  assez 
grande  abondance.  Le  deuto-chlorure  est  le 
résultat  de  la  combinaison  de  4 parties  d’hy- 
dro-chlorate  de  soude,  1 p.  de  peroxide  de 
manganèse  et  5 p.  de  sulfate  de  mercure;  on 
introduit  le  mélange  dans  un  matras,  que  l'on 
place  sur  un  bain  de  sable;  la  chaleur  volatilise 
le  deuto-chlorure  â mesure  qu'il  se  forme  et  il 
vient  se  condeuser  contre  les  parois  supérieu- 
res du  matras.  Ce  sel  est  composé  de  100  de 
mercure  et  de  3G  de  chlore , il  se  dissout  dans 
20  parties  d'eau  froide  et  3 d’eau  bouillante. 
Beaucoup  plus  connu  sous  le  nom  de  sublimé 
corrosif,  il  est  considéré  comme  un  des  poisons 
les  plus  violons  ; administré  à des  doses  extrê- 
mement minimes  et  étendues  de  beaucoup 
d'eau,  il  procure  d'heureux  résultats  dans  la 
cure  des  maladies  vénériennes,  surtout  celles 
qui  sont  rebelles  et  anciennes  , mais  celle  ad- 
ministration réclame  infiniment  d'attention  et 
de  prudence.  Dissous  dans  une  petite  quantité 
d'alcool  et  dilué  dans  1000  parties  d'eau,  il 
constitue  la  liqueur  de  Van-Swieten;  il  entre 
dans  la  composition  des  pilules  anti-syphiliti- 
ques, de  l'éther  mercuriel , de  la  pommade  de 
Cyrillo,  des  trochisques  escharrotiqucs  , etc.; 
trituré  avec  parties  égales  de  mercure,  puis 
soumis  à la  sublimation,  il  constitue  le  proto- 
chlorure  de  mercure,  mercure  doux  ou  calo- 
mel : composé  solide,  blanc,  demi-transparent, 
jaunissant  à l'air  ou  par  le  frottement,  insolu- 
ble dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Ce  nouveau 
composé,  qui  ne  contient  que  sept  et  demi  de 
chlore  environ  sur  cent  de  mercure , agit  sur 
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le  tube  intestinal  & U manière  des  purgatifs  ; 
c’est  un  médicament  des  plus  employés , à la 
dose  d’un  à cinq  grains,  comme  vermifuge  ; il 
entre  dans  la  composition  des  pilules  purga- 
tives  de  Plumer,  des  pilules  altérantes,  des 
bols  vermifuges  et  antbelmintiques,  des  pastil- 
les contre  les  vers,  etc.,  pour  l’application  ex- 
térieure on  le  fait  entrer  dans  la  pommade  ré- 
solutive, la  pommade  antiherpéliquc,  etc. 

XL.  — ARGENT. 

A.  ARGENT  NATIF. 

Noms  Tulg.  : lune  £—  Diane. 

En  cristaux  dérivant  de  l'octaèdre  et  du 
cube;  dendritique;  ramulcux;  filiforme;  cap- 
pillaire. 

D’un  blanc  éclatant. 

Pesanteur  spécifique  : 10,40. 

Élasticité  et  dureté  supérieures  à celles  de 
l’or,  de  l’étain  et  du  plomb  ; inférieures  à celles 
du  fer,  du  platine  et  du  cuivre. 

Ductilité  supérieure  à celle  du  cuivre , du 
fer,  de  l’étain  et  du  plomb;  inférieure  à celle 
de  l’or  et  du  platine. 

Plus  ténace  que  l’étain  et  le  plomb;  moins 
que  l’or,  le  fer,  le  cuivre  et  le  platine. 

Soluble  dans  l’acide  nitrique;  fusible  à une 
température  élevée. 

L'argent  natif,  toujours  allié  de  proportions 
plus  ou  moins  grandes  de  cuivre,  de  fer  et 
d’arsenic,  se  trouve  en  filons,  dans  les  terrains 
primitifs,  comme  dans  ceux  qui  portent  l’em- 
preinte d’une  formation  postérieure;  il  a pour 
gangue  différentes  espèces  de  roches,  le  gra- 
nité, le  gneiss,  la  siénite,le  mica-schiste,  les 
chaux  carbonatée  et  fluatéc  , la  baryte  sulfa- 
tée, le  quarz,  l’anthracite,  etc.;  il  est  souvent 
associé  à l’argent  sulfuré,  au  cuivre  pyriteux, 
au  fer  sulfuré,  a l’antimoine  sulfuré  , etc.;  scs 
principaux  gisemens  sont  au  Mexique,  au  Pé- 
rou, en  Sibérie,  en  Norwège,  en  Suède,  en 
Saxe,  en  Souabe , aux  mines  d’AUemont  et  de 
Stc.-Maric  en  France. 

Le  traitement  des  minerais  d’argent  natif 
consiste  premièrement  dans  leur  trituration 
et  dans  des  lavages  réitérés  afin  d’enlever  au- 
tant que  possible,  les  parcelles  de  gangue;  on 


fait  fondre  ensuite  la  poudre  métallique  avec 
le  double  ou  le  triple  de  son  poids  de  plomb; 
on  tient  l’alliage  en  fusion  ; et  à mesure  qu’à 
sa  surface  il  sc  produit  une  couche  d'oxide 
demi-vitreux  de  plomb,  on  l’enlève  ; on  sépare, 
au  moyen  de  ce  procédé,  toutes  les  matières 
hétérogènes  qui  se  trouvaient  combinées  à l’ar- 
gent et  ce  métal  reste  pur,  à l’état  de  fusion, 
dans  le  creuset. 

Les  usages  de  l’argent  sont  extrêmement 
étendus  et  variés  ; ce  métal  concourt  à la  fa- 
brication des  signes  représentatifs  delà  valeur 
de  toute  chose  vénale,  et  les  monnaies  em- 
ploient la  plus  grande  partie  des  produits  de 
l’exploitation  des  mines.  Il  sert  aussi  à relever 
l’éclat  de  la  parure  par  des  ornemens,  des  bi- 
joux auxquels  on  associe  les  ressources  et  la 
grâce  du  dessin  le  plus  pur  et  le  plus  correct  ; 
il  est  surtout  précieux  dans  la  confection  des 
instrumens  que  leur  inaltérabilité  rend  d'un 
usage  journalier,  pour  le  service  de  la  table  et 
même  de  la  cuisine;  là  , susceptible  de  s’éten- 
dre en  feuilles  très  minces,  et  de  s’appliquer 
exactement  sur  les  surfaces  de  cuivre , il  pré- 
serve ce  dernier  métal  de  l’atteinte  des  corps 
qui  pourraient  le  transformer  en  poison  des 
plus  actifs;  il  met  ainsi  à la  portée  de  toutes 
les  fortunes,  de  vrais  meubles  de  sûreté  qui 
eussent  été  inaccessibles  pour  la  plupart,  sans 
l’innocent  subterfuge  du  plaqué.  Quoiqu’il  op- 
pose une  grande  résistance  à la  plupart  des 
agens  chimiques,  l'argent  est  néanmoins  atta- 
qué sur-le-champ  par  l’hydrogène  sulfuré,  qui 
en  ternit,  en  noircit  la  surface;  c’est  pour  ob- 
vier à cet  inconvénient  que  sur  les  tables  somp- 
tueuses, le  luxe  a imaginé  de  donner  à l’argent 
une  enveloppe  généralement  inattaquable  et 
pour  cet  effet  il  a eu  recours  à l’or;  le  résultat 
de  cette  opération  sc  nomme  vermeil ; ainsi 
dans  le  vermeil,  l’or  est  à l’argent  ce  que,  dans 
le  plaqué,  l’argent  est  au  cuivre. 

L’argent  s’allie  avec  plusieurs  autres  métaux; 
tels  sont  par  exemple  le  bismuth , l’arsenic , le 
zinc,  l’antimoine;  tous  ces  alliages  sont  fragi- 
les et  cassans.  Celui  avec  le  mercure  est  connu 
sous  le  nom  particulier  d’amalgame.  L’argent 
s’unit  difficilement  à l’oxigène;  il  se  combine 
avec  quelques  acides,  et  forme  avec  eux  des 
sels  dont  un  seul  est  resté  au  dispensaire;  c’est 
le  nitrate  d’argent.  On  le  prépare  en  mettant 
en  digestion  de  l’argent  daus  de  l’acide  nitri- 
que; lorsque  la  dissolution  est  saturée,  on  dé- 
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cante  le  liquide  et  on  laisse  reposer;  il  se 
forme  des  cristaux  que  Ton  recueille.  Si  l’on 
soumet  ccs  cristaux  à la  fusion  ignée  et  que 
l'on  coule  le  résultat  de  la  liquéfaction  dans  un 
instrument  appelé  lingotière,  on  en  retire  des 
petits  cylindres  grisâtres,  connus  sous  le  nom 
vulgaire  de  pierre  infernale.  Cette  substance 
est  très  caustique  ; elle  décompose  rapidement 
les  chairs  avec  lesquelles  ou  la  met  en  contact, 
elle  laisse  sur  la  peau  une  escarre  tenace;  c’est 
à cause  de  cette  propriété  que  l’on  touche  avec 
la  pierre  infernale  les  chairs  baveuses,  dont  on 
veut  se  débarrasser.  A l’intérieur  le  nitrate 
d’argent  agit  comme  l’un  des  poisons  les  plus 
violens;  cependant  on  n’a  point  laissé  que  d'en 
essayer  l’emploi,  et  l’on  parait  s’en  être  assez 
bien  trouvé  dans  les  cas  d’épilepsie  et  comme 
antiacide,  diurétique  et  lithontriptique.  Il  est 
inutile  de  dire  que  ce  n’a  pu  être  qu’à  des  doses 
extrêmement  minimes,  telles  qu’un  à trois  mil- 
ligrammes, par  exemple,  et  en  dissolution  très 
étendue  dans  l’eau  distillée. 

B.  ARGENT  ANTIMONIAL. 

N ouïs  vulg.  : mine  d'argent  blanche  antimoniale  ; — 

argent  arsenical  de  fVittèchen  ; — a/t tim omit re  d'ar- 
genti — dicrase. 

Eu  cristaux  dépendaus  du  prisme  rectangu- 
laire; (pl.  loi,  fig.  40G,  407  et  417) ; cylin- 
droulc;  granulaire;  massif. 

D’un  blanc  éclatant. 

Pesanteur  spécifique  : 9,44. 

Cassant  sous  le  marteau  ; il  parait  néanmoins 
légèrement  malléable,  lorsqu’on  le  percuttc 
avec  beaucoup  de  précaution. 

Tissu  : lamclleux. 

Plongé  dans  l’acide  nitrique,  il  s’y  recouvre 
d’une  couche  blanchâtre  d’oxide  d’antimoine. 
Réductible  au  chalumeau,  eu  argent  pur. 

Composition  : argent  70  à 84;  autimoine 
24  à 10. 

L’argent  antimonial  occupe  des  petits  filons 
dans  le  grès  psammite  à Andréasberg  en  Saxe, 
dans  le  granité  à Altwolfach  en  Souabc,  au 
pays  de  Salzbourg,  à Konsbcrg  en  Norwège, 
à Allcmont  et  Sic. -Marie  en  France,  à Casait» 
en  Espagne.  Il  y est  accompagné  par  les  chaux 
carbonatée  et  iluatée,  la  baryte  sulfatée,  l’ar- 
gent antimonié  sulfuré , le  plomb  sulfuré,  etc. 

On  traite  les  minerais  d’argent  antimonial 


par  un  fort  grillage,  qui  enlève  presque  tout 
l'antimoine;  on  débarrasse  ensuite  le  métal 
principal  de  tous  corps  étrangers  et  par  la  li- 
quation au  moyen  du  plomb,  ainsi  qu’il  a été 
dit  pour  l’argent  natif;  puis  on  l’aifine  par  la 
coupellation. 

C.  ARGENT  ANTIMONIAL  FKRRO-AKSÉMFBRE . 
Noms  vulg.  : argent  arsenical  ; — arseniurc  d'argent. 

En  petites  masses  compactes. 

D’un  blanc  éclatant. 

Fragile  ; cassure  granuleuse. 

Pcsaulcur  spécifique  : 8,11. 

Se  recouvrant  d’un  enduit  blanchâtre  dans 
l’acide  nitrique.  Donnant  des  vapeurs  blan- 
ches, alliacées,  par  le  chalumeau. 

Composition  : argent  13,35;  antimoine  4,15; 
fer  40,10  ; arsenic  30,50. 

On  trouve  ce  minéral  au  Hartz,  à Andreas- 
berg,  où  il  est  associé  au  plomb  sulfuré  et  à 
l’arscnic  natif,  dans  une  chaux  carbonatée 
compacte  blanche. 

D.  ARGENT  SULFURE. 

Noms  vulg.  : argent  vitreux  ; — sulfure  d'argent,-  — 
argyrotc. 

En  cristaux  dépendans  du  cube  et  de  l’oc- 
taèdre ; (pl.  140,  üg.  17-19, 22,29, 30;  pl.  141, 
fig.  47,  48,  50;  pl.  142,  fig. 72,  73,  75);  lamel- 
laire; ramuleufc  ; filicaire;  massif. 

D’un  gris  livide. 

Pesanteur  spécifique  : 7. 

Éclat  assez  vif,  mais  qui  disparait  bientôt 
et  lait  place  à une  croûte  terne  et  noirâtre. 

Malléable.  Se  laissant  aisément  couper  au 
couteau. 

Acquérant, lorsqu’il  est  isolé,  l’électricité  ré- 
sineuse par  le  frottement. 

Tissu  : lamclleux. 

Fusible  à la  simple  flamme  d’une  bougie  et 
s’y  réduisant  en  un  bouton  métallique  blanc. 

Composition  : argent  85;  soufre  15. 

L’argent  sulfuré  parait  être  l’un  des  minerais 
les  plus  abondans  de  ce  métal;  il  se  trouve 
dans  les  roches  de  toutes  formations,  surtout 
parmi  les  gneiss  et  les  micaschistes  ; il  y forme 
des  filons  d’une  importance  quelquefois  assez 
grande,  et  dans  lesquels  se  font  aussi  remar- 
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quer  l’argent  natif,  l’argent  antimonié  sulfuré, 
le  plomb  sulfuré,  le  cuivre  pyriteux,  le  zinc  et 
le  1er  sulfurés , accompagnés  de  chaux  carbo- 
natée,  de  baryte  sulfatée,  de  quarz,  etc.  Les 
mines  de  Zacalecas,  de  Sambrerete,de  Ramos, 
de  Tlapujahuaau  .Mexique,  deSchlangenberg, 
des  monts  Ourals  en  Sibérie  , de  Konsberg  en 
Norvège,  de  Joliann-Georgen-Stadt , de  Mor- 
genstern en  Saxe,  de  Joachimstbal  en  Bohême, 
de  Schemnitz  en  Hongrie,  d’Allwolfach  en 
Souabe,  de  Ste.-Marîe  en  France,  de  Guadalca- 
nal  en  Espagne,  de  Sarabus  en  Sardaigne,  sont 
jusqu’à  ce  jour  considérées  comme  les  plus 
importantes  pour  la  production  de  l’argent 
sulfuré. 

Le  mode  de  traitement  usité  pour  cc  minerai 
est  à très  peu  de  chose  près  le  même  que  pour 
l’argent  antimonial  : on  dissipe  le  soufre  par 
le  grillage  et  l’on  sépare,  au  moyen  de  la  liqua- 
tion avec  le  plomb,  les  métaux  étrangers  qui 
pourraient  faire  partie , soit  accidentellement 
soit  naturellement,  de  l’argent  sulfuré. 

La  grande  malléabilité  de  ce  minerai  le  rend 
susceptible  de  conserver  les  empreintes  que 
lui  donne  la  pression  ; il  est  à présumer  qu’on 
l’employait  autrefois  à la  confection  des  mé- 
dailles, car  on  en  retrouve  assez  souvent  dans 
les  collections  de  numismatique. 

E.  ARGENT  ANTIMONIÉ  SULFURÉ. 

Noms  vulg.  : argent  rouge y — sulfure  d' antimoine  et 
argents  — argyrythrose. 

En  cristaux  dépendans  du  prisme  hexagone 
rhomboidal  (pl.  140,  fig.  219,  254, 237,  238, 
241  ; pl.  147,  fig.  249, 202;  pl.  148,  fig.  298- 
308;  pl.  149,  fig.  318,  325  et  327);  dendriti- 
que; botryoule;  granuleux;  massif. 

Fragile;  cassure  conchoide  ; facile  à racler 
au  couteau  ; poussière  rouge. 

Pesanteur  spécifique  : 5,50  à 5,58. 

Électricité  résineuse  par  le  frottement,  lors- 
que le  fragment  est  isolé. 

Translucide;  opaque. 

Rouge  vif;  rouge  obscur;  métalloïde,  tirant 
sur  le  gris  du  fer. 

Réductible  à la  simple  flamme  d’une  bougie; 
fusible  au  chalumeau,  après  décrépitation,  et 
donnant  un  bouton  métallique  blanc. 

Composition  : argent  59  ; antimoine  23 , 
soufre  18. 


L’argent  antimonié  sulfuré  accompagne  tou- 
jours l’argent  sulfuré,  et  le  traitemeut  métal- 
lurgique île  ces  deux  espèces  est  absolument 
identique. 

F.  ARGENT  ANTIMONIÉ  SULFURÉ  NOIR. 

Noms  vulg.  : argent  noir  s — argent  fragile  s «—  psa- 
turose. 

En  cristaux  dérivant  du  prisme  rhomboidal. 

Pesanteur  spécifique  : 5,9. 

Métalloïde,  d’un  gris  de  fer. 

Aigre  ; fragile  ; poussière  noire. 

Fusible  au  chalumeau  , avec  combustion  ap- 
parente du  soufre  , et  dégagement  de  vapeurs 
blanches,  antimoniales;  attaquable  par  l’acide 
nitrique  ; solution  donnant  de  l’argent  sur 
uuc  lame  de  cuivre. 

Composition  : argent  69  ; soufre  16,5;  anti- 
moine 14,5. 

Cette  sous-espèce  n’est  véritablement  qu’une 
modification  de  l'argent  rouge,  et  à la  couleur 
près,  les  caractèressont  absolument  les  mêmes  ; 
on  la  trouve  dans  les  mêmes  gisemens  et  l’on 
fait  usage,  pour  son  traitemeut,  de  moyens  tout- 
à-fait  semblables. 

G.  ARGENT  CARBONATE. 

Nom  vulg.  : carbonate  d'argent. 

En  petites  masses  granuleuses. 

Susceptible  d’être  aisément  entamé  avec  un 
couteau.  Cassure  inégale , à grain  fin.  S’apla- 
tissant un  peu  sous  le  choc  du  marteau. 

Électricité  : résineuse  par  le  frottement  et 
lorsque  le  fragment  est  isolé. 

Translucide;  opaque. 

Gris-cendré;  gris-de-fer.  Prenant  une  sorte 
d’éclat  après  la  raclure  ou  lorsqu'il  vient  d’ê- 
tre entamé. 

Soluble  avec  effervescence  prompte  et  passa- 
gère dans  l’acide  nitrique.  Facilement  réduc- 
tible au  chalumeau  en  un  bouton  métallique 
blanc. 

Composition  : oxide  d’argent  72,5  ; oxides 
d’antimoine  et  de  cuivre  15,5;  acide  carboni- 
que 12. 

Cette  substance  n’a  encore  été  rencontrée 
qu’une  seule  fois,  et  la  science  est  redevable  de 
sa  découverte  à M.  Sclb , qui  l’a  faite  dans  les 
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mines  d’argent  d’AUwolfach,  en  Souabe;  elle 
y est  unie  à l'argent  natif,  au  plomb  sulfuré  et 
au  cuivre  gris;  clic  a pour  gangue  la  baryte 
sulfatée.  On  n’en  connaît  qu’un  très  petit  nom- 
bre d'échantillons. 

II.  ARGENT  CHLORÜRK. 

Nom»  vulg.  : argent  corné  ; — argent  muriatc ; — 
quadri-chlorure  d'argent { — kérargjrre. 

r 

En  petits  cristaux  cubiques;  lamellaire; 
mamelonné;  massif. 

Mou  comme  la  cire  et  susceptible  d’être  coupé 
comme  elle. 

Pesanteur  spécifique  : 4,75. 

Translucide;  opaque. 

Gris-jaunàtre  ; gris- verdâtre  ; gris  de  perle; 
violâtre. 

Fusible  à la  flamme  d’unebougie,  en  dévelop- 
pant une  odeur  de  chlore.  Réductible  par  le  sim- 
ple frottement  du  fer  ou  du  zinc  humectés. 

Composition  : argent  75  ; chlore  25. 

Quoique  la  rareté  de  ce  minerai  soit  bien 
loin  d’égaler  celle  de  l'espèce  précédente , il 
est  cependant  assez  difficile  d’en  rencontrer 
de  beaux  échantillons  dans  les  collections  ; 
cela  tient  peut-être  à ce  que  n’offrant,  ni  bril- 
lant, ni  éclat,  ces  échantillons  sont  restés  pen- 
dant long-temps  négliges  par  les  collecteurs. 
Les  mines  du  Pérou  et  du  Mexique,  celles  de 
Sibérie,  de  Saxe,  de  Hongrie  et  du  comté  de 
Cornouailles  en  Angleterre,  le  produisent  le 
plus  abondamment.  Les  filons  qui  le  renfer- 
ment, et  dont  il  occupe  toujours  la  partie  su- 
périeure, lorsqu’il  est  associé  â d’autres  mine- 
rais , ont  pour  roches  les  gneiss  cl  les  psam- 
inites  ; il  a ordinairement  pour  gangue  la 
chaux  carbouatée  et  la  baryte  sulfatée. 

I.  ARGENT  SKLKNIURÉ  CUPRIFERE. 

Syn.  : eukaïrite;  — sèleniure  de  cuivre  et  d’argent. 

En  petites  masses  granuleuses,  d’un  gris 
livide. 

Éclat  vif,  dans  les  parties  récemment  enta- 
mées. 

Mou  : facile  â couper  avec  le  couteau.  Cas- 
sure grenue. 

Forme  : en  petites  masses  granuleuses. 

Fusible  au  chalumeau,  en  exhalant  une  forte 


odeur  de  rave  ; réductible  en  bouton  métalli- 
que, gris. 

Composition  : argent  43  ; sélénium  32;  cui- 
vre 25. 

Ce  minéral,  très  rare  dans  les  collections , a 
été  découvert  dans  une  mine  de  cuivre  de 
Smolande  à Sckrickerenne  ; mais  les  travaux 
de  cette  mine  ayant  été  abandonnés,  il  n'a 
plus  été  possible  de  retrouver  depuis  des  échan- 
tillons d’argent  séléniuré.  Ceux  que  l’on  con- 
naît, ont  pour  gangue,  un  calcaire  entremêlé 
de  serpentine. 

XLI.  — OK. 

A.  oa  NATIF. 

Nom  vulg.  : soleil. 

En  petits  cristaux  dérivant  du  cube  ou  de 
l’octaèdre;  dendritique;  lamelliforme;  gra- 
nuliforme  ; capillaire;  massif. 

Pesanteur  spécifique  : 10,25. 

D'un  jaune  pur. 

Éclat  supérieur  â celui  du  cuivre,  de  l’étain 
et  du  plomb;  inférieur  à celui  du  platine,  du 
fer  et  «le  l’argent. 

Moins  dur  que  le  fer,  le  platine,  le  cuivre  et 
l’argent;  plus  dur  que  l’étain  et  le  plomb; 
susceptible  de  se  laisser  entamer  par  le  cou- 
teau. 

D’une  ductilité  et  d’une  ténacité  supérieu- 
res â celles  de  tous  les  autres  métaux. 

Plus  fusible  que  le  cuivre,  le  fer  et  le  pla- 
tine; moins  que  le  mercure,  l’étain,  le  plomb 
et  l’argent. 

XLII.  - PLATINE. 

A.  PLATINE  NATIF. 

Nom  vulg.  : or  blanc. 

En  petites  masses  granuleuses,  d’un  blanc 
livide. 

Pesanteur  spécifique  : 15,60;  après  fusion 
20,98;  après  purification  complète  22. 

Ductilité  : inférieure  à celle  de  l’or. 

Dureté  : inférieure  à celle  du  fer. 
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Soluble  dans  l'acide  nitro-hydrochlorique. 
Fusible  seulement  au  feu  le  plus  intense. 

La  découverte  du  platine  comme  métal  parti- 
culier, est  due  au  savant  Ulloa,  qui  accompagna 
les  académiciens  français  dans  leur  voyage  au 
Pérou , dont  le  but  était  de  vérifier  si,  comme 
le  prétendait  Newton,  la  sphère  terrestre  était 
effectivement  renflée  vers  l'équateur. 

Le  platine  se  trouve  dans  les  mines  d'or  de 
l'Amérique  méridionale;  il  est  presque  toujours 
allié  au  fer  et  disséminé  dans  les  sables  qui 
constituent  le  lit  des  torrens,  en  Sibérie.  Il 
est  recueilli  par  les  orpailleurs  chargés  de  la 
recherche  des  pépites  d'or. 

La  grande  résistance  que  ce  minéral  op- 
pose à la  fusion,  rend  sa  purification  difficile 
et  longue.  Quand  on  est  parvenu,  après  l’em- 
ploi des  différens  moyens  chimiques,  à séparer 
l'osmium,  l'iridium,  le  palladium  et  le  rho- 
dium, il  reste  le  platine  sous  forme  de  masse 
spongieuse,  que  l’on  allie  avec  la  huitième 
partie  de  son  poids  d'arsenic;  on  fait  fondre 
l'alliage,  on  le  coule  en  un  lingot  peu  épais, 
auquel  on  fait  subir  toute  l'intensité  de  la  cha- 
leur, jusqu'à  ce  que  l'arsenic,  qui,  a une  tempé- 
rature élevée,  a plus  d'affinité  pour  l’oxigènc 
que  pour  la  platine,  ait  totalement  abandonné 
ce  métal. 

On  fabrique  avec  le  platine  des  instrumens 
d'autant  plus  précieux  pour  la  chimie  qu'ils 
peuvent  supporter  le  plus  grand  degré  de 
chaleur  sans  se  fondre;  son  inaltérabilité  le 
fait  rechercher  pour  la  construction  des  mi- 
roirs de  télescope  ; de  même  que  sa  moindre 
dilatabilité  le  fait  servir  à la  confection  des 
règles  et  pendules  astronomiques  d'une  ex- 
trême justesse.  La  singulière  propriété  dont 
jouissent  les  fils  de  platine,  d'entretenir  la 
combustion  lente  du  gaz  hydrogène , les  ont 
fait  appliquer  au  perfectionnement  de  la 
lampe  de  sûreté,  et  c'est  une  des  applications 
les  plus  ingénieuses  que  Davy  ait  faites  à son 
utile  découverte.  Le  platine,  dans  ses  usages 
comme  bijou,  est  peu  recherché. 

XLIII.  — IRIDIUM. 

A.  IRIDIUM  OSMIB. 

En  petites  masses  granuleuses. 

Blanc  livide. 


Pesanteur  spécifique  : 19,25. 

Dureté  un  peu  supérieure  à celle  du  platine. 

Ductilité  inférieure  à celle  de  l'or. 

Insoluble  dans  tous  les  acides.  N'entrant  en 
fusion  qu’à  une  température  extrêmement  éle- 
vée, et  en  exhalant  une  odeur  analogue  à celle 
du  chlore. 

Composition  : alliage  d'iridium  et  d'osmium, 
dans  des  proportions  qui  n'ont  point  encore 
été  rigoureusement  constatées. 

Ce  métal  ou  plutdt  ce  composé  métallique 
naturel  a été  reconnu  par  le  docteur  Wollas- 
ton,  dans  le  résidu  du  traitement  da  platine 
ferrifère,  par  l'acide  nitro-hydrochlorique. 

XLIV.  — PALLADIUM. 

A.  PALLADIUM  NATIF. 

En  petites  masses  lamellaires. 

D'un  blanc  moins  livide  que  l'argent. 

Pesanteur  spécifique  : 12. 

Ductilité  peu  inférieure  à celle  de  l'argent. 

Soluble  en  petite  quantité  dans  l'acide  ni- 
tro-hydrochloriquc  froid.  Fusible  à une  tem- 
pérature presque  égale  à celle  qui  fond  l'or. 
Formant  avec  l'or  un  alliage  d’un  blanc  d'ar- 
gent. 

On  trouve  ce  métal  dans  les  sables  qui  con- 
tiennent le  platine  et  dans  l'alliage  naturel  de 
celui-ci  avec  le  fer  et  quelques  autres  substan- 
ces métalliques.  S'il  devenait  un  jour  plus 
commun, on  l'emploierait,  fort  probablement, 
avec  avantage  et  sans  craindre  la  moindre  al- 
térabilité, dans  un  grand  nombre  de  circon- 
stances où  l'argent  n’offre  qu’un  brillant  pas- 
sager. 

XLV.  — TELLURE. 

A.  TELLURE  NATIF. 

Noms  Tulg.  : or  blanc  écailleux  ; — or  paradoxal  ; 

— antimoine  natif  aurifère  ; — sjlvane  natif;  — 

or  graphique  ; — or  de  Nagyag. 

En  petits  cristaux  prismatiques,  hexagones, 
aplatis;  lamellaire;  granulaire;  massif. 

Pesanteur  spécifique  : 6. 

Très  fragile  ; cassure  transversale,  rabo- 
teuse ; poussière  grise. 
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TANTALE. 


D'un  blanc  bleuâtre,  éclatant,  tirant  un 
peu  sur  le  gris  de  plomb. 

Volatile  en  fumée  blanchâtre,  par  le  cha- 
lumeau , en  dégageant  une  odeur  de  rave,  et 
après  y avoir  développé  une  flamme  bleue, 
verdâtre  sur  les  bords.  On  obtient  avant  l'en- 
tière volatilisation,  un  bouton  métallique  qui 
conserve  pendant  quelques  instans  sa  liqui- 
dité. Soluble  dans  l'acide  nitrique. 

Composition  : tellure  92,55;  fer  7,20;  or 0,25. 

Le  tellure  natif,  qui  est  toujours  allie  d'un 
peu  d’or  et  de  fer,  n’a  encore  été  trouvé  qu'en 
Transylvanie,  dans  les  mines  de  Maria-Loretto 
et  de  Fatzebay;  il  y constitue  de  petites  vei- 
nes au  sein  des  psammites  et  du  calcaire  de 
transition.  gangue  ordinaire  est  un  quartz 
altéré,  renfermant  aussi  des  cristaux  de  fer 
oxidé  et  du  manganèse  carbonate.  L'extrême 
rareté  de  ce  métal  est  sans  doute  une  des  cau- 
ses principales  qu'on  n'ait  point  encore  cher- 
ché à lui  donner  quelques  applications  utiles 
aux  arts  et  à la  médecine. 

B.  TF.LLllEK  Al'KO-ARGENTIFKBE. 

Noms  vulg.  : or  graphique  ; — tellure  graphique i 

— or  blanc  dendritique  / — syrienne  s — syrlvane 

graphique. 

Cristallisant  en  prismes  à quatre  pans,  ter- 
minés par  des  pyramides  à quatre  faces;  lami- 
naire. 

Pesanteur  spécifique  : 7,5. 

D'un  gris  d'acier  clair. 

Fusible  sur  un  charbon  ardent  et  réducti- 
ble en  boulon  métallique  jaune,  ductile.  Atta- 
quable par  l'acide  nitrique,  avec  résidu  métal- 
lique jaune. 

Composition  : tellure  00;  or  50;  argent  10. 

Les  autres  caractères  sont  semblables  à ceux 
du  tellure  natif.  Les  cristaux  de  cette  sous- 
espèce  sont  d'une  grande  ténuité;  ils  se  sui- 
vent et  se  croisent  quelquefois  de  manière  à 
imiter  l'écriture  orientale,  d’où  lui  est  venu  le 
nom  de  graphique.  On  la  trouve  h Oflenbaga 
en  Transylvanie,  dans  une  gaugue  quarzeuse 
à laquelle  sont  unis  de  la  chaux  carbonaléc, 
du  fer  et  du  zinc  sulfurés,  du  cuivre  gris  et  de 
For  natif. 

C.  TELLURE  ACftO-PLOMBIFEBE. 

Noms  vulg.  : or  de  Nagjag tellurure  de  plomb. 


— argent  tellure  ; — ■ tellure  gris  { — mullérine  ; 

— elasmose. 

Cristallisant  en  prismes  rhomboïdaux  ; la- 
minaire; compacte. 

D'un  gris  foncé,  quelquefois  jaunâtre. 

Tendre , flexible , sans  cependant  être  élas- 
tique. 

Pesanteur  spécifique  : 9,22. 

Fusible  sur  un  charbon  ardent  en  le  cou- 
vrant d’oxide  de  plomb  et  en  se  réduisant  en 
un  bouton  métallique,  blanc,  peu  duclile; atta- 
quable par  l’acide  nitrique. 

Composition  : tellure  42  ; or  39;  plomb  19. 

Les  cristaux  ou  les  petites  masses  de  cc  mi- 
néral, forment  de  petites  veines  dans  les 
mines  de  Nagyag,où  on  l'exploite  pour  en  ob- 
tenir l'or.  Elle  est  souvent  accompagnée,  sur 
sa  gangue  quarzeuse , de  chaux  carbooatée , 
d'or  natif,  d'arsenic  natif,  de  manganèse  sul- 
furé, et  d'antimoine  sulfuré. 

D.  TELLURE  SÉLÉ.MÊ  BISMUTIIIFÈBE. 

Noms  vulg.  : tellurure  de  bismuth  ; — bomine,--- 
bismuth  tellure  / — argent  molybdique. 

En  masses  lamellaires. 

D’un  gris  foncé,  éclatant. 

Fragile  ; cassure  lamelleusc. 

Pesanteur  spécifique  : 7,82. 

Fusible  au  chalumeau,  en  un  boutou  métalli- 
que, avec  dégagement  d’odeur  de  rave  et  pro- 
duction de  flamme  bleue,  puis  réductible  en  un 
bouton  métallique. 

Composition  : tellure  54,6;  soufre  et  sélé- 
nium 4,8  ; bismuth  60,6. 

Cette  substance,  encore  extrêmement  rare, 
dans  les  collections,  a été  découverte  en  1814, 
par  M.  Esmarck,dans  la  mine  de  Mosnapomdal 
en  Norwègc;  elle  s’y  trouve  sur  une  gangue 
quarzeuse,  accompagnée  de  mica,  de  cuivre 
pyriteux  et  de  cuivre  carbonate. 

XL  VI.  — TANTALE. 

A.  TANTALE  OXIDE. 

Svu.  : tantalite  ; — ■ columbite  t — ta  nia  la  te  de  fer  et 
de  manganèse  ; — baierine  ; — yrttratantalc. 

Eu  masses  lamellaires. 
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TANTALE. 


Rayant  le  verre  ; scintillant  quelquefois  sons 
le  choc  dn  briquet;  cassure  transversale,  ra- 
boteuse; poussière  d’un  brun  noirâtre. 

Pesanteur  spécifique  : 7,05  à 7,95. 

Opaque. 

Brun-noirâtre  ; noir-bleuâtre. 

Aspect  : métalloïde  plus  ou  moins  prononcé. 

Infusible  au  chalumeau  ; communiquant  au 
verre  de  borax  une  couleur  verte. 


689 

Composition  : oxide  de  tantale  80;  oxide  de 
for  12;  oxide  de  manganèse  8. 

Ce  minéral , encore  aussi  rare  que  peu  connu, 
a été  découvert,  il  y a 35  ans  environ,  dans 
l’Amérique  septentrionale,  près  de  New-Lon- 
don; il  fut  retrouvé  un  peu  plus  tard  àBrodno 
en  Suède  , à Risnitc  en  Norvège,  à Rabestein 
en  Bavière,  etc.  Il  est  associé  à l’émeraude  et  à 
l'étain  oxidé. 


Digitized  by  Google 


N°  1. 


TABLEAU  DU  RÉSULTAT  DE  L’ANALYSE  CHIMIQUE 


1 

DÉSIGNATION 

DES 

EAUX  MINÉRALES. 
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Acqui. 

1 k il. 

75». 

Aigues-Bonnes. 

1 kl). 

3 p.  cubes. 

0,110 

Aiz.  (En  Savoie.) 

1 kil. 

therm. 

3 p.  c. 

q.  not. 

0,055 

0,031 

Aix-la-Chapelle. 

1 kil. 

57». 

21,4pc. 

13  p.  c. 

q.  not. 

0,541 

0,130 

0,011 

Audignac. 

7 kil. 

traces. 

traces. 

3,877 

0,540 

Aumale. 

1 kil. 

11  p.  c. 

traces. 

0,053 

0,159 

Bagnères  ; source  de  la  reine. 

1 kil. 

4 1/2  p.  c. 

9 p.  c. 

0,011 

Barrèges;  bain  royal. 

1 kil. 

23». 

4 1/2  p.  c. 

1 1/2  p.e. 

0,478 

Bcroa. 

1 kil. 

20». 

1 p.  c. 

1 1/2  p.  c. 

0,408 

0,003 

0,021 

Bossèrc. 

1 kil. 

froide. 

4 1/2  p.  c. 

0 p.  c. 

0,130 

Caïn  ho;  grande  source. 

1 kil. 

10». 

4 1/2  p.  c. 

G p.  o. 

0,130 

Castcllato  adorno.  (Piémont.) 

1 kil. 

froide. 

2 p.  c. 

3 1/2  p.  c. 

1,328 

Cauterets;  source  de  la  Raillière. 

20  kil. 

54". 

4 p.  c. 

8 p.  c. 

0,557 

Id.  source  des  Espagnols. 

30  kil. 

38». 

4 1/2  p.  c. 

8 1/2  p.  c. 

0,037 

Deux-Louis,  environs  de  Dax. 

20  kil. 

therm. 

20  p.  c. 

33  p.  c. 

4,570 

Eilsen;  Allemagne. 

1 kil. 

28». 

4 p.  c. 

4 1 /2  p.  c. 

3,082 

0,372 

0,100 

Enghien  ; source  de  la  pêcherie. 

1 kil. 

15». 

2 p.  c. 

1 p.  c. 

0,340 

0,000 

0,003 

, Gamarde;  environs  de  Dax. 

23  kil. 

15». 

4,511 

0,432 

Lu;  source  de  Monlfcrrat. 

1 kil. 

2 1/2  p.  c. 

12  p.  c. 

1,022 

Luchon. 

30  kil. 

54». 

0 p.  c. 

18  p.  c. 

11,000 

Mollis;  Pyrénées. 

28  kil. 

29». 

12  1/2  p.  c. 

90  p.  c. 

3.900 

0,050 

Ossian.  Id.  Vieille  source. 

20  kil. 

20»l/2. 

90  p.  c. 

48  p.  c. 

41,500 

Id.  Fontaine  du  roi. 

20  kil. 

30». 

90  p.  c. 

50  p.  c. 

40,000 

Saint-Genis.  (Piémont.) 

1 kil. 

therm. 

2 1/2  p.  c. 

•3  p.  c. 

0,532 

0,515 

Saint-Paul.  (Savoie.  ) f 

1 kil. 

28». 

4 1/2  p.  c. 

7 p.  ï. 

0,503 

Saint-Sauveur. 

1 kil. 

froide. 

5 p.  c. 

7 p.  c. 

1,109 

0,020 

T rescore. 

25  kil. 

20». 

18  p.  e. 

14  p.  c. 

2,284 

0,102 

0,05: 

Wisbadcn. 

1 kil. 

08». 

IG  p.  c. 

0,133 
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)ES  EAUX  MINÉRALES  SULFUREUSES. 


CULOIU  HE  DE  SODILM.  J 
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1,520 

0,514 

0,303 

Mojon. 

0,077 

0,030 

0,546 

0,204 

0,010 

Poumier. 

0,004 

0,010 

0,017 

0,039 

0,015 

0,022 

2,969 

0,963 

0,070 

Monhcim. 

2,65G 

5,312 

4,781 

La  font. 

0,319 

Dizcngremel. 

0,080 

0,110 

0,023 

0,010 

0,060 

0,040 

Poumicr. 

0,242 

0,260 

1,115 

0,011 

0,007 

0,017 

u. 

2,109 

0,058 

0,120 

0,386 

0,021 

Hcmani. 

0,065 

0,031 

0,203 

0,148 

trace. 

0,002 

Poumier. 

0,010 

2,512 

1,118 

trace. 

trace. 

Poumier. 

7,610 

2,737 

0,912 

0,31 

0,425 

0,425 

1,800 

0,956 

0,237 

0,212 

Poumicr. 

0,372 

0,372 

1,540 

0,744 

0,2G0 

0,159 

» 

14,000 

1,750 

0,025 

Salaiftnac. 

2,116 

4,500 

27,180 

5,104 

0,148 

Dutncnil. 

0,637 

0,030 

0,290 

0,130 

0,006 

Frémi. 

1,698 

0,478 

0,080 

0,424 

Mcyrac. 

3,674 

9,230 

1,405 

0,230 

De  Brézc. 

«,000 

11,000 

23,000 

10,000 

0,000 

4,000 

Poumicr. 

5,200 

1,500 

0,093 

Julia. 

27,000 

19,000 

129,000 

78,000 

4,000 

4,500 

Poumier. 

25,000 

18,000 

125,000 

70,000 

4,500 

3,500 

o 

0,126 

0,398 

0,188 

0,106 

0,002 

Socquet. 

0,478 

0,425 

2,018 

1,169 

0,185 

0,010 

Poumier. 

0,000 

0,056 

0,013 

7,929 

0,251 

1,806 

0,000 

Hemani. 

0,133 

Reynard. 

I 
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M 

te 

a 

H 

M 

■M 

K 

K 

U 

H 

M 

B 

©• 

6 

■ 

a 

<j 

M. 

a 

u 

CARBONATE  DE 

M 

9 

5 

O 

■ 

M 

a 

*3 

e 

a 

te 

o 

•j 

e 

u 

ai 

U 

S 

e 

m 

M 

& 

ta 

u 

W 

*> 

•M 

K 

U 

B 

te 

M 

tu 

Bain-fort,  près  de  Rennes. 

1 kil. 

51°  cent. 

2 p.  c. 

0,250 

0,237 

0,112 

0,062 

Bain  des  ladres,  id. 

I kil. 

40°  c. 

0,055 

0,020 

0,075 

0,200 

Bain  de  la  reine,  id. 

1 kil. 

40®  c. 

0,100 

0,225 

0,087 

0,300 

Bain  du  pont,  id. 

1 kil. 

43°  c. 

0,037 

0,100 

0,062 

0,065 

Boulogne. 

1 kil. 

froide. 

0,880 

Bourbon-rArchainbaut. 

1 kil. 

therm. 

trace. 

0,079 

0,163 

0,345 

Cambo.  Source  ferrée. 

1 kil. 

froide. 

2 p.  c. 

0,700 

0,900 

Campagne. 

25  kil. 

27",  5.  c. 

0,"  10  c. 

5,000 

5,000 

1,100 

1,000 

Château-Gontier. 

1 kil. 

froide. 

0,105 

0,012 

0,170 

0,080 

Contrexeville. 

1 kil. 

itl. 

trace. 

trace. 

0,027 

0,080 

Forges.  Source  cardinale. 

t kil. 

id. 

2 vol. 

0,040 

0,048 

0,050 

Forges.  Source  reinette. 

1 kil. 

id. 

1/4  vol. 

0,026 

0,008 

0,039 

Forges.  Source  royale. 

1 kil. 

id. 

1 1/4  vol. 

0,027 

0,02G 

0,050 

Luifour. 

1 kil. 

id. 

2 1/2  p.  c. 

0,031 

0,040 

0,037 

Marecquerie. 

1 kil. 

id. 

trace. 

0,037 

0,053 

Mon  dore. 

1 kil. 

45» 

2 p.  c. 

0,003 

0,010 

0,006 

0,038 

Montlignon. 

I kil. 

froide. 

trace. 

0,053 

0,106 

Pornic. 

IC  kil. 

id. 

0,100 

0,950 

0,212 

2,868 

Provins. 

I kil. 

id. 

3 1/2  p.  c. 

0,554 

0,035 

0,070 

0,042 

Pyrmont. 

1 kil. 

id. 

3 1/2  p.  c. 

0,425 

1,010 

0,061 

0,150 

Saint-Nectaire. 

1 kil. 

27»  c. 

0,141 

0,022 

0,060 

0,120 

Saint-Pardoux. 

1 kil. 

froide. 

2 p.  c. 

0,037 

0,072 

0,0.79 

Siradan. 

1 kil. 

id. 

0,145 

0,145 

Spa.  ( Belgique.  ) 

1 kil. 

id. 

2 p.  c. 

0,184 

0,184 

0,425 

0,160 

0,050 

Thuren.  ( Prusse.  ) 

12  kil. 

92 

0,000 

0,744 

0,340 

0,478 

Tongres.F®»  de  Pline. 

10  kil. 

froide. 

1,487 

1 ,434 

Tongres.  Fn®  S1. -Gilles. 

10  kil. 

id. 

1,647 

1,115 

Wildung. 

1 kil. 

1 p.  C. 

0,175 

0,159 

0,047 

Wildung-Vallée.  1 TC  source. 

1 kil. 

1 1/2  p.c. 

0,141 

0,119 

0,011 

Wildung-Vallée.  2®  source. 

1 kil. 

0,680 

0,620 

0,050 

0,025 
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•ES  EAUX  MINÉRALES  FERRUGINEUSES 


DES  EAUX  MINÉRALES  SULFUREUSES. 
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17,954 

0,503 

10,573 

34,740 

0,478 

2,018 

0,219 

0,320 

0,100 

trace. 

F ray. 

0,055 

0,052 

0,053 

0,079 

De  Saint-Pierre. 

1,550 

3,250 

4,900 

42,220 

5,000 

0,090 

2,000 

Gamlcray. 

44,050 

5,430 

4,200 

Figuier.  (I) 

00,53 

0,100 

0,150 

Garick. 

0,038 

0,003 

0,018 

0,004 

trace. 

0,000 

0,020 

0,037 

Berthier. 

0,320 

2,285 

1,170 

0,045 

Dcycux. (2) 

0.252 

0,101 

0,041 

0,102 

Uassenfratz. 

13,098 

10,540 

15,902 

71,473 

0,331 

2,018 

1,200 

0,337 

1,103 

0,217 

0,043 

0,200 

0,100 

Cartier,  (ô) 

1,700 

0,320 

0,240 

2,920 

0,100 

trace. 

Drapiez. 

13,300 

Ilasscnlraz. 

2,445 

Bcr^mann. 

0,195 

0,200 

0,487 

0,531 

10,927 

Bcrgmann. 

0,420 

3,750 

3,380 

Vaurjoelin. 

0.531 

0,425 

trace. 

trace. 

Lon^champ. 
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N»  4.  TABLEAU  DU  RÉSULTAT  DE  L’ANALYSE  CHIMIQUE 


DÉSIGNATION 

DES 

EAUX  MINÉRALES. 


b 

u ■ 

= 5 

« J 


CARBONATES  SE 


Adour.  Pyrénées. 

1 kil. 

43»,  5 

0,101 

Aix. 

1 kil. 

35® 

0,478 

Bain  ; source  du  Robinet  de  fer. 

1 kil. 

froide. 

Bath. 

1 kil. 

id. 

2 p.  c.  c. 

■ 

trace. 

Blcville. 

1 kil. 

PB™ 

0,106 

Bourboniie-les-Bains. 

1 kil. 

4G  à 00» 

0,053 

Gapbern. 

1 kil. 

25» 

0,100 

0,006 

Chaudcs-Aifpics. 

1 kil. 

M 

aO 

0,920 

0,040 

0,008 

0,000 

Dunblanc. 

1 kil. 

froide. 

0,531 

1,805 

En  causse. 

1 kil. 

23® 

0,100 

0,51 

Fécamp. 

15  kil. 

1,380 

0,435 

0,037 

Jouhe. 

1 kil. 

0,042 

0,159 

0,053 

Lamotte. 

1 kil. 

therm. 

0,185 

Pitcaithly. 

1 kil. 

froide. 

0,100 

0,053 

Plombières. 

1 kil. 

50  h 47® 

0,109 

0,020 

Pullna.  (Bohème.) 

1 kil. 

froide. 

0,151 

0,090 

0,021 

Rio-Vinajjre.  (Colombie.) 

1 kil. 

froide. 

S,c. -Marie. 

5 kil. 

froide. 

1,800 

0,100 

Scdelitz.  (Bohème.) 

1 kil. 

froide. 

trace.  A. 

0,185 

0,122 

Sprudel  (près  de  Carlsbad  en  Bohème). 

1 kil. 

12,520 

3,121 

1,822 

0,042 

Tœplitz. 

1 kil. 

froide. 

0,021 

0,077 

0,071 

, Atlantique. 

1 kil. 

id. 

0,230.  c. 

0,800 

0,100 

/ Id. 

1 kil. 

id. 

0,100 

0,100 

L Baltique. 

1 kil. 

id. 

tfi  \ Id. 
PS  1 

1 kil. 

id. 

1,300 

1 U- 
^ 1 

1 kil. 

id. 

0,830 

0,410 

en  J Détroit  de  Forlh.. 

1 kil. 

id. 

O \ Manche. 

1 kil. 

id. 

g J Id- 

1 kil. 

id. 

0,230. c. 

0,200 

g I Méditerranée. 

1 kil. 

id. 

0,111. c. 

0.150 

F Morte. 

1 kil. 

id. 

1 Océan. 

1 kil. 

id. 

| 

\ Id. 

I kil. 

id. 

(i)  M.  Roussi  ngault  y a trouai*  en  outre  o,o8t  d'acide  liydroc hloriquc  el  n,o3a  de  sulfate  d'alumine. 

(a)  M.  Berrclius  a obtenu  en  outre  G,o3o  de  finale  de  chaux  ; imxn)  de  carbonate  de  strontiane  et  o.ooa  de  pho'pluUe  de  chi 
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DES  EAUX  MINÉRALES  SALINES. 


| 

OCHLO- 
E5  DE 

Bd 

5> 

-M 

r 

o 

< 

" 

i 

I 

SILICE. 

id 

H • 
O M 

< s 

ce  s 

H E 

Bd  l/> 
«d 

a * 

a 

H O 
M 

1 

0,040 

0,705 

0,258 

0,015 

Poumicr. 

0,180 

0,212 

0,008 

0,028 

0,008 

trace. 

Vauquelin. 

0,320 

0,584 

trace. 

Murray. 

0,110 

0,0G0 

0,100 

trace. 

Vauquelin. 

2,080 

0,452 

0,405 

0,000 

Bosq. 

0,013 

0,929 

0,010 

Save. 

0,000 

0,032 

0,158 

0,000 

Chevallier. 

3,550 

1,913 

Murray. 

0,174 

0,159 

0,797 

0,131 

Save. 

0,212 

0,435 

0,425 

Germain. 

0,706 

0,478 

0,382 

Massonfour. 

2,550 

1,289 

0,950 

trace. 

1,381 

2,018 

Murray. 

0,040 

0,005 

0,070 

0,055 

Vauquelin. 

0,022 

0,031 

0,023 

Boussingault.  (1) 

7,224 

2,050 

Save. 

0,715 

0,531 

29,955 

0,425 

0,212 

21,033 

0,135 

31,391 

10,489 

25,871 

0,750 

Bcrzclius.  (2) 

0,287 

0,133 

0,009 

25,100 

3,500 

0,150 

5,780 

Bouillon-Lagrange. 

20,000 

1,950 

9,010 

Murray. 

100,040 

5,210 

48,170 

0,800 

Linck. 

72,910 

31,850 

7,810 

7,810 

l'fair. 

55,750 

10,410 

2,790 

2,080 

2,300 

Lichtenberg. 

21,800 

0,780 

4,800 

3,500 

Murray. 

13,700 

2,570 

1,500 

0,230 

0,930 

0,000 

» 

25,100 

3,500 

0,150 

5,780 

Bouillon-Lag. 

25,100 

5,250 

0,150 

0,250 

t> 

103,000 

39,300 

102,400 

0,540 

Marcel. 

21,80 

0,780 

4,890 

3,500 

Murray. 

31,250 

8,401 

1,010 

Bergmann. 
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N"  8.  TABLEAU  DES  EAUX  MINÉRALES  DONT  LES  PRODUITS  DE  L’ANALYSE  CHIMIQUE 

LA  PRÉSENCE  DES  SUBSTANCES 


DÉSIGNATION 

DES 

1 EAUX  MINÉRALES. 

ACIDES 

•M 

m 

la 

-1 

la 

oo 

M 

r. 

■M 

S 

O 

m 

a 

P- 

m 

CARBONATES  DE 

CQLORtRE  DE  SODIUM. 

ai 

E» 

o* 

O 

«9 

OS 

< 

U 

M 

Si) 

O* 

S 

O 

|k 

B 

X 

P 

< 

m 

u 

M 

VI 

«9 

< 

H 

fl 

AU.  (Savoie.) 

A. 

A. 

A. 

AU.  (Provence.) 

Aix. 

Aix. 

Andernach. 

And. 

Arcaeil. 

Arc. 

Arc. 

Ax.  (Pyrénées.) 

Ax. 

Ax. 

Baden.  (Suisse.) 

Bd. 

Bagnères  de  Luchon. 

B.  L. 

B.  L. 

B.  L. 

Bagncux , près  Paris. 

B(î- 

Bfi. 

Bfi- 

Bfi. 

Bagnoles. 

Bgn. 

Bgn. 

Bagnoles,  près  Mende. 

B. 

B. 

Bar. 

Bar. 

Bar. 

Bai. 

Barègcs.  (Pyrénées.) 

Brg. 

Brg. 

Brg. 

Bath-Fontainc. 

Bath. 

Bath. 

Bal  h. 

Bath. 

Bathfcld. 

Bt. 

Bobbio. 

Bot). 

Bob. 

Bonnes.  (Pyrénées.) 

Bn. 

Bn. 

Bn. 

Brighton. 

Brg. 

Caldas.  (Portngal.) 

C. 

C. 

C. 

C. 

C. 

Calvi. 

Cl. 

Carobo. 

Cb. 

Carlsbad.  (Bohême.) 

Cri. 

Cri. 

Cri. 

Cri. 

Cri. 

Cri. 

Canterests.  (Pyrénées.) 

et. 

Château-Salins. 

C.  s. 

Châlel-Guyon. 

C.  G. 

C.  G. 

Cranzac. 

Crz. 

Crculznach. 

Crt. 

Dax. 

Dax. 

Ems. 

Ems. 

Epsom. 

Ferrières. 

Grcoulx. 

Gr. 

Gr. 

Gr. 

Gurgitcllo. 

cfi- 

Gfi- 

gK- 

Ile  de  Wight. 

W. 

! 
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N'ONT  1*AS  ÉTÉ  CONSTATÉS  RIGOUREUSEMENT,  MAIS  DANS  DESQUELLES  ON  A RECONN 
REPRISES  DANS  CE  TABLEAU. 


SUITE  DU 


N"  S.  TABLEAU  DES  EAUX  MINÉRALES  DONT  LES  PRODUITS  DE  L’ANALYSI 

RECONNU  LA  PRÉSENCE  DES  SUBSTANCE! 


DÉSIGNATION 

DES 

EAUX  MINÉRALES. 

ACIDES 

ce 

o 

u 

«a 

M 

tr- 

4ê» 

O 

O 

«e 

a 

a 

CARBON 

ATES  DE 

K 

u 

S 

O 

•a 

M 

O 

H 

■ 

P 

m 

o 

B 

u 

M 

P 

O* 

F 

o 

a 

m 

< 

o 

5 

S 

P 

3 

P 

«A 

H 

P 

4 

a 

u 

M 

•n 

9 

r: 

o 

< 

n 

Islande. 

Is. 

If. 

Java. 

Java. 

Lac  de  la  Solfatare. 

L.  S. 

L.  S. 

La  Chapelle-Godefroy. 

• 

L.  C.  G. 

L.  C.  G. 

Landeek. 

La  Trinchcra. 

Lt. 

Lt. 

Leuck.  (Suisse.) 

Lit. 

Lucan. 

Le. 

Le. 

Le. 

Le. 

Luxcuil. 

Lx. 

Mariara. 

M. 

Martinique. 

Mart. 

Mantegas.  (Portugal.) 

Man. 

Man. 

Man. 

Man. 

Man. 

Montefalconc. 

Montf. 

Monts  Euganécns. 

M.  E. 

M.  E. 

Noulignon. 

NI. 

Ml. 

N cris. 

Nr. 

Nr. 

Nicderbrunn. 

Nd. 

Nd. 

Pisciarclli  de  la  Solfatare. 

Pis. 

Plaine  de  PAccrra. 

P.  d.  a. 

P.  d.  a. 

Popayan.  (Amer.  Mér.) 

Pop. 

Reims. 

Rms. 

Rms. 

Rocester. 

Rc. 

Rc. 

Rc. 

Rc. 

Roye. 

Royc. 

Roye. 

Royc. 

Rome. 

Rome. 

Rome. 

S'.-AUyre. 

S*. -A. 

S1. -Didier.  (Piémont.) 

S'.-D. 

S'.-D. 

S'-.Félix  de  Rognures. 

S*. -F. 

S*. -F. 

S'.-Gcrvais.  (Savoie.) 

S>.-G. 

S*. -G. 

S'.-Mart.  (Auvergne.) 

S'.-M. 

S'.-M. 

S'.-M. 

Sk.-M. 

S'.-M. 

S*. -Vincent. 

S‘.-V. 

sw. 

S'.-V. 

Saucrbrunn. 

Saucr. 

Schwalbach. 

Sc. 

| Selters.  (Moravie.) 
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i’ONT  PAS  ÉTÉ  CONSTATÉS  RIGOUREUSEMENT,  MAIS  DANS  LESQUELLES  ON  A RECONNU 
EPRISES  DANS  CE  TABLEAU. 


nitt  DU  N»  3.  TABLEAU  DES  EAUX  MINÉRALES  DONT  LES  PRODUITS  DE  L’ANALYSE 

LA  PRÉSENCE  DES  SUBSTANCES 


DÉSIGNATION 

DES 

EAUX  MINÉRALES. 

ACIDES 

■M 

te 

û 

U 

r. 

4*1 

(J 

O 

te 

a 

*- 

=3 

CARBON 

ATES  DE 

B 

P 

S 

o 

«e 

M 

0 

M 

te 

P 

te 

o 

•j 

B 

u 

1 

M 

» 

©* 

E 

O 

ta 

te 

< 

u 

U 

D 

O* 

ôë 

ta 

ta 

ml 

O 

« 

X 

» 

•e 

U 

u 

M 

-tü 

K 

O 

< 

K 

Sectius,  près  d’Aix. 

Sex. 

Sex. 

Sex. 

Sojo.  (Italie.  ) 

Sujo. 

Sujo. 

Sujo. 

Sujo. 

Sujo. 

Swanlinbar.  (Irlande.) 

Sw. 

Ussat. 

u«. 

Us. 

Vais.  (Ardèche.) 

V. 

Vic-lc-Comte. 

V.  1.  c. 

V.  l.C. 

Vichy. 

Vichy. 

Vichy. 

Vichy. 

Viray.  (Piémont.) 

■a 

Warmbrunn.  (Silésie.) 

Wr. 

1 

Wr. 

Wildbad.  (Salzbourg.) 

Wl. 

Wl. 

Wl. 

Wl. 

Arles. 

Arles. 

Arles. 

Arles. 

Arles. 

Artigue-Longue. 

Artijj. 

Arlig. 

Artig. 

Arlig. 

Artig. 

Audinac. 

Aud. 

Aud. 

Aud. 

Aud. 

Bade-Badcn.  (Allemagne.) 

B.  B, 

B.  B. 

B.  B. 

B.  B. 

B.  B. 

B.  B. 

Bessc. 

Besse. 

Bessc. 

Besse. 

Bessc. 

Bussang. 

Buss. 

Buss. 

Buss. 

Camurès. 

Cam. 

Cam. 

Cam. 

ChÂteldon. 

chat. 

Citât. 

cuit. 

Chât. 

Citât. 

Cheltcnbam.  (Angleterre.) 

thcll. 

Choit. 

Chelt. 

Évaax. 

Éva. 

Éva. 

Éva. 

Jonas. 

Jon. 

Jon. 

Jon. 

Jon. 

Jon. 

Lccapus. 

Lee. 

Lee. 

Lee. 

Magdeleine. 

Magd. 

Ma|îd. 

Magd. 

Magd. 

Magd. 

Neffiach.  (Pyrénées.) 

Ncir. 

Nctr. 

Pouillon. 

Pouil. 

Kennes.  (Dép*.  de  PAudc.) 

Rcn. 

Ren. 

Ren. 

Ren. 

Rœsdorf.  (Prusse.) 

Rœsd. 

Rœsd. 

Rœsd. 

Rœsd. 

Rœsd. 

Sl.-Honoré. 

S*.-1I. 

S'.-n. 

S1. -H. 

S*. -H. 

S*.-Martin  de  Feuouillct. 

S*.-M. 

S‘.-M. 

S‘.-M. 

S'.-M. 

S>.-M. 

Seidscbutz. 

Sei. 

Sci. 

Sei. 

Sultzmatt. 

Sultz. 

Sultz. 

Sultz. 

Sultz. 

Wal». 

Wal». 

Wals. 

Wal». 

Wals. 
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RÉSUMÉ 

DL 

FORMULES  PHARMACEUTIQUES 

ACXQOSLLXS  SONT  APPLICABLES  , 

COMME  PARTIES  INTÉGRANTES  ET  ESSENTIELLES , 


LES  SUBSTANCES  DÉCRITES 

DANS  LE  COURS  D’HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE. 


Alcool  dbBrucine.  Alcool  à 56°,  33  grammes 
(une  once)  ; extrait  sec  de  noix  vomiques,  15 
centigr.  (3  grains).  Faites  dissoudre. 

On  prépare  de  même  les  Alcools  de  cincho- 

N1NE,  KININK,  ST  El  CUMINS  , VERATRINE  , ClC. 

Alcoolat  savonneux  contre  la  cale,  du 
D*.  Lugol.  Alcool,  1000  gr.,  (3  livres);  savon 
blanc, 250  gr.  (8  onces).  Doses.  Frictions  matin 
et  soir. 

Alcoolats.  Mcdicamcns  résultant  de  la  dis- 
tillation de  Palcool  sur  une  ou  plusieurs  sub- 
stances. On  les  connaît  plus  vulgairement  sous 
le  nom  d'esprit. 

Alcoolaturk  de  suc  de  belladone.  Alcool; 
suc  récent  de  belladone  vulgaire;  de  chaque 
500  gr.  (1  livre). 

Mêlez,  laissez  en  digestion  pendant  34  heu- 
res, puis  filtrez. 

Propriétés.  Dans  les  cas  de  névrose,  cancer, 
contracture , seconde  période  de  coquelu- 
che, etc.  — D.  2 à 4 gouttes  dans  des  potions. 

Alcoolés.  Médicameus  résultant  de  Faction 
dissolvante  de  Palcool  sur  uneou  plusieurs  sub- 
stances. On  les  désigne  ordinairement  sous  les 
noms  de  teinture , d'élixir,  etc. 

Alkermès  liquide.  Cannelle,  34  gr.  (G  gros); 
macis,  10  grammes  (1/2  onec);  muscades;  gi- 
rofles; de  chaque  4 gr.  (t  gros);  alcool  à 33°, 
4 litres  (2  pintes).  Laissez  digérer  pendant  5 
jours,  distillez  et  ajoutez  au  produit  de  la  dis- 
tillation : sucre,  G kil.  (12  livres);  eau,  3 kilog. 


(G livres);  eau  de  roses,  2 kil.  500  gr.  (5  livres). 
Colorez  avec  la  cochenille  et  filtrez. 

P.  Stomachique.  — D.  IG  à 32  gr. 

Anti-goutteux  de  Want.  Bulbes  de  colchi- 
que Irais , 125  gram.  (4  onces  ) ; alcool  k 20®, 
180  gram.  (G  onces).  Faites  macérer  pendant 
une  semaine,  passez  avec  expression,  et  filtrez. 
— D.  2 cuillerées  & café. 

ArozÈME  amer. Eau, 1 kil . (2 livres) ; racine  de 
gentiane,  16  gr.  (1/3  once)  ; sommités  de  petite 
centaurée;  id.  de  petite  absinthe,  de  chaque 
8 gr.  (2  gros  ).  Faites  bouillir  les  racines  de 
gentiane  et  infuser  les  autres,  puis  réunissez 
et  filtrez. 

P.  Stomachique.  — D.  1 à 2 verres. 

Apozèmk  anti-scosrutiquk,  jéposèma  do  rai- 
fort composé.  (Codex.)  Racines  de  bardane,  32 
gram.  (1  once);  racines  de  patience,  32 gram. 
(1  once).  Faites  bouillir  avec  eau  commune  , 
2000  gr.  (4  liv.  ).  Continuez  l'ébullition  pen- 
dant un  quart  d'heure,  versez  ensuite  le  décoc- 
tum  bouillant  sur  les  substances  suivantes  : 
racines  de  raifort  sauvage,  32  gram.  (1  once); 
feuilles  de  cochléaria  contusécs,  32  grammes 
(1  once);  cresson  de  fontaine  contusc,32gram. 
(1  once);  ményanthe,  32  gram.  (1  once).  Bou- 
chez exactement  le  vase  où  se  fait  l'infusion  ; 
laissez  en  repos  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit 
refroidie;  passez  ensuite  avec  expression  ; lais- 
sez reposer,  et  décantez. 

P.  Contre  les  maladies  cutanées. 


2 


32 
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D.  Un  verre  tontes  les  heures. 

Apozême  apéritif,  j4poaèmo  dit  dea  cinq  raci- 
nea.  { Codex.  ) Racines  fraîches  de  petit  houx, 
16  gram.  (demi-once);  racines  d’asperge , 16 
gram.  (demi-once);  racines  de  panicaut,  16  gr. 

( demi-oncc).  Divisez  ces  racines  en  tranches 
très  minces,  et  faites-Ies  bouillir  pendant  un 
quart  d’heure  avec  eau  commune,  1000  gram. 
(2  livres);  versez  la  décoction  bouillante  sur 
les  substances  suivantes  : racines  de  persil , 8 
gram.  (2  gros);  racines  de  fenouil,  8 gram. 
(2  gros).  Faites  infuser  pendant  quelques  mi- 
nutes, passez  , laissez  déposer,  et  à la  liqueur 
claire  ajoutez,  sirop  des  cinq  racines,  52  gr. 
(1  once);  nitrate  de  potasse,  1 gr.  (20  grains). 

P.  Contre  les  maladies  des  voies  urinaires. 

D.  Une  petite  tasse  toutes  les  heures. 

Apozême  astringent. Cachou,  racines  de con- 
soude,  de  chaque  8 gram.  (2  gros)  ; eau,  1 litre. 
Faites  bouillir  et  réduire  à un  quart,  puis 
ajoutez  04  gram.  (2  onces)  sirop  de  coings. 

D.  Une  petite  tasse  toutes  les  deux  heures. 

Apozène  contro-stimulant  de  Laexnec.  Tar- 
trate  d’antimoine  et  de  potasse,  3 décigr.  (6 
grains)  ; infusion  de  feuilles  d’oranger,  500  gr. 
(1  livre);  sirop  de  capillaire  , 64  gr.  (2  onces). 

P.  Contre  le  rhumatisme  aigu,  les  pleuré- 
sies, etc.  — D.  Trois  onces  toutes  les  deux 
heures. 

Apozême  diurétique.  Racines  d’asperge  ; id. 
de  raifort  sauvage  ; de  chaque  32  gr.  (1  once); 
baies  de  genièvre,  8 gram.  (2  gros)  ; marubc 
blanc,  1 pincée  ; eau  bouillante,  500  gr.  (1  liv.). 
Laissez  infuser  pendant  une  heure,  passez  et 
ajoutez:  sirop  scillitique;  id.  des  cinq  racines; 
de  chaque,  32  gram.  (1  once).  D.  A prendre  en 
quatre  verres  : un  toutes  les  deux  heures. 

Apozême  fébrifuge.  Écorce  de  kina,  96  gr. 
(3  onces);  eau  , 2000  gram.  ( 4 livres).  Faites 
bouillir  et  passez. 

D.  Un  verre  toutes  les  heures. 

Apozême  laxatif.  {Codex.)  Feuilles  vertes  de 
bourrache,  32  gram.  (1  once);  feuilles  vertes 
de  buglosse,  32  gram.  (1  once)  ; feuilles  vertes 
«le  chicorée,  32  gram.  (1  once).  Faites  infuser 
pendant  un  quart  d’heure  daus  eau  bouillante, 
1000  gram.  (2  livres).  Ajoutez  au  produit  de 
la  décantation  : sulfate  de  soude, 8 gr.  (2  gros); 
sirop  de  violettes,  52  gram.  (1  once).  Agitez 
pour  que  le  mélange  soit  égal  dans  toutes  ses 
parties.  — D.  Une  tasse  toutes  les  1/2  heures. 

Apozême  purgatif.  {Codex.)  Feuilles  vertes  de 


bourrache,  32  gram.  (1  once);  feuilles  vertes 
de  buglosse,  32 gram.  (1  once);  feuilles  vertes 
de  chicorée,  32  grammes  (1  once);  feuilles  de 
séné  mondées,  16  gram.  (demi-once)  ; sulfate 
de  soude,  16  gram.  (demi-once).  Faites  infuser 
pendant  une  demi-heure  dans  eau  bouillante, 
1000  gram.  (2  livres).  Passez  avec  expression, 
laissez  déposer,  décantez  et  ajoutez , sirop  de 
séné  composé  , 32  gram.  ( 1 once  ).  — D.  Une 
tasse  toutes  les  1/2  heures. 

Apozême  sudorifique.  Racines  de  salse- 
pareille incisée  , 64  gram.  ( 2 onces  ) ; bois  de 
gayac,  52  gram.  (1  once)  ; squine,  16  grammes 
(1/2  once);  sassafras,  8 gram.  (2  gros);  eau,  un 
litre.  Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  de  moi- 
tié, puis  passez. — D.  Un  verre  toutes  les  deux 
heures. 

Apozême  tonique  et  adoucissant  de  Barthez. 
Quinquina  gris,  16  gram.  (1/2  once);  eau  s.  q. 
Faites  infuser  pendant  12  heures  et  ajoutez  : 
feuilles  d’aigremoinc , id.  de  mille  feuilles,  de 
chaque  une  poignée;  failcs  bouillir  quelques 
instans,  puis  passez  et  édulcorez  avec  48 gram. 
(1  once  1/2)  «le  sirop  de  karabé.  — P.  Contre 
les  catarrhes  chroniques,  etc.  — D.  Quelques 
verres  dans  la  journée. 

Axonce  de  foie  de  raie.  Prenez  une  suffisante 
quantité  de  foie  de  raie , faites-lc  fondre  à un 
feu  lent;  pilcz-le  avec  soin  et  soumeltez-le  à 
la  presse;  il  en  découle  une  huile  qui  se  fige 
promptement  et  constitue  l'axongc. 

Bain  alcalin.  Eau  de  rivière,  huit  voies  ; sous- 
carbonate  de  soude,  160 gram.  (4  1/2  onces); 
sulfate  de  soude,  40  gram.  (1  once  et  2 gros); 
hydro-chlorate  de  soude  , 12  gram.  (3  gros  ) ; 
gélatine,  92  gram.  (3  onces). 

Bain  anti-psorique,  du  docteur  Jodclot.  Eau, 
(75  litres);  sulfure  de  potasse  sec  , 125  gram. 
(4  onces). 

Bain  aromatique,  du  docteur  Martinet.  Eau  , 
huit  voies;  romarin,  thym,  sauge , origan, 
menthe,  de  chaque  250  gram.  (8  onces);  faites 
bouillir  et  ajoutez  : essence  de  savon,  128  gr. 
(4  onces);  hydro-chlorate  d’ammoniaque,  64 
gram.  (2  onces). 

Bain  de  ciilorr  gazeux.  {Fumigation.)  Ce 
bain,  employé  par  MM.  Wallace  et  Zeize, 
s’administre  h l’aide  d’appareils  semblables  à 
ceux  décrits  par  M.  D’Arcct. 

Les  bains  de  chlore  sont  administrés  contre 
les  maladies  du  foie,  à une  température  de  32 
à 36®,  et  l’on  emploie,  pour  produire  le  chlore. 
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les  substances  suivantes  : peroxide  de  manga- 
nèse, 16  gram.  (4  gros);  muriatc  de  soude,  48 
gram.  (12  gros);  acide  sulfurique,  32  gram. 
(1  once).  Ou  bien  : peroxide  de  manganèse,  16 
gram.  ( 4 gros  ) ; acide  hydro-chlorique  du 
commerce,  48  gram.  (1  once  et  demie). 

Cette  quantité,  employée  primitivement,  fut 
ensuite  portée  au  triple;  ainsi  on  employa  12 
gros  d’oxide  de  manganèse,  4 onces  et  demie 
de  sel  marin  et  3 onces  d’acide  sulfurique. 

Bain  df.  culorure  de  chaux.  Chlorure  de  chaux 
liquide  , saturé  de  chlorure  ; eau  , 520  kilog. 
On  mêle  le  chlorure  au  bain  au  moment  de  le 
prendre.  On  se  sert  d’une  baignoire  en  bois. 

Bain  de  gélatine.  On  ajoute  à l’eau  destinée 
à faire  le  bain  une  solution  préparée  avec  eau, 
de  1000  à 1500  gram.  (1  à 3 livres)  de  géla- 
tine. 

Bain-dk-jambks  niteo-muriatique.  Eau,  huit  li- 
tres; acide  nitro-muriatique,  04  gr.  (2  onces). 

Bain  mercuriel.  Eau,  huit  voies;  dcuto-chlo- 
rure  de  mercure  , 8 gram.  (2  gros);  on  aug- 
mente la  dose  de  deuto-chlorure  progressive- 
ment depuis  2 gros  jusqu’à  1 , 2, 3 et  4 onces. 

Bains  d’ütdriodate  de  ver.  Ces  bains,  dont 
la  formule  est  due  à M.  Pierquin,sont  employés 
contre  les  fleurs  blanches , l’aménorrhée,  etc. 
llydriodate  de  fer,  64  gram.  (2  onces)  ; eau  , 
quantité  suffisante.  On  augmente  progressive- 
ment la  dose  de  16  grammes  (4  gros)  pour  les 
adultes. 

Bains  d’iode,  du  docteur  Lugol. 

Bains  d'enfans  n°  1 . Eau,  36  litr.  (72  livres); 
iode,  2 gram.  6 décigr.  (48  grains);  iodurc  de 
potassium,  5 gram.  3 décigr.  (06  grains).  On 
fait  dissoudre  l’ioduredc  potassium  dans  l'eau, 
on  ajoute  ensuite  l’iode,  et  lorsque  la  dissolu- 
tion est  opérée , on  met  le  tout  dans  la  bai- 
gnoire, qui  doit  être  en  bois. 

Bains  d'enfans  n®  2.  Iode,  3 gram.  3 décigr. 
(60  grains);  iodure  de  potassium,  0 gram.  6 dé- 
cigrara.  (1  gros  48  grains). 

Bains  d'enfans  n°  3.  Iode,  4 gram.  (1  gros)  ; 
iodure  de  potassium,  8 gram.  (2  gros). 

Bains  d'enfans  n®  4.  Iode,  5 gram.  3 décigr. 
(1  gros  24  grains);  iodure  de  potassium,  10  gr. 
6 décigram.  (2  gros  48  grains). 

Bains  d'adultes  n"  1.  Eau, de  250  à 300  litres; 
iode,  8 gram.  (2  gros);  iodure  de  potassium, 
16  gram.  (4  gros). 

Bains  d'adultes  n°  2.  Iode,  10  gram.  (2  gros 
et  demi);  iodurede  potassium,  20  gram  .(5  gros) . 


Bains  d'adultes  n®  3.  Iode,  19  gr.  (3  gros)  ; 
iodurc  de  potassium,  24  gram.  (6  gros). 

Bains  d'adultes  n®  4.  Iode,  14  gram.  (3  gros 
et  demi  ) ; iodure  de  potassium , 28  grammes 
(7  gros). 

Baume  acétique  camphré  de  Pelletier.  Éther 
acétique,  32  gram.  (1  once);  savon  animal  ; 
camphre;  de  chaque  4 gram.  (1  gros)  ; essence 
de  thym,  10  gouttes.  Dissolvez  et  mélangez. — 
P.  Contre  les  rhumatismes.  — D.  1/2  gros  pour 
frictions. 

Baume  d’acier.  Nitrate  de  fer  liquide,  52  gr. 
(1  once)  ; mêlé  h une  égale  quantité  de  soluté  de 
savon  amygdalin.  — P.  Contre  la  goutte.  — 
D.  Une  cuillerée  à café,  pour  frictions. 

Baumr  acoustique.  Fiel  de  bœuf , 8 grammes 
(2  gros)  ; huile  d’amandes  douces , 4 grammes 
(1  gros);  baume  de  Fioraventi,  2gr.  (36  grains). 
Mêlez. 

Baume  acoustique,  par  Billarl.  Suc  exprimé 
d’ognons  blancs;  baume  tranquiUc  ; de  cha- 
que (1  gros);  baume  du  Pérou  (1/2 gros).  On 
en  fait  tomber  quelques  gouttes  dans  le  con- 
duit auditif  externe,  deux  ou  trois  fois  par  jour, 
et  l'on  en  imbibe  un  morceau  de  coton  qu’on 
laisse  dans  l’oreille.  C’est  un  moyen  excellent 
dans  les  surdités  accidentelles  et  de  cause  ca- 
tarrhale. 

Baume  anodin  de  Bath.  Alcool,  750  grammes 
(1  livre  et  demie);  savon  blanc  , 160  grammes 
(5  onces);  opium,  32  gram.  (1  once);  huile  es- 
sentielle de  romarin,  16  gram.  (l/2oncc)  ; cam- 
phre, 12  gr.  (3  gros).  Faites  digérer  pendant 
plusieurs  jours. — P.  Contre  les  douleurs  chro- 
niques.— D.  Une  cuillerée  à café  en  frictions; 
15  à 20  gouttes  dans  un  verre  d’eau  pour 
l’usage  interne. 

Baume  anti-arthritique  de  Sanchez.  Esprit 
de  lavande,  128  gram.  (4  onces);  savon  ani- 
mal aromatique;  éther  acétique;  de  chaque, 
32  gram.  (1  once);  camphre,  8 décigr. (2 gros); 
huile  essentielle  de  menthe  poivrée;  id.  de  can- 
nelle; id.  de  lavande;  id.  de  muscade;  id.  de 
girofle;  id.  de  sassafras;  de  chaque  quinze 
gouttes. — P.  Contre  les  rhumatismes  chroni- 
ques. — D.  Une  cuillerée^  café  pour  frictions. 

Baume  d’Arcæus.  V.  Onguent  d'drcœus. 

Baume  du  chevalier  de  Ladorde.  Huile  d’oli- 
ves, 2 kilogr.  (4  livres)  ; poudre  de  racine  d’an- 
gélique ; id.  de  scorsonère;  id.  de  millepertuis; 
id.  de  baies  de  lierre;  de  chaque  64  grammes 
(2  onces).  Faites  cuire,  puis  macérer  pendant 
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12  heures;  remettez  sur  le  feu  et  ajoutez  : ex- 
trait de  genièvre;  thériaque  ; safran  ; de  cha- 
que 8 gram.  (2  gros);  aloès,  4 grain.  (1  gros); 
passez  et  mêlez  avec  320  gram.  (10  onces)  de 
térébenthine  claire  ; remettez  sur  le  feu , puis 
après  une  mixtion  parfaite,  ajoutez  poudres 
d'oliban  ; de  storax  ; de  benjoin  ; de  chaque  G 
gram.  (1  1/2  gros). 

Baume  de  Chiron.  V.  Onguent  de  Chiron. 

Baume  du  Commandeur.  V.  Teinture  balsami- 
que du  Commandeur. 

Baume  comtes  les  engelures,  du  docteur  Mar- 
tinet. Alcool  camphré  ; eau  de  boule  ; de  cha- 
que 02  gram.  ( 3 onces  ) ; faites  dissoudre  : 
hydro-chlorate  d'ammoniaque , 12  décigram. 
(1  scrupule),  et  ajoutez  acide  hydro-chlorique, 
4 gram.  (1  gros).  — D.  On  en  frotte  les  mem- 
bres attaqués  d'engelure. 

Baume  de  Fioraventi.  V.  Esprit  de  térében- 
thine composé . 

Baume  de  genièvre.  V.  Onguent  do  genièvre. 

Baume  nirvin  ou  kerval.  V.  Onguent  nervin. 

Baume  odontalgique.  Opium;  camphre;  de 
chaque  2 gram.  (1/2  gros);  huile  essentielle 
de  girofle,  4 gram.  ( 1 gros)  ; huile  essentielle 
de  gayac,  8 gram.  (2  gros)  ; huile  concrète  de 
muscade,  24  gram.  (G  gros).  Mêlez  à une  très 
douce  chaleur.  — P.  Contre  les  maux  de  dents. 
— D.  Une  pet  ite  quantité  dansla  carie  de  la  dent. 

Baume  Opodeldocii.  Savon  blanc  sec  et  râpé, 
128  gram.  (4  onces);  alcool  à 3G°,  1500  gram. 
(3  livres);  mettez  dans  un  matras  et  faites  dis- 
soudre au  bain-marie  ; ajoutez  camphre,  06 
gram.  (3  onces)  ; puis  successivement  : huile 
essentielle  de  romarin,  24  gram.  (G  gros); 
huile  essentielle  de  thym,  8 grammes  (2  gros)  ; 
ammoniaque  à 22°, 32  gram.  (1  once.);  mélan- 
gez et  filtrez  le  liquide  chaud;  puis  distribuez 
dans  des  flacons  à large  ouverture.  — P.  Anti- 
rhumatismales. — D.  En  friction. 

Baume  samaritain  de  Tornamira.  Huile  d'oli- 
ves; vin  rouge;  de  chaque  parties  égales  ; mé- 
langez et  faites  évaporer  jusqu'à  réduction  de 
moitié.  — P.  Adoucissant  pour  plaies,  brûlu- 
res, etc.  — D.  Frictions. 

Baume  de  soufre.  V.  Huile  d'olives  sulfurée. 

Baume  de  soufre  amsb.  V.  Huile  d'anis  sou- 
fré et  sulfurée. 

Baume  de  soufre  succinb.  V.  Huile  do  succin 
sulfurée. 

Baume  de  soufre  térébenthine.  V.  Huile  do 
térébenthine  sulfurée. 


Baume  tranquille.  V.  Huile  narcotique. 

Baume  de  vie  d'Hoffmann.  Alcool,  288  gram. 
(0  onces)  ; huile  essentielle  de  lavande  ; id.  de 
marjolaine;  id.  de  girofles;  id.  de  macis;  id. 
de  cannelle;  id.  de  citron;  baume  du  Pérou;  de 
chaque  13  décigram.  (1  scrupule);  ambre gris; 
huile  essentielle  de  rue;  id.  de  succin;  de  cha- 
que 6 décigram.  (12  grains).  Laissez  digérer 
dans  un  matras  et  filtrez.  — P.  Coutre  les  co- 
liques venteuses  ; anti-spasmodique  , etc.  — 
D.  10  à 20  gouttes.  Employé  aussi  en  frictions 
dans  les  douleurs  chroniques  : alors  une  cuil- 
lerée à café. 

Baume  de  vib  de  Lelièvre.  V.  Élixir  do  lon- 
gue-tie. 

Uiàres  médicinales. 

Bière  amère.  Bière , 5 lit.  ( 10  livres ) ; bour- 
geons de  sapin  du  Nord,  32  gram.  (1  once); 
feuilles  d'absinthe,  24  gram.  (G  gros);  racines 
de  gentiane,  IG  gram.  (4  gros).  Divisez  les  bour- 
geons, les  feuilles  et  les  racines  de  gentiane  ; 
ajoutez  le  liquide;  faites  macérer  pendant  trois 
jours;  filtrez  et  conservez.  — P.  Stomachi- 
ques. — D.  Un  verre  malin  et  soir. 

Bière  anti-scorbutique  ou  de  sapin  composée, 
bière  sapinette.  Feuilles  de  cochléaria,  32  gr. 
(1  once)  ; racines  de  raifort  sauvage,  G4  gram, 
(2  onces);  bourgeons  de  sapin  secs,  32  gram. 
(1  once);  bière  nouvellement  brassée, 2000  gr. 
(4  livres).  On  contuse  les  feuilles  de  cochléa- 
ria ; on  coupc  en  rouelles  minces  les  racines  de 
raifort;  on  divise  les  bourgeons  de  sapin  ; on 
met  toutes  ces  substances  en  contact  avec  la 
bière,  et  on  laisse  en  macération  dans  un  vase 
clos,  pendant  quatre  jours.  Au  bout  de  ce 
temps  on  filtre,  et  on  conserve  dans  des  bou- 
teilles bien  bouchées.  — D.  Un  verre  matin  et 
soir. 

Bière  anti- scorbutique,  Bière  sapinette. 
(Parmentier.)  Bourgeons  de  sapin,  à défaut, 
feuilles  du  même  arbre,  32  grammes  (1  once); 
racines  de  raifort  sauvage,  IG  grammes  (demi- 
once);  bière,  2000  grainm.  (4  livres).  — D.  2 
verres  par  jour. 

Bière  céphalique.  Bière  blanche  nouvelle,  40 
litres;  racines  de  valériane  sauvage,  320  gram. 
(10  onces);  semences  de  moutarde  entières 
192  gr.  (6  onces);  feuilles  de  romarin;  id.  de 
sauge;  de  chaque  96  gram.  (3  onces);  serpen- 
taire de  Virginie  04  gr.  (2  onces).  Faites  ma- 
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cérer  pendant  trois  jours  et  filtrer.  — P.  Con- 
tre les  céphalalgies  anciennes,  etc.  — D.  3 ou 
4 verres  par  jour. 

Bière  purgative  du  docteur  Martinet.  Bière 

1 litre  ; jalap,  rhubarbe,  de  chaque  8 gramm. 
( 2 gros);  aloès  2 gr.  (demi-gros).  Faites  ma- 
cérer pendant  deux  jours  et  filtrez.  — D.  Un 
verre  ou  deux  chaque  matin. 

Bière  de  quinquina.  On  prend,  écorce  de 
quinquina  gris,  32  gr.  (1  once);  bière  (bien 
vineuse),  1000  gramm.  (2  livres).  On  réduit  le 
quinquina  en  une  poudre  grossière,  on  le  met 
en  contact  avec  la  bière,  on  laisse  macérer 
pendant  quatre  jours.  Au  bout  de  cet  espace 
de  temps,  on  passe  la  liqueur  avec  expression 
à travers  un  linge , et  Ton  filtre  la  colature. 
Cette  bière  se  conserve  dans  des  bouteilles 
bien  fermées.  — P.  Fébrifuges.  — D.  Un  verre 
matin  et  soir. 

Bière  stomacuique.  Bière  brune,  8 litres; 
racines  de  gentiane,  128  gr.  (4  onces);  écor- 
ces de  citrons, 90  gr.  (5  onces);  cannelle,  8 gr. 
(2  gros).  Faites  macérer  pendant  trois  jours 
et  filtrez.  — D.  Un  verre  matin  et  soir. 

Biscuits  vermifuges. Prenez  : 4 jaunes  d'œufs, 
4 cuillerées  de  sucre,  le  zeste  d’un  citron  bien 
râpé;  mêlez  exactement.  Prenez  quatre  blancs 
d’œufs,  battez-les;  lorsqu’ils  sont  à l’état  nei- 
geux, mélcz-les  au  sucre  et  aux  jaunes  d’œufs; 
ajoutez  ensuite,  à l'aide  d'un  tamis,  la  poudre 
suivante  : farine,  3 cuillerées;  résine  dejalap 
en  poudre  fine,  2 gram.  (30  grains);  poudre 
de  semcn-conlra,  13  gram.  (3  gros  18  grains); 
gomme-gutte  bien  pulvérisée,  4 décigrammes 
(8  grains);  mercure  doux,  C gramm.  (1  gros 
et  demi);  sel  de  nitre,  4 grammes  (1  gros); 
scammonéc,  2 grammes  (36  grains);  essence 
de  citrons,  C gouttes.  Incorporez  le  tout  pour 
eu  faire  une  pâte  homogène;  divisez-la  en  12 
ou  en  24  parties,  selon  que  l'on  veut  avoir  des 
biscuits  ou  des  demi-biscuits;  placcz-lcs  dans 
des  caisses  de  papier  ; glacez  avec  le  sucre  en 
poudre  ; faites  cuire  dans  un  four  légèrement 
chauffé. 

Blanc-manger.  Ce  produit  se  prépare  de  la 
manière  suivante  : on  prend,  gelée  de  corne 
de  cerf,  230  grammes  (8  onces);  sucre,  128 
gramm.  ( 4 onces);  amandes  douces  mondées, 
32  gramm.  ( 1 once  ) ; eau  de  fleurs  d'oranger, 
4 grammes  (1  gros)  ; zestes  de  citrons  réceus, 

2 grammes  (demi-gros).  On  échauffe  uu  mor- 
tier de  marbre,  à l’aide  de  la  vapeur  d'eau  ou 

2 


de  l'eau  bouillante;  on  fait  liquéfier  la  gelée 
de  corne  de  cerf;  on  pile  les  amandes  avec  les 
zestes  de  citrons.  A l'aide  de  la  gélatine  li- 
quide, que  l'on  emploie  au  lieu  d'eau,  on  fait 
un  lait  d'amandes,  auquel  on  ajoute  sur  la  fin 
l'eau  de  fleurs  d'oranger  et  l'esprit  de  citrons. 
Lorsque  le  lait  d'amamlcs  est  bien  préparé,  on 
le  passe  avec  expression  à travers  une  étamine 
bien  propre  ; on  recueille  ce  lait  d’amande 
ainsi  additionné,  dans  des  petits  pots,  qu’on 
expose  au  frais.  Le  produit  contenu  dans  ces 
vases  prend  une  consistance  gélatineuse. 

Boisson  antuelmintiqur  de  Iiroussonnet.  Sé- 
né, 8 gram.  (2  gros);  café  torréfié,  4 gram. 
(1  gros);  eau,  lait,  de  chaque,  90  gr.  (3  onces). 
Faites  macérer  pendant  12  heures  et  filtrez. 

— D.  Prendre  en  une  fois  et  k jeun. 

Boisson  anti- herpétique.  Racines  de  bar- 

danne,  id.  de  patience,  écorces  d'orme  pyra- 
midal, tiges  de  douce-amère,  fumelcrre , de 
chaque  16  gr.  (4  gros);  eau  1250  gr.  (2  livres 
et  demie).  Faites  bouillir  jusqu'à  réduction 
d'un  cinquième;  passez  et  ajoutez,  04  gr.  de 
sirop  de  salsepareille. 

Boisson  anti-laiteuse.  Sommités  de  céleri , 
menthe  des  jardins,  cerfeuil , pariétaire,  de 
chaque  une  poignée  ; ou  fait  infuser  ces  herbes 
récentes  dans  0 litres  d'eau  bouillante;  on 
passe  et  on  ajoute  : nitrate  de  potasse,  2 gr. 
( demi-gros). 

Boisson  anti- narcotique  do  t'a»  Mons.  Vi- 
naigre, 48  gr.  (1  once  et  demie);  café  torréfié, 
12  gr.  (5  gros).  Faites  bouillir  dans  un  vase 
de  terre,  passez  et  ajoutez  : sucre,  8 grammes 
(2  gros).  — P.  Contre  les  accidens  résultant 
de  l'usage  abusif  de  l'opium.  — U.  Deux  cuil- 
lerées chaudes  toutes  les  quatre  heures. 

Boisson  anti  - phlogistique  do  Stoll.  Orge 
mondé,  64  gram.  (2  onces);  faites  cuire  dans 
1500  gr.  (5  livres)  d'eau;  passez  à l'étamine 
et  ajoutez  : nitrate  de  potasse  (1  gros  et  demi); 
sirop  de  vinaigre,  64  gr.  (2  onces). 

Boisson  contre  le  cancer  de  l’utérus,  du 
docteur  Rynder*.  Prenez  : quinquina  rouge, 
racines  de  calamus  aroraaticus,  de  chaque 
32  gr.  (1  once);  faites  bouillir  dans  quantité 
suffisante  d’eau  pour  250  gr.  (8  onces)  de  dé- 
coction; ajoutez  : extrait  de  ciguë,  10  ccntigr. 
(2  grains);  extrait  de  souci,  5 décigrammes 
( 10  grains);  extrait  d’aunée,  4 gr.  (1  gros). 

— D.  Un  verre  malin  et  soir. 

Boisson  emménacoguk.  Limaille  de  fer,  16  gr. 
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(demi-once);  quinquina  jaune  en  poudre, 
12  gr.  (3  gros);  vin  rouge,  1000  gr.  (2  livres). 
Faites  infuser  pendant  12  heures  et  filtrez. 

Boisson  ferrugineuse,  Eau  ferrurée.  Clous 
rouilles,  une  poignée;  eau  bouillante,  un  li- 
tre. Versez  l'eau  sur  les  elous,  laissez  en  con- 
tact pendant  12  heures,  décantez.  — P.  Anti- 
chlorotiques.  — D.  2 à 4 tasses  dans  la  jour- 
née. 

Boisson  iodée,  du  docteur  Lugol.  Prenez: 
iode,  0,05  (1-  grain);  sel  marin,  0,00  (12 
grains);  eau  commune,  500  gr.  (demi-kilogr.). 
Faites  selon  Part. 

Cette  eau  est  employée  avec  avantage  dans 
le  traitement  des  engorgemens  glanduleux, 
dans  la  leucorrhée  chronique,  etc.  — D.  Un 
verre  matin  et  soir. 

BoissoN  laxative.  Tamarin,  01  gr.  (2 onces); 
eau,  un  litre;  faites  infuser  à chaud  dans  un 
vase  de  terre;  passez,  puis  ajoutez  : miel,  32 
gramm.  (1  once).  — D.  Une  tasse  toutes  les 
demi-heures. 

Boisson  pectorale,  du  docteur  Cottereau. 
Prenez  : sucre  de  lait,  8 gramm.  (2  gros);  eau 
commune,  500  gramm.  ( 1 livre).  Dissolvez  et 
mélangez  avec  lait  de  vache  frais,  500  gram. 
(1  livre).  Ce  mélange,  dont  on  fait  prendre  la 
dose  indiquée,  par  petites  tasses,  dans  le  cou- 
rant de  la  journée,  remplace  avantageusement 
le  lait  d'Anesse,  que  l'on  administre  dans  les 
cas  de  phthisie. 

Boisson  sudorifique.  V.  Tisane  sudorifique. 

Boisson  de  Russkl.  Décodé  de  quinquina, 
eau  de  mer,  de  chaque,  250  gram.  ( 8 onces). 
— P.  Contre  les  scrofules.  — D.  Prendre  en 
trois  ou  quatre  doses,  dans  les  vingt-quatre 
heures. 

Nota.  On  augmente  peu  à peu  la  quantité  de 
Peau  de  mer,  jusqu'à  ce  que  le  malade  en 
prenne  une  ou  deux  livres  par  jour.  A défaut 
d'eau  de  mer,  on  emploie  une  dissolution  de 
sel  commun.  Dans  le  principe,  cette  boisson 
excite  une  soif  assez  vive,  mais  que  l'on  par- 
vient à étancher  avec  le  sirop  d'orgeat. 

Boisson  vermifuge.  Coraline  de  Corse,  4 gr. 
(1  gros);  eau  bouillante,  1 vcrrcc.  Faites  in- 
fuser pendant  vingt  minutes;  passez;  ajoutez 
à la  colature  refroidie,  suc  de  citron,  32  gr. 
(1  once);  eau  de  fleurs  d'oranger,  IG  gramm. 
(4  gros).  — P.  Vermifuges.  — D.  A prendre 
en  une  seule  fois,  le  matin  à jeun. 

Boisson  ou  tisane  vineuse.  Acide  tartarique, 


2 gr.  (demi-gros);  eau  commune,  1000  gr. 
(2  livres);  dissolvez  et  ajoutez  : vin  blanc  ou 
rouge,  ICO  gr.  (5  onces);  sirop  de  capillaire, 
G4  gr.  (2  onces).  — P.  Contre  les  fièvres  ady- 
namiques,  bilieuses,  ataxiques,  etc.  — D.  Une 
petite  tasse  de  temps  en  temps. 

Bol  astringent.  Alun,  5 décigr.  (10  gros); 
cachou,  25  centigr.  (5  grains);  gomme  kino, 
5 décigr.  (0  grains)  ; conserve  de  roses,  quan- 
tité suffisante  pour  faire  un  bol.  — P.  Contre 
la  blcnnorrhée,  la  diarrhée,  les  hémorrhagies 
utérines,  etc.  — D.  3 ou  4 bols  par  jour. 

Bols  amers.  Extrait  de  cachou,  id.  de  cen- 
taurée, id.  de  gentiane,  id.  d'absinthe,  de 
chaque,  0 décigr.  (1  scrupule)  ; sirop  de  quin- 
quina, quantité  suffisante  pour  faire  trente- 
six  bols.  — P.  Contre  la  dyspepsie  ; la  fai- 
blesse des  intestins;  fièvres  intermittentes  et 
convalescence  de  ccs  fièvres.  — D.  De  un  à six 
par  jour. 

Bols  anti-asthmatiques.  Conserve  d'ache, 
extrait  d’aunée,  de  chaque,  4 gram.  (1  gros); 
soufre  sublimé , gomme  ammoniaque  , de  cha- 
que, 2 gram.  (demi-gros);  oxiroci  sciilitique, 
quantité  suffisante  pour  des  bols  de  10  grains. 

— P.  Contre  l'asthme  humide;  l’hydro-thorax. 

— D.  De  un  A trois,  cinq  à six  fois  le  jour. 

Bols  antimoniaux.  Sulfure  d’antimoine  por- 

phyrisé,  32  gr.  (,1  once);  cannelle  en  poudre, 
8 gr.  (2  gros);  conserve  de  roses,  quantité 
suffisante,  pour  des  bols  de  huit  grains.  — P. 
Contre  les  dartres , les  affections  psoriques.  — 
D.  Deux  à quatre  par  jour. 

Bols  anti-scropclküx  i»f.  Bail.  Éponge  cal- 
cinée, 9 décigr.  (1  scrupule);  sulfate  de  po- 
tasse, 75  ccntigr.  ( 15  grains)  ; baume  de  sou- 
fre simple,  10  gouttes;  sirop  de  sucre,  quan- 
tité suffisante,  pour  des  pilules  de  3 ou  4 
grains.  — D.  A prendre  en  deux  fois,  le  matin 
et  le  soir. 

Bols  anti-spasmodiques.  Musc,  25  centigr. 
(5  grains);  sulfure  noir  de  mercure,  1 centigr. 
( 2 grains)  ; conserve  de  fleur  d'oranger,  quan- 
tité suffisante  pour  faire  deux  bols. — P.  Contre 
les  maladies  nerveuses  et  venteuses.  — D.  Ur» 
le  matin  et  un  le  soir. 

Nota.  Par-dessus  chaque  bol,  on  boit  une 
tasse  d'infusé  léger  de  safran  et  de  mélisse. 

Bols  anti-spasmodiques  du  docteur  Baillt. 
Poudre  de  castoréum,  id.  de  succin,  id.  d'assa- 
fœtida,  id.  de  valériane,  de  chaque,  10  gram. 
(4  gros);  camphre,  1 gr.  3 centigr.  (1  scru- 
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pôle);  sirop  tic  karabé,  quantité  suffisante; 
pour  faire  des  bols  tle  ( 0 grains  ) 3 centigr. 
roulés  dans  la  poudre  de  safran. — P.  Contre  les 
névroses  ; les  névralgies;  les  affections  hysté- 
riques. — D.  Six  ou  huit  par  jour. 

Nota.  On  doit  bien  observer  s’il  n’y  a point 
de  pléthore,  avant  d'employer  les  anti-spas- 
modiques excitans,  dans  les  affections  hysté- 
riques. Dans  ce  cas,  ils  pourraient  augmenter 
les  accidens,  si  on  n’avait  eu  recours  d’abord  à 
la  saignée,  aux  sangsues  et  aux  évacuans. 

Bols  anti-spasmodiques  de  Bûcha*.  Serpentaire 
de  Virginie  pulvérisée,  4 gr.(l  gros);  camphre, 
assa-fœtida,  de  chaque,  5 décigr.  (10  grains); 
extrait  aqueux  d’opium,  5 centigr.  (1  grain); 
robde  sureau,  quantité  suffisante.  Faites  vingt- 
quatre  bols.  — P.  Contre  l’hystérie  ; les  névro- 
ses; les  vertiges  nerveux.  — D.  Trois  ou  qua- 
tre toutes  les  six  heures. 

Bols  astringens.  Conserve  de  cynorrhodon, 
4 gr.  (1  gros);  poudre  d’extrait  de  ralanhia, 

2 gr.  (demi-gros);  poudre  d’alun,  5 décigr. 
(10  grains);  sirop  astringent,  quantité  suffi- 
sante. Faites  vingt  bols.  — P.  Contre  les  hé- 
morrhagies passives,  les  lienteries,  les  diar- 
rhées chroniques.  — D.  Deux,  toutes  les  trois 
ou  quatre  heures. 

Bols  carminatifs,  du  docteur  Desbois  de  Ro- 
che fort.  Extrait  de  petite  centaurée,  théria- 
que, de  chaque,  2 gr.  (demi-gros);  anis  en 
poudre,  8 décigr.  (10  grains);  racine  de  gen- 
tiane pulvérisée,  id.  d’angélique  pulvérisée, 
de  chaque  0 décigr.  (12  grains);  castoréum, 

3 décigr.  (C  grains);  huile  essentielle  d’anis 
(10  à 12  gouttes);  id.  de  cannelle  (4  gouttes); 
sirop  de  menthe,  quantité  suffisante,  faites 
trente  bols.  — P.  Anti- hystériques.  — D. 
Trois,  de  quatre  en  quatre  heures. 

Bols  contre  les  catarhues,  du  docteur  Bail- 
ly. Beurre  de  cacao  récent,  4 gram.  (1  gros); 
gomme  adragant,  safran,  miel  de  Narbonne, 
de  chaque  2 gr.  (demi-gros);  extrait  de  ré- 
glisse, baume  de  soufre  anisé,  de  chaque 
1 gr.  (18  grains);  extrait  de  jusquiame  blan- 
che, 3 décigr.  (6  grains);  acétate  de  mor- 
phine, 1 décigr.  (2  grains).  Faites  trente-six 
bols  de  consistance  un  peu  molle.  (Chacun 
d’eux  contiendra  un  dix -huitième  de  grain 
d’acétatc  de  morphine  et  un  sixième  de  grain 
d’extrait  de  jusquiame.)  — P.  Contre  les  ca- 
tarrhes accompagnés  de  beaucoup  d’irrita- 
tion, et  dans  lesquels  on  veut  néanmoins  favo- 
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riscr  l’expectoration.  — D.  Un,  toutes  les  trois 
ou  quatre  heures. 

Nota.  On  fait  boire,  par-dessus  chaque  bol, 
une  tasse  d'infusé  de  fleurs  de  coquelicot  et 
de  guimauve,  chaud  et  édulcoré. 

Vols  contre  les  diarrukes  chroniques.  Pi- 
ment, cassia  lignea,  safran,  de  chaque  2 
décigr.  (4  grains);  extrait  gommeux  d’o- 
pium, 5 centigr.  (1  grain);  conserve  de  cy- 
norrhodon, quantité  suffisante.  Faites  deux 
bols.  — D.  La  dose  indiquée,  en  une  seule  fois. 

Nota.  On  boit  un  verre  d’eau  de  riz  par-des- 
sus les  bols. 

Bols  contre  les  hémorrhoÏdes.  Catholicum 
double,  10  gr.  C décigr.  (2  gros  2 scrupules); 
soufre  sublimé,  5 gr.  2 décigr.  (1  gros  1 scru- 
pule). Faites  quatre  bols.  — D.  Un,  tous  les 
jours,  le  matin. 

Nota.  On  fait  boire,  par-dessus  chacun  des 
bols,  une  grande  tasse  de  bouillon  de  veau  et 
de  seigle,  sans  sel.  % 

Bols  de  Copauu.  (B...  ctC...)  Térébenthine 
de  copahu,  23  gr.  (1  once);  magnésie  dé- 
carbonatée,  2G  décigr.  (6  gros  2 scrupules); 
faites  des  bols  de  six  grains.  — P.  Contre  la 
blennorrhéc.  — D.' Six  ou  huit,  trois  fois  par 
jour. 

Bols  diaphoretiques  anglais.  Soufre  sublimé, 
bi-tartrate  de  potasse , de  chaque  1 gramme 
3 décigr.  (1  scrupule);  gayacinc  en  poudre, 
5 décigr.  (10  grains);  sirop  simple,  quantité 
suffisante.  Faites  deux  bols.  — D.  Un,  matin 
et  soir. 

Bols  digestifs  de  Smitu.  Poudre  diaroma- 
ton,  1 gramm.  1 décigr.  (20  grains);  ipéca- 
cuanha,  2 décigr.  (4  grains) ; sirop  de  can- 
nelle, quantité  suffisante.  Faites  deux  bols.  — 
D.  Un,  le  soir,  au  moment  de  se  coucher. 

Bols  kmmbnagogues.  Poudre  de  sabine,  4 gr. 
(1  gros);  extrait  d’aristoloche,  id.  d’armoise, 
poudre  de  safran,  id.  de  castoréum,  de  cha- 
que 2 grammes  (demi-gros);  sirop  d’armoise, 
quantité  suffisante.  Faites  trente-six  bols.  — 
D.  Un,  trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

Nota.  Ce  médicament  ne  peut  être  utile  que 
dans  les  cas  d’aménorrhée  ou  de  dysménor- 
rhée atoniques.  Il  serait  nuisible  s'il  y avait 
éréthisme. 

Bols  fébrifuges  du  docteur  Marc.  Poudre 
de  valériane,  8 grammes  (2  gros);  proto-sul- 
fate de  fer,  4 grammes  (1  gros)  ; miel,  quan- 
tité suffisante  pour  faire  huit  bols.  — I).  Un, 
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toutes  les  deux  heures,  dans  l’intervalle  qui 
sépare  deux  accès. 

Bols  fortifians  d’Alibert.  Serpentine  de  Vir- 
ginie en  poudre , contrayerva  id.,  de  chaque 
2 gr.  (demi-gros);  acide  succiuiquc  G décigr. 
(12  grains);  sirop  d’écorces  d’oranges,  quan- 
tité suffisante  pour  faire  deux  bols.  — D.  A 
prendre  dans  la  journée. 

Bols  fortifians  de  Desbois.  Térébenthine 
de  copahu,  8 gramm.  (2  gros)  ; poudre  de  gen- 
tiane, id.  de  zédoaire,  id.  de  safran,  de  cha- 
que G décigram.  (12  grains);  élixir  de  pro- 
priété 20  gouttes  ; sirop  de  menthe,  quantité 
suffisante  pour  faire  vingt-quatre  bols.  P.  Cas 
de  blennorrhagies  arrivées  à leur  déclin;  leu- 
corrhée chronique;  faiblesse  d’estomac.  — 
D.  Deux,  trois  fois  par  jour. 

Bols  de  Lacnnec.  Poudre  de  quinquina,  24 
grammes  (G  gros)  ; tartre  stibié , 3 décigram. 
(G  grains);  extrait  de  genièvre,  quantité  suffi- 
sante pour  faire  soixante  bols.  P.  Contre  la 
fièvre  intermittente  quarte.  — D.  Les  soixante 
bols  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Bols  de  Pringlc.  Thériaque,  2 gr.  6 décigr. 
(2  scrupules);  ipécacuanlia,  2 décigrammcs 
(4  grains);  craie  préparée,  quantité  suffisante 
pour  faire  huit  bols.  P.  Contre  la  dyssenleric 
chronique.  — D.  Deux,  matin  et  soir. 

Nota.  Ou  fait  boire,  par-dessus  chaque  dose, 
un  verre  d'un  infusé  de  fleurs  de  bouillon  blanc 
très  chargé  et  bien  édulcoré. 

Bols  purgatifs.  Rhubarbe,  jalap,dechaque, 
2 grammes  (demi-gros);  tartrate  acidulé  de 
potasse,  4 gramm.  (1  gros);  sirop  de  chicorée 
composé  quantité  suffisante  pour  des  pilules 
de  4 grains. 

Bols  dk  ratiiania.  Extrait  de  ratanhia,  1 gr. 
(18  grains);  conserve  de  roses  rouges,  4 gr. 
(1  gros);  sirop  d’écorces  d’oranges,  quantité 
suffisante  pour  faire  huit  bols.  P.  Astringen- 
tes. — D.  Deux  bols  toutes  les  deux  heures. 

Bols  de  Richard  de  Ilautesierk.  Racine  d’as- 
clépiadc,  IG  grammes  (4  gros);  id.  de  scille, 
8 grammes  (2  gros);  sel  d’absinthe,  4 gramm. 
(1  gros)  ; sirop  d’érysimum,  quantité  suffisante 
pour  faire  vingt -quatre  bols.  P.  Contre  l’œ- 
dème des  poumons.  — D.  Trois  ou  quatre, 
dans  les  vingt-quatre  heures. 

Bols  stimvlans.  Sous-carbonate  d’ammonia- 
que, extrait  de  genièvre,  de  chaque  w5  décigr. 
(10  grains);  cantharides  eu  poudre,  1 décigr. 
(2  grains);  sirop  de  menthe,  quantité  suffi- 


sante pour  faire  deux  bols.  — D.  A prendre  à 
six  heures  d’intervalle. 

Bols  stimulais  f.t  toniques.  Fleurs  d'arnica 
montana,  camphre,  de  chaque,  4 gr.  (1  gros); 
thériaque,  quantité  suffisante  pour  faire  dix- 
huit  bols.  — D.  Un,  toutes  les  trois  ou  quatre 
heures. 

Bols  stomacuiques.  Extrait  de  gentiane,  8 
gram.  (2  gros);  id.  de  rhubarbe,  id.  de  quin- 
quina, de  chaque,  4 grammes  (1  gros)  ; poudre 
d'aloès,  1 gr.  3 décigr.  (I  scrupule);  sirop 
d’absinthe,  quantité  suffisante  pour  faire  qua- 
rante bols.  — D.  Un  ou  deux,  au  moment  du 
dîner. 

Autres  bols  stomachiqcks  de  Parmentier. 
Magnésie  décarbonatée,  2 grammes  G décigr. 
(2  scrupules)  ; safran  en  poudre,  2 gr.  (demi- 
gros);  cannelle  pulvérisée,  1 gr.  (18  grains); 
sirop  de  sucre,  quantité  suffisante  pour  faire 
dix-huit  bols.  — D.  Trois  à six,  dans  le  cou- 
rant de  la  journée. 

Bols  de  Steediaur.  Semences  de  moutarde 
blanche,  8 grammes  (2  gros);  id.  de  carvi, 
cannelle,  de  chaque,  4 décigram.  (8  grains); 
sirop  de  gingembre,  quantité  suffisante  pour 
faire  vingt-quatre  bols.  (On  ajoute  quelquefois 
à celte  formule  seize  gouttes  d’huile  essentielle 
de  térébenthine.)  P.  Contre  la  paralysie.  — 
D.  Six  à douze  bols,  en  deux  fois,  dans  la  jour- 
née. 

Bols  de  tartrate  de  fer.  Tartrate  de  fer, 
2 grammes  (demi-gros);  sirop  de  sucre,  quan- 
tité suffisante  pour  faire  trois  bols.  P.  Contre 
l'atonie  des  organes  digestifs,  chez  les  enfans 
faibles  et  lymphatiques.  — D.  Un,  le  matin. 

Bols  toniques.  Baume  de  copahu,  8 gramm. 
(2  gros)  ; poudre  de  gentiane,  id.  de  zédoaire, 
id.  de  safran,  de  chaque,  G décigr.  (12  grains); 
élixir  de  propriété,  15  gouttes;  sirop  de  men- 
the, quantité  suffisante  pour  faire  vingt-qua- 
tre bols,  dont  on  prend  deux  ou  trois  par  jour, 
sur  la  fin  des  blennorrhagies. 

Bols  de  valériane.  Valériane  pulvérisée, 
10  gr.  G décigr.  (2  gros  2 scrupules);  sulfate 
de  potasse,  1 gr.  (18  grains);  sirop  d’écorce 
d’orange,  quantité  suffisante  pour  faire  viugt 
bols.  P.  Contre  l'épilepsie,  l’hystérie,  la  cho- 
rée , et  autres  affections  spasmodiques.  — D. 
Six  à douze  bols,  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Bougie  émolliente.  Beurre  de  cacao,  cérat 
solide,  de  chaque,  parties  égulcs;  faites  une 
bougie  qu’on  introduit,  au  besoin,  dans  le  rcc- 
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lum,  soit  pour  calmer  l'irritation,  soit  pour 
dilater  ce  conduit.  On  charge,  quand  on  le 
juge  convenable,  la  bougie  avec  des  substan- 
ces médicamenteuses  appropriées  à la  nature 
du  mal.  Lorsqu'on  a spécialement  intention 
de  dilater  le  rectum  rétréci,  on  augmente  pro- 
gressivement la  grosseur  de  la  bougie. 

Bougies  de  Daran . lluile  de  noix,  5000  gr. 
(10  livres);  fiente  de  brebis,  1000  grammes 
(2  livres);  feuilles  de  ciguë,  id.  de  nico liane, 
id.  de  lolier  odorant,  fleurs  de  millepertuis, 
de  chaque,  1 poignée.  On  arrose  la  fiente,  on 
la  délaie  dans  l'huile,  et  l'on  y fait  cuire  les 
plantes  ; puis  on  passe  le  décocté,  et  on  le  re- 
met sur  le  feu  avec  : suif  de  mouton,  axonge, 
de  chaque  1500  grammes  (5  livres).  Quand  le 
mélange  est  bien  liquëGé,  on  y mêle  : oxide  de 
plomb  demi-vitreux,  4000  grammes  (8  livres). 
On  incorpore  parfaitement,  et  on  ajoute  : cire 
jaune,  1000  grammes  (2  livres).  On  remue  jus- 
qu'à ce  que  le  tout  paraisse  homogène,  puis 
ou  trempe  dans  celte  composition  les  dra- 
peaux que  l'on  façonne  en  bougie. 

Bougies  de  Falck.  Térébenthine  de  Venise, 
4 gram.  (1  gros);  laque  pulvérisée,  2 gram. 
(demi-gros).  Faites  fondre  sur  le  feu,  et  ajou- 
tez : emplâtre  mercuriel,  04  gram.  (2  onces); 
proto-chlorure  de  mercure  porphyrisé,  8 gr. 
(2  gros)  ; oxide  rouge  de  mercure  phorphyrïsé, 
2 gratntn.  0 décigramm.  (2  scrupules).  Mêlez 
en  remuant  bien,  et  laites  des  bougies. 

Bougies  fondantes.  Cire  jauue,  1000  gram. 
(2  livres).  Faites  foudre  sur  un  feu  doux  et 
ajoutez  : extrait  de  Saturne,  52  gram.  (1  once). 
Mêlez  en  remuant  toujours;  retirez  la  masse 
du  fen,  et  faites  des  bougies. 

Bougies  mercurielles  dissolubles  d’Hecker. 
Deuto- chlorure  de  mercure,  2 décigrainmcs 
(4  grains);  extrait  d’opium,  4 gram.  (1  gros)  ; 
eau  commune,  G4  grammes  (2  onces)  ; gomme 
arabique,  quantité  suflisaute.  Faites  un  soluté 
épais,  dans  lequel  ou  plongera  à plusieurs  re- 
prises des  fils  de  coton,  en  les  laissant  sécher 
chaque  fois,  et  en  continuant  de  même  jusqu’à 
ce  que  la  bougie  soit  assez  grosse.  P.  Contre 
la  gonorrhée  chronique. 

Nota.  En  remplaçant  le  deuto-chlorure  de 
mercure  par  une  égale  quantité  de  potasse 
caustique,  on  a les  bougies  dépotasse  caustique 
que  le  même  praticien  employait  dans  des  cas 
semblables. 

Bouillon  anti-catarriial  de  Rivière.  Racine 


de  buglosse,  id.  d'asperge,  de  chaque,  32  gr. 
(1  once);  feuilles  d'aigremoine,  id.  de  pim- 
prenelle,  id.  de  scabieuse,  id.  de  capillaire, 
de  chaque  une  poignée;  bi- tarira  te  de  po- 
tasse^ gramm.  ( 1 gros);  eau  commune,  quan- 
tité suffisante.  Cuisez  le  tout  avec  un  jeune 
poulet.  — D.  Quelques  verrées  dans  la  journée. 

Bouillon  astringent  d*Astruc.  Racine  de 
grande  consoude , id.  de  tormcutille , id.  de 
historié,  de  chaque,  IG  gramm.  (4  gros).  Cou- 
pez par  petits  morceaux,  et  faites  cuire,  pen- 
dant une  demi-heure,  dans  bouillou  de  pou- 
let, 1500  grammes  (3  livres).  — D.  A prendre 
par  tasses  dans  la  journée,  froid  et  édulcoré 
avec  suffisante  quantité  de  sirop  de  coings  ou 
de  consoude.  — P.  Dans  les  cas  de  pertes  ; si 
clics  sont  compliquées  de  douleurs,  donner  un 
ou  deux  grains  d'opium  en  quatre  ou  cinq  do- 
ses, en  augmentant  d’un  grain  chaque  jour, 
jusqu’à  six  ou  huit. 

Bouillon  d'kcrkvissrs  d*Aslruc.  Poulet  mai- 
gre, une  moitié;  écrevisses  écrasées,  G ; eau 
commune,  1500  grammes  (5  livres).  Faites 
bouillir  jusqu’à  réduction  d'un  tiers;  ajoutez 
vers  la  fin  : feuilles  fraiches  de  bourrache,  une 
poignée;  id.  de  cerfeuil,  une  pincée.  P.  Coutre 
les  phlegmasies  cutauécs,  les  abcès  des  pre- 
mières voies.  — D.  Une  pinte,  chaque  jour,  en 
cinq  ou  six  verres. 

Bouillon  gomueux  de  M.  Pctroz.  Carottes, 
750  gram.  (I  livre  et  demie);  panais,  navets, 
poireaux,  de  chaque,  250  grammes  (8  onces); 
feuilles  de  céleri,  persil,  oignons  frais,  de 
chaque,  G4  gramm.  (2  onces);  oignons  brûlés 
secs,  128  grammes  (4  onces)  ; clous  de  girofle, 
6.  On  incise  toutes  ces  substances  après  les 
avoir  épluchées  et  lavées  ; ou  les  place  dans  un 
bain-marie,  et  on  verse  dessus  tout  au  plus  la 
quantité  d’eau  nécessaire  pour  les  baigner;  on 
couvre  le  bain-marie,  et  on  le  place  dans  l’a- 
lambic dont  on  entretient  l’eau  bouillante  jus- 
qu'à ce  que  les  légumes  soient  très  cuits;  alors 
on  retire  du  feu,  et  on  passe  avec  expression. 

On  prend  une  once  du  liquide  obtenu  et  on 
le  sature  avec  un  mélange  salin  approprié  (1): 
il  eu  faut  environ  12  grammes  (5  gros).  Alors 
on  essaie  ce  liquide,  c’est-à-dire  qu’on  s’assure 
si,  en  versant  dans  une  tasse  d’eau  gommée  la 

(i)  Le  mélange  salin  se  compose  de  : hvilrocliloralc  de  po- 
tasse, trente  partie*  ; id.  de  tuudc , soixante-dix  parties,  mêler* 
exactement. 
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quantité  nécessaire  pour  la  saler  convenable- 
ment, elle  est  assez  colorée  pour  représenter 
un  bon  bouillon.  S’il  en  est  ainsi,  on  sature 
toute  la  liqueur  extractive  avec  le  mélange  sa- 
lin. Dans  le  cas  contraire,  on  fait  évaporer  à 
une  douce  chaleur,  la  moitié,  par  exemple,  de 
la  liqueur  extractive;  on  la  fait  réduire  d’un 
demi-volume,  on  la  mêle  avec  la  portion  non 
évaporée,  et  l'on  sature  enfin  avec  le  mélange 
salin. 

L’extrait  de  légumes  salé  et  ainsi  préparé , 
on  peut  préparer  en  peu  d’instans  un  bouillon 
gommeux  très  agréable,  en  faisant  dissoudre, 
à une  douce  chaleur,  de  la  gomme  arabique 
en  morceaux  et  bien  lavée,  dans  les  propor- 
tions de  50  grammes  par  litre  d’eau;  et  ajou- 
tant ensuite  la  quantité  nécessaire  d’extrait  de 
légumes  pour  saler  et  colorer  convenablement, 
et  quelque  peu  de  graisse  de  pot.  La  gomme 
ne  peut  être  employée  en  poudre,  parce  qu’a- 
lors  elle  communique  au  bouillon  une  saveur 
étrangère. 

L’extrait  de  légumes,  une  fois  saturé  de  Sel, 
peut  se  conserver  assez  long-temps.  Avec  lui, 
de  la  graisse  de  pot  et  un  soluté  gélatineux , 
on  peut  préparer  à l’instant  même  un  bouillon 
nourrissant,  très  agréable  au  goût,  et  bien 
préférable  à celui  que  l’on  obtient  avec  les  ta- 
blettes. — P.  Le  bouillon  gommeux  convient 
dans  les  cas  où  il  faut  à la  fois  faire  observer 
la  diète  et  donner  À croire  au  malade  qu’on 
commence  à le  nourrir.  — D.  Plusieurs  lasses 
dans  la  journée. 

Bouillon  pectoral.  Poumon  de  veau  coupé, 
125  grammes  (4  onces);  cœur  de  mouton,  la 
moitié  d’un;  colimaçons  de  vignes  blanchis, 
six;  lichen  d’Islande,  16  gram.  (4  gros);  eau, 
1500  grammes  (3  livres).  Faites  cuire  conve- 
nablement jusqu’à  réduction  d’un  tiers. 

Bouillon  pectoral  du  docteur  Bailly.  Poulet 
maigre,  une  moitié;  raisin  de  caisse,  une  poi- 
gnée; amandes  douces  blanchies  et  concas- 
sées, de  12  à 20;  salep,  une  cuillerée;  dattes 
privées  de  leurs  noyaux,  jujube,  de  chaque  8; 
cerfeuil,  une  pincée;  eau,  une  pinte  et  un 
quart.  Faites  réduire  à une  pinte. 

Bouillon  résolutif  de  Fouquet.  Collet  de 
mouton,  128  grammes  (4  onces);  racine  de  sa- 
ponaire, 16  grammes  (4  gros)  ; id.  de  garance, 
8 grammes  (2  gros);  feuilles  de  chicorée  sau- 
vage, une  poignée;  eau  commune,  1500  gram. 
(3  livres).  Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  d’un 


tiers.  — D.  Une  pinte  en  quatre  doses,  le  ma- 
tin à jeun. 

Nota.  On  ajoute  à la  première  tasse,  au  mo- 
ment de  la  prendre,  un  scrupule  d’acétate  de 
potasse  dont  on  augmente  peu  à peu  la  dose. 

Bouillon  de  vipère.  On  saisit  la  vipère  vi- 
vante, avec  toutes  les  précautions  nécessaires 
pour  n’en  être  point  mordu,  et  on  lui  coupe  la 
tête  avec  des  ciseaux.  Il  s’écoule  quelques  gout- 
tes de  sang,  que  l’on  reçoit  dans  le  vase  où 
doit  se  faire  le  bouillon.  Alors  on  écorche  le 
tronc,  on  le  dégraisse  et  on  le  divise  en  plu- 
sieurs morceaux,  que  l’on  met  dans  le  bain- 
marie  avec  les  autres  ingrédiens  qui  doivent 
composer  le  bouillon.  On  laisse  cuire  pendant 
deux  heures  et  on  passe  à travers  un  tamis. 

Boules  désinfectantes.  Sel  de  cuisine,  sul- 
fate de  fer,  argile,  de  chaque,  1500  grammes 
(3  livres);  manganèse,  192  gramm.  (6  onces); 
eau  chaude,  quantité  suffisante.  Faites  une 
pâte,  et  avec  celle-ci  des  boules,  qu’on  laisse 
sécher  et  qu’on  jette  au  besoin  sur  des  char- 
bons ardens. 

Boules  de  mars.  Limaille  de  fer  bien  pure, 
500  gr.  (1  livre);  tartrate  de  potasse  rouge  en 
poudre,  1000 gr.  (2  livres);  eau-de-vie,  quan- 
tité suffisante  pour  faire  une  bouillie  qu’on 
laisse  réagir  pendanteinq  àsix  jours  en  renou- 
velant de  temps  en  temps  les  points  de  con- 
tact, par  le  mélange.  Au  bout.de  ce  temps,  on 
place  le  vase  de  terre  vernissée,  qui  contient 
la  p&te,  sur  un  feu  doux  et  on  fait  épaissir  à 
consistance  de  miel.  On  délaie  avec  une  nou- 
velle quantité  d’eau-de-vie  ou  alcool  faible  et 
on  fait  épaissir  derechef;  on  réitère  une  troi- 
sième fois  et  même  plus,  jusqu’à  ce  que  la  pàtc 
ne  présente  plus  de  points  métalliques  bril- 
lans  et  qu’elle  ait  acquis  une  couleur  noire. 
Alors  on  en  forme  des  boules  du  poids  d’une 
once. 

Boules  de  Molsheim.  Ce  sont  les  boules  de 
Mars,  auxquelles  on  ajoute,  dans  la  prépara- 
tion, un  cinquième  en  poids  de  térébenthine 
bien  pure  et  autant  de  benjoin. 

Cataplasme  anodin.  Ce  cataplasme  se  pré- 
pare en  délayaut  et  faisant  cuire  les  farines 
résolutives  dans  une  forte  décoction  préparée 
avec  la  guimauve,  et  mieux  encore  avec  la  dé- 
coction de  têtes  de  pavots  et  de  feuilles  de  jus- 
quiamc  noire. 

Cataplasme  anti- arthritique  de  Pradier » 
Alcool,  1500  grammes  (3  livres);  quinquiua 


Digitized  by  Google 


FORMULES  PHARMACEUTIQUES. 


315 


rouge,  salsepareille,  sauge,  de  chaque,  39  gr. 
(1  once);  baume  de  La  Mecque,  94  gr.  (0  gros); 
safran,  10  gram.  (4  gros).  Faites  dissoudre  à 
part  le  baume  de  La  Mecque  dans  le  tiers  de 
l'alcool.  Faites  macérer  les  autres  substances 
dans  les  deux  tiers  restans  pendant  48  heures; 
filtrez  et  mêlez  les  liqueurs. 

Pour  l'usage,  on  mêle  la  teinture  obtenue 
avec  deux  ou  trois  fois  autant  d'eau  de  chaux; 
on  agite  la  bouteille  au  moment  de  s'en  servir, 
afin  de  mêler  le  précipité  qui  sc  fait. 

On  prépare  un  cataplasme  avec  trois  livres 
de  farine  de  graine  de  lin,  qu'on  étend  bien 
chaud  et  épais  d'environ  un  doigt  sur  une  ser- 
viette, pour  envelopper  la  partie.  11  faut  que 
ce  cataplasme  soit  très  visqueux. 

Quand  il  est  dressé  et  bien  chaud,  on  verse 
à sa  surface  deux  onces  environ  de  la  liqueur 
préparée;  on  l'étend  surtout  de  manière  à ce 
qu'elle  y soit  également  répartie  sans  être  im- 
bibée. On  passe  le  cataplasme  sous  le  membre, 
et  on  l'en  recouvre  complètement.  On  enve- 
loppe le  tout  avec  des  flanelles  ou  des  taffetas 
gommés;  on  le  change  ordinairement  au  bout 
de  vingt-quatre  heures,  quelquefois  au  bout  de 
douze  heures. 

Cataplasme  anti-septique.  Ecorces  de  chêne 
en  poudre,  id.  de  saule  blanc,  de  chaque 
250  gr.  (8  onces)  ; vinaigre  camphré,  3 litres. 
Mêlez  pour  l'usage.  P.  Contre  les  ulcères  ato- 
niques,  la  pourriture  d'hdpital. 

Cataplasme  émollient.  Ce  cataplasme  se  pré- 
pare avec  la  mic  de  pain,  l'eau  et  le  lait,  avec 
les  farines  émollientes  et  les  mêmes  liquides; 
et  l'on  applique  à la  préparation  de  ces  pro- 
duits les  règles  que  nous  avons  posées. 

Cataplasme  fermentant  de * Busses.  Marc  de 
bière,  miel,  «le  chaque  250  gram.  (8  onces); 
farine,  quantité  suffisante.  Ce  cataplasme  s'ap- 
plique sur  les  parties  gangrenées,  les  ulcères 
putrides. 

Cataplasme  isciiiadique  de  taillis.  Farine  de 
moutarde,  250  gram.  (8  onces);  poivre  blanc, 
gingembre,  de  chaque  4 gr.  (1  gros)  ; oximel 
simple,  quantité  suffisante. 

Cataplasme  maturatif.  Farine  résolutive , 
125 grammes (4  onces).  Faitescuircdans  un  dé- 
coclé déplantés  émollientes;  ajoutez-y  ensuite, 
pulpe  d'oignons  de  lis  cuits,  64  gram.  (2  onces); 
feuilles  d'oseille,  64  gr.  (2  onces)  ; onguent  ba- 
silicum,  32  gram.  (1  once). 

Cataplasme  narcotique.  Poudres  de  feuilles 


de  jusquiame,  id.  de  cigui*,  id.  de  nicotiane, 
id.  de  morelle,  de  chaque,  32  gram.  (1  once); 
farine  de  graine  de  lin,  32  grammes  (1  once); 
décocté  de  tètes  de  pavots  et  de  fleurs  de  co- 
quelicot, quantité  suffisante  pour  faire  un  ca- 
taplasme. 

Cataplasme  résolutif.  Pour  obtenir  un  ca- 
taplasme résolutif,  il  suffit  d'ajouter  au  cata- 
plasme émollient  une  certaine  quantité  d'acé- 
tate de  plomb,  de  8 à 16  grammes  (2  à 4 gros) 
pour  500  grammes  (1  livre)  de  cataplasme. 

Caustique  ammoniacal  de  Goudrel.  Ammo- 
niaque liquide,  32  grammes  (1  once);  suif  de 
mouton,  huile  d'olives,  de  chaque,  16  gram. 
(4  gros).  Faites  fondre  les  matières  grasses, 
puis  ajoutez  l'ammoniaque.  P.  Cautérisantes  à 
la  peau,  dans  la  nécessité  d’une  révulsion. 

Caustique  or  Vienne.  Potasse  caustique  à la 
chaux,  5 gr.  (1  gros  et  18  grains);  chaux  vive 
pulvérisée,  6gr.  (1  gros  et  demi).  Mêlez  et  en- 
fermez dans  un  flacon. 

Cébat  blanc.  Cire  blanche  125  gr.  (4  onces); 
huile  d'amandes  douces 500  gr.  (16  onces);  eau 
375  gr.  ( 12  onces  ).  Mêlez  et  battez  dans  un 
mortier  de  marbre. 

Cérat  drssiccatif  de  Kirkland.  Sous-acétate 
de  plomb  liquide,  448  grammes  (14  onces); 
diaehylon  simple,  250  grammes  (8  onces); 
craie  préparée,  vinaigre  distillé,  huiles  d'oli- 
ves, de  chaque  128  grammes  (4  onces). 

On  met  dans  une  petite  bassine  le  vinaigre 
avec  la  craie,  et  lorsque  l'cflcrvescence  est 
passée,  on  y ajoute  l’huile  et  l'emplâtre,  que 
l'on  fait  fondre  sur  un  feu  doux,  en  remuant 
continuellement  avec  une  spatule  de  bois. 
Lorsque  la  liquéfaction  est  complète,  on  re- 
lire le  vase  du  feu,  et,  lorsque  le  mélange 
commence  à sc  refroidir,  on  y verse  peu  à peu 
l'acétate  de  plomb,  en  agitant  jusqu'à  ce  que 
la  masse  soit  froide. 

Cébat  de  Goclaro,  Cérat  saturné.  Cérat  de 
Galien,  500  grammes  (1  livre);  acétate  de 
plomb,  4 grammes  (1  gros).  Mêlez. 

Cérat  de  ncFELAND.  Cérat  de  blanc  de  ba- 
leine, 32  grammes  (1  once);  oxide  de  zinc  su- 
blimé, lycopode,  de  chaque  2 gr.  (demi-once); 
— P.  Contre  les  ulcérations  des  paupières,  les 
plaies  qui  ne  veulent  pas  sécher. 

Cébat  jaune.  Ce  cérat  se  prépare  de  la  même 
manière  que  le  cérat  blanc;  on  substitue  à la 
cire  blanche  la  cire  jaune  pure. 

Cérat  de  lac  ri  kb -cerise.  Huile  d'amandes 
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amères,  10  grammes  (4  gros);  cire  blanche, 
4 grammes  (1  gros)  ; eau  de  laurier-cerise, 
12  grammes  (3  gros).  Mêlez — P.  Calmantes. — 
D.  Enduire  légèrement  les  plaies. 

Cérat  nicotiané  de  Cronsbruch.  Suc  de  ta- 
bac, cire  jaune,  de  chaque  90  gr.  (3  onces)  ; 
poix-résine,  48  grammes  ( 1 once  et  demie)  ; 
huile  de  myrrhe,  quantité  suffisante. — P.  Con- 
tre les  dartres. 

Cérat  mercuriel.  ( Hôpital  des  Finirions.) 
Onguent  mercuriel,  125  gr.  (4  onces);  cérat 
simple,  320  gr.  (10  ouces).  Mêlez  exactement. 

Cérat  noir  de  Potcel.  Cire,  128  gr.  (4  onces); 
huile  d’olives,  384  grammes  (12  onces)  ; faites 
fondre  au  feu  et  ajoutez  : charbon  de  liège 
en  poudre  fine,  04  grammes  (2  onces);  soufre 
sublimé  32 grammes  (1  once);  sulfate  d’anti- 
moine en  poudre,  32  grammes  (1  once).  Mêlez 
intimement.  — P.  Contre  la  teigne.  — D.  On 
en  recouvre  la  partie  malade. 

Cérat  opiacé  de  Lagneau.  Cérat  de  Galien, 
64  grammes  (2  onces);  opium  pur,  10  décigr. 
(20 grains);  jaune  d’œuf,  1.  Délayez  l’opium 
dans  le  jaune  d’œuf;  puis  mêlez. — P.  Ulcères  et 
chancres  douloureux. 

Cérat  de  Pott.  Vinaigre,  4 kilogr.  (8  livres); 
protoxide  de  plomb,  500  grammes  ( 1 livre); 
savon  blanc,  250  grammes  (8  onces).  Faites 
cuire  le  mélange  jusqu’à  ce  que  toute  l’humi- 
dité soit  dissipée,  en  ayant  soin  de  remuer 
continuellement.  Ajoutez  ensuite  : huile  d'oli- 
ves, cire  jaune,  de  chaque  500  gram.  (1  livre). 
— P.  Ulcères  et  plaies  a dessécher. 

Cérat  de  quinquina.  Cérat  simple,  10  gram. 
(demi-once);  extrait  alcoolique  de  quinquina 
dissous  dans  une  petite  quantité  d’alcool,  2 gr. 
(demi-gros).  Faites  chaufler  le  cérat,  incorpo- 
rez, triturez,  et  conservez  pour  l’usage. 

Cérat  deRécuoox.  Cérat  solide,  32  grammes 
(1  once);  carbonate  d'ammoniaque  concret, 
4 grammes  (t  gros).  Mêlez.  — P.  Contre  le 
croup  aigu , les  angines. — D.  Un  gros  en  fric- 
tions sur  le  cou,  toutes  les  quatre  heures. 

Cérat  de  Turner.  Huile  d’olives,  1500 gram. 
(3  livres);  cire  blanche,  pierre  calaminairc 
préparée,  de  chaque  192  grammes  (6  onces). 
Fondez  à feu  doux  et  mélangez.  — P.  Contre 
les  brûlures,  les  excoriations. 

Céromel  du  docteur  l/itken.  Miel,  128  gram. 
(4  onces);  cire, 32  gr.  (1  once);  liquéfiez  sur  un 
feu  doux,  et  mêlez.  — P.  Dcssiccalif  des  ulcè- 
res sanieux. 


Chocolat  a la  polenta.  ( Cadet  do  Faux.  ) 
Sucre,  2500  grammes  (5  livres);  pûte  de  cacao, 
1500  grammes  (3  livres)  ; pâte  de  cacao  carra- 
que,  1500  gram.  (3  livres);  cannelle,  IC  gram. 
(4  gros). 

Chocolat  analeptique.  Sucre  blanc,  5000  gr. 
(lOiivres);  cacao  des  iles,  3520  gr.  (6  livres  et 
10  onces);  cacao  carraque  moudé,  1600  gram. 
(3  livres,  5 onces)  ; salep  en  poudre  très  fine, 
320  grammes  (10  onces).  Préparez  comme  le 
chocolat  de  santé.  — P.  Confortant  des  mala- 
dies de  langueur  et  des  convalescences  lentes. 

— D.  Demi-once  à 2 onces  par  jour. 

CnocoLAT  au  licurn.  ( Pharmacie  de  Saxe.) 

Lichen  d'Islande  lavé  à l’eau  chaude,  séché  et 
pulvérisé,  500  grammes  (1  livre);  salep  de 
Perse  pulvérisé,  04  grammes  (2  onces);  sucre 
blanc,  1 000  gram.  (2  livres).  Mêlez  exactement 
et  incorporez  dans  : pâte  de  cacao  encore 
chaude,  500  grammes  (1  livre);  faites  des  ta- 
blettes. — P.  Maladies  de  langueur;  catarrhe 
pulmonaire  chronique  ; convalescence  des  af- 
fections aigues  graves.  — D.  Quatre  gros  à une 
ou  deux  ouces  par  jour. 

CuOCOLAT  AVEC  l’htDRIODATR  DR  FER.  Hydrio- 

datc  de  fer,0  gr.  35  cenligram.  (115  grains); 
chocolat  à la  vanille,  500  grammes  (1  livre). 
On  mêle  le  sel  au  chocolat  en  pAtc,  et  on  le 
coule  dans  des  moules  pour  l’avoir  en  tablet- 
tes. On  commence  par  une  demi -tasse;  on 
prend  ensuite  une  tasse  entière.  Il  est  employé 
contre  l'aménorrhée,  les  fleurs  blanches. 

Chocolat  blanc.  (Pierquin.)  Cacao,  128  gr. 
(4  onces);  salep,  192  grammes  (0  ouces);  eau, 
250  grammes  (8  onces).  Faites  cuire  pendant 
une  demi -heure,  et  ajoutez  : sucre  blanc, 
128  grammes  (4  onces);  fariue,  quantité  suffi- 
sante. Faites  des  tablettes  d’une  demi-once. 

— P.  Maladies  de  langueur  ; convalescence  des 
afTections  aiguës  graves.  — D.  Quatre  gros  à 
une  ou  deux  onces  par  jour. 

CnocoLAT  purgatif,  de  Charles.  Chocolat, 
500  grammes  (I  livre);  jalap  en  poudre,  48  gr. 
(1  once  4 gros);  proto-chlorure  de  mercure, 
32  grammes  (1  once).  Faites  selon  l’art.  On  le 
réduit  en  pastilles.  Le  gros  de  ces  pastilles 
contiendra  3 décigrammcs  (6  grains)  de  jalap 
et  2 décigrammcs  (4  grains)  de  calomel. 

Cuocolat  de  santé.  On  prend,  cacao  carra- 
que, torréfié  convenablement  et  dépouillé, 
par  le  triage,  des  tégumens  et  des  radicules, 
1758  grammes  (3  livres  8 onces  2 gros);  cacao 
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des  iles  ayant  subi  les  mêmes  opérations , 
3000  gram.  (G  livres)  ; sucre  blanc,  5000  gr. 
(10  livres);  écorce  de  cannelle  en  poudre, 
40  gr.  (10  gros).  On  pile  les  semences  de  ca- 
cao dans  un  mortier  de  fer  chauffé  d'avance, 
en  y ajoutant  le  quart  du  poids  en  sucre  ; lors- 
que le  mélange  est  bien  incorporé  et  bien  ho- 
mogène, on  met  une  partie  de  la  masse  sur 
une  pierre  à chocolat,  chauffée  convenable- 
ment : à l'aide  d'un  rouleau  en  fonte  tournée, 
on  la  réduit  en  une  p&te  bien  unie  ; lorsque 
cette  pâte  est  bien  fine  et  bien  homogène,  on 
ajoute  le  reste  du  sucre  et  la  cannelle;  on  broie 
ensuite  pendant  quelque  temps;  enfin,  on 
pèse  la  masse,  puis  on  la  distribue  dans  des 
moules  qui  sont  sur  une  tablette  de  bois  gar- 
nie de  rebords;  on  balance  la  tablette  entre 
les  mains,  pour  que  la  masse  qui  est  dans  les 
moules  se  répande  d'une  manière  égale  sur 
toute  la  surface  des  moules;  on  laisse  ensuite 
refroidir  le  chocolat,  qu'on  enlève  et  qu'on 
enveloppe  de  papier  blanc. 

Clous  fumans  , Pastilles  odorantes.  Poudre 
de  benjoin,  IG  gr.  (4  gros);  poudre  de  storax 
calamite,  0 grammes  G décigrammcs  (1  gros 
48  grains);  poudre  de  baume  sec  du  Pérou, 
8 grammes  (2  gros);  poudre  de  cascarillc,  4 gr. 
12  décigrammes  (1  gros  24  grains);  poudre  de 
girofle,  10  gr.  (4  gros);  poudre  de  charbon 
préparé,  48  gr.  (1  once  et  demie);  poudre  de 
nitre,  4 grammes  (1  gros);  huile  essentielle 
de  fleur  d'oranger,  2 gromm.  (36  grains);  tein- 
ture d'ambre  gris,  2 grammes  (3G  grains); 
mucilage  de  gomme  adragant,  quantité  suffi- 
sante. On  met  toutes  ces  poudres  dans  un  mor- 
tier de  fer,  et  à l'aide  d’un  pilon  et  du  muci- 
lage de  gomme  adragant,  on  en  forme  une 
pâte  bien  unie,  que  l'on  réduit,  au  moyen  du 
rouleau  et  d'un  emporte-pièce,  en  pastilles; 
ou  bien,  à l'aide  des  doigts,  on  en  fait  des  cy- 
lindres o*fHnîs~&^nes  de  la  longueur  de  G à 
10  lign<^;  on  fait'lfcécher  cette  préparation 
(quelqudCforme  qu'elle  ait);  on  la  conserve 
dans  une  opotcyiejcrmant  bien.  Lorsque  l'on 
veut  s'en  servir,  on  allume  le  bout  du  cylindre 
ou  la  pointe  du  petit  cône,  et  on  laisse  brû- 
ler. Si  le  mélange  a la  forme  d'une  pastille,  on 
place  celle-ci  sur  un  charbon. 

Collier  df.  Morand  contre  le  goitre.  Hydro- 
chlorate  d'ammoniaque,  hydro-chlorate  de 
soude  décrépité,  éponge  calcinée,  de  chaque, 
parties  égales.  On  mêle  et  l’on  étend  la  poudre 


qui  en  résulte  sur  du  coton  cardé;  on  recou- 
vre avec  une  mousseline;  on  pique  pour  en 
faire  une  cravate  et  l'on  renouvelle  tous  les 
15  jours  la  poudre. 

Collutoire  du  docteur  Angelot.  Chlorure 
de  chaux,  1 gramme  (20  grains);  solution  de 
gomme  arabique,  52  grammes  (1  once);  sirop 
d'écorces  d’oranges,  16  grammes  (4  gros).  Mê- 
lez. — P.  Contre  la  gencivite  ulcéreuse.  — D. 
Suffisante  pour  laver  les  ulcères. 

Collutoire  anti  - scorbutique  do  Ferrari. 
Hydrolé  de  camphre,  95  grammes  (3  onces); 
alcoolé  de  moutarde,  04  grammes  (2  onces); 
alcoolat  de  raifort,  vinaigre  distillé,  de  cha- 
que 15  gramm.  (4  gros)  ; miel  blanc,  G4  gram. 
(2  onces).  — I).  Une  cuillerée  dans  le  double 
d'eau,  pour  se  rincer  la  bouche,  plusieurs  fois 
le  jour. 

Collutoire  astringent  de  Ducottdray.  Hy- 
drolat  de  roses,  128  grammes  (4  onces)  ; hy- 
drolé de  camphre,  miel  blanc,  de  chaque 
G4  grammes  (2  onces)  ; alcoolé  d’extrait  d'o- 
pium, 53  décigrammes  (4  scrupules).  Mêlez  et 
faites  y dissoudre  : acétate  de  zinc,  acétate  de 
plomb,  de  chaque  4 décigrammes  (8  grains). 
— D.  Employé  pur  ou  mélangé  avec  parties 
égales  d’eau,  contre  les  ulcères  syphilitiques. 

Collutoire  cathérétiqub  de  Itérai.  Hydro- 
mel, 128  gramm.  (4 onces);  acide  hydro-chlo- 
rique,  16  décigrammes  (32  grains).  Mêlez.  — 
Appliquez  avec  un  pinceau  sur  les  ulcères  in- 
dolens  des  gencives  et  de  la  bouche. 

Collutoire  odontalgique  de  Feuillet.  Alcoo- 
lat de  menthe,  64  grammes  (2  onces);  hydral- 
cool,  128  grammes  (4  onces);  alcoolé  de  cres- 
son de  Para,  04  grammes  (2  ouces);  créosote, 
24  décigrammes  (2  scrupules).  Mêlez.  — P.  Un 
morceau  d’amadou  imbibé  de  cette  prépara- 
tion mis  dans  la  bouche,  calme  les  douleurs 
de  dents. 

Collutoire  odontalgique  de  Mayer.  Hydro- 
lat  de  sauge,  vinaigre  blanc,  de  chaque  1 60  gr. 
(5  onces);  racines  de  ptarmique  pulvérisées 
20  grammes  (5  gros).  Faites  macérer  pendant 
une  heure  et  filtrez.  Ajoutez  hydro- chlorate 
d'ammoniaque,  12  grammes  (3  gros);  extrait 
d'opium,  9G décigramrçcs  (4  scrupules).  Fuites 
dissoudre.  — D.  On  imbibe  de  cette  dissolu- 
tion un  morceau  d'amadou  que  l'on  applique 
sur  la  partie  douloureuse. 

Collyre  ammoniacal  sec,  Poudre  de  Laeyson. 
La  poudre  dite  de  Laeyson y qui  est  vendue 
25 
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comme  propre  à fortifier  la  vue,  a élé  analy- 
sée par  difîércDs  chimistes.  Un  journal  alle- 
mand a donné  sa  composition  comme  étant  la 
suivante  : hydro -chlorate  d'ammoniaque, 
1 partie;  sous-carbonate  de  potasse,  2 par- 
ties; ou  encore,  carbonate  d'ammoniaque  et 
poudre  aromatique  colorée . M.  llenry  fils  a in- 
diqué le  moyen  de  le  préparer,  elles  résultats 
de  son  analyse, qui  sont  : hydro-chlorate  d'am- 
moniaque, 45  centigramm.  (9  grains)  ; chaux 
hydratée,  fl  gr.  43ccntigr.  (1  gros  45  grains); 
silice,  alumine  et  magnésie,  31  centigrammes 
(0  grains)  ; peroxidc  de  fer,  18  centigrammes 
(3  grains);  noir  de  fumée,  19  centigrammes 
(3  grains);  écorce  de  cannelle  et  girofle,  22  cen- 
tigrammes (4  grains);  eau,  2 gr.  21  cenligr. 
(40  grains). 

Ce  même  collyre  a été  analysé  par  M.  Meni- 
gault,  pharmacien  à Saintc-Livrade.  Voici  sa 
formule,  sur  100  parties.  Hydro-chlorate  d’am- 
moniaque, 0.427  ; chaux  hydratée,  0,427  ; alu- 
mine et  oxide  rouge  de  fer,  0,077;  silice, 
0,022;  noir  de  fumée,  0,047. 

Le  mode  de  préparation  de  ce  collyre  con- 
siste à faire  dans  un  flacon  des  couches  des 
différentes  substances,  à recouvrir  ces  ocu- 
chcs,  qui  sont  les  unes  sur  les  autres,  avec  de 
la  chaux  hydratée,  et  à fermer  exactement  le 
bouchon.  Lorsque  l’on  veut  se  servir  de  ce  col- 
lyre, on  débouche  le  flacon  et  l'on  place  l'ou- 
verture de  ce  vase  près  de  l'œil  malade,  qui 
reçoit  les  vapeurs  ammoniacales  qui  émanent 
de  ce  mélange. 

Collybr  anodin,  Collyre  opiacé.  (Coder.) 
Prenez  : eau  distillée  de  roses,  04  gr.  (2  onces); 
gomme  arabique,  10  grammes  (4  gros);  lau- 
danum liquide,  0,35  centigrammes  (0  gouttes). 
Faites  selon  l'art. 

Collyre  astringent,  Collyre  arec  le  sulfate 
de  zinc.  (Codex.)  Prenez  : eau  distillée  de  ro- 
ses, 250  grammes  (8  onces);  sulfate  de  zinc, 
1 gramme  (18  grains);  alcool  à 22°,  8 grarnm. 
(2  gros).  On  peut  ajouter  à ce  collyre,  sucre 
candi,  8 grammes  (2  gros). 

Coll  y r k astrinckkt  du  docteur  Crureilhier. 
Eau  distillée  de  roses,  eau  distillée  d’aigre- 
moine,  de  chaque  04  grammes  (2  onces);  sul- 
fate de  fer  ou  de  cuivre,  5 décigr.  (10  grains). 

Collyeb  avec  le  sulfate  de  cadmium.  Sulfate 
de  cadmium,  4 dccigramm.  (8  grains);  eau  de 
roses,  128  gram.  (4 onces);  dissolvez.  — P.  Con- 
tre les  cas  d'obscurcissement;  les  taies  accom- 


pagnées de  boursouflement  spongieux  de  la 
cornée.  — D.  Laver  les  yeux  cinq  à six  fois  et 
plus  par  jour. 

Collyre  de  Brün.  Vin  blanc,  eau  de  roses, 
de  chaque  48  gram.  (1  once  1/2);  aloès,  4 gr. 
(1  gros);  teinture  de  safran,  30  gouttes.  Faites 
bouillir  l’aloès  dans  le  vin  et  filtrez;  ajoutez 
l’eau  de  roses  et  la  teinture  de  safran.  — P. 
Contre  les  ulcères  des  paupières. 

Collyre  de  créosote.  Créosote,  6 décigram. 
(12  gouttes);  eau  distillée,  8 grammes  (2  gros); 
mêlez  ; touchez  le  bord  des  paupières  avec  un 
pinceau  deux  ou  trois  fois  le  jour. 

Collyre  émollient  du  docteur  Crureilhier. 
Blanc  d’œuf,  48  gramm.  (1  once  et  1/2);  émul- 
sion faite  avec  les  quatre  semences  froides, 
90  gramm.  (3  onces);  sucre  candi,  4 grammes 
(1  gros). 

Collyre  de  Lan* banc.  V.  Mixture  cathéréti- 
que. 

Collyre  narcotique.  Infusé  de  feuilles  de 
jusquinme,  250  grammes  (8  onces);  extrait  de 
belladone,  4 décigrammes  (8  grains)  ; extrait 
d'opium,  2 décigrammes  (4  grains).  — P.  Pour 
les  ophlhalmies  douloureuses. 

Collyre  de  Neu  mann.  Acide  acétique  distillé, 
500  grammes  (1  livre);  fleurs  d'arnica,  32  gr. 
(1  once);  faites  digérer  à chaud,  pendant  qua- 
tre heures  ; ajoutez  autant  de  carbonate  d'am- 
moniaque qu’il  en  faut  pour  neutraliser  l'a- 
cide. 

Collyre  préparé  avec  les  sels  fondus,  Pierre 
divine.  Prenez  : sulfate  de  cuivre;  nitrate  de 
potasse;  alun  pur,  de  chaque  9G  grammes 
(3  onces).  Réduisez  ces  sels  en  poudre,  mélcz- 
les,  et  faites  fondre  dans  un  creuset.  Lors- 
que les  sels  sont  liquéfiés,  ajoutez,  camphre 
pulvérisé,  4 grammes  (1  gros).  Laissez  relroi- 
dir,  cassez  ensuite  le  creuset,  pour  en  déta- 
cher la  masse  que  vous  introduirez  dans  un 
flacon  susceptible  d'élre  lu jfti  Dbttiihé.  Con- 
servez pour  l’usage.  Lqjrlque  Powveut  en 
faire  une  solution,  on  émploic  le# propor- 
tions suivantes  : eau,  13p  graj&arrs  (4  on- 
ces); pierre  divine,  4 décigrammes  et  demi 
(9  grains). 

Collyre  résolutif.  Fleurs  de  mélilot,  1 gr. 
(20  grains);  eau  bouillante,  64  gr.  (2  onces); 
faites  infuser  et  ajoutez  à la  colature  : acétate 
de  plomb,  2 grammes  (1/2  gros). 

Collyre  résolutif,  de  Martinet.  Eau  de  ro- 
ses, 500  gram.  (1  livre);  sucre  candi,  24  déci- 
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grammes  (9  scrupules)  ; iris  de  Florence  ; sul- 
fate de  zinc,  de  chaque  2 grammes  (1/2  gros). 

Cou. tri:  du  docteur  Scarpa.  Acétate  de  plomb 
liquide,  15  centigrammes  (3  grains);  eau  dis- 
tillée de  plantain,  182  grammes  (G  onces)  ; mu- 
cilage de  gomme  adragant,  IGgram.  (4  gros); 
alcool  camphré  (4  gouttes). 

Collyre  sec.  Tulhic  en  poudre;  iris  de  Flo- 
rence, idem;  sucre  caudi,  de  chaque,  4 gram- 
mes (1  gros).  Mêlez  exactement. 

Collyre  sec.  ( Dupuytren .)  Sucre  en  poudre, 
8 grammes  (2  gros)  ; oxide  rouge  de  mercure, 
5 décigrammes  (10  grains);  tuthie,  11  déci- 
grarames  (20  grains).  Mêlez  exactement. 

Collyre  sec.  (/(cramiez*.)  Sucre  en  poudre, 
4 grammes  (I  gros);  oxide  de  zinc  en  poudre, 
4 grammes  (1  gros).  Mêlez  exactement. 

Les  collyres  sccss'emploient  par  insufflation. 

Collyre  stimulant.  Vin  blanc,  500  grammes 
(1  livre);  eau  distillée  de  roses;  id.  de  plan- 
tain, de  chaque  02  grammes  (3  onces);  sulfure 
jaune  d'arsenic,  8 gramm.  (2  gros);  oxide  vert 
de  cuivre,  4 gramm.  (1  gros);  myrrhe;  aloès, 
de  chaque  24  décigrammes  (2  scrupules)  ; tri- 
turez les  poudres  avec  le  liquide,  par  petites 
portions,  dans  un  mortier  de  verre. 

Confection  d’opium.  Opium,  G gr.  (1  gros  1/2); 
poivre  long,  8 grammes  (2  gros);  gingembre, 
IG  grammes  (4  gros);  carvi,  24  gram.  (0  gros)  ; 
sirop  de  guimauve,  128  grammes  (4  onces); 
mêlez  exactement.  — P.  Narcotiques.  — D.  De 
12  à 3G  grains. 

En  général  pour  les  Confections  V.  Élec~ 
tuai  rts. 

Crème  pectorale.  Sucre  blanc,  en  poudre 
fine;  sirop  de  baume  de  tolu;  sirop  de  capil- 
laire, de  chaque  32  grammes  (1  once)  ; eau 
commune  q.  s.  pour  donner  la  consistance  de 
crème. 

Crème  pectorale  dk  Jkannkt  des  I.ongeois 
modifiée.  Beurre  de  cacao,  ÜG  gram.  (3  onces); 
huile  d’amandes  douces,  50  gr.  (I  once  G gros); 
sirop  de  coquelicots,  32  gramm.  (t  once);  eau 
de  fleurs  d'oranger,  10  grammes  (4  gros).  Mê- 
lez exactement. 

Crème  pectoralr  de  Tronehin.  Beurre  de 
cacao,  04  grammes  (2  onces);  sirop  de  capil- 
laire, 32  grammes  (1  once);  sirop  de  baume 
de  tolu,  32  grammes  (1  once);  sucre  en  pou- 
dre, 1 G grammes  (4  gros).  Mêlez. 

Ces  préparations  se  prennent  par  cuillerées 
à café  d'heure  en  heure. 


Crème  pectorale  du  docteur  Cottereau.  Pre- 
nez : beurre  de  cacao,  G4  grammes  (2  onces)  ; 
amandes  douces  réduites  en  pâte  Gne,  pista- 
ches réduites  en  pâte  Gne,  de  chaque,  10  gram. 
(4  gros);  amandes  amères  réduites  en  pète 
Gne,  8 gram.  (2  gros);  sirop  de  violettes,  de 
jusquiame,  de  chaque,  32  grammes  (1  once); 
sucre  vanillé,  4 gr.  (1  gros). 

Cette  crème  se  prend  par  cuillerées  à café 
toutes  les  heures,  dans  les  catarrhes  pulmo- 
naires chroniques  et  dans  les  toux  sèches  et 
opiniâtres. 

Décoction  d'alors  composée.  Extrait  de  ré- 
glisse, 10  grammes  (4  gros);  extrait  d'aloès; 
myrrhe;  safran,  de  chaque  4 grammes  (1  gros); 
sous-carbonate  de  potasse,  2G  décigrammes 
(2  scrupules)  ; eau,  500  gramm.  (1  livre);  fai- 
tes bouillir  jusqu'à  réduction  d'un  quart;  pas- 
sez et  ajoutez  teinture  de  cardamome,  128  gr. 
(4  onces).  — P.  Contre  l'atonie  des  organes 
digestifs.  — D.  Une  cuilléréc  à café  deux  ou 
trois  fois  le  jour. 

Décoction  amère.  Prenez  : racine  de  gen- 
tiane ( gentiana  lutca  ),  coupée  par  tranches, 
4 gram.  (1  gros);  jetez-la  dans  eau  de  rivière, 
1250  gr.  (2  livres  8 onces);  faites  bouillir  pen- 
dant 10  minutes;  versez  la  liqueur  bouillante 
sur  des  espèces  amcccs,  8 gram.  (2  gros);  lais- 
sez infuser  pendant  2 heures;  passez  sans  ex- 
pression. 

Décoction  anthrlmintiqur.  Écorce  de  racine 
de  grenadier,  G4  grammes  (2  onces);  eau  de 
rivière,  un  litre;  laissez  macérer  pendant 
24  heures;  faites  bouillir  doucement  jusqu'à 
réduction  à moitié;  passez  et  ajoutez  32  gr. 
(1  once)  sirop  de  menthe.  — P.  Contre  le  tae- 
nia. — D.  Trois  verres  de  demi-heure  en  demi- 
heure. 

Décoction  anthelmintiquk  du  docteur  Stce- 
diaur.  Écorce  du  geoffroya  inerniù,  ou  écorce 
de  Surinam,  en  poudre,  32 grammes  (1  once); 
eau,  1000  grammes  (2  livres)  ; réduisez  la  co- 
laturc  à 500  grammes  (1  livre). 

Contre  les  ascarides,  les  lombrics.  La  dose 
est  d'une  once  toutes  les  heures,  jusqu'à  ce  que 
le  ventre  commence  à se  lâcher. 

Décoction  anti-putisique  de  /f’autere.  Lichen 
d'Islande,  48  grammes  (I  once  1/2);  faites  bouil- 
lir jusqu'à  réduction  de  moitié  ; ajoutez  herbe 
dcbolrys,  une  poignée;  laissez  infuser  pen- 
dant un  quart-d’heure  ; passez  et  ajoutez  ex- 
trait de  cigulibien  dilué,  13  décig.  (1  scrupule); 
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sirop  de  coquelicot , %d.  de  pavot , de  chaque 
48  gram.  (t  once  1/2).  — D.  Quatre  tasses  par 
jour. 

Décoction  antiseptique  de  Boerhate.  Feuil- 
les de  scordium;  feuilles  d’alliaire;  feuilles  de 
inarrube  blanc,  de  chaque  64  gram.  (2  onces)  ; 
eau  commune,  2000  gram.  (4  livres).  Faites 
bouillir  peudant  dix  minutes;  passez  et  ajou- 
tez, oximel  scillitique,  250  forain.  (8  onces); 
vinaigre  thériaçal,  32  gram.  (1  once);  nitrate 
de  potasse,  12  gr.  (3  onces).  — D.  De  huit  on- 
ces à une  livre  (250  à 500  gram.),  par  quarts 
de  tasse,  dans  le  courant  des  vingt- quatre 
heures. 

Décoction  anti  - vénérienne  de  Lisbonne. 
( Pharm . batave.)  Prenez:  bois  de  santal  blanc, 
de  santal  rouge;  racine  de  salsepareille,  de 
chaque,  96  gram.  (3  onces);  bois  de  Rhodes, 
de  gaiac,  de  sassafras,  de  chaque,  30  gram. 
(1  once); sulfure  d’antimoine,  64  gram.  (2onc.); 
écorce  de  garou,  16  gram.  (demi-once);  faites 
infuser  pendant  12  heures,  dans  eau  de  fontaine 
bouillante, 4000  gram.  (8 livres);  faites  ensuite 
une  décoction  assez  prolongée  pour  que  la  li- 
queur soit  réduite  à moitié.  Ajoutez  , vers  la 
fin  de  l’opération,  racine  de  réglisse,  16  gram. 
(demi-once)  ; passez  et  laissez  déposer. 

Cette  décoction  se  prend  quotidiennement, 
à la  dose  de  1 livre  à 3. 

Décoction  blanche,  Décoction  de  ntic  de  pain. 
Prenez  : corne  de  cerf  calcinée  et  porphyrisée, 
8 gram.  (2  gros);  mie  de  pain  de  froment, 
24  gram.  (6  gros)  ; sucre  blanc  , 30  grammes 
(1  once);  mêlez  dans  un  mortier,  et  pilez  pour 
foire  un  mélange  exact.  Faites  bouillir  pendant 
10  minutes  avec  eau  commune,  1000  grammes 
(2  livres);  passez  la  décoction  chaude  dans  une 
étamine  peu  serrée,  en  exprimant  légèrement; 
ajoutez  eau  de  fleurs  d’oranger,  16  grammes 
(4  gros),  ou,  si  la  prescription  le  porte,  eau  de 
cannelle,  8 gram.  (2  gros).  Cette  préparation 
se  donne  contre  la  diarrhée,  les  affections  ca- 
tarrhales. On  doit  remuer  cette  liqueur,  afin 
de  la  faire  prendre  trouble  au  malade.  La  dose 
est  d’une  chopine  ou  d’une  pinte  par  jour. 
Quelques  praticiens  ordonnent  quelquefois,  au 
lieu  de  mie  de  pain,  la  gomme,  à la  dose  de 
4 à 6 gram.  (1  gros,  1 gros  et  demi);  on  doit 
saivre  ce  mode  de  préparation  dans  ce  cas  seu- 
lement. 

Décoction  de  caÏnca  (contre  l’hydropisic). 
Prenez  : racine  de  cainca,  8 gram.  (2  gros); 


eau  de  fontaine,  750  gram.  ( 24  onces  ).  Faites 
bouillir  jusqu’à  colaturede250grara.  (8  onces). 

Décoction  de  casse.  Prenez,  pulpe  de  casse, 
64  gram.  (2  onces)  ; faites  bouillir  pendant  5 
minutes  dans  eau,  1000  gram.  (2  livres)  ; passez 
sans  exprimer;  ajoutez,  ou  sirop  de  violettes, 
32  gram.  (1  once),  ou,  si  l’ordonnance  le  porte, 
manne  en  larmes  , 64  gram.  ( 2 onces).  Cette 
préparation  est  un  bon  laxatif. 

Décoction  diurétique.  Racines  d’asperges, 
32  gram.  (1  once);  eau  , 500  gram.  ( 1 livre)  ; 
faites  bouillir  et  ajoutez,  après  la  colature, 
acétate  de  potasse,  4 décigram.  (8  grains). 

Décoction  de  douce-amère  composée.  Douce- 
amère,  64  gram.  (2 onces);  réglisse;  bardane; 
sassafras;  gaiac,  de  chaque,  8 gram.  (2  gros); 
eau,  1 litre  (2  livres).  Faites  bouillir  jusqu’à 
réduction  de  moitié  du  liquide  et  passez.  — 
P.  Anti-arthritiques;  anti-syphilitiques. — D. 
Deux  ou  trois  tasses  dans  la  journée. 

Décoction  de  garou  composée.  ( Pkarmac . de 
Stcediour.)  Prenez  , écorce  de  garou , 8 gram. 
( 2 gros  ) ; tiges  de  douce-amère , 16  grammes 
(4  gros)  ; écorce  de  racine  de  bardane , 64  gr. 
(2  onces).  Faites  bouillir  dans  2 kilogr.  (4  liv.) 
d’eau , jusqu’à  réduction  de  1500  gr.  (3  liv.); 
retirez  du  feu  et  ajoutez , racine  de  réglisse 
ratissée,  6 gram.  (2  gros);  passez  et  décantez. 

U.  Contre  la  syphilis,  la  goutte  syphili- 
tique, les  douleurs  vénériennes.  — D.  Un 
demi-verre  toutes  les  quatre  heures. 

Décoction  de  gaiac  composée.  Prenez,  bois 
de  gaiac  ripé;  racine  de  salsepareille,  de  cha- 
que, 48  gram.  (1  once  et  demie);  faites  infuser 
pendant  4 heures  dans  eau  commune  tiède, 
2000  gram.  (4  livres);  faites  bouillir  de  ma- 
nière à réduire  le  liquide  à 1500  gr.  (3  livres). 
Verscz-le  ensuite  bouillant  sur  les  substances 
suivantes  : sassafras  râpé  , 8 gram.  ( 2 gros  ); 
réglisse  ratissée  et  divisée,  16  gr. (demi-once); 
laissez  infuser  pendant  demi-heure,  passez  et 
tirez  à clair.  Cette  décoction  est  employée 
comme  sudorifique  dans  les  cas  d’aflections 
vénériennes  anciennes , dans  les  cas  de  mala- 
dies cutanées;  on  la  donne  à la  dose  de  1 à 2 
livres  par  jour,  prise  en  plusieurs  fois. 

Décoction  de  gaiac  composée  et  purgative. 
Prenez:  gaiac  râpé;  racine  de  salsepareille  cou- 
pée, de  chaque,  1 once;  carbonate  de  potasse, 
25 grains;  faites  macérer  pendant  12  heures 
dans  eau  commune,  2000  gram.  (4  livres)  ; fai- 
tes ensuite  bouillir  de  manière  à ramener  la 
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liqueur  à 1500  pr.  (3  livres);  vcrsez-la  bouil- 
lante sur  les  substances  suivantes  : feuilles  de 
séné  mondées;  bois  de  sassafras  rApé  ; réglisse 
divisée,  de  chaque,  8 pr.  (2  pros);  rhubarbe 
concassée;  semences  de  coriandre,  de  chaque,  • 
4 p ram.  (1  pros).  Passez  en  exprimant,  et  dé- 
cantez la  colaturc  lorsqu’elle  sera  éclaircie. 

La  décoction  de  païae  composée  et  purga- 
tîve  est  employée  à peu  près  dans  les  mêmes 
cas  que  la  décoction  composée  ; on  la  donne  à 
la  dose  d’une  livre  et  plus  par  jour,  prise  en 
quatre  fois. 

Décoction  de  mézéréon  composée,  du  doc- 
teur y an  Mont.  Écorce  de  mézéréon  (bois-gen- 
til),  8 pram.  (2  pros);  tipes  de  douce-amère, 
IC  pr.  (4  pros);  racine  de  bardane,  01  pr. 
(2  onces)  eau  commune,  2000  pr.  (4  livres). 
Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  d'un  quart, 
et  versez  bouillant  sur  : racine  de  réplisse  ra- 
tissée,  8 pr.  (2  pros).  Passez.  — P.  Douleurs 
arthritiques  et  ostéocopcs,  attribuées  à la  sy- 
philis ; maladies  causées  par  l’abus  du  mercure. 
— D.  Une  demi-tasse,  toutes  les  quatre  heures. 

Nota.  L’emploi  prolonpé  du  mercure  (même 
sous  diverses  formes)  produit  souvent  une  dé- 
bilitation extrême.  Le  mercure  perd  alors  son 
action  médicatrice.  Dans  ce  cas,  de  lépers  su- 
dorifiques, les  amers,  et  surtout  la  gymnasti- 
que  aidée  d’un  répime  analeptique,  sont  les 
meilleurs  moyens  de  traitement.  S’ils  sont  in- 
fisans,  les  préparations  d’or  offrent  encore  une 
prande  ressource. 

Décoction  d’obge.  ( Codex.  ) Prenez  , orpe 
perlé,  16  pram.  (demi-once);  lavez-lc  à l'eau 
froide,  puis  faites-lc  cuire  avec  eau  commune, 
1250  pram.  (2  livres  8 onces)  ; continuez  la 
coction  jusqu’à  ce  que  la  praine  soit  bien  renflée 
et  bien  ramollie,  et  qu’il  ne  reste  plus  qu’envi- 
ron  1000  pram.  (2  livres)  de  liquide;  passez, 
laissez  déposer,  tirez  à clair,  et  ajoutez,  sirop 
de  puimauve  ou  de  capillaire,  52  pr.  (1  once): 
la  décoction  sera  faite.  On  peut  aussi  l'édulco- 
rer avec  la  racine  de  réplissc  ratissée. 

L’emploi  de  l'orpe  perlé  est  plus  convenable 
en  ce  qu’il  fournit  une  tisane  qui  n’est  pas  Acre 
et  astrinpente  comme  celle  qui  serait  prépa- 
rée avec  l’orpe  entier  ou  seulement  mondé. 

Décoction  de  pavots,  Décoction  anodine. 
Prenez,  tètes  de  pàvots  blancs,  128  prammes 
( 4 onces  ) ; eau,  2000  prammes  ( 4 livres  ) ; fai- 
tes bouillir  pendant  10  minutes  et  passez.  Cette 
décoction  est  souvent  employée  en  fomentation . 


Décoction  de  polygala  senera.  Celte  décoc- 
tion se  prépare  de  même  que  celle  de  serpen- 
taire. 

Décoction  purgative.  Pulpe  de  tamarin , 
24  prammes  ( 6 pros)  ; tartrate  de  potasse,  8 
prammes  (2  pros)  ; eau,  1 kilopr.  (2  livres). 
Faites  bouillir  dans  un  vase  de  terre  ; puis 
ajoutez  séné,  8 pram.  (2  pros).  Laissez  infu- 
ser pendant  une  heure,  passez  et  après  le  re- 
froidissement édulcorez  avec  sirop  de  violet- 
tes, 32  prammes  (1  once);  et  eau  simple  de 
cannelle,  IG  prammes  (4  pros). 

Décoction  de  quinquina  simple.  Prenez, 
écorce  de  quinquina  pris,  choisie  exempte  d’é- 
corces étranpères  et  concassée,  32  prammes 
(1  once);  faitrs-la  bouillir  pendant  10  minu- 
tes, dans  un  vase  couvert,  avec  eau  de  rivière, 
1000  prammes  (2  livres);  ajoutez  ensuite, 
vers  la  fin  de  l’opération,  muriatc  d’ammo- 
niaque, 1 prnmrae  (18  prains),  ou  sous-car- 
bonate de  potasse,  2 prammes  (demi-pros). 
Si  l’on  veut  obtenir  les  principes  actifs  conte- 
nus dans  le  quinquina,  ajoutez,  au  lieu  de  ces 
sels,  acides  citrique,  oxalique  ou  tartrique, 
de  l’un  ou  de  l’autre,  1 gramme  (18  prains). 
Passez,  laissez  déposer,  tirez  à clair,  et  ajou- 
tez sirop  de  quinquina,  IG  prammes  (demi- 
once  ). 

Décoction  dk  quinquina  composée  et  laxa- 
tive. Préparez  la  décoction  simple  comme  il 
est  dit  plus  haut,  et  au  lieu  d’y  ajouter  le  sel, 
coulez  la  décoction  bouillante  sur  les  substan- 
ces suivantes  : follicules  de  séné,  8 prammes 
2 pros);  sulfate  de  soude,  8 pram.  (2  pros); 
muriatc  d’ammoniaque,  1 gramme  (18  prains). 

Laissez  infuser  pendant  une  demi-heure , 
passez  avec  expression , laissez  déposer,  tirez 
à clair  et  édulcorez  la  décoction  avec  sirop 
de  séné  composé,  32  grammes  ( 1 once). 

Décoction  de  eacine  de  grenadieb.  Celte  dé- 
coction, que  l’on  emploie  avec  succès  pour 
détruire  le  txnia , se  prépare  de  la  manière 
suivante  : prenez,  écorce  de  racine  de  grena- 
dier de  bonne  qualité,  64  prammes  (2  onces); 
eau  commune,  1000  grammes  (2  livres).  Lais- 
sez macérer  pendant  24  heures;  faites  ensuite 
bouillir  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  réduite 
à moitié,  500 prammes  (1  livre).  On  passe;  on 
divise  en  trois  doses,  qui  doivent  être  prises 
de  demi-heure  en  demi-heure.  La  première  et 
la  deuxième  déterminent , chez  quelques  per- 
sonnes, des  vomissemens  ; sans  avoir  égard  à 
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cet  effet,  on  doit  prendre  la  troisième,  qui 
n'exerce  plus  la  même  action  sur  l'estomac. 
Lorsque  l'on  veut  faire  prendre  cette  décoc- 
tion, on  purge  la  veille  le  malade  avec  la  po- 
tion suivante  : huile  de  ricin,  sirop  de  limon, 
de  chaque,  une  once  et  demie.  On  aide  l'ac- 
tion du  purgatif  par  des  boissons  relâchantes. 

Décoction  de  racine  de  serpentaire.  Prenez 
racine  de  serpentaire,  32  grammes  { 1.  once ); 
eau,  2000  grammes  (4  livres)  ; réduisez  à moi- 
tié par  l'ébullition.  La  décoction  de  serpen- 
taire est  ordonnée  à la  dose  de  250  grammes 
(8  onces)  par  jour,  en  quatre  fois,  dans  les 
cas  d'affections  rhumatismales  et  arthriti- 
ques, dans  ceux  d’hydropisie,  et  dans  les  af- 
fections du  poumon,  accompagnées  de  débilité 
et  de  sécrétions  abondantes. 

Décoction  de  riz.  Prenez  les  memes  doses 
de  riz  que  d’orge,  opérez  de  la  même  manière, 
et  remplacez  le  sirop  de  guimauve  ou  de  ca- 
pillaire par  du  sirop  de  gomme.  Celle  décoc- 
tion est  ordounée  contre  la  diarrhée. 

Décoction  dk  suit.  Eau,  500  gram.  (I  livre); 
suie,  deux  poignées.  Faites  bouillir  pendant 
une  demi-heure  et  passez  avec  expression.  — 
P.  Contre  les  dartres  invétérées,  les  mauvais 
ulcères,  la  teigne,  etc.  — D.  Lotions  réitérées 
plusieurs  fois  le  jour. 

Décoction  de  tamarin,  Eau  do  tamarin. 
Prenez,  eau  bouillante,  1000  gram.  (2  livres); 
pulpe  de  tamarin,  32  ou  64  gram.  (1  ou  2 on- 
ces). Délayez  la  pulpe  dans  l’eau,  passez  sans 
expression,  décantez;  ajoutez  ensuite  sirop 
de  capillaire,  1 once.  Cette  décoction  est  un 
bon  purgatif  qui  n'occasionne  pasde  coliques. 

Décoction  de  tamarins  composée.  V.  Eau 
do  tamarins  composée. 

Dépilatoires,  Rusma  des  Orientaux.  11  s’ob- 
tient par  le  procédé  suivant  : on  prend,  G4 
grammes  (2  onces)  de  chaux  vive;  orpiment 
ou  réalgar,  IG  grammes  (4  gros);  on  fait 
bouillir  dans  une  livre  de  lessive  alcaline,  jus- 
qu'à ce  que  la  liqueur  soit  assez  active  pour 
qu'une  plume  plongée  dans  ce  liquide,  et  re- 
tirée, laisse  tomber  les  barbes;  on  applique 
cette  préparation  froide  sur  les  parties  velues 
dont  on  veut  détruire  le  poil.  Ce  dépilatoire 
est  très  caustique,  on  doit  donc  ne  l'employer 
qu'avec  la  plus  grande  circonspection. 

Poudre  dépilatoire.  Chaux  vive,  8 grammes 
(2  gros);  orpin,  4 grammes  (1  gros);  réduisez 
en  poudre  fine,  et  faites  de  cette  poudre  une 


pâte  claire  que  vous  étendez  sur  la  peau  cou- 
verte de  poil,  et  que  vous  enlevez  quand  celte 
pâte  est  desséchée. 

Onguent  ou  pâte  dépilatoire  {d* Alexis).  Or- 
pin,  amidon,  chaux  vive,  de  chaque,  4 gram. 
(1  gros);  eau,  quantité  suffisante  pour  former 
une  pâte  que  l'on  emploie  de  la  même  ma- 
nière. 

Une  foule  de  préparations  analogues  à 
celles-ci  ont  été  décrites  dans  le  Dispensaire 
de  Jacques  Wcckcr,  imprimé  à Genève  en 
1010. 

Diablotins  stimulaxs  {de  Virey).  Mastic  en 
larmes,  24  grammes  (6  gros);  safran  d’Oricnt, 
16  grammes  (4  gros);  musc,  girolle,  8 gram. 
(2  gros);  gingembre,  4 grammes  (1  gros); 
ambre  gris,  4 décigrammes  (8  grains).  — 
Faites  une  poudre  très  fine  que  vous  mêle- 
rez exactement  avec  sucre  blanc  pulvérisé, 
1000  grammes  (2  livres);  faites-en  alors  une 
pâte  avec  infusé  de  teucrium  rnarum , quan- 
tité suffisante.  Divisez  en  pastilles  de  18  à 20 
grains.  — D.  Quatre  ou  cinq  par  jour. 

Ao/a.  L'usage  des  aphrodisiaques  est  sou- 
vent mortel  dans  la  vieillesse.  11  est  Lrès  dan- 
gereux dans  la  jeunesse  et  peut  produire, 
après  une  excitation  passagère,  une  anaphro- 
disie  incurable.  La  continence,  l'abstinence 
des  liqueurs  alcooliques,  les  bains  froids,  le 
repos  du  cerveau,  etc.,  sont,  dans  la  plupart 
des  cas,  les  meilleurs  moyens  de  remédier  à 
l'anaphrodisie. 

Digestif  dk  Plenck.  Téhércnlhine  claire, 
64  grammes  ( 2 onces);  jaune  d’œuf,  32  gram. 
(1  once).  Broyez,  en  ajoutant  peu  à peu  du 
miel  commun,  04  grammes  ( 2 onces);  eau  de 
fontaine,  128  grammes  (4  onces);  alcool,  192 
grammes  (6  onces  ).  — P.  Ulcères  (islulcux.  — 
D.  1 a 2 onces,  en  injections , soir  et  matin. 

Dragées  anti-stpiiilitiques.  Sucre,  192  gr. 
(6  onces);  acétate  de  mercure,  64  grammes 
(2 onces)  ; gomme  arabique,  4 gram.  (t  gros); 
guimauve  en  poudre;  amidon,  de  chaque,  16 
grammes  (4  gros);  mucilage  de  gomme  ara- 
bique; on  en  fait  des  pilules  de  5 centigram- 
mes (1  grain);  on  les  roule  dans  du  sucre. 
Dose  : de  2 à 4 par  jour,  coulrc  les  maladies 
vénériennes. 

Dragées  dd  docteur  Vaüme.  Mercure  revi- 
vifié du  cinabre,  32  grammes  (1  once);  sirop 
de  raisin,  500  grammes  (1  livre  );  amandes 
douces  mondées,  128  grammes  (4  onces);  ûel 
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de  bœuf,  96  gram.  (3  onces).  Triturer  pour 
éteindre  le  mercure  et  former  une  masse  bien 
homogène.  Ajouter  : riz  en  poudre,  584 
grammes  (12  onces);  guimauve  pulvérisée, 
96  grammes  ( 3 onces  ).  Faire  9500  pilules 
bien  égales,  auxquelles  on  donnera  l’aspect 
de  dragées  en  les  recouvrant  d’un  enduit  com- 
posé de  sucre  et  de  gomme  arabique,  appliqué 
à la  manière  des  confiseurs. 

A’o/o.  Quinze  de  ces  pilules  contiennent  à 
peu  près,  5 décigrammes  (1  grain)  de  mer- 
cure. P.  Anti-syphilitique.  — D.  Deux  matin  et 
soir,  en  augmentant  progressivement  jusqu'à 
25,  et  même  au-delà,  pour  chaque  prise. 

Dragées  dk  Ketsf.r.  Acétate  de  mercure  ; 
gomme  arabique,  de  chaque,  16  grammes 
(4  gros);  sucre,  96  grammes  (3  onces);  ra- 
cine de  guimauve  en  poudre;  amidon,  de  cha- 
que, 8 grammes  (2  gros).  Mucilage  de  gomme 
arabique,  quantité  suffisante  pour  faire  des 
dragées  d'un  grain.  P.  Anti-syphilitiques.  — 
D.  2 matin  et  soir  à augmenter  progressive- 
ment jusqu'à  50  par  jour. 

Dragées  vermifuges.  Calomélas,  16  grammes 
(4  gros);  sucre,  32  grammes  (1  once);  ami- 
don, 16  grammes  (4  gros);  mucilage,  quan- 
tité suffisante  pour  faire  144  dragées.  — D. 
Une  le  malin  et  une  le  soir. 

Dragées  vermifuges  de  Pierquin.  Proto- 
chlorure de  mercure  porphyrisc;  amidon,  de 
chaque,  16  grammes  (4  gros);  sucre,  32  gram- 
mes (1  once  );  mucilage  de  gomme  adragant, 
essence  de  bergamotte,  quantité  suffisante. 
Faites  ccnt  quarante-quatre  pilules  bien  éga- 
les et  de  forme  ovoïde.  P.  Ascarides  lombricoï- 
des.  — D.  Une,  matin  et  soir. 

Drogur  amère  employée  dans  l’Inde  contre 
le  choléra-morbus.  Prenez:  aloès  succotrin, 
500  grammes  (1  livre);  myrrhe;  mastic;  ben- 
join, de  chaque,  250  gram.  (8  onces);  racines 
de  columbo,  d’asperges  et  de  gentiaue,  de 
chaque,  125  grammes  (4  onces) ; cau-dc-vie, 
18  kilogr.  (36  livres);  eau-de-vie  de  geniè- 
vre, 6 kilogrammes  (12  livres);  conservez  pen- 
dant 40  jours,  filtrez  ensuite  au  papierjoseph. 
On  donne  cette  préparation  à la  dose  d’une 
demi-once,  unie  à une  potion  camphrée. 

Eau  anti-dartreusk  du  cardinal  de  Luynes. 
Eau  de  roses,  250  grammes  (8  onces);  sous- 
carbonatc  de  plomb,  16  grammes  (4  gros); 
sulfate  acide  d’alumine  et  de  potasse,  12  gram. 
( 3 gros ) ; dcuto-chlorurc  de  mercure,  6 gram. 


( 1 gros  1/2  ) ; blanc  d’œuf,  n°  1 . Mêlez.  — D. 
On  en  imbibe  des  compresses  qu'il  faut  appli- 
quer ensuite  avec  circonspection,  sur  les  par- 
ties occupées  par  les  dartres. 

Eau  anti  -oputhalmiqdr  de  Locnr..  Eau  de 
mélilot,  eau  distillée,  de  chaque,  96  grammes 
(5  onces);  alcool  rectifié,  4 grammes  (1  gros); 
sulfate  d'alumine  et  de  potasse;  sulfate  de 
zinc,  de  chaque,  1 gramme  ( 18  grains);  tein- 
ture d’aloès,  6 décigrammes  (12  grains).  Mê- 
lez et  filtrez.  — P.  Ophthalmics  chroniques; 
épiphora  ; ulcérations  des  paupières.  — D. 
Deux  à quatre  applications  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 

Eau  anti-pédiculaire.  Eau  distillée  de  roses, 
112  grammes  (3  onces  4 gros);  eau  mercu- 
rielle du  Codex 7 16  grammes  (4  gros);  on  lave 
deux  ou  trois  fois  la  partie  sur  laquelle  se 
trouve  le  pediculus. 

Eau  anti-psorique.  Staphysaigrc,  16  gram. 
(4  gros);  eau,  500  grammes  (1  livre);  faites 
bouillir,  passez  et  ajoutez,  8 gram.  (2  gros) 
extrait  de  pavots.  — D.  Frottez  deux  fois  par 
jour  les  parties  couvertes  de  boutons. 

Eau  d’arqcebusade,  Eau  vulnéraire.  V.  Es- 
prit vulnéraire. 

Eau  bla.ncue  du  docteur  Goulard.  V.  Eau 
végéto-mincrale. 

Eau  de  Bonferme.  V.  Teinture  aromatique. 

Eau  de  boule.  Tartrate  de  fer  et  de  potasse, 
8 grammes  (4  gros)  ; eau  bouillante,  un  litre. 
Faites  dissoudre.  — P.  Toniques;  pour  les  eu- 
l'ans  languissans  et  cachectiques. 

Eau  de  Bottot  {dentifrice  ).  Eau-de-vie  à 
22°,  2 kilogram.  (4  livr.  );  anis  vert,  52  gram. 
(1  once);  girofle,  8 grammes  ( 2 gros)  ; can- 
nelle de  Ccvlan,  8 grammes  (2  gros  );  coche- 
nille, 2 grammes  (50  grains);  esprit  de  co- 
cbléaria,  32  grammes  (1  once);  essence  de 
menthe,  24  gouttes.  Faites  selon  l’art. 

Eau  camphrée.  Cette  eau  se  prépare  de  la 
manière  suivante  : on  prend,  camphre  préci- 
pité de  l’alcool  camphré  par  l'eau,  12  déci- 
grammes ( 24  grains);  on  l’introduit  dans  un 
flacon  de  la  contenance  d’un  litre  ; on  ajoute 
ensuite,  eau  distillée,  750  grammes  (I  livre  et 
demie)  ; on  agite  fortement  jusqu’à  ce  que  tout 
le  camphre  soit  dissous;  on  filtre  et  l'on  con- 
serve dans  un  flacon  bien  bouché.  Cette  eau 
contient  5 centigrammes  (1  grain)  de  camphre 
par  once. 

Eau  de  cuaux.  Mettez  de  la  chaux  dans  une 
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terrine  ; arrosez-la  d’une  petite  quantité  d’eau 
qui  est  promptement  absorbée;  ajoutez  suc- 
cessivement d’autres  quantités  d’eau  jusqu’à 
ce  que  la  chaux,  d’abord  très  échauffée,  soit 
entièrement  refroidie  et  baignée  par  l’eau  ; 
laissez  reposer  quelques  heures;  filtrez  et  con- 
servez dans  des  flacons  bien  bouchés. 

Eau  dp.  Cologne.  V.  Esprit  de  citron  com- 
posé. 

F.au  de  Difpel,  Dissolution  aqueuse  d* huile 
animale  de  Dippel.  Cette  eau  se  prépare  de  la 
manière  suivante;  on  prend  : eau  distillée, 
2 litres;  huile  animale  de  Dippel  rectifiée, 
32  grammes  (1  once).  On  place  l’eau  et  l’huile 
dans  un  flacon  à deux  tubulures,  l'une  située 
à la  partie  inférieure,  l’autre  à la  partie  supé- 
rieure ; onagitc  fortement  à plusieurs  reprises, 
et  pendant  plusieurs  jours;  on  laisse  déposer. 
On  tire  le  liquide  clair  parla  partie  inférieure, 
on  filtre,  et  l’on  conserve  dans  des  bouteilles 
bien  fermées,  que  l’on  pince  dans  un  lieu  frais, 
à l’abri  des  rayons  lumineux.  La  solution 
aqueuse  d'huile  animale  de  Dippel  a été  re- 
commandée comme  moyen  thérapeutique  par 
le  docteur  Payen.  Elle  a été  prescrite,  à la  dose 
de  8 à 52  grammes  (2  gros  à 1 once),  contre 
les  convulsions, et  à celle  dc8  grammes  (2gros) 
pour  les  enfans.  On  peut  étendre  ces  quantités 
dans  un  verre  d’eau  sucrée  ou  dans  tout  autre 
véhicule  approprié.  On  applique  aussi  celte 
eau  en  lotions  sur  les  parties  affectées  de  rhu- 
matismes et  de  goutte.  On  en  a obtenu  de  bons 
résultats. 

Eau  d’Egypte,  Eau  tjrecque.  On  a donné  ce 
nom  h une  solution  peu  concentrée  de  nitrate 
d’argent  dans  l’eau  distillée  de  roses.  On  la 
prépare  en  faisant  dissoudre,  dans  250  gram. 
(8  onces)  d’eau  distillée  de  roses,  4 grammes 
(1  gros)  de  nitrate  d’argent;  on  filtre  la  solu- 
tion. On  se  sert  de  ce  liquide  pour  noircir  les 
cheveux.  Son  emploi  n’est  pas  sans  danger. 
Elle  peut  détruire  les  cheveux  et  attaquer  le 
tissu  cutané. 

Cette  préparation  est  un  objet  de  commerce 
assez  répandu , et  la  plupart  de  ceux  qui  la 
vendent  et  de  ceux  qui  l’emploient  ignorent 
tout-à-fait  sa  nature,  et  les  dangers  de  son 
emploi. 

Eau  ktuérée.  On  place  dans  un  flacon  ayant 
deux  tubulures,  l’une  à la  partie  inférieure,  et 
fermée  par  un  bouchon,  l'autre  à la  partie  su- 
périeure, de  l’eau  distillée,  1 kilograui . (2  liv.); 


on  y ajoute  de  l’éther  sulfurique  pur,  128  gram. 
(4  onces.)  On  ferme  le  flacon,  et  l’on  agite  vi- 
vement. On  renouvelle  pendant  plusieursjours, 
et  plusieurs  fois  par  jour,  cette  agitation.  On 
laisse  évaporer;  on  tire  à clair  par  la  tubulure 
inférieure.  On  sépare  ainsi  l’eau  éthérée  de 
l’éther  en  excès;  La  proportion  d’éther  mélé  à 
l’eau  a été  évaluée  à 1,0. 

Cette  eau  est  employée  comme  anti-spasmo- 
dique. Elle  est  peu  usitée. 

Eau  étuérée  camphrée.  M.  Planche  a donné 
la  formule  d’une  eau  éthérée  camphrée  qui  est 
limpide,  qui  sc  mêle  aux  sirops  et  aux  eaux 
distillées  sans  les  troubler.  Elle  contient  par 
once  environ  4 décigr.  (8  grains)  de  camphre, 
et  9 à 10  dérigrnmmcs  (8  à 10  grains)  «l’éther. 
Elle  se  prépare  de  la  manière  suivante.  On 
prend  les  substances  suivantes:  camphre  pur, 
IG  grammes  (4  gros);  éther  sulfurique  rectifié, 
48  grammes  (1  once  et  demie).  On  agite  pour 
aider  à la  dissolution.  Lorsqu’elle  est  opérée, 
on  ajoute  cet  éther  camphré  à 93G  grammes 
d’eau  (1  livre  14  onces)  introduite  dans  un  fla- 
con à deux  tubulures,  une  inférieure  et  une 
supérieure.  On  agile  fortement,  et  deux  ou 
trois  fois  dans  l’espace  de  deux  heures;  on 
laisse  reposer,  et  l’on  tire  par  la  partie  in- 
férieure. Cette  eau  , d’après  M.  le  profes- 
seur Chaussier,  parait  être  convenable  dans 
les  aUccLions  adynamiques  compliquées  d’a- 
laxic. 

Eau  ferrée.  Sulfate  de  fer,2gram.  (1/2  gros), 
oléo-saccharum  de  Neroli,  8 gram.  (2 gros); 
eau  distillée,  1000  grammes  (2  livres).  Dissol- 
vez et  filtrez. 

P.  Contre  les  dysménorrhées  et  aménor- 
rhées , la  chlorose  , la  leuchorrée  , etc.  — D. 
Trois  ou  quatre  verres  dans  la  journée. 

Eau  de  Gondran.  Acide  hydro-chlorique 
1 28  grammes  (4  onces);  huile  de  pétrol  blanche, 
4 grammes  (1  gros). 

Eau  de  Goudron.  Goudron,  10  gram.  (1/2  on- 
ce); faites  bouillir  dans  un  litre  d’eau. 

P.  Contre  les  affections  de  poitrine.  D.  Un 
verre  deux  fois  le  jour. 

Eau  d’uydriodatr  de  fer,  du  docteur  Pier - 
quin.  llydriodatc  de  fer,  10  grammes  (4  gros); 
eau,  1000  grammes  (2  liv.  ).  En  iavemens,  in- 
jections, lotions,  etc. 

Eau  infaillible  four  les  yeux.  24  grains  de 
safran  en  feuilles;  3 gros  de  couperose  blanche; 
1 gros  de  vitriol  de  Chypre;  1 gros  de  cam- 
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phre,  avec  une  pinte  et  demie  d’eau  de  rivière; 
conservez  dans  une  cruche  vernissée. 

Eau  iodée,  n°  1.  (Lugol.)  Chlorure  de  so- 
dium, 6 décigr.  (12  grains);  teinture  d’iode», 
9 décigrammes  (18  grains);  eau  distillée, 
500  (rram.  (1  livre).  Mêlez. 

Eau  iodée,  n°  2.  Chlorure  de  sodium,  6 dé- 
cigrammes  (12  grains);  teinture  d’iode,  12 
décigr.  (24  grains);  eau  distillée,  500  gram- 
mes ( 1 livre).  Mêlez. 

Eau  iodée,  n«  3.  Chlorure  de  sodium,  0 déci- 
grammes  (12  grains);  teinture  d’iode,  18  dé- 
cigr.  (36  grains);  eau,  500 grammes  (1  livre). 

On  prend  1 bouteille  de  ces  eaux  par  jour; 
si  on  commençait  par  le  n°  2,  il  faudrait  faire 
2 jours  de  la  bouteille. 

Eau  de  Lues.  V.  Mixture  d'ammoniaque  et 
d'huilo  volatile  de  succin. 

Eau  mercubiklle.  {Codex.)  Mercure  pur, 
120  gramro.  (3  onces  0 gros).  Faites  dissoudre 
à une  douce  chaleur  dans  acide  nitrique  à 
33°,  150  gram.  (4  onces  6 gros).  Lorsque  la 
solution  est  achevée,  versez-y  eau  distillée, 
900  gram.  (28  onc.  1 gros).  Laissez  déposer; 
décantez  et  conservez  pour  l’usage. 

Eau  d’opium.  {Pharmaco]>ie  du  docteur  Swo- 
diaur.)  Prenez:  opium,  1 partie;  eau,  12  par- 
ties. Distillez  et  relirez  6 parties.  Narcotique 
très  remarquable.  Dose  : 2 gros  mêlés  avec  du 
sirop  simple. 

Eau  puagédéniqce.  On  verse  dans  une  solu- 
tion d’eau  de  chaux  500  gr.  (1  livre),  une  solu- 
tion de  pcr-chlorure  de  mercure,  12  décigram. 
(24  grains).  On  agile.  Cette  préparation  est 
appliquée  comme  détersive  dans  le  traitement 
des  ulcères  vénériens.  Onia  remue  chaque  fois 
qu’on  veut  s’en  servir. 

Eau  de  la  rkixk  de  Hongrie.  V.  Esprit  de  ro- 
marin. 

Eau  bouge.  V.  Teinture  aromatique  compo- 
sée. 

Eau  seconde.  On  a donné  ce  nom  h deux  pro- 
duits liquides  employés  dans  les  arts.  Le  pre- 
mier, employé  par  les  orfèvres,  est  un  mélange 
fait  h parties  égales  d’acide  nitrique  du  com- 
merce et  d’eau  commune.  C’est  de  l’acide  ni- 
trique du  commerce  étendu  d’eau. 

Le  second  est  une  solution  de  potasse  dans 
l'eau.  Elle  se  prépare  en  dissolvant  2 kilogr. 

* La  teinture  dWc  de  M.  l.ugril  te  prépare  avec  iode, 
4 grain,  (i  gro»);  alcool  rectifié,  140  gramme*  (4  once*  3 gros). 


(4  liv.)  de  potasse  du  commerce  dans  6 kilogr. 
(12  livres)  d’eau,  laissant  déposer  la  solution, 
et  la  tirant  à clair.  Cette  solution,  qui  est  pré- 
parée de  différentes  manières  par  les  marchands 
de  couleurs,  sert  aux  peintres  pour  enlever  la 
peinture  à l’huile. 

Eau  sulfureuse.  (A/,  dlibert.)  Prenez  : sulfure 
de  potasse,  64  gram.  (2 onces);  eau,  1 kilogr. 
(2  livres).  Dissolvez  et  enfermez  dans  une  bou- 
teille; prenez  ensuite  : acide  sulfuriq.,  8 gram. 
(2  gros);  eau,  1 kilogram.  (2 livres).  Enfermez 
dans  une  seconde  bouteille.  Pour  l’usage,  pre- 
nez un  demi-verre  de  chaque,  et  versez  ensem- 
ble dans  une  quantité  égale  d’eau  chaude. 
S’emploie  à l’extérieur. 

Eau  de  tamarin  composée.  Tamarins f rai- 
sins de  Corinthe,  de  chaque  96  gr.  (3  onces)  ; 
eau  bouillante,  quantité  suffisante  pour  avoir 
1500  gr.  (3  livres)  de  colature;  ajoutez  tartra te 
de  potasse  antimotiié,  25  milligr.  (f/2  grain); 
sirop  de  mures,  48  gr.  (1  once  1/2). 

P.  Laxatives.  — D.  2 à 4 onces  toutes  les 
heures. 

Eau  de  Trevez./wim  fondante.  Eau,  1 kilogr. 
(2  livres);  sulfate  de  magnésie,  32  grammes 
(1  once);  émétique,  0,025  (demi-grain);  par 
verrée  d’heure  en  heure;  quelquefois  on  y 
ajoute  5 décigrammes  (10  grains)  de  sel  de 
nitre. 

Eau  végéto-minérale.  Elle  se  prépare  de  la 
manière  suivante  : on  prend,  extrait  de  Sa- 
turne {sous- acétate  de  plomb  liquide ),  16  gram. 
(4  gros)  ; eau  distillée,  1 kilogram.  (2  livres). 
On  mêle,  et  l'on  ajoute  ensuite,  alcool,  64  gram- 
mes (2  onces). 

Eau  vulnéraire  {de  Thiéden).  Prenez  vinai- 
gre de  vin,  192  grammes  (6  onces);  eau-de-vie, 
96  grammes  (3  onces);  miel  clarifié,  64  gram. 
(2  onces);  acide  sulfurique  afTaibli,  32  gram. 
(1  once).  Mêlez  et  coulez  à travers  une  étamine. 
Usage,  externe  pour  les  contusions,  les  entorses. 

Eau  vulnéraire  spiritueuse.  Y.  Teinture  aro- 
matique composée. 

EAUX  MINÉRALES  ARTIFICIELLES. 

Eau  d’Aix-la-Chapelle.  Eau,  20  onces  ; gaz 
acide  hydro-sulfurique,  un  tiers  du  volume; 
carbonate  de  soude,  (20  grains);  hydro-chlo- 
ratede  soude, (9 grains).  (Form.  de  MM.  Tryaire 
et  Jurinc.) 

Eau  dp.  Bar.  Eau  gazeuse,  une  pinte;  car- 
26 
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bonatc  de  soude,  (24  grains);  magnésie,  (15 
grains)  ; sulfate  de  chaux,  (8  gr). 

Eau  de  Barkges.  Eau  pure,  (20  onces)  ; acide 
hydro-sulfurique,  un  tiers  du  volume;  carbo- 
nate de  soude,  (IG  grains);  hydro-chlorate  de 
soude,  un  demi-grain.  (Formule de  MM.  Tryairc 
et  Jurine.) 

Eau  de  Barêces,  pour  Ira  bains  et  douches. 
Hydro-sulfate  de  soude  concentré  h 25°  du 
pèse-acide  de  Baumé,  (10  onces);  solution  sa- 
ïino-gélatineuse,  (4  onces).  Mêlez  et  ajoutez  à 
l'eau  d'un  bain  au  moment  d'en  faire  usage. 

La  solution  salino-gélatineuse  est  ainsi  com- 
posée : eau  distillée,  (1  livre);  carbonate  de 
soude,  (1  once);  sulfate  de  soude,  (4  gros); 
hydro-chlorate  de  soude,  (4  gros)  ; pétrole  rec- 
tifié, (20  grains).  Dissolvez  et  filtrez.  (Formule 
de  MM.  Planche  et  Boullay.) 

Eau  de  Bonnes.  Eau  pure,  (20  onces)  ; acide 
hydro-sulfurique,  un  tiers  du  volume;  hydro- 
chlorate  de  soude,  (3  grains);  sulfate  de  ma- 
gnésie, (1  grain). 

Eau  de  Bourdonne,  nydro-chlorate  desoude, 
(1  gros);  sulfate  de  chaux,  (8  grains);  sulfate 
de  magnésie,  quelques  grains.  (Formule  de 
M.  Duchanoy.) 

Eau  pure,  (20  onces);  acide  carbonique,  2 fois 
le  volume;  hydro-chlorate  de  soude,  (72grains); 
sulfate  de  magnésie,  (2  grains).  (Formule  de 
MM.  Trvaire  et  Jurine.) 

Eau  de  Cauterp.ts.  Eau  pure,  (20  onces);  gaz 
acide  hydro-sulfurique,  un  demi-volume;  car- 
bonate de  soude,  (2  grains)  ; hydro-chlorate 
de  soude,  (1  grain).  (Formule  de  MM.  Tryairc 
et  Jurine.) 

Eau  de  Cbatkldon.  Acide  carbonique,  2 fois 
le  volume;  hydro-chlorate  desoude,  (3 grains); 
carbonate  de  soude,  (3  grains);  carbonate  de 
magnésie,  (2  grains)  ; carbonate  de  fer,  un 
demi-grain.  (Form.  de  MM.  Tryaire  et  Jurine.) 

Eau  dr  Cüatel-Guyon.  M.  Duchanoy  a pro- 
posé d'imiter  l'eau  de  Châtel-Guyon  avec  50 
grains  d'hydro-chlorate  de  soude  par  pinte 
d'eau  à 24°,  quelques  grains  de  sulfate  de  soude, 
et  du  gaz  acide  carbonique  en  proportion;  le 
tout  bien  remué. 

Eau  dr  Contrrxkvillr.  Eau  pure,  (20  onces); 
acide  carbonique,  un  douzième  du  volume; 
carbonate  de  chaux,  (4  grains)  ; sulfate  de 
chaux,  (G  grains.)  (Formule  de  MM.  Tryairc  et 
Jurine.) 

Eau  dr  I.a motte.  Eau  pure,  (20  onces);  acide 


carbonique,  2 fois  le  volume  ; sulfate  de  soude, 
(IG  grains);  hydro-chlorate  de  soude,  (30  gr.;) 
carbonate  de  magnésie,  (3 grains).  Formule  de 
MM.  Tryaire  et  Jurine.) 

Hydro-chlorate  de  soude,  (48  grains)  ; sul- 
fate de  soude,  (24  grains)  ; hydro-chlorate  de 
magnésie,  (12 grains);  alumine,  (1  grain);  sul- 
fate de  chaux,  (25  grains).  Pour  chaque  pinte 
d'eau  chaude  à 45°  Réaumur.  (Form.  de  M.  Du- 
chanoy.) 

Eau  du  Mont-d'Or.  Eau,  (20  onces);  acide 
carbonique,  5 fois  le  volume;  carbonate  de 
soude,  (48  grains);  hydro-chlorate  de  soude, 
(24  grains);  sulfate  de  fer,  (1  grain).  (Formule 
de  MM.  Tryaire  et  Jurine.) 

Eau  de  Plombières.  Eau,  (20  onces);  acide 
carbonique,  un  vingtième  du  volume;  carbo- 
nate de  soude,  (1  grain  et  demi)  ; hydro-chlo- 
rate de  soude,  (1  grain).  (Form.  de  MM.  Tryaire 
et  Jurine.) 

Eau  de  Pullna.  Chlorure  de  sodium,  3 gram- 
mes (54  grains);  «Vf.  de  magnésium,  2gramm. 
(1/2  gros);  sulfate  de  soude,  22  gr.  (5  1/2  gros); 
sulfate  de  magnésie,  33  gram.(l  once  4 gros); 
eau  distillée,  1 litre  (2  livres.) 

Eau  de  Pr remont.  Eau  pure,  (20  onces); 
acide  carboniq.,  5 fois  le  volume;  hydro-chlo- 
rate de  soude,  (2  grains);  carbonate  «le  magné- 
sie, (12  grains);  sulfate  de  maguésie,  (8  grains); 
carbonate  de  fer,  (1  grain).  (Formule  de 
MM.  Tryairc  et  Jurine.) 

Eau  de  Sedlitz.  Eau  pure,  (20  onc.);  acide 
carbonique,  3 fois  le  volume  ; sulfate  de  ma- 
gnésie, (144  grains);  hydro -chlorate  de  ma- 
gnésie, (18 grains).  (Formule  de  MM.  Tryaire  et 
Jurine.) 

Eau  de  Ssltz.  Eau,  20  onces;  acide  carbo- 
nique, 5 fois  le  volume;  carbonate  de  soude, 
(4  grains);  hydro-chlor.  desoude,  (22 grains); 
carbonate  de  magnésie,  (2  grains).  (Formule 
de  MM.  Tryairc  et  Jurine.) 

Eau  pure,  (50  livres);  carbonate  de  chaux, 
2 gros  : carbonate  de  magnésie,  1 once  ; car- 
bonate de  soude,  G onc.;  hydro-chlorate  de 
soude,  1 once  et  demie.  Ajoutez  : acide  carbo- 
nique, 900  à 1000  pouces  cubes.  (Formule  de 
Swciliaur.) 

Obs.  Par  la  quantité  notable  de  sels  que  l'eau 
de  Sellz  contient,  elle  jouit  de  propriétés  qui 
ne  sont  pas  ducs  uniquement  à l'acide  carbo- 
nique. Ainsi,  on  ne  doit  point  lui  substituer 
l'eau  simplement  acidulé  gazeuse  que  l'on  dé- 
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bile  communément  comme  boisson  d'agré- 
menl,  sous  le  nom  d'eau  de  Seltz.  On  ne  peut 
tout  au  plus  employer,  comme  médicinale, 
qu'une  des  eaux  artificielles  dont  nous  donnons 
ici  les  formules. 

Eau  dk  Spa.  Eau  pure,  (20  onces)  ; acide  car- 
bonique, 5 fois  le  vol.;  carbonate  de  soude, 
(2  (frains);  hydro-chlorate  de  soude,  (un  demi- 
grain;  carbonate  de  magnésie,  (4  grains);  car- 
bonate de  fer,  (1  grain).  (Form.  de  MM.  Tryaire 
et  Jurine.) 

Eau  de  Wals.  Eau  pure,  (20  onces);  acide  car- 
bonique, 3 fois  le  volume;  hydro-chlorate  de 
6oude,  (12  grains);  sulfate  d'alumine  et  de  po- 
tasse, (un  demi-grain);  carbonate  de  fer,  (trois 
quarts  de  grain);  sulfate  de  fer,  (un  demi- 
grain).  (Form.  de  MM.  Tryaire  et  Jurine.) 

Eau  dk  Yicut.  Eau,  (20  onces);  acide  carbo- 
nique, 2 fois  le  vol.;  carbonate  de  soude,  (32 
grains);  sulfate  de  soude,  (IG  grains);  hydro- 
chlorate  de  soude,  (4  grains)  ; carbonate  de  ma- 
gnésie, (un  demi-grain);  carbonate  de  fer,  (un 
quart  de  grain).  (Formule  de  MM.  Tryaire  et 
Jurine.) 

Eau-de-vib  allemande.  V.  Teinture  purgative. 

Eau-de-vie  camphrée.  Elle  se  prépare  comme 
l'alcool  camphré,  en  dissolvant  10  grammes 
(4  gros)  de  camphre, dans  de  l’eau-dc-vie  mar- 
quant 22°,  1 kilogramme  (2  livres). 

Eau-de-vie  de  galac.  V.  Teinture  alcoolique 
de  gaiac. 

ÉLECTUAIRES  SIMPLES. 

Élkctuaire  simple  de  racine  d’aünék.  Con- 
serva d'aunée.  On  prend  de  la  pulpe  préparée 
avec  la  racine  d'aunée,  et  passée  à travers  les 
mailles  d'un  tamis,  250  grammes  (8  onces); 
sucre  blanc,  1000  grammes  (2  livres);  dissous 
dans  un  décoctum  de  racine  d'aunée  et  amené 
en  consistance  d'élcctuairc,  par  évaporation; 
on  mêle,  et  l'on  fait  une  confection  d'après  les 
règles  que  nous  avons  indiquées.  On  prépare 
de  la  même  manière  les  conserves  avec  les 
racines  d’acÀe,  A" angélique y etc. 

Élrctuaire  simple  de  casse.  Conserve  de  casse. 
On  prend,  extrait  de  casse,  1G0  grammes 
(5  onces);  sirop  de  violettes,  120  grammes 
(3  onc.  0 gros)  ; sucre  blanc  pulvérisé,  30  gram. 
(7  gros  et  demi).  On  fait  évaporer  au  bain-marie 
jusqu'en  consistance  convenable  ; on  laisse 
refroidir  et  l'on  ajoute  huile  essentielle  de 
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fleurs  d'oranger,  ! gramme  (18  grains);  on 
mêle  exactement  et  l'on  conserve. 

Élrctuaire  simple  de  ctnorrhodon.  Conserve 
de  cynorrhodon.  On  prend,  pulpe  de  cynorrho- 
don  bien  préparée,  500  grammes  (1  livre)  ; 
sucre  blanc  cuit  en  consistance  d’élcctuaire, 
750  grammes  (I  liv.  8 onc.).  On  mêle  exacte- 
ment, eton  lui  donne  la  consistance  convenable. 

Électu aire  simple  d' écorce  d'orange.  Conserva 
d'écorce  d’orange.  On  prend,  écorce  fraiche 
d'orange,  1,000  gram.  (2 livres);  on  la  divise, 
on  la  met  dans  un  mortier  avec  1500  grammes 
(3  livres)  de  sucre  blanc.  On  pile  ensuite  pour 
former  une  masse  bien  homogène.  (Contre  les 
maux  d'estomac.) 

Élkctuairj;  simple  de  roses  rouges  fraIchks. 
Conserve  de  roses.  On  prend,  roses  rouges 
fraîches,  mondées  du  calice  et  des  onglets, 
150  grammes  (4  onc.  5 gros  et  demi);  sucre 
blanc  pulvérisé,  300  grammes  (0  onces  3 gros). 
Ou  place  les  fleurs  dans  un  mortier  de  marbre, 
on  les  pile  en  ajoutant  le  sucre;  on  continue 
jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  réduit  en  une  pâte 
très  fine,  que  l'on  fait  passer,  à l'aide  d'un  pul- 
poir,  à travers  un  tamis  de  crin.  A la  pulpe 
ainsi  passée,  on  ajoute:  sucre  blanc  cuit  en 
consistance  d'électuairc,  1200  gram.  (2  livres 
6 onces  4 gros).  On  mêle  exactement. 

On  prépare  de  la  même  manière  toutes  les 
conserves  d'herbes  et  de  fleurs  fraîches. 

Élrctuaire  simple  de  rose  préparé  avec  la 
poudre  de  roses.  On  prend,  poudre  de  roses 
rouges,  obtenue  des  pétales  secs,  mondés  des 
onglets,  90  grammes  (2  onces  G gros  et  demi); 
eau  de  roses,  quantité  suffisante  pour  réduire 
la  poudre  en  une  sorte  de  pulpe.  Ou  fait 
macérer  pendant  six  heures,  en  remuant  de 
temps  en  temps  avec  une  spatule  d'ivoire. 
Lorsque  la  poudre  est  à l'état  convenable,  ou 
ajoute  : sucre  dissous  dans  l'eau  de  roses,  et 
cuit  en  consistance  assez  grande  pour  être 
réduit  en  tablettes,  1000  grammes  (2  livres); 
on  mêle  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre, 
avec  un  pilon  de  bois;  et  lorsque  la  masse  est 
parfaitement  homogène,  la  conserve  est  pré- 
parée. On  suit  la  même  méthode  pour  préparer 
toutes  les  conserves  avec  les  fleurs  sèches. 

On  a rangé  dans  les  Conserves  les  tiges  de 
quelques  végétaux  imprégnés  de  sucre  qui 
leur  sert  de  condiment.  De  ce  nombre  sont  les 
tiges  d 'angélique  et  celles  d'acAo.  Ces  prépara- 
tions s'obtiennent  de  la  manière  suivante  : on 
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choisit  des  tiges  d'augêlique  bien  tendres  et 
bien  saines;  on  les  dépouille  de  leur  épiderme 
et  on  les  divise  en  morceaux  plus  ou  moins 
longs,  que  l'on  met  dans  l'eau  bouillante  pour 
les  priver  d'une  partie  de  la  saveur  âcre.  Lors- 
qu'elles sont  blanchies,  on  les  retire;  on  les 
laisse  égout  ter  sur  un  tamis.  On  prépare  ensuite 
un  sirop  de  sucre  cuit  à 3G°;  on  y plonge  les 
tiges  égouttées,  on  fait  bouillir  jusqu’à  ce 
qu'elles  aient  perdu  leur  humidité.  Lorsqu'elles 
ont  acquis  un  degré  de  solidité  convenable , on 
les  enlève  avec  une  écumoire,  on  les  dispose 
sur  des  clayons  en  bois,  et  on  les  porte  à l’é- 
tuve, où  on  les  laisse  jusqu'à  ce  qu'elles  de- 
viennent cassantes.  On  prépare  de  cette  ma- 
nière la  tige  d’oeàe,  l'écorce  de  citron,  celle 
d'orange.  On  ne  divise  pas  en  morceaux  les 
tiges  de  Tache* 

ÉLECTUAIRES  COMPOSÉS. 

Électcaibk  d'aloès  composé.  I liera  picra.  On 
prend,  cannelle,  racine  d'asarct,  safran,  mas- 
tic, de  chaque,  24 grammes  (6  gros);  aloèssuc- 
cotrin,  384  grammes  (12  onces);  miel  blanc  et 
pur,  1500  grammes  (3  liv .) . Mêlez. 

ÉlECTÜAIBK  d’aLOÈS,  DK  MURI  ATE  DK  MERCURE 

bt  dr  per,  anciennement  Optât  mésentérique. 
On  prépare  cet  opiat  en  prenant,  poudre  pré- 
parée avec  la  gomme  ammoniaque  en  larmes, 
16  grammes  (demi-onc.);  séné  en  poudre, 
24  gram.  (6 gros)  ; proto-chlorure  de  mercure, 
poudre  de  racine  de  pied-de-veau,  d'aloès  suc- 
cotrin,  de  chaque,  8 grammes  (2  gros)  ; poudre 
de  scammonée  composée  (dite  de  JVibme),  de 
rhubarbe,  de  chaque,  12  grammes  (3  gros); 
limaille  de  fer  porphyrisée,  10  gram.  (demi- 
once);  mêlez  toutes  ces  poudres,  et  faites,  sui- 
vant les  règles,  un  élcctuaire,  en  y ajoutant 
les  proportions  convenables  de  sirop  de  séné 
composé  (le  double  environ  du  poids  des  pou- 
dres). Cet  électuairc  étant  susceptible  de  se 
durcir,  ce  qu'on  attribue  à la  présence  du  fer, 
on  a proposé  de  mêler  ensemble  plusieurs  des 
poudres  qui  entrent  dans  la  composition  de  ce 
sirop,  et  d*y  ajouter,  en  temps  et  lieu,  les  au- 
tres substances  et  le  sirop;  mais  il  est  proba- 
ble que  l'élcctuairc  préparé  instantanément  ne 
ressemblerait  pas  à celui  préparé  depuis  quel- 
que temps. 

Électuaire  althrlmi r tique.  Poudre  de  jalap, 
de  valériane,  tartrate  de  potasse,  de  chaque. 


32  gram.  (1  once).  A l'aide  de  quantité  conve- 
nable d'oximel  scillitique,  faites  un  élcctuaire 
de  bonne  consistance.  — D.  Une  cuillère  à 
café  malin  et  soir. 

Élrctdaibe  AflTUELMtflTiQUE  de  Ileieler.  Mer- 
cure, 10  gr.  (4  gros);  mucilage  de  gomme  ara- 
bique, 32  gr.  (1  once);  éteignez  soigneusement, 
puis  ajoutez  quinquina  en  poudi  e,  32  grammes 
(1  once);  sirop  de  menthe,  quantité  suliisante. 

— D.  Un  gros  matin  et  soir. 

Électuairr  asti  - ARTum tiqcb  de  Bnchan. 
Conserve  de  roses,  04  gr.  (2  onces);  persulfure 
d’antimoine,  48  gr.  (1  1/2  onces);  guyacinecn 
poudre,  32  gr.  (1  once);  sirop  de  gingembre, 
quantité  suflisante.  — P.  Contre  les  douleurs 
rhumatismales  sans  fièvre.  — D.  Une  cuillerée 
à café  2 fois  le  jour. 

Électuaire  anti-fébrile  de  Quart».  On  prend , 
poudre  de  quinquina,  32  grammes  (1  once); 
poudre  de  racine  de  gentiane,  4 gram.  (1  gros)  ; 
muriate  de  fer  et  d'ammoniaque,  4 grammes 
(1  gros);  oximel  scillitique  et  sirop  des  cinq 
racines,  quantité  suffisante  pour  faire  un  élec. 
tuaire  d’une  bonne  consistance.  — D.  Une  cuil- 
lerée matin  et  soir. 

ÉLF.CTnAïaK  A ATI -HYDROPIQUE.  Rob  d'IlVchlc  , 
id.  degenièvre,  de  chaque  8 gr.  (2  gros);  oxi- 
mel scillitique,  32  gr.  (1  once);  jalap  en  pou- 
dre, lOgr.  (4  gros);  sulfate  de  potasse,  8 gram. 
(2  gros);  sirop  de  nerprun,  quantité  suffisante. 

— D.  Une  cuillerée  à café,  toutes  les  deux 
heures  jusqu'à  effet  purgatif. 

Électuaire  astringent  de  Bailly.  Thériaque, 
diascordium,  de  chaque  32  gr.  (1  once);  eau 
distillée  d'angélique,  id.  de  valériane,  id. 
de  menthe,  de  chaque  4 gr.  (1  gros)  ; gomme 
adragante,  2 gr.  (1/2  gros)  ; sirop  de  sulfate  de 
quinine,  quantité  suflisante.  — D.  Un  gros  deux 
ou  trois  fois  par  jour. 

Électuaire  de  baies  de  laurier.  (Rhasis.) 
Baies  de  laurier,  48  gram.  (1  once  et  demie)  ; 
feuilles  sèches  de  rue,  32  grammes  (1  once)  ; 
sagapénum,  opopanax,  de  chaque,  10  gram. 
(4  gros)  ; semences  d'aunée,  de  cumin,  de 
nielle,  de  li vèchc,  de  carvi,  de  daucus  de  Crète  ; 
acoruscalamus,  origan  entier,  amandesamères 
mondées,  poivre  long,  poivre  noir,  menthe 
aquatique,  castoréum , de  chaque,  8 gram.  (2 
gros;  miel  blanc  écumé,  028  gram.  (t  livre  4 
onces);  vin  d'Espagne,  04  grammes  (2  onces). 

Quelques  auteurs  ont  proposé  la  suppression 
du  vin  d’Espagne. 
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Électuaire  balsamique  astringent  de  IJar - 
thés.  Conserve  de  roses,  128  gram.  (4  onces); 
sirop  de  Tolu,  32  grammes  (1  once);  sirop  de 
diacode,  8 grammes  (2  gros).  Mêle*.  Cette  pré- 
paration sc  donne  contre  l'hémoptysie,  à la 
dose  <Ie  10  à 32  grammes  par  jour.  Nousavons 
consigné  ici  cotte  formule  à cause  des  bons 
effets  que  nous  avons  vu  obtenir  de  son  em- 
ploi. 

Électuaire  béchiqur.  Manne  en  larmes,  52 
gr.  (1  once)  ; eau  de  fleurs  d’oranger,  quantité 
suffisante  pour  délayer  la  manne;  puis  ajoutez 
gomme  arabique  en  poudre,  10  gr.  (4  gros);  ex- 
trait de  réglisse,  4 gr.  (1  gros);  sirop  de  capil- 
laire, quantité  suffisante.  — P.  Laxatives.  — D. 
1 cuillerée  k café  tous  les  quarts  d'heure  jus- 
qu'à effet,  pour  les  enfans. 

Électuaire  bénêdict  LAXATir.  (Nicolas  de 
Salerne.)  Racine  de  turbith,  écorce  de  racine 
d’ésule,  de  chaque,  40  grammes  (10  gros); 
scaimnoncc,  hcrraodactcs,  de  chaque,  20  gr. 
(5  gros);  roses  rouges,  girofles,  spicanard, 
gingembre,  safran,  semences  de  saxifrage  , 
d'amomum,  d'achc,  de  persil,  de  carvi,  de 
fenouil,  de  petit-houx,  d'asperge,  de  gremil, 
de  grand  cardamome;  poivre  long,  macis,  ga- 
langa  minor,  muriatc  de  soude  ou  sel  gemme, 
de  chaque,  4 gr.  (1  gros);  miel  blanc,  750  gr. 
(1  livrée!  demie).  On  faituue  poudre  composée 
que  l’on  délaie  dans  le  miel  cL  que  l'on  incor- 
pore exactement.  I.’écorcc  d’ésule  employée 
est  la  seconde,  et  les  praticiens  prescrivent, 
avant  de  l’employer,  de  la  faire  macérer  pen- 
dant 24  heures  dans  du  vinaigre  et  de  la  faire 
sécheravantdc  la  réduire  en  poudre.  — D.  Une 
cuillerée  à café  2 ou  5 fois  le  jour. 

Électuaire  de  caciiou  composé.  Cachou,  128 
gr.  (4  onces)  ; kino,  00  gr.  (3  oneçs)  ; cannelle, 
muscade,  de  chaque  52  gr.  (1  once);  sirop  de 
roses  rouges,  cuit  à consistance  de  miel,  852 
gram.  (I  livre  et  1 1 onces)  ; opium  dissous  dans 
quantité  suffisante  de  vin,  6 gr.  (1  1/2  gros). 
P.  Diarrhées  et  dysscnleries  chroniques.  — 
D.  2 scrupules  h 1 gros,  matin  et  soir. 

Électcaire  cartocostin.  Costus,  girofles, 
gingembre,  cumin,  de  chaque,  8 grammes, 
(2  gros);  diagrède,  hermodactea,  de  chaque, 
IG  grammes  (4 gros);  miel  dépuré,  192 gram. 
(G  onces.)  Mêlez.  P.  Stomachiques  et  laxatives. 
— D.  1/2  gros  matin  et  soir. 

Électcaire  dentifrice.  Optai  dentifrice.  On 
prépare  cet  clccluairc  de  la  manière  suivante  : 
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on  prend,  corail  ronge  réduit  en  poudre  im- 
palpable, 128  grammes  (4  onces);  os  de  sèche 
bien  pulvérisé,  32  grammes  (1  once)  ; cannelle 
en  poudre,  52  grammes  (1  once);  cochenille 
en  poudre  très  line,  IG  grammes  (demi-once); 
miel  de  Narbonne,  320  grammes  (10  onces); 
alun  pulvérisé,  2 grammes  (demi-gros).  On  met 
la  cochenille  cl  l’alun  dans  un  mortier  de  mar- 
bre. on  ajoute  une  petite  quantité  «l’eau,  et  l’on 
triture  jusqu’à  ce  que  la  pâte  ait  pria  une  belle 
couleur  pourpre;  on  ajoute  alors  peu  à peu  le 
miel  et  les  poudres,  et  l’on  fait  un  électuaire 
que  l’on  aromatise  (selon  la  prescription)  avec 
des  huiles  essentielles,  que  l'on  y mêle  exacte- 
ment dans  la  proportion  d’une  goutte  d’huile 
par  gros  de  masse. 

Électcaire  contre  la  diarhée  et  la  lienterie. 
(Docteur  d* H hc.)  Diascordium,  cachou,  de 
chaque,  (2  gros)  ; conserve  de  rosrs,  (4  onces); 
sirop  de  grenades,  quantité  suffisante.  Pour 
un  électuaire  mou,  dout  ou  donne  un  à deux 
gros  par  jour. 

On  peut  boire  immédiatement  après  chaque 
dose,  une  tasse  de  la  décoction  blanche  de 
Sydenham. 

Électuaire  contre  le  tænia.  Calomélas  , 
gomme-gutte,  de  chaque  10  grammes  (1  once); 
jalap  pulvérisé  (1  gros)  ; semen- contra  pulv. 
(2  gros);  sirop  de  capillaire,  quautité  suffi- 
sante pour  un  électuaire. 

Électcaire  diapiiorétique.  Safran,  12  décigr. 
(24  grains);  miel,  G4  grammes  (2  onces);  mêlez 
exactement.  — D.  Une  cuillerée  à café  trois  ou 
quatre  fois  dans  la  journée. 

Électcaire  diaprun  simple.  Racines  de  po- 
lypode.  Ci  gram.  (2  onces);  fleurs  de  violettes 
récenlrs,  128  grammes  (4  onces);  semences  de 
berhéris,  réglisse  ratissée,  de  chaque,  32  gram. 
(1  once).  Préparez  une  décoction  dans  laquelle 
vous  ferez  cuire,  pruneaux,  750  gram.  (1  livre 
et  demie);  tirez-cn  la  pulpe;  ajoutez  à la  liqueur 
les  substances  suivantes  : sucre  blanc,  750  gr. 
(1  livre  et  demie);  suc  de  coings,  102  grammes 
(G  onces).  Amenez  le  tout  en  consistance  de 
sirop  épais;  délayez  dans  ce  sirop  la  pulpe  que 
l’on  a privée  de  son  humidité,  puis,  ajoutez 
les  substances  suivantes,  réduites  en  poudre 
très  fine  : santal  rouge,  sautai  citrin,  dcchaque, 
16  gram.  (4  gros);  semences  de  violettes,  de 
pourpier,  roses  de  Provins,  de  chaque,  52  gram- 
mes (1  once).  Mêlez  exactement  et  conservez. 
P.  Laxatives.— D.  1 à 2 onces  dans  la  journée. 
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Électuaire  diapron  solutip.  Cet  électuaire 
diffère  du  précédent,  parce  qu’il  est  additionné 
de  scammonée  dans  des  proportions  variées , 
selon  la  prescription  du  médecin.  La  formule 
donnée  dans  les  pharmacopées  est  la  suivante  : 
diaprun  simple,  102  grammes  (6  onces)  ; scam- 
monée en  poudre,  8 grammes  (2  gros).  Mêlez 
avec  un  pilon  de  bois  et, conservez.  P.  Purga- 
tives. — D.  1/2  once  dans  la  journée. 

ÉlECTUAIRR  d’ÊCORCR  DK  RACINE  DR  GRENADIER. 

Eau  de  tilleul,  96  grammes  (5  onc.);suc  de  ci- 
tron 64  grammes  (2  onces);  extrait  alcoolique 
d’écorce  de  racine  de  grenadier,  24  grammes 
(6  gros);  gomme  adragante,  quantité  suffi- 
sante. — P.  Vermifuge;  contre  le  tamia.  D.  La 
grosseur  d'une  noisette  matin  et  soir. 

Électuairb  iumecu.  (Metuè.)  Polypode  de 
chêne,  128  grammes  (4  onces);  pruneaux, 
750  grammes  (1  livre  et  demie);  raisins  secs, 
250  grammes  (8  onces);  mirobolans  citrins, 
chebules  et  indiens.de  chaque,  128  grammes 
(4  onces)  ; feuilles  sèches  d’absinthe,  32  grain. 
(1  once);  semences  de  violettes,  102  grammes 
(3  onces  6 gros);  sommités  sèches  de  thym, 
64  grammes  (2  onces). 

On  sépare  les  noyaux  des  mirobolans , et 
l’on  fait  du  tout  une  décoction  que  l'on  passe 
avec  expression.  On  prend  d’autre  part,  rhu- 
barbe concassée,  192  grammes  (0  onces)  ; chair 
de  coloquinte,  agaric  blunc,  de  chaque,  1 28  gr. 
(4  onces);  feuilles  de  séné,  64  gram.  (2  onces); 
roses  de  Provins,  48  gram.  (1  once  et  demie). 

On  fait  une  deuxième  décoction  que  l'on 
passe  avec  expression;  on  fait  bouillir  le  marc; 
on  passe  de  nouveau  ; on  mêle  les  deux  pro- 
duits avec  la  première  décoction;  on  ajoute 
ensuite,  suc  dépure  de  fumeterre,  1500  gram. 
(3  livres);  petit-lait  clarifié,  12  kilogrammes 
(24  livres);  manne  grasse,  128  gram.  (4  onces); 
sucre,  1500  grammes  (3  livres).  On  fait  chauf- 
fer le  mélange.  Lorsque  le  sucre  est  fondu,  on 
coule  à travers  uu  blanchet;  on  fait  évaporer 
la  liqueur  en  consistance  de  sirop  épais;  on  y 
délaie,  pulpe  de  tamarin,  514  gr.  (10  onces); 
extrait  de  casse,  250  grammes  (8  onces).  On  y 
ajoute  ensuite  les  substances  suivantes,  rédui- 
tes en  poudre  fine:  diagrèdc,96gram.  (3 onces); 
semences  d’anis,  64  grammes  (2  onces)  ; se- 
mences de  fenouil, 48  gram.  (1  once  et  demie); 
spica-nard,  16  grammes  (4  gros);  écorces  de 
mirobolans  citrins,  144  grammes  (4  onces  et 
demie)  ; semences  de  fumeterre,  rhubarbe,  de 


chaque,  24  grammes  (6  gros).  On  fait  un  mé- 
lange exact, que  l’on  conserve  convenablement. 

Électuairb  uiera  diacoloctntiiidos.  Sléchas 
arabique,  marrubc  blanc,  chamœdrys,  agaric, 
coloquinte,  de  chaque,  40  grammes  (10  gros); 
diagrède,  racine  d’ellébore  noir,  de  chaque, 
24  grammes  (6  gros);  casloréum,  12  grammes 
(3  gros);  opopanax,  sagapénum,  semences  de 
persil,  aristoloche  ronde,  poivre  blanc,  de  cha- 
que, 20  grammes  (5  gros);  cannelle,  spica- 
nard,  myrrhe,  pouliot,  safran,  de  chaque, 
16  grammes (4  gros);  miel  dépuré,  1500  gram. 
(4  livres).  On  fait  un  électuaire  selon  la  prati- 
que accoutumée. 

Électuaire  nvDRAGOGOR,  de  Fouquier . Scam- 
monée d'Alep,  racine  de  jalap,  de  chaque  8 gr. 
(2  gros)  ; squammes  de  scille,  6 gram.  (1  gros 
et  demi);  résine  de  jalap,  2 gram.  (1/2  gros); 
sirop  de  nerprun, quantilésuflisante.  P.  Hydro- 
pisies  asthéniques. — Nota,  Il  purge  fortement. 
— D.  Douzcà  vingt-quatre  grains  (0  décigram. 
à 1 gramme  3). 

Électuaire  htdracogue  , de  Quarin.  Rob 
d’hyèble,  rob  de  genièvre,  de  chaque  64  gram. 
(2  onces)  ;oximel  scillilique,32gram.  (1  once); 
racine  de  jalap,  16  grammes  (4  gros)  ; sulfate 
de  potasse,  8 grammes  (2  gros);  sirop  de  ner- 
prun, quantité  suffisante.  P.  Hydropisie.  — D. 
Un  gros  (4  g.),  à des  intervalles  très-rappro- 
chés,  jusqu’à  ce  qu’on  obtienne  d’abondantes 
évacuations. 

Autre,  d’n  môme.  Quinquina,  24  grammes 
(6  gros);  limaille  de  fer  non  rouilléc , théria- 
que , de  chaque,  8 grammes  (2  gros);  sirop  de 
cannelle,  quantité  suffisante.  P.  Hydropisie, 
après  l’évacuation  des  eaux. — D.  Un  gros  matin 
et  soir. 

Électuaire  japonais.  Confection  japonaise. 
On  prend,  poudre  de  cachou,  128  grammes 
(4  onces);  poudre  de  kina,  96  gram.  (3  onces); 
poudre  de  noix  muscades,  52  gram.  (I  once); 
poudrede  cannelle,  52  gram.  (1  once);  opium, 
6 grammes  (1  gros  et  demi).  On  fait  dissoudre 
l'opium  dans  une  suffisante  quantité  devin;  on 
mêle  aux  poudres;  on  ajoute  ensuite  la  quan- 
tité de  sirop  ordinaire  ou  de  sirop  de  cannelle 
nécessaire  pour  amener  le  tout  à l'état  d’élcc- 
tuairc.  Celte  préparation  contient  pour  12  gr. 
(3  gros)  5 centigrammes  (1  grain))  d’opium. 
P.  Contre  l’aménorrhée.  — D.  2 gros,  2 ou  5 
fois  le  jour. 

Électuaire  lénitif.  Pulpe  de  tamarin  , tai- 
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Iratc  acidulé  de  potasse,  de  chaque  10  gram. 
(demi-onc.);  sirop  de  manne, quantité  suffisante; 
pour  une  dose. 

Électuaire  dk  magnésie.  Racine  d'aunée  en 
poudre,  04  grammes  (2  onces)  ; poudre  de  se- 
mences de  fenouil,  90  gram.  (3  onces);  poivre 
noir  en  poudre,  32  grammes  (1  once);  sucre 
blanc,  miel,  de  chaque,  04  grammes  (2  onces). 
Faites  un  électuaire  qui  s'administre  aux  en- 
fans  que  Ton  alaite  et  qui  ont  des  aigreurs.  La 
dose  est  de  2 grammes  (demi-gros).  On  peut 
rendre  cet  électuaire  très  agréable,  en  y fai- 
sant entrer  4 onces  de  chocolat,  et  en  rempla- 
çant le  miel  par  une  quantité  convenable  de 
sirop  de  sucre.  Ou  peut  le  prendre  à la  dose  de 
lOgram.  (4  gros).  P.  Absorbantes. — I).  1/2 gros 
à 2 gros. 

Électuaire  de  mannf..  Manne  en  larmes,  90  gr. 
(3  onces);  huile  d'amandes  douces,  32  gram. 
(1  once);  triturez  ensemble,  puisajoulcz  sirop 
de  gomme,  32  grammes  (1  once).  P.  Laxatives. 
— D.  1 à 4 gros  aux  enfans. 

Électuaire  de  quinquina.  Quinquina  ronge, 
32  gram.  (1  once)  ; rob  de  sureau,  192  gram. 
(G  onces).  P.  Fébrifuges.  — D.  Une  cuillerée  h 
café  toutes  les  deux  heures. 

Électuaire  vulgairement  nommé  mithridate. 
Myrrhe,  safran,  agaric,  gingembre,  cannelle, 
nard  indique,  oliban,  semences  de  thlaspi,  de 
chaque,  40  grammes  (10  gros)  ; cassia  liguea, 
pouliot  de  montagne,  poivre  blanc,  scordium, 
semences  de  daucus,  carpobalsamum,  trochis- 
que  de  cyphéos,  bdcllium,  de  chaque,  28 gram. 
(7  gros);  racine  de  meum,  suc  d'acacia,  scinquc 
marin,  de  chaque,  10  gram.  (2  gros  et  demi); 
sommités  d'hypéricum,  10  gr.  (2  gros  et  demi); 
semences  de  sesseli,  baume  de  la  Mecque,  schc- 
nanthe,  stœchas  arabique , costus  arabique, 
galhanum,  térébenthine  de  Chio,  poivre  long, 
castoréum,  suc  d'hypociste,  storax  calamite, 
opopanax,  malabatrum,  de  chaque,  32  gram. 
(1  once)  ; nard  celtique,  gomme  arabique,  per- 
sil de  Macédoine  (semences),  opium,  carda- 
mome mineur,  semences  d'anis,  de  fenouil,  ra- 
cines de  gentiane,  de  calamus  aromatique,  de 
grande  valériane,  sngapenum,  de  chaque, 
1 2 grammes  (3  gros)  ; miel  de  Narbonne  écumé, 
3250  grammes  (G  livres  et  demie);  vin  d'Espa- 
gne, quantité  suffisante.  Mclez  pour  faire  un 
électuaire. 

Électuaire  opiacé  astringent.  Diascordium. 
On  prend,  galbanum,  10  gram.  (demi-once); 


poudre  de  feuilles  sèches  de  scordium,  48  gr. 
(1  once  et  demie);  île  roses  rouges,  de  racine  de 
bislorte,  de  gentiane,  de  tormcntillc,  de  se- 
mences d'épine-vinette,  de  cassia  lignea,  de 
cannelle,  de  dictame  de  Crète,  de  styrax  ca- 
lamite *,  de  gomme  arabique,  de  chaque, 
16  grammes  (demi-once);  bol  oriental  pré- 
paré, 64  grammes  (2  onces)  ; poudre  de  gin- 
gembre, de  poivrelong,exlraitvineuxd'opium, 
de  chaque,  8 grammes  (2  gros); miel  rosatcuit 
jusqu’en  consistance  de  miel,  1000  grammes 
(2  livres)  ; vin  d'Espagne  généreux,  250  gram. 
(demi-livre).  On  fait  dissoudre  le  galbanum 
dans  une  petite  quantité  de  vin;  on  mêle  le 
miel  à ce  qui  reste  de  ce  liquide;  on  ajoute  en- 
suite peu  à peu  les  poudres,  et  l'on  fait  un 
électuaire  que  l’on  conserve  convenablement. 
— D.  1 à 2 gros  le  soir. 

Électuaire  opiacé  polypharmaque.  Théria- 
que. (Formule  du  Codex.)  Cette  formule,  qui  a 
été  extraite  de  lu  cinquième  édition  du  Codex ; 
publiée  en  1758,  par  MM.  les  rédacteurs  du 
Aoureau  Codex , a été  modifiée  par  ces  savans, 
qui  ont  remplacé  les  trochisqucs  d’hédycroOn, 
de  vipère  et  de  scille,  par  les  substances  qui 
entraient  dans  la  composition  de  ces  produits. 
Ces  mêmes  auteurs,  pour  classer  les  médica- 
mens,  les  ont  rapprochés  d'après  leur  analogie 
de  nature  et  de  propriétés;  ils  en  ont  fait  treize 
divisions,  dans  chacune  desquelles  les  princi- 
pes composans  peuvent  entrer.  La  première 
comprend  les  substances  âcres;  la  seconde,  les 
amers  et  quelques  plantes  qui  n'ont  qu'une 
odeur  herbacée;  la  troisième,  les  styptiques  et 
les  astringens  ; la  quatrième,  les  aromatiques 
exotiques;  la  cinquième,  les  aromatiques  indi- 
gènes; à cette  division  on  a ajouté  le  safran, 
qui  aurait  pu  faire  partie  de  la  dixième  divi- 
sion ; la  sixième,  les  aromatiques  fournis  par 
la  classe  des  ombellilères;  la  septième,  les  ré- 
sines et  les  baumes;  la  huitième,  les  substan- 
ces fétides  tirées  des  règnes  végétal  et  animal; 
la  neuvième,  les  vircuscs;la  dixième,  les  gom- 
mes, les  fécules,  les  gélatines;  la  onzième,  les 
terres  inertes;  la  douzième,  les  matières  dou- 
ces; la  treizième,  le  vin. 

Substance s âcres.  Pulpe  de  scille,  115  gram. 
(3  onces  4 gros  60  grains);  racine  d'asaret, 
2 grammes  4 dccigrammes  (44  grains)  ; agaric 

• O produit  pmi  être  remplacé  par  du  baume  de  Tolu  «a 
par  Ju  benjoin. 
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blanc  et  semences  de  navet  sauvage,  de  cha- 
que, 48  grammes  (1  once  et  demie);  semences 
de  thlaspi'IG  grammes  (demi-once).  Ces  sub- 
stances réunies  forment  une  masse  de  22 0 gr. 
4 dëcigrammcs. 

Substances  amères.  Myrrhe,  32  gr.  (1  once); 
sommités  de  petiteccnlaurée,  8gram.  (2  gros); 
racine  de  gentiane,  10  grammes  (demi-once)  ; 
racine  de  rhubarbe,  24  grammes  (0  gros);  scor- 
dium,  48  grammes  (1  once  et  demie);  chamœ- 
dris,  chamcepitis,  sommités  de  millepertuis,  de 
chaque,  IG  grammes  (demi-once);  en  tout, 
170  grammes  de  substances  amères. 

Substances  astringentes . Pétales  de  roses  rou- 
ges, 48  grammes  (1  once  et  demie);  racine  de 
potentille  rampante,  24  grammes  (G  gros);  suc 
d’hypoeiste,  suc  d'acacia,  calchilis  brûlé  ou 
préférablement  colcolhar,dechaque,  IG  gram. 
(4  gros).  Total  des  substances  astringentes, 
120  grammes. 

Aromates  exotiques.  Écorce  de  cannelle  fine, 
80  gram.  (2 onces  et  demie);  de  cassia  lignes, 
32  grammes  (1  once);  racines  de  gingembre, 
24  grammes  (G  gros)  ; fruits  de  poivre  long, 
00  grammes  (3  onces);  fruits  de  poivre  noir, 
24  grammes  (G  gros)  ; fruit  d’amome  à grappes, 
32  grammes  (1  once);  fruit  de  petit  carda- 
mome, 10  grammes  (4  gros);  feuilles  de  mala- 
bat ln  um,  24  grammes  (G  gros)  ; herbe  de  sché- 
nnnt lie,  50  grammes  (1  once  G gros)  ; racine  et 
tiges  de  nard  des  Indes,  32  grammes  (1  once); 
racine  de  nard  celtique,  IGgram.  (demi-once); 
racine  de  coslus  d'Arabie,  28  gram.  (7  gros); 
racine  d'acore  vrai,  20  grammes  (5  gros)  ; bois 
d’aloès,  2 grammes  4 décigram.  (44  grains). 
Les  aromates  exotiques  forment  une  masse  to- 
tale de  482  grammes  4 dëcigrammcs. 

Aromates  indigènes.  Stigmates  de  safran, 
32  grammes  ( 1 once)  ; écorces  sèches  de  ciLron, 
cala  ment  de  montagne,  dictame  de  Crète,  fleurs 
de  stacchas  d'Arabie,  vcrticilles  de  marrube 
ordinaire,  de  chaque,  24  grammes  (G  gros); 
sommités  de  pouliot  des  montagucs,  IG  gram. 
(4  gros);  sommités  de  marum,  de  marjolaine, 
de  chaque,  2 gram.  4 décigram.  (44  grains); 
racines  d'iris  de  Florence,  48  gram.  (1  once  et 
demie).  Total  des  aromates  indigènes,  220  gr. 
8 dëcigrammcs. 

Aromates  de  la  famille  des  ombellifires.  Se- 
mences de  persil  de  Macédoine,  24  grammes 
(fi  gros);  semences  d'arnmi,  de  fenouil,  d'anis, 
de  sesscli  de  Marseille,  de  chaque,  10  gram. 


(4  gros);  semences  dedaucus  de  Crète,  8 gram. 
(2  gros)  ; racine  de  meum,  16  gram.  (4  gros); 
en  tout,  112  grammes. 

Résines  et  baumes.  Bois  appelé  xylobalsame , 

4 grammes  (1  gros);  fruits  désignés  sous  Je 
nom  de  carpobalsame,  IG  grammes  (4  gros); 
résine  appelée  opobalsame , G0  gram.  (1  once 

7 gros);  oliban,  24  grammes  (G  gros);  téré- 
benthine de  Chio,  24  gram.  (G  gros)  ; mastic, 
12  décigrammes  (24  grains);  bitume  de  Judée, 

8 grammes  (2  gros);  styrax  calamite,  16  gram. 
(4  gros).  Total,  153  grammes  2 décigrammes. 

Substances  fétides.  Racine  de  grande  valé- 
riane, 20  gram.  (5  gros)  ; racine  d'aristoloche 
menue,  8 grammes  (2  gros)  ; gomme  de  galba- 
num,  opopauax,  castoreum,  de  chaque,  8 gr. 
(2  gros);  sagapenum,  10  grammes  (4  gros). 
Somme  réunie,  G8  grammes. 

Substances  cireuses.  Opium,  06  grammes 
(3  onces). 

'l'erres  insipides  et  inertes.  Terre  de  Lemnos, 
IG  grammes  (4  gros). 

Gomme,  fécule,  etc.  Gomme  Sénégal,  IG  gram. 
(4  gros);  raie  de  pain  de  froment,  22  gram. 

5 centigrammes  (5  gros  50  grains);  farine  d'o- 
robe,  7G  grammes  75  centigrammes  (2  onces 
3 gros  15  grains)  ; chair  de  vipère,  73  gram. 
(2  onces  2 gros  20  grains).  Total  de  ces  sub- 
stances, 187  grammes  80  centigrammes. 

Substances  douces.  Suc  de  réglisse,  48  gram. 
(1  once  et  demie);  miel  de  Narbouue,  5250  gr. 
(10  livres  et  demie).  Total,  5208. 

y in.  Vin  d’Espagne,  1250  grammes  (2  livres 
et  demie).  Total  général  de  toutes  les  substan- 
ces employées,  8400  grammes  6 décigrammes. 
Toutes  les  substances  étant  réduites  en  pou- 
dre, en  suivant  les  règles,  on  divise  le  vin  en 
trois  parties.  La  première  sert  à dissoudre  le 
miel,  la  seconde  à délayer  l'opium,  la  troi- 
sième à dissoudre  les  gommes  et  les  sucs.  Ou 
passe  séparément  les  trois  liqueurs;  on  les 
réunit,  on  ajoute  le  colcothar,  ensuite  les  bau- 
mes, et  enfin  peu  à peu  les  poudres.  Après 
avoir  bien  remué  la  masse,  on  la  place  dans  un 
vase  fermé,  et  on  la  laisse  fermenter  pendant 
une  année  entière.  La  proportion  de  l'opium 
entier  à la  masse  totale,  est  à peu  près  comme 
1 à 88,  ainsi  4 grammes(l  gros)dccet  élcctuairc 
ne  contiennent  pas  tout-à-fait  5 centigrammes 
(1  grain)  d'opium.  — D.  1/2  gros  h 2 gros  le 
soir. 
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Squames  fie  scille  sèches,  128  gram.  (4  onces)  ; 
iris  fie  Florence,  IG  grammes  (4  gros);  gin- 
gembre. diclamc  tle  Crète,  nard  indique,  sté- 
cbas  arabique,  safran  patinais,  myrrhe,  raci- 
nes de  gentiane,  de  calamtis  aromaticus,  de 
méam,  de  valériane,  de  nard  celtique,  amome, 
de  chaque,  24  grammes  (0  gros)  ; poivre  long, 
9G  grammes  (5  onces);  scordium,  128  grammes 
(4  onces)  ; cannelle,  52  gram.  (1  once);  scliœ- 
nantlie,  48  grammes  (1  once  4 gros);  semences 
de  fenouil,  48  gram.  (1  once  4 gros);  opium, 
44  gram.  (1  once  3 gros)  ; castoréum,  8 gram. 
(2  gros)  ; baume  de  Judée,  G4  gram.  (2  onces); 
styrax  calamite,  sagupéuum,  de  chaque,  16  gr. 
(4  gros);  galbanum,  8 grammes  (3  gros);  vin 
d'Espagne,  quantité  sullisantc;  miel  de  Nar- 
bonne, 2 kilogrammes  (4  livres).  Faites  un 
électuaire. 

Électuaire  ou  opiat  de  Salomox.  Racines  de 
calamus,  d'énula  campana,  de  fraxinclle,  de 
chaque,  128  grammes  (4  onces)  ; racine  de  con- 
trayerva,  4 grammes  (1  gros);  racine  de  gen- 
tiane, 8 grammes  (2  gros);  macis,  girofle,  de 
chaque,  4 grammes  (1  gros)  ; raclure  de  corne 
de  cerf,  8 grammes  (2  gros);  bois  d’aloès,  can- 
nelle blanche,  cascarille,  écorces  de  citrons, 
cannelle,  de  chaque,  8 grammes  (2  gros);  se- 
men-contra,  IG  grammes  (4  gros);  semences 
de  petit  cardamome,  4 grammes  (1  gros);  se- 
mences de  chardon  bénit,  de  citrons,  feuilles 
de  dictarac  de  Crète,  roses  du  Provins,  de  cha- 
que, IG  grammes  (4  gros);  écorce  de  citrons 
confits,  250  grammes  (8  onces);  conserves  de 
fleurs  de  buglosse,  de  romarin,  d'œillets,  de 
chaque,  G4  grammes  (2  onces)  ; thériaque, 
52  grammes  (I  once)  ; sirop  de  limon,  1500  gr. 
(3  livres);  extrait  de  genièvre,  8 gram.  (2 gros). 
Faites  un  électuaire. 

Élrctcaire  orviêtax.  Racine  de  calamus  aro- 
matique, d'angélique,  d'aristoloche  ronde, 
d'asarum,  de  bislorte,  de  chaque,  32  grammes 
(1  once);  carlinc,  IG  grammes  (4  gros);  énula 
campana,  grande  valériane,  de  chaque,  04  gr. 
(2  onces);  gentiane,  impéraloirc,  iris  de  Flo- 
rence, patience  sauvage,  gingembre,  rnéum, 
de  chaque,  32  grammes  (1  once);  feuilles  de 
grande  absinthe,  48  gram.  (1  once  et  demie); 
chardon  bénit,  chamædrys,  dictnme  de  Crète, 
rue,  scordium,  laurier,  menthe  de  jardin, ori- 
gan blanc,  de  chaque,  16  grammes  (4  gros); 
feuilles  de  marrube  blanc,  de  romarin,  de 
sauge,  de  thym,  fleurs  de  lavande,  de  roses 
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rouges,  sommités  de  tanaisie  , de  chaque, 
64  grammes  (2  onces);  nard  celtique,  4 gram. 
(1  gros);  baies  de  laurier,  32  gram.  (1  once); 
poivre  de  la  Jamaïque,  04  grammes  (2 onces); 
semences  d'anis,  de  cclleri.de  cumin, dedaucus, 
de  moutarde,  de  chaque,  32  grammes  (1  once); 
girofle,  muscade,  cannelle  blanche,  cannelle, 
de  chaque,  IG  grammes  (4  gros);  bol  «l’Armé- 
nie, myrrhe,  de  chaque,  32  grammes  (1  once); 
gomme  arabique , opium , vitriol  calciné  en 
blancheur,  de  chaque,  04  grammes  (2  onces)  ; 
assa-fœlida,  10  gram.  (4 gros);  baume  noir  du 
Pérou,  extrait  de  genièvre,  de  chaque,  128  gr. 
(4  onces);  tërélienthinc,  G4  gram.  (2  onces); 
miel  écumé,  2 kilogrammes  (4  livres).  Cet  élec- 
tuaire a été  considéré  comme  ayant  les  mêmes 
propriétés  que  la  thériaque,  et  il  se  donne  aux 
mêmes  doses. 

Électuaire  pectoral.  Fleurs  de  soufre,  safran 
oriental,  roi»  de  sureau,  extrait  de  réglisse, 
de  chaque  (2  gros);  incorporez  avec  quatre 
onces  de  miel  de  Narbonne. 

On  en  prend  gros  comme  une  noisette  deux 
ou  (rois  fois  par  jour  et  l'on  boit  par-de&sus  cha- 
que dose,  une  tasse  d'infusion  de  lierre  terres- 
tre ou  de  fleurs  béchiqucs. 

Cet  électuaire  est  très-utile  dans  certains  ca- 
tarrhes. 

Électuaire  dit  puilonium  romaküm.  Opiat 
somnifère.  Poivre  blanc,  semences  de  jusquiame 
blanche,  de  chaque,  20  gram.  (5  gros);  opium 
choisi,  10  grammes  (2  gros  et  demi);  cassia 
lignea,  cannelle  fine,  de  chaque,  G grammes 
(1  gros  et  demi);  semences  d'ache,  castoréum, 
costus  d'Arabie,  de  chaque,  4 gram.  (1  gros); 
semences  de  persil,  de  fenouil,  daucus  de  Crète, 
de  chaque,  3 gram.  (54  grains)  ; uard  indien, 
pyrèthre,  zédoaire,  de  chaque,  7 décigram. 
(14  grains) ; safran,  12décigram.  (24  grains); 
miel  de  Narbonne,  288  grammes  (9  onces). 
Faites  un  électuaire. 

Électuaire  de  poivre  compose.  (Pharmacia 
de  Londres.)  Prenez,  poivre  noir,  racine 
d'aunée,  de  chaque,  500  grammes  (1  livre); 
semences  de  fenouil,  1500  grammes  (3  livres); 
miel  despumé,  sucre  pur,  1000  gram.  (2  livres). 
Mêlez  toutes  les  substances  pulvérisées  dans 
les  matières  sucrées,  réduites  à l’état  de  sirop, 
et  faites  un  électuaire. 

On  l'administre  dans  les  affections  leuco- 
phlcgmatiqucs  avec  atonie  des  ulcères. 

Électuaire  purgatif.  Sulfure  noir  de  mer- 
27 
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curc,  jnlap  en  pou«lre,  île  chaque,  4 grammes 
(1  gros);  résine  dejalap,  scille,  de  chaque, 

3 grammes  (54  grains)  ; scammonée,  2 gram. 
(1/2  gros);  sirop  de  nerprun,  quantité  su  fil* 
santé.  — D.  1/2  gros  à 2 gros. 

Électuaire  purgatif.  Scammonée  en  poudre, 
gingembre  id.,  de  chaque,  lOgram.  (4  gros); 
huile  essentielle  degérofle,  0 décigr.  (!2gout- 
tes)  ; sirop  d’écorccs  d’oranges,  quantité  suffi- 
sante.— D.  De  1 à 2 gros. 

Électuaire  de  quinquina.  Optât  fébrifuge.  On 
prend,  quinquina  gris  pulvérisé,  72  grammes 
(2  onces  2 gros);  muriatc  d’ammoniaque,  4 gr. 
(1  gros);  miel  choisi,  05  grammes  (2  onces). 
On  fait  un  électuaire  selon  les  règles  indi- 
quées. P.  Toniques.  — D.  Un  gros  2 ou  3 fois  le 
jour. 

Électuaire  de  rhubarbe  composé.  Calholicon 
double.  On  prépare  cet  électuaire  avec  les  sub- 
stances que  nous  allons  indiquer,  et  de  la  ma- 
nière suivante.  On  prend,  racine  de  polypode, 
250  grammes  (8  onces)  ; racine  de  chicorée, 

04  gram.  (2  onces);  bois  de  réglisse,  52  gram. 
(1  once)  ; feuilles  d’aigremoine  et  de  scolopen- 
dre, de  choque,  90  grammes  (3  onces)  ; eau  or- 
dinaire, 3 kilogrammes  (0  livres).  On  met  tou- 
tes ces  substances  avec  l'eau,  on  fait  bouillir 
h un  feu  modéré  pour  réduire  la  liqueur  au 
tiers;  on  ajoute  alors  semences  de  fenouil, 
24  grammes  (G  gros).  On  passe,  on  exprime; 
on  ajoute  à la  colaturc  sucre  blanc,  2 kilogr. 
(4  livres);  on  amène  la  solution  sucrée  en 
un  sirop  ordinaire;  on  retire  du  feu  et  l’on 
ajoute  extrait  de  casse,  pulpe  de  tamarin,  de 
chaque,  128  grammes  (4  onces);  on  mêle;  puis, 
par  petites  portions,  on  ajoute  un  mélange  fait 
avec  les  poudres  suivantes  : poudre  de  rhu- 
barbe, feuilles  de  séné,  de  chaque,  128  gram. 
(4  onces);  poudre  de  racine  de  réglisse  privée 
de  son  épiderme,  32  grammes  (1  once)  ; de  se- 
mences de  violettes,  G4  gram.  (2  onces);  pâte 
préparée  avec  des  quatre  semences  froides, 
32  grammes  (1  once)  ; poudre  de  semences  de 
fenouil,  IG  grammes  (4  gros).  On  fait  du  tout 
un  mélange  bieu  homogène. 

Électuaire dk  aux.  Miel,  192  gram.  (G  onces); 
feuilles  de  rue  sèches,  semences  de  carvi,  baies 
de  laurier,  de  chaque,  48  gram.  (1  once  et  de- 
mie); sapageuum,  lGgrammes  (4  gros)  ; poivre 
noir,  8 grammes  (2  gros).  Puhérisez  les  sub- 
stances solides  et  incorporez  la  poudre  dans 
le  miel.  P.  Aménorrhée;  dysménorrhée;  atonie 


des  organes  génitaux  chez  la  femme. — D.  Vingt 
grains  2 ou  5 fois  par  jour. 

Électoairk  de  safran  PERFECTIONNÉ,  ancien- 
nement  confection  de  hyacinthe.  Safran  en  pou- 
dre, santal  rouge  id.,  de  chaque,  12  grammes 
(3  gros)  ; terre  sigillée  . pierres  d'écrevisses,  de 
chaque,  128  gram.  (4  onces);  cannelle, 44  gram. 
(1 1 gros);  feuilles  de  dictamc,  santal  citrin,  «le 
chaque,  6 gram.  (1  gros  1/2);  myrrhe,  8 gram. 
(2  gros);  miel,  sucre,  sirop  de  capillaire,  de 
chaque,  250  grammes  (8  onces)  ; huile  essen- 
tielle de  citron , 4 grammes  (1  gros).  P.  Sto- 
machiques. — D.  1/2  gros  h 2 gros. 

Électuaire.  de  scammonée  et  dktcrbitii  com- 
posé, vulgairement  Electuaire  diaphtrnix.  On 
prépare  cet  électuaire  avec  les  substances  sui- 
vantes : pulpes  île  dattes,  250  gram.  (8  onces); 
amandes  douces,  1 12 gram.  (ooncos  et  demie); 
sucre  pulvérisé,  250  grammes  (8  onces)  ; miel 
dépure,  1000  grammes  (2  livres);  poudres  de 
gingembre,  de  poivre,  de  macis,  de  cannelle, 
de  feuilles  de  rue,  «le  semences  d'athamante  de 
Crète  ou  de  fenouil,  de  chaque,  8 grammes 
(2  gros);  poudre  de  stigmates  de  safran,  3 dé- 
cigrammcs  (G  grains);  poudre  de  racine  de 
turhith,  128  grammes  (4  onces);  scammonée 
d’Alep,  48  grammes  (1  once  et  demie).  On  ré- 
duit en  une  pâte  homogène,  et  à l’aide  «l’un 
peu  de  sucre,  les  amandes  dépouillées  de  leur 
enveloppe;  on  mêle  ensuite  cette  pâle  à la 
pulpe  de  «lattes  et  au  sucre,  puis  au  miel;  on 
fait  entrer  les  poudres  dans  ce  mélange,  que 
l’on  amène  en  consistance  «l’électuairc.  P.  Pur- 
gatives.— D.  1/2  gros  â 2 gros. 

Électuaire  dk  rené  et  dk  pulpes  df.  fruits. 
Électuaire  lénitif  On  le  prépare  de  la  manière 
suivante  : on  prend,  orge  mondé,  polypode 
commun,  de  chaque,  G4  grammes  (2  onces); 
réglisse  ratisséc  ctcontusée,  32  gram.  (1  once); 
feuilles  fraîches  de  scolopendre,  48  gramme» 
(1  once  et  demie)  ; feuilles  de  mercuriale, 
128  grammes  (4  onces);  raisins  de  Corinthe, 
04  grammes  (2  onces);  prunes  «le  Damas,  juju- 
bes, de  chaque,  48  gram.  (1  once  et  demie); 
tamarin,  04  grammes  (2  onces);  feuilles  de 
séné,  04  grammes  (2  onces).  On  fait  avec  la 
graine  d’orge  et  l’eau  en  quantité  suffisante, 
une  décoction  que  l’on  continue  jusqu’à  ce  «jue 
l’orge  soit  crevé;  on  ajoute  ensuite  le  poly- 
pode contusé  et  les  outres  substances;  on  fait 
une  seconde  décoction  avec  les  feuilles  de 
séné  ; on  réunit  les  deux  décoctions,  que  l’on 
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fait  réduire  jusqu'à  ce  qu’il  ne  reste  plus  que 
5 livres  de  liquide;  on  y ajoute  sucre  blanc, 
1250  grammes  (2  livres  8 onces).  On  fait  cuire 
jusqu’en  consistance  de  sirop  ordinaire;  on 
délaie  dans  ce  sirop,  extrait  de  casse,  pulpe  de 
tamarins,  «le  chaque,  288  grammes  (0  onces). 
Lorsque  le  tout  est  bien  incorporé,  on  ajoute, 
poudre  de  feuilles  de  séné,  ICO  qram.  (5  onces); 
poudre  de  semences  de  fenouil,  de  semrnces 
d'anis,  de  chaque,  8 grammes  (2  gros).  On  mêle 
le  tout  afin  de  faire  un  électuaire  bien  homo- 
gène et  d'une  bonne  consistance. 

Électuaire  ou  opiat  soufré.  Soufre  lave , 
ICC  qrammes  (5  onces  1 qros  et  demi);  miel 
blanc,  350  qrammes  (10  onces  7 qros  et  demi); 
mêlez  exactement.  P.  Dépurai ives;  anli-psori- 
ques.  — D.  1/2  gros  à 2 gros  1 ou  2 fois  le  jour. 

ÉLECTUAIRE  VERMIFUGE  OU  OPIAT  CONTRE  LES 

vers.  Cet  opiat  se  prépare  de  la  manière  et 
avec  les  substances  suivantes  : poudre  de  sc- 
men -contra,  32  grammes  (1  once);  poudre  de 
rhubarbe,  10  grammes  (4  qros);  mercure  doux, 
10  qrammes  (4  qros)  ; sirop  de  suc  de  pourpier 
cuit  eu  consistance  de  miel,  ou  mieux  sirop  de 
mousse  de  Corse,  en  quantité  suflisante;  on 
mêle  pour  obtenir  un  électuaire  de  bonne  con- 
sistance.— D.  1/2  qros  à 1 qros. 

Elixir  acide  aromatique,  de  lirugnalelli.  Al- 
cool,750  qrammes  ( 1 livre  1/2);acidesulfurique, 
DG  qram.  (•>  onces);  mêlez  et  ajoutez  feuilles 
de  menthe  poivrée,  id.  de  menthe  frisée,  de 
chaque,  IG  qram.  (1/2  once);  cannelle,  qirofle, 
gingembre,  de  chaque,  12  qr.  (5  qros).  Faites 
digérer  h froid  pendant  six  jours,  puis  filtrez. 
— P.  Excitantes,  aslrinqenles.  — D.  G à 8 qr. 

Elixir  amer  de  4.  Dubois.  Eau-de-vie,  un 
litre;  racines  de  gentiane,  48  qram.  (1  once  1/2); 
carbonate  dépotasse,  4 qram.  (1  qros);  laissez 
digérer  pendant  15 jours. — P.  Contre  le  scro- 
phule.  — D.  1 à 4 cuillerées  par  jour. 

Elixir  anti -apoplectique  des  jacobins  de 
Jiouen.  Alcool,  3500  qram.  (7  livres);  cannelle 
52  qrammes  (1  once  5 qros);  semences  d'anis, 
baies  de  genièvre,  mais,  réqlisse,  qalanqa,  im- 
pératoire,  qirofles,  de  chaque,  32  qrammes 
(1  once);  santal  rouqe,  24  qrammes  (6  qros); 
santal  blanc,  santal  citrin,  contrayerva,  vi- 
pères sèches,  semences  d'angélique,  de  chaque, 
20  qr.  Faites  digérer  pendant  un  mois,  puis 
filtrez. — D.  Une  cuillerée  à café. 

Elixir  anti-arthritique  de  Vile  de  France . 
V.  Teinture  anti-arthritique . 


Elixir  anti-asthmatique  de  floerrhavo.  Al- 
cool rectifié,  250  qram.  (8  onces);  réglisse,  G 
gram.  (1  once  1/2);  calamus  aromnticus,  au- 
uéc,  de  chaque,  4 qram.  (1  gros);  iris  de  Flo- 
rence, semence  d’anis,  de  chaque,  2 grammes 
(1/2  gros);  camphre,  3 déciqr.  (G  grains);  ra- 
cines d’asarum  , 1 qram.  ( 18  grains).  Laissez 
infuser  et  filtrez.  — D.  De  dix  à trente  gouttes. 

Elixir  anti-scrofulrux  de  Pcyrilhe.  Eau-de- 
vie,  un  litre;  racine  de  gentiane,  32  qrammes 
(1  once) ; carbonate  d’ammoniaque,  8 qram. 
(2 qros).  Faites  digérer  pendant  G ou  8 jours. 
— D.  Une  cuillerée  à café,  deux  ou  trois  fois 
le  jour. 

Élixir  anti-septique.  V.  Teinture  de  quin- 
quina. 

Élixir  anti-septique  ou  fébrifuge  d'Uxham. 
V.  Teinture  fébrifuge  d’Uxham. 

Élixir  anti-vénérien.  V.  Teinture  anti-véné- 
rienne de  IFrigth. 

Élixir  anti-vénérien  deLemort.  V.  Teinturo 
anti-vénitienne. 

Élixir  balsamique,  stomachique  et  tempérant 
d* Hoffmann.  Vin  d'Espagne,  un  litre;  écor- 
ces d’oranges  amères,  128  qrammes  (4  onces); 
teinture  d’écorces  d’oronges  amères,  04  qram. 
(2  onces);  sous-carbonate  de  potasse,  4 qram. 
(1  gros);  extrait  d'absinthe,  id.  de  chardon 
bénit,  id.  de  petite  centaurée,  id.  de  gen- 
tiane, de  chaque,  32  qram.  (1  once).  Laissez 
digérer  pendant  huit  jours,  puis  filtrez.  — 
P.  Dyspepsie.  — D.  Un  à deux  gros. 

Élixir  balsalmique  de  H'crlhoff.  Vin  d'Es- 
pagne, 500  qram.;  écorces  d'oranges  amères, 
quinquina,  de  chaque,  48  qram.  (1  once  1/2); 
carbonate  de  potasse,  extrait  de  chardon  bé- 
nit, extrait  de  gentiane,  myrrhe,  de  chaque, 
8 grain.  (2  qros);  safran,  4 qram.  (1  gros). 
Laissez  digérer  pendant  8 jours. 

ÉLixin  fétide  do  Fulde.  Alcool,  128  qram. 
(4  onces);  castoréum,  10  qram.  (4  qros);  assa- 
fiel ida,  8 qram.  (2  gros);  esprit  de  corne  de 
cerf,  opium,  de  chaque,  4 qram.  (1  gros).  Lais- 
sez digérer  pendant  quatre  jours.  — P.  Anti- 
spasmodiques; anti-hystériques. — D.  Un  à deux 
gros. 

Élixir  de  Garus.  V.  Esprit  de  safran  com- 
posé. , 

Élixir  de  longue  vie.  V.  Teinture  d*aloès 
composée. 

Élixir  de  Mitiiié.  Alcool,  102  gr.  (G  onces); 
gingembre,  10  gram.  (4  gros);  cannelle,  poivre 
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long,  galanga,  de  chaque,  8 gram.  (2  gros); 
muscades,  girolles,  de  chaque,  4 gr.  (1  gros); 
petit  cardamome,  13  décigr.  (1  scrupule!.  Fai- 
tes digérer  pendaut  8 jours.  — P.  Stomachi- 
ques. — I).  Deux  à quatre  gros. 

Élixir  parégorique.  V.  Teinturo  parégori- 
que. 

Élixir  pectoral  anglais.  Squames  sèches  de 
sciJJe,  racines  d’iris,  id.  d’aunéc,  de  chaque, 
100  gram.  (3  onces  1 gros);  benjoin,  racines 
de  réglisse,  semences  d’anis,  myrrhe,  de  cha- 
que, C gram.  (1  gros  1/2);  gomme  ammonia- 
que, 2 gram.  (I  décigr.  (2  scrupules);  safran, 

1 gram.  (18  grains);  eau-de-vie,  002  grammes 
(1  livre  G onces).  Faites  macérer  pendant  15 
jours.  — P.  Anti-asthmatiques,  etc.  — D.  Un 
demi-gros  à deux  gros. 

Élixir  de  Pkyrilhr.  Racine  de  gentiane,  C4 
gram.  (2  onces);  carbonate  de  soude,  24  gram. 
(0  gros);  alcool,  2 litres.  Laissez  macérer  pen- 
dant 4 jours.  — P.  Atonie  des  organes  diges- 
tifs. — D.  Deux  h quatre  gros. 

Élixir  de  Raulin.  Racines  de  gentiane,  écor- 
ces d'oranges  amères,  sommités  d'absinthe, 
« d.  de  germa  mirée , follicules  de  séné,  rhu- 
barbe, cascarille,  de  chaque,  G4  grammes 
(2  onces);  aloès,  4 gram.  ( 1 gros);  eau-de-vie, 

2 litres.  Faites  macérer  pendant  10  à 12  jours. 

— P.  Anti-lymphatique,  auti- scrofuleux.  — 
D.  Une  cuillerée  avant  le  repas. 

Élixir  résolutif  de  Selle.  Sous -carbonate 
de  potasse,  G4  gram.  (2  onces);  saturez  avec 
le  vinaigre  scillitique;  puis  ajoutez  : eau  distil- 
lée de  camomille,  2 litres;  teinture  d’anti- 
moine, id.  <le  mars  tartarisce,  de  chaque,  52 
gram.  (1  once);  extrait  de  fumeterre,  de  mille- 
leuillcs,  de  trèfle  d'eau,  de  chardon  bénit,  de 
chaque,  10  gram.  (4  gros).  — P.  Contre  l’hy- 
dropisie,  la  cachexie.  — D.  Une  cuillerée  à 
calé  de  2 en  2 heures. 

Élixir  sacré.  Rhubarbe,  40  gram.  ( 1 once 
2 gros);  aloès,  24  gram.  (G  gros);  petit  carda- 
mome, 16  gram.  (4  gros);  cau-de-vic,  un  litre. 

— P.  Contre  l'atonie  des  organes  digestifs.  — 
D.  Une  once. 

Élixir  de  salut.  Raisins  secs  et  mondés  de 
leurs  pépins,  128  gram.  (4  onces);  séné,  64  gr. 
(2  onces);  guyac,  52  gram.  (1  once);  racine  de 
réglisse,  id.  d'aunéc,  semences  de  coriandre, 
id.  d'anis,  id.  de  carvi,  de  chaque,  24  gram. 
(0  gros);  eau-de-vie,  1500  gram.  (3  livres). 
Faites  macérer  pendaut  8 à 12  jours  cl  liltrcz. 


— P.  Cachexies,  marasme.  — D.  Une  once. 

Élixir  stomachique  de  Stouggton.  V.  Tein- 
iure  amère. 

Élixir  sudorifiqub  de  IVillie.  Ipccacuanha, 
baume  de  Tolu,  de  chaque,  IC  gram.  (4  gros); 
Heurs  de  benjoin,  opium  purifié,  safran,  de 
chaque,  8 gr.  (2  gros);  huile  essentielle  d'anis, 
4 gr.  (1  gros);  camphre,  2 gram.  (2  scrupules); 
alcool  rectifié,  un  litre.  Faire  digérer  pen- 
dant quatre  jours;  filtrez.  — P.  Cas  où  il  est 
nécessaire  de  provoquer  la  transpiration.  — 
D.  Un  h deux  gros  (4  à 8 gram.),  dans  une 
tasse  d'infusé  approprié. 

Élixir  utérin  de  Crollius.  Castoréum,  64 
gram.  (2  gros);  extrait  d’armoise,  52  grammes 
(1  once);  safran,  10  gram.  (4  gros);  carbonate 
de  potasse,  4 gram.  ( 1 gros);  huile  d'anis,  id. 
de  cumin,  id.  d'angélique,  de  chaque,  2 gr. 
(1/2  gros);  alcool,  028  gram.  ( 1 livre  4 onces). 
Faire  macérer,  pendant  huit  jours,  avant  d’a- 
jouter les  huiles;  agiter  et  filtrer.  — P.  Amé- 
norrhée; dysménorrhée;  leucorrhée;  flatuosi- 
tés; atonie  des  voies  digestives.  — D.  Dix 
gouttes  à 1 gros. 

Élixir  viscéral  d'Hoffmann.  V.  Vin  d'extrait. 

Élixir  vitriolique  dp.  Mtnsicut.  V.  Teinture 
aromatique  avec  l'acide  sulf  urique. 

Emplâtre  ammoniaco -mercuriel,  de  Selle. 
Mercure,  00  gram.  (3  onces);  baume  de  soufre 
simple,  4 gram.  (1  gros).  Mêler,  et  éteindre  lu 
mercure;  puis  ajouter  peu  à peu  gomme  am- 
moniaque liquéfiée,  1000  gram.  (2  livres). 

Emplâtre  brun,  Emplâtre  dit  Onguent  de  la 
mère;  Onguent  brun;  Onguent  de  la  mère  The- 
cle.  On  prend,  huile  d'olives,  500  grammes 
(1  livre);  axonge  de  porc,  beurre  frais,  suif  de 
moulou,  de  chaque,  250  gram.  (8  onces);  ou 
fait  fondre  toutes  ces  substances  dans  une  bas- 
sine; ou  y ajoute  ensuite,  à l’aide  d'un  tamis, 
oxide  de  plomb  demi-vitreux,  pur  et  pulvérisé, 
250  gram.  (8  onces).  Ou  lait  cuire  sans  ajouter 
d'eau,  eu  remuaut  continuellement  jusqu'à  cc 
que  la  masse  soit  devenue  d'un  brun  noirâtre; 
on  y ajoute  alors,  cire  jaune,  180  grammes 
(5  onces  5 gros);  poix  noire,  80  gram.  (2  onces 
4 gros);  on  mêle  exactement  et  ou  coule  daus 
des  moules  de  papier  fort. 

Emplâtre  de  caoutcuouc  , de  Stcédiuur. 
Essence  du  térébenthine,  500  gr.  (1  livre); 
caoutchouc,  128  gr.  (4  onces);  laites  digérer 
dans  un  vase  fermé,  pendaut  dix  jours  et  à une 
douce  chaleur;  décantez  ensuite  et  ajoutez 
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huile  d’olives,  cire  blanche,  de  chaque  04  gr. 
(2  onces).  Faites  évaporer  jusqu’à  consistance 
d'emplàtre.  — P.  Consolidant  la  cicatrisation 
des  plaies. 

Emplâtre  de  ciguë.  Onguent  solide  de  ciguë 
(préparé  pur  mélange).  On  prend,  poix-résine, 
900  grammes  (1  livre  14  onces  et  demie);  poix 
blanche,  448  gram.  (14  onc.  4 gros);  cire 
jaune,  640  gram.  (1  liv.  4 onc.)  ; huile  du  ciguë, 
128 grammes  (4  onc.); feuilles  fraîches  de  ciguë 
mondées,  2 kilogrammes  (4  livres).  Ou  choisit 
la  ciguë  à une  époque  un  peu  avancée  de  la 
végétation,  on  lu  monde,  ou  la  met  dans  un 
mortier  et  on  la  réduit  en  pâte  ; on  fuit  fondre 
la  cire  et  la  résine  à l’aide  de  l’huile  ; on  ajoute 
la  ciguë,  on  fait  légèrement  bouillir.  Lorsque 
le  mélange  est  coloré  et  que  l'humidité  est  en 
partie  dissipée,  ou  passe,  eu  exprimant  avec 
force  entre  deux  plaques  de  cuivre  chauffées 
d’avance  à l’eau  bouillante.  A l’emplâtre  passé, 
on  «joule  gomme  ammoniaque,  500  grammes 
(1  livre),  que  l’on  fait  dissoudre  dans  une  quan- 
tité convenable  de  vinaigre  scilli tique  et  de 
suc  de  ciguë;  on  mâle  le  tout  avec  soin,  on 
laisse  refroidir,  on  malaxe  ensuite  pour  faire 
des  magdaléons. 

Emplâtre  de  cire.  Cet  emplâtre  sc  fait  par 
mélange;  on  prend,  cire  jaune,  30  grammes 
(7  gros  et  demi);  suif  de  moutou,  30  grammes 
(7  gros  et  demi);  poix  blanche,  10  grammes 
(2  gros  et  demi).  On  fait  fondre  ensuite  à un 
feu  doux;  ou  mêle  exactement. 

Emplâtre  de  cire  verte.  Cire  jaune,  1000 
grammes  (2  livres);  poix-résine,  384  grammes 
(12 onces);  térébenthine,  192 grammes  (donc.); 
vert-de-gris  pulvérisé,  192  grammes  (0  onces). 
On  fait  liquéfier  la  cire,  la  poix-résine  et  la 
térébenthine;  on  ajoute  ensuite  le  vert-de-gris 
en  le  répandant  sur  la  masse  en  se  servant 
d’un  tamis,  et  eu  l’incorporant  h l’aide  d’une 
spatule  ou  d'un  bistortier.  Ou  cesse  d’agiter 
lorsque  la  masse  est  entièrement  refroidie.  On 
réduit  alors  l’emplâtre  en  magdaléons. 

Emplâtre  collant  de  poix  et  dr  résine,  dit 
anciennement  Emplâtre  d'André  de  la  Croix 
(emplâtre  par  mélange).  On  prend,  poix  blan- 
che, 128  gram.  (4  onces);  résine  étémi,  32  gr. 
(1  once);  térébenthine  pure,  IG  gram. (4  gros); 
huile  de  laurier,  16  gram.  (4  gros).  Ou  lait 
liquéfier  & une  douce  chaleur;  on  passe  â tra- 
vers un  linge,  et  par  expression;  on  conserve 
dans  un  pot.  Cet  emplâtre  est  agglutinatif. 


Emplâtre  contre  le  goitre,  du  docteur 
JE g lie.  Emplâtre  de  litarge  composé,  16  gram. 
(4  gros);  mercure  doux,  4 gr.  (1  gros);  tartj-ate 
de  potasse  antimonié,  5 décigr.  (10  grains). 

Emplâtre  diachtlox.  V.  Emplâtre  de  gom- 
mes-résines. 

Emplâtre  diapalmr.  Y.  Emplâtre  d’oxido  de 
plomb  demi-vitreux. 

Emplâtre  bmktisé  du  docteur  Lespinasse. 
Prenez,  emplâtre  de  résine  de  pin  ( Pharm . 
prussienne ),  32  gram.  (I  once);  résine  de  pin, 
10  gram.  (4  gros);  térébenthine  de  Venise,  12 
gram.  (3  gros).  Ces  substances  étant  liquéfiées 
ensemble  sur  un  feu  doux,  on  y mêlera,  tartre 
émétique,  6 gram.  (1  gros  et  demi).  Cette  com- 
position s’applique  dans  les  cas  de  conges- 
tions, soit  au  cerveau,  soit  sur  diverses;  ré- 
gions du  corps,  dans  les  affections  de  la  poi- 
trine, les  rhumatismes  articulaires;  elle  excite 
aussi  des  éruptions  artificielles  â la  peau. 

Emplâtre  fondant.  On  prend,  emplâtre  de 
savon,  de  vigo,  de  ciguë,  de  diachylon,  de 
chaque,  10  gram.  (4  gros);  hydro-chlorate 
d’ammoniaque,  8 gram.  (2  gros);  hydriodatc 
de  potasse,  5 décigr.  (10  grains).  Ou  fait  fon- 
dre les  emplâtres  â une  douce  chaleur;  lors- 
qu’ils sont  presque  refroidis,  on  y incorpore 
le  sel  ammoniac  et  l'hydriodate  de  potasse. 
Cet  emplâtre  est  considéré  comme  un  fondant 
énergique. 

Emplâtre  fondant  de  Lamolte.  Uuile  d’olives, 
884  gram.  (1  livre  12  onces);  minium,  500  gr. 
(1  livre);  cire  jaune,  128  gram.  (4  onces);  thé- 
rébenthine  de  Venise,  aimant  en  poudre,  du 
chaque,  48  gram.  (I  once  1/2);  oliban,  mastic, 
myrrhe,  alun,  de  chaque,  12  gram.  (3 gros); 
camphre,  8 gram.  ( 2 gros  ).  — P.  Contre  les 
engorge  me  ns  glanduleux  des  seins,  etc. 

Emplâtre  de  gomme  ammoniaque.  Gommcam- 
moniaque,  218  gram.  (7  onces);  vinaigre  scilli- 
tique,  64  gram.  (2 onces).  Broyez  avec  soin  et 
roulez  eu  magdaléons.  — P.  Anti-spasmodi- 
ques. 

Emplâtre  de  gommes-résines.  Emplâtre  dia - 
ch  y Ion , Diachylon  gommé.  Cet  emplâtre  se  pré- 
pare de  la  manière  suivante  : on  prend,  em- 
plâtre simple,  1600  gram.  (3  livres  3 onces  1 
gros);  cire  jaune,  poix  blanche,  térébenthine, 
de  chaque,  90  gram.  (3  onces).  Ou  lait  liqué" 
fier  â une  douce  chaleur;  on  ajoute  ensuite  les 
substances  suivantes  : gomme  ammoniaque, 
bdcllium,  galbanuro,  sagapénum  , de  chaque, 
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32  gram.  (1  once),  dissoutes  dans  l'alcool  à 
10  =■  20®,  quantité  suffisante,  et  amenées  par 
l'évaporation  à la  consistance  de  miel.  On  mêle 
exactement  pour  faire  une  masse  cmplaslique 
que  l'on  malaxe  et  que  l'on  divise  eu  magda- 
léons. 

Emplâtre  de  mercure  composé.  Emplâtre  de 
vigo  réformé.  On  prend,  emplâtre  simple,  1250 
gram.  (2  livres 8 onces);  cire  jaune,  poix-ré- 
aine, de  chaque,  04  gram.  (2  onces).  On  fait 
liquéfier  à une  douce  chaleur;  on  tire  du  feu, 
et  lorsque  la  masse  est  à demi  refroidie,  on  y 
ajoute  poudres  de  gomme  ammoniaque,  de 
bdellium,  d'oliban  , de  myrrhe,  de  chaque, 
20  gram.  (5  gros);  de  safran,  12  gram.  (3  gros). 
On  mêle  toutes  ces  substances,  eu  prenant 
les  précautions  convenables;  lorsque  le  mé- 
lange est  exactement  fait,  on  prend,  mercure, 
380  grammes  (11  onces  7 gros);  térébenthine 
pure,  04  gram.  (2  onces);  styrax  liquide  pur, 
192  gram.  (0  onces).  On  introduit  ces  trois 
substances  dans  un  mortier,  et  l'on  triture 
jusqu'à  ce  que  le  mercure  soit  complètement 
éteint  ; on  ajoute  ensuite  cette  masse  à l'cm- 
plâlrc  préparé  que  l'on  a fait  liquéfier,  et  qui 
doit  être  médiocrement  chaud  ; enfin,  avant 
que  la  masse  ne  soit  refroidie,  on  l'additionne 
de  8 gram.  (2  gros)  d'huile  essentielle  de  la- 
vande; on  mêle  exactement  pour  obtenir  un 
emplâtre  bien  homogène  dans  toutes  scs  par- 
ties; on  le  roule  ensuite  en  magdaléons. 

Emplâtre  mou  de  cantharides.  Emplâtre  ré- 
eicatoire  anglais  (par  mélange).  On  prend,  em- 
plâtre de  cire,  axonge  de  porc,  cantharides, 
de  chaque,  parties  égales;  on  lait  fondre  à une 
douce  chaleur  la  graisse  et  l'emplâtre  mis  en- 
semble; on  retire  de  dessus  le  feu;  on  ajoute 
par  petites  portions,  ou  mieux,  à l'aide  d’un 
tamis,  on  répand  sur  la  masse  la  poudre  de 
cantharides;  on  incorpore  ensuite  exactement 
à la  masse  cmplaslique.  Cette  préparation 
étendue  sur  de  la  peau  et  appliquée  sur  le  tissu 
cutaué,  sans  être  saupoudrée  de  cantharides, 
produit  la  vésication. 

Emplâtre  d'oxide  de  plomb  demi-vitreux. 
Emplâtre  simple.  Litarge  en  poudre,  huile 
d'olives,  axonge,  de  chaque,  500  gr.  ( 1 livre); 
eau,  quantité  suffisante  pour  cuire  à consis- 
tance d’emplâtre  blanc;  alors,  roulez  en  gros 
magdaléons. 

Emplâtre  d’oxide  de  plomb  rouge  camphré. 
Emplâtre  do  Nuremberg,  On  prend,  oxide  de 


plomb  rouge  pur  (minium),  300  gram.  (Ronces 
3 gros);  huile  d'olives,  000  grammes  ( 1 livre 
3 onces  1 gros);  eau  commune  destinée  à ser- 
vir de  bain-marie,  quantité  suffisante.  On  fait 
bouillir,  en  ayant  soin  d'agiter  jusqu'à  ce  que 
la  solution  de  l'oxide  soit  complète,  et  que 
l'eau  soit  évaporée.  On  retire  la  bassine  du 
feu,  et  l'on  ajoute  cire  jaune,  500  gr.  (1  livre). 
On  remet  sur  le  feu,  et  lorsque  la  fusion  de  la 
cire  est  opérée,  on  laisse  un  peu  refroidir,  puis 
on  ajoute  camphre,  24  gram.  (G  gros);  on  mêle 
intimement.  L'emplâtre  peut  être  considéré 
comme  préparé.  Cependant  si  l'on  veut  lui 
communiquer  la  couleur  rouge,  on  ajoute  à la 
masse,  sur  la  fin  de  l'opération,  oxide  de  plomb 
rouge  pur  et  en  poudre  fine,  00  gram.  (I  once 
7 gros);  on  mêle  exactement,  puis  on  convertit 
en  magdaléons. 

Emplâtre  perpétuel,  de  Janin;ou  vésicatoire 
anglais.  Térébenthine,  mastic,  de  chaque,  9G 
gram.  (3  onces);  cantharides  en  poudre,  32 gr. 
(1  once);  euphorbe,  IG  gram.  ( 4 gros  ).  — 
P.  Rubéfiantes,  excitantes  et  vésicanles;  dans 
les  affections  rhumatismales  et  les  douleurs 
vagues. 

Emplâtre  des  quatre  fondans.  On  prend, 
emplâtres  de  savon,  de  ciguë,  de  gommes-ré- 
sines (diachylon  gommé),  de  mercure  composé 
(de  vigo),  de  chaque,  parties  égales.  On  les 
fait  fondre  ensemble  dans  un  vase  de  terre  ver- 
nissé, et  l'on  mêle  intimement.  Cet  emplâtre 
est  employé  comme  fondant  ; on  l'applique  sur 
les  tumeurs,  les  glandes  engorgées. 

Emplâtre  résolutif  d'mufelakd  contre  les 

ENGORGE  MENS  FROIDS  DU  GENOU.  OngUeilt  d’al- 

thæa,  (1  once);  fiel  récent  de  taureau,  savon 
de  Venise,  de  chaque,  (1/2  once);  huile  de  pé- 
trole, camphre  pulvérisé,  de  chaque,  (l  gros). 
Mêlez  et  laites  un  emplâtre  dont  on  recouvre 
le  genou  malade. 

Emplâtre  de  savon  (formule  du  Codex).  Il  so 
prépare  de  la  manière  suivante.  Ou  met  dans 
une  bassine  île  cuivre  les  substances  suivantes: 
emplâtre  simple,  2000  gram.  (4  livres);  oxide 
de  plomb  rouge  pur  et  en  poudre,  500  gram. 
(1  livre);  oxide  blanc  ou  sous-carbonate  de 
plomb,  250  gram.  (8  onces);  cire  blanche,  96 
gram.  (3  onces);  eau  de  rivière,  quantité  suffi- 
sante. On  fait  cuire  jusqu'à  ce  qu'il  y ait  con- 
version complète  de  l’oxide  de  plomb  en  sels. 
On  retire  alors  la  bassine  de  dessus  le  feu;  on 
sépare  l’eau;  on  ajoute  ensuite  savon  blanc  sec 
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cl  ratissé,  125  gram.  (4  onces);  on  fait  chauffer 
doucement  et  Uon  incorpore  le  savon  à la 
masse  emplastique,  à laquelle  on  ajoute,  lors 
de  la  prescription,  une  certaine  quantité  île 
camphre. 

M.  Fée,  qui  a ajouté  des  notes  au  Codes f a 
conseillé  de  retrancher  de  cette  formule  l'oxide 
rouge  de  plomh  et  l'oxide  blanc,  ces  deux  sub- 
stances ne  pouvant  entrer  eu  combinaison  dans 
la  masse  emplastique. 

Emplâtre  simple  collant.  Emplâtre  aggluti- 
na tif.  On  prend  , emplâtre  simple,  192  grain. 
(0  onces);  poix  blanche  et  pure,  32  grammes 
(I  once);  à l'aide  d'une  douce  chaleur,  ou  fait 
foudre  l'emplâtre;  ou  y ajoute  la  poix,  et  l'on 
mêle  exactement. 

Emplâtre  solide  de  cantharides.  Emplâtre 
vésicatoire  (par  mélauge  ).  On  prend,  poix 
blanche,  240  gram.  (7  onces  et  demie)  ; téré- 
benthine, 80  grara.  (2  onces  et  demie  );  cire 
jaune,  180  gram.  (5  onces  5 gros);  on  tait  li- 
quéfier à une  douce  chaleur,  ou  passe  à tra- 
vers un  linge  serre;  on  mêle.  On  ajoute  ensuite 
par  petites  portions,  poudre  fine  1 de  cantha- 
rides, 128  gram.  (4  onces).  On  mêle  exacte- 
ment, et  l'on  obtient  une  masse  emplastique 
dans  laquelle  les  cantharides  sont  à la  masse 
comme  1 est  à 5.  On  la  roule  ensuite  en  cylin- 
dre. Celte  préparation,  étendue  sur  de  la  peau 
et  recouverte  de  poudre  de  cantharides,  est 
appliquée  ensuite  sur  les  parties  où  l'on  veut 
produire  la  vésication.  Quelquefois  on  ajoute 
une  certaine  quantité  de  camphre  à la  poudre 
destinée  à recouvrir  la  masse  emplastique. 

Emplâtre  stibié.  Poix  de  Bourgogne,  184  gr. 
(0  onces);  cire,  G4  gram.  (2  onces).  Mêlez;  on 
étend  en  forme  d’emplâtre,  et  sur  chacun  on 
saupoudre  six  grains  environ  de  tortrate  de 
potasse  antimonié. 

Emplâtre  STiPTiQD F.  de  Sscediaur.  Oxide  rouge 
de  fer;  poix  de  Bourgogne,  de  chaque,  10  gr. 
(4  gros);  huile  d'olives,  quantité  suffisante. 
Ajoutez,  opium,  20  décigr.  (2  scrupules). 

Emplâtre  solide  de  résine  et  de  gommes- 
résines.  Onguent  solide  de  résines  et  degommes- 
résines.  Anciennement  emplâtre  de  mucilage. 
On  prend,  huile  de  mucilage,  240  gr.  (7  onces 
4 gros);  poix-résine,  90  gram.  (3  onces);  téré- 
benthine, 32  gram.  (1  once).  Ou  fait  fondre  à 

* » 

* Qorlfjor»  pr»tiri<n»  prmmt  que  b pondre  île  cmlbirUn- 
moini  bue  donne  pi  tu  d'cncrgic  à celle  préparation.  • 


une  douce  chaleur  la  térébenthine  et  la  résine; 
on  ajoute  l'huile,  on  mêle  et  l'on  passe;  on 
ajoute  h la  masse,  cire  jaune  pure,  2 kilogram. 
(4  livres).  Lorsque  la  masse  est  k moitié  re- 
froidie, on  y mêle  les  substances  suivantes  : 
gomme  ammoniaque  en  larmes,  opopanax,  de 
chaque,  32  gram.  (1  once),  que  l'on  a fait  dis- 
soudre dans  l'alcool  à 20°,  et  que  l'on  a amenés 
par  l’évaporation  en  consistance  de  miel  épais; 
safran  en  poudre,  10  gram.  (2  gros  et  demi). 
On  incorpore  ces  substances  avec  soin  pour 
en  faire  une  masse  homogène,  que  l'on  roulo 
en  magdaléons. 

Emplâtre  pour  vésicatoire.  Prenez  , poix 
noire,  résine,  onguent  basilicum,  de  chaque, 
125  gram.  (4  onces);  cire  jaune,  9C  grammes 
(3  onces);  cantharides  en  poudre  impalpable, 
250  gram.  (8  onces);  huile  essentielle  de  la- 
vande, 4 gram.  (1  gros).  Mêlez. 

Emplâtre  vésicatoire, par  le  doct.  Th.  IC.  C. 
Marti  us } pharmacien  d Erlangen.  Prenez,  can- 
tharides cont usées,  125  gram.  (4  onces);  faites 
infuser  dans  eau  bouillante,  025  gr.  (20 onces). 
Faites  évaporer  ensuite  en  consistance  de  si- 
rop. Ajoutez,  cire  jaune,  125  gram.  (4  onces); 
résine  de  pin,  32  gram.  (1  once);  huile  d'oli- 
ves, de  térébenthine,  de  chaque,  32  grammes 
(1  once);  alcool,  8 gram.  (2  gros).  Mêlez  exac- 
tement. 

La  couleur  de  cet  emplâtre  est  jaunâtre.  On 
peut  augmenter  son  énergie  en  ajoutant  une 
plus  forte  dose  de  cantharides. 

Emplâtre  contre  l'ulcère  cancéreux.  Pre- 
nez, axonge,  04  grammes  (2  onces);  poudre 
de  racine  d’impéroloire , 48  grammes  ( 1 once 
4 gros);  teinture  d'impératoire,  64  grammes 
(2  onces). 

Émulsion  d'amandes  douces.  Lait  d*  amandes. 
Ou  prend,  amandes  douces  privées  de  leur  épi- 
derme et  bien  sèches,  32  gram.  (1  once);  sucre 
blanc,  32  gram.  (1  ouce).  On  met  ces  substan- 
ces dans  uu  mortier  de  marbre;  ou  bat  pen- 
dant long  temps;  on  ajoute  ensuite  une  petite 
quantité  d'eau  pour  former  une  pâte  molle  que 
l’on  délaie  dans  eau  commune  chauffée  â 40" 
Réaumur  (50uccnligrades)  500 gram. (1  livre)». 
On  passe  avec  expressiou  ; on  ajoute  ensuite, 
cftu  de  fleurs  d’oranger,  10  gram.  (4  gros). — 
P.  Émollientes.  — D.  Par  petites  lasses  dans  la 
journée. 

• On  rmptoie  te  pin»  mu»rnt  l'ria  frofalr. 
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On  prépare  de  la  même  manière  le»  émul- 
sions avec  les  semence»  froides , le»  pignons 
doux  et  les  pistaches.  II  en  est  de  même  de 
quelques  autres  qui  sont  demandées  quelque- 
fois aux  pharmaciens  ; ce  sont  celles  que  Ton 
peut  obtenir  avec  les  graines  de  pavot  et  de 
chinevis. 

Émulsion  ammoniacale.  Sous-carbonate  d’am- 
moniaque, camphre,  de  chaque  4 gr.  (1  gros)  ; 
cou  de  cannelle,  250  grammes  (8  once»)  ; mu- 
cilage de  gomme  arabique, quantité sufiisanlc  ; 
sirop  d’orgeat,  52  grammes  (1  once).  P.  Exci- 
tantes. — D.  Une  demi-cuillerée  ou  une  cuil- 
lerée toutes  les  heures. 

Émulsion  astringente  de  Cadet.  V.  Potion 
astringente. 

Ému l6ion  nr.  baume  de  soufre.  Baume  de 
soufre  anisé,  A grammes  (I  gros);  gomme  ara- 
bique, 8 gram.  (2  gros)  ; miel,  32  gr.  (1  once)  j 
eau  distillée  d’byssope,  250  gramm.  (8  onces). 
P.  Diaphorétiqucs.  — 1).  Une  cuillerée  toutes 
les  deux  heures. 

Émulsion  calmante,  du  docteur  Quarin. 
Huile  d’amandes  douces,  48  gr.  (1  once  et  de- 
mie); sirop  de  guimauve,  04  gram.  (2  onces); 
jaune  d'œuf,  quantité  suffisante  ; eau  commune, 
520  grammes  (10  onces);  carbonate  de  po- 
tasse, 10  gramm.  (4  gros).  A prendre  en  trois 
fois,  de  quart  d’heure  en  quart  d’heure. 

Émulsion  campuree.  Lait  d'amandes  cam- 
phré. Ce  médicament  se  prépare  en  ajoutant  au 
lait  d’amandes  obtenu  comme  nous  l'avons  dit, 
une  certaine  quantité  de  camphre,  triturant 
le  camphre  avec  le  sucre,  ajoutant  ensuite  les 
amandes,  battant  pour  former  une  pâle,  ajou- 
tant l’eau,  délayant  en  passant  avec  expres- 
sion. La  formule  de  l’émulsion  camphrée  de  la 
Pharmacopée  d'Edimbourg  indique  les  propor- 
tions suivantes  : amandes  douces,  sucre,  de 
chaque,  10  gram.  (4  gros);  camphre  12  déci- 
grammes  (24  grains);  eau,  750  gram.  (1  livre 
cl  demie). 

Émulsion  émétique.  Huile  d’amandes  douces, 
32  grammes  ( 1 once);  sirop  d’ipécacuanha, 
52  gramm.  (1  once);  kermès  minéral,  26  mil- 
ligramm.  (un  demi-grain)  ; oiimcl  scillilique, 
10  grammes  (4  gros). 

Émulsion  excitante,  de  Sicediaur.  Huile  de 
capput,  4 gram.  (1  gros)  ; mucilage  de  gomme 
arabique,  1 2 gr.  (5  gros);  eau , 1 28  gr.  (4  onces). 
Faites  une  émulsion  à prendre  par  cuillerées 
a café. 


Émulsion  fébrifuge.  Amandes  amères,  Cgr. 
(1  gros  1/2);  eau  de  fleurs  de  camomille  ro- 
maine, 48  grammes  (1  once  et  demie);  faites 
une  émulsion  et  ajoutez  extrait  de  petite  cen- 
taurée, 8 grammes  (2  gros).  A prendre  en  une 
seule  dose  peu  avant  l’accès. 

Émulsion  purgative.  ITuilc  de  ricin,  32  gr. 
(1  once)  ; jaune  d’œuf,  amande  amère,  de  cha- 
que 1.  Broyez  ensemble  et  dissolvez  dans 
90  grammes  (5  onces)  de  bouillon  de  viande. 
A prendre  en  une  fois. 

Émulsion  purgative  avec  l’uuile  de  ricin. 
On  prépare  ce  médicament  de  la  manière  sui- 
vante. On  prend,  huile  de  ricin  pure  et  récente, 
52  grammes  (1  once);  la  moitié  d’un  jaune 
d'œuf;  eau  commune,  04  grammes  (2  onces); 
eau  de  fleurs  d’oranger,  10  gr.  (une  demi-once); 
sirop  simple  de  capillaire  ou  de  fleurs  d’oran- 
ger (à  volonté),  16  grammes  (4  gros.)  — Pour 
une  dose. 

Émulsion  purgative  avec  la  résine  de  jalap. 
Cette  émulsion  diffère  de  l’émulsion  ordinaire, 
en  ce  que  l’on  y fait  entrer  de  la  résine  de  ja- 
lnp.  On  prend,  résine  de  jalap,  6 dccigrnmmes 
(12  grains);  sucre  blanc,  8 grammes  (2  gros). 
On  met  ces  deux  substances  dans  un  mortier 
de  verre  ; on  triture  pour  faire  du  tout  une 
poudre  bien  fine.  On  ajoute  ensuite,  à plusieurs 
reprises,  un  demi-jaune  d’œuf;  on  forme  une 
pâte  à laquelle  on  ajoute,  émulsion  simple, 
ICO  gramm.  (5  onces);  eau  de  fleurs  d’oranger 
double,  8 grammes  (2  gros). 

Émulsion  purgative  avec  la  scammonér.  La 
préparation  est  la  même;  on  substitue  seule- 
ment la  scammonée  A la  résine  de  jalap.  La 
dose  de  résine  doit  être  proportionnée  à l’âge 
du  malade. 

Émulsion  térébfntiunér  selon  la  Pharmaco- 
pée usuelle  théorique  et  pratique  (de  Von  Mons). 
Essence  de  térébenthine,  16  grammes  (4  gros); 
gomme  arabique,  5 grammes  6 dccigrammes 
(24  grains);  eau,  quantité  suffisante.  Faites 
une  émulsion;  ajoutez,  miel  blanc,  cl  assez 
d’eau  pour  faire  une  potion  de  6 onces.  On  en 
prend  uue  cuillerée  plusieurs  fois  par  jour. 

Epilatoire  de  Plenck.  Chaux  vive,  384  gr. 
(12  onces);  amidon,  520  grammes  (10  onces); 
sulfure  d’arsenic,  32  grammes  (1  once).  Faites 
une  p&te  très  molle,  avec  suffisante  quantité 
d’eau  ; et  appliquez  sur  les  parties  du  corps  qui 
doivent  être  dégarnies  de  poils.  Dèsquc  la  pâte 
est  sèche,  on  l’enlève  avec  de  l’eau. 
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Épitiième  asti-goutteux,  de  Jlories.  Esprit 
de  romarin,  250gramm.  (8  onces);  ammonia- 
que liquide,  10  grammes  (4  gros);  camphre, 
8 grammes  (2  gros);  opium,  2 grammes  (un 
demi-gros);  savon  blanc,  48  grammes  (1  once 
et  demie). 

Appliquez  chaud,  au  moyen  d'un  linge  fin, 
et  renouvelez  toutes  les  heures. 

Épitiième  akti-névhopatihque,  par  M.  le  doc- 
tour  flanque.  Mélangez,  diachylon  gommé, 
emplâtre  de  ciguë,  de  chaque,  48  gr.  (t  once 
et  demie);  thériaque,  10  grammes  (4  gros); 
camphre,  4 grammes  (1  gros);  fleurs  de  sou- 
fre, 2 grammes  (1  demi-gros);  étendez  sur  une 
toile  ou  sur  la  peau  et  saupoudrez  avec  les 
poudres  suivantes  : camphre,  tartrate  de  po- 
tasse antimonié,  de  chaque,  0 grammes  (1  gros 
et  demi)  ; fleurs  de  soufre,  2 gr.  (1  demi-gros). 

Épitiième  rubéfiant,  do  Faure.  Alcool  à 25° 
250  grammes  (8  onces);  huile  volatile  de  se- 
mence de  moutarde,  12  grammes  (3  gros). 
Mêlez.  — P.  Dans  les  cas  où  il  faut  produire 
une  révulsion  prompte  à la  peau.  — D.  Imbi- 
bez un  morceau  de  flanelle  ou  de  linge  et  faites- 
en  l'application. 

Espèces  amères.  Prenez,  racine  de  gentiane 
coupée  par  petits  morceaux  ; sommités  de  pe- 
tite centaurée,  de  chardon  bénit,  de  scor- 
diuvn,  et  zestes  de  citron,  de  chaque,  parties 
égales  en  poids.  La  dose  de  ces  espèces  est 
d'une  once  à une  once  et  demie  en  infusion 
dans  deux  litres  d'eau. 

Espèces  anthelmintiqurs.  Prenez,  feuilles  et 
fleurs  sèches  d'absinthe,  de  tanaisie  et  de  ca- 
momille romaine,  de  chaque,  parties  égales. 
Incisez,  mêlez,  et  conservez  pour  l'usage. 

Espèces  anti-scorbutiques.  Prenez,  racines 
de  bardane,  de  patience  et  de  raifort  sauvage, 
feuilles  récentes  de  beccabunga,  de  cochléaria, 
de  cresson  de  fontaine  et  de  ményantbe,  de 
chaque,  une  once;  ajoutez  un  citron. 

Espèces  apèritives  ou  diurétiques.  Prenez, 
racines  de  chiendent,  d'asperge,  de  pissenlit, 
d'oseille,  de  chaque,  4 gros;  réglisse  ratisscc, 
2 gros;  nitrate  de  potasse,  1 gros. 

Espèces  aromatiques  ou  stimulantes.  On  les 
prépare  surtout  avec  les  sommités  fleuries  des 
plantes  de  la  famille  des  Labiées,  telles  que 
celles  de  sauge,  de  mélisse,  de  thym,  de  ser- 
polet, d’origan,  d'hyssope  et  de  menthe  poi- 
vrée. 

Espèces  astringentes.  Prenez,  rèpurc  de 
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corne  de  cerf,  d’os  ou  d’ivoire,  1 once  ; riz  lavé, 
3 gros;  racines  de  tormcntillc  et  de  historié, 
de  chaque,  1 gros;  réglisse,  1 à 2 gros.  Les 
espèces  éminemment  astringentes  sont  les  écor- 
cesdc  grenade,  la  racine  de  ratanhia,  les  fleurs 
de  roses  rouges,  etc. 

Espèces  béciiiques.  V.  Espèces  pectorales. 

Espèces  carminatives.  Les  fruits  de  la  plu- 
part des  Ombellifères,  et  quelques  fleurs  de 
Synanthérées  et  de  Légumineuses,  entrent 
dans  les  espèces  carminatives.  On  emploie 
principalement  les  fruits  d'anis,  de  fenouil, 
d'aneth,  d'angélique;  les  fleurs  de  camomille 
et  de  mélilot. 

Espèces  diurétiques.  V.  Espèces  apéritircs. 

Espèces  émollientes.  Elles  se  composent  de 
feuilles  et  de  racines  de  mauve,  de  guimauve, 
de  bouillon  blanc,  ainsi  que  d'une  foule  de 
plantes  où  le  mucilage  est  abondant.  \.es  fari- 
nes émollientes,  telles  que  celles  de  lin,  les  bul- 
bes d'ognons  et  d'autres  Liliacées,  font  aussi 
partie  de  ces  espèces.  Elles  sont  spécialement 
destinées  pour  l'usage  externe. 

Espèces  émollientes  de  Stahl.  Feuilles  de 
guimauve,  id.  de  mauve,  de  chaque,  06  gram. 
(3  onces);  fleurs  de  camomille,  id.  de  meli- 
lot,  id.  de  sureau,  de  chaque,  04  gr.  (2  oners); 
racine  de  guimauve,  128  grammes  (4  onces); 
semences  de  fenu  grec,  320  gram.  (10  onces); 
semences  de  lin,  500  grammes  (1  livre).  Pul- 
vérisez et  mêlez.  — D.  Cataplasme. 

Espèces  pectorales  ou  bécuiques.  Prenez, 
fleurs  desséchées  de  mauve , de  violette,  de 
tussilage,  de  picd-dc-chat  et  de  coquelicot; 
feuilles  de  capillaire  et  d'hyssope.  Incisez,  mê- 
lez cl  conservez  pour  l'usage. 

Espèces  pfxtorales  du  docteur  Kapeler.  Li- 
chen d'Islande,  feuilles  de  tussilage,  de  cha- 
que 16  grammes  (une  demi-once);  quinquina, 
racine  de  polygala-sencga,  de  chaque  8 gram. 
(2  gros);  anis  étoilé,  4 gramm.  (1  gros).  — Ré- 
duisez en  poudre  grossière. 

Espèces  purgatives.  Prenez,  manne  en  sorte, 
2 onces;  feuilles  de  séné,  ou  follicules  de  séné, 
2 gros;  rhubarbe  choisie,  1 gros. 

Espèces  sudorifiques.  Prenez,  bois  de  gaïae 
râpé,  1 once  et  demie;  racines  de  salsepareille 
et  de  squiuc,  de  chaque,  2 onces;  bois  de  sas- 
safras, 3 gros;  réglisse,  une  demi-once. 

Espèces  sudorifiques  de  Smitd.  Prenez,  sal- 
separeille, 52gr.  (lonce);  squine,  8gr.(2gros); 
réglisse,  8 jjr.  (î  gros)  ; gaiac,  8 gr.  (ï  gros); 
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sassafras,  8 gram.  (2  gros).  Mêlez  selon  Part. 

Espèces  visckrai.es  de  Koempf.  Herbes  et  ra- 
cines (le  pisseulit,  id.  de  valériane,  id.  de 
chiendent,  id.  de  marube  blanc,  fleurs  de 
camomille,  de  chaque,  32  gram.  (I  once). 

Espèces  vulnéraires,  connues  vulgairement 
sous  les  noms  de  ï'altranck  et  vulnéraire  suisse. 
Elles  se  composent  de  plusieurs  plantes  indi- 
gènes, assez  abondantes  dans  les  bois  et  les 
montagnes.  Voici  l'énumération  des  principa- 
les : pervenche,  sanicle,  véronique,  bugle, 
pyrole,  millepertuis,  langue-de-cerf,  capillaire, 
pulmonaire,  armoise,  bétoinc,  aigremoine, 
picd-de-chat,  piloscllc,  menthe,  etc.  On  ré- 
colte ces  plantes  à l'époque  de  la  floraison, 
on  les  fait  sécher  avec  soin;  on  en  prend  par- 
ties égales,  que  l'on  coupc  et  que  Pon  mêle 
pour  en  former  des  paquets  cylindriques. 

ESPRITS  ou  ALCOOLATS  SIMPLES. 

Esprit  d’absintiik.  Alcoolat  d'absinthe.  Som- 
mités sèches  d'absinthe  ( arthemisia  absin- 
thium),  1 partie;  alcool  sans  odeur,  à 20°,  4 
parties.  Incisez  les  sommités,  faites  macérer 
pendant  deux  jours,  et  soumettez  à la  distilla- 
tion, au  bain-marie,  avec  les  précautions  con- 
venables; retirez  3 parties  et  demie  de  l'alcool 
employé. 

Esprit  d'angéliquf..  Alcoolat  d'angélique.  Ra- 
cines d'angélique  {angelica  archangelico)  sè- 
ches, très  odorantes,  1 partie;  mondez  ces  ra- 
cines, coupez-les  en  rouelles  minces  au  moyen 
du  couteau,  mettez-les  en  contact  avec  de  Pal- 
cool,  4 parties;  laissez  macérer  pendant  quel- 
ques jours;  au  bout  de  ce  temps,  distillez  pour 
retirer  3 parties  et  demie  de  Palcool  employé. 

Esprit  d'axis.  Alcoolat  d'anis.  Semences 
d'anis  ( pimpinella  anisum)  mondées  de  toutes 
substances  étrangères,  1 partie;  alcool  à 20°  et 
sans  odeur,  10  parties.  Faites  macérer  les  grai- 
nes dans  Palcool  pendant  quatre  jours;  dis- 
tillez au  bain-marie  pour  retirer  tout  Palcool 
employé. 

Esprit  de  basilic.  Alcoolat  de  basilic.  Som- 
mités fraîches  de  basilic  ( ocimum  basilic um ), 
1 partie;  contusez-les  dans  un  mortier  propre  : 
mettez-les  en  contact  avec  10  parties  d'alcool 
a 22».  Laissez  macérer  1 pendant  deux  jours; 

' L macération  doit  toujours  étrr  faite  dam  an  riif  bien 
rUn,  pour  <ju<-  l'alcool  ne  t'affaibli»*  pu. 


soumettez  à la  distillation,  au  bain-marie, 
pour  retirer  9 parties  d'alcoolat. 

Esprit  de  bergamote.  Alcoolat  de  bergamote. 
Épidermes  des  fruits,  1 partie;  alcool  pur  h 
22°,  4 parties.  On  met  en  macération  pendant 
deux  jours;  au  bout  de  ce  temps,  on  distille 
au  bain-maire,  pour  retirer  tout  Palcool. 

Esprit  de  cannelle.  Alcoolat  de  cannelle. 
Écorces  concassées  de  cannelle  de  Ceylan  bien 
choisies  ( laurtis  cinnamomum)f  1 partie;  al- 
cool à 28°  pur  et  privé  de  matières  étrangères 
odorantes,  5 parties;  faites  macérer  pendant 
quatre  jours;  soumettez  ensuite  à la  distilla- 
tion, au  bain-marie,  pour  retirer  presque  tout 
Palcool  employé. 

Esprit  de  carvi.  Alcoolat  decarri.  Semences 
de  carvi  ( seseli  carvi),  1 partie;  alcool  à 20°, 
10  parties.  Laissez  macérer  pendant  4 jours; 
soumettez  ensuite  h la  distillation,  pour  reti- 
rer 9 parties  et  demie  d'alcoolat  de  carvi. 

Esprit  de  cédrat.  Alcoolat  de  cédrat.  Épi- 
derme des  fruits  du  cédrat,  1 partie;  alcool 
privé  d'odeur  étrangère,  4 parties.  Laissez 
macérer  pendant  deux  jours;  distillez  au  bain- 
marie,  pour  retirer  tout  Palcool. 

Esprit  df.  citron.  Alcoolat  de  citron.  Épi- 
derme des  fruits  du  citron  (citrus  tnedica),  1 
partie;  alcool  à 22°,  4 parties.  Faites  macérer 
pendant  douze  heures  ; distillez  ensuite  au 
bain-marie,  pour  rclirer  tout  Palcool. 

Esprit  de  cochléaria  (du  Codex).  Alcoolat 
de  cochléaria.  Feuilles  fraîches  de  cochléaria 
oflicinal  ( cochléaria  officinalis  ),  72  parties  ; 
contuscz-les,  mettez-les  ensuite  en  macération 
pendant  douze  heures  avec  de  Palcool  à 32°, 
48  parties.  Au  bout  de  ce  temps,  distillez  au 
bain-marie,  pour  retirer  40  parties  d'alcoolat. 

Esprit  de  coriandre.  Alcoolat  de  coriandre. 
Semences  entières  de  coriandre  ( coriandrum 
sativum  ),  bien  mondées,  1 purtic;  alcool  à 20°, 
8 parties.  Laissez  macérer  pendant  quatre 
jours;  distillez  au  bain-marie,  pour  rclirer  7 
parties  et  demie  d'alcoolat. 

Esprit  de  fenouil.  Alcoolat  de  fenouil.  Se- 
mences de  fenouil  ( anethum  fæniculum)  mon- 
dées des  substances  étrangères  qu'elles  pour- 
raient contenir,  1 partie;  alcool  à 20°  privé 
d'odeur  étrangère,  8 parties.  Laissez  macérer 
pendant  quatre  jours;  après  ce  temps,  soumet- 
tez h la  distillation,  pour  retirer  7 parties  et 
demie  d'alcoolat. 

Esprit  de  prambroisf.s.  Alcoolat  de  fratnboi - 
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m.  Frambroiscs  presque  mûres  {rubus  idœus)} 
mondées  de  leur  support,  1 partie;  contuscz- 
lea  et  mettez-lcs  en  contact  avec  de  l’alcool  à 
5G°,  4 parties;  laissez  macérer  pendant  trois 
jours;  distillez  ensuite  nu  bain-marie,  pour 
retirer  tout  l’alcool  employé.  L’esprit  de  fram- 
boises est  employé  dans  le  commerce  des  vins. 
Ce  produit,  mêlé  avec  l'alcoolat  d’iris,  donne 
aux  vins  ordinaires  le  bouquet  des  vins  de  Bor- 
deaux. 

Esprit  de  genièvre.  Alcoolat  de  genièvre. 
Baies  de  genièvre {junipems  commuait), 1 par- 
tie; alcool  à 22",  4 parties.  Laissez  macérer 
pendant  cinq  jours  : au  bout  de  ce  temps,  dis- 
tillez au  bain-marie,  pour  retirer  tout  l’alcool 
employé. 

Esprit  db  girofles.  Alcoolat  de  giroflée.  Ca- 
lices du  giroflier  ( caryophillus  arornaticus  ), 
1 partie;  alcool  430°,  4 parties.  Laissez  en  ma- 
cération pendant  cinq  jours  : au  bout  de  ce 
temps,  distillez  au  bain-marie,  pour  retirer 
tout  l’alcool  employé. 

Esprit  d’iitssope.  Alcoolat  d'hyssope.  Som- 
mités fleuries  de  l’hyssope  ( hyetopue  offleina- 
lie)f  1 partie;  alcool  à 20°,  10  parties.  Laissez 
macérer  pendant  trois  jours;  distillez  ensuite 
au  bain-marie,  pour  retirer  tout  l’alcool  em- 
ployé. 

Esprit  d’iris.  Alcoolat  d'iris.  Racines  d’iris 
de  Florence  (tria  florentina)  sèches,  bien  sai- 
nes et  bien  odorantes,  1 partie;  alcool  sans 
odeur  étrangère,  marquant  25°,  C parties. 
Laissez  macérer  pendant  quatre  jours;  distil- 
lez pour  retirer  5 parties  et  demie  d’alcoolat. 
Celte  préparation  donne  aux  vins  ordinaires 
une  odeur  de  violette. 

Esprit  df.  lavande.  Alcoolat  de  lavande.  Som- 
mités fleuries  de  lavande  ( lavandula  spica), 
1 partie;  alcool  5 20®,  10  parties.  Laissez  ma- 
cérer pendant  trois  jours  : au  bout  de  ce  temps, 
soumettez  k la  distillation,  pour  obtenir  tout 
l’alcool  employé. 

Esprit  de  marjolaine.  Alcoolat  de  marjolaine. 
Sommités  de  marjolaine (origanum  tnajorana), 

1 partie;  alcool  à 18°,  10  parties.  Incisez  les 
sommités  et  faites -les  macérer  dans  l’alcool 
pendant  deux  jours  : après  ce  temps,  distillez 
pour  retirer  l’alcool  employé. 

Esprit  de  mélisse.  Alcoolat  de  mélisse.  Som- 
mités fleuries  de  mélisse  ( métissa  aflicinali*)J 
1 partie;  coupez-les  et  laites-lcs  macérer  pen- 
dant deux  jours  dans  l’alcool  pur  à 18°,  10 


parties;  après  la  macération,  distillez  au  bain- 
marie.  pour  retirer  l’alcool  employé. 

Esprit  de  menthe.  Alcoolat  de  menthe  poi- 
vrée. Sommités  fleuries  de  menthe  ( mentha 
piperata)j  1 partie;  incisez  les  sommités,  fai- 
tes-lcs  macérer  avec  10  parties  d'alcool  à 20°; 
au  bout  de  deux  jours  de  macération,  distillez 
au  bain-marie,  pour  retirer  l’alcool  employé. 
On  prépare  de  la  même  manière  l’esprit  de 
menthe  crépue. 

Esprit  de  muscade.  Alcoolat  de  muscade.  Noix 
muscades  ( myristica  moscata),  1 partie;  con- 
cassez  les  et  failes-lcs  macérer  pendant  deux 
jours,  dans  G parties  d’alcool  k 30°;  au  bout 
de  ce  temps,  distillez  au  bain-marie,  pour  re- 
tirer l’alcool  employé. 

Esprit  de  fleurs  d’oranger.  Alcoolatde  fleurs 
d'oranger.  Fleurs  d’oranger  fraîches  (citrus 
auranlium),  1 partie;  alcool  sans  odeur  étran- 
gère et  marquant  22®,  G parties.  Laissez  ma- 
cérer pendant  douze  heures;  au  bout  de  ce 
temps,  distillez  au  bain-marie,  pour  retirer 
l’alcool  employé. 

Esprit  d’écorce  d'orange.  Alcoolat  d'écorce 
d'orange.  {Codex.)  Écorces  d’oranges  récentes, 

1 partie;  alcool  A 52°,  4 parties;  eau  distillée, 

2 parties.  Coupez  les  écorces,  faites  macérer 
peudant  deux  jours;  au  bout  de  ce  temps,  dis- 
tillez pour  retirer  l’alcool  employé  (ou  4 par- 
ties). 

Esprit  de  ptréture.  Alcoolat  de  pyrèthre. 
Prenez,  racine  de  pyrèthre  grossièrement  pul- 
vérisée, 500  gram.  (1  livre);  alcool  A 35°,  2500 
gram.  (5  livres);  eau,  500  gram.  (1  livre).  Dis- 
tillez au  bain-marie  après  deux  jours  de  ma- 
cération. 

Esprit  de  romarin.  Alcoolat  de  romarin.  Som- 
mités fleuries  de  romarin  ( rosmarinus  o/fl - 
cinalis)  r une  partie;  coupez  les  sommités, 
mettez -les  en  macération  avec  de  l’alcool  à 
20°,  10  parties;  laissez  macérer  pendant  trois 
jours;  au  bout  de  ce  temps,  distillez  au  bain- 
marie,  pour  retirer  l’alcool  employé. 

Esprit  de  roses.  Alcoolat  de  roses.  Roses  pil- 
les {rosa  pallida),  épanouies  et  mondées  de 
leurs  calices,  2 parties;  alcool  à 32®,  G parties; 
eau  de  fleurs  de  roses,  quantité  suffisante  pour 
que  la  fleur  ne  se  dessèche  pas  trop  au  bain- 
marie.  Laissez,  pendant  douze  heures,  les  pé- 
tales en  contact  avec  l’alcool  et  l’eau  de  roses; 
au  bout  de  ce  temps,  distillez  pour  obtenir 
tout  l'alcool  employé. 
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Esprit  de  saücr.  Alcoolat  de  sauge.  Sommités 
fleuries  du  salvia  officinalis , 1 partie;  coupez 
et  faites  macérer  avec  de  l'alcool  à 20°,  10 
parties;  au  bout  de  trois  jours  de  macération, 
distillez  au  bain-marie,  pour  retirer  l'alcool 
employé. 

Esprit  df.  tutu.  Alcoolat  de  thym.  Sommités 
fleuries  du  thymus  vulgari sf  1 partie;  alcool 
à 20°,  10  parties.  Coupez  les  sommités  cl  fai- 
tes les  macérer  avec  l'alcool  pendant  deux  ou 
trois  jours;  distillez  ensuite  au  bain-marie, 
pour  retirer  l'alcool  employé. 

Esprit  de  zrdoaire.  Alcoolat  de  sédoaire. 
Prenez,  racines  de  zedoaire  ( Kœmpferia  ro- 
tunda),  1 partie;  coupc/.-lcs  en  tranches  bien 
minces,  meltcz-les  eu  contact  avec  l’alcool  à 
24°,  0 parties;  laissez  en  macération  pendant 
quatre  jours  ; au  bout  de  ce  temps,  soumettez 
h la  distillation  au  bain-marie,  pour  retirer  5 
parties  de  l'alcool  employé. 

ESPRITS  ou  ALCOOLATS  COMPOSÉS. 

Esprit  ammoniacal  du  lavande.  Gouttes  cé- 
phaliques d*  Angleterre.  (Codex.)  Sous-carbonate 
d'ammoniaque  animal  huileux  (esprit  volatil  de 
soieicrue),  128  gram.  (4  onces);  huile  volatile 
de  lavande,  4 j;ram.  (1  gros);  alcool  à 32® 
(Paumé),  IG  Qram.  (4  gros).  Introduisez  toutes 
ces  substances  dans  uue  cornue  de  verre,  et 
soumettez  à la  distillation,  que  l'on  continue 
jusqu'k  ce  que  l'on  aperçoive  des  gouttes 
d'huile  nageant  sur  le  produit  de  la  distilla- 
tion; on  arrête  l’opération,  ou  recueille  le  pro- 
duit, que  l’on  conserve  dans  des  flacons  de 
verre  exactement  fermés. 

Esprit  d'ammoniaque.  Alcool,  730  grammes 
(1  livre  1/2);  hydrochlorate  d’ammoniaque, 
128  Qram.  (4  onces);  sous-carhoiialc  de  po- 
tasse, 192  Qram.  (G  onces).  Mêlez  et  distillez, 
pour  obtenir  12  onces  de  produit.  — P.  Anti- 
paralytique;  anli -épileptique.  — I).  Dix  à 
trente  Qoutles  dans  un  véhicule  approprié. 

Esprit  d'ammoniaque  vétidb.  Esprit  d’ammo- 
niaque, 500  Qram.  (I  livre);  assa-fætida,  G4  gr. 
(2  onces).  Faites  macérer  et  distillez,  pour  ob- 
tenir 12ouces  de  produit.  — P.  Anli-hj stéri- 
que. — 1).  Dix  à cinquante  Qouttes. 

Esprit d’ancélique composé.  Esprit  thériacal, 
Alcoolat  d'angélique  composé.  (Pharmacopée  de 
licrlin.)  Prenez,  racine  d'anQéliquc,  500 Qram. 
(1  livre);  licrbc  de  scordium,  250  grammes 


(8  onces);  racine  de  valériane  sauvage,  baies 
de  genièvre,  de  chaque,  90  grammes  (3  ouces); 
alcool,  3 kilogram.  (G  livres);  eau,  1 kilogratn. 
et  demi  ( 3 livres).  Retirez  à la  distillation  6 
livres  de  liquide;  ajoutez-y,  camphre,  6 grara. 
(1  gros  et  demi).  Conservez  dans  un  vase  bou- 
ché. — Dose  : De  30  gouttes  à 80  gouttes  par 
jour. 

Esprit  d'Anhalt.  Eau  d'Anhalt.  Térében- 
thine de  Cliio,  250  gram.  (8  onces);  encens,  48 
gr.(l  once  et  demie)  ; girofles,  noix  muscades, 
cubèbes,  cannelle,  de  chaque,  24  gr.  (G  gros); 
baies  de  laurier,  semences  de  fenouil,  de  cha- 
que, lGgr.(4gros);  bois  d'aloès,12gr.(3gros); 
safran,  10 grara.  (2gros  et  demi). Concassez  les 
substances  susceptibles  de  l'étre,  divisez  les 
autres,  et  mcltez-les  en  contact  avec  alcool  à 
28®,  2500  gram.  (5  livres);  ajoutez,  musc,  7 
décigrammes5  centigram.  (15  grains);  laissez 
macérer  pendant  quelques  jours;  distillez  en- 
suite au  bain-marie,  de  manière  h retirer  la 
plus  grande  partie  de  l’alcool. 

Cet  alcoolat  s'administre  i l'intérieur  comme 
cordial  et  stomachique,  h la  dose  de  1 à 4 gros; 
à l’extérieur,  on  l'administre  en  friction  dans 
les  cas  de  paralysie. 

Esprit  aromatique.  Eau  générale.  Cet  alcoo- 
lat, qui  est  le  résultat  de  la  distillation  de  l'a  U 
cool  sur  un  grand  nombre  de  plantes,  était 
autrefois  regardé  comme  un  médicament  d’au- 
tant plus  précieux,  qu'il  participait  des  pro- 
priétés des  végétaux  qui  servaient  à sa  prépa- 
ration. Scs  vertus  sont  aujourd'hui  tombées 
en  discrédit;  mais  le  pharmacien  doit  cepen- 
dant couuailre  des  préparations  qui  quelque- 
fois et  par  hasard  lui  sont  encore  demandées; 
cette  seule  raison  nous  a portés  à donner  celte 
formule,  qui  est  un  exemple  de  poly-pbarma- 
cie.  Semences  de  coriandre,  de  carvi,de  séséli, 
de  cumin,  d’anis,  de  fenouil,  d'ancth,  de  cha- 
que, 48  gram.  (1  once  et  demie);  feuilles  de 
marjolaine,  de  mélisse,  de  basilic,  d'origan,  de 
pouliot,  de  pouliot  de  montagne,  de  romarin, 
de  serpolet,  de  thym,  d’hyssope,  de  sauge,  de 
Sariclte,  de  marum,  de  scordium,  de  marrube, 
de  menthe  de  jardiu,  d’absinthe  major,  d’ab- 
sinthe miuor,  de  lanaisie,  de  matricaire,  de 
diclame  de  Crète,  d’abrotanura,  de  cerfeuil,  de 
cochléaria,  de  bcccabuuga,  de  cresson  d'eau  ; 
racines  de  galanga  miuor,  de  zédoairc , de 
meum,  de  spica-nard,  d’angélique,  de  carline, 
de  contra-yerva , de  vipérine,  d’impératoire. 
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d'aunéc,  d’iris  de  Florence,  de  cala  mus  aroma- 
ticus,  de  gingembre,  de  bénoite,  de  raifort 
sauvage,  de  fenouil,  de  chaque,  32  grammes 
( 1 once);  fleurs  de  romarin,  de  lavande,  de 
stæcbas  arabique,  de  sureau,  d'oranger,  de 
giroflée  jaune,  de  camomille  romaine,  de  sa- 
fran, de  chaque,  12  grnm.  (3  gros);  baies  de 
laurier,  de  genièvre,  poivre  long,  poivre  rond, 
de  chaque,  48  gram.  (1  once  et  demie);  poivre 
à queue,  macis,  muscades,  girofles,  cardamo- 
me, écorces  de  citrons,  d’oranges,  de  chaque, 
12  gram.  (3  gros  );  bois  d’aloès,  de  cèdre,  de 
sassafras,  de  santal  citrin,  de  Rhodes,  de  cha- 
que, G4  gram.  (2  onces);  cascarille,  128  gram. 
(4  onces);  gomme  caraque,  tacamahaca,  myr- 
rhe, benjoin,  styrax  calantite,  de  chaque,  10 
gram.  (4  gros);  castoréum,  8 gram.  (2  gros); 
opium,  32  gram.  (1  once);  esprit  de  vin  recti- 
fié, 7500  gram.  (15  livres).  On  se  procure  dans 
la  saison  convenable  la  plupart  des  plantes 
qui  entrent  dans  cet  alcoolat.  On  les  réunit,  et 
lorsque  l’on  veut  faire  l’alcoolat,  on  coupe  les 
substances  susceptibles  de  l’étre,  les  racines, 
l’opium,  le  castoréum;  on  concasse  les  écorces, 
on  divise  les  bois,  on  incise  les  feuilles;  on 
met  ensuite  en  contact  avec  l’alcool;  on  laisse 
macérer  pendant  un  mois;  puis  on  distille  au 
bain-marie. 

Pour  que  l’alcoolat  soit  convenablement  pré- 
paré, il  faut  avoir  soin  de  mettre  les  substan- 
ces en  contact  avec  l’alcool  dans  l’ordre  sui- 
vant : 1°  les  substances  dures,  les  bois,  les 
racines,  les  écorces;  2°  les  semences,  les  feuil- 
les, l’opium  cL  le  castoréum;  3®  les  gommes- 
résines. 

Esprit  aromatique  ammoniacal.  /Ilcoolat vola- 
til aromatique  huileux.  (Codex.)  Zestes  récens 
d’oranges,  24  gram.  (G gros);  zestes  de  citrons, 
24  gram.  ( 0 gros  ) ; vanille,  8 gram.  (2  gros); 
girolles,  2 gram.  (demi-gros);  cannelle,  4 gr. 
( 1 gros);  muriale  d’ammoniaque,  128  gram. 
(4  onces).  Coupez  menus  les  zestes  d’oranges 
et  de  citrons,  incisez  la  vanille,  concassez  la 
cannelle  et  le  sel  ammoniac.  Lorsque  toutes 
ces  substances  sont  à cet  état,  introduisez-lcs 
dans  une  cornue  de  verre,  versez  dessus,  eau 
de  cannelle  distillée  simple,  128 gram.  (4gros); 
ajoutez  ensuite,  alcool  à 52°  Baumé,  128  gram. 
(4  onces);  faites  digérer  pendant  trois  heures; 
ajoutez  carbonate  de  potasse,  128  parties;  dis- 
tillez à une  douce  chaleur,  pour  retirer  l’al- 
cool aromatique  ammoniacal,  128  grammes. 


Esprit  aromatique  de  bergamote,  de  citrons, 
de  cédrats  RT  db  romarin.  K a u sans  pareille. 
(Damné.)  Alcool  rectifié  à 32°,  500  grammes 
(9  onces  et  demie);  huile  volatile  de  bergamote, 
10  gram.  (2  gros  et  demi);  huile  volatile  de 
citrons,  IG  gram.  (4  gros);  huile  volatile  de 
cédrats,  8 gram.  (2  gros);  alcoolat  de  roma- 
rin, 250  gram.  (8  onces).  On  introduit  les  hui- 
les essentielles  dans  un  flacon,  on  verse  dessus 
l’alcool  et  l’alcoolat  de  romarin,  on  agite  & 
plusieurs  reprises;  lorsque  le  mélange  est  bien 
fait,  on  l’introduit  dans  un  alambic,  et  l’on 
distille  au  bain-marie.  On  continue  la  distilla- 
tion jusqu’à  ce  que  l’alcoolat  ne  coule  plus  au 
filet. 

Esprit  balsamique  dr  Rivière.  Eau  balsami- 
que contre  la  gonorrhée.  Racine  d’iris,  9G  gr. 
(3 onces);  feuilles  de  diclame  de  Crète,  de  men- 
the sèche,  de  chaque,  48  gram.  (1  once  et 
demie);  semences  de  fenouil,  G4  gr.  ( 2 onces); 
semences  de  rue,  52  gram.  (1  once);  térében- 
thine fine,  500  gram.  (1  livre);  vin  blanc  gé- 
néreux, 5000  gram.  (5  livres). 

Esprit  dr  bouqurt.  Eau  de  bouquet. (Damné.) 
Alcoolat  de  miel  odorant,  32  gram.  ( 1 once); 
alcoolat  sans  pareil,  4G  gr.  (1  once  et  demie); 
alcoolat  de  jasmin,  20  gram.  (5  gros);  alcoolats 
de  girofle,  de  violette,  de  chaque,  10  gram. 
(4  gros);  alcoolats  de  souchct  long,  de  cala- 
rous  aromaticus,  de  lavande,  de  chaque,  8 gr. 
(2  gros);  alcoolat  de  fleurs  d’oranger,  1 gram. 
(18  grains). 

Esprit  carminatip  de  Sylvius.  Æcoolat  car - 
minatif  de  Sylvius.  (Codex.)  Racine  d’angéli- 
que,  4 parties;  racine  d'impératoire,  6 parties; 
racine  de  galanga,  G parties;  feuilles  de  roma- 
rin, de  marjolaine,  de  rue,  de  basilic,  de  cha- 
que, 48  parties;  baies  de  laurier,  12  parties; 
semences  d’angélique,  de  livèclie,  d’anis,  de 
chaque,  10  parties;  gingembre,  noix  muscades, 
de  chaque,  G parties;  cannelle,  12  parties;  gi- 
rofle, 4 parties;  écorce  de  citron,  4 parties; 
alcool,  1500  parties. 

Esprit  de  castoréum.  Alcoolat  de  castoréum. 
Castoréum  récent,  128  gram.  (4  onces);  fleurs 
de  lavande  (récentes),  52  gram.  (1  once);  can- 
nelle fine,  24  gram.  (6  gros);  feuilles  de  sauge, 
de  romarin,  de  chaque,  IG  gram.  (4  gros); 
macis , girofles,  de  chaque,  8 gram.  (2  gros); 
alcool  rectifié,  2000  grammes  (4  livres). 

Esprit  de  citron  composé.  Eau  de  Cologne. 
( Recette  du  Codex.)  Huile  volatile  d’écorce  de 
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citron,  d'écorce  de  bergamote,  d'écorce  de  cé- 
drat, de  chaque,  100  gram.  (3  onces  1 gros); 
huile  volatile  de  romarin,  de  fleurs  d'oranger, 
de  lavande,  de  chaque,  50  grammes  ( 1 once 
4 gros  et  demi);  huile  volatile  de  cannelle,  25 
gram.  (G  gros  18  grains);  alcool  rectifié  sans 
odeur,  portant  30®  Baume,  12000  grammes 
(24  livres);  alcoolat  de  mélisse  composé  (for- 
mule du  Codex),  1500  gram.  (3  livres);  alcoo- 
lat de  romarin,  1000  gram.  (2  livres).  Mettez 
les  huiles  en  contact  avec  les  alcoolats  et  l'al- 
cool, agitez  fortement  pour  que  le  mélange  se 
fasse;  laissez  en  contact  pendant  dix  jours,  en 
ayant  soin  de  remuer  de  temps  en  temps;  dis- 
tillez ensuite  au  bain-marie,  de  manière  à re- 
tirer une  quantité  d'alcoolat  pesant  12980  gr. 
(25  livres  15  onces),  et  laissez  dans  le  bain- 
marie  le  cinquième  du  liquide. 

L'alcoolat  obtenu  ainsi  est  l'eau  de  Cologne 
du  Codex.  On  peut,  pour  la  rendre  plus  agréa- 
ble, ajouter  à cet  alcoolat  obtenu  par  distilla- 
tion, 500  parties  (1  livre)  de  l'alcoolat  connu 
sous  le  nom  d’raw  do  bouquet.  (F.  ce  mot.) 

Formule  do  Farina  *.  Eau-de-vie,  120  pots; 
sauge,  thym,  de  chaque,  24  gram.  (G  gros); 
mélisse  sèche,  menthe,  de  chaque,  384  gram. 
(12  onces);  calamus  aromaticus,  IG  grammes 
(demi-once);  racine  d'angélique,  8 grammes 
(2  gros);  camphre,  4 gram.  (1  gros);  pétales 
de  roses,  de  violettes,  de  chaque,  128  gram. 
(4  onces);  fleurs  de  lavande,  64  gram.  (2  onces); 
fleurs  d'oranger,  IGgram.  (demi-once); grande 
absinthe,  32  gram.  (1  once);  noix  muscades, 
clous  de  girofles,  cassia  lignes,  macis,  de  cha- 
que, IG  gram.  (demi-once);  2 citrons,  2 oran- 
ges, coupés  par  morceaux.  Distillez  au  bain- 
raaric  pour  retirer  80  pots.  Ajoutez  à l'alcoolat 
obtenu,  essences  de  citron,  de  cédrat,  de  mé- 
lisse, de  lavande,  de  chaque,  48  gram.  (1  once 
et  demie);  essences  de  ncroli,  de  semence 
d'onthos,  de  chaque,  IG  grammes  (demi- 
once);  essence  de  jasmin,  32  grammes  (demi- 
once);  essence  de  bergamote,  384  grammes 
(12  onces). 

Formule  donnée  par  Cadet  Gassicourt  (Dic- 
tionnaire des  Sciences  médicales).  Alcool  à 32®, 
2 litres;  néroli,  essences  de  cédrat,  d'orange, 
de  citron,  de  bergamote,  de  romarin,  24  gout- 
tes; semences  de  petit  cardamome,  8 gramm. 

1 Donn.’c  par  M.  Rohiquot  dan»  le  DittiOMHsin  Uthnologi- 
t.  VII,  p.  «76. 


(2  gros).  Distillez  au  bain-marie,  pour  retirer 
les  trois  quarts  de  l'alcool  employé. 

Autre  recette  sans  employer  la  distillation. 
Alcool  à 32°,  1 litre;  essence  de  citron,  de 
bergamote,  de  chaque,  8 grammes  (2  gros); 
essence  de  cédrat,  4 gramm.  (1  gros);  essence 
de  lavande,  2 grammes  (demi-gros);  essence 
de  fleurs  d'oranger,  10  gouttes;  teinture  d'am- 
bre, 10  gouttes;  teinture  de  musc  *,  2 gram. 
(demi-gros);  teinture  de  benjoin,  12  grammes 
(3  gros);  essence  de  roses,  2 gouttes.  Mêlez 
toutes  ces  substances  k l'alcool,  agitez  k plu- 
sieurs reprises,  et  filtrez. 

Esprit  de  cociiléaria  composé.  Alcoolat  anti- 
scorbutique. (Codex.)  Feuilles  récentes  de  co- 
chléaria,  2500  grammes  (5  livres);  racine  de 
raifort  ( cnchlcaria  armoracia),  320  grammes 
(9  onces  3 gros).  Contusez  les  feuilles  de  co- 
chléaria,  coupez  les  racines  du  raifort  en 
rouelles  minces;  mettcz-les  ensuite  en  contact 
avec  de  l'alcool  à 32®,  3000  gramm.  (6  livres). 
Laissez  macérer  pendant  deux  jours;  distillez 
ensuite  au  bain-marie,  pour  obtenir  une  quan- 
tité d'alcoolat  équivalant  k 2500  gr.  (5  livres). 

Esprit  dr  Dardrl.  Eau  de  Dardel.  (Baumé.) 
Alcoolat  de  sauge,  27G  grammes  (9  onces);  al- 
coolats de  menthe,  de  romarin,  de  chaque, 
384  grammes  (12  onces);  alcoolat  de  thym, 
250  gram.  (8  onces);  alcoolat  de  mélisse  com- 
posé, 500  gram.  (1  livre).  On  mêle  toutes  ces 
substances  ensemble;  lorsque  le  mélange  est 
bien  fait,  on  les  soumet  à la  distillation  : l'al- 
coolat obtenu  ainsi  est  l'eau  de  Dardel. 

Esprit  d'étbrr  sulfurique..  Éther  sulfurique, 
32  gram.  (1  once);  alcool,  G4  gram.  (2  onces). 
Mêlez. 

Esprit  étiiéré  aromatique.  Esprit  d'éther 
sulfurique,  500  grammes  (1  livre);  cannelle, 
12  gramm.  (3  gros);  semences  de  cardamome, 
G grammes  (1  gros  1/2);  poivre  long,  gingem- 
bre, de  chaque,  4 grammes  (1  gros).  Faites 
macérer  pendant  15  jours  et  filtrez.  — P.  Anti- 
névralgique.  — D.  10  à G0  gouttes  dans  un 
véhicule  convenable. 

Esprit  impérial.  Eau  impériale.  (Baumé.) 
Racines  d’impératoirc,  de  souchet  long,  d’iris 
de  Florence,  d’angélique,  de  calamus  aromati- 
cus, de  gnlaiiga  minor,  de  zédoairc,  de  cha- 
que, IG  grammes  (demi-once);  écorce  de  can- 

* U teinture  de  musc  ne  doit  Mn  ajoutée  que  pour  les  per- 
sonnes qnl  aiment  l’odeur  de  musc. 


FORMULES  PHARMACEUTIQUES. 


547 


nelle  de  Ceylan,  04  grammes  (2  onces);  santal 
citrin,  52  gramm.  (1  once);  fleurs  de  stœchas, 
de  lavande,  de  chaque,  8 grammes  (2  gros); 
girofles,  noix  muscades,  écorces  d’oranges  ré- 
centes, de  citrons  récentes,  sommités  sèches  el 
fleuries  d’hyssope,  de  marjolaine,  de  thym,  de 
sarriète,  de  sauge,  de  béloine,  de  souci,  de 
chaque,  64  grammes  (2  onces);  romarin,  8 gr. 
(2  gros);  alcool  rectifié  à 52°  Baume.  4000  gr. 
(8  livres);  eau  de  fleurs  d’oranger,  100  gram. 
(4  onces  5 gros  et  demi);  alcoolat  de  mélisse 
composé,  500  gram.  (1  livre). 

ESPRIT  DK  MADAME  I.AVRILLIKRK.  EttU  dmti- 

frice  de  madame  Larrillière.  Cannelle  de  Cey- 
lan, 64  gram.  (2  onces);  écorces  récentes  de 
citron  séparées  du  zeste,  48  grammes  (1  once 
et  demie);  roses  rouges  sèches,  52  gr.  (1  once); 
girofles,  24  grammes  (6  gros);  feuilles  (raiches 
de  cochléaria,  250  grammes  (8  onces);  alcool 
rectifié,  1000  gram.  (2  livres). 

Esprit  de  magnanimité.  Eau  de  magnani- 
mité. Fourmis  rouges,  1000  gramm.  (2  livres); 
alcool  rectifié,  1500  gramm.  (5  livres).  On  fait 
macérer,  pendant  quelques  jours,  les  fourmis 
dans  l’alcool,  qui  se  charge  d’une  substance 
acide  que  contiennent  ces  insectes;  on  distille, 
et  l’on  met  l’alcoolat  acide  que  l’on  obtient  en 
contact  avec  les  substances  aromatiques  sui- 
vantes : zédoairc,  40  gramm.  (1  once  2 gros); 
cannelle  de  Ceylan, 32  grammes  (1  once);  giro- 
fles, 24  grammes  (6  gros);  petit  cardamome, 
24  gram.  (6  gros);  cubèbes,  16  gram.  (4  gros). 
On  divise  toutes  ces  substances;  d’abord,  on 
laisse  macérer  pendant  deux  ou  trois  jours; 
on  soumet  à la  distillation  au  bain-marie  jus- 
qu’à ce  qu'il  ne  passe  plus  rien  à la  distillation. 

Esprit  de  mélisse  composé.  Eau  dite  des  Car- 
mes. (Codex.)  MM.  les  rédacteurs  du  Codex  ont 
indiqué  dans  cet  ouvrage  la  vraie  recette  mise 
en  nsage  pour  préparer  ce  médicament.  Le 
procédé  indiqué  est  long  et  dispendieux;  mais 
il  a l’avantage  de  fournir  un  alcoolat  plus 
suave  que  celui  que  l’on  sc  procure  par  des 
moyens  différens. 

Ce  procédé  consiste  à préparer  les  alcoolats 
de  cannelle,  de  girofles,  de  noix  muscades,  de 
semences  d’anis,  de  semences  de  coriandre, 
d’écorces  sèches  de  citrons,  en  agissant  de  la 
manière  suivante  : 

Prenez,  cannelle  de  Ceylan  pulvérisée  gros- 
sièrement, 06  parties  (3  onces);  mettez  la  pou- 
dre en  contact  avec  de  l’alcool  bien  pur,  à 


22°  Baumé,  1000  parties  (2  livres);  laissez  en 
macération  pendant  deux  jours;  distillez  en- 
suite au  bain-marie  jusqu'à  ce  que  l’alcool 
cesse  de  couler  au  filet  et  ne  passe  plus  que 
goutte  à goutte;  arrêtez  alors  l’opération. 

Lorsque  tous  les  alcoolats  que  nous  venons 
d’indiquer  sont  obtenus,  conservczles  conve- 
nablement; préparez  ensuite  séparément,  en 
temps  convenable  (c’est-à-dire  au  moment  où 
les  plantes  sont  le  plus  aromatiques),  les  al- 
coolats suivans  : 

Alcoolat  d’angélique  avec  la  plante  déjà 
grande  (et  la  racine  si  vous  voulez),  dans  le 
moment  où  les  feuilles  sont  bien  développées. 
Alcoolats  de  romarin,  de  marjolaine,  d’hys- 
sope, de  thym,  de  sauge. 

Tous  ces  produits  doivent  être  préparés 
avec  les  feuilles  et  les  fleurs  prises  sur  la  tige, 
dans  la  proportion  de  06  parties  (3  onces)  de 
substances  sur  1000  parties  (2  livres)  d'alcool 
à 22°  Baumé,  en  laissant  macérer  pendant 
deux  jours,  distillant  ensuite  tous  ces  alcoo- 
lats et  les  conservant. 

Faites  ensuite  un  alcoolat  avec  les  feuilles 
de  mélisse  prises  depuis  le  milieu  de  la  tige 
jusqu'à  la  sommité,  en  cueillant  la  mélisse  au 
mois  de  mai,  avant  la  floraison,  ou  dans  le  re- 
nouvellement de  sa  pousse,  au  mois  de  sep- 
tembre. Prenez  les  proportions  suivantes  : 
feuilles  de  mélisse,  96  grammes  (5  onces);  al- 
cool à 22°,  1000  gram.  (2  livres).  Lorsque  vous 
avez  obtenu  tous  les  alcoolats,  mêlez- les  dans 
trois  vases,  dans  les  proportions  suivantes. 

Premier  rase.  Alcoolats  préparés  avec  les 
aromates  secs.  Alcoolat  de  cannelle,  5,5  ; al- 
coolat de  girofles,  3,0;  alcoolat  de  noix  mus- 
cades, 3,0;  alcoolat  de  semences  d’anis,  2,0; 
alcoolat  de  coriandre,  3,5;  alcoolat  de  ci- 
trons, 0.25. 

Deuxième  rase.  Alcoolats  de  plantes  aroma- 
tiques. Alcoolat  d’angélique,  10,0  ; alcoolat  de 
romarin,  6,0;  alcoolat  de  marjolaine,  7,0;  al- 
coolat d’hyssopc,  8,0;  alcoolat  de  thym,  7,0; 
alcoolat  de  sauge,  15,0. 

Troisième  rase.  Alcoolat  de  mélisse  seule- 
ment. 

Prenez  de  chacun  de  ces  vases  les  quantités 
suivantes  des  trois  alcoolats.  Alcoolat  composé 
des  alcoolats  d’aromates  secs  mélangés,  5,0 
parties;  alcoolat  composé  avec  les  alcoolats 
de  plantes  aromatiques  mélangées,  5,0  part.; 
alcoolat  de  mélisse  simple,  5,5  parties. 
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Ces  quantités  d'alcoolats  étant  mêlées,  ajou- 
tcz-y  une  dixième  partie  d'eau  de  fontaine,  et 
la  quatre-vingtième  partie  du  poids  de  sucre 
pulvérise  distillez  au  bain-marie  jusqu'à  ce 
que  vous  ayez  obtenu  tout  le  liquide  introduit 
dans  l'alambic,  à l'exception  d'un  cinquième, 
qui  doit  rester  dans  ce  vase.  L'alcoolat  de  mé- 
lisse ainsi  obtenu  est  d'une  odeur  très  agréa- 
ble. 

Le  but  que  l'on  s'est  proposé  d'atteindre  en 
employant  les  diverses  proportions  d'alroolats 
que  nous  venons  de  rapporter,  est  d'obtenir 
un  produit  où  l'odeur  d'aucun  des  alcoolats 
simples  qui  y entrent  ne  prédomine;  mais  si, 
contre  l'intention  du  manipulateur,  celui  de 
cannelle  ou  de  girofles  (comme  cela  arrive  quel- 
quefois) l'emportait  sur  les  autres,  il  faudrait, 
par  quelques  additions,  ramener  cet  alcoolat 
au  point  convenable. 

Esprit  or  mélisse  composé.  Eau  de  mélisse 
composée.  ( Baumé .)  Mélisse  citronnée  en  fleurs 
et  récente,  1 livre  et  demie;  zestes  de  citrons 
récens,  4 onces;  noix  muscades,  2 onces;  grai- 
nes de  coriandre,  1 once;  girofles,  2 onces; 
cannelle,  2 onces;  racines  sèches  d'angélique, 
1 once;  esprit-de-vin  très  rectifié  (50°),  8 liv. 
On  preud  la  mélisse  en  fleurs,  on  la  monde  de 
scs  liges;  on  enlève  le  zeste  des  citrons;  on 
concasse  la  muscade,  les  graines  de  coriandre, 
les  girofles,  la  cannelle  ; on  coupe  par  rouelles 
minces  la  racine  d'angélique;  on  met  toutes 
ces  substances  en  contact  avec  l'alcool  ; on 
laisse  macérer  pendant  deux  jours;  au  bout  de 
ce  temps,  on  distille  au  bain-marie,  pour  reti- 
rer les  8 livres  d'esprit-de-vin  que  l'on  a em- 
ployées; on  démonte  ensuite  l'appareil;  on 
distille  de  nouveau  l'alcoolat  obtenu,  pour 
n'en  retirer  que  7 livres.  Le  produit  de  cette 
seconde  distillation  est  Veau  de  tnéliste  com- 
poace. 

L'eau  de  mélisse  obtenue  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire  acquiert,  au  bout  d'un  certain 
temps,  une  odeur  plus  suave  que  celle  qu'elle 
possède  au  moment  de  la  distillation.  On  peut 
aussi  obtenir  cette  amélioration  par  son  expo- 
sition à une  basse  température,  eu  la  plaçant 
au  milieu  <l'un  mélange  propre  à produire  du 
froid  (la  glace  et  le  sel). 

Esprit  de  mextiir  composé.  (Baumé.)  Feuil- 
le» autrui»  du  Ccdtx  rn  doute  l’ulilitf  du  lutit 
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les  de  menthe  crépue,  1000  gramm.  (2  livres); 
feuilles  d'absinthe  mineure,  00  gr.  (3  onces); 
sommités  sèches  de  basilic,  de  pouliot,  de  cha- 
que, 04  grammes  (2  onces);  romarin,  fleurs  de 
lavande,  de  chaque,  8 grammes  (2  gros);  can- 
nelle, IG  grammes  (4  gros);  graine  de  corian- 
dre, 24  grammes  (G  gros);  girofles,  4 gramm. 
(1  gros);  alcool  rectifié  à 50°,  500  gr.  (1  livre); 
infusion  de  menthe,  2500  grammes  (5  livres). 

Esprit  de  miel.  Eau  de  miel  odorante. 
(Baumé.)  Alcool  rectifié  et  sans  odeur  parti- 
culière, 1500  grammes  (3  livres);  miel  blanc, 
semences  tle  coriandre,  de  chaque,  250  gram. 
(8  onces);  gousses  de  vanille,  12  gr.  (3  gros); 
écorces  de  citrons  récentes  séparées  du  zeste, 
32  gram.  (I  once);  girofles,  24  gram.  (6  gros); 
muscade,  styrax  calamite,  benjoin,  de  chaque, 
10  grammes  (4  gros);  alcoolats  de  rose,  de 
fleurs  d’oranger,  tle  chaque,  180  gram.  (5onc. 
5 gros).  Concassez  les  graines  de  coriandre, 
les  noix  muscades,  le  benjoin,  les  girofles; 
coupez  la  vanille  en  petits  morceaux;  mettez 
ces  substances  en  contact  avec  l'alcool;  laissez 
en  macération  pendant  deux  à trois  jours;  au 
bout  de  ce  temps,  distillez  au  bain-marie  jus- 
qu’à ce  que  la  liqueur  cesse  découler  au  filet. 
Mêlez  à l'alcoolat  obtenu,  alcoolats  tle  roses, 
de  fleurs  d'oranger,  de  chaque,  180  grammes 
(5  onces  5 gros). 

Esprit  odoxtalgiqok,^»  Boerrhaare.  Alcool, 
8 gram.  (2  gros);  camphre,  4 gram.  (1  gros); 
opium,  25  centigr.  (5  grains);  huile  essentielle 
de  girofles,  20  gouttes.  Dissolvez  et  mêlez.  On 
en  imbibe  un  peu  de  coton,  que  l'on  place  sur 
la  dent  cariée,  ou  que  l'on  introduit  dans  la 
carie. 

Esprit  de  petasite  composé.  Racines  de  pé- 
tasitc,  750  grammes  (1  livre  8 onces);  racines 
d'angélique,  250  grammes  (8  onces);  racines 
d'impéraloire,  250  grammes  (8  onces).  Coupez 
les  racines  en  rouelles  minces,  mettez-Ies  en 
macération  dans  de  la  bière  préparée  sans 
houblon  ou  dans  du  vin  blanc  (soit  l'un  ou 
l'autre  de  ces  liquides),  5 litres.  Laissez  macé- 
rer pendant  deux  ou  trois  jours;  distillez  en- 
suite pour  retirer  l'alcool  qui  pouvait  être  con- 
tenu dans  le  vin  ou  dans  la  bière. 

Esprit  de  ptrétiirr  composé.  Prenez,  esprit 
de  pyrètbre  à 35°  Baumé,  1 litre;  cannelle 
fine,  5 gram.  3 décigram.  (90  grains);  vanille, 
coriandre,  girofles,  de  chaque,  4 gr.  (I  gros); 
macis,  cochenille, safran,  hydro  chlorate  d'am- 
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moniaque,  de  chaque,  1 gramme  (18  grains); 
eau  de  fleurs  d’oranger,  10  grammes  (4  gros); 
huiles  volatiles  d’anis,  de  citron,  de  chaque, 
18  gouttes;  huile  volatile  de  thym,  teinture 
d'ambre,  de  chaque,  9 gouttes.  Filtrez  après 
quinze  jours  de  macération. 

Esprit  de  safran  composé.  Alcool  propre  é 
préparer  l'élixir  de  Gant».  (Codex.)  Cette  li- 
queur, mélée  à du  sirop  de  capillaire  et  à une 
matière  colorante,  donne  lemédicamentconnu 
sous  le  nom  d'élixir  de  Garua.  On  prépare  l’al- 
coolat de  safran  composé  de  la  manière  sui- 
vante : on  prend,  alocs  succotrin,  320  gramm. 
(12  onces);  myrrhe,  04  grammes  (2  onces);  sa- 
fran ( Crocus  satitws),  32  grammes  (1  once); 
cannelle  (Laurus  cinnomomum),  girofles  (Ca- 
ryophillus  aromaiieus),  noix  muscades  (M yris- 
Hca  aromatica).  «le  chaque,  10  gram.  (4  gros); 
alcool  (12  = 22  Bauroé),  8000  gr.  (10  livres); 
eau  de  fleurs  d’oranger,  500  gramm.  (1  livre). 
On  incise  le  safran  ; on  concasse  la  cannelle, 
les  girofles,  la  noix  muscade  ; on  divise  la  myr- 
rhe; on  met  le  tout  en  contact  avec  l’alcool  et 
l’eau  «le  fleurs  d’oranger.  On  laisse  macérer 
pendant  deux  ‘à  trois  jours;  au  bout  de  ce 
temps,  on  distille  au  bain-marie,  jusqu'à  ce 
qu’il  y ait  dans  le  récipient  4000  gr.  (8  livres) 
de  liqueur  distillée. 

Pour  obtenir  ensuite  l’élixir  de  Garus,  on 
fait  un  mélange  des  substances  suivantes  : al- 
coolat de  safran  composé,  4000  gr.  (8  livres); 
sirop  de  capillaire,  5000  grammes  ( 10  livres); 
eau  de  fleurs  d'oranger,  250  gram.  (8  onces). 
On  donne  à cette  liqueur  une  belle  couleur 
jaune  dorée,  en  dissolvant  dans  l'eau  de 
fleurs  d’oranger  une  certaine  quantité  de  ca- 
ramel. 

Esprit  de  térébenthine  composé,  Baume  de 
Fioraeenii.  (Codex.)  Térébenthine  pure,  516 
gram.  (1  livre  4 gros);  résines  élémi,  de  taca- 
mahaca,  de  succin,  de  chaque,  96  grammes 
(3  onces);  baume  styrax  liquide,  G4  grammes 
(2  onces);  gomme-résine  de  galbanum, gomme 
de  myrrhe,  de  chaque,  90  gram.  (3  onces); 
gomme  d’aloès,  32  gram.  (1  once);  baies  de 
laurier  (Laurus  nobilis)  récentes,  128  gram. 
(4  onces);  racines  de  galanga  (Maranta  Ga- 
langa), de  zédoaire  ( Kasmpferia  rotuuda );  de 
gingembre  (Zinziberofficinalis)tconnv\\e  (Lau- 
rus Cinnamomum)f  girofles  (Caryophillus  aro- 
tnalicus),  noix  muscade  (Myristica  aromatica )y 
de  chaque,  48  gram.  (1  once  et  demie);  feuilles 
2 


de  dictame  de  Crète  ( Origanum  dictamnus  ), 
32  gram.  ( 1 once  );  alcool  à 22  = 32  Baume, 
3000  gram.  (G  livres).  Divisez  les  résines,  cou- 
pez les  racines  par  tranches  minces,  concassez 
les  écorces  et  les  girofles;  mêlez  à l’alcool; 
laissez  macérer  pendant  six  à sept  jours;  après 
ce  temps,  distillez  au  bain-marie,  pour  retirer 
en  alcool  distillé,  2500  gram.  (5  livres). 

Esprit  thériacal,  Eau  thériacale.  (Baumi.) 
Racines  d’aunée,  d’angélique,  de  souchcl,  de 
chaque,  64  grammes  (2  onces);  racines  «le  zé- 
doaire, de  contra-yerva , d’impératoire,  de 
valériane  sauvage,  de  vipérine,  de  chaque, 
32  gram.  (1  once);  écorces  de  citron  réccutcs, 
d’orange  récentes,  girofles,  écorces  de  can- 
nelle fine,  racines  de  galanga,  baies  de  geniè- 
vre, de  laurier,  sommités  de  sauge,  de  ro- 
marin, de  rue,  de  chaque,  IGgr.  (demi-once); 
alcool  rectifié,  eau  des  trois  noix,  de  chaque, 
1500  gram.  (3  livres);  thériaque  d’Androma- 
que,  250  gram.  ( 8 onces  ).  On  concasse  les 
substances  susceptibles  de  l’étrc  ( les  girofles, 
l’écorce  de  cannelle,  les  baies  de  genièvre,  de 
laurier);  on  coupe  les  racines  en  tranches  min- 
ces; on  incise  les  sommités  des  plantes;  on  les 
met  ensuite  en  contact  avec  les  substances  li- 
quides et  la  thériaque  que  l'on  divise  dans 
l'eau  des  trois  noix.  Ou  laisse  macérer  pendant 
quelques  jours  (six);  on  distille  ensuite  au 
bain-marie  pour  obtenir  l’alcoolat. 

Esprit  vulnéraire,  Vulnéraire , Eau  r itiné- 
raire spirilueusc,  Eau  d'arquebusade.  (Codex.) 
Feuilles  cl  sommités  de  sauge  (Salcia  officina- 
lis),  d’angélique  (Angelica  archangelica ),  «le 
tanaisic  (Tanacetum  tulgare ),  d’absinthe  (Ar- 
i émis ia  absinthium  ),  de  fenouil  (Anethum  fœ- 
nictilum ),  de  menthe  (Ment ha  tulgaris ),  d'hys- 
sope  (Hyssopus  officinal tt ),  de  thym  (7’hymus 
culgaris),  de  camomille  romaine  (Anthémis 
nob.),  d’origan  (Origanum  tulgare ),  de  marjo- 
laine ( Origanum  tnarjorana  ),  «le  calamcnt 
(Métissa  ralamentha ),  de  lavande  (Latandula 
s pic  a),  de  chaque,  128  gram.  (4  onces);  alcool 
(12  = 22°  Baume),  24  kilogram.  (48  livres).  On 
coupe  toutes  ces  plantes,  on  les  met  ensuite  en 
contact  avec  l’alcool  pen«lant  dix  à douze  heu- 
res, ou  mieux  pendant  deux  jours;  au  bout  de 
ce  temps,  on  soumet  à la  distillation  au  bain- 
marie,  pour  obtenir  20  kilogramm.  (40  livres) 
d’alcoolat. 

Esprit  de  Ward,  Alcoolat  de  fVard,  Essence 
de  /Fard.  Esprit  aromatique  huileux  de  Syl- 
29 
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vius,  250  gram.  (8  onces);  camphre,  32  gram. 
(1  once).  Dissolvez  et  filtrez. 

Cet  alcoolat  est  employé  en  frictions  dans 
les  cas  de  rhumatisme. 

EsSKNCK  ANTI-n VSTKRIQl  E,  DK  LfMORT.  Alcool, 

.120  jj  r. t ni . (10  onces);  ca&toréum,  IC  grammes 
(4  gros);  assafœtida,  8 gram.  (2  gros);  huile  «le 
succin,  4 gram.  (1  gros);  huile  essentielle  de 
sabine,  id.t  de  rue,  de  chaque,  2 gr.  (1/2  gros). 
Faites  macérer  et  distillez;  puis  ajoutez  au 
produit,  carbonate  d'ammoniaque  huileux,  04 
Ijrara.  (2  onces);  camphre,  4 gram.  (1  gros). 
Distillez  de  nouveau  jusqu'à  siccité. — D.  Vingt 
à quarante  gouttes  en  potion. 

Essence  balsamique.  Baume  du  Pérou,  cas- 
cui'illc,  résine  élémi,  de  chaque,  IG  grammes 
(4  gros);  aloès,  méchoacan,  de  chaque,  90  gr. 
(3  onces);  safran,  cannelle,  cubèbcs,  de  cha- 
que, 32  gram.  (1  once);  extrait  de  Oel  de  bceuf, 
4 gram.  (1  gros);  fleurs  de  benjoin,  13  décigr. 
( 1 scrupule  ) ; alcool,  250  gr.  ( 8 onces ).  Faites 
digérer  pendant  15  jours  et  filtrez.  — P.  To- 
nique ; stomachique.  — D.  Vingt  à cinquante 
gouttes,  dans  un  véhicule  approprié. 

Essence  carminative  de  Wédel.  Esprit  de  ci- 
tron, 500  gram.  (1  livre);  zédoaire,  32  gram. 
( 1 once  );  esprit  de  nitre,  20  gram.  (5  gros); 
calamus  aromaticus,  carline,  galanga,  de  cha- 
que, 10  gram.  ( 4 gros);  camomille,  semences 
d'anis,  *>/.  de  carvi,  écorces  d'orange  sèches, 
de  chaque,  8 gram.  (2  gros);  baies  de  laurier, 
girofles,  de  chaque,  C gram.  (1  grosl  scrup.); 
macis, 4 gram.  (1  gros).  Faites  infuser  pendant 
six  jours;  passez  avec  expression  cl  filtrez.  — 
P.  Stomachique,  carminative,  emménagoguc 
et  diurétique.  — D.  Demi-gros  à un  gros,  dans 
un  véhicule  approprié. 

Essence  concentrer  de  salsepareille.  Salse- 
pareille coupée,  250  grammes  (8  onces);  eau, 
quantité  suffisante  pour  épuiser  la  salsepa- 
reille par  des  macérations  prolongées;  passez 
et  faites  évaporer  jusqu'à  ce  qu’il  ne  reste  que 
320  gram.  (10  onces)  de  liquide  : ajoutez  après 
le  refroidissement,  alcool  à 30°,  eau-de-vie  de 
gayac,  de  chaque,  10  gram.  (4  gros);  vin  de 
Malaga,  32  gram.  (1  once);  essence  de  sassa- 
fras, (12  gouttes);  suc  de  réglisse  dissous,  8 
gr.  (2  gros).  Filtrez  à froid.  — P.  Anti-syphi- 
litique.— D.  Une  cuillerée,  matin  et  soir,  dans 
un  verre  de  lait. 

E6SRNCK  dk  Ward.  V.  Etprii  de  W'ard. 

Essence  douce,  de  IIalès.  Acétate  de  potasse, 


8 gr.  (2  gros);  sucre  blanc,  04  gr.  (2  onces); 
eau,  48  gram.  (1  once  1/2).  Faites  cuire  dans 
un  vase  de  porcelaine,  jusqu'à  ce  que  le  mé- 
lange passe  nu  noir;  ajoutez,  après  le  refroi- 
dissement : alcool,  384  gram.  (12  onces).  Fil- 
trez la  dissolution. — P.  Diurétique. — D.  Vingt 
gouttes  et  plus. 

Essence  scillitiquk,  de  Kf.ijp.  Vinaigre  scilli- 
tique,  384  gram.  (12  onces);  sous-carl>onale  de 
potasse,  10  grammes  ( 4 gros);  faites  évaporer 
jusqu'à  consistance  de  miel;  puis  ajoutez, 
après  refroidissement  : alcool,  192  grammes 
(0  onces).  Faites  digérer  pendant  plusieurs 
jours  et  filtrez. — P.  Contre  l'asthme  et  l’hy- 
dropisie. — D.  Quarante  à soixante  gouttes, 
eu  potion. 

Éther  acétique  martial,  deBéral.  Acétate  de 
péroxide  de  fer  liquide,  éther  acétique,  de 
chaque,  G4  gram.  (2  onces).  Mêlez  et  laissez 
agir  pendant  quelques  jours. — P.  Anti-hysté- 
rique, etc.  — D.  Vingt  à trente  gouttes,  dans 
une  potion  appropriée. 

Étiif.r  acétique  martial,  de  Klaprotu.  Li- 
maille de  fer  dissoute  à chaud  par  l'acidc  hy- 
dro-chloriquc,  quantité  indéterminée;  ajoutez 
de  l'eau  distillée  et  précipitez  par  la  potasse; 
lavez  le  précipité,  sèchcz-le,  faites-le  dissou- 
dre par  l’acide  acétique  et  concentrez  la  dis- 
solution , à une  douce  chaleur.  Prenez  alors 
288  gram.  (9  onces)  de  cette  dissolution;  ajou- 
tez, éther  acétique,  52  gram.  (1  once);  alcool 
pur,  04  gram.  (2  onces).  — P.  Anti-spasmodi- 
que.— D.  Quinze  à quarante  gouttes,  dans  un 
véhicule  approprié. 

Ether  sulpuiiiquk  ioduré.  Éther  sulfurique, 
32  grammes  (loncc);  iode  pur,  2 grammes  1/2 
(2  scrupules). 

Étiiiops  antimonial,  d'Huxham.  Mercure  revi- 
vifié du  cinabre,  128  gram.  (4  onces);  anti- 
moine cru  préparé,  90  gram.  (3  onces);  fleurs 
de  soufre,  04  gram.  (2  onces).  Mêlez  parfaite- 
ment ces  substances  dans  un  mortier  de  verre 
ou  d'agathe,  et  triturez  jusqu'à  ce  que  le  mer- 
cure soit  complètement  éteint  et  qu'on  ne 
puisse  apercevoir  à la  loupe  le  plus  petit  glo- 
bule. Pour  faciliter  celte  extinction  aspergez, 
de  temps  en  temps,  le  mclauge  avec  une  goutte 
d'eau. — P.  Contre  les  vers  intestinaux;  en- 
gorgemens  lymphatiques;  tumeurs  glanduleu- 
ses du  cou;  atrophie;  dépôts  arthritiques;  car- 
cinome ; amaurose,  gale  et  ulcères  syphiliti- 
ques. — D.  Huit  à dix  grains  (0  gr.  4 à 0,5), 
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comme  vermifuge.  Un  A deux  scrupules  (I  gr. 
3 à 2.0),  chez  les  adultes,  contre  les  autres 
maladies  indiquées.  — Dans  le  cas  d’ulcères 
syphilitiques,  c’est  à l’extérieur  qu'on  l’em- 
ploie, sous  forme  de  pommade. 

Étiuoi'S  végétal,  de  Russel.  Cet  élhiops  est 
le  charbon  résultant  de  la  combustion,  dans 
un  vaisseau  découvert,  du  varec  appelé  vulgai- 
rement chêne  marin  {fucus  rcticuiosu»)  : on  le 
pulvérise,  et  on  administre  la  poudre  obtenue, 
À la  dose  de  4 gram.  (I  gros),  comme  fondante 
et  résolutive,  dans  les  engorgemens  glandu- 
leux, contre  le  goitre,  etc. 

Nota.  En  mêlant  à celte  poudre  partie  égale 
de  sucre  très-fin,  on  fait  un  dentifrice  propre 
h dissiper  le  relâchement  scorbutique  des  gen- 
cives, et  à raffermir  les  dents. 

C’est  avec  ce  même  varec  que  l’on  prépare 
la  gelée  de  fucus  de  Russel. 

Expectorant  de  Stoll.  Gomme  ammoniaque, 
8 gram.  (2  gros);  faites  dissoudre  par  le  jaune 
d’ueuf,  et  ajoutez,  sirop  d’hyssope,  32  grammes 
(1  once);  eau  de  pouliot,  192  gram.  (0  onces). 

Extrait  d’absintük.  On  prend  les  sommités 
sèches  et  incisées  de  YArtemisia  absynthium, 
500  gram.  (1  livre);  on  les  place  dans  un  bain- 
marie,  et  l’on  verse  dessus,  eau  à 100°  centi- 
grades, 5 kilogr.  (10  livres)  : on  laisse  en  con- 
tact pendant  24  heures;  au  bout  de  ce  temps, 
on  passe  la  liqueur  avec  expression;  on  laisse 
déposer,  on  décante,  on  fait  évaporer  jusqu’en 
consistance  d’extrait;  on  conserve  ensuite  con- 
venablement. On  obtient  de  la  même  manière 
les  extraits  d'armoise,  de  petite  centaurée f de 
chardon  bénit,  de  ehamadrüt,  de  marrube , et 
ceux  d’autres  sommités  ou  herbes  sèches. 

Extrait  d’aloès  préparé  a l’baü.  On  prend, 
nloès  succotrin  contusé,  1 kilogram.  (2  livres); 
on  le  place  dans  un  bain-marie  avec  de  l’eau 
en  quantité  suffisante  : h l'aide  d’une  douce 
chaleur  et  en  remuant,  on  opère  la  solution; 
on  écume  de  temps  en  temps;  on  passe;  on 
laisse  en  repos  la  colature;  on  décante,  et  l’on 
fait  évaporer  au  bain-marie  jusqu’à  siccilé;  on 
conserve  dans  un  vase  fermé. 

Extrait  d’aunrr.  Prenez  une  partie  de  raci- 
nes d’aunéc  séchées  et  contusées;  versex  dessus 
quatre  parties  d’eau  froide,  et  faites  macérer 
pendant  24  heures,  en  ayant  soin  d'agiter  le 
plus  souvent  possible  ; passez  la  liqueur  et 
ajoutez  sur  le  résidu  une  nouvelle  quantité 
d’eau,  semblable  à la  première,  et  opérez  de 


même;  réunissez  le  produit  des  deux  macéra- 
tions, et  faites  évaporer  jusqu’en  consistance 
d’extrait. 

Extraitou  préparation  de  CAcuocr.  On  prend, 
cachou  choisi  et  réduit  en  poudre,  500  gram. 
(1  livre);  eau  chaude,  2 kilogram.  (4  livres). 
On  laisse  en  contact  jusqu’à  parfaite  .solution; 
on  passe  à travers  un  tamis  de  crin  ; on  laisse 
déposer  la  colature,  et  l’on  fait  évaporer  au 
bain-marie  jusqu’à  ce  que  le  tout  soit  à siccité. 

Extrait  dp.  cantharides.  On  prend  de  la  tein- 
ture de  cantharides,  on  l’introduit  dans  le 
bain-marie  d’un  alambic;  on  procède  à la  dis- 
tillation pour  retirer  les  trois  quarts  de  l'al- 
cool ; on  continue  ensuite  l'évaporation  pour 
obtenir  l’extrait  de  bonne  consistance.  L’al- 
cool retiré  perdistillation  ne  doit  être  employé 
que  pour  préparer  de  nouveau  de  la  teinture. 
L’extrait  de  cantharides  étant  vénéneux,  on 
ne  doit  pas  le  délivrer  sans  ordonnance. 

Extrait  df.  casse.  Prenez,  pulpe  de  casse  ex- 
traite récemment  des  gousses  et  séparée  des 
cloisons  et  des  semences,  500  gram.  ( 1 livre); 
mcttez-la  en  contact  avec  eau  froide  limpide, 
2 kilogram.  (4  livres).  Agitez  pour  aider  la  so- 
lution; passrz  le  solutnm  à la  chausse,  et  faites 
évaporer  à une  douce  température  jusqu'en 
consistance  d’extrait. 

Extrait  dk  ciguë.  Prenez,  une  quantité  quel- 
conque de  feuilles  de  ciguë  (conium  macula - 
#«m),  broycz-Ies,  et  cxprimez-cn  le  suc  que 
vous  distribuerez  sur  des  filtres.  Faites  chauf- 
fer le  suc,  filtrez  et  séparez  l’albnminc  qui  se 
sera  coagulée  par  la  chaleur;  passez  à travers 
la  chausse  et  faites  évaporer  au  bain-marie, 
jusqu’à  consistance  fort  épaisse. 

Quand  on  veut  avoir  I’rxtrait  de  ciguë  avf.c 
laeécolf.  ou  chlorophylle,  on  recueille  après  la 
première  filtration , la  fécule  verte  restée  sur 
le  filtre  et  on  l’incorpore  à l’extrait  au  moment 
où  il  a pris  la  consistance  de  miel  épais. 

Extrait  de  coloquinte  composé.  ( Pharmacio 
de  Londres.)  On  prend,  chair  de  coloquinte, 
24  gram.  (G  gros);  extrait  d’alocs  pulvérisé, 
48  gram.  (1  once  et  demie);  scammonée  pulvé- 
risée, 10  gram.  ( 4 gros);  semences  de  carda- 
mome en  poudre  fine,  4 gram.  (1  gros);  esprit- 
de-vin  à 20°,  500  gram.  (1  livre).  On  fait 
macérer  la  chair  de  coloquinte  dans  l'csprit-de- 
vin,  pendant  quatre  jours;  on  passe,  on  ajoute 
à la  colature  l'aioès  et  la  scammonée;  on  fait 
évaporer  à une  douce  chaleur  jusqu’à  cousis- 
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tance  d’extrait;  on  ajoute  vers  la  fin  de  l'opé- 
ration la  poudre  de  semences  de  cardamome. 

Extrait  d’ellkborr  noir  dr  Bacuf.r.  (Codex.) 
On  prend,  racine  sèche  d’clléhore  noir  mon- 
dée et  contusée,  1 kilogrnm.  (2  livres);  sous- 
carbonate  de  potasse,  250  grammes  (8  onces); 
alcool  à 12=22«,  4 kilogrammes  (8  livres).  On 
introduit  le  tout  dans  un  mntras,  que  l’on  place 
sur  lin  bain  de  sable  médiocrement  chauffé; 
on  fait  digérer  pendant  12  heures  en  agitant 
de  temps  en  temps;  on  passe  la  liqueur  avec 
expression;  on  ajoute  sur  le  résidu,  vin  blanc 
vieux,  de  bonne  qualité,  4 kilogrnm.  (81ivres); 
on  laisse  en  digestion,  pendant  24  heures,  à 
une  douce  chaleur;  on  passe  de  nouveau  avec 
expression;  on  laisse  reposer  cette  secoude  co- 
Jature,  on  la  décante,  ou  la  mêle  à la  première 
qui  a été  tirée  à clair,  et  l’on  fait  évaporer 
le  mélange  à une  douce  chaleur,  pour  l’amener 
en  extrait  d'une  lionne  consistance.  MM.  Henry 
père  et  Guibourt,  ont  donné  la  formule  sui- 
vante pour  la  préparation  de  l’extrait  d’ellé- 
bore noir,  destiné  & la  confection  des  pilules 
toniques.  Cette  formule,  qui  est  celle  de  Bâ- 
cher, leur  a été  communiquée  par  M.  Lodibert, 
dont  l’érudition  est  bien  connue.  On  verse  sur 
delà  racine  d’ellébore  grossièrement  pulvéri- 
sée, suffisante  quantité  d’eau-de-vie  alcalisée* 
pour  qu'elle  eu  soit  parfaitement  humectée. 
On  répète  cette  addition  douze  heures  après, 
et  après  le  même  espace  de  temps,  on  verse 
sur  le  macéré  du  vin  blanc  du  Rhin,  ou,  à son 
défaut,  du  vin  de  Grave,  de  manière  k ce  qu’il 
surnage  de  six  travers  de  doigts  la  masse  pla- 
cée dans  une  terrine  de  grès.  Après  quarante- 
huit  heures  d’infusion,  on  fait  bouillir,  pen- 
dant une  demi-heure,  dans  une  bassine  d’ar- 
gent; on  passe  la  liqueur  chaude;  on  fait  une 
seconde  inlusion  du  marc,  dans  une  nouvelle 
quantité  de  vin;  on  fait  bouillir  et  l’on  passe 
de  même;  on  réunit  les  deux  produits;  on  les 
étend  de  deux  parties  d’eau  bouillante,  et  l’on 
fait  évaporer  jusqu’en  consistance  de  sirop 
épais.  Cet  extrait  est  redissous  dans  la  même 
quantité  d’eau  bouillante,  et  réduit,  par  l'éva- 
poration,en  consistance  d’extrait  ferme;  il  sert 
alors  à la  préparation  des  pilules.  MM.  Henry 
et  Guibourt,  out  déterminé  quelle  était  la 
quantité  de  liqueur  alcalisée  et  de  vin  h era- 

• L’mo-Jc-vI*  ilrilitft  »r  prépare  »n  f allant  dîMondr*  une 
par  lia  d'alcati  du  nilrf  fiif,  dan»  9 partira  dr  bonne  eau-de-vie. 


ployer,  ils  ont  vu  que  500  grarn.  (I  livre)  de 
racine  exigeaient  1250  gram.  (2  livres  8 onces) 
d’eau-dc-vie  alcalisée,  et  G litres  de  bon  vin 
blanc.  Ces  auteurs  ont  indique  diverses  modi- 
fications. Elles  consistent,  1°  à mettre  tout  le 
liquide  alcalisé  en  une  seule  fois;  2°  à suppri- 
mer les  affusions  d’eau  bouillante. 

Extrait  dr  firl  dk  bixuf.  Ou  prend  une  cer- 
taine quantité  de  fiel  de  bœuf,  on  le  met  dans 
une  capsule  de  porcelaine;  on  y ajoute  une 
quantité  d’eau  égale  à son  poids;  on  agile  pour 
mêler;  on  fait  bouillir;  on  enlève  une  matière 
étrangère  qui  surnage  ce  produit;  ou  passe  à 
travers  un  linge;  on  fait  évaporer  en  consis- 
tance d'extrait  pilulairc.  L’extrait  de  fiel  de 
bœuf  est  employé  comme  stomachique,  dé- 
sobstruant, dans  les  maladies  du  foie;  ou  l'ad- 
ministre à la  dose  de  3 à G décigrammes 
(G  k 12  grains).  Ou  prépare  de  la  même  ma- 
nière Vexlrait  de  fiel  de  r eau. 

Extrait  dr  pumrtkrre.  On  prend  le  suc  ré- 
cent et  clarifié  de  fumelerre,  on  le  met  au 
bain-marie  ou  dans  l’une  des  capsules  de  l'ap- 
pareil à vapeur,  et  l’on  fait  évaporer  jusqu’à 
consistance  convenable.  On  prépare  de  la  même 
manière  les  extraits  de  bourrache , de  cerfeuil, 
de  concombre  sautage,  de  trèfle  d’eau , etc. 

Extrait  dr  genièvre.  Prenez,  baies  de  geniè- 
vre mûres  et  entières,  1 kilogram.  (2  livres); 
placrz-les  dans  un  bain-marie,  et  versez  des- 
sus, eau  ayant  20  ou  25°,  4 kilogr.  (8  livres); 
laissez  en  infusion  pendant  48  heures,  en  pre- 
nant la  précautiou  de  remuer  de  temps  en 
temps;  passez  ensuite;  faites  évaporer  la  li- 
queur à une  douce  chaleur  jusqu’en  consis- 
tance d’extrait.  Le  degré  de  température  de 
Peau  employée  n’est  pas  indifférent.  Si  l’on 
faisait  usage  d’eau  ayaut  une  température  de 
50  à G0°,  on  pourrait  obtenir  un  extrait  Acre, 
ce  qui  ne  manquerait  pas  d’arriver  si  l’un  em- 
ployait l’eau  k 100°.  L’extrait  de  genièvre  est 
administré  k la  dose  de  4 à 8 gr.  (1  à 2 gros), 
comme  tonique  stomachique.  Ou  regarde  aussi 
cet  extrait  comme  diaphurétique,  carmiuatif. 

Extrait  iiydralcoolique  dr  salsepareille.  V. 
Extrait  de  salsepareille  par  l’alcool. 

Extrait  dr  laitcjk.  On  obtient  cet  extrait  en 
séparant  la  tige  du  Lactuca  satica  de  scs  feuil- 
les, rejetant  celles-ci,  pilant  le  tronc  dans  un 
mortier  de  marbre,  exprimant  le  suc  et  le  fai- 
sant évaporer  en  consistance  d’extrait  k une 
température  d’environ  40°. 


Digitized  by  Google 


FORMULES  PHARMACEUTIQUES. 


Extrait  liquide  de  salsepareille.  Y.  Essence 
concentrée  de  salsepareille. 

Extrait  db  myrrhe.  On  prend  une  certaine 
quantité  de  myrrhe  choisie,  on  la  fait  dissou- 
dre dansune quantité sufïisante d’eau;  on  laisse 
refroidir  la  solution,  on  passe  avec  expression, 
on  fait  évaporer  jusqu'en  consistance  d’extrait, 
et  l’on  conserve  convenablement. 

Extrait  de  nerprun.  On  prend  les  haies  de 
nerprun  bien  mûres,  on  les  exprime  à la  main, 
puis  on  passe  le  suc  que  l’on  abandonne  au 
repos;  on  fait  chauffer  légèrement  pour  facili- 
ter la  séparation  de  l’albumine,  on  passe  de 
nouveau  et  on  fait  évaporer  jusqu’à  consis- 
tance convenable. 

Extrait  de  noix  vomique.  On  verse  de  l’al- 
cool sur  des  noix  vomiques  râpées,  et  on  fait 
macérer  à une  douce  chaleur.  On  décante  et 
on  remet  sur  le  marc  de  nouvel  alcool  ; on  réi- 
tère l'opération  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne 
prenne  plus  aucune  couleur.  Alors  on  réunit 
toutes  les  teintures  et  on  distille  jusqu’à  ce 
qu’il  ne  reste  plus  qu’un  cinquième  environ, 
ün  met  le  résidu  dans  une  capsule  d’étain  et 
on  fait  évaporer  jusqu’en  consistance. 

Extrait  cenolisb  de  salsepareille.  V.  Ex- 
trait de  salsepareille  par  l*olcool. 

Extrait  d’opium.  Prieé  de  narcotine.  Faites 
macérer  dans  l’eau  froide,  de  l’opium  brut, 
haché;  filtrez  et  évaporez  en  consistance  de 
sirop  épais;  traitez  par  l’éther  sulfurique;  agi- 
tez fréquemment,  puis  décantez  la  teinture 
étherée  et  distillez.  Recommencez  le  traite- 
ment élhéré,  tant  que  pour  résidu  de  la  dis- 
tillation, on  obtiendra  des  cristaux  de  narco- 
tine.  Quand  l’éther  est  sans  action,  évaporez 
le  soluté  jusqu’à  consistance  pilulaire. 

Extrait  de  quinquina  par  l’alcool.  On  prend 
de  la  teinture  de  quinquina  préparée  avec  de 
l’alcool  à 12=22°;  on  la  met  dans  le  bain-marie 
d’un  alambic;  ou  distille  pour  obtenir  une 
partie  de  l’alcool  : lorsqu’il  ne  reste  plus 
qu’un  quart  environ  du  produit  employé,  on 
évapore  à une  douce  chaleur  jusqu’à  consis- 
tance d’extrait  sec.  On  conserve  dans  un  flacon 
bien  bouché. 

On  prépare  de  la  même  manière  l’extrait  al- 
coolique de  ratanhia. 

Extrait  de  quinquina  mou.  Versez  de  l'eau 
sur  du  quinquina  concassé;  agitez  de  temps 
en  temps,  et  après  24  heures  exprimez  forte- 
ment. Versez  sur  le  marc  de  nouvelle  eau  ; fai- 
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tes  macérer  à chaud,  puis  exprimez.  Réunissez 
les  deux  liqueurs  cl  faites  évaporer  au  bain- 
marie,  jusqu’en  consistance  convenable. 

Extrait  de  quinquina  sec.  Si  l'on  ne  fait  évo- 
rer  les  deux  liqueurs,  dont  nous  venons  de 
parler,  que  jusqu’en  consistance  de  sirop,  et 
qu’alors,  avec  un  pinceau,  on  en  couvre  la 
surface  d'une  assiette  ordinaire  et  que  l’on 
porte  cette  assiette  à l'étuve,  la  couche  d’ex- 
trait se  desséchera  et  sera  susceptible  d’étre 
raclée  avec  un  couteau.  La  raclure  recueillie 
et  renfermée  daus  un  flacon  de  verre  bien  l>ou- 
ché,  constituera  l'extrait  sec  de  quinquina  plus 
connu  sous  de  nom  impropre  de  sel  du  comte 
de  la  Garay. 

Extrait  résineux  de  jalap.  On  fait  macérer 
dans  l’alcool  des  racines  de  jalap,  réduites  en 
poudre  grossière  ; puis  on  filtre  et  on  distille 
jusqu'à  réduction  au  quart  du  volume;  alors 
on  achève  l’évaporation  de  la  masse  à l’air  li- 
bre, et  on  obtient  pour  résultat  de  l’extrait 
résineux  dejalap. 

Extrait  de  rhubarbe.  Prenez,  rhubarbe  choi- 
sie et  réduite  en  petits  morceaux,  500  gramm. 
(1  livre);  eau  froide,  2 kilogr.  (4  livres).  Faites 
macérer  à vase  clos  pendant  vingt-quatre  heu- 
res en  agitant  de  temps  en  temps;  passez  en- 
suite avec  expression  ; mettez  de  nouveau  le 
résiiiu  avec  eau,  1 kilogramme  (2  livres);  lais- 
sez macérer  une  seconde  fois;  passez;  mêlez 
les  deux  liqueurs,  Gltrez-les  à la  chausse;  fai- 
tes eusuite  évaporer  jusqu’en  consistance  d’ex- 
trait ; conservez.  On  peut  préparer  de  la  même 
manière  les  extraits  des  racines  d’année,  de 
gentiane,  de  patience,  de  réglisse f de  valériane, 
ceux  des  fleurs  de  narcisse,  des  fruits  de  colo- 
quinte , des  follicules  et  des  feuilles  de  séné, 
d'agaric  blanc , etc. 

Extrait  de  nues  toxicodendron.  On  prend 
des  feuilles  fraîches,  on  les  pile  en  ayant  soin 
de  sc  couvrir  les  mains  et  la  figure  pour  se 
garantir  du  contact  du  suc  et  de  la  vapeur  qui 
s'en  exhale  ; on  exprime  avec  force,  on  passe, 
et  l’on  fait  évaporer  au  bain-marie  jusqu’en 
consistance  d’extrait.  Cet  extrait  est  àcre,  sti- 
mulant; on  le  donne  à la  dose  de  5 à 15 
centigrammes  (1  à 13  grains),  contre  des  dar- 
tres, la  phthisie  muqueuse. 

Extrait  de  salsepareille  par  l’alcool  ou 

RETRAIT  DTDRALCOOLIQUE  DF.  SALSEPAREILLE,  pttr 

M.  lierai.  Prenez,  alcool  hydrooiisé  à 20°,  H 
kilogramm.  (10  livres);  salsepareille  divisée, 
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1 kilogramme  (2  livres).  Faites  macérer  la  sal- 
separeille dans  l'hydralcool  pendant  un  mois; 
décantez  alors,  et  filtrez  au  papier.  Distillez 
alors  celte  teinture  pour  retirer  l'alcool,  et 
concentrez  le  liquide  resté  dans  le  bain  marie, 
pour  obtenir  un  extrait  mou  dont  la  quantité 
est  ordinairement  de  4 onces.  Un  peu  avant  de 
terminer  la  concentration  de  l’extrait,  et  pen- 
dant qu'il  est  encore  assez  liquide,  on  doit  le 
filtrer  une  seconde  fois. 

Extrait  sudorifique  du  docteur  Smith.  Pre- 
nez, hydrolcool  à 20°,  8 kilogram.  (IG  livres); 
espèces  sudorifiques,  1 kilogramme  (2  livres). 
Opérez  comme  pour  l'extrait  de  salsepareille. 

Extrait  df.  sureau.  Rob  de  sureau.  On  prend 
le  suc  exprimé  des  baies  de  sureau  récoltées  h 
leur  point  de  maturité,  on  le  fait  cuire  à un 
feu  modéré,  et  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la 
consistance  de  miel.  On  le  conserve  pour  l’u- 
sage. 

Extrait  dk  valériane.  Il  se  prépare  de  la 
même  manière  que  l'extrait  d'aunée. 

Fomentation  anti-septique.  Quinquina  , G4 
gramm.  (2  onces);  eau,  2 litres.  Faites  bouil- 
lir jusqu’à  réduction  de  moitié,  passez  et  ajou- 
tez : teinture  de  quinquina,  IG  grain.  (4  gros); 
camphre  dissous  dans  l’alcool,  8 gr.  (2  gros). 
— P.  Contre  les  ulcères  gangreneux.  — D.  En 
lotions  deux  ou  trois  fois  le  jour. 

Fomentation  astringente.  Quinquina,  écorce 
de  grenades,  id.  de  chêne,  de  chaque,  52  gr. 
(1  once);  eau,  2 litres;  faites  bouillir  et  réduire 
à moitié;  passez  et  ajoutez  : alcool,  48  gram. 
(1  once  1/2);  sulfate,  acide  d’alumine  et  de  po- 
tasse, 24  grammes  (G  gros).  — P.  Contre  les 
hémorrhagies,  les  engelures  non  ulcérées. 

Fomentation  fortifiante.  Écorces  de  chêne, 
roses  rouges,  «le  chaque,  24  gramm.  (G  gros); 
racines  de  quinte-feuille,  52  gramm.  (1  once); 
eau,  500  grammes  (1  livre).  Faites  bouillir  et 
passez. 

Fomentation  résolutive.  Eau  de  roses,  1 li- 
tre; sous-carbonate  de  potasse,  savon  médici- 
nal, de  chaque,  52  gram.  (1  once).  Faites  dis- 
soudre, filtrez  et  ajoutez  : hydrochlorate  d’am- 
moniaque, 8 gramm.  (2  gros).  — P.  Contre  les 
luxations, entorses, contusions.  En  compresses. 

Fumigation  anti  septique. Nitrate  dépotasse, 
demi-once;  acide  sulfurique , 1 gros.  Mettez 
dans  un  verre  à patte,  et  exposez  le  mélange 
sur  un  meuble  dans  le  voisinage  du  malade. 
Un  promène  de  temps  en  temps  le  mélange 


dans  la  chambre,  ayant  soin  d'agiter  les  in- 
grédiens  avec  une  baguette  de  verre. 

Cette  fumigation,  quoique  très-simple,  mé- 
rite la  préférence  pour  préserver  de  la  conta- 
gion les  personnes  de  service  auprès  d’un 
malade  affecté  de  typhus  ou  de  toute  outre 
maladie  capable  de  se  communiquer  par  des 
miasmes. 

Fumigation  avec  le  chlore,  n°  1.  Oxide  de 
manganèse,  fil  grammes  (2  onces);  sel  marin, 
320  gram.  (10 onces);  eau,  250 gram.  (8  onces); 
mêlez.  Ajoutez  ensuite  acide  sulfurique,  250 
gramm.  (8  onces).  ChaufTez. 

Fumigation  avec  le  chlore,  n°  2.  Oxide  de 
manganèse,  G4  gramm.  (2  onces);  acide  hydro- 
chloriqne,  190  gr.  (G  onces).  Mêlez  et  posez 
sur  un  fourneau  allumé. 

Fumigation  avec  lf.  culorure  de  chaux,  n°  1 . 
Chlorure  de  chaux,  125  gram.  (4  onces).  Dis- 
posez ce  chlorure  sur  plusieurs  assiettes  et  dis- 
persez ces  vases  dans  les  appartenons.  Si  le 
local  est  petit,  une  once  de  chlorure  suffit. 

Fumigation  avec  le  chlorure  de  chaux,  n°  2. 
Chlorure  de  chaux,  125  grammes  (4  onces); 
acide  sulfurique,  48  gram.  (1  once  et  demie). 
Mêlez  l'acide  à 500  grammes  (1  livre)  d’eau, 
puis  ajoutez  peu  à peu  à cette  eau  le  chlorure 
sec. 

Fumigation  mercurielle.  Cinabre  en  poudre, 
52  gram.  (1  once);  oliban,  10  gram.  (4  gros). 
On  pulvérise,  on  mêle  et  l'on  jette  sur  un  fer 
rougi. 

Fumigation  sulfureuse.  Soufre,  1 once.  Je- 
tez sur  une  brique  cbaulTée  fortement  et  lais- 
sez brûler. 

Gargarisme  adoucissant.  Décoction  de  gui- 
mauve, 230  grammes  (8  onces);  miel  rosat,  32 
gram.  (I  once).  Contre  les  angines  rebelles. 

Gargarisme  adoucissant.  Prenez,  lait  de  va- 
che, 128  grammes  (4  onces);  figues  grasses 
coupées  en  morceaux,  racine  de  guimauve  di- 
visée, de  chaque,  IG  grammes  (4  gros).  Faites 
bouillir  pendant  cinq  minutes,  passez  avec 
expression,  ajoutez-y  sirop  simple,  32  gramm. 
(1  once). 

On  prépare  des  gargarismes  adoucissans 
avec  les  décoctions  d’orge,  d’aigremoinc,  de 
plantin,  de  ronces;  on  ajoute  à 128  grammes 
(4  onces)  de  décoction,  une  once  d'un  des  si- 
rops suivans  : de  framboises,  de  groseilles,  do 
miel,  de  mures,  de  violettes,  etc. 

Gargarisme  ammoniacal.  Figues  sèches,  raci- 
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nos  île  guimauve,  de  chaque,  24  gr.  (C  gros); 
lait  de  vache,  500  gr.  (1  livre).  Faites  bouillir, 
passez  et  ajoutez  : ammoniaque  liquide,  lGgr. 
(4  gros). 

Gargarisme  anti -septique.  Infusion  de  quin- 
quina, 128  grammes  (4  onces);  sirop  de  miel, 
52  gramm.  (1  once);  acide  hydrochlorique,  9 
dccigraram.  (18  gouttes).  — P.  Contre  les  in- 
flammations chroniques  rebelles  de  la  gorge 
et  l'angine  gangreneuse. 

Gargarisme  asti  - scorbutique.  On  fait  une 
décoction  d'orge,  on  la  verse  bouillante  sur 
les  substances  suivantes  : cochtéaria  frais, 
cresson  de  fontaine,  trèfle  d'eau,  de  chaque, 
une  poignée.  On  laisse  digérer  pendant  une 
heure;  on  passe,  on  laisse  refroidir;  ou  tire  h 
clair;  on  y ajoute  ensuite,  acide  acétique,  8 
gram.  (2  gros);  teinture  de  cochléaria,  10  gr. 
(4  gros);  alun  en  poudre,  5 décigr.  (10  grains). 

Gargarisme  anti-vénérien.  Décoction  d'orge 
ou  de  lin,  250  grammes  (8  onces);  liqueur  de 
Van-Swietten,  16  grammes  (4  gros);  sirop  sim- 
ple, 32  grammes  (1  once).  Mêlez.  On  se  sert 
quelquefois  de  sirop  sudorifique,  au  lieu  de 
sirop  simple;  on  y ajoute  aussi  de  1 à 2 gros 
de  laudanum. 

Gargarisme  astringent.  Prenez , décoction 
astringente  préparée  avec  les  substances  sui- 
vantes : bistorte,  8 grammes  (2  gros);  roses 
rouges,  8 grammes  (2  gros);  écorce  d'orme  ré- 
cente, 8 grammes  (2  gros);  eau,  500  grammes 
(1  livre);  passez,  et  ajoutez  sirop  d’écorce  d’o- 
range, 96  gramm.  (3  onces). 

Gargarisme  contre  la  gangrène  de  la  bou- 
che des  fnfans.  Quinquina  en  poudre  très-fine, 
8 gr.  (2  gros);  miel  rosat,  acide  hydro-chlo- 
rique,  de  chaque,  4 gr.  (1  gros);  eau,  500  gr. 
(1  livre).  Mêlez. 

Gargarisme  contre  la  gangrène  de  la  bouche, 
de  Gueraent.  Décoction  de  quinquina,  96  gr. 
(5  onces);  sirop  d'écorces  d’oranges,  32  gram. 
(1  once);  chlorure  de  soude,  32  gram.  (1  once). 
Mêlez  et  dissolvez. 

* Gargarisme  contre  la  paralysie  de  la  lan- 
gue. (Quorin.)  Prenez,  racine  de  pyrèthre  en 
poudre,  6 grammes  (1  gros  et  demi);  hydro- 
chlorate  d'ammoniaque,  8 grammes  (2  gros); 
eau  distillée  de  sauge,  250  grammes  (8  onces); 
alcoolat  de  cochléaria,  2 gram.  (6  gros).  Lais- 
sez en  digestion  pendant  12  heures;  passez, 
laissez  reposer;  décantez  la  colature,  ajoutez  - 
y miel  blanc,  16  grammes  (4  gros). 


Gargarisme  avec  la  créosote  du  docteur 
Frcmanger.  Eau  distillée,  64  gram.  (2  onces); 
créosote  pure,  2 décigram.  (4  grains).  Mêlez. 
— P.  Contre  l'irritation  des  gencives  et  leurs 
ulcérations. 

Gargarisme  détersif.  Borate  de  soude  ou  bo- 
rax, 8 grammes  (2  gros);  sirop  de  gomme,  32 
gr.  (I  once);  décoction  d'orge,  1 litre.  Mêlez. 

Gargarisme  détersif,  acide.  Acide  sulfuri- 
que, 1 gr.  (18  grains);  miel,  16  gr.  (1/2  once); 
eau  commune,  128  gram.  (4  onces).  Mêlez. 

Gelée  analeptique.  V.  lUanc-mamjer. 

Gelée  de  baume  de  Tolu.  Baume  de  Tolu,  64 
grammes  (2  onces);  irhtyocolle,  96  grammes 
(3  onces);  acide  tartrique,  10  gram.  (4  gros); 
sucre,  3 kilogrammes  (0  livres);  eau  de  fleurs 
d'oranger,  128  gr.  (4  onces);  blanc  d'œuf,  1. 
Faites  dissoudre  le  baume  de  Tolu  dans  quan- 
tité suflisante  d'alcool,  étendez  de  2 kilogram. 
d’eau;  filtrez;  ajoutez  la  colle  de  poisson  et 
l'acide  tartrique,  puis  faites  dissoudre  à la 
chaleur  du  bain-marie.  Fouettez  le  blauc 
d’œuf  dans  l'eau  de  fleurs  d'orangers  et  termi- 
nez la  gelée  qui  se  conserve  dans  des  pots.  — 
P.  Contre  les  affections  de  poitrine.  — D.  1 ou 
2 onces  par  jour. 

Gelée  de  cuoux  rouges.  Sucre,  750  grammes 
(î  livre  1/2);  choux  rouges,  320  gr.  (10  onces); 
ichlyocollc,  Ci  gram.  (2  ouces).  Faites  bouil- 
lir les  choux  dans  une  suflisante  quantité 
d’eau;  versez  ensuite  la  colle  de  poisson  dé- 
trempée dans  très-peu  d'eau,  sur  la  cendre 
chaude.  Lorsque  cette  dernière  est  fondue, 
passez  et  remettez  sur  le  feu  pour  réduire  eu 
gelée.  — P.  Adoucissante,  pectorale.  — D. 
1 à 4 onces  dans  le  courant  de  la  journée. 

Gelée  de  coings.  Prenez  2 kilogr.  (4  livres) 
de  coings  coupés  par  tranches  cl  émondés  de 
leurs  pépins;  faites-lcs  bouillir  dans  5 kilogr. 
(6  livres)  d’eau;  passez  ensuite  à travers  un 
linge,  sans  expression;  ajoutez  1500  grammes 
(3  liv.)  de  sucre  à la  colature,  et  cuisez  promp- 
tement jusqu’à  consistance  de  gelée.  — P. 
Astringente.  — D.  1 à 2 onces  dans  la  journée. 

Gelée  de  corne  de  cerf.  Corne  de  cerf,  500 
gram.  (1  livre);  sucre,  250  gram.  (8  onces); 
eau  de  cannelle  et  vin  d’Espagne,  de  chaque, 
16  grammes  (4  gros).  On  lave  la  corne  de  cerf 
après  l'avoir  râpée;  on  la  fait  bouillir  à petit 
feu  dans  le  double  de  sou  poids  d'eau  com- 
mune et  lorsque  la  décoction  colle  les  doigts, 
on  la  passe  et  on  ajoute  au  liquide  le  sucre; 
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on  fait  cuire  promptement  jusqu'à  consistan  ce 
«le  pelée  un  peu  ferme,  puis  on  ajoute  Peau  de 
cannelle  et  le  vin.  On  laisse  refroidir  et  le  li- 
quide sc  prend  en  pelée.  — P.  Confortante. 

— D.  2 onces  par  jour. 

Geler  dr  ligue*.  Licben  d'Islande  lavé,  32 
prarnmes  (1  once)  ; introduisez  dans  une  boule 
d'étain  à bouillon  et  laissez  au  bain-marie 
pendant  3 heures;  passez  avec  expression  à 
travers  un  linpe,  puis  cuisez  avec  32  prammes 
(1  oiicc)  de  sucre,  en  consistance  de  pelée 
dont  on  aura  4 onces;  coulez  dans  un  pot  et 
laissez  refroidir  ; après  enlevez  l'écume  épaisse 
et  prisât re  qui  s'est  rassemblée  à la  surface. 

— P.  Pectorale.  — D.  Deux  ou  trois  onces 
dans  la  journée. 

Gelée  df.  mousse  de  Corse,  Gelce  d'helminto • 
carton.  On  prend,  mousse  de  Corse,  128  pram. 
(4  onces);  on  la  fait  bouillir  dans  eau  com- 
mune, 2 kiloprammes  (4  livres);  on  ajoute  vin 
blauc  péuércux,  500  prammes  (I  livre);  sucre 
blanc,  750  prammes  (1  livre  8 onces);  iclityo- 
collc  dissoute  dans  quantité  suffisante  d'eau, 
8 prammes  (2  pros).  Ou  clarifie  la  liqueur,  on 
passe  et  l'on  amène  en  consistance  de  pelée. 
La  priée  de  mousse  de  Corse  est  recommandée 
comme  un  bon  vermifupe;  on  la  donne  à la 
dose  de  8 à 48  prammes  (2  pros  à 1 once  et 
demie).  La  propriété  vermifupe  de  ce  médica- 
ment doit  être  attribuée  à la  présence  d'une 
certaine  quantité  d’un  hydriodatc. 

Gelée  fectique.  V.  Acide  portique. 

Gelée  fcrc.ative.  Résine  de  jalap,  8 pramm. 
(2  pros);  pelée  de  coinps,  128  pr.  (4  onces); 
alcool,  21  prammes  (6  pros).  Faites  dissoudre 
la  résine  dans  l'alcool  et  mêlez  avec  la  pelée. 

— P.  Laxative.  — D.  Par  cuillerées  à café  jus- 
qu'à effet. 

Gelée  vermifuge.  V.  Gelée  de  montée  de  Corse. 

Gouttes  amères.  Teinture  d'absinthe,  1000 
prammes  (2  livres);  fèves  de  St.-Ipnace  râ- 
pées, 500  prammes  (1  livre);  sous-carbonate 
de  potasse  liquide,  16  prammes  (4  pros);  suie 
pure,  4 pramm.  (1  pros).  Laissez  dipérer  pen- 
dant 15  à 20  jours  et  filtrez.  — D.  Une  à huit 
pouttes  dans  un  verre  de  tisane  amère. 

Gouttes  amti-htstrriqurs.  Teinture  d'assa- 
fietida,  8 prammes  (2  pros);  id.  de  casloreum, 
6 pramm.  (1  pros  1/2);  id.  d'opium,  2 pramm. 
(1/2  pros).  Mêlez.  — D.  De  dix  à vingt  pouttes 
dans  un  demi-verre  d'eau  sucrée. 

Gouttes  calmantes  du  docteur  Magendie. 


Eau  distillée,  32  prammes  (1  once);  alcool,  4 
pr.  (1  pros);  acétate  ou  sulfate  de  morphine, 
8 décigramines  (IC  prains);  acide  acétique,  4 
gouttes.  Mêlez.  — D.  0 à 12  pouttes  en  potion. 

Gouttes  excitantes.  Huile  de  cajeput,  2gr. 
(1/2  pros);  huile  animale  de  dippel,  4 prammes 
(1  pros).  Mêlez.  — D.  5 à 15  pouttes  dans  un 
verre  d’eau  sucrée. 

Gouttes  roses,  de  Magendie.  Morphine,  8 
décipr.  (IC  prains);  acide  citrique  cristallisé, 
4 déeipram.  (8  prains);  eau  distillée,  32  pram. 
(1  once).  Faites  dissoudre,  puis  ajoutez  : tein- 
ture alcoolique  de  cochenille,  8 pr.  (2  gros). 

— D.  Six  à vingt-quatre  pouttes  dans  une  po- 
tion, que  l'on  administre  par  cuillerées,  dans 
la  journée. 

IIiera  picra.  V.  Electuaire  d'aloèt  composé. 

IIuilr  aloètique  batave.  Huile  d'olives,  500 
prammes  (1  livre);  aloès,  myrrhe,  de  chaque, 
64  grammes  (2  onces);  encens,  16  grammes 
(4  gros).  Mêlez  exactement;  mettez  dans  une 
cornue  de  près  et  distillez  au  bain  de  sable. 
On  obtient  pour  produit  une  liqueur  chargée 
d'huile  amère  et  empyreumatique.  — P.  Ver- 
mifupe.— D.  En  friction  deux  ou  trois  fois  le 
jour,  sur  la  région  ombilicale. 

Huile  d'anis  soufrée  ou  sulfurée.  Baume  de 
soufre  anisé.  Ou  la  prépare  en  prenant,  soufre 
sublimé  et  lavé,  32  prammes  (1  once);  huile 
essentielle  d'anis,  125  prammes  (4  onces). 

Huilk  anthf.lmintuiqur  drChabkrt.  Huile  em- 
pyreumatique de  corne  de  cerf,  32  pr.  (1  once); 
huile  de  téré  ben  line,  96  prammes  (3  onces). 
Distillez  au  baiu  de  sable  dans  une  cornue  de 
verre  pour  retirer  les  3/4  «lu  mélange  que  l'on 
conserve  dans  des  petits  fiacons  bien  bouchés. 

— P.  Contre  le  tœuia. — D.  1 ou  2 cuillerées  à 
café  par  jour  dans  du  sirop  de  limon. 

Huile  de  camomille.  On  prend,  fleurs  sèches 
de  camomille,  500  prammes  (1  livre);  huile 
d'olives  de  bonne  qualité,  2000  pr.  (4  livres). 
On  conlusc  les  fleurs  dans  un  mortier  de  mar- 
bre avec  un  pilon  de  bois;  on  met  l'huile  sur 
les  fleurs;  on  porte  dans  uue  étuve  chauffée 
de  30  à 35  degrés;  on  laisse  en  contact  pen- 
dant trois  jours;  ou  sépare  avec  expression  le 
liquide  des  fleurs;  on  introduit  dans  ce  liquide 
une  nouvelle  quantité  de  fleurs  de  camomille 
(1  livre),  en  agissant  comme  précédemment. 
On  laisse  macérer  de  nouveau,  on  passe  avec 
une  légère  expression;  on  recommence  une 
troisième  fois  l'opération,  et  on  laisse  les  fleurs 
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en  contact  avec  l'huile  pendant  trois  mois;  on 
exprime  ensuite,  on  décante,  on  filtre  et  l'on 
conserve  dans  une  bouteille  Lieu  bouchée. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  huiles 
de  lys  blanc , avec  les  Heurs  fraiches;  de  méli- 
lol , avec  les  fleurs  sèches  ; de  roses  rouges , avec 
les  fleurs  fraîches  ou  sèches. 

Huile  campiirék.  Employée  contre  les  dou- 
leurs  locales  et  les  tumeurs  glanduleuses.  On 
la  prépare  de  la  manière  suivante  : on  prend, 
camphre,  IG  grammes  (4  gros);  huile  d'olives 
fraîche,  64  gram.  (2  onces).  On  divise  le  cam* 
phre  h l'aide  de  quelques  gouttes  d'alcool  ; on 
ajoute  l'huile,  on  mêle  et  l'on  conserve.  Quel- 
quefois on  prépare  ce  produit  en  se  servant 
d'huile  de  camomille  au  lieu  d'huile  d'olives; 
elle  porte  alors  le  nom  d'huile  de  camomille 
camphrée. 

1Iuilk  me  cantharides.  Cette  huile  sc  prépare 
de  la  manière  suivante  : on  prend, cantharides 
en  poudre  grossière,  12a  grammes  (4  onces); 
huile  d’olives  pure,  2000  grammes  (4  livres). 
On  fait  digérer  pendant  six  heures,  au  bain- 
marie,  dans  un  vase  de  verre  ou  de  faïence;  on 
passe  avec  expression  à travers  un  linge;  on 
filtre,  et  l’on  conserve.  Cette  huile  enlève  en 
partie  aux  cantharides  le  principe  vésicant; 
on  l'emploie  sur  la  peau  comme  rubéfiant, 
pour  combattre  le  rhumatisme,  la  paraly- 
sie, etc. 

Huile  de  dapune  mezereum,  de  Mouchon. 
Écorces  de  daphne  bois  gentil,  réduites  à un 
étui  extrême  de  division  à l’aide  d'un  peu  d'al- 
cool et  dans  un  mortier  de  fer,  G4  gr.  (2  onces); 
huile  d'œillette,  96  grammes  (3  onces).  Faites 
digérer  à chaud  pendant  cinq  ou  six  heures. 
— P.  Rubéfiante,  vésicantc. 

Huile  de  jusquiame.  On  prend, feuilles  de  jus- 
quiamc  pilées,  500  gram.  (1  livre);  huile  d'oli- 
ves de  bonne  qualité,  lOOOgramm.  (2  livres). 
On  met  les  feuilles  en  contact  avec  l'huile;  on 
fait  digérer  sur  les  cendres  chaudes  pendant 
vingt-quatre  heures;  on  passe,  on  exprime  lé- 
gèrement ; on  met  l'huile  avec  une  nouvelle 
quantité  de  feuilles  de  jusquiame  ; on  fait 
bouillir  pendant  quelques  minutes;  ou  passe 
avec  expression,  on  filtre,  on  laisse  en  repos. 
Si  l'huile  contient  de  l’eau,  on  la  sépare  et  l’on 
conserve. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  huiles 
de  ciguë,  de  morelle  noire,  de  nicoliane , de 
pomme  épineuse,  de  rue,  etc. 


Si  la  saison  n’était  pas  celle  où  l'on  peut  se 
procurer  les  plantes  vertes,  on  prend  le  tiers 
du  poids  des  plantes  sèches,  on  les  expose  à 
la  vapeur  de  l’eau,  et  lorsqu'elles  sont  ramol- 
lies on  les  contuse,  puis  on  agit  comme  nous 
l'avons  dit. 

Huile  de  millepertuis.  On  prend,  fleurs  de 
millepertuis  fraichcs,  500  grammes  (1  livre); 
on  les  pile  dans  un  mortier  ; on  les  met  ensuite 
en  contact  avec  l'huile  d’olives  récente,  2000 
grammes  (4  livres);  on  laisse,  pendant  huit 
jours,  dans  une  étuve  chauffée  à 30°;  au  bout 
de  ce  temps,  on  fait  bouillir  légèrement  et  l’on 
passe.  On  répète  une  seconde  lois  le  même  tra- 
vail; enfiu,  la  troisième  fois,  on  prend  1 livre 
de  fleurs  séchées  et  on  laisse  à l’étuvc  et  en 
macératiou  dans  un  vase  couvert,  pendant  un 
mois;  on  passe,  on  exprime,  on  décante,  on 
dépure,  et  l’on  conserve  pour  l’usage. 

Huile  de  mucilage.  On  l'obtieut  de  la  ma- 
nière suivante  : ou  prend,  semences  de  feuu- 
grcc  conlusées,  semences  de  lin,  racine  de  gui- 
mauve, de  chaque,  500  grammes  (1  livre);  eau 
chaude,  5000  grammes  (10  livres);  ou  met  en 
digestion  pendant  vingt -quatre  heures;  on 
remue  de  temps  en  temps.  On  passe  la  liqueur 
avec  expression  et  l'on  ajoute,  huile  d’olives 
fraîche,  1000  gramm.  (2  livres);  on  fait  bouil- 
lir jusqu'à  ce  que  l'humidité  soit  entièrement 
dissipée  ; on  passe  sans  exprimer,  et  l'on  con- 
serve. 

Huilr  de  mudar.  Écorce  de  mudar(calotropis 
mudarii)  en  poudre,  4 gram.  ( 1 gros);  huile 
d'olives  récente,  228  gram.  (7  onces);  faites 
infuser  à chaud  pendant  une  heure,  en  agitant 
souvent,  et  décantez.  — P.  Contre  les  ulcéra- 
tions cutanées.  — D.  On  trempe  un  pinceau 
dans  cette  huile,  et  on  le  passe  légèrement  sur 
la  surface  des  ulcères,  une  ou  deux  fois  par 
jour,  après  que  les  symplOmes  inflammatoires 
ont  disparu. 

Huile  de  narcotiques.  Itaume  tranquille.  On 
prépare  ccttc  huile  de  la  manière  suivante  : 
on  prend,  feuilles  fraîches  de  pommes  épineu- 
ses, de  morelle  noire,  de  belladone,  de  nico- 
tianc,  de  jusquiame,  de  pavot  blanc,  de  cha- 
que, 125  gram.  (4  onces);  on  les  incise,  on  les 
met  dans  de  l'huile  d'olives  récente,  5000  gr. 
(G  livres);  on  chauffe  jusqu'à  ce  qu’il  ne  reste 
plus  d'humidité;  on  passe  ensuite,  et  dans  la 
colature  on  ajoute,  fleurs  ou  sommités  sèches 
de  romarin,  de  sauge,  de  rue,  de  grande  cl  de 
30 
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petite  absinthe , d’hyssope,  de  lavande,  de 
thym,  de  marjolaine,  de  coq  des  jardins,  de 
menthe  aquatique,  de  sureau,  de  millepertuis, 
de  chaque,  32  i;ram.  (1  once).  On  fait  macérer 
au  soleil,  ou  mieux  dans  une  étuve  chauffée  de 
25  à 30°,  pendant  deux  à trois  mois;  on  passe, 
on  décante,  et  l’on  conserve  pour  l'otage. 

Hcile  d’olives  sr Lri'KKE.  Baume  de  soufre. 
II  se  prépare  de  la  même  manière  que  le 
baume  de  soufre  anisé;  on  emploie,  au  lieu 
d'huile  d’anis,  l’huile  d’olives.  On  obtient  aussi 
une  préparation  analogue  avec  Vhuile  de  noix. 

Huile  fiiospuorér  aromatisée  (de  Sédillot). 
Prenez,  phosphore,  2 gram.  (demi-gros);  huile 
d’olives  ou  d’amandes  douces,  500  gr.  (1  livre). 
Coupez,  sous  l'eau,  le  phosphore  par  petits 
morceaux;  inlroduisez-Ie  dans  un  flaron  bou- 
ché à l’émeri  et  ajoutez  l’huile.  Laissez  quiuze 
jours  en  contact;  aromatisez  avec  l’huile  de 
bergamote. 

Huile  dr  srcciN  scLFoiir.  Baume  de  soufre 
succiné.  Se  prépare  de  la  même  manière  que 
l’huile  d’ams;  on  emploie  l’huile  de  succiu  rec- 
tifiée. 

Huile  de  térébenthine  sulfurée.  Baume  de 
soufre  térébenthiné.  L’opération  est  la  même 
que  pour  les  précédentes;  ou  emploie  pour  cela 
l'huile  de  térébenthine. 

Huile  dr  vers  de  terre.  Huile  de  lombrics. 
On  prend,  lombrics  vivans,  huile  d’olives  fraî- 
che, vin  blanc  de  bonne  qualité,  de  chaque, 
2000  grara.  (4  livres);  on  lave  exactement  les 
lombrics,  on  les  met  dans  une  bassine,  on 
ajoute  le  vin,  l’huile;  on  fait  cuire  à un  feu 
doux  jusqu’à  évaporation  complète  de  toute 
l’humidité;  on  passe  avec  expression;  on  laisse 
reposer,  on  décante,  et  l’on  conserve  pour 
l’usage.  Cette  huile  est  employée  comme  dis- 
cussif,  contre  les  douleurs  des  articulations, 
les  tumeurs,  etc. 

IItdroculorb  médicinal.  Le  chlore  dissous 
dans  l’eau  jusqu’à  saturation  du  liquide  à la 
température  «le  -4-15°  centigrades,  et  pris  seu- 
lement dans  les  5**,  4e,  5*,  etc.,  fierons  de 
l’appareil  de  Woolf  ( parce  que  le  soluté  du 
!•*  flacon  est  très-impur,  et  que  celui  du  se- 
cond, quoique  chimiquement  pur,  ne  peut  ce- 
pendant être  inspiré  sans  irriter  fortement  les 
bronches  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas), 
constitue  le  médicament  que  le  docteur  Cotte- 
reau  emploie  sous  le  nom  d'hydrochlore  médi- 
cinal, contre  la  phthisie  pulmonaire,  le  ca- 


tarrhe pulmonaire  chronique,  l’asthme,  etc. 

Htdbolats.  Médicamens  composés  d’eau  et 
de  principes  volatils  qui  s'y  sont  unis  par  la 
distillation;  ils  sont  plus  connus  sous  le  nom 
d’eaux  distillées  aromatiques. 

H v drôles.  .Médicamens  composés  d’eau  et  de 
divers  principes,  qui  s’y  sont  unis  par  solu- 
tion. 

Hydromel  anti-asthmatique.  Feuillesfraiches 
dedigitnlr  pourprée,  250  grammes  (8  onces); 
eau  bouillante,  1000  gram.  (2  livres);  après 
suffisante  digestion,  passer  en  exprimant,  et 
ajouter  à une  livre  et  demie  (750gram.)  de  cola- 
ture,  gomme  ammoniaque  128  gr.  (4  onces), 
dissoute  dans  vinaigre,  52 gr.  (1  once);  miel, 
128  gram.  (4  onces);  teinture  de  benjoin,  8 gr. 
(2  gros).  — D.  A prendre  par  cuillerées,  de 
temps  en  temps,  ajoutant,  suivant  le  besoin, 
de  l'esprit  île  sel  ammoniac  anisé. 

Hydromel  anti-catarrhal.  Hydromel,  1000 
gram.  (2  livres);  lichen  d’Islande  coupé  bien 
mince  et  lavé  à l'eau  bouillante,  C4  grammes 
(2  onces);  feuilles  d’hyssope,  16  gr.  (4  gros). 
Faire  macérer  pendaul  plusieurs  jours;  passer 
ensuite,  et  ajouter  sucre  blanc,  96  grammes 
(5  onces);  filtrer  de  nouveau.  — P.  Catarrhe 
muqueux;  catarrhes  chroniques;  toux  convul- 
sive. — U.  Une  ou  deux  cuillerées  à bouche, 
toutes  les  deux  heures. 

Infusion  d’ancusturr  (de  l^ondres).  Écorce 
d’anguslure  pilée,  8 gram.  (2 gros);  eau  bouil- 
lante, 250  gram.  (8  onces).  Faites  iufuser  pen- 
dant deux  heures,  filtrez  ensuite. 

Infusion  béchique  (du  Codex).  Espèces  béchi- 
ques  (fleurs),  4 gram.  (2  gros);  eau  bouillante, 
1000  gram.  (2  livres).  Faites  infuser  pendant 
un  quart  d’heure;  passez;  ajoutez  à la  cola- 
ture,  sirop  de  capillaire,  52  gram.  (I  once). 

Cette  quantité  de  sirop  est  trop  peu  consi- 
dérable. On  peut  augmenter  à volonté  la  dose 
de  sirop  prescrite.  On  prépare  de  la  même  ma- 
nière les  infusions  de  Camomille  romaine,  de 
fleurs  de  sureau , de  tilleul,  etc. 

Infusion  dr  caciiou.  (Edimbourg.)  Extrait 
de  cachou,  10  gram.  (2  gros  et  demi  ) ; écorce 
de  cannelle,  2 gram.  (demi-gros);  eau  bouil- 
lante, 224  grammes  (7  onces).  Laissez  infuser 
pendant  deux  heures  et  demie;  ensuite,  passez 
à travers  un  linge;  ajoutez,  sirop  simple,  32 
gram.  (I  once).  — P.  Astringente.  — Ü.  Par 
cuillerées. 

L’infusion  de  cachou  de  Londres  diffère  de 
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la  précédente,  en  ce  qu’on  emploie  8 onces 
d’eau,  et  qu’on  n’y  ajoute  pas  de  sirop. 

Infusion  de  cachou  composée. Cachou,  16gr. 
(1/2  once);  cannelle,  4 grammes  (1  gros);  eau 
bouillante,  575  gram.  (12  onces).  Faites  infu- 
ser, passez  et  ajoutez  : gomme  arabique,  8 gr. 
(2  gros);  sucre,  32  gram.  ( 1 once).  — P.  Con- 
tre l’atonie  des  organes  digestifs.  — D.  Deux 
cuillerées  toutes  les  4 heures. 

Infusion  de  camomille.  ( Edimbourg .)  Fleurs 
de  camomille  mondées  et  criblées,  8 grammes 
(2  gros);  eau  bouillante,  250  gram.  (8  onces). 
Faites  infuser  pendant  vingt-quatre  heures; 
passez.  — P.  Fébrifuge,  tonique. 

Infusion  de  camomille.  (Londres.)  Fleurs  de 
camomille,  8 gram.  (2  gros);  eau  bouillante, 
250  gram.  (8  onces).  Faites  infuser  pendant 
dix  minutes  à vase  clos;  passez.  Cette  prépara- 
tion est  connue  sous  le  nom  de  thé  d e camo- 
mille. 

Infusion  dr  cascarillr.  ( Londres .)  Cascarille 
concassée,  IG  gram.  (4  gros);  eau  bouillante, 
250  gram.  (8  onces).  Faites  infuser  pendaut 
deux  heures;  passez.  — P.  Stimulante,  toni- 
que. 

Infusion  de  colombo.  ( Edimbourg.  ) Rnci ne 
de  colombo  divisée,  4 grammes  (1  gros);  eau 
bouillante,  250  gram.  (8  onces).  Fuites  infuser 
pendant  deux  heures;  passez.  Cette  infusion 
est  un  bon  stomachique  amer.  — P.  Tonique. 

Infusion  de  digitale.  ( Lundi c s.  ) Feuilles  de 
digitale  desséchées,  4 grammes  ( 1 gros);  eau 
bouillante,  250  gram.  (8  onces).  Faites  infuser 
pendant  quatre  heures,  filtrez;  ajoutez  ensuite, 
esprit  de  cannelle,  IG  gr.  (4  gros).  La  formule 
de  l’infusion  de  digitale  du  Codex  d’Édi/n - 
bourg,  qui  a été  recommandée  par  AVittcring 
contre  l’hydropisic,  ne  diffère  de  la  précé- 
dente qu’en  ce  qu’on  ajoute  une  once  d'es- 
prit de  cannelle  au  lieu  d’une  demi-once.  On 
prend  cette  préparation  à la  dose  d’une  demie 
ou  d’une  once,  deux  lois  par  jour.  L’addition 
de  l’esprit  de  cannelle  a pour  but,  1°  de  cor- 
riger le  goût  de  Vinfusum ; 2°  de  s’opposer  à 
ses  effets  sédatifs. 

Infusion  de  feuilles  de  bourrache.  ( Codex 
français.)  Feuilles  mondées  et  vertes  de  bour- 
rache, 32  gram.  (lonce);  eau  bouillante,  1000 
grammes  (2  livres).  Faites  infuser  pendant  une 
heure,  passez,  et  ajoutez  à la  colature,  miel 
pur,  sirop  de  capillaire,  sirop  simple,  À vo- 
lonté, 52  gram.  (1  once).  (Cette  quantité  est 


trop  peu  considérable.)  On  prépare  de  la  même 
manière  les  infusions  de  buglosse , de  chômas- 
dris , de  racine  d’aunée,  de  chicorée  sauvage,  etc. 
— P.  Diurétique,  sudorifique. 

Infusion  dr  grntianr.  (Londres.)  Racines  de 
gentiane,  écorces  d’orange  sèches  divisées,  de 
chaque,  52  gram.  (1  once);  écorces  fraîches  de 
citron,  8 gram.  (2  gros);  eau  bouillante,  384 
gram.  (12  onces).  Faites  infuser  pendant  une 
heure;  passez.  — P.  Tonique. 

Infusion  de  gentiane.  ( Dublin.)  Racines  de 
gentiane  pilée,  8 gram.  (2  gros);  écorces  de  ci- 
tron fraîche,  IG  grammes  (4  gros);  écorces 
d’orange  sèche,  G gr.  (I  gros  et  demi);  esprit 
preuve,  125  gram.  (4  onces);  eau  bouillante, 
384  grain.  ( 12  onces).  Versez  l’esprit-de-vin; 
laissez  en  contact  pendant  trois  heures,  puis 
ajoutez  l’eau  bouillante  ; laissez  infuser  et  ma- 
cérer pendante  «leux  jours  ; filtrez. 

Infusion  de  gentiane  composée.  Infusion 
amère.  (Edimbourg.)  Racine  de  gentiane  sèche, 
coupée  en  rouelles  minces,  IG  gram.  (4  gros); 
écorces  d’orange  séchées  et  pilées,  4 gram. 
( 1 gros);  semences  de  coriandre,  4 grammes 
(1  gros);  alcool  étendu,  128  gram.  (4  onces); 
eau,  500  gram.  (I  livre).  Ou  verse  d’abord  l’al- 
cool sur  les  substances;  on  laisse  agir  pendant 
trois  heures;  au  bout  de  ce  temps,  on  ajoute 
l’eau  froide  ; on  laisse  macérer  pendant  douze 
heures;  on  filtre.  — P.  Tonique,  fébrifuge. 

Infusion  dr  girofle.  (Londres.  ) Clous  de  gi- 
rofle concassés,  4 gram.  (1  gros);  eau  bouil- 
lante, 250  grammes  (8  onces).  Faites  infuser 
pendant  deux  heures.  — P.  Stimulante*  — 
D.  Une  à 2 onces,  2 ou  3 fois  le  jour. 

Infusion  dr  graine  dr  lin.  ( Edimbourg.  ) 
Graine  de  lin  moudée,  52  gram.  ( 1 once);  ra- 
cine de  réglisse  pilée,  8 grammes  (2  gros);  eau 
bouillante,  1000  gram.  (2  livres).  Faites  infu- 
ser pendant  quatre  heures;  passez. 

Infusion  d'hellébore  noir,  de  Fr.  Hoffmann. 
Racines  d’hellébore  noir,  racines  de  polypode, 
feuilles  de  séné,  feuilles  d’absintlic,  petite  cen- 
taurée, de  chaque,  32  gram.  (I  once);  chardou 
bénit,  tnényanthe,  de  chaque,  (demi-poignée); 
bois  de  couleuvre  râpe,  quinquina,  écorces 
fraîches  d’orange,  de  chaque,  12  gr.  (3  gros); 
limaille  de  fer,  tartre  lartarisé,  de  chaque,  IG 
gram.  (4  gros);  arroser  ces  substances  concas- 
sées avec  ammoniaque  liquide,  8 gr.  (2  gros); 
vin  blanc  de  France,  2750  gram.  (5  livres  1/2). 
Faire  digérer;  passer  et  filtrer.  — P.  Fièvres 
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intermittentes.  — D.  Une  à deux  onces  (32  à 
04  gram.)  deux  fois  le  jour. 

Infusion  de  mkntbk  composée.  ( Dublin.  ) Feuil- 
les  de  menthe  sèches,  8 gram.  (2  gros);  eau 
bouillante,  224  gram.  (7  onces).  Faites  infuser 
à vase  clos  pendant  une  demi-heure  ; passez, 
pour  obtenir  100  grain.  (6  onces)  d'infusum; 
ajoutez  sucre  blanc,  8 g ram.  (2  gros);  huile 
de  menthe,  3 gouttes;  dissolvez  l'huile  dans 
de  la  teinture  composée  de  cardamome,  10 
grammes  (4  gros).  Mêlez.  — P.  Anti-spasmodi- 
que. — D.  Une  cuillerée  toutes  les  heures. 

Infusion  composé*  d'écorces  d'o* a ncr.  (Lon- 
dres.) Écorces  d'orange  sèches,  8gr.  (2  gros); 
écorces  fraîches  de  citron,  4 grammes  (1  gros); 
clous  de  girofle  concassés,  2 gr.  (36  grains); 
eau  bouillante,  une  demi-pinte  (8  onces).  Fai- 
tes infuser  pendant  dix  minutes  dans  un  vase 
clos;  passez.  C'est  un  bon  stomachique.  — 
D.  Une  cuillerée  toutes  les  heures. 

Infusion  dr  quassia.  {Edimbourg.)  Quassia 
divisé,  2 grain,  (demi-gros);  eau  bouillante, 
250  gram.  (8  onces).  Laissez  infuser  pendant 
deux  heures  et  passez. 

L’in/usion  de  quassia  de  la  Pharmacopée  de 
Londres  ne  demande  qu'un  scrupule  de  quassia 
pour  8 onces  d'eau  ; du  reste,  l'opération  est 
la  même.  — P.  Tonique.  — D.  Une  cuillerée 
toutes  les  deux  heures. 

Infusion  de  quinquina.  ( Edimbourg .)  Écorce 
de  quinquina  lancifolia  en  poudre,  32  gram. 
(1  once);  eau,  une  livre.  Faites  infuser  pendant 
vingt-quatre  heures,  en  agitant  de  temps  en 
temps;  filtrez  ensuite.  — P.  Fébrifuge.  — 
D.  Une  verre,  matin  et  soir. 

Infusion  de  quinquina  (de  la  Pharmacopéede 
Londres).  Écorce  de  quinquina  lancéolé  pilée, 
32  gram.  ( 1 once);  eau  bouillante,  250  gram. 
(8  onces).  Faites  infuser  pendant  deux  heures; 
passez  convenablement. 

Infusion  d*  quinquina  (de  la  Pharmacopée  de 
Dublin).  Écorce  du  Pérou  grossièrement  pul- 
vérisée, 52  gram.  (1  once);  eau  froide,  15  on- 
ces. Triturez  l'écorce  avec  un  peu  d’eau;  ajou- 
tez le  reste  du  liquide;  laissez  en  macération 
pendant  vingt-quatre  heures,  et  lirez  A clair. 
D'après  le  Formulaire  d* Edimboug,  cette  pré- 
paration n’esl  pas  fatigante  pour  les  estomacs 
faibles  et  délicats.  — P.  Fébrifuge. 

Infusion  de  raifort  composé*.  ( Londres.  ) 
Racine  de  raifort  divisée  par  rouelles,  32  gr. 
(I  once);  semences  de  moutarde  pilées,  52  gr. 


(1  once);  eau  bouillante,  500  gram.  (16  onces). 
Faites  infuser  pendant  deux  heures;  filtrez,  et 
ajoutez  esprit  de  raifort  composé,  52  grammes 
(J  onces).  — P.  Anti-scorbutique. 

Infusion  dr  ruubarbe.  Rhubarbe  île  Moscovie 
pilée,  16  gram.  (4  gros);  eau  bouillante,  250 
gram.  (8  onces).  Laissez  infuser  pendant  douze 
heures;  passez,  et  ajoutez,  esprit  de  cannelle, 
32  gram.  (1  once). 

L*infusion  de  rhubarbe  de  Londres  est  pré- 
parée h la  dose  de  4 gram.  (1  gros),  avec  eau 
bouillante,  250  gram.  (8  onces),  faisant  macé- 
rer pendant  deux  heures.  — P.  Purgative , 
tonique. 

Infusion  dr  roses.  Roses  sèches,  32  gram. 
(1  once);  eau  bouillante,  1250  gram.  (2  livres 
et  demie);  acide  sulfurique  étendu,  16  gram. 
(demi-once);  sucre  blanc,  32  gram.  ( 1 once). 
Faites  infuser  les  roses  avec  l’eau  pendant  qua- 
tre heures;  passez  la  liqueur;  ajoutez  ensuite 
l’acide;  filtrez  la  liqueur  et  ajoulez-y  le  sucre. 
Les  infusions  de  roses  prescrites  par  les  Phar- 
macopées de  Dublin  et  de  Londres  dilTèrent 
peu  de  cette  préparation. 

Infusion  de  séné.  ( Edimbourg.  ) Follicules 
de  séné,  24  gram.  (0  gros);  racine  de  gingem- 
bre pilée,  1 2 décigr.  (24  grains);  eau  bouillante, 
288  gram.  (0  onces).  Prolongez  l'infusion  pen- 
dant une  heure,  et  passez. 

Le  Formulaire  de  Londres  propose  48  gram. 
(1  once  et  demie)  de  séué;  gingembre,  4 gram. 
(1  gros);  eau  bouillante,  500  gram.  (I  livre). 

Celui  de  Dublin,  séné,  12  gram.  (3  gros); 
gingembre,  6 décigram.  (12 grains);  eau  bouil- 
lante, autant  qu'il  en  faut  pour  obtenir  192 
gram.  (6  onces)  d'infusum. 

Infusion  dr  simarouba.  (/,ori</re*.)Simarouba 
divisé,  2 grammes  (36  grains);  eau  bouillante, 
250  gram.  (8  onces).  Prolongez  l'infusion  pen- 
dant deux  heures;  passez.  — P.  Astringente. 
— D.  Une  tasse  toutes  les  2 heures. 

Infusion  dr  suie  composée  , de  Piderit.  Po- 
tasse dite  cendres  gravelées,  192  gr.  (6  onces); 
infusion  de  fleurs  de  sureau,  1000  grammes 
(2  livres);  dissolvez  à chaud,  filtrez,  puis  ajou- 
tez : suie  compacte  et  brillante.  64  grammes 
(2  onces);  hydrochloratc  d'ammoniaque,  32 
grammes  ( 1 once).  Faites  digérer  pendant  3 
jours,  et  filtrez.  — P.  Contre  les  obstructions, 
l’asthme,  etc.  — D.  Un  gros  dans  1 once  de 
▼in,  2 ou  3 fois  par  jour. 

Infusion  de  tabac.  (Londres.)  Tabac  en  feuil- 
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les,  4 gram.  (1  gros);  eau  bouillante,  500  gr. 
(1  livre).  Prolongez  l'infusion  pendant  deux 
heures  ; passez. 

Infusion  de  valériane.  (Dublin.)  Racine  de 
valériane  grossièrement  pulvérisée,  8 gram. 
(3  gros);  eau  bouillante,  224  gram.  (7  onces). 
Le  temps  de  l'infusion  doit  être  d'une  demi- 
heure,  puis  on  passe. 

Injection  acoustique.  Baume  du  Pérou,  8 
gram.  (2  gros);  teinture  de  musc,  4 gouttes; 
essence  de  roses,  1 goutte;  décoction  de  mille- 
pertuis, 625  gram.  (20  onces). 

Injection  anti-scrofuleuse,  du  dort.  Fri - 
manger.  Eau  distillée,  1G0  gram.  (5  onces); 
créosote,  4 gram.  ( I gros).  Mêlez  et  imbibez- 
en  du  coton,  que  l'ou  applique  sur  la  carie 
scrofuleuse. 

Injection  balsamique.  Baume  de  copaliu,  16 
gram.  (4  gros);  jaune  d'œuf,  quantitésuflisante; 
eau  de  chaux,  48  gram.  (0  gros);  miel  rosat, 
06  grammes  (5  onces).  Mêlez.  — P.  Contre  les 
ulcères  fistuleux. 

Injection  contre  la  blennorrhagie  stiuii- 
litique , par  le  doct.  Su-ediuur.  Muriatc  suroxi- 
gène  de  mercure,  demi-grain;  eau  distillée, 
500  gram.  (1  livre). 

Injection  conter  la  gonorrhée.  Acétate  de 
plomb  cristallisé,  4 gram.  (1  gros);  sulfate  de 
zinc,  2 décigr.  (4  grains);  eau  distillée,  1000 
gram.  (9  livres);  laudanum  liquide,  5 gram. 
(demi-gros). 

Injection  du  doct.  Clare.  Oxide  grisdeplomb, 
1 gram.  (20  grains);  sulfate  de  zinc,  3 décigr. 
(0 grains);  eau  de  roses,  128  gram.  (4  onces). 

Julrp  alumineux.  Alun,  4 grammes  ( I gros); 
eau,  128  grammes  (4  onces);  espèces  béchiques 
pulvérisées,  1 gram.  (18  grains);  gomme  ara- 
bique, 2 grammes  (56  grains);  sirop  de  sucre, 
04  gram.  (2  onces).  Mêlez.  — P.  Astringente. 
— D.  Une  cuillerée  toutes  les  heures. 

Jllep  pectoral.  Infusion  de  plantes  pecto- 
rales, 128  gram.  (4  onces);  gomme  arabique, 
6 décigram.  (12  grains);  sirop  de  guimauve, 
52  gram.  (1  once). 

Julrp  tempérant.  Eau  de  laitue,  64  gram. 
(2  onces);  sirop  de  nénuphar,  sirop  de  gro- 
seille, de  chaque,  8 gram.  (2  gros);  nitrate  de 
[>otasse,  4 décigram.  (8  grains). 

JULEP  TEMPERANT  ET  CALMANT.  EaU  (le  laitUC, 

48  gram.  (1  once  1/2);  eau  de  fleurs  d’oranger, 
16  gram.  (demi-once);  sirop  de  diacode,  sirop 
de  nénuphar,  de  chaque,  4 décigr.  (1  gros); 
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liqueur  anodine,  15  gouttes.  Prendre  en  deux 
doses. 

Lait  ammoniacal.  Gomme  ammoniaque,  12 
décigram.  (1  scrupule);  oximel  scillitique,  64 
gram.  (2 onces);  teinturez  et  ajoutez  : eau  de 
pouliot,  184  gram.  (6  onces);  id.  de  menthe 
poivrée,  16  grammes  (demi-once).  — P.  Anti- 
spasmodique. — D.  Une  cuillerée  toutes  les 
deux  heures. 

Lait  analeptique,  de  Thodunter.  Lait  de  va- 
che, 750 gram.  (1  livre  1/2);  carrahgacn,  fucu* 
critpuM  L.,  incisé,  5 gram.  (4  scrupules);  sucre 
blanc,  52  gram.  ( 1 once);  cannelle,  9 décigr. 
(18grains). — P.  Contre  la  phthisie  pulmonaire. 

— D.  Une  petite  tasse  toutes  les  deux  heures. 

Laudanum  liquide,  de  Sydenham.  Vin  d'Espa- 
gne, 500  gram.  ( 1 livre)  ; opium,  64  grammes 
(2  onces);  safran,  32  gram.  (1  once);  cannelle, 
girofle,  de  chaque,  4 gram.  (1  gros).  Faites 
macérer  pendant  quelques  jours  en  agitant  ; 
passez  et  filtrez.  — P.  Narcotique,  calmante. 

— D.  Six  à quinze  gouttes. 

Lavement  adoucissant.  On  le  prépare  en  fai- 
sant bouillir  dans  une  pinte  d'eau,  une  poi- 
gnée d’herbes  émollientes,  passanlavec  expres- 
sion, laissant  déposer  la  colature  et  tirant  à 
clair. 

Lavement  adoucissant  oléagineux.  Décoction 
de  graine  de  lin,  quantité  suffisante;  huile 
d'olives  ou  d'amandes  douces,  de  16  à 32  gram. 
(4  gros  à 1 once). 

Lavrment  anti-gonorruéique,  de  Felpcau. 
Eau  de  gomme,  128  gram.  (4  onces);  térében- 
thine de  copahu,  16  gram.  (4  gros);  camphre, 
2 décigr.  (4  grains);  extrait  aqueux  d’opium, 
5 ccnligr.  (I  graiu)  ; jaune  d'œuf,  1.  Mêlez. 

Lavement  anti-septique.  Ecorce  de  chêne, 
32  gram.  (1  once).  Faites  bouillir  dans  suffi- 
sante quantité  d'eau;  passez;  ajoutez  à la  cola- 
ture claire,  camphre  (divisé  dans  un  jaune 
d’œuf),  4 gram.  (1  gros). 

Lavement  anti-syphilitique.  Dcuto-chlorure 
de  mercure,  1 décigram.  (2  grains);  eau  dis- 
tillée, 64  gram.  (2  onces);  décoction  de  graine 
de  lin,  500  gram.  ( 1 livre).  Un  a recours  à ce 
lavement,  quand  l'emploi  du  sublimé,  par  d'au- 
tres voies,  n'a  été  suivi  d’aucuu  résultat.  On 
peut  cependant  eu  tirer  un  bon  parti,  quand 
l'iiileslin  rectum  est  devenu,  à la  suite  de  dés- 
ordres honteux,  le  siège  de  quelques  symptô- 
mes vénériens. 

Lavement  anti-névropathique.  Prenez,  teiu- 
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tureéthérée  de  poudre  de  feuilles  de  belladone, 
50  jouîtes;  huile  d'olives,  195  (jram.  (4  onces); 
décoction  de  graines  de  lin,  quantité  suffi- 
sante. 

Lavement  astringent.  Espèces  astringentes, 
39  grain.  (1  once);  têtes  de  pavot,  19  g ram. 
(3  gros).  On  fait  une  décoction  avec  eau,  1 kilo- 
gramme (9  livres).  On  fait  réduire  à 500  gram. 
(1  livre);  on  laisse  déposer;  on  tire  ensuite  à 
clair  la  quantité  de  liquide  nécessaire. 

Lavement  cathartique.  On  prend,  décoction 
de  camomille,  384  gram.  (19  onces);  manue, 
59  gram.  ( 1 once);  sulfate  de  magnésie,  10  gr. 
(4  gros).  On  fait  dissoudre  la  manne  et  le  sel 
dans  la  décoction;  on  passe;  on  ajoute  ensuite 
huile  d'olives,  59  gram.  (1  once). 

Lavement  cathartique  anti-spasmodique.  Au 
lavement  précédent,  ajoutez  teinture  d'assa- 
fœtida,  8 gram.  (9  gros).  On  administre  celte 
préparation  contre  les  coliques,  l'hystérie. 

Lavement  contre  la  dtsménorrhée  , de  Pi- 
geaux. Camphre, 2 déc.  (4  grains);  extrait  gom- 
meux d'opium,  5 erntigram.  (demi-grain); 
jaune  d'œuf  1;  eau,  198  gram.  (4  onces). 

Lavement  du  docteur  Cottrreau  , contre  la 
diarrhée  de $ phtieique*.  Prenez,  hydro-chlore 
très-pur  et  préparé  à la  température  de  -4-  15° 
centigrades,  8 gram.  (9  gros  );  hydrate  d'ami- 
don, 10  gram.  (4  gros);  eau  distillée,  199  gr. 
(G  onces);  extrait  gommeux  d'opium,  demi- 
grain.  Mêlez.  Ce  lavement  doit  être  donné 
Je  matin,  et  retenu  aussi  long-temps  que  pos- 
sible. 

Lavement  iode.  (Cottercau.)  Prenez,  gomme 
arabique  pulvérisée,  IG  grain.  (4  gros);  eau 
commune,  199  gram.  (G  onces).  Dissolvez  et 
ajoutez  au  soluté,  teinture  alcoolique  d'iode, 
5 gouttes,  pour  un  lavement  qui  sera  retenu 
aussi  long-temps  que  possible.  On  augmente 
graduellement  la  dose  de  teinture  jusqu'à  vingt 
gouttes  et  plus. 

Lavement  laxatif.  A une  suffisante  quantité 
de  décoction  émolliente,  ajoutez,  séné,  IG  gr. 
(4  gros).  On  fait  bouillir  pendant  quelques  mi- 
nutes; on  ajoute,  sulfate  de  soude,  19  gram. 
( 3 gros  ).  On  passe,  on  laisse  déposer  et  l'on 
tire  à clair. 

Lavement  laxatif  ( de  V hôpital  des  Véné- 
rien*). A une  décoction  émolliente  simple, 
ajoutez  miel  mercurial , de  04  à 9G  grammes 
(de  2 à 3 ouccs). 

Lavement  purgatif  des  peintres.  On  prend, 


séné,  sulfate  de  soude  ou  de  magnésie,  de  cha- 
que, IG  gram.  (4  gros);  eau  bouillante,  500  gr. 
(1  livre).  Ou  fait  bouillir  légèrement;  on  ajoute 
ensuite,  miel  commun,  198  gram.  (4  onces). 
On  passe;  à la  colature  décantée  on  mêle,  tar- 
trate  antimonié  de  potasse  (émétique),  2 dé- 
cigrammcs  (4  grains). 

Lavement  de  tadac.  (Hôtel-Dieu.)  Feuilles 
sèches  de  tabac,  52  gram.  (1  once)  ; eau,  1 kil. 
( 2 livres);  émétique,  G décigram.  (12  grains). 
Ce  lavement  est  administré  dans  les  cas  où 
l'on  a besoin  d'une  violente  action  sur  le  tube 
intestinal;  on  doit  cependant  ne  l’administrer 
qu'avec  précaution,  et  il  y a des  exemples 
d'empoisonnemens  dus  à l'emploi  du  tabac; 
nous  avons  eu  l'occasion  tout  récemment  de 
faire  connaître  un  cas  de  cette  nature.  La  dose 
de  tabac  qui  détermina  la  mort  d'un  individu 
était  d'une  once. 

Lavement  térébenthine  (de  Martinet).  Pre- 
nez, huile  de  térébenthine,  10  gram.  (4  gros); 
décoctiou  de  puvot,  250  gram.  (8  onces);  jaune 
d'œuf,  1. 

Lessive  lithontbiptiqur,  do  Saunders.  Eau 
bouillante,  4000  gr.  (8  livres);  écailles  d'huf- 
tres  récemment  calcinées,  750  gr.  (1  livre  1/9); 
potasse,  250  gram.  (1/2  livre).  Mêlez,  et  après 
un  jour  de  repos,  filtrez.  — D.  Trois  gros  par 
jour  dans  un  infusé  de  graines  de  lin,  auquel 
on  ajoute,  magnésie  calcinée,  15  grains. 

Limonade  gazküsr  (de  M.  Chatard).  Sucre 
très  blanc,  1500  gram.  (5  livres);  citrons  bien 
frais,  n®12;  crème  de  tartre  bien  pure,  00  gr. 
(3  onces);  eau  filtrée,  IG  litres.  Eulever  le  zeste 
et  l'écorce  des  citrons,  de  telle  manière  qu'il 
ne  reste  plus  que  les  cellules  dans  lesquelles 
est  renfermé  le  suc;  couper  les  citrons  par 
tranches  très-minces;  casser  le  sucre  par  mor- 
ceaux et  le  réduire  en  pâte  grossière  avec  les 
tranches  de  citrons  et  la  crème  de  tartre  pul- 
vérisée finement;  verser  enfin  par-dessus  l'eau 
filtrée  chaude,  et  ajouter  les  zestes  de  deux 
citrons,  coupés  en  petits  morceaux  pour  aro- 
matiser. Alors,  laisser  macérer  le  tout  pendant 
vingt-quatre  heures,  en  agitant  de  temps  eu 
temps;  passer  ensuite  au  travers  d’un  linge  ou 
d'un  tamis  de  crin  à mailles  serrées,  et  mettre 
dans  des  bouteilles,  ou  mieux  dans  des  cru- 
chons de  grès,  qui  devront  être  hermétique- 
ment bouchés,  solidement  ficelés  cl  descendus 
à la  cave,  où  ou  les  placera  droits.  Au  bout 
de  quinze  à dix-huit  jours,  la  fermentation 
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aura  lieu,  et  la  limonade  pourra  être  bue. 

Nota.  La  crème  de  tartre  peut  être,  à vo- 
lonté. réduite  à deux  onces  ou  élevée  à quatre. 
La  différence  qui  en  résulte  consiste  dans  le 
plus  ou  moins  de  fermentation  : ce  mouvement 
est  d'autant  plus  actif  que  la  dose  de  ce  sel  est 
plus  considérable;  mais  il  faut  avoir  soin  de 
n’employer  que  la  crème  de  tartre  bien  pure  et 
non  mélangée  avec  l’acide  borique  ou  le  sous- 
borate  de  soude.  Le  sucre  doit  également  être 
très-blanc;  s’il  était  de  qualité  inferieure,  la 
fermentation  deviendrait  si  violente  que  les 
cruchons  seraient  brisés.  — Si  avant  de  mettre 
en  bouteille,  on  ajoute  au  liquide,  teinture  de 
gingembre,  esprit  de  piment,  de  chaque,  138 
grammes (4  onces),  on  aura  après  la  fermenta- 
tion, une  boisson  semblable  au  ginger-hecr  des 
Anglais. 

Limonade  lactique.  Acide  lactique,  8 gram. 
(3  gros);  eau,  demiditre;  sucre  blanc,  G4  |;ram. 
(2  onces).  — P.  Contre  la  dispepsie.  — D.  A 
prendre  dans  la  journée. 

Limonade  sulfurique.  Orge  mondé,  128  gr. 
(4  onces);  eau,  5 kilogrammes  (G  livres);  faites 
bouillir,  puis  ajoutez  à la  colalurc,  acide  sulfu- 
rique, 4 grammes  ( 1 gros);  sirop  de  berbéris, 
G4  gram.  (2  onces). 

Limonade  tartriquk  sèche.  Acide  tartrique 
en  poudre,  64  gram.  (2  onces);  sucre  blanc, 
250  grammes  (8  onces);  huile  essentielle  de  ci- 
tron, 8 gouttes.  — P.  Tempérante.  — D.  Demi 
gros  dans  huit  onces  d’eau. 

Limmf.nt  d’ail.  Pilez  de  l’ail  avec  partie  égale 
de  saindoux;  frottez-en  la  plante  des  pieds,  et 
appliqucz-lc  sous  forme  d’emplâtre.  — P.  Bu- 
clian  le  recommande  contre  la  coqueluche  et 
les  toux  opiniâtres. 

Liniment  ammoniacal.  Liniment  volatil.  Huile 
d’amandes  douces,  128  grain.  (4  onces);  alcali 
volatil  liquide,  marquant  22°,  10  gr.  (4  gros). 
On  met  l'huile  dans  une  fiole;  on  ajoute  l'alcali, 
on  mêle  bien  par  agitation,  et  l’on  conserve 
dans  une  fiole  bien  bouchée.  On  prépare  un 
JinimeuL  plus  actif;  mais,  au  lieu  d’employer 
8 parties  d'huile  pour  1 partie  d’ammoniaque, 
on  emploie  ce  liquide  dans  les  proportions  de 
2 ou  de  4 parties  d’huile  pour  une  d’ammonia- 
que. Ce  médicament,  appliqué  sur  le  tissu  cu- 
tané, détermine  la  rubéfaction. 

Liniment  ammoniacal  calmant.  Ce  liniment, 
employé  pour  calmer  les  douleurs  locales,  se 
prépare  avec  savon  dur  ratissé,  128 grammes 
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(4  onces);  opium,  32  gram.  (1  once);  camphre, 
G4  gram.  (2  onces);  huile  volatile  de  romarin, 
10  gram.  (4  gros);  alcool  à 5C°,  1 kilogram. 
(2  livres). 

Liniment  d’Andrt.  Huile  d’olives,  miel  de 
Narbonne,  térébenthine  de  Venise,  de  chaque, 
32  gram.  (1  once).  Mêlez. — P.  Hémorrlioides. 
— D.  Quantité  suflisnntc  pour  enduire,  plu- 
sieurs fois  par  jour,  les  parties  malades. 

Liniment  anthelmintiqiie,  du  prof.  Duboi ». 
Huile  rance  de  noix,  00  gram.  (3  onces);  gous- 
ses d’ail  broyées,  n°  5;  alcool  camphré,  04 
gram.  (2  onces);  baume  de  Fioraventi,  32  gr. 
(I  once);  ammoniaque  liquide,  4 gr.  (1  gros). 
Faire  le  mélange  dans  un  mortier  de  marbre; 
verser  dans  un  flacon;  ajouter  l’ammoniaque 
en  dernier  lieu,  et  bien  bouclier.  — D.  Malin 
et  soir,  après  avoir  bien  agité  le  flacon,  ou 
frotte  le  ventre  du  malade  avec  une  portion  de 
ce  liuimeut. 

Liniment  anti  - arthritique,  de  Deaboia  de 
Rochefort.  Huile,  eau  Ihériacalc  , de  chaque, 
32  gram.  (1  once);  ammoniaque  liquide,  8 gr. 
(2  gros);  laudanum,  4 gram.  (1  gros).  Mêlez. 
— D.  Un  à deux  gros  (4  à 8 gram.),  en  friction, 
malin  et  soir. 

Autre  liniment  anti-arthritique,  de  Home. 
Savon  noir,  32  gr.  (1  once);  onguent  nervin, 
10  gram.  (demi-once);  huile  de  térébenthine, 
semences  de  cumin  en  poudre,  de  chaque,  8 
gr.  ( 2 gros  ) ; camphre,  2 à 0 gr.  (2  scrupules); 
carbonate  sursaturé  d'ammoniaque,  0,75  gr. 
(15  grains).  Faire  dissoudre  le  camphre  dans 
l'huile  de  térébenthine,  puis  mélanger  le  tout 
S.  A. 

Liniment  anti- névropathique  ( parle  docteur 
Ranque).  Prenez,  eau  distillée  de  laurier-ce- 
rise, 04  gram.  (2  onces);  ciller  sulfurique, 32 
gram.  (I  once);  extrait  de  belladone,  2 gram. 
00  ccntigr.  (2  scrupules).  Moitié  de  celte  dose 
doit  être  consommée  dans  les  vingt-quatre 
heures. 

Liniment  anti-psoriqur.  Chaux  vive,  soufre 
sublimé,  de  chaque,  04  gram.  (2  onces);  huile 
d’olives,  suffisante  quantité. 

Liniment  anti-scrofuleux,  du  docteur  Fri- 
vtangvr.  Cérat,  32  gr.  (1  once);  huile  d’aman- 
des douces.  32  grammes  (1  once);  créosote,  15 
décigram.  (30  gouttes).  Mêlez  et  appliquez  à 
l’aide  de  colon  sur  les  ulcères  scrofuleux. 

Liniment  anti-spasmodique,  du  docteurChree- 
tien.  Camphre,  128  gram.  (4  onces);  faites  dis- 
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sourire  dans  90  gr.  (5  onces)  d’alcool  ; ajouter, 
8 décigram.  (10  grains)  d’extrait  d’opium , et  32 
gram.  (1  once)  d’acétate  de  potasse.  Mêlez, 
très-exactement,  et  après  dissolution  complète, 
filtrez. 

Linimeit  calcaire.  Saron  calcaire.  Eau  de 
chaux  préparée  avec  la  chaux  vive  délitée,  250 
gram.  (8  onces);  huiles  d’amandes  douces,  32 
gram.  (1  once).  On  mêle  intimement  en  agi- 
tant fortement  ; il  se  forme  de  cette  manière 
un  savon  liquide,  qui  peut  être  employé  avec 
succès  contre  la  brûlure. 

Liniment  camphré.  Huile  d’olives,  04  gram. 
(2  onces);  camphre,  de  2 à 8 jjrnmm.  (de  demi- 
gros  à 2 gros);  divisez  le  camphre,  et  dissol- 
vrz-le  dans  l'huile. 

Liniment  camphré  df.  Vaidy.  Prenez,  huile 
d’olives  ou  d’amandes  douces,  G4  gr.  (2  onces); 
camphre,  04  grammes  (2  onces). 

LlNIMENT  DR  CANTHARIDES  CAMPHRÉ.  Teinture 

de  cantharides,  16  grammes  (4  gros);  huile 
fl’amaiidcs  douces,  128  gramm.  (4  onces);  sa- 
von amygdalin,  32  grammes  (1  once);  cam- 
phre, 2 grammes  (3G  grains). 

LlNIMENT  CONTRE  LF.S  ENGELURES.  Huile  d’olî- 

ves,  1G0  grammes  (5  onces);  huile  volatile  de 
térébenthine,  04  gramm.  (2  onces);  acide  sul- 
furique, 16  gramm.  (4  gros);  on  mêle  exacte- 
ment. On  n’emploie  ce  Intiment  que  lorsque  la 
peau  n’est  pas  entamée. 

LlNIMBNT  CONTRE  LES  ENGELURES.  Huile  d’oli- 

ves,  04  grammes  (2  onces);  baume  du  Pérou, 
4 gram.  (1  gros);  blanc  de  baleine,  cire  blan- 
che, acide  hydro-chloriquc,  de  chaque,  8 gr. 
(2  gros);  eau  commune,  24  gramm.  (G  gros). 

Liniment  contre  l’otalgik.  Huile  d’amandes 
douces,  4 gram.  (1  gros);  baume  de  Fioravculi, 
2 gram.  (demi-gros);  baume  tranquille,  4 gr. 
(1  gros).  Pour  injections  dans  l’oreille. 

Liniment  des  docteurs  Cottereau  et  Ver- 
det-Dklislk.  ( Contre  le»  engelure».)  Prenez, 
huile  d’amandes  douces,  2 onces;  eau  de  chaux, 
2 onces;  tciuture  d’iode,  1 gros;  laudauuin  de 
Rousseau,  2 gros.  Un  emploie  ce  liuimcul lors- 
que les  engelures  sont  arrivées  à la  deuxième 
période  ; ou  tait  panser  soir  et  matin  les  ulcé- 
rations avec  des  linges  fins  fénétrés,  tous  im- 
bibés de  ce  liniment. 

Liniment  épilatoire  ou  rut/Na  de»  orientaux. 
Chaux  vive,  G4  gram.  (2  onces);  sulfure  d’ar- 
senic, IG  grammes  (4  gros);  lessive  aikaline, 
500  gramm.  (1  livre).  Faites  bouillir  pendant 


une  heure.  — D.  On  applique  cette  prépara- 
tion sur  les  parties  dont  on  veut  détruire  les 
poils;  mais  il  ne  faut  l’employer  qu’avec  beau- 
coup de  prudence  et  de  circonspection. 

Liniment  excitant  térébenthine.  Teinture 
de  cantharides,  12  grammes  (3  gros);  essence 
de  térébenthine,  32  grammes  (1  once);  ammo- 
niaque liquide,  G gramm.  (1  1f2  gros).  Mêlez. 

Liniment  de  Hcveland.  Onguent  d’althéa, 
32  gram.  (1  once);  fiel  de  beeuf  récent,  savon 
blanc,  12  grammes  (3  gros);  huile  de  pétrole, 
8 gram.  (2  gros);  camphre,  4 gram.  (1  gros); 
sel  volatil  de  corne  de  cerf,  2 gr.  (demi-gros). 
— P.  Tumeurs  glanduleuses,  et  particulière- 
ment celles  qu’on  attribue  à une  cause  scrofu- 
leuse. — 1).  Une  cuillerée  à café,  pour  fric- 
tionner, toutes  les  trois  heures,  les  parties 
tuméfiées. 

Liniment  hydro- sulfureux  savonneux  (du 
docteur  Jadelot).  Ce  médicament,  qui  est  em- 
ployé contre  la  gale,  peut  être  préparé  par  le 
procédé  suivant,  du  à M.  0.  Henry.  On  prend, 
savon  ordinaire,  500  grammes  (1  livre);  on  le 
fait  ramollir  avec  une  certaine  quantité  d’eau; 
on  fait  évaporer  celle  eau  presque  eu  totalité, 
et  lorsque  le  savon  devient  très  épais  et  un 
peu  sec,  on  y ajoute,  par  portion,  huile  de 
pavot,  1000  gramm.  (2  livres).  Lorsque  toute 
l’huile  est  mêlée  avec  le  savon  et  que  le  tout 
est  homogène,  on  verse  dans  une  terrine  ver- 
nissée et  l'on  y incorpore,  par  petites  portions 
et  en  agitant,  du  sulfure  de  potasse  réduit  en 
poudre,  100  grammes  (3  onces  1 gros).  On  tri- 
ture long-temps,  pour  rendre  le  mélange  plus 
homogène.  Ce  médicament  s'emploie  dans  le 
traitement  des  maladies  cutanées, des  dartres, 
du  prurigo;  on  l'administre  en  frictions,  à des 
doses  variables,  suivant  les  circonstances.  Ce 
liniment.  s’altérant  par  vétusté,  il  est  convena- 
ble de  n’en  préparer  que  de  petites  quantités 
h la  fois. 

Liniment  des  juifs.  Eau-de-vie,  500 gramm. 
(1  livre);  vinaigre  de  vin,  250  gr.  (1/2  livre); 
farine  de  moutarde,  IG  gramm.  (4  gros);  cam- 
phre, poivre  en  poudre,  de  chaque,  8 gramm. 
(2  gros);  ail  pilé,  une  gousse  environ.  Laissez 
infuser  pendant  trois  jours,  dans  un  vase 
fermé,  puis  passez.  — P.  Excitante.  — D.  Ou 
en  frotte  la  partie  malade. 

Liniment  mercuriel.  (Londres.)  Onguent 
mercuriel  double,  axonge  préparée,  de  cha- 
que, 128  gram.  (4  onces);  camphre,  32  grain. 
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(I  once);  alcali  volatil,  138  |»ramm.  (4  onces); 
alcool  rectifié,  15  gouttes.  On  divise  le  cam> 
phre  à l'aide  de  l'alcool;  on  le  mêle  ensuite 
avec  l’axonge  et  l’onguent  mercuriel;  on 
ajoute  peu  à peu  l'ammoniaque,  on  triture, 
pour  faire  du  tout  un  mélange  exact. 

Limmknt  mercuriel  (de  VhôpHal  ries  réné- 
riene).  Ce  Uniment  se  prépare  avec  l'huile  d’o- 
lives, 53  (jram.  (î  once);  ammoniaque,  4 gram. 
(1  gros);  onguent  mercuriel  double,  4 gramm. 
(1  ffros). 

Limmknt  de  Mustard.  Onguent  epispastique, 
52  grammes  (1  once);  camphre,  10  grammes 
(demi-once);  essence  de  térébenthine,  12  gr. 
(5  gros).  — P.  Contre  les  rhumatismes  chro- 
niques. En  frictionner,  matin  et  soir,  les  par- 
ties douloureuses. 

Liniment  narcotique  ( de  l* Hôtel ■ Dieu).  Ce 
Uniment  est  employé  avec  avantage  contre  les 
douleurs  vives  avec  peu  d'inflammation.  On  le 
prépare  en  mêlant  ensemble  52  gr.  (1  once) 
de  baume  de  Fioraventi  ; 10  grammes  (4  gros) 
de  baume  tranquille,  et  4 grammes  (1  gros) 
de  laudanum  de  Sydenham. 

Liniment  de  noix  vomiques,  (de  Magendie). 
Alcool  de  noix  vomiques,  52  gramm.  (1  once); 
ammoniaque  liquide,  8 grammes  (2  gros).  Mê- 
lez. — D.  Frictions  légères. 

Limmknt  ophthaluiqu r.  Mucilage  de  semence 
de  coings,  céruse,  de  chaque,  une  dcmi-ouce; 
amidon,  demi-gros;  gomme  adragante,  12 
grains  ; eau  de  roses,  quantité  suffisante  pour 
donner  la  consistance  d'un  onguent.  Enduire, 
plusieurs  lois  le  jour,  le  bord  libre  des  paupiè- 
res enflammées. 

Liniment  phosphore.  Huile  d'amandes  dou- 
ces, 500  grain.  (1  livre);  phosphore,  lGdécigr. 
(50  grains).  Faites  dissoudre  a une  douce  cha- 
leur. — P.  Contre  les  rhumatismes  rebelles. 
— D.  1/2  li  1 once  en  friction,  soir  et  matin. 

Limmknt  résolutif.  Eau  de  chaux,  IG  gr, 
(1/2  once);  huiles  d'olives,  G4  gr.  (2  onces); 
camphre,  8 gramm.  (2  gros).  Triturez  le  cam- 
phre et  mêlez.  — P.  Contre  les  inflammations 
superficielles  de  la  peau. 

Limmknt  résolutif  opiacé.  Acétate  de  plomb 
liquide,  IG  grammes  (1/2  once);  laudanum  li- 
quide, 8 gr.  (2  gros);  huile  d'olives,  04  grain. 
(2  onces).  Mêlez. 

Liximent  des  rhumatismes.  Essence  de  sa- 
von, baume  de  Fioraventi,  de  chaque,  IG  gr. 
(1/2  once);  teinture  de  cantharides,  4 gramm. 
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(1  gros);  ammoniaque  liquide,  2 gr.  (1/2  gros). 

Liximent  de  Roncalli.  Vésicule  biliaire  de 
bœuf  entière,  n°  1;  hydrocldoratc  de  soude, 
96  gramm.  (5  onces);  huile  de  noix,  cuillerées 
à bouche,  n°  5.  Mettez  le  sel  et  l'huile  dans  la 
vésicule,  et  exposez  le  tout,  pendant  quelque 
temps,  à une  douce  chaleur.  — P.  Tumeurs 
scrofuleuses  qui  ne  sout  pas  trop  enflammées. 
— D.  Quantité  suffisante  pour  enduire  légère- 
ment un  plumasseau  de  charpie  qu'on  appli- 
que sur  les  parties  tuméfiées,  et  qu'on  renou- 
velle deux  ou  trois  fois  par  jour.  — Il  faut 
accompagner  cette  application  d'un  traite- 
ment interne. 

iVo/a.  Ou  applique  quelquefois  sur  ces  tu- 
meurs le  remède  hongrois,  composé  de  gomme 
ammoniaque  dissoute  dans  le  vinaigre  et  épais- 
sie à consistance  d'emplâtre. 

Liximent  savonneux  composé.  (Dublin.)  Sa- 
von, 90  gramm.  (3  onces);  camphre,  32  gram. 
(1  once);  esprit  de  romarin,  1 pinte. 

Liximent  savonneux  opiacé.  Teinture  alcoo- 
lique d'opium,  32  grammes  (I  once);  savon 
amygdalin,  IG  gramm.  (demi-once);  huile  d'a- 
mandes douces  ou  d’olives,  G4  gram.  (2  onces). 
Oii  fait  dissoudre  le  savon  dans  la  teinture,  et 
Pou  ajoute  la  solution  dans  l'huile,  en  prenant 
la  précaution  de  faire  le  mélange  dans  un  mor- 
tier et  en  triturant. 

Limmknt  de  Schuster.  Sulfate  de  quinine, 
2 grammes  (demi-gros);  liqueur  d'Hoffman. 
24  gram.  (G  gros).  — P.  Fièvres  intermitten- 
tes. — I).  Un  gros  (4  grammes),  pour  friction- 
ner l'épigastre,  trois  lois  par  jour. 

Autre  uniment  dk  Schuster.  Sulfate  de  qui- 
nine, 2 gram.  (demi-gros);  tartrate  de  potasse 
antimouië,  0,5  gr.  (0  grains);  extrait  aqueux 
d'opium,  0,6  gram.  ( 12  grains);  alcool  cam- 
phré, 72  gr.  (2  onces,  2 gros).—  D.  Trois  gros 
pour  frictionner  l'épigastre,  trois  fois  par  jour. 

LlNIMENT  Sl‘ LFI' RO  SAVONNEUX  OU  AMTGDALIN 

hydro-sulfureux.  (M . Jade  lot.)  Sulfure  de  po- 
tasse, (5  onces);  savon  blanc,  (2  livres);  huile 
d’olives,  de  pavots,  ou  autre,  ( 2 livres  ) ; huile 
volatile  de  thym,  (2  gros).  On  dissout  le  sul- 
fure de  potasse  dans  le  tiers  de  son  poids 
d'eau,  puis  on  fait  fondre  le  savon  au  bain-ma- 
rie et  l'on  y ajoute  la  moitié  de  l'huile  peu  h 
peu  en  triturant.  Ou  mêle  exactement  la  solu 
tion  de  sulfure  et  le  mélange  d'huile  et  de  sa- 
von; enfin  ou  ajoute  le  reste  de  l'huile. 

S'emploie  dans  le  traitement  de  la  gale  spé- 
31 
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étalement,  et  rnsuite  clans  différentes  affections 
de  la  peau,  comme  les  dartres,  le  prurigo,  etc.; 
on  l'administre  en  frictions  à des  doses  varia- 
bles, suivant  les  circonstances  : ordinairement 
on  accompagne  son  usage  de  bains  simples  ou 
sulfureux. 

Liniment  térébenthine.  (Londres.)  Cérat  de 
résine,  500  gram.  (1  livre),  essence  de  téré- 
benthine, 1 demi-pinte;  on  ajoute  l'huile  vola- 
tile au  cérat  fondu,  et  l'on  mêle  exactement. 

Liniment  térébenthine  de  Valentin.  Prenez, 
huile  de  camomille,  04  gram.  (2  onces);  es- 
sence de  térébenthine,  52  grammes  (1  once); 
laudanum  liquide  de  Sydenham,  4 grammes 
(1  gros). 

I.imment  dr  Yalrxtin.  Prenez,  soufre  natif, 
chaux  vive,  de  cha  |ue,  10  grammes  (4  gros); 
l'huile  d'olives,  00  gram.  (5  onces).  Faites  le 
mélange,  en  triturant  ensemble  le  soufre  et  la 
chaux. 

Liqueur  alumineuse  composée.  Alun,  sulfate 
de  zinc,  de  chaque,  4 grammes  (1  gros);  eau 
bouillante,  250  grammes  (8  onces).  Filtrez.  — 
P.  Astringentes;  employée  en  injections. 

l.iQUKua  a nti -néphrétique.  Eau  de  fontaine, 
un  litre;  tête  de  pavot,  102  grammes  (0  onces). 
Faites  bouillir  jusqu'à  réduction  d'un  quart; 
exprimez  fortement  et  ajoutez  à la  colature, 
52  grammes  (1  once)  de  nitrate  de  potasse.  — 
I).  Une  cuillerée,  matin  et  soir,  dausun  verre 
de  décoction  de  guimauve.  On  l’emploie  avec 
succès  dans  les  cas  de  gravelle,  de  catarrhe  de 
la  vessie,  etc. 

Liqueur  aromatique  de  concombre  (de  Mou- 
ron). Concombres  râpés,  2 kilogr.  (4  livres); 
alcool  à 33°,  250  gram.  (8  onces).  Distillez  pour 
obtenir  une  livre  de  liqueur. 

Liqueur  arsenicale.  Prot  oxide  d'arsenic  su- 
blimé, réduit  eu  poudre;  sous-carbonalc  de 
potasse,  de  chaque,  4 gram.  (1  gros);  eau  dis- 
tillée, 500  grammes  (1  livre).  Chauliez  le  tout 
dans  un  vase  de  verre,  jusqu'à  ce  que  tout 
l'arsenic  soit  dissous;  ajoutez  à la  liqueur: 
teinture  de  lavaude  composée,  10  grammes 
(dcmi-oncc);  puis  complétez  le  poids  d'une 
livre  avec  de  l’eau  distillée. 

Liuueur  du  Bohémien  contre  la  météorisation 
des  bestiaux.  Prenez  nitrate  de  potasse,  44  gr. 
(1  once  3 gros);  teinture  de  gentiane  à 20°, 
175  gram.  (0  onces  4 gros);  eau  pure,  G25  gr. 
(1  livre  4 onres);  JiqueUr  d'IIoilmann,  4G  gr. 
(5  onces).  Faites  dissoudre  le  sel  dans  l'eau, 


puis  ajoutez  la  liqueur  et  la  teinture.  La  dose 
est  d’un  verre  pour  une  vache,  et  d’un  petit 
verre  pour  un  mouton. 

Liqueur  caustiqur  (de Plenck).  Alcool,  vinai- 
gre concentré,  de  chaque,  750  gr.  (1  livre  1/2); 
deuto-chlorurc  de  mercure,  sulfate  acide  d'a- 
lumine, de  chaque,  G4  gram.  (2  onces);  cam- 
phre, cérusc,  de  chaque,  8 gram.  (2  gros). 

Liqueur  contre  les  aphtes  (du  doct.  Stce- 
diaur).  Borax  en  poudre,  4 grammes  (2  gros); 
teinture  de  myrrhe,  eau  distillée,  de  chaque, 
52  grammes  (I  once)  ; miel  rosat,  G4  grammes 
(2  onces). 

Liqueur  contre  la  constipation  (deCamerer). 
Prenez:  extrait  aqueux  d'aloès,  1 gram.  3 déc. 
(24  grains);  huile  de  tartre  par  déliquescence, 
2 gram.  (3G  grains);  eau  de  cerises,  64  gram. 
(2  onces  ).  — Prendre  toutes  les  trois  heures 
20  à 30  gouttes  de  cette  liqueur. 

Liqueur  exutoire.  ( Pharmacopée  de  S%ce- 
diaur.)  Prenez,  mouches  cantharides  grossiè- 
ment  pulvérisées,  1 partie;  huile  de  térében- 
thine, 3 parties  et  demie;  huile  d'olives,  demi- 
partie.  Failes-y  digérer  chaudement,  pendant 
quelques  jours,  la  poudre  de  cantharides;  ex- 
primez fortement  et  passez.  Dissolvcz-y  cam- 
phre, 4 parties;  li lirez. 

On  frotte  la  peau,  on  applique  dessus  un 
linge  imbibé  de  cette  composition.  Avant  une 
heure  l'épiderme  se  soulève,  rougit,  et  il  se 
forme  des  ampoules. 

Liqueur  indiquée  par  M.  Tiiénard,  pour  lrs 
herbivores  météorisks.  Prenez,  eau  simple,  un 
verre;  ammoniaque  liquide,  une  cuillerée. 

Girard  fils  a proposé  la  formule  suivante  : 
prenez,  alcool  à 18°,  1 kilogram.  (2  livres); 
sommités  de  menthe  poivrée,  64  gr.  (2  onces); 
sommités  de  Botrys  (chenopodium  botry»),  32 
gram.  ( 1 once  );  sassafras,  4 gramm.  (1  gros). 
Faites  digérer  dans  un  matras  clos  pendant 
vingt-quatre  heures.  Passez  ; faites  dissoudre 
dans  la  liqueur,  camphre,  16  gram.  (4  gros). 
-T-  On  en  donne  une  cuillerée  aux  bestiaux  de 
petite  taille  et  deux  aux  autres. 

Liqueur  stomacuiquk.  Teinture  de  gentiane, 
16  gram.  (4  gros);  eau  de  fleurs  d’oranger, 
12  gram.  (3  gros);  teinture  de  cannelle, 4 gr. 
(1  gros);  clixir  vitriolique  de  Mynsiclit,  1 gr. 
(20  gouttes).  — I).  Une  cuillerée  à café  deux 
ou  trois  fois  le  jour  dans  un  peu  d'eau  sucrée. 

Liqueur  de  Yanswieten.  Eau  distillée,  500 
gram.  (1  livre);  deuto-cblorure  de  mercure, 
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4 décigram.  (8  grains)  ; alcool,  quantité  suf- 
fisante. — D.  Une  cuillerée  dans  une  tasse  de 
lait  ou  de  tisane  de  chiendent. 

Looch  d’amidon.  Blanc  d’œuf  battu  dans  un 
peu  d'eau,  sirop  de  tolu,  de  chaque,  52  g ram. 
(1  once);  amidon,  8 gram.  (2  gros);  cachou, 

4 gram.  (1  gros).  — P.  Contre  les  diarrhées 
rebelles.  — D.  Une  cuillerée  toutes  les  trois 
heures. 

Loocn  amygdalin.  Looch  blanc.  Ce  looch  se 
prépare  avec  les  substances  suivantes  : aman- 
des douces,  nu  12;  amandes  amères, n® 2;  sucre 
blanc,  10  grammes  (4  gros);  eau  commune, 
128  gram.  (4  onces);  eau  de  fleurs  d’oran- 
ger, 8 grammes  (2  gros);  gomme  adragantc, 
0 décigr.  (12  grains).  — P.  Calmantes.  — D. 
Une  cuillerée  de  temps  à autre. 

Loocn  amygdalin  (avec  huile).  Looch  blanc 
do  Paria.  Il  se  prépare  avec  les  mêmes  sub- 
stances, plus,  huile  d’amandes  douces,  8 gr. 
(2  gros),  et  sucre,  24  grain.  (0  gros),  au  lieu 
de  10  gram.  (4  gros). 

Looch  antuelmintique.  Looch  amygdalin, 
128  grammes  (4  onces);  coraliine  de  Corse  en 
poudre,  2 gram.  (demi-gros);  huile  d’amaudes 
douces,  sirop  de  limons,  de  chaque,  52  gram. 
(1  once). — P.  Contre  les  vers,  chez  les  enfans. 

— D.  Une  cuillerée  à café  toutes  les  heures. 
Loocn  balsamique.  Baume  du  Pérou,  4 gram. 

(1  gros);  banc  de  baleine,  8 gram.  (2  gros); 
jaune  d’œuf,  quantité  suffisante;  triturez  et 
ajoutez,  sirop  de  guimauve,  1)6  gr.  (5  onces). 

— D.  Une  cuillerée  de  temps  en  temps. 

Loocn  blanc.  V.  Looch  amygdalin . 

Loocn  composé  ( Hôtel-I)ieu ).  Looch  blanc 
de  Paris,  128  gram.  (4  onces);  extrait  d'opium, 

5 ccntigr.  (1  grain);  extrait  de  quinquina,  2 
décigr.  (4  grains);  camphre,  3 déc.  (6  grains). 
On  l’emploie  contre  les  affections  catarrhales 
dans  lesquelles  une  toux  violente  est  accom- 
pagnée de  mucosités.  Son  action  est  de  calmer 
et  d’aider  à l’expectoration. 

Loocn  de  gomme.  Looch  anglais . Gomme 
arabique,  12  gram.  (5  gros);  huile  d’amandes 
douces,  IG  gram.  (4  gros);  sirop  de  guimauve, 
52  gram.  (1  once);  eau  commune,  9G  grammes 
(3oncc8);  eau  de  fleurs  d’oranger,  4 grammes 
(1  gros).  Mêlez.  — P.  Pectorales;  adoucissan- 
tes. — D.  Une  cuillerée  de  temps  en  temps. 

Looch  gommeux  , préparé  tans  émulsion.  On 
l’obtient  avec  les  substances  suivantes  : gom- 
me adragante,de8à  16 décigr.  (16à52  grains); 


huile  d’amandes  douces,  16  gram.  (4  gros); 
sucre  blanc,  32  grammes  (1  once);  eau  simple, 
9G  gram.  (3  onces)  ; eau  de  fleurs  d'oranger, 
8 grammes  (2  gros).  — P.  Adoucissantes.  — 
D.  Par  cuillerées. 

Looch  keruktisé.  Oxide  d’antimoine  sulfuré 
rouge,  4 décigr.  (8  grains);  eau  île  pariétaire, 
eau  de  fleurs  d’oranger,  de  chaque,  32  gram. 
(1  once);  sirop  de  limons,  si>  <>p  de  frambroises, 
de  chaque,  48  gram.  (I  once  1/2);  oxiinclscil- 
litique,  32  gr.  ( 1 once).  — P.  Expectorantes. 
— U.  Par  cuillerées. 

Loocn  de  mannk.  Huile  d'amandes  douces, 
sirop  de  guimauve,  manne  en  larmes,  de  cha- 
que, 32  gram.  (1  once)  ; eau  de  fleurs  d’oran- 
ger, 8 gram.  (2  gros);  eau  ordinaire,  IG  gram. 
(4  gros).  — P.  Laxatives.  — D.  Par  cuillerées. 

Looch  d’ccof.  Jaune  d’œuf  frais,  n°  1,  16  gr. 
(4  gros);  huile  d’amandes  douces,  48  gram. 
(1  once  4 gros);  sirop  île  guimauve,  32  gram. 
(I  once);  eau  distillée  de  fleurs  d’oranger,  52 
grammes  (1  once);  eau  distillée  de  coquelicot, 
04  gram.  (2  onces).  — P.  Adoucissantes.  — 
D.  Par  cuillerées. 

Looch  pectoral.  Gomme  adragantc , 4 déc. 
(8  grains);  eau  de  bourrache,  eau  de  fleurs 
d’oranger,  de  chaque,  52  gr.  ( I once);  sirop 
de  violettes,  sirop  de  capillaire,  du  chaque, 
48  gram.  (1  once  1/2). 

Looch  savonneux.  ( Pharmacop.  Edimbur- 
gensis.)  Huile  d'amandes  douces,  32  grammes 
(1  once)  ; sirop  de  limons,  G gr.  (5  gros  1/2); 
savon  médicinal,  4 gram.  (1  gros).  — P.  Em- 
ployé comme  laxatif. — I).  Une  cuillerée  à bou- 
che, toutes  les  heures,  jusqu’à  eüet  laxatif. 

Loocu  TKKÉDKNTUiNK  (du  docteur  llécamiet). 
Jaunes  d’œufs,  n°  2;  Huile  volatile  de  térében- 
thine, 12  gram.  (5  gros);  sirop  de  menthe,  G4 
grammes  (2  onces);  sirop  de  fleurs  d’oranger, 
sirop  d'éther,  île  chaque,  32  gram.  ( 1 once); 
teinture  de  cannelle,  2 gram.  (demi-gros).  — 
P.  Névralgies.  — D.  Trots  cuillerées  à bouche 
par  jour. 

A 'ola.  On  ajoute  quelquefois  à ce  looch  un 
gros  (4  grammes)  de  laudanum  de  Sydenham, 
pour  prévenir  le  vomissement. 

Loocn  vert.  Looch  avec  le  safran  et  les  pista- 
ches. Ce  looch,  qui  se  prépare  de  la  même  ma- 
nière que  le  looch  blanc,  se  fait  avec  les  sub- 
stances suivantes  : pistaches  sèches,  24  gram. 
(6  gros);  gomme  adragantc,  de  G à 8 décigr. 
( 12  à IG  grains);  eau  simple,  128  grammes 
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(4  onces);  huile  d'amandes  douces,  10  gram. 
(4  gros);  eau  de  fleurs  «l’oranger,  8 grammes 
(2  gros);  sirop  de  violettes,  32  {'ram.  (I  once); 
teinture  de  safran,  1 gramme  (18  grains).  — 
D.  Par  cuillerées. 

Lotion  conter  la  trignk.  (Pharmacopée  du 
docteur  Stcediaur.)  Prenez  : sulfure  «le  soude, 
189  grain.  (G  onces);  savon  blanc,  12  gramm. 
(3  gros)  ; eau  «le  chaux.  5G4  gram.  (18  onces); 
eau-de-vie,  21  gram.  (G  gros).  — Usage.  Con- 
tre la  teigne.  Tous  les  «leux  jours,  on  entoure 
la  tète  d'un  linge  imbibé  de  cette  prépara- 
tion. 

Lotion  iodlrék  SDimmi.  Solution  indu- 
rée, 4 grammes  ( I gros);  solution  sulfureuse, 
16  grammes  (4  gros);  eau,  1 litre.  Mêlez.  — 
D.  A employer  en  lotions,  contre  l’impetigo- 
chronique. 

Lotion  mercurielle  dr  Manry.  Prenez,  mer- 
cure, G4  grammes  (2  onces);  aciiic  nitrique, 
125  gram.  (4  onces)  ; eau  distillée,  5 kilogr. 
(10  livres).  Traitez  à chaud  le  mercure  par 
l'acide  nitrique;  étendez  la  dissolution  dans 
l'eau  distillée. — Deux  cuillerées  de  cette  eau, 
matin  et  soir,  en  lotions. 

Lotion  résolutive.  Sous  acétate  de  plomb 
liquide,  eau-de-vie  camphrée,  «le  chaque,  16 
gram.  (4  gros);  eau  «le  pluie,  1 litre.  Mêlez. — 
P.  Contre  les  contusions,  les  entorses,  les  brû- 
lures récentes,  etc. 

Lotions  sulfureuses  et  acides  ( de  Dupuy- 
tren).  Prenez,  eau  commune,  750  grammes 
( 24  onces);  sulfure  de  potasse,  125  grammes 
(4  onces);  acide  sulfurique,  10  gram.  (4  gros). 

Marmelade  de  Troncuin.  Pulpe  de  casse, 
manne  en  larmes,  de  chaque,  32  gr.  ( I once  ); 
lluile  d'amandes  douces,  sirop  de  violettes, 
de  chaijuc,  IG  gram.  (demi-once);  eau  de  fleurs 
d’oranger,  8 gram.  (2  gros).  — P.  Employée 
comme  purgatif  doux,  dans  les  catarrhes.  — 
D.  Cette  dose  se  prend  en  deux  matinées,  et 
par  cuillerée  d'heure  en  heure;  on  boit  un 
bouillon  léger  pardi*ssus  chaque  prise. 

Marmelade  dr  Zanrtti.  Manne  en  larmes, 
64  gram.  (2  onces);  sirop  «le  guimauve,  48  gr. 
(1  once  1/2);  casse  cuite,  huile  d’amandes  dou- 
ces, «le  cha«|ue,  32  {'ram.  ( I once);  beurre  de 
cacao,  24  gram.  (G  gros);  eau  «le  fleurs  d'oran- 
ger, IG  gram.  (demi-once);  kermès  minéral, 
0,2  grammes  (4  grains).  — P.  et  D.  Qiiel(|ues 
cuillerées  à café  dans  la  journée,  dans  les  affec- 
lions  catarrhales  , lorsqu'on  veut  favoriser 


l’expectoration,  et  entretenir,  en  même  temps, 
la  liberté  du  ventre. 

Mélange  contre  les  douleurs  d'oreille.  Huile 
d’amandes  douces,  (2  onces);  huile  de  succin 
rectifiée.  (20  gouttes);  eau-de-vie  camphrée, 
( demi-gros)  ; teinture  de  castoréum.  ( 1 gros). 
Faites  chauffer  ce  mélange,  et  injectcz-en  ma- 
tin et  soir  cinq  ou  six  gouttes  dans  l’oreille. 

Mélange  pectoral.  Acide  prussique  médici- 
nal, 4 gram.  (1  gros)  ; eau  distillée.  500  gram. 
(1  livre);  sucre  pur,  32  grammes  ( 1 once).  — 
P.  Contre  la  phthisie. — D.  Une  cuillerée,  ma- 
tin et  soir. 

MkLANCK  POUR  LE  PAPIER  RP4RADRMMQUE  (de 

M.  Dmcloê).  Prenez,  galipot,  2500  grammes 
(5  livres);  r«;sine  jaune,  2000  gram.  (4  livres); 
cire  jaune,  2500  gram.  (5  livres);  spermacéli, 
1000  gram.  (2  livres). 

Mixture  d'ammoniaque  et  d'huile  volatile  de 
succin.  Eau  de  Luee.  On  prend,  huile  de  suc- 
cin rectifiée,  12  gram.  (3  gros);  baume  de  la 
Mecque,  8 grammes  (2  gros);  alcool  k 3G°,  500 
gram.  (I  livre);  on  lait  digérer  pendant  quatre 
jours;  on  prend  ensuite  32  gram.  (1  once)  de 
celte  liqueur,  que  l'on  mêle  avec  seize  fois  son 
poids  «l'ammoniaque  liquide  à 20°,  500  gram. 
(1  livre).  Ou  agite;  le  mélange  devient  lai- 
teux. 

Autre  formule.  Alcool  rectifié,  128  grammes 
(4  onces);  savon  blanc,  5 décigr.  ( 10  grains); 
huile  de  succin  rectifiée.  8 grammes  (2  gros), 
mêlez,  et  lorsque  la  solution  est  parfaite, 
ajoutez  alcali  volatil  très  concentré,  sullisante 
quantité;  agitez  fortement  le  mélange,  et  con- 
scrvez-le  «lans  un  flacon  fermé  à l'émeri. 

Mixture  analeptique,  de  Letcèie.  Crème  de 
lait,  180  gram.  (G  onces);  sucre,  32  grammes 
(1  once);  eau  «le  cannelle,  8 gram.  ( 2 gros); 
jaunes  «l'omis,  n°  2.  Mêlez.  — D.  Une  cuillerée 
toutes  les  heures. 

Mixture  anti-lkthargiqoe  (du  doci.  Franck). 
Esprit  «le  menthe  poivrée,  95  gram.  (G  onces); 
laudanum  liquide*  de  Sydenham,  16  grammes 
( 4 gros  );  éther  sulfurique,  24  gram.  ( G gros  ). 
— D.  Une  cuillerée  h café  tous  les  quarts 
d'heure. 

Mixture  balsamique  (de  Eviter).  Sirop  de 
baume  de  tolu,  48  grammes  (1  once  1/2);  jaune 
d'ieufs,  baume  de  copabu,  de  chaque,  IG  gr. 
(4  gros);  mélangez  intimement  et  ajoutez,  vin 
blanc,  192  grammes  (G  onces).  — P.  Contre 
le  catarrhe  chronique  des  poumons,  de  la 
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vessie,  etc.  — D.  Une  cuillerée  matin  et  soir. 

Mixturk  brésilienne  liquidk.  ( Formule  de 
M.  Lepére.)  Prenez,  baume  île  la  Mecque  ilu 
commerce  réduit  en  consistance  épaisse,  ISO 
gram.  (5  onces  7 gros);  baume  de  copahu  très 
pur,  500  gram.  (11  onces  2 gros);  extrait  pi- 
lulaire  de  safran,  1 gram.  (18  grains).  — Ou 
en  prend  une  once  par  jour,  en  deux  fois.  Il  en 
faut  ordinairement  G onces  pour  chaque  trai- 
temcnt.Ce  composé  ne  jouit  pas  de  propriétés 
plus  actives  que  le  baume  de  copabu. 

Mixture  brésilienne  p.x  patr.  Prenez , mix- 
ture brésilienne  liquide,  112  gram.  (5  onces 

4 gros);  baume  de  la  Mecque  en  consistance 
solide,  220  gram.  (7  onces  cl  demi-gros).  — 
On  en  prend  une  once  par  jour  en  deux  fois, 
ou  eu  quatre  ou  huit  doses,  à des  intervalles 
égaux.  Il  en  faut  ordinairement  0 onces  et 
plus  pour  chaque  traitement. 

Mixture  cathartique  arabe.  Sirop  de  limous, 
32  gram.  (1  once) ; scammonéc  en  poudre,  13 
décigr.  (1  scrupule);  sulfure  d'antimoine  en 
poudre,  0 décigrammes  ( 12  grains).  Mêlez.  — 
1).  Prendre  en  une  fois  le  matin  à jeun. 

Mixture CATiiÉRÉTiQUR.  Solution cathcrëliquo, 
Collyre  de  Lan  franc . Vin  blanc,  500  grammes 
(1  livre);  eau  de  plantin,  eau  de  roses,  de  cha- 
que, 00  grammes  (3  onces);  sulfure  d’arsenic 
jaune  (orpin),  8 gram.  (2  gros);  myrrhe,  2 gr. 

5 décigr.  (40  grains);  aloès,  2 gram.  6 décigr. 
(48  grains);  ou  divise  le  sulfure  d'arsenic,  on 
le  mêle  à l'aloès,  à la  myrrhe;  on  ajoute  les  li- 
ipiides  , on  triture  pendant  longtemps  dans 
un  mortier  de  verre,  et  l’on  conserve  pour 
l’usage. 

Mixture  contre  le  choléra  ( par  Jacq.  Rei- 
niery  docteur).  Prenez,  teinture  de  Colombo, 
32  gram.  ( 1 once  ) ; vin  aloétiquc,  8 grammes 
(2  gros);  esprit  carminatil,  8 gram.  (2  gros); 
eau  de  menthe  poivrée,  750  grammes  ( 1 livre 
8 onces).  — A prendre  par  cuillerée. 

Mixture  contre  la  fétidité  de  l’haleine. 
Prenez,  acide  nitrique  purifié,  8 gr.  (2  gros); 
eau  de  fontaine,  1 kilogram.  (2  livres);  sucre 
blanc,  sirop  de  frambroiscs,  de  chaque,  00  gr. 
(3  onces).  Pour  prendre  avec  de  l’eau  de  Seltz. 

Autre.  Eau,  1 kilogram.  (2  livres);  chlorure 
de  chaux  sec,  2 grammes  (50  grains).  Délayez 
dans  l’eau,  Gltrez,  puis  ajoutez:  sucre,  102  gr. 
(0  onces);  eau  de  menthe,  32  gram.  (I  once). 

Mixture  contre  la  maladie  de  la  vessie. 
Prenez,  infusion  de  cachou,  102  grammes 


(6  onces);  teintures  de  cachou,  decobèbcs,  de 
chaque,  10  grammes  (4  gros).  A prendre  par 
cuillerées. 

Autre.  Infusion  de  cachou,  224  gr.  (7  onces); 
teintures  de  cachou,  de  cubèbes,  de  chaque. 
32  grammes  (1  once).  En  prendre  3 onces  par 
jour. 

Mixture  contre  la  piilegmasir  urétro-vési- 
cale.  Prenez,  racines  de  guimauve,  de  chien- 
dent, de  chaque,  12  grammes  (3  gros).  Faites 
bouillir  pendant  une  demi-heure,  dans  eau, 
192  gramm.  (6  onces);  ajoutez  hydro-chlorate 
d'ammoniaque,  0 décigr.  (12  grains);  muci- 
lage de  gomme  arabique,  34  décigrammes  (48 
grains);  sirop  simple,  32  gr.  (1  once).  Toutes 
les  heures  une  cuillerée. 

Mixture  contre  les  spasmes  nerveux.  Pre- 
nez, poudre  de  racine  «le  belladone,  2 gramm. 
(30  grains);  eau  distillée  de  laurier-cerise,  48 
gramm.  (I  once  4 gro*);  laudanum  liquide  de 
Sydenham,  1 gramme  3 décigram.  (24  grains); 
sirop  de  coquelicot,  32  gr.  (1  once).  A pren- 
dre par  cuillerées. 

Mixture  diurétique.  Essence  de  térében- 
thine, 32  gramm.  (1  once);  alcool  de  coclaria, 
10  gramm.  (4  gros);  acide  hydrochlorique,  al- 
cool nitrique,  de  chaque,  12  gramm.  (3  gros); 
esprit  volatil  de  succin,  élixir  de  propriété, 
de  chaque,  8 gr.  (2  gros).  Mêlez.  — D.  Depuis 
4 jusqu'à  15  gouttes  dans  du  vin  blanc,  pen- 
dant plusieurs  jours. 

Mixture  odontalgiqoe.  Éther  sulfurique . 
laudanum  liquidé,  baume  du  commandeur,  de 
chaque,  4 gram.  (1  gros);  essence  de  girofles, 
20  gouttes.  Mêlez.  — D.  En  imbiber  un  mor- 
ceau de  coton  pour  le  placer  dans  la  carie  de 
la  dent. 

Mixtuir  pectorale  (du  docteur  Cottereau). 
Prenez,  lichen  d’Islande  non  privé  de  son  prin- 
cipe amer,  16  gramm.  (4  gros);  eau  commune, 
750  gramm.  (24  onces).  Faites  bouillir  jusqu'à 
réduction  d’un  tiers;  passez  avec  expression 
et  dissolvez  dans  la  colalure,  sucre  de  lait, 
48  gr.  (1  once  4 gros). 

On  en  donne  deux  fortes  cuillerées  à bouche, 
trois  ou  quatre  fois  par  jour.  Cette  mixture  esi 
administrée  avec  avantage  à cette  période  de 
la  phthisie  pulmonaire  où  les  malades  sont  en 
proie  à des  sueurs  nocturnes  excessives,  sui- 
vies de  quintes  de  toux  violente. 

Mixture  pectorale  de  Borrruavk.  Vinaigre 
scilli tique,  24  gr.  (0  gros);  oximel  scillitique. 
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90  gram.  (3  onces);  sulfate  de  soude,  4 gram. 
(I  gros);  décoction  d'orge,  250  gr.  (8  onces); 
eau  distillée  d’hysope,  125  graram.  (4  onces). 
— Par  cuillerées. 

MlXTURK  PRKSKRVAT1YE  DE  LA  SCARLATINE. 

(de M . Hufeland.)  Prenez,  extrait  de  belladone 
préparé  avec  le  suc  évaporé  à une  douce  cha- 
leur, 1 décigr.  5 cenligr.  (3  grains).  Faites  dis- 
soudre dans  eau  de  cannelle,  32  gr.  (1  once). 

On  donne  cette  mixture  à la  dose  de  3 gout- 
tes, deux  fois  par  jour,  aux  enfans  d'un  an,  et 
l'on  ajoute  une  goutte  par  année  chez  les  plus 
Agés. 

Mixture  rafraîchissante.  Nitrate  de  potasse, 
4 gram.  (1  gros);  sirop  de  groseille,  32  grain. 
(I  once);  eau  «le  fontaine,  100  gr.  (5  onces). 

Mixture  avec  le  skiclr  ergoté  (do  M.  Hé- 
bert). Prenez,  élixir  de  Garus,  16  gr.  (-1  gros); 
eaux  de  menthe,  de  tilleul,  de  chaque,  32  gr. 
(I  once);  poudre  récente  de  seigle  ergoté,  12 
à 15  décigr.  (24  à 30  grains). 

On  administre  ce  médicament  par  cuillerée 
à bouche,  tous  les  quarts  d'heure,  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  obtenu  l'effet  désiré. 

Mixture  sudorifique.  Acétate  d'ammonia- 
que liquide,  32  gramm.  (1  once);  sirop  de  ca- 
pillaire, 8 gr.  (2  gros);  laudanum,  vin  éméti- 
que, de  chaque,  20  gouttes.  Mêlez.  — I).  Une 
cuillerée  à café,  toutes  les  heures. 

Mixture  thériacalr.  Thériaque,  G grammes 
(1  1/2  gros);  gomme  arabique,  4 gr.  (1  gros); 
sirop  de  guimauve.  32  g t.  (1  once);  infusion 
béchique,  128  grammes  (4  onces).  — P.  Nar- 
cotiques et  toniques.  — D.  Une  cuillerée  toutes 
les  heures. 

Mixture  de  Wmi  noF.  Baume  «lu  Pérou,  8 
gramm.  (2  gros);  jaunes  d'œufs,  2.  Faites  dis- 
soudre et  ajoutez  : extrait  de  quinquina,  IG 
grammes  (4  gros);  miel  rosat,  192  grammes 
(G  onc«‘s).  — P.  Contre  les  catarrhes  pulmo- 
naires chroniques.  — U.  Une  cuillerée  trois 
fois  le  jour. 

OEnolé  sudorifique.  V.  Essence  concentrée 
de  salsepareille. 

Onguent  d'althæa  ou  de  guimauve.  Onguent 
de  térébenthine  et  de  cire.  (Codex.)  Huile  de 
mucilage,  1000  grammes  (2  livres);  térében- 
thine pure,  125  gramm.  (4  onces);  cire  jaune, 
250  grammes  (8  onces);  résine,  125  grammes 
(4  onces). 

Onguent  anti-psoriquk.  Soufre  sublime,  32 
gramm.  (1  once);  hydrochlorate  d’ammonia- 

\ 


que,  8 grammes  (2  gros);  axonge,  G4  grammes 
(2  onces). 

Onguent  d'ArcxUS.  Onguent  de  térébenthine 
eide  graisse.  Baume  d'Arcœus.  On  prend,  suif 
de  mouton,  1000  grammes  (2  livres);  térében- 
thine pure,  750  gramm.  (I  livre  8 onces);  ré- 
sine élémi  pure,  750  gramm.  (1  livre  8 onces); 
axonge  «le  porc,  500  grammes  (1  livre). 

Ongl'ent  d’artuanita.  On  prend,  suc  dépuré 
du  cyclamen  europœum , 750  grammes  (1  livre 
8 onces);  suc  «le  concombre  sauvage,  250  gr. 
(8  onces);  coloquinte,  04  grammes  (2  onces); 
polypodo,  9G  grammes  (3  onces);  beurre,  250 
grammes  (8  onces);  huile  d’iris,  500  grammes 
(1  livre).  On  pulvérise  grossièrement  la  colo- 
quinte, on  concasse  le  polypode;  on  met  le 
tout  dans  une  bassine  ; on  fait  chauffer  le  mé- 
lange jusqu'à  ce  que  toute  l'humidité  soit  dis- 
sipée. On  passe  avec  expression;  on  dépure 
l'huile;  on  ajoute  ensuite  cire  jaune,  80  gram. 
(2  onces  4 gros);  sngnpénum  purifié  à l’aide 
du  vinaigre,  fiel  «le  bœuf  épaissi,  de  chaque, 
IG  gramm.  (4  gros).  On  fait  chauffer;  lorsque 
la  fusion  est  complète  et  que  cet  onguent  est  h 
demi  refrohli,  on  y incorpore  les  substances 
suivantes,  ré«luites  en  poudre  fine  : scammo- 
née,  racine  «le  turbith,  coloquinte,  feuilles  de 
mézéréon,  aloès,  euphorbe,  de  chaque,  14  gr. 
(3  gros  3G  grains);  sel  gemme,  8 gr.  (2  gros); 
poivre-long,  myrrhe,  gingembre,  fleurs  de  ca- 
momille, de  chaque,  0 gr.  (I  gros  5G  grains). 

Onguent  basilicum.  Onguent  basilic.  On- 
guent de  poix  et  de  cire.  (Codex.)  Poix  noire, 
colophane,  cire  jaune,  de  cha«|uc,  G4  gramm. 
(2  onces);  huile  d'olives,  250  gram.  (8  onces). 
On  fait  fondre  ensemble  In  colophane  et  la 
poix;  on  ajoute  la  cire  et  l’huile;  ou  remue  en 
laissanl  sur  le  feu  jusqu’à  ce  que  le  mélange 
soit  parfait.  On  passe  alors  à travers  un  linge, 
et  l’on  triture  avec  un  pilon  de  bois  jusqu'à 
entier  refrodissement. 

Onguent  blanc  camphré  ou  onguent  de  blanc 
ruasis  ou  de  blanc  raisin.  V.  Pommade  arec  le 
eous'Carbonate  de  plomb. 

Onguent  de  calamine.  On  prend,  onguent 
de  cire  jaune,  100  gramm.  (5  onces);  calamine 
préparée,  32  grammes  (1  once).  On  en  fait  un 
onguent,  en  mêlant  la  calamine  à l’onguent 
fondu;  on  remue  jusqu'à  parfait  refroidisse- 
ment. 

Onguf.nt  Cankt.  Ou  prend , emplâtre  dia- 
palinc,  diachylon  gommé,  cire  jaune,  huile 
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d’olives,  colcothar,  de  chaque,  500  grammes 
(1  livre);  on  porphyrise  le  colcothar  en  t'hu- 
mectant avec  90  grammes  (0  onces)  d’huile,  et 
on  le  conserve.  D’autre  part,  on  lait  fondre  les 
deux  emplâtres  et  la  cire  avec  le  reste  de 
l’huile, *320  grammes  (10  onces);  lorsque  la  li- 
quéfaction est  opérée,  on  y ajoute  le  colcothar, 
on  mêle  exactement,  et  l’on  réduit  en  rnagda- 
léons. 

ONGUENT  DR  CANTHARIDES  ( par  décoction  ). 

(Londres).  On  prend,  cantharides  en  poudre 
fine,  04  grammes  (2  onces);  eau  distillée,  200 
gramm.  (8  onces);  cérat  de  résine,  250  gram. 
(8  onces).  On  fail  bouillir  l’eau  avec  les  can- 
tharides jusqu'à  ce  qu’il  n'y  ail  plus  que  125 
gram.  (4  onces)  environ  de  liquide;  on  passe 
avec  expression  la  liqueur,  on  la  filtre;  on  la 
mêle  ensuite  avec  le  cérat,  et  l’on  fait  évapo- 
rer jusqu’à  bonne  consistance. 

Onguent  de  cantharides  (par  incorporation). 
(Edimbourg.)  Ou  prend,  onguent  résineux, 
218  gramm.  (7  onces)  ; cantharides  en  poudre 
très  fine,  52  grammes  (1  once).  Ou  fail  fondre 
l’onguent  et  l'on  y incorpore  la  poudre  de 
cantharides,  en  ayant  soin  d’agiter  jusqu'à  ce 
que  l’onguent  soit  refroidi  et  devenu  ferme. 
La  Pharmacopée  de  Dublin  prescrit  les  doses 
suivantes  : onguent  de  résine  jaune,  250  gr. 
(8  onces);  poudre  de  cantharides,  32  gramm. 
(1  once). 

Onguent  df.  cantharides  (par  infusion). 
(Edimbourg.)  On  le  prépare  avec  cantharides, 
résine  blanche,  cire  jaune,  de  chaque,  125  gr. 
(4  onces);  axonge  de  porc  , térébenthine  de 
Venise,  de  chaque,  250  gram.;  eau,  500  gram. 
(1  livre).  On  fait  macérer  les  cantharides  dans 
l’eau  à 100°,  pendant  une  nuit,  ou  passe  en- 
suite avec  expression;  on  filtre  la  liqueur,  et 
l’on  fait  bouillir  avec  l’axonge  jusqu'à  ce  que 
l’eau  soit  complètement  évaporée;  on  ajoute 
ensuite  la  résiue  et  la  cire  fondues;  on  relire 
l’onguent  du  feu, puis  on  ajoutela  térébenthine. 

Onguent  de  Cuiron.  Paume  de  Çhiron.  On 
prend,  huile  d’amandes  douces,  192  grammes 
(6  onces);  térébenthine,  04  gramm.  (2  onces); 
cire  jaune,  32  grammes  (1  once);  baume  noir 
du  Pérou,  0 grammes  (1  gros  et  demi);  cam- 
phre pulvérisé,  0 décigram.  (12  grains);  orca- 
uette,  quantité  suffisante.  Ou  lait  chauffer 
l’huile;  on  y ajoute  la  cire  et  la  térébenthine 
que  l’on  fait  liquéfier;  on  colore  eu  rouge 
avec  l’or canette;  ou  passe;  on  ajoute  ensuite 


le  naume  du  Pérou  cl  le  camphre  divisé;  on  re- 
mue jusqu’à  parfait  refroidissement.  Ce  baume 
doit  avoir  une  belle  couleur  rouge,  être  homo- 
gène dans  toutes  ses  parties.* 

Onguent  de  cire.  (Londres.)  Cire  jaune, 
axonge  pure,  de  chaque,  1500  gr.  (3  livres); 
résine  jaune  (résidu  de  la  distillation  de  la  té- 
rébenthine), 500  gram.  (1  livre);  faites  fondre 
le  tout  ensemble,  et  passez. 

Onguent  contre  les  engelures,  (du  docteur 
Plenck).  Axonge,  graisse  de  bœuf,  huile  delau- 
rier,  cire,  de  chaque,  C4  grammes  (2  onces). 
Faites  fondre  à feu  lent,  et  ajoutez  après  re- 
froidissement, IG  gramm.  (4  gros)  decamphre, 
dissous  dans  32  gr.  (1  once)  alcool. 

Onguent  contre  les  engelures,  (de  Su?e- 
diaur).  Amandes  amères  battues,  128  grammes 
(4  onces);  miel,  9G  gramm.  (3  onces);  camphre 
dissous  dans  un  peu  d’alcool,  farine  de  mou- 
tarde, de  chaque,  4 grammes  (2  gros);  alun 
calciné,  oliban  pulvérisé,  de  chaque,  4 gram. 
(1  gros);  jaunes  d’œufs,  2.  Faites  un  onguent 
ou  pluldL  une  pète  avec  laquelle  vous  friction- 
nez les  parties  douloureuses,  puis  les  lavez  à 
l’eau  chaude. 

Onguent  contre  la  lienterie.  Graisse  d’oie, 
2 gros;  hude  de  inacis,  1 gros;  huile  de  men- 
the, 1 scrupule;  huile  de  baies  de  genièvre, 
huile  de  camomille,  de  chaque,  demi-scrupule. 
Mêlez  pour  former  un  onguent  dont  on  frot- 
tera deux  ou  trois  fois  par  jour  la  région  épi- 
gastrique cl  ombilicale. 

Onguent  contre  la  morsure  des  chiens  en- 
ragés, employé  après  la  cautérisation.  Cam- 
phre, G décigram.  (12  grains);  dissolvez  dans 
liuilc  essentielle  de  térébenthine,  12  décigr. 
(24  grains);  oxide  rouge  de  mercure,  4 décigr. 
(8  grains);  cantharides  eu  poudre,  3 grammes 
G dccigramm.  (GG  grains);  onguent  basilicum, 
G4  gr.  (2  onces). 

Onguent  cuivreux.  Sulfate  de  cuivre,  2 gr. 
(1/2  gros);  axonge,  G4  gramm.  (2  once).  Mêlez 
et  triturez.  — P.  Dctcrsives.  — D.  Enduisez 
les  ulcères  atoniques. 

Onguent  digestif  mercuriel.  (Hôpital  des 
rénériens.)  Il  se  préparé  avec  le  digestif  simple 
et  l’onguent  mercuriel;  oii  roélcà  parties  éga- 
les ces  deux  produits. 

Onguent  digestif  simple.  (Hôpital  des  véné- 
riens.) Onguent  d'Arcæus,  G4  gram.  (2  onces); 
jaunes  d’œufs,  U°  2;  huile  d’olives  fine,  G4  gr. 
(2  onces).  Lorsqu'on  ajoute  à la  préparation 
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précédente,  32  gr.  (I  once)  de  térébenthine, 
on  obtient  l'onguent  digestif  animé.  Si  à 128gr. 
{4  onces)  d'onguent  digestif  simple , on  ajoute 
laudanum,  52  gr.  (I  once),  ou  opium  brut 
séché  et  pulvérisé,  8 gram.  (2  gros),  on  forme 
l'onguent  digestif  opiacé . 

Onguent  du  duc.  Huile  de  noix,  250  gramm. 
(1/2  livre);  soufre  sublimé,  G4  gram.  (2  onces). 
Chauliez  au  bain  de  sable,  jusqu'à  ce  que  le 
soufre  soit  dissous;  alors  ajoutez  : axonge, 
250  gramm.  (1/2  livre);  cire  jaune,  32  f;rnnim. 
(1  once).  Passez  et  coulez  daus  un  mortier  de 
marbre  pour  mélanger  plus  exactement  par  la 
trituration.  — P.  Contre  les  ulcères  iudoleos, 
les  tumeurs  articulaires. 

Onodsnt  d’èlémi  simple.  (Londres.)  Résine 
élémi,  500  gramme*  (1  livre);  cire  blanche, 
230  grammes  (8  onces);  axonge  de  porc  pré- 
parée, 2 kilogrammes  (4  livres).  On  forme  un 
onguent  qui  doit  être  passé  à chaud  à travers 
un  tamis. 

Onguent  de  Falce.  Limaille  d'étain,  mer- 
cure, de  chaque,  8 gramm.  (2  gros).  Faites  un 
amalgame  et  ajoutez  : onguent  rosat,  32  gr. 
(1  once);  précipité  rouge,  8 gr.  (2  gros);  huile 
•le  menthe  poivrée,  20  gouttes.  — Contre  les 
tumeurs  hémorrhoidales.  — U.  Appliquez  trois 
ou  quatre  fois  le  jour  sur  les  parties  malades. 

Onguent  de  Geneviève.  Onguent  de  térében- 
thine camphrée.  Baume  de  Geneviève  (du  Co- 
dex). Huile  d’olives,  384  grammes  (12  onces); 
térébenthine,  128  grain.  (4  onces);  cire  jaune, 
04  gramm.  (2  onces);  santal  rouge  eu  poudre, 
14  gram.  (3  gros  et  demi);  camphre,  2 gram. 
(1  demi-gros).  Ou  met  daus  une  bassine  le  san- 
tal réduit  en  poudre;  on  ajoute  un  peu  d’huile 
d’olives,  et  à l'aide  d’un  pilou  de  bois,  on  mé- 
lange l'huile  et  la  poudre;  on  ajoute  eusuite 
le  reste  de  l'huile  et  des  autres  substances,  à 
l’exception  du  camplie;  ou  laisse  en  digestion 
Gur  les  cendres  chaudes  pendant  sept  à huit 
heures;  quand  le  mélange  est  sur  le  point  de 
se  refroidir,  on  ajoute  le  camphre  divisé,  on 
mêle  exactement,  puis  on  le  met  dans  des  pots 
qui  doivent  être  bien  couverts. 

Onguent  hémorrhoidal.  Safran  en  poudre, 
12  dérigr.  (1  scrupule);  camphre,  24  décigr. 
(2  scrupules);  huile  de  jusquiamc,  8 grammes 
(2  gros);  cérat  de  goulard,  24  gram.  (0  gros). 
Mêlez  avec  soin.  — U.  Enduire  les  tumeurs  hé- 
tnorrhoidalfs  douloureuses. 

Onguent  martiatlm.  Ou  prend,  racines  ré- 


centes d’aonéc,  de  valériane,  de  bardane,  de 
chaque,  00  gramm.  (3  onces);  feuilles  récentes 
d’absinthe,  d’aurone,  de  calament,  de  coq  des 
jardins,  de  marjolaine,  de  menthe  d’eau,  de 
basilic,  de  sauge,  de  chaque,  00  gr.  (3  onces); 
feuilles  récentes  de  sureau,  de  laurier,  de  ro- 
marin, de  rue,  de  chaque,  192  gr.  (0  onces); 
semences  de  fenu-grcc,  de  cumin,  de  grande 
ortie,  de  chaque,  IG  gram.  (4  gros);  fleurs  de 
camomille,  de  mélilot,  de  lavande,  de  mille- 
pertuis, de  chaque, 32  gramm.  (1  once);  huile 
d’olives,  4 kilogrammes  (8  livres).  On  contnsc 
toutes  ces  substances  dans  un  mortier  de  mar- 
bre avec  un  pilon  de  bois;  on  les  met  dans  un 
vaisseau  clos  avec  l’huile  d’olives;  on  fait  ma- 
cérer ce  mélange  sur  les  cendres  chaudes  à 
l'aide  d’une  douce  chaleur.  On  coule  ensuite 
avec  expression;  on  laisse  déposer  l'huile,  on 
la  sépare  des  impuretés  qui  sc  précipitent;  on 
met  la  partie  claire  dans  une  bassine;  on  y 
ajoute,  cire  jaune,  1 kilogr.  (2  livres);  axouge 
d’ours,  d’oie,  moelle  de  cerf1,  de  chaque,  128 
gramm.  (4  onces);  styrax  liquide,  04  gramm. 
(2  onces);  résine  élémi,  32  grammes  (1  once). 
Lorsque  ces  substances  sont  amenées  à l’état 
liquide,  on  passe  le  mélange  au  travers  d’un 
linge,  afin  de  séparer  les  substances  impures 
qui  se  trouvent  dans  la  résine  élémi  et  dans  le 
styrax.  On  laisse  ensuite  déposer;  on  décante 
la  partie  qui  s’est  éclaircie;  on  laisse  prendre  : 
lorsque  la  matière  commence  à sc  figer,  on  y 
ajoute  les  substances  suivantes  : huile  épaisse 
de  muscades,  10  gramm.  (4  gros);  baume  noir 
du  Pérou,  04  grammes  (2  onces)  ; baume  de 
copahu  et  mastic  en  larmes  pulvérisé,  de  cha- 
que, 32  gramm.  (1  once).  On  mêle  en  agitant, 
et  on  ne  cesse  de  le  faire  que  quand  l’onguent 
est  entièrement  refroidi  ; on  le  conserve  dans 
un  pot  bien  lcrmé. 

Onguent  matvratif  (du  docteur  Canquoin). 
Infusion  acétique  d'ecorces  de  garou,  mélasse, 
huile  d’olives,  de  chaque,  48  gr.  (1  1/2  once); 
bile  de  bœuf,  G4  gramm.  (2  onces).  Mélangez  à 
chaud  et  réduisez  à consistance;  puis  ajoutez, 
onguent  basilicum,  onguent  brun,  de  chaque, 
48  gr.  (11/2  once);  enfin  incorporez  très  exac- 
tement 24  gr.  (6  gros)  de  sous-deulo-nitratc 
de  mercure  porphyrisé.  — P.  Contre  les  tu- 
meurs indolentes  squirrheuses. 

1 Non»  pentooa  que  lainngr  de  port  pourra  il  remplacer  Ira 
graivac»  indiquer»  , rtqur  Tou  ne  trouve  pas  facilement. 
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Onguent  de  MYRRHE.  Jaunes  d'œufs,  2;  beurre 
frais,  64  gramm.  (2  onces);  myrrhe,  blanc  «le 
baleine,  de  chaque,  8 gr.  (2  gros).  Faites  dis- 
soudre et  ajoutez,  2 gram.  (1/2  gros)  de  baume 
du  Pérou. 

Onguent  nervin  ou  Nerval.  Onguent  d'huiles 
volatiles,  de  baume  du  Pérou  et  de  camphre. 
Paume  nerrin  ou  «erra/.  On  prend,  moelle  de 
boeuf  préparée,  128  grammes  (4  onces)'  huile 
concrète  de  noix  muscades,  128  gr.  (4  onces); 
huile  essentielle  de  romarin,  8 gram.  (2  gros); 
de  girofle,  4 gram.  (1  gros);  camphre,  4 gram. 
(1  gros);  baume  du  Pérou  sec,  8 gr.  (2  gros); 
alcool  à 36°,  16  gr.  (4  gros).  On  fait  fondre  h 
une  douce  chaleur  la  moelle  de  bœuf,  Phuilc 
de  muscade;  on  les  coule  à travers  un  linge; 
on  met  la  colaturc  dans  une  bouteille  à large 
ouverture;  on  ajoute  les  huiles  essentielles  et 
le  baume  du  Pérou;  on  dissout  le  camphre  dans 
l'alcool,  et  on  agite  fortement  pour  que  le  mé- 
lange soit  bien  exact. 

Onguent  de  nicotianr.  Feuilles  de  nicotiane, 
500  gr.  (1  livre);  axonge  de  porc,  500  gramro. 
(1  livre).  Faites  chauffer  sur  un  feu  modéré; 
passez,  laissez  refroidir  et  séparez  les  matières 
hétérogènes. 

Onguent  ophthalmique,  de  Smellome.  Cam- 
phre en  poudre,  oxide  blanc  de  zinc,  de  clia- 
que,  24  gramm.  (6  gros);  oxide  vert  de  cuivre, 
8 flr-  (2  6r°s);  axonge,  blanc  d’œuf,  de  cha- 
que, 04  grammes  (2  onces).  Triturez  dans  un 
mortier  chauffé. — D.  Enduire  légèrement  ma- 
tin et  soir,  le  bord  libre  des  paupières  malades. 

Onguent  d’oxide  de  zinc.  (Dublin.)  On  mêle 
à 500  gram.  (1  livre)  d’onguent  de  cire  blan- 
che,  48  gram.  (1  once  4 gros)  d’oxide  de  zinc, 
et  l’on  forme  ainsi  un  onguent. 

Onguent  oxigéné.  V.  Pommade  oxiginie. 

Onguent  de  Pidêrit.  Miel  jaune,  pulpe  d'o- 
gnons  cuits,  de  chaque,  256  gram.  (8  onces); 
cire  jaune,  poix  résine,  savon  noir,  de  chaque, 
44  gr.  (1  once  3 gros).  Mélangez  à chaud.  — 
P.  Contre  les  rhumatismes.  — D.  Frictions  ma- 
tin et  soir. 

Onguent  de  poix  liquide.  Onguent  de  gou- 
dron. (Londres.)  On  prend  : goudron,  graisse 
préparée,  de  chaque,  250  gr.  (8  onces);  on  les 
fait  fondre  ensemble;  on  passe  à travers  un 
linge;  on  conserve  ensuite  pour  l’usage. 

Onguent  de  propolis,  do  Cadet.  Huile  d'oli- 
ves, 750  gram.  (1  1/2  livre);  propolis  purifié 
dans  l’eau  bouillante,  128  grammes  (4  onces). 
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Faites  dissoudre  la  propolis  dans  l'huile  à une 
douce  chaleur  et  passez.  — P.  Contre  les  ulcè- 
res anciens. 

Onguent  de  résine  blanche.  (Dublin.)  Axonge 
dç  porc,  2 kilogr.  (4  livres);  résine  blanche, 
1 kilogram.  (2  livres);  cire  jaune,  500  gramm. 
(1  livre).  On  fait  fondre,  et  l’on  en  forme  un 
onguent  qui  doit  être  passé  chaud  à travers 
un  tamis. 

L 'onguent  résineux  (d'Édimbourg)  s'obtient 
en  faisant  chaufTeret  mêlant  ensemble  les  sub- 
stances suivantes  : axonge  de  porc,  250  gram. 
(8  onces);  résine  de  pin,  ICO  gram.  (5  onces); 
cire  jaune,  64  grammes  (2  onces). 

Onguent  de  sous-acétate  de  cuivre.  (Édim- 
bourg.)  On  prend,  15  parties  d’onguent  rési- 
neux, 1 partie  de  vert-de-gris  en  poudre  fine, 
et  l'on  mêle.  La  Pharmacopée  de  Dublin  pres- 
crit les  doses  suivantes  : onguent  résineux,  32 
parties  ; vert-de-gris,  1 partie. 

Onguent  de  styrax  composé.  On  prend  : huile 
de  noix  obtenue  par  expression,  550  grammes 
(11  onces);  styrax  pur  liquide,  225  grammes 
(7  onces  1 gros).  Ou  fait  tondre  le  styrax  dans 
l'huile  à une  douce  chaleur,  en  ayant  soin  d'a- 
giter de  temps  en  temps;  on  laisse  refroidir; 
on  passe;  ou  ajoute  ensuite  à la  partie  ainsi 
passée,  colophane  pure,  480  gram.  (15  onces 
3 gros);  résine  élémi  pure,  cire  jaune,  de  cha- 
que, 192  grammes  (6  onces);  on  lait  fondre  le 
tout  à un  feu  très  modéré,  et  l'on  passe  à tra- 
vers un  linge.  La  cire  ne  doit  être  ajoutée  que 
sur  la  fin,  pour  qu’elle  ne  puisse  pas  être  dé- 
composée por  l'action  d'une  forte  chaleur. 

Onguent  des  teigneux.  On  prend  les  substan- 
ces suivantes  : farine  de  froment,  500  gramm. 
(1  livre);  vinaigre,  4 kilogrammes  (8  livres); 
poix  noire  et  poix  blanche,  de  chaque,  400  gr. 
(12  onces  4 gros).  On  fait,  avec  la  farine  et  le 
vinaigre,  une  espèce  de  colle;  lorsqu'elle  est 
préparée,  on  y mêle  les  deux  variétés  de  poix 
que  Ton  a fait  fondre  ensemble  et  que  l’on  a 
passées  à travers  un  linge  pour  les  priver  des 
substances  étrangères  qu'elles  contenaient. 
Cet  onguent  ne  sc  prépare  qu'en  petite  quan- 
tité. 

Onguent  de  térébenthine  et  de  jaunes  d'ccues, 
digestif  simple.  Cette  préparation  s'obtient  de 
la  manière  suivante  : on  prend,  térébenthine 
pure,  64  gramm.  (2  onces);  jaunes  d'œufs  sé- 
parés de  la  matière  albumineuse,  n°  2,  ou  32 
gr.  (1  once);  on  divise  les  jaunes  d'œufs  dans 
32 
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un  mortier  tic  verre,  on  y mêle  la  térébenthine 
en  ajoutant  en  même  temps,  k plusieurs  repri- 
ses et  par  petites  portions,  huile  de  milleper- 
tuis (préparée  par  l'ébullition),  quantité  suffi- 
sante pour  que  cet  onguent  soit  d'une  bonne 
consistance. 

Onguent  dr  tuthie.  (Dublin.)  On  l'obtient  en 
mêlant  à 320  gr.  (10  onces)  d'onguent  de  cire, 
G4  gr.  (2  onces)  de  tuthie  préparée. 

Onguent  vermifuge.  Aloès  hépatique  en  pou- 
dre, 32  gramm.  (1  once);  fiel  de  bœuf  épaissi, 
8 gram.  (2  gros);  onguent  d'altheA,  32  giam. 
(1  once).  Mêle*  exactement.  — D.  Eu  frictions 
autour  de  l'ombilic;  dans  la  colique  vermi- 
neuse. 

Opiat  asti  - blennorrhacique.  Cubèbes  en 
poudre,  4 grammes  (1  gros);  laque  carminée, 
10  gram.  (4  gros);  baume  de  copahu,  32  gram. 
(1  once);  térébenthine  de  Chio,  1 G gr.  (4  gros); 
sucre  en  poudre,  04  gramm.  (2  onces).  Mêlez. 
— D.  La  grosseur  d'une  noix  trois  fois  le  jour. 

Oput  anti-lrucorrhéen  (de  Tissot).  Conserve 
de  roses  rouges,  1)6  gram.  (3  onces);  conserve 
de  romarin,  quinquina  en  poudre,  de  chaque, 
32  gramm.  (1  once);  macis,  8 gramm.  (2  gros); 
cachou,  2 grammes  (1/2  gros);  essence  de  can- 
nelle, 3 gouttes;  sirop  d'écorces  d'orange, 
quantité  suffisante. 

Opiat  anti-syphilitique.  Calomel,  8 gramm. 
(2  gros);  opium,  G décigrammes  (12  grains); 
conserve  de  roses,  128  gram.  (4  onces).  Mêlez 
avec  soin.  — D.  Un  scrupule  le  matin  à jeun. 

Opiat  anti-tuberculeux  (de  D ufresnay).  Con- 
serve de  roses  rouges,  10  gr.  (4  gros);  blanc 
de  baleine,  soufre  lessivé,  yeux  d'écrevisses, 
de  chaque,  8 gramm.  (2  gros);  agaricus  deli- 
ciosus  k suc  blanc,  en  poudre,  G grammes 
(1  1/2  gros);  quinquina,  4 grammes  (1  gros); 
extrait  aqueux  d'opium,  2 décigr.  (4  grains); 
sirop  de  suc  de  millcfeuille,  quantité  suffi- 
sante. — P.  Contre  les  vomiques.  — D.  2 scru- 
pules 3 fois  le  jour. 

Opiat  coxtbk  la  leucorbure  (de  M.  Robert- 
Thomas  de  Salisbury).  Prenez,  oliban  en  pou- 
dre, baume  de  copahu,  de  chaque,  IG  gramm. 
(4  gros);  rhubarbe  en  poudre,  4 gr.  (1  gros); 
gentiane  en  poudre,  2 gramm.  (1  demi-gros); 
conserve  de  roses,  12  gram.  (3  gros);  sirop  de 
gingembre,  quantité  suffisante.  On  en  prend  1 
gros,  matin  et  soir. 

Opiat  contre  les  conobihées  rebelles  (par 
Larrey).  Térébenthine  de  copahu,  sucre,  de 


chaque,  192  gramm.  (G  onces);  gomme  arabi- 
que, 48  gramm.  (1  1/2  once);  laque  carminée, 
4 grammes  (1  gros);  eau  de  menthe  poivrée, 
quantité  suffisante.  — D.  1 ou  2 gros  matin 
et  soir. 

Opiat  mésentérique.  V.  Electuaire  d’aloùx, 
de  tnuriale  de  mercure  et  de  fer. 

Opiat  de  Michu.  Thériaque,  32  gr.  (1  once); 
extrait  de  quinquina,  8 gramm.  (2  gros);  ex- 
trait aqueux  d'opium,  75  cenligr.  (15  grains). 
— P.  Contre  les  maladies  chroniques  des  pou- 
mons. — D.  A prendre  en  deux  fois  matin  et 
soir. 

Opiat  de  Salomon.  Racines  de  calamus  aro- 
ma tiens  en  poudre,  id.  d'aunée,  id.  de  fraxi- 
nelle,  «le  chaque,  128  gramm.  (4  onces);  id.  de 
contrayerva,  id.  de  gentiane,  de  chaque,  G gr. 
(1  1/2  gros);  macis,  girofles,  de  chaque,  4 gr. 
(1  gros);  bois  d'oloès,  cannelle  blanche,  cas- 
carille,  cannelle,  de  chaque,  8 gram.  (2  gros); 
semencès  contra,  10  gram.  (1/2  once);  semen- 
ces de  cardamome,  4 gramm.  (1  gros);  id.  de 
chardon  bénit,  feuilles  de  dictame  de  crête, 
fleurs  de  roses  rouges,  de  chaque,  10  gramm. 
(1/2  once).  Mêlez  toutes  ces  poudres  et  incor- 
porez-les  dans  un  mélange  d'écorces  de  ci- 
trons confites,  250  gr.  (8  onces);  conserve  de 
fleurs  de  buglosse,  id.  de  romarin,  id.  d'œil- 
lets, de  chaque,  G4  gr.  (2  onces);  thériaque, 
32  gram.  (1  once);  extrait  de  genièvre,  8 gr. 
(2  gros);  huile  essentielle  de  citrons,  2 gram. 
(1/2  gros);  portez  à consistance  d'opiat  avec 
suffisante  quantité  de  sirop  de  limons.  — P. 
Stomachiques.  — D.  1 ou  2 gros. 

Opiat  stomachique  (d' Helvétius).  Gingembre 
confit,  04  grammes  (2  onces);  limons  confits, 
girofles  confits,  de  chaque,  32  gram.  (1  once); 
opiat  de  Salomou,  10  gramm.  (1/2  ouce);  noix 
muscades  confites,  cannelle,  de  chaque,  I2gr. 
(3  gros);  cascarille,  2 gram.  (1/2  gros);  huile 
essentielle  de  girofles,  20  décigr.  (2  scrupules); 
huile  essentielle  de  cannelle,  10 gouttes;  sirop 
d'œillets,  quantité  suffisante.  — P.  Stimulantes 
des  organes  digestifs.  — D.  Un  scrupule  à trois. 

Opiat  térébenthine  (de  M.  Martinet).  Pre- 
nez, huile  de  térébenthine,  04  gr.  (2  onces); 
gomme  arabique  eu  poudre,  48  gram.  (1  once 
et  demie)  sucre  pulvérisé,  10  gram.  (4  gros); 
sirop  de  fleurs  d'oranger,  32  gramm  (1  once). 
En  prendre  le  tiers  par  jour  et  en  trois  fois. 

Opiat  vermifuge  (de  Malouet).  Oximel  scilli- 
tique,  128  gramm.  (4  onces);  sel  de  seignette 
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en  poudre,  racines  de  jalap  en  poudre,  iâ.  de 
valériane,  de  chaque,  4 gr.  (1  gros).  Mêlez.  — 
D.  1/2  once  à 1 once  par  jour. 

0s»a7.omr.(4/.  Thénard.)  Choisissez  un  mus- 
cle bien  dégraissé,  hachez-le,  formez-en  une 
pâle,  versez  dessus  peu  à peu  de  l’eau  froide, 
malaxez,  passez  au  travers  d’un  linge,  faites 
chauffer  jusqu'à  ébullition,  filtrez  et  faites 
évaporer  jusqu'à  consistance  d’extrait. 

On  le  prescrit  à la  dose  d’un  demi-gros  à un 
gros  pour  donner  du  ton  aux  organes  digestifs. 

Papier  a cautère.  I.es  préparations  suivan- 
tes ont  été  indiquées  pour  être  étendues  sur 
le  papier  : 1°  l’emplàtre  diapalme  auquel  on 
ajoute  un  peu  d’huile  d’amandes  douces;  2°  le 
diachylon  gommé  ; 3°  le  mélange  fait  avec  cire 
jaune  et  poix-résine,  de  chaque,  128  grammes 
(4  onces);  térébenthine  de  Venise,  04  grnmm. 
(2  onces);  baume  du  Pérou,  4 gram.  (1  gros); 
4°  celui  préparé  avec  la  cire  jaune,  2 parties 
et  4 parties  d’une  huile  narcotique  préparée 
en  faisant  macérer  des  plantes  narcotiques 
avec  de  l'huile  d’amandes  douces. 5°  Un  autre 
mélange  préparé  avec  : blanc  de  baleine, 
192  gram.  (6  onces);  cire  blanche,  100  gram. 
(5  onces);  huile  d’amandes  douces,  468  gram. 
(15  onces);  on  donne  au  papier  préparé  avec 
ce  dernier  mélange  le  nom  de  papier  anglais 
pour  les  cautères. G<>  Enfin  le  mélange  suivant: 
cire  blanche  et  térébenthine  pure,  de  chaque, 
48  grammes  (I  once  4 gros);  blancde  baleine, 
32  grammes  (1  once).  On  fait  liquéfier  et  l’on 
étend.  Le  papier  recouvert  de  ce  produit  est 
connu  sous  le  nom  de  /radier  ciré. 

Papier  vésicant.  Axongc,  128  gr.  (4  onces); 
cire  blanche,  24  gr.  (6  gros);  blanc  de  baleine, 

10  grammes  (4  gros).  Faites  liquéfier  au  feu, 
mêlez  exactement,  puis  ajoutez  15  décigram. 
(I  scrupule)  de  résine  verte  «le  garou  ’.  Éten- 
dez une  couchedecette mixtion  un  peu  chaude 
sur  du  papier  serpente;  laissez  bien  imbiber, 
puis  refroidir,  et  appliquez  de  même  deux  au- 
tres couches. 

1 M.  CoMffj-Dorlji  prépare,  tir  frtte  minirrr,  la  varia 

dm  Garou:  Il  prenJ  fenter  ilr  garou,  »5oo  grammes  (3  livre*). 

11  pilr  cette  écorce  «Un*  un  mortier  dr  frr , m ('humectant  avac 
dr  l'alcool,  jusqu'à  ce  qu'elle  présente  une  mata*  soyeuse,  uni 
apparence  d'écorce;  il  mat  cette  dum  au  bain-marie  avec  al- 
cool à 36o,  3>So  gramme»  i' 6 ip  livre»);  U chauffe  presque 
jusqu’à  l'ébullition , pui»  Itiur  refroidir  à peu  pré»  complète* 
ment,  et  rv  prime  avec  forer.  U répète  1a  macération  unr  seconde 
et  même  une  troisième  fois,  avec  de  nouvel  alcool,  en  dial- 


A ’ota.  M.  Coldefy-Dorly  prépare  deux  pa- 
piers vésicans  cotés,  l’un  n®  1,  l’autre  n®2;  le 
premier  avec  un  scrupule  (3  décigr.  1 gram.) 
de  résine,  et  le  second  avec  dix-huit  grains 
(1  gram.)  seulement. 

PASTILLES  A LA  GOUTTE. 

Pastilles  dr  mrnthf.  poivrée.  On  prend  du 
sucre  blanc,  on  le  concasse,  on  le  passe  à tra- 
vers un  tamis  à larges  mailles;  lorsque  le  su- 
cre est  tamisé,  on  reprend  de  nouveau  la  par- 
tie passée  en  ayant  soin  de  se  servir  d’un  tamis 
plus  (in;  on  obtient  deux  poudres,  l’une  très 
fine,  l’autre  moins,  présentant  un  assemblage 
de  petits  grains  cristallins.  On  prend  un  poê- 
lon d’argent  garni  «l’un  manche,  offrant  à 
droite  un  bec  assez  long  et  légèrement  incliné 
(au  besoin,  on  remplace  ce  vase  par  un  poêlon 
de  cuivre  élamé),  on  met  dans  ce  poêlon,  128 
grnmm.  (4  onces)  de  sucre  fin  avec  128  gram. 
(4  onces)  d’eau  distillée  de  menthe;  on  fait 
chauffer.  Lorsque  le  liquide  qui  résulte  de  la 
dissolution  du  sucre  dans  l’eau  aromatique, 
commence  à bouillir,  on  prend  250  grammes 
(8  onces)  de  sucre  cristallisé;  on  y mêle  huile 
essentielle  de  menthe,  4 gr.  (1  gros).  On  incor- 
pore ce  mélange  au  sirop  eu  se  servant  d’une 
spatule  d’argent;  on  prend  ensuite  le  poêlon 
de  la  main  gauche,  on  incline  légèrement  ce 
vase  de  sorte  que  la  masse  s’ofTre  toujours  en 
excès  et  en  quantité  égale  à l’extrémité  du  bec. 
On  détache  cet  excès  de  masse  à l’aide  d’une 
petite  broche  d’acier  ou  d’argent.  Cette  masse 
tombe  sur  un  marbre  builé  ou  sur  de  petites 
plaques  de  fer-blanc  légèrement  huilées,  et 
elles  sc  figent  en  hémisphères  ordinairement 
un  peu  moins  larges  qu’une  pièce  de  25  centi- 
mes. Lorsque  les  pastilles  sont  froides,  on  les 
détache,  on  les  porte  ensuite  à l’étuve,  puis  on 
les  serre  dans  des  boites  de  bois. 

Pastilles  d’ambre.  Teinture  d’ambre,  8 gr. 
(2 gros);  sucre,  1000  grammes  (2  livres);  eau, 
quantité  suffisante.  — P.  Stimulantes. 

ntiant  chaque  foi»  d'an  litre;  il  réunit  et  filtre  le»  trinturr»  ; dis* 
UUe  les  trois  quarts  èt  l'alcool  au  bain ■ marie  ; retire  du  (eu; 
laisae  refroidir  an  instant;  filtra  et  met  le  produit  à part; 
il  réduit  la  coUture  dca  trois  quarts  environ  par  l'ébullition  ; 
puis  laisse  refroidir,  décante  et  jete  le  liquide;  U met  le  pré- 
cipité dans  un  flacon,  avec  dru»  ou  trois  onces  (64  ou  96  gram.) 
d'éther  hvdratiqne,  et  agite;  Il  traite  dr  même  la  résine  demeuré* 
sur  te  filtre;  réitère  le  lavage  jusqu'à  ce  que  l'éther  ne  se  teigne 
plus  en  vert  ; réunit  les  teintures  et  les  évapore  au  baiu-marie. 
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Pastilles  blanches  a la  rose.  Sucre,  138  gr. 
(4  onces);  essence  de  roses,  13  gouttes  ; eau  de 
roses,  quantité  suffisante. 

Pastilles  a la  eledb  d'orange*.  Sucre,  138 
grammes  (4  onces);  néroli  pur,  IG  gouttes; 
eau  de  fleurs  d'oranger  double,  quantité  suffi- 
sante. 

Les  pastilles  au  citron  se  font  de  la  même 
manière,  si  ce  n'est  qu'on  ajoute  au  sucre  une 
petite  quantité  d'acide  citrique,  pour  leurdon- 
ner  une  légère  acidité. 

Pastilles  de  roses  colorées.  Sucre,  128  gr. 
( 4 onces);  essence  de  roses,  13  gouttes;  car- 
min, 12  décigram.  (24  grains);  eau  de  roses, 
quantité  suffisante. 

Pastilles  a la  vanille.  Sucre  vanillé,  32  gr. 
(1  once);  sucre,  500  grammes  (1  livre);  eau, 
quantité  suffisante.  — P.  Stimulantes. 

PASTILLES  AVEC  ON  MUCILAGE. 

Pastilles  absorbantes.  V.  Pastilles  de  ma- 
gnésie. 

Pastilles  d'acide  citriqce.  Tablettes  d*acide 
citrique.  Acide  citrique  pur,  4 gram.  (1  gros); 
sucre  très  blanc,  250  gramm.  (8  onces);  huile 
volatile  de  citrons,  G déc.  (13  grains);  muci- 
lage dégomme  adraganle,  quautité suffisante. 
Faites  des  pastilles  du  poids  de  12  grains. 

Pastilles  d'acide  lactique  (de  Magendie). 
Acide  lactique,  8 gram.  (2  gros);  sucre  blanc 
en  poudre,  32  gram.  (1  once);  huile  volatile  de 
vanille, 4 gouttes;  gomme  adragante,  quantité 
suffisante  pour  faire  des  pastilles  d'un  demi- 
gros.  — P.  Contre  la  dispepsie.  — D.  Quatre 
à cinq  par  jour. 

Pastilles  d'acide  oxalique.  Tablettes  avec 
l’acide  oxalique.  Les  doses  sont  les  mêmes  que 
pour  les  pastillescitriques.On  remplace  l'acide 
citrique  par  l'acide  oxalique. 

Pastilles  d'acide  tartrique.  Tablettes  d’a- 
cide tartrique.  Les  doses  sont  les  mêmes  que 
pour  Ica  précédentes. 

Pastilles  acidulés  purgatives  (de  Delcin - 
court).  Scaramonée,  4 déc.  (8  grains);  teinture 
alcoolique  de  séné,  48  gouttes;  borotartratc 
de  potasse  porphyrisé,  G gram.  (demi-gros); 
sucre  blanc,  12  gram.  (3  gros);  gomme  adra- 
gautc,  o décigr.  (G  grains);  essence  de  berga- 
mote, 1 goutte;  eau  de  fleurs  d’oranger,  quan- 
tité suffisante  pour  faire  avec  la  gomme  adra- 
gante un  mucilage  que  l'on  colore  avec  le 


carmin.  On  divise  la  pâte  en  8 pastilles.  — 
D.On  en  prend  d'abord  trois,  le  matin  à jeun, 
et  par-dessus  on  boit  une  tasse  de  bouillon. 
Un  quart  d'heure  après,  on  répète  la  même 
dose;  puis,  enfin  les  deux  autres  si  cela  parait 
nécessaire.  Pour  les  enfans  la  dose  est  d'une 
à quatre. 

Pastilles  antimoniales  de  Kcneel.  Pastilles 
ou  tablettes  de  Kunkel.  Amandes  douces  mon- 
dées, 32  grammes  (l  once);  sucre  en  poudre, 
250  grammes  (8  onces).  Divisez  de  manière  à 
obtenir  un  tout  homogène,  puis  ajoutez  les 
substances  suivantes  réduites  en  poudre  : se- 
mences de  petit  cardamome,  IG  gr.  (4  gros); 
cannelle,  8 grammes  (2  gros);  culture  d'anti- 
moine préparé,  16  gramm.  (4  gros).  Faites,  à 
l'aide  d'un  mucilage,  des  pastilles  du  poids  de 
G décigrammcs  (13  grains),  dont  chacune  con- 
tiendra 2 centigrammes  et  demi  (demi-grain) 
de  sulfure  d'antimoine. 

Pastilles  b'aunée.  Pastilles  ou  tablettes  d’E- 
nula  campana.  Sucre,  500  grammes  (1  livre); 
poudre  d'année,  IG  gramm.  (4  gros);  poudre 
d'iris,  4 grammes  (1  gros);  mucilage,  quantité 
suffisante.  Faites  des  pastilles  de  18  grains. 

Pastilles  de  baume  de  la  Mecque.  Tablettes 
de  baume  de  la  Mecque.  Baume  de  la  Mecque, 
24  gramm.  (G  gros);  crème  de  tartre,  48  gram. 
(1  once  4 gros);  sucre,  3 kilogramm.  (G  livres); 
mucilage,  quantité  suffisante.  Faites  des  pas- 
tilles du  poids  de  G décigrammcs  (12  grains). 
Ces  pastilles  sont  astringentes;  ou  les  donne 
contre  la  blénorrhée,  la  consomption. 

Pastilles  de  baume  de  tolu.  Tablettes  de 
baume  de  tolu.  (Codex.)  Baume  de  tolu,  34  gr. 
(G  gros);  sucre  très  blanc,  1 kilogr.  (3  livres); 
eau  de  roses,  300  grammes  (0  onces  3 gros);  sel 
d'oseille,  8 grammes  (2  gros);  teinture  de  va- 
nille, 2 grammes  (30  grains).  Faites,  à l'aide 
d'un  mucilage,  des  pastilles  du  poids  de  12 
grains.  On  les  donne  contre  la  toux,  la  blénor- 
rhée, les  catarrhes,  la  consompliou;  elles  agis- 
sent comme  toniques  et  clics  aident  à l'expec- 
toration. 

Pastilles  de  beurre  de  cacao.  Tablettes  de 
beurre  de  cacao.  Beurre  de  cacao,  04  grammes 
(2  onces);  sucre  pulvérise,  230  gram.  (8  onces). 
On  divise  le  beurre  que  l'on  a fondu  à l'aide 
du  sucre,  ensuite,  avec  un  mucilage,  ou  con- 
vertit la  masse  en  pastilles,  et  on  les  laisse 
sécher  â l'air.  Ces  pastilles  sont  très  efficaces 
dans  les  cas  de  toux  âcres  et  opiniâtres  ; elles 
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ne  doivent  être  préparées  qu'au  moment  d'é- 
tre  prises;  elles  s'altéreraient  si  elles  étaient 
préparées  depuis  long-temps.  On  en  prend  de 
10  à 20  par  jour. 

Pastilles  dk  bi-carbonate  DK  soudr.  Pastilles 
de  D'Arcet.  Pastilles  de  Fichy.  Pastilles  alcali - 
nés  digestives.  Bicarbonate  de  soude, 5 parties; 
sucre, 05  parties;  mucilage,  quantité  suffisante. 
Faites  des  pastilles  deO  déc.  (18  grains),  que 
vous  aromatiserez,  si  vous  le  voulez,  avec  la 
menthe,  le  baume  de  tolu,  l'essence  de  roses. 
On  a cependant  remarqué  que  ces  pastilles 
aromatisées  acquéraient,  avec  le  temps,  une 
saveur  savonneuse,désagréable;  c'est  pourquoi 
la  plupart  des  pharmaciens  les  préparent  sans 
y ajouter  d'huile  essentielle.  Chaque  pastille 
contient  environ  5 centigram.  (1  grain)  de  bi- 
carbonate de  soude.  20  pastilles  représentent 
un  verre  d'eau  de  Vichy.  Ces  pastilles,  ducs 
à M.  D’Arcet,  sont  convenables  pour  faire 
cesser  les  mauvaises  digestions,  combattre  les 
affections  calculeuscs.  Elles  sont  maintenant 
en  très  grand  usage.  La  dose  est  de  C à 12  par 
jour,  et  plus. 

Pastilles  pour  la  bouche.  Cachou,  8 gram. 
(2  gros)  ; corail,  10  gram.  (4  gros)  ; sucre,  12 
gr.  (3  gros);  essence  de  cannelle,  10 gouttes; 
mucilage  de  gomme  adragante,  su  (lisante  quan- 
tité, pour  des  pastilles  de  10  grains. 

Pastilles  dk  cachou.  Tablettes  de  cachou. 
Extrait  sec  de  cachou,  100  grammes  (3  onces 
1 gros);  sucre  en  poudre,  400  gram.  (12  onces 
4 gros).  Faites,  à l'aide  d’un  mucilage,  des 
pastilles  du  poids  de  6 décigram.  (12  grains). 
Chaque  pastille  contiendra  2 grains  d'extrait 
de  cachou.  Ces  pastilles  peuvent  être  aroma- 
tisées de  diverses  manières;  on  ajoute  alors  à 
la  masse  un  aromate  quelconque;  quelquefois 
cette  masse  est  divisée  en  petits  grains  arron- 
dis, et  alors  on  donne  h ce  médicament  le  nom 
de  grains  de  cachou. 

Pastilles  dk  cachou  et  dr  magnésie.  Tablettes 
de  cachou  et  de  magnésie.  Poudre  de  cachou, 
24  gram.  (G gros);  magnésie  pure,  128  gram. 
(4  onces);  poudre  de  cannelle,  12  grammes 
(3  gros);  sucre  blanc,  150  gram.  (8  onces); 
gomme  adragante,  G décigram.  ( 12  grains); 
eau  de  cannelle,  quantité  suffisante.  Faites  des 
pastilles  du  poids  de  0 décigram.  (12  grains); 
elles  contiendront  deux  tiers  de  grain  de  ca- 
chou, 2 décigram.  (4  grains)  de  magnésie. 

Pastilles  dk  Calabre.  Tablettes  de  Cala- 


bre. (Formule  de  M.  Manfredi.)  Manne  de  Ca- 
labre pure,  192  gram.  (G  onces);  racines  de 
guimauve,  06  gram.  (3  onces)  ; sucre  pur,  3 
kilogram.  (G  livres);  extrait  gommeux  d'opium, 
G décigr.  (12  grains);  eau  de  Heurs  d'oranger, 
00  grammes  (3  onces);  huile  volatile  de  berga- 
mote, 10  gouttes;  eau  de  fontaine,  2 kilogr. 
(4  livres).  On  fait  bouillir  la  racine  de  gui- 
mauve avec  l'eau , pendant  G minutes  ; on 
ajoute  la  manne,  on  passe  et  l'on  clarifie  avec 
un  blanc  d'œuf;  on  ajoute  l'extrait  d'opium,  et 
l'on  fait  cuire  en  consistance  de  conserve.  Vers 
la  ûn  de  l'opération,  on  ajoute  l'huile  volatile 
et  l'eau  de  Heurs  d'oranger;  on  coule  ensuite 
la  masse  épaissie  dansun  carré  de  papier  huilé, 
et  avant  que  le  refroidissement  soit  complet, 
on  coupe  par  petits  carrés  de  2 lignes  d'épais- 
seur sur  G lignes  de  largeur. 

Pastilles  dk  carbonate  de  chaux.  Tablettes 
de  carbonate  de  chaux.  Trochisques  de  carbo- 
nate de  chaux  de  la  Pharmacopée  d* Edimbourg . 
Carbonate  de  chaux,  128  grammes  (4  onces); 
gomme  arabique,  32  gram.  (1  once);  noix  mus- 
cade, 4 gram.  ( 1 gros);  sucre,  192  grammes 
(G  onces);  eau,  quantité  suffisante. 

Pastilles  dk  charbon  au  chocolat.  Tablettes 
de  charbon  au  chocolat.  (Formule  d*A.  Cheval- 
lier.) Chocolat  en  poudre,  9G  gram.  (3  onces); 
charbon  végétal  lavé  et  porphyrisé,  32  gram. 
(1  once);  sucre,  32  gr.  (1  once).  Faites  des  pas- 
tilles en  employant  un  mucilage  de  gomme 
adragante  fait  à l'eau  de  fleurs  d'oranger.  Ces 
pastilles,  du  poids  de  G décigram.  (12  grains), 
se  prennent  à la  dose  de  G à 12  par  jour.  Elles 
sont  convenables  pour  détruire  l’infection  de 
l'haleine;  elles  ont  été  employées  quelquefois 
avec  succès  contre  le  crachement  du  pus,  la 
phthisie.  L'emploi  des  pastilles  de  charbon 
devrait  Gxer  l'attention  des  praticiens  : nous 
croyons  fermement  qu'ils  pourraient  tirer  un 
grand  parti  de  l'emploi  de  ce  médicament, 
qui,  s'il  ne  produisait  pas  de  bien,  ce  qui  est 
douteux , ne  pourrait  avoir  aucun  efTet  fâ- 
cheux. 

Pastilles  de  Chaussier.  Ces  tablettes,  qui 
sont  administrées  contre  la  phthisie  laryngée 
et  le  croup,  sc  préparent  avec  sucre  blanc , 24 
gram.  (6  gros);  camphre,  20  déc.  (40  grains); 
opium,  G décigr.  (12  grains);  mucilage,  quan- 
tité suffisante  pour  faire  100  pastilles. 

Pastilles  de  chlorure  de  chaux.  Tablettes 
de  chlorure  de  chaux.  Tablettes  désinfectantes . 
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( Formule  d’ A.  Chevallier.)  Chlorure  de  chaux 
sec,  C décigr.  ( 1*2  grains  ) ; sucre,  32  grammes 
(1  once);  gomme  adragante,  10  décigrammes 
(20  grains).  On  divise  le  chlorure  de  chaux 
dans  un  mortier  de  verre;  on  le  traite  par 
Tenu  en  petite  quantité,  on  se  sert  de  ce  li- 
quide pour  convertir  le  sucre  et  la  gomme  en 
une  masse  homogène  que  Ton  divise  en  pas- 
tilles du  poids  de  18  h 20  grains.  On  peut  les 
aromatiser  en  mêlant  au  sucre  une  huile  vola- 
tile selon  la  prescription  du  praticien.  Ces  pas- 
tilles ont  été  employées  avec  succès  pour 
détruire  la  désinfection  de  Phalcine.  Depuis 
quelque  temps,  on  en  a fait  usage  avec  quel- 
que apparence  de  succès  pour  combattre  la 
phthisie;  mais  il  est  nécessaire  qu’un  grand 
nombre  d’expériences  soient  faites  pour  con- 
stater ou  non  l’cfBcacité  de  ce  nouveau  médi- 
cament. 

Pastillks  df.  chlorure  dk  chaux.  [Formule* 
tle  M.  Deschamps.  ) Chlorure  de  chaux  sec; 
8 gram.  (2  gros)  ; sucre,  250  gram.  (8  onces), 
amidon,  32  gram.  (1  once);  gomme  adragante, 
4 gram.  (1  gros);  carmin,  15  centigrammes 
(3  grains).  Faites  des  pastilles  de  3 grains.  — 
P.  Contre  la  fétidité  de  Phalcine.  — D.  Trois 
h six  par  jour. 

PaSTILLF.S  DB  CULOBDRK  d’or  RT  DR  SODIUM. 

Chlorure  d’or  et  de  sodium,  25  centigrammes 
(5  grains);  sucre  en  poudre,  32  gram.  (I  once). 
Broyez  et  mêlez  soigneusement  ; puis  faites 
avec  le  mucilage  de  gomme  adragante,  60 
pastilles.  — P.  Anti -syphilitiques.  — Deux 
pastilles  par  jour,  que  l’on  augmente  progres- 
sivement. 

PaSTILI.es  DK  CITRON  PURGATIVES.  V.  Pastille* 
de  scammanêe  et  de  séné  composte*. 

Pastilles  contre  lk  goitre  (dit  doct.  Du- 
bois). Suc  de  réglisse,  88  grammes  (2  onces  et 
6 gros);  éponge  brûlée  en  poudre,  32  gram. 
(1  once);  carbonate  de  soude,  10  gr.  (4  gros); 
cannelle  eu  poudre,  8 gram.  (2gros).  Mucilage 
de  gomme  adragante,  quantité  suffisante  pour 
faire  des  pastilles  de  dix  grains,  dont  on  donne 
une  chaque  soir. 

Pastilles  contre  le  goitre.  Tablettes  do  Mo- 
rand. Eponge  calcinée,  cloportes  en  poudre, 
de  chaque,  10  gram.  (4  gros);  quinquina,  can- 
nelle, de  chaque,  4 gram.  (1  gros);  gomme 
ammoniaque,  crème  de  tartre,  os  de  sèches, 
de  chaque,  8 gr.  (2  gros  J ; oxide  de  fer  noir, 
4 gram.  (1  gros);  sucre,  128  gram.  (4  onces); 


mucilage,  quantité  suffisante.  Faites  des  pas- 
tilles du  poids  de  18  à 20  grains. 

Pastilles  contre  le  goitre,  réformées  ( par 
M.  Robert -Thomas  de  Salisbury  ).  Prenez, 
éponge  brûlée,  24  grammes  (6 gros);  gomme 
arabique,  4 gram.  (1  gros);  poudre  de  gingem- 
bre, 2 gram.  (demi-gros);  sirop  simple,  quan- 
tité suffisante.  Divisez  en  12  pastilles.  Ces  ta- 
blettes doivent  être  séchées  devant  le  feu,  sur 
une  assiette  légèrement  huilée,  et  l’on  doit  les 
conserver  dans  un  vase  bouché  et  recouvert 
d’un  morceau  de  vessie.  On  en  prend  une  ma- 
tin et  soir,  et  si  quelque  temps  après,  il  n’en 
résulte  aucun  avantage  sensible  , on  en  pren- 
dra trois  et  même  quatre  par  jour. 

Pastilles  contre  la  leucorrhée  (de  Pier - 
quin).  Ilydriodate  de  fer,  4 grammes  (1  gros); 
safran  en  poudre,  10  gram.  (4  gros);  sucre 
blanc,  250  gram.  (8  onces);  gomme  adragante, 
eau  de  cannelle, quantités  suffisantes  pour  faire 
un  mucilage  propre  à la  pâle  que  l’on  divise 
en  240  pastilles.  — D.  Huit  à dix  par  jour,  on 
augmente  d'une  tous  les  quatre  jours. 

Pastilles  de  coquelicots.  Tablettes  de  co- 
quelicots.  Ces  pastilles,  qui  ont  été  ordonnées 
dans  quelques  circonstances  comme  pectora- 
les, calmantes,  et  surtout  aux  personnes  qui 
n’éprouvent  pas  de  soulagement  de  l’emploi 
de  l’opium,  se  préparent  de  la  manière  sui- 
vante : fleurs  de  coquelicots,  128  grammes 
(4  onces);  eau,  quantité  suflisante.  Faites  une 
décoction;  rapprochez  en  consistance  siru- 
peuse; mélez-la  à du  sucre,  500  gram.  (1  livre); 
ajoutez  mucilage,  quantité  suffisante  pour 
faire  une  masse  que  vous  divisez  en  pastilles 
de  18  à 20  grains.  — D.  Cinq  ou  six  par  jour. 

Pastilles  digestives.  V.  Pastilles  de  bicar- 
bonate de  soude. 

Pastilles  de  DCbois.  Tablettes  contre  l* en- 
gorgement de  la  glande  thyroïde.  V.  Pastilles 
contre  le  goitre. 

Pastilles  d’émétine.  Tablettes  pectorales  avec 
l’émétine.  ( Formule  de  M.  Magendie.  ) Sucre, 
128  gram.  (4  onces);  émétine  colorée,  10  déc. 
(32 grains);  mucilage,  quantité  suffisante  pour 
faire  des  pastilles  de  4 décigrammes  cl  demi 
(9  grains).  On  colore  ces  pastilles  â l’aide  d’un 
peu  de  laque  carminée,  pour  les  distinguer  des 
pastilles  d’ipécacuanha.  On  peut  prendre  une 
de  oes  pastilles  toutes  les  heures  ; on  en  sus- 
pend l’usage  si  l’on  éprouve  des  nausées. 

Pastilles  d’émétine  pure.  Tablettes  avec  Pé- 
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métine  pure.  Sacre,  125  gram.  (4  onces);  émé- 
tine pure,  4 décigram.  (8  grains).  Faites  des 
pastilles  de  4 décigr.  et  demi  (9  grains). 

Pastilles  d'émétine  vomitives.  Pastillea  vo- 
mitivea arec  l'émétine.  Sucre,  C>4  gr.  (2  onces); 
émétine  colorée,  10  décigr.  (32  grains).  Faites 
des  pastilles  de  9 décigr.  (18  grains).  Suivant 
1H.  Magendie,  une  de  ces  pastilles,  prise  à 
jeun,  suffît  ordinairement  pour  faire  vomir  les 
enfans;  3 ou  4 excitent  le  vomissement  chez 
les  adultes. 

Pastilles  d'euphorbe.  Tablette m purgaticea 
d' Euphorbia  lathyria.  Pâte  de  chocolat,  8 gr. 
(2  gros);  sucre, 4 grammes  (1  gros);  amidon, 
12  décigr.  (24  grains);  huile  d'Euphorbia  la- 
thyris,  80  gouttes.  Faites  des  pastilles  du 
poids  de  4 déc.  et  demi  (9  grains).  Chaque  pas- 
tille contient  environ  3 gouttes  d'huile.  On  en 
donne  une  pour  purger  les  enfans,  3 ou  4 
produisent  le  même  effet  sur  les  adultes.  Ces 
pastilles  doivent,  autant  que  possible,  être 
préparées  à l'instant  même;  au  bout  de  quel- 
que temps,  elles  acquièrent  un  goût  de  ranci. 

Pastilles  de  peb.  Tablettea  de  fer.  (Codex.) 
Limaille  de  fer  porphyrisée,  16  grain.  (4  gros); 
poudre  de  cannelle,  4 gram.  (1  gros);  sucre 
en  poudre,  160  gram.  (5  onces)  ; mucilage  fait 
h l'eau  de  cannelle,  quantité  suffîsanle.  Faites 
des  pastilles  du  poids  de  Ô décigrammes 
(12  grains). 

Pastilles  febecginecsrs.  Tablettea  ferrugi- 
neuses de  M.  Bailly.  Limaille  de  fer  porphyri- 
sée, 16  gram.  (4  gros)  ; pâle  de  chocolat,  16 
gram.  (4  gros);  safran  en  poudre,  4 grammes 
(1  gros);  mucilage,  quantité  suffisante.  Faites 
des  pastilles  de  6 déc.  ( 12  grains).  Elles  sont 
administrées  dans  la  cachexie,  la  chlorose,  la 
leucorrhée.  La  dose  est  de  2 à 4 par  jour. 

Pastilles  pcmigatoires  odoriférantes  (par 
M.  Oliscklager).  Prenez,  oliban,  192  gi  n mm. 
(6  onces);  benjoin,  141  gr.  (4  onces,  4 gros); 
styrax  calamite,  1 12  gram.  (3  onces,  4 gros); 
styrax  liquide,  24  grammes  (6  gros);  doux  de 
girofle,  12  gramm.  (3  gros);  baume  du  Pérou, 
6 gram.  (1  gros  et  demi)  ; écorce  de  cascarilie, 
12  gram.  (5  gros);  huile  de  bois  de  Rhodes, 
2 gram.  (demi-gros);  nitrate  de  potasse,  48 
gram.  (1  once  et  demie)  ; charbon  de  bois  de 
tilleul,  1500  grammes  (3  livres);  mucilage  de 
gomme  arabique,  quantité  suffisante. 

Pastilles  de  gkng-zeng.  Tablettes  de  geng- 
seng.  Sucre,  2500 grammes  (5  livres);  vanille, 


160  gram.  (5  onces);  pondre  de  geng-zeng,  80 
gram.  (2  onces  4 gros);  teinture  de  canthari- 
des, 10  gram.  (2  gros  et  demi);  huile  de  can- 
nelle, 1 goutte;  essence  d'ambre,  5 gouttes; 
mucilage,  quantité  suffisante.  Faites  des  pas- 
tilles du  poids  d'environ  15  déc.  (30  grains). 
— P.  Excitantes. 

Pastilles  de  girofle.  Tablettea  de  girofle. 
Girofle  en  poudre,  4 gram.  3 décigr.  (1  gros, 
6 grains);  sucre,  384  gram.  ( 12  onces);  muci- 
lage de  gomme  adragante,  quantité  suffisante. 
Faites  des  pastilles  au  nombre  de  250.  On 
prend  ces  pastilles  comme  stomachiques,  ou 
bien  encore  on  en  met  une  ou  deux  dans  une 
tasse  de  chocolat. 

Pastilles  de  gomme..  Tablettea  ou  Trochia- 
quea  de  gomme.  ( Formule  do  la  Pharmacopée 
d’ Edimbourg.)  Gomme  arabique,  128  gram. 
(4  onces);  amidon,  32  gram.  (1  once);  sucre, 
375  gram.  (12  onces).  Réduisez  en  masse  au 
moyen  de  l'eau  de  roses,  et  divisez  en  pas- 
tilles. 

Pastilles  de  gomme  arabique.  Tablettea  de 
gomme.  (Codex.)  Gomme  arabique,  900  gram.; 
sucre,  3000  grammes;  eau  de  fleurs  d'oranger 
double,  quantité  suffisante.  On  fait  une  pâte 
très  serrée  que  l'on  divise  en  pastilles  du  poids 
de  8 à 9 décigram.  ( 18  à 20 grains).  Ces  pas- 
tilles, qui  sont  pectorales  et  propres  à com- 
battre la  toux,  se  prennent  à la  dose  de  6 à 12 
dans  la  journée. 

Pastilles  de  guimauve.  Tablât,  de  guimauve. 
Poudre  fine  de  guimauve,  48  gram.  ( 1 once 
4 gros);  sucre  très  blanc,  144  gram.  (4  onces 
4 gros).  Mêlez  le  sucre  et  la  poudre  de  racine 
de  guimauve;  faites,  è l'aide  d'un  mucilage  de 
gomme  adragante,  une  masse  que  vous  divise- 
rez en  pastilles  du  poids  de  18  grains. 

Pastilles  d'htdriodatr  de  fer.  V.  Pastilles 
contre  la  leucorrhée. 

Pastilles  indiennes.  Cachundé.  Poudre  de 
bois  d'alois,  2 gros  16  grains;  poudre  de  san- 
tal rouge,  1 once,  6 gros  18  grains;  poudre  de 
santal  jaune,  48  grains;  poudre  de  galanga, 
poudre  de  calamus,  aromaticus,  poudre  de 
rhubarbe,  poudre  d'absinthe,  de  chaque,  32 
grains;  cannelle,  4 gros;  macis,  2 gros;  alcool, 
0 onces.  Faites  une  teinture  composée  que 
vous  filtrerez  cl  ferez  évaporer  eu  consistance 
de  sirop;  iucorporez-y  ensuite  les  poudres  sui- 
vantes : succin  porphyrisé,  3 gros  11  grains; 
musc  et  ambre,  de  chaque,  24  grains;  carbo- 
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nate  de  magnésie,  4 gros  52  grains;  essence  de 
roses,  24  gouttes;  sucre  vanillé,  2 onces;  su- 
cre en  poudre,  1 livre  ; mucilage  de  gomme 
adragantc,  quantité  suflisantc.  Faites  des  pas- 
tilles du  poids  de  G grains. 

Pastilles  i>*  ipéca  ci?  a nii  a . Tablettes  d'ipéco- 
cuanha . Poudre  d’ipécacuanha , 10  grammes 
(4  gros)  ; sucre  blanc,  040  gram.  (20  onces); 
mucilage  de  gomme  adragantc  préparé  à Peau 
de  roses,  quantité  suffisante.  Faites  des  pas- 
tilles du  poids  d’environ  0 déc.  (12  graiiis). 
Ces  pastilles  contiennent  chacune  un  quart  de 
grain  de  poudre  d’ipécacuanha. 

Pastilles  d’ipécacuanha  avec  l’opium.  Tablet- 
te a d’ipécacuanha  opiacées.  Poudre  d’ipéca- 
cuanha, 10  gram.  (4  gros);  sucre,  040  gram- 
mes (20  onces  3 gros  54  grains);  extrait 
d’opium,  5 gram.  (1  gros  18  grains);  gomme 
adragantc,  8 gramm.  (2  gros);  eau  de  fleurs 
d’oranger,  quantité  suflisante.  Faites  des  pas- 
tilles du  poids  de  12  grains.  Elles  sont  em- 
ployées dans  les  mêmes  cas  que  les  précéden- 
tes, mais  à plus  petites  doses.  Ces  pastilles 
sont  calmantes. 

Pastilles  de  kermès.  Tablettes  de  kermès. 
(Codex.)  Kermès  minéral,  40  gramm.  (1  once 
2 gros);  sucre,  1200  grammes  (2  livres  0 onces 
2 gros);  gomme  adragantc,  8 gram.  (2  gros). 
Faites  des  pastilles  du  poids  dcO  décigramm. 
(12  grains).  Ces  pastilles  sont  administrées 
comme  pectorales  et  incisives.  On  les  donne 
à la  dose  de  5 à 4.  Quelquefois  ces  pastilles 
provoquent  le  vomissement. 

Pastilles  de  lichen.  Tablettes  de  lichen. 
(Farm,  de  AI.  Sthéphano  Robinet.)  Lichen 
d’Islande,  500  grammes  (1  livre).  Faites  bouil- 
lir légèrement  ; jetez  le  premier  decoclum,  puis 
faites  une  nouvelle  décoction  avec  eau  pure, 
3000  grammes  (0  livres);  passez , ajoutez, 
sucre  blanc,  500  grammes  (1  livre).  Faites 
évaporer,  à une  douce  chaleur,  jusqu’à  siccité; 
réduisez  en  poudre.  Cette  poudre  sert  h faire 
les  tablettes.  On  prend,  poudre  préparée  comme 
nous  l’avons  dit,  250  grammes  ( 8 onces ) ; su- 
cre, 250  grammes  (8  onces)  ; eau  pure,  suffi- 
sante quantité.  On  fait  sans  mucilage  des  ta- 
blettes du  poids  d’environ  9 décigrammes 
(18  grains). 

On  prépare  aussi  des  tablettes  de  lichen  d'Is- 
lande et  de  lichen  pixidé , d’après  la  formule 
suivante  : poudre  de  lichen,  lGgram.  (4  gros); 
sucre  blanc,  128  grammes  (4  onces);  mucilage 


de  gomme  adragantc , quantité  suffisante. 
Faites  des  pastilles  du  poids  de  6 décigrammes 
(12  grains).  Les  pastilles  de  lichen  sont  don- 
nées pour  faciliter  l’expectoration  ; elles  sont 
employées  comme  toniques,  pour  combattre 
la  phthisie,  l’hémoptisie,  la  diarrhée,  la  dys- 
senterie,  etc.,  etc. 

Pastilles  de  magnésie.  Tablettes  absorbantes. 
(Formule  du  Codex.)  Magnésie  pure,  52  gr. 
(1  once)  ; sucre  blanc,  128  grammes  (4  onces); 
mucilage  â l’eau  de  fleurs  d’oranger,  quantité 
suffisante.  Faites  des  tablettes  du  poids  de 
0 décigram.  (12  grains). 

Pastilles  de  magnésie  carbonatée.  Tablettes 
de  carbonate  de  magnésie.  Magnésie  carbonn- 
tée,  192  gram.  (0  onces);  sucre,  90  grammes 
(3  onces);  noix  muscades,  12  déc.  (24  grains); 
mucilage  de  gomme  adragantc,  quantité  sufli- 
santé.  Faites  des  pastilles  de  0 décigrammes 
(12  grains). 

Pastilles  dp.  magnésie  aü  chocolat.  Tablettes 
de  magnésie  au  chocolat.  ( Formule  de  A.  Che- 
vallier.) Sucre  pulvérisé,  750  gram.  (1  livre  8 
onces  ) ; pile  de  chocolat,  584  gr.  (12  onces  ) ; 
magnésie,  128  grammes  (4  onces);  mucilage, 
quantité  suffisante.  Faites  des  pastilles  du 
poids  de  12  décigram.  (24  grains).  Chacune  de 
ces  pastilles  contient  15ccntigr.  (3  grains)  de 
magnésie. 

Pastilles  de  magnésie  au  chocolat.  (Formule 
de  AI.  Pannetier,  pharmacien  à Corbeil.)  Pâte 
de  cacao,  128  gram.  (4  onces);  sucre,  90  gram. 
(5  onces);  magnésie  calcinée,  32  grammes 
(1  once).  Faites  des  pastilles;  elles  sont  d’un 
goûL  très  agréable. 

Pastilles  de  manne  tabtarisbes.  Tartrate 
acidulé  de  potasse,  10  gram.  (4  gros);  manne, 
128  gram.  (4  onces);  eau,  320  gr.  (10  onces). 
Faites  cuire  jusqu'à  consistance  convenable  et 
faites  des  pastilles  de  10  â 12  grains. — P.  Pur- 
gatif doux  pour  les  enfans. 

Pastilles  de  menthe  anglaises.  Tablettes  de 
menthe  dites  anglaises.  Essence  de  menthe 
pure,  4 gram.  ( 1 gros);  sucre  très  blanc,  500 
gram.  (1  livre);  mucilage,  quantité  suffisante. 
Faites  des  tablettes  du  poids  de  0 à 8 décigr. 
(12  à IG  grains). 

Pastilles  de  mercure  saccharin.  Tablettes 
de  mercure.  (Formule  de  Lagneau.)  Sucre,  320 
gram.  (10  onces);  mercure  pur,  04  grammes 
(2  onces);  gomme  arabique,  52  gram.  (1  once); 
vanille,  4 gram.  ( 1 gros).  Faites  des  pastilles 
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au  nombre  de  567,  qui  contiennent  chacune 
1 décigram.  (3  grains)  de  mercure. 

Pastilles  mogolks.  Sucre,  113  gr.  (3  onces 
4 gros);  gomme  arabique, 32  gram.  (1  once); 
extrait  sec  d'opium, 38  gram.  (7 gros); girofles, 
macis,  muscades,  de  chaque,  10  gram.  (3 gros 
et  demi);  eau  distillée  de  roses,  quantité  suffi- 
sante. Faites  des  pastilles  de  3 décigrammcs 
(6  grains). 

Pastilles  de  mousse  de  Cobse  (de  Deles- 
champs).  On  prend,  4 onces  de  mousse  de 
Corse  mondée,  on  en  fait  une  gelée  très  con- 
centrée, qui  sert  de  mucilage  destiné  à former 
des  pastilles  avec  15  onces  de  sucre  et  1 once 
de  gomme  arabique  en  poudre;  avant  la  con- 
centration de  la  gelée,  il  faut  ajouter  1 once 
d'eau  de  Heurs  d'oranger.  La  masse  est  aroma- 
tisée  avec  quantité  suffisante  d'essence  de  ci- 
tron. 

Sucre  de  moussa  de  Corse  destiné  à former 
des  tablettes  au  besoin.  On  fait  bouillir,  pen- 
dant 3 heures,  une  livre  de  mousse  de  Corse 
dans  une  quantité  d'eau  telle  que  le  liquide, 
après  l'ébullition,  ne  soit  réduit  qu'à  1 litre. 
On  passe  à travers  une  étamine;  après  avoir 
laissé  reposer  quelques  instans,  on  décante  et 
l'on  fait  dessécher  la  gelée  jusqu'à  siccité, 
après  y avoir  incorporé  2 livres  de  sucre 
blanc  pulvérisé  et  4 onces  de  fleurs  d'oranger. 

Formule  des  pastilles.  Sucre  de  mousse  de 
Corse,  15  onces;  gomme  arabique,  1 once;  mu- 
cilage peu  épais  de  gomme  adrnganlc  aroma- 
tisé avec  l'essence  de  citron,  quantité  suffi- 
sante. 

Pastilles  de  nitrate  de  potasse.  Tablettes 
de  nitrate  de  potasse.  Trockisques  de  nitre. 
( Pharmacopée  d’Edimbourg.)  Nitrate  de  po- 
tasse, 32  gramm.  (1  once);  sucre,  06  gramm. 
(3  onces).  Mêlez,  et,  à l'aide  d'un  mucilage  de 
gomme  adraganle,  faites  des  pastilles  du  poids 
de  C décigramm.  (12  grains)  qui  contiennent 
15  cenligr.  (3  grains)  de  nitre. 

Pastilles  pectorales.  Tablettes  pectorales } 
incisives  et  calmantes.  (Formule  du  docteur  Jo- 
bard.) Sucre  blanc,  06  gramm.  (3  onces);  ipé- 
cacuanha,  8 gram.  (2  gros);  opium  gommeux, 
4 gram.  (1  gros);  poudre  de  scille,  35  décigr. 
(74  grains);  kermès,  35  décigr.  (70  grains); 
mucilage  de  gomme  adragante,  quantité  suf- 
fisante. Faites  400  pastilles. 

Pastilles  purgatives.  V.  Pastilles  d’Eu - 
phorbe. 
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Pastilles  de  ptrètiirk.  Tablettes  de  pyrà- 
thre.  Infusion  alcoolique  de  pvrèthre,  32  gr. 
(1  once);  sucre  on  poudre;  320  gr.  (10  onces). 
Faites,  à l'aide  d'un  mucilage,  des  pastilles  do 
poids  de  18  grains. 

Pastilles  de  quinquina.  Tablettes  de  quin- 
quina. (Codex.)  Extrait  sec  de  quinquina,  10 
grammes  (4  gros);  sucre  blanc,  128  grammes 
(4  onces);  cannelle,  2 gr.  (demi-gros).  Faites, 
à l'aide  d'un  mucilage,  des  pastilles  du  poids 
de  4 décigram.  (8  grains).  Elles  contiendront 
environ  un  demi-grain  d'extrait.  — P.  Toni- 
ques. 

Pastilles  de  réclisse.  Tablettes  de  réglisse. 
(Pharm.  d’ Edimbourg.)  Extrait  de  réglisse, 
gomme  arabique,  de  chaque,  32  gr.  (1  once); 
sucre,  64  gramm.  (2  onces).  On  fait  dessécher 
l'extrait,  on  le  pulvérise,  on  le  mêle  au  sucre 
et  à la  gomme,  et  à l'aide  de  l'eau  de  rose,  on 
fait  une  masse  que  l'on  divise  en  pastilles  ou 
en  trochisques.  - — P.  Pectorales. 

Pastilles  de  réglisse  opiacées.  (Pharmac. 
d’Edimbourg.)  Opium,  8 gram.  (2  gros);  tein- 
ture de  tolu,  10  gramm.  (4  gros);  sirop  sim- 
ple, 250  gramm.  (8  onces);  extrait  de  réglisse, 
100  grammes  (5  onces);  gomme  arabique  eu 
poudre,  100  grammes  (5  onces).  On  triture 
l'opium  avec  la  teinture,  on  ajoute  peu  à peu 
le  sirop  et  l'extrait  qui  a été  ramolli  à l'aide 
de  l'eau  chaude  ; ensuite  on  mêle  la  gomme  en 
poudre  et  l'on  fait  dessécher  de  manière  à ob- 
tenir une  masse  pâteuse  que  l'on  divise  en 
trochisques  du  poids  de  5 décigr.  (10  grains). 

Pastilles  de  rhubarbe.  Tabl.  de  rhubarbe. 
(Codex.)  Poudre  de  rhubarbe,  16  gr.  (4  gros); 
sucre  en  poudre,  160  gram.  (5  onces).  Faites, 
à l'aide  d'un  mucilage  préparé  à l'eau  de  can- 
nelle, des  pastilles  de  6 décigram.  (12  grains), 
qui  contiennent  1 grain  de  rhubarbe.  — P. 
Toniques. 

Pastilles  de  santé  (du  docteur  Delcincourt). 
Résine  de  scammonée  d'Alcp,  3 décigrammcs 
(0  grains);  teinture  alcoolique  de  séué,  11  gout- 
tes; carbonate  de  magnésie,  G gram.  et  2 dé- 
cigr. (un  demi  gros  et  4 grains);  sucre  blanc 
en  poudre,  10  gramm.  6 décigram.  (2  gros  et 
48  grains);  réglisse  en  poudre,  4 décigramm. 
(8  grains);  gomme  adragante  pulvérisée,  25 
centigr.  (5  grains);  essence  d'auis,  1 goutte; 
sirop  de  violettes,  quantité  suffisante.  Faites 
huit  pastilles  bien  égales.  — P.  Ces  pastilles 
sont  particulièrement  destinées  à purger  les 
33 
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femmes  ou  les  entons  : un  infusé  léger  «le  fleurs 
de  tilleul  pourra  remplacer  les  bouillons  d'her- 
bes, ou  de  veau,  ou  de  poulet.  Elles  convien- 
nent surtout  aux  personnes  sujettes  aux  ré- 
gurgitations acides,  et  à celles  qui  sont  sou- 
vent incommodées  par  des  flatuosités.  — D. 
Deux  ou  trois  le  matin  i jeun,  et  répétez  la 
dose  deux  fois  de  quart  en  quart  d'heure.  Lors- 
qu'il s'agit  d'entretenir  la  liberté  du  ventre 
une  ou  deux  suffisent. 

Pastilles  de  scammonée  et  de  séné  compo- 
sées. Tablette s de  scammonée  et  de  séné.  Ces 
pastilles,  que  l'on  a indiquées  dans  le  .Xouveau 
Codex  comme  pouvant  être  substituées  aux  ta- 
blettes de  cilro  et  de  diacarthami,  se  prépa- 
rent avec  les  substances  suivantes  : scammo- 
née,  13  grammes  (3  gros);  feuilles  de  séné,  18 
grammes  (4  gros  et  demi);  rhubarbe,  6 gram. 
(1  gros  et  demi);  écorce  de  citron  confite,  32 
grammes  (1  once);  sucre  blanc,  316  grammes 
(G  onces  G gros).  Mêlez  avec  soin,  et,  à l'aide 
d'un  mucilage,  réduisez  en  tablettes  que  vous 
ferez  sécher.  Ces  tablettes  doivent  peser  envi- 
ron 24  gr.  (6  gros);  elles  sont  purgatives. 

Pastilles  de  spitz  lait.  Tablettes  de  spits 
lait.  (Codex.)  Poudre  d'anis,  3 gr.  (34  grains); 
sucre  en  poudre,  500  gram.  (1  livre);  extrait 
d'opium,  5 centigrammes  (1  grain);  gomme 
arabique,  G4  grammes  (2  onces);  suc  de  ré- 
glisse, 8 gramm.  (2  gros);  gomme  adragante, 
8 grammes  (2  gros).  Faites  des  tablettes  que 
l'on  coupe  convenablement. 

Pastilles  de  soi’fee.  Tablettes  de  soufre. 
Soufre  sublimé  lavé.  IG  grammes  (4  gros);  su- 
cre blanc,  128  grammes  (4  onces);  mucilage, 
quantité  suffisante.  Faites  des  pastilles  du 
poids  de  12  à 18  grains.  — P.  Antipsoriques. 
— D.  2 par  jour. 

Pastilles  de  soufEk  composées.  Tablettes 
de  soufre  composées.  Soufre  sublimé  lavé,  8 
grammes  (2  gros);  acide  benzoïque  sublimé, 
6 décigramroes  (12  grains);  poudre  de  racine 
d'iris,  2 gram.  (demi-gros);  huile  essentielle 
d'anis,  12  gouttes;  sucre  blanc,  17G  grammes 
(5  onces  4 gros);  mucilage,  quantité  suffisante. 
Faites  des  pastilles  du  poids  de  G décigramm. 
(12  grains).  — P.  Antipsoriques  et  dépuratives. 

Pastilles  de  vanille.  Tablettes  de  vanille . 
Vanille,  9 grammes  5 décigrammes  (2  gros 
24  grains);  sucre  en  poudre,  48  grammes 
(1  once  4 gros);  mucilage,  quantité  suffisante. 
Faites  des  pastilles  du  poids  de  12  grains.  Elles 


sont  regardées  comme  toniques  et  digestives. 

Pastilles  vermifuges.  Tablettes  vermifuges. 
Mercure  doux,  24  gramm.  (6  gros);  poudre  de 
jalap,  24  grammes  (G  gros);  sucre  en  pain,  500 
gramm.  (1  livre);  gomme  adragante,  8 gram. 
(2  gros);  eau  de  fleurs  d'oranger,  quantité 
suffisante.  Faites  des  pastilles  du  poids  d'un 
gramme  (20  grains). 

Pastilles  vermifuges  de  Barthez.  Sucre, 
500  grammes  (1  livre);  proto-chlorure  de  mer- 
cure, 8 grammes  (2  gros);  mucilage,  quantité 
suffisante.  Faites  des  pastilles  du  poids  d’un 
gramme  (20  grains). 

Pastilles  de  Vicut.  V.  Pastilles  de  bi-carbo - 
note  de  soude. 

Pastilles  d'yeux  d'écrevisses.  Tabl.  d'yeux 
d'écrevisses.  Yeux  d’écrevisses  préparés,  9G  gr. 
(3  onces);  sucre  en  poudre,  500  gr.  (1  livre); 
essence  de  néroli,  3 gouttes.  Faites,  à l'aide 
d’un  mucilage,  des  pastilles  du  poids  de  10  à 
12  grains.  Elles  sont  employées  comme  absor- 
bantes et  anti-acides.  On  peut  en  prendre  de 
8 à 10  par  jour. 

Pâte  de  dattes.  Dalles  choisies  et  débarras- 
sées de  leurs  noyaux,  750  grammes  (1  livre  8 
onces);  sucre  pur,  3500  grammes  (5  livres); 
gomme  du  Sénégal  blanche,  3000  grammes 
(G  livres);  eau  pure,  15000  gram.  (30  livres); 
eau  de  fleurs  d’oranger,  288  gram.  (9  onces). 

Pâte  contre  les  engelures.  (Pharmacopée 
du  docteur  Su>ediaur.)  Prenez,  amandes  amè- 
res privées  de  leur  peau  et  coupées  par  mor- 
ceaux, 250  grammes  (8  onces);  miel  pur,  189 
grammes  (0  onces);  alcool  saturé  camphré,  16 
grammes  (1  demi -once);  farine  de  moutarde 
noire,  IG  grammes  (1  demi-once);  alun  fondu, 
oliban  en  poudre,  de  chaque,  8 gr.  (2  gros); 
jaune  d’œufs,  n°8. 

Usage.  Prenez  soir  et  matin  groscommc  une 
noisette  de  cette  pAtc,  posez-la  sur  la  partie 
souffraule,  et  frottez,  en  ajoutant  un  peud’eau; 
ensuite  lavez  la  place  avec  de  l'eau  tiède. 

Pâte  de  gomme  arabique.  Eau  commune, 
2500  grammes  (5  livres);  gomme  arabique  la 
plus  blanche  possible,  1000  gramm.  (2  livres); 
sucre  bien  blanc,  1000  grammes  (2  livres). 
Faites  cuire  en  consistance  de  pâte.  — P.  Adou- 
cissantes. 

Pâte  de  guimauve.  Sucre  blanc,  gomme  ara- 
bique, de  chaque,  1 kilogram.  (2  livres).  Fai- 
tes dissoudre  dans  une  sufüsante  quantité  de 
décoction  de  racines  de  guimauve,  passez  la 
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dissolution,  faites-la  évaporer  jusqu'à  consis- 
tance de  miel  bien  épais  et  mèlez-y  0 blancs 
d'oeufs,  préalablement  battus  en  neige  avec 
138  grammes  (4  onces)  d'eau  de  fleurs  d'oran- 
ger. 

Pâte  de  jujubes.  Prenez,  jujubes,  500  gram. 
(1  livre);  gomme  du  Sénégal  bien  pure  et  blan- 
che, 5000  gram.  (6  livres);  eau  filtrée,  15000 
grammes  (30  livres);  teinture  alcoolique  d'é- 
corce de  citron,  étendue  d'eau  distillée,  33  gr. 
(1  once).  — P.  Pectorales. 

Pat*  de  lichen.  ( Procédé  de  M.  Robinet.) 
Prenez,  lichen  d'Islande,  192  gram.  (0  onces). 
Mettez  en  macération  dans  l’eau  froide  pen- 
dant trois  jours,  en  ayant  soin  de  renouveler 
l’eau  toutes  les  six  heures.  Il  est  alors  privé  de 
son  amertume,  et  dans  un  état  plus  propre  à 
subir  l’action  de  l'eau  bouillante.  Le  lichen  se 
dissout  presque  entièrement  dans  une  ébulli- 
tion peu  long-temps  continuée;  on  passe  au 
travers  d'une  laine.  D'autre  part,  on  fait  dis- 
soudre, gomme  arabique  et  sucre,  de  chaque, 
500  grammes  (1  livre).  Après  avoir  passé  les 
liqueurs,  on  les  réunit  et  l’on  fait  évaporer  en 
consistance  convenable,  à une  douce  chaleur, 
en  agitant  continuellement.  — P.  Pectorales; 
toniques. 

Pâte  de  lichen.  ( Formule  mise  en  usage  à la 
Pharmacie  centrale.)  Lichen , 1 kilogramme 
(2  livres);  sucre  blanc,  2 kilogram.  (4  livres); 
gomme  du  Sénégal,  3 kilogrammes  (4  livres); 
extrait  gommeux  d’opium,  8 gramm.  (2  gros); 
eau  de  fleurs  d'oranger,  250  gr.  (8  onces). 

Pâte  pectorale.  ( Parmentier .)  Prenez,  gom- 
me arabique,  1000  grammes  (2  livres);  sucre 
de  raisin,  884  grammes  (1  livre  12  onces);  eau 
de  fleurs  d’oranger,  12  grammes  (3  gros);  eau, 
quantité  suffisante. 

Pat*  pkctoealr  anti-catarrualk  (de  AI.  Fau- 
ché). Prenez,  gomme  arabique  concassée,  1000 
gramm.  (1  kilogr.);  sucre  blanc,  1000  gram. 
(1  kilogramme);  extrait  de  réglisse,  64  gram. 
(2  onces);  extrait  gommeux  d’opium  1 gram. 
(30  grains);  coquelicot,  16  grammes  (4  gros); 
jujubes,  dattes,  raisins  de  Corinthe,  figues,  de 
chaque,  32  grammes  (1  once);  baume  du  Pé- 
rou, 52  grammes  (1  once);  thériaque,  33  gr. 
(1  once). 

Pat*  dk  réglisse.  Extrait  de  réglisse  très 
pur,  500  grammes  (1  livre);  gomme  du  Sénégal 
blanche  et  mondée,  1 kilogramme  (2  livres); 
sucre  blanc,  500  grammes  (1  livre);  poudre  de 


racine  d'iris  de  Florence,  4 gram.  (1  gros).  — 
P.  Adoucissantes. 

Pat*  de  Rousselot.  Pâte  arsenicale.  Pâte 
caustique  attribuée  au  frère  Côme.  On  a donné 
mal  à propos  le  nom  de  pâte  à un  produit  qui 
se  prépare  d’après  une  formule  qui,  depuis  son 
origine,  a été  modifiée  de  la  manière  suivante 
par  M.  Dubois  : sang-dragon,  52  gr.  (1  once); 
sulfure  rouge  de  mercure  réduit  par  l’inter- 
mède de  l'eau  en  une  poudre  d’une  très  grande 
ténuité,  16  grammes  (4  gros);  oxide  d'arsenic, 
2 grammes  (1  demi-gros).  On  conserve  séparé- 
ment ces  trois  substances  réduites  en  poudre  ; 
chaque  fois  que  l'on  veut  s'en  servir,  on  les 
mêle  intimement  dans  un  mortier  de  verre,  et, 
au  moment  d'en  faire  l’application,  on  en  met 
la  quantité  nécessaire  sur  une  assiette;  on  en 
fait  une  pâte  avec  de  la  salive,  ou  mieux  avec 
de  l'eau  chargée  d'un  peu  de  blanc  d'œufs;  on 
l'applique  ensuite  sur  les  ulcères  cancéreux. 
Cette  pâte  ne  doit  pas  être  délivrée  sans  or- 
donnance de  médecin. 

Pkad  divine.  Poix  résine,  384  gr.  (12  onces); 
poix  de  Bourgogne,  128  gram.  (4  onces);  cire 
jaune,  suif  de  mouton,  térébenthine  de  Venise, 
de  chaque,  64  gram.  (2  onces);  huile  d'olives, 
52  gram.  ( 1 once  ).  Faire  fondre,  passer,  éten- 
dre sur  de  la  peau.  — P.  En  application  contre 
les  névralgies  rhumatismales. 

Pktit  lait  vactic*.  Sucre  de  lait,  96  gramm. 
(3  onces);  muriate  de  soude,  64  gr.  ( 2 onces); 
nitrate  de  potasse,  16  gram.  (4  gros);  gomme 
arabique  pulvérisée,  16  gram.  (4  gros);  sucre 
en  poudre,  250  gram.  (8  onces);  fleurs  de  car- 
tharoe  pulvérisées,  6 gram.  (demi-gros).  Mêler 
exactement  pour  faire  une  poudre  homogène; 
alors  poudre  précédente,  8 grammes  (2  gros); 
vinaigre,  2 gram.  (demi-gros);  eau  filtrée,  500 
grammes  (1  livre). 

Pilulrs  d’acétate  de  mo RPHi.NP.  (do Magendie) . 
Extrait  de  safran,  8 décigram.(lOgrains);  acé- 
tate de  morphine,  5 centigrammes  (1  grain). 
Faites  16  pilules.  — D.  Une  toutes  les  quatre 
heures. 

Pilulks  d’acétate  de  plomb.  ( Formule  de 
AI.  Fouquier , hôpital  do  la  Charité.)  Acétate 
de  plomb,  4 grammes  (1  gros);  poudre  de  gui- 
mauve, 4 gram.  (1  gros);  sirop,  quantité  suffi- 
sante. Faites  une  masse  que  vous  diviserez  en 
56  pilules.  On  en  donne  de  4 à 6 par  jour. 

Pilules  d'aconit  mercurielles  (de  Double). 
Extrait  d’aconit  napel,  13  dégr.  (1  scrupule); 
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sublimé  corrosif,  1 dccigr.  (2  grains).  Opérez 
un  mélange  très  exact,  et  divisez  en  vingt  pi- 
lules égales.  — P.  Dartres  invétérées,  compli- 
quées d'afleelions  psoriques  et  vénériennes; 
maladies  vénériennes  anciennes; engorgemens 
lymphatiques;  scrulules,  etc.  — D.  On  donne 
une  pilule,  matin  et  soir.  Tous  les  dix  jours, 
on  augmente  d'une  seule. 

PlLULES  d' ALORS  ET  DK  COLOQUINTE.  Aloès  SUC- 

cotrin,  scammonnée,  de  chaque,  8 grammes 
(2  gros);  coloquinte,  4 gram.  (1  gros);  huile  de 
girofles,  sulfate  de  potasse,  de  chaque,  1 gr. 
(18  grains).  Faites,  à l'aide  d'unequantité con- 
venable de  sirop  simple,  une  masse  que  vous 
diviserez  en  pilules  d'un  décigram.  (2  grains). 

Pilules  d'aloès  et  de  comme  cutte.  Pilules 
hydragogues  de  Bontius.  Poudre  d'aloès  succo* 
trin,  de  gomme  gulte,  de  gomme  ammoniaque 
en  larmes,  de  chaque,  32  gram.  (1  once).  Fai- 
tes dissoudre  ces  substances  dans  un  vinaigre 
très  fort;  passez  en  exprimant  ; faites  ensuite 
évaporer  au  bain-marie  jusqu'en  consistance 
pilulaire;  conservez  ensuite  la  masse,  que  l'on 
divise  au  besoin  en  pilules  de  2 décigrammes 
(4  grains). 

Pilules  d'aloès  et  de  myeriie.  Pilules  de 
Rufus.  Aloès  succotrin  pulvérisé,  04  gramm. 
(2  onces);  myrrhe  en  poudre,  32  gr.  (1  once); 
stigmates  de  safran  en  poudre,  10  grammes 
(4  gros).  Mêlez  et  faites,  en  vous  servant  de 
sirop  d'absinthe,  une  masse  que  vous  divisez 
en  pilules  du  poids  de  2 décigram.  (4  grains). 

Pilules  d'aloès  et  de  quinquina.  Pilules  sto- 
machiques. Pilules  ante  cibum.  Poudre  d'aloès 
succotrin,  24  gram.  (0  gros)  ; extrait  de  quin- 
quina, 12  gram.  (3  gros)  ; cannelle,  4 gramm. 
(1  gros);  extrait  d'absinthe,  quaiitilésuliisante. 
Faites  une  masse  que  l'on  divise  en  pilules  de 
4 grains. 

Pilules  d'aloès  et  de  savon.  Pilules  aloéti- 
ques.  Poudre  d'aloès  succotrin,  IG  grammes 
(4  gros);  savon  amygdalin,  24  gram.  (G  gros); 
huile  essentielle d'anis,  3 décigram.  (G  grains), 
environ  8 gouttes.  On  mêle  exactement,  et,  h 
l'aide  d'une  quantité  suffisante  de  sirop  de 
nerprun,  on  fait  une  masse  pilulaire. 

Pilules  d'aloès  et  de  substances  fétides.  Pi- 
lules bénites  de  Ru  lier.  Aloès  succotrin,  32  gr. 
(1  once);  séné,  IG  gram.  (4  gros);  assa-fœtida, 
8 gram.  (2  gros);  galbanum,  8 gram.  (2  gros); 
myrrhe,  IG  gram.  (4  gros  ) ; safran,  macis,  de 
chaque,  4 gram.  (1  gros);  sulfate  de  fer,  48 


grammes  ( 1 once  4 gros).  On  réduit  séparé- 
ment en  poudre  toutes  ces  substances;  on  les 
mêle,  pois  on  ajoute  au  mélange,  huile  de  Buc- 
cin, 3 déc.  (Ggrains),  environ  8 gouttes1; 
sirop  d’armoise,  quantité  suffisante,  environ 
72  gram.  (2  onces  2 gros  ).  On  bat  pour  faire 
une  masse  pilulaire. 

Pilules  d'ambre.  Ambre  gris;  conserve  d'é- 
corces d’oranges;  extrait  de  quinquina,  de 
chaque,  4 gram.  (1  gros);  opium,  1 décigram. 
(2  grains).  Faites  des  pilules  de  deux  grains, 
dont  on  prend  de  5 à 10  toutes  les  trois  heu- 
res.—P.  Aphrodisiaques;  anti-spasmodiques. 

Pilules  d'ammoniure  de  cuivre.  Ces  pilules, 
que  l’on  emploie  comme  tonique,  astringent, 
particulièrement  contre  l’épilepsie  et  les  hé- 
morrhagies rebelles,  se  font  avec,  ammoniure 
de  cuivre,  8 décigram.  (10  grains);  mie  de 
pain,  4 gram.  12  déc.  (1  gros  24  grains);  sola- 
tion de  sous-carbonate  d’ammoniaque,  quan- 
tité suffisante.  On  fait  une  masse  pilulaire,  en 
se  servant  d’un  mortier  de  porcelaine,  et  on  la 
divise  en  32  pilules  égales.  Chaque  pilule  est 
d'environ  15  centigram.  (5  grains),  et  contient 
environ  2 centigram.  et  demi  (un  demi-grain) 
de  cuivre. 

Pilules  ante  cibum.  V.  Pilules  d* aloès  et  de 
quinquina. 

Pilules  anthklnintiques.  Aloès,  4 grammes 
(1  gros);  assa-fœtida,  myrrhe,  camphre,  de 
chaque,  8 grammes  (2  gros);  sulfate  de  fer,  24 
gr.  (G  gros);  succin  ammoniacal,  40  gouttes; 
sirop  d'absinthe,  quantité  sufllsante  pour  des 
pilules  de  deux  grains. 

Pilules  antuklmintiques  , de  Schmuker . Se- 
mences de  cévadille,  miel,  de  chaque,  10  gr. 
huile  volatile  de  fenouil,  20  gouttes.  Faites 
des  pilules  de  25  centigrammes  (5  grains).  — 
D.  Six  malin  et  soir  aux  adultes;  une  ou  deux 
aux  enfans. 

Pilules  anti-arthritiques  (de  Vicq-d'Àsir). 
Savon  médicinal,  lGgram.  (demi-once);  extrait 
de  fiel  de  bœuf,  8 gram.  (2  gros);  résine  de 
gaiac,  protocblorurc  de  mercure,  de  chaque, 
4 gram.  (1  gros);  gaiac  en  poudre,  quantité 
suffisante.  Faites  des  pilules  de  quatre  grains 
(0,2  grammes).  — D.  Une  ou  deux  , matin  et 
soir. 

Pilules  anti -cachectiques  (de  Dehaen).  Sa- 

’ FbIIw,  au  lien  de  8 gouttes  d'huile  d'anis,  en  prescrivait 
80  pour  ceite  dose. 
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ron  médicinal,  16  gr.  (demi-once);  f;omrae 
ammoniaque,  12  gram.  (3  gros);  masse  de  pi- 
lules de  Rufus,  2 gram.  (demi-gros)  ; teinture 
de  myrrhe,  quantité  suffisante.  Faites  des  pi- 
loles  de  trois  grains  (0,15  gram.).  — P.  Chlo- 
rose; aménorrhée;  dysménorrhée. — D.  Quatre 
tous  les  jours. 

PlLL’LBS  AXTI-('.ATARR1!ALF.S  {de  Pariect).  Gom- 
me  ad ragante,  5 décigram. (1 0 grains);  tartrate 
antimonié  de  potasse,  opium  gommeux,  de 
chaque,  15  centigram.  (3  grains);  conserve  de 
roses,  quantité  suffisante.  Faites  soixante  pi- 
lules. — P.  Anciens  catarrhes  avec  excès  d’ir- 
ritation et  expectoration  difficile.  — D.  Deux, 
matin  et  soir. 

PlLULKS  ANTI-CATARRHALES  ET  CALMANTES  (de 

Petit).  Beurre  de  cacao,  gomme  arabique,  de 
chaque,  20  décigram.  (2  scrupules);  extrait 
aqueux  d’opium,  6 décigr.  ( 12  grains);  sirop 
d’ipécacuanha,  quantité  suffisante.  Faites  des 
pilules  de  5 grains.  — D.  Une  tous  les  soirs. 

Pilules  anti  -cépbalgiqubs  {de  Brouetaie ). 
Extrait  de  jusquiame,  id.  de  belladone,  de 
chaque,  25  centigr.  (5  grains);  extrait  de  lai- 
tue, 5 décigram.  (lOgrains);  extrait  gommeux 
d’opium,  125  milligr.  (2  grains  1/2);  beurre 
de  cacao,  4 grain.  (1  gros).  Faites  30  pilules. 
— P.  Contre  les  céphalées  invétérées.— D.  Une 
matin  et  soir. 

Pilules  axti-dtsbenthrriques  {de  Jf'ilUe). 
Cire  jaune,  10  grammes  (deini-once);  blanc  de 
baleine,  cachou,  de  chaque,  4gram.  (1  gros); 
huile  essentielle  de  cannelle,  12  gouttes.  Faites 
des  pilules  de  0 grains.  — P.  Contre  les  dys- 
senteries  chroniques.  — D.  Trois  ou  quatre 
par  jour. 

Pilules  anti-épileptiques  anglaises.  Mie  de 
pain,  4 gr.  (1  gros);  nitrate  d'argent,  5 centi- 
gram.(1  grain).  Mêlez  exactement,  ctdivisezen 
vingt  pilules,  de  manière  que  chacune  ne  con- 
tienne qu’un  vingtième  de  grain  de  nitrate 
d’argent. — D.  On  n’en  donne  qu’une  à la  fois. 

Pilules  anti-hémoptoïques  {du  docteur  Cot - 
tercau).{Man.  du  pharm.  de  Chevallier  et  ldi.) 
Tannin  pur,  2 grammes  (demi-gros);  con- 
serve de  roses,  quantité  suffisante.  Faites  dix- 
huit  pilules  bien  égales.  — D.  On  en  fait  pren- 
dre une,  toutes  les  heures,  et  l’on  éloigne  les 
doses  À mesure  que  les  accidens  diminuent. 

Nota.  Ces  pilules  réussissent  également  dans 
les  cas  de  métrorrhagie  et  «le  flux  muqueux 
chroniques.  Elles  ont  été  employées  avec  a van- 
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tage  contre  la  spermatorrhée  ; mais,  dans  ce 
dernier  cas,  on  n’en  fait  prendre  que  six  dans 
les  vingt-quatre  heures,  et  on  ajoute  à cha- 
cune d’elles  un  sixième  de  grain  d’extrait  hy- 
dro-alcoolique de  laitue  vireuse. 

Pilules  anti-herpétiques  et  anti-syphilitiques 
{de Daily).  Savon  blanc,  extrait  de  douce-amère, 
de  chaque.  4 grammes  (1  gros);  id.  de  chry- 
santhemum  chrysanthus,  2 gr.  (demi-gros); 
extrait  de  ciguë,  extrait  de  coloquinte,  de 
chaque,  1 gram.  (18  grains);  dcutochlorurc 
de  mercure.  15  centigr.  (3  grains).  Faites  72 
pilules.  — D.  Une  matin  et  soir,  en  augmen- 
tant d’une  tous  les  huit  jours. 

Pilules  anti-hystériques.  Musc  et  extrait  de 
valériane,  de  chaque,  12  décigr.  (24  grâns); 
extrait  d’opium,  0 décigrammes  (12  grains). 
Faites  16  pilules. 

Pilules  anti -hystériques  {de  Selle).  Galba- 
num,  assa  fœtida,  extrait  d’angélique,  de  cha- 
que, 16  gram.  (demi-once);  castoréum,  safran, 
de  chaque,  4 gram.  (1  gros)  ; opium,  2 gram. 
(demi-gros).  Faites  des  pilules  de  deux  grains 
(1  décigram.),  avec  l’essence  de  castoréum. 
— P.  Spasmes  hystériques.  — D.  Cinq  à huit, 
deux  fois  le  jour. 

Pilules  anti-ictériques  {de  Buchan).  Aloès 
succotrin,  rhubarbe,  savon  médicinal,  de  cha- 
que, 4 gram.  (1  gros);  sirop  commun,  quantité 
suffisante.  Faites  des  pilules  de  six  graius 
(3  décigr.).  — P.  Jaunisse,  lorsque  cette  ma- 
ladie se  prolonge. — D.  Cinq  ou  six,  par  jour. 

Autres  pilules  anti-ictériques  {de  Caroly). 
Extrait  de  saponaire,  8 gram.  (2  gros);  proto- 
chlorure de  mercure  (calomélas),  4 grammes 
( 1 gros  ).  Faites  soixante-douze  pilules.  — 
D.  Trois  ou  quatre  par  jour. 

Pilules  anti-scrofuleuses  ou  toniques.  Chlo- 
rure de  baryum,  15  décigr.  (1  scrupule);  ra- 
cine de  gentiane  pulvérisée,  16  gram.  (demi- 
once);  gomme  arabique,  4 grammes  ( 1 gros)  ; 
sirop  simple,  quantité  suffisante.  Dissolvez  le 
sel  dans  une  très  petite  quantité  d’eau  distil- 
lée, et  faites  cent  quatre-vingt-douze  pilules, 
qui  contiendront  chacune  un  dix-huitième  de 
grain  de  chlorure.  — D.  Deux,  matin  et  soir. 

Pilules  anti-septiques.  ( Formule  usitée  à 
V hôpital  Saint- Antoine.)  Camphre,  nitrate  de 
potasse,  gomme  arabique  pulvérisée,  de  cha- 
que, 12  décigrammes  (24  grains).  Faites  une 
masse,  que  vous  diviserez  en  pilules  de  2 déci- 
grammes (4  grains). 
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Pilules  anti-spasmodiques  (de  Meglin).  Ex- 
trait île  jusquiame  noire,  extrait  de  racine  de 
valériane  sauvage,  oxide  de  zinc  sublimé,  de 
chaque,  4 gram.  (t  gros);  sirop  de  diacode, 
quantité  suffisante  pour  faire  des  pilules  d'un 
grain. 

Pilules  anti-spasmodiques  (de Piderit).  Assa- 
fœlida,  castoréum,  de  chaque,  4 gr.  (1  gros); 
acide  succinique  concret, 2 gram.  (demi-gros); 
huile  animale  de  Dippel,  1 gr.  (30  grains);  tein- 
ture de  myrrhe,  quantité  suffisante.  Faites  des 
pilules  de  35  centigr.  (5  grains.).  — P.  Affec- 
tions nerveuses;  hystérie;  convulsions;  né- 
vralgies. — D.  On  en  donne  depuis  trois  jus- 
qu'à six. 

Pilules  anti  - syphilitiques.  (Formule  de 
M.  Dupuytren.)  Per-chlorure  de  mercure,  35 
cenligram.  (5  grains);  extrait  de  quinquina, 
4 gram.,  14  décigram.  (1  gros  38  grains);  ex- 
trait d'opium,  35  ccntigr.  ( 5 grains  ) ; poudre 
de  quinquina,  quantité  suffisante.  Faites  10 
pilules.  La  dose  est  d'une  à deux  par  jour;  ou 
ne  peut  dépasser  le  maximum  de  cette  dose, 
et  l'on  doit  commencer  par  une  seule  pilule. 

Pilules  anti  - syphilitiques.  ( Formule  de 
M.  Fievée.)  Per-chlorure  de  mercure,  3 déc. 
(4  grains);  esprit-de-vin,  quelques  gouttes. 
Dissolvez  le  chlorure  daus  l'alcool,  puis  ajou- 
tez au  mélange,  poudres  de  rhubarbe,  de 
goinmc  de  gaïae,  de  chaque,  4 gram.  (1  gros); 
extrait  de  salsepareille,  quantité  suffisante. 
Faites  ensuite  des  pilules  de  3 décigratnmes 
(4  grains),  au  nombre  de  53,  qui  contiennent 
environ  un  douzième  de  grain  de  deuto-chlo- 
rurc. 

Pilules  anti-syphilitiques  (du  docteur  Sar- 
rasin, do  Saint -Quentin).  Prenez,  protoxidc 
de  mercure  (oxide  noir),  8 gram.  (3  gros);  ex- 
trait de  saponaire,  10  gram.  (4  gros);  extrait 
d'opium,  1 gram.  (30  grains).  Faites  100  pilu- 
les. On  en  prend  une  le  matin  et  deux  le  soir. 
On  boit  en  même  temps  une  forte  décoction 
de  saponaire  (3  onces  pour  3 litres  d'eau,  ré- 
duits à 3 par  l'ébullition). 

Pilules  anti-syphilitiques  (d* Alibert).  Gui- 
mauve en  poudre,  138  gram.  (4  onces);  proto- 
chlorure  de  mercure,  résine  de  gaïae,  de  cha- 
que, 04  grammes  (3  onces);  sirop  de  coings, 
quantité  suffisante.  Faites  des  pilules  de  3 dé- 
cigrammcs  (4  grains).  — D.  Cinq  ou  six,  par 
jour. 

Pilules  apkbitivbs.  Nitrate  de  potasse,  34 


gram.  (Ogros);  gomme  arabique,  13  grammes 
(3  gros);  racines  de  réglisse,  id.  de  guimauve, 
de  chaque,  96  gram.  (3  onces);  sirop,  quantité 
suffisante  pour  faire  des  pilules  de  5 grains, 
dont  on  prendra  cinq  ou  six,  trois  fois  le  jour. 

Pilules  contes  l'apoplexie  pulmonaiee  (par 
M.  Blaud).  Prenez,  extraits  de  valériane,  de 
camphre,  de  castoréum,  d'assa-fœtida,  de  cha- 
que, 4 gram.  (1  gros);  extrait  aqueux  d'opium, 
6 déc.  (13  grains).  Faites  73  pilules. 

Pilules  d'aeseniate  de  pee.  Proto-arseniate 
de  fer,  15  centigram.  (3  grains);  extrait  de 
houblon,  8 grammes  (3  gros)  ; poudre  de  gui- 
mauve, 3 gram.  (demi-gros);  sirop  de  fleurs 
d'oranger,  quant,  suffisante.  Faites  une  masse, 
que  l'on  divise  en  48  pilules.  On  en  donne  une 
par  jour  pour  combattre  les  affections  cancé- 
reuses, les  dartres  rougeantes  et  scrofuleuses. 
On  ne  doit  augmenter  la  dose  de  ces  pilules 
qu’avec  la  plus  grande  prudence  et  quand 
l'habitude  a pu  disposer  le  malade  h prendre 
une  plus  grande  quantité  de  ce  médicament 
énergique. 

Pilules  contes  les  ascaeides  (du  docteur 
Dorfmueller).  Prenez , poudre  de  racine  de 
rhubarbe,  6 gram.  (1  gros  et  demi);  mercure 
doux,  3 gram.  (demi-gros);  extrait  d'absinthe, 
quantité  suffisante  pour  des  pilules  de  deux 
grains,  roulées  dans  la  poudre  de  séné.  A faire 
prendre  le  matin  à jeun  ; 1 à 0 aux  enfans,  et 
de  10  à 15  aux  adultes. 

Pilules  asiatiques.  ( Formule  de  l’kàpital 
Saint-Louis.  ) Protoxide  d'arsenic  récent , 3 
décigram.  (4  grains);  poivre  noir,  36  grammes 
(9  gros).  On  pile  dans  un  mortier  de  fer,  par 
intervalle  et  pendant  4 jours.  Lorsque  le  mé- 
lange est  réduit  en  une  poudre  impalpable, 
on  met  cette  poudre  dans  un  mortier  de  mar- 
bre; on  ajoute  ensuite  de  petites  quantités 
d'eau,  de  manière  à former  une  masse  pila- 
laire,  que  l'on  divise  en  pilules  au  nombre  de 
800;  on  les  conserve  dans  une  bouteille  de 
verre. 

Formule  du  Codex.  Oxide  d'arsenic,  5 gr. 
8 décigram.  (70  grains);  poivre  noir  en  pou- 
dre fine,  35 gram.  9 décigram.  (1  once  1 gros). 
Réduisez  en  une  masse  pilulaire,  à l'aide  d'un 
peu  d'eau  et  d'un  mucilage  de  gomme  arabique; 
faites  ensuite  800  pilules,  qui  contiennent  cha- 
cune un  douzième  de  grain  d'oxide  d'arsenic. 
Ces  pilules  ne  doivent  être  délivrées  que  sur 
l'ordonnance  d'un  médecin  connu.  Elles  sont 
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employées  dans  l’Inde  contre  la  lèpre  tuber- 
culeuse; en  France,  on  les  a mises  en  usage 
contre  les  affections  dart reuses  lichènofdea. 

Pilules  astringentes.  ( Formule  de  M.  Ca - 
puron.)  Cachou,  6 décigram.  (13  grains);  alun, 

3 décigram.  (0  grains);  opium,  1 décigramme 
(9  grains).  Faites  une  masse,  que  vous  divise- 
rez en  pilules  de  23  cenligram.  (5  grains).  On 
en  prend  une  ou  deux  par  jour  vers  la  fin  de 
la  gonorrhée. 

PlLULES  ASTRINGENTES  DE  GaLLAY.  ÉcOrCCS  de 

monnina  polystachia  en  poudre,  1 gramme 
(18  grains);  mucilage  de  gomme  adragante, 
quantité  suffisante  pour  faire  des  pilules  de 

4 grains,  à administrer  en  une  seule  dose. 

Pilules  balsamiques.  Pilules  de  Morton.  Clo- 
portes, 72  gram.  (2  onces 9 gros);  gomme  am- 
moniaque en  larme,  30  gram.  (1  once  1 gros); 
acide  benzoïque  sublimé,  34  gram.  (0  gros); 
safran,  baume  de  Pérou,  de  chaque,  4 gram. 
(1  gros);  baume  de  soufre  anisé,  quantité  suffi- 
sante, environ  24  gram.  (0  gros).  Réduisez  les 
substances  en  poudre;  faites  ensuite  un  mé- 
lange que  l’on  pile  pendant  long-temps  dans 
un  mortier  légèrement  chauffé;  on  conserve 
la  masse  pour  la  diviser  en  pilules. 

Pilules  avec  le  chlorure  d’or  et  de  sodium. 
Chlorure  d’or  et  de  sodium , 5 décigrammes 
(10  grains)  ; fécule  de  pomme  de  terre,  10  gr. 
(4  gros);  mucilage  de  gomme  arabique,  quan- 
tité suffisante  pour  faire  120  pilules.  — P. 
Anti-syphilitiques.  — D.  Deux  le  matin  et  deux 
le  soir;  l’on  augmente  progressivement. 

Pilules  balsamiques  stimulantes.  Extrait 
de  myrrhe  aqueux,  8 grammes  (2  gros);  fleurs 
d'arnica,  2 gram.  (1/2  gros);  fleurs  de  benjoin, 
1 gr.  (20  grains);  baume  de  copahu,  quantité 
suffisante  pour  faire  des  pilules  de  3 grains. 

Pilules  de  béloste.  V.  Pilules  de  mercure, 
de  scammonée  et  d'aloès. 

Pilules  bénites  de  Fulleb.  V.  Pilules  d'a- 
loès et  de  substances  fétides. 

Pilules  blanches  {de Barthis).  Jalap,  IG  gr. 
(demi-once);  safran  de  mars  apéritif  (carbo- 
nate de  fer),  8 grammes  (2  gros);  protochlo- 
rure de  mercure  (mercure  doux),  2 gr.  (demi- 
gros);  cloportes,  6 décigrammes  2 grammes 
(2  scrupules);  sirop  des  cinq  racines,  quantité 
suffisante.  Faites  des  pilules  de  quatre  grains 
(2  décigr.).  — P.  Maladies  scrofuleuses.  — D. 
Deux,  par  jour. 

* Pilules  camphrées  nitrées.  Bols  camphrés 


et  nitrés.  {Formule  employée  à l' Hôtel-Dieu  de 
Paris.)  Camphre  et  nitre,  de  chaque,  0 décig. 
(12  grains);  amidon  et  sirop,  quantité  suffi- 
sante pour  faire  un  bol.  On  en  donne  de  4 à 
10  par  jour  dans  les  fièvres  graves. 

Pilules  de  cantharides.  Cantharides  en  pou- 
dre très  fine,  3 décigrammes  (G  grains);  sucre 
blanc,  24  grammes  (48  grains);  cannelle  en 
poudre,  6 décigrammes  (12  grains);  sirop  de 
roses  pâles,  quantité  suffisante  pour  faire  30 
pilules  dont  on  prendra  de  2 à 6 toutes  les 
deux  heures.  — P.  Anti-hydropiques. 

Pilules  de  cantharides  opiacées.  Canthari- 
des en  poudre,  0 décigrammes  (18  grains); 
opium,  camphre,  de  chaque,  2 gr.  (1/2  gros); 
conserve  de  roses,  quantité  suffisante  pour 
faire  30  pilules,  dont  on  prendra  une  ou  deux 
tous  les  soirs. 

Pilules  carminatives  {de  Barthcs).  Assa-fœ- 
tida,  8 grammes  (2  gros);  aloès  succotriu,  sel 
de  mars  (sulfate  de  fer  cristallisé),  gingembre 
en  poudre,  de  chaque,  4 grammes  (1  gros); 
élixir  de  propriété,  quuntité  suffisante.  Faites 
des  pilules  de  quatre  grains  (2  décigrammes). 
— D.  Quatre  ou  cinq,  tous  les  soirs. 

Pilules  chalybées.  Limaille  de  fer  porphy- 
risée,  32  grammes  (1  once);  cannelle  en  pou- 
dre, 24  grammes  (G  gros);  aloès  succotrin,  4 
grammes  (1  gros);  sirop  d’armoise  ou  de  sa- 
fran, quantité  suffisante.  Faites  des  pilules  de 
quatre  grains  (2  décigram.).  — P.  Employées 
comme  emménagogues,  toniques,  stomachi- 
ques, contre  la  chlorose,  la  cachexie.  — D. 
Deux  à six,  par  jour. 

Pilules  contre  la  blénorriiée.  Oxide  de  fer 
carbonalé  brun,  8 grammes  (2  gros);  safran, 
casse  ligneuse,  de  chaque,  4 grammes  (1  gros); 
castoréum,  2 grammes  (1/2  gros);  extrait  d'a- 
loès, extrait  de  rhubarbe,  extrait  de  rue,  de 
chaque,  2 gramm.  (1/2  gros);  sirop  d’armoise, 
quantité  suffisante  pour  72  pilules. 

Pilules  contre  la  blénorruacie.  {Formule 
employée  par  M.  Geoffroy , à l'Hôtel- Dieu.) 
Conserve  de  roses  rouges,  32  gram.  (1  once); 
sang-dragon,  4 grammes  (1  gros);  proto-chlo- 
rure de  mercure,  9 décigrammes  (18  grains); 
baume  de  copahu,  8 grammes  (2  gros).  Faites 
îles  pilules  de  3 décigr.  (6  grains). 

Pilules  contre  le  cancer  de  l’utérus  {pat 
M.  Kyndcrs).  Prenez,  extrait  de  souci,  8 gr. 
(2  gros);  poudre  de  réglisse,  quantité  suffi- 
sante pour  G0  pilules. 
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Autre.  Prenez,  extrait  de  cigutf,  quantité 
suffisante  pour  des  pilules  de  2 grains. 

Pilules  contre  lk  cholÉra  (/)flr  le  docteur 
Jacques  Usinier).  Prenez,  muriate  de  mercure 
doux,  4 grammes  (1  gros);  extrait  de  colo- 
quinte composé,  8 grammes  (2  gros);  huile  de 
carvi,  10  gouttes.  Pour  30  pilules.  Ou  les  prend 
à la  dose  de  2 ou  3 par  jour. 

Pilules  contre  la  dysménorrhée  (de  Pi - 
rjeaux).  Camphre,  3 décigr.  (6  grains);  opium, 
5 ccntigram.  (1  grain).  Faites  2 pilules  h ad- 
ministrer le  soir  et  le  matin. 

Pilules  contre  l'épilepsie.  Oxide  de  zinc, 
lOdécigram.  (20  grains);  valériane,  15  décigr. 
(30  grains);  castoréura,  2 décigr.  (4  grains); 
sirop  d'armoise,  quantité  suffisante  pour  faire 
trois  pilules.  A prendre  le  matin,  le  midi  et  le 
soir,  et  en  continuer  l'usage. 

Pilules  contre  l'hémopttsik  (du  docteur 
Coltereau).  Prenez,  tannin  pur,  2grnm.  (demi- 
gros);  conserve  de  roses,  quantité  suffisante. 
Faites  18  pilules  bien  égales.  On  en  fait  pren- 
dre une  toutes  les  heures,  et  l'on  éloigne  les 
doses  à mesure  que  les  accidcns  diminuent.  Ces 
pilules  réussissent  également  dans  les  cas  de 
métrorrhagie  et  de  flux  muqueux  chroniques. 
Elles  ont  été  employées  avec  avantage  contre 
la  spermatorrhée  ; mais,  dans  ce  dernier  cas, 
le  docteur  Coltereau  ne  fait  prendre  que  0 pi- 
lules dans  les  vingt-quatre  heures,  et  ajoute  h 
chacune  d'elles  uii  sixième  de  grain  d'extrait 
hydro-alcoolique  de  laitue  cireuse. 

Pilules  contre  la  pourriture  d'hôpital. 
Camphre,  12  décigrammes  (24  grains);  musc, 
4 décigrammes  (8  grains);  extrait  d'opium,  1 
décigr.  (2  grains);  sirop,  quantité  suffisante 
pour  faire  8 pilules. 

Pilules  contre  le  vomissement  spasmodique 
(par  le  docteur  Sainte- Marie).  Racine  de  Co- 
lombo, 5 gram.  (4  scrupules);  opium  purifié, 
2 décigrammes  (4  grains);  huile  essentielle  de 
menthe  poivrée,  10  gouttes;  sirop  d'œillet, 
quantité  suffisante  pour  faire  30  pilules. 

Pilules  cuivreuses  (de  Surédiaur).  Mie  de 
pain,  5 gramra.  3 décigramm.  (4  scrupules); 
sulfate  de  cuivre  ammouiacal,  8 décigrammes 
(IC  grains);  carbonate  d'ammoniaque,  quan- 
tité suffisante.  Divisez  en  quatre-vingt-seize 
pilules. Chaque  pilule  doit  contenir  environ  un 
sixième  de  grain  de  sel  cuivreux. — P.  Épilep- 
sie; hémorrhagies  rebelles.  — D.  Deux  ou  trois 
pur  jour. 


Pilules  de  cyanure  de  mercure  simples  (du 
docteur  Parent).  Cyanure  de  mercure  porpby- 
risé,  5 décigrammes  (G  grains);  opium  brut, 
G décigrammes  (12  grains);  mie  de  pain,  4 gr. 
(1  gros);  miel,  quantité  suffisante.  Faites  qua- 
tre-vingt-seize pilules,  dont  chacune  contien- 
dra un  seizième  de  grain  de  cyanure  et  un 
huitième  de  grain  d'opium.  — P.  Syphilis.  — 
D.  Une  le  matin,  et  une  le  soir. 

Pilules  de  cyanure  de  mercure  composées 
(du  docteur  Parent).  Extrait  de  buis,  48  gram. 
(1  1/2  once);  id.  d'aconit  napel,  hydro-chlo- 
rate d'ammoniaque,  de  chaque,  12  grammes 
(3  gros);  essence  d'anis  ou  fie  sassafras,  1 gr. 
3 décigr.  (1  scrupule);  cyanure  de  mercure, 
1 gramme  (18  grains).  Faites  une  masse  qui 
sera  divisée  en  quatre  cents  pilules.  — D.  De 
même  que  pour  les  précédentes. 

Pilules  de  cyanure  db  potassium.  (Bally.) 
Cyanure  de  potassium,  amidon  lié  par  le  sirop 
de  gomme,  de  chaque,  2,  1/2  centigrammes 
(demi-grain).  Faites  une  pilule.  — P.  Dyspnée; 
orthopnée;  affections  convulsives.  — D.  On 
réitère  la  dose  matin  et  soir,  eu  augmentant 
progressivement  et  avec  prudence. 

Pilules  ctanceées.  Sous-cyanure  de  mer- 
cure, 3 décigram.  (G  grains);  opium,  6 décigr. 
(12  grains);  mie  de  pain,  4 grammes  (1  gros); 
Miel,  quantité  suffisante  pour  faire  90  pilules. 
— P.  Anti-syphilitiques.  — D.  4 par  jour,  2 le 
matin  et  autant  le  soir. 

Pilules  de  ctnoclosse.  Pilules  d’extrait  d’o- 
pium. Nous  traiterons  à ce  mot  de  cette  prépa- 
ration, par  la  raison  que  le  nom  de  pilules  de 
cynaglosse  est  consacré  par  l'usage,  et  que  l'on 
a donné  mal  à propos,  h ces  pilules  très  em- 
ployées, une  nouvelle  dénomination.  Cette  dé- 
nomination pourrait  donner  lieu  aux  erreurs 
les  plus  graves,  erreurs  ducs  à ce  que  les  pra- 
ticiens ont  ordonné  et  ordonnent  sans  cesse 
sous  le  nom  de  pilules  d’extrait  d’opium , l'ex- 
trait gommeux  de  consistance  pilulaire,  divisé 
en  pilules  de  difTérens  poids.  Le  nom  de  pilu- 
le* d’extrait  d’opium  leur  convenait  d'autant 
moins,  que  l'extrait  d'opium  (très  actif  h la 
vérité)  ne  s’y  trouve  que  dans  la  proportion 
de  1 à 9.  Nous  croyons  que  l'on  doit  être,  sur- 
tout pour  ce  qui  regarde  la  Pharmacie,  très 
sobre  dans  ces  changemens  de  noms,  desquels 
il  pourrait  résulter  des  accidens,  quelquefois 
irréparables.  Les  pilules  de  cynoglossc  se  pré- 
parent de  la  manière  suivante  : on  prend , 
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poudre  de  racines  de  cynoglosse,  poudre  de 
semences  de  jusquiame  blanche,  de  chaque,  16 
gramm.  (4  gros);  extrait  vineux  d’opium  (lau- 
danum liquide),  16  grammes  (4  gros);  poudre 
de  myrrhe,  24  grammes  (6  gros);  d'olihan,  20 
grammes  (5  gros);  de  safran  et  de  castoréura, 
de  chaque,  C grammes  (1  gros  et  demi);  sirop 
d’opium,  quantité  suffisante.  On  pile  séparé- 
ment les  racines  de  cynoglosse  et  les  semences 
de  jusquiame;  on  retire  les  poudres,  on  les 
mêle  avec  les  autres,  et,  à l'aide  de  sirop,  on 
lait  une  masse,  que  l’on  rend  homogène  en 
pilant  long-temps. 

Pilules  dêpdratives.  Soufre  doré  d'anti- 
moine, 12  décigrammes  (1  scrupule);  soufre 
sublimé,  8 grammes  (2  gros);  camphre,  8 déc. 
(IG  grains);  extrait  d’arnica,  4 gram.  (I  gros). 
Faites  des  pilules  de  5 grains.  — D.  3 à 15  par 
jour. 

Pilules  dkpuratives.  Extrait  de  ciguë,  16 
grammes  (4  gros);  extrait  d’opium,  9 décigr. 
(18  grains);  calomel,  2 grammes  (1/2  gros);  si- 
rop de  guimauve,  quantité  suffisante  pour 
faire  56  pilules.  — D.  2 par  jour  et  plus  pro- 
gressivement. 

Pilules  de  druto-iodure  de  mercure.  Deuto- 
iodurede  mercure,  5 centigrammes  (1  grain); 
extrait  de  genièvre,  6 décigram.  (12  grains); 
poudre  de  réglisse,  quantité  suffisante.  Faites 
une  masse  pilulaire  que  vous  diviserez  en  pilu- 
les au  nombre  de  8.  Ces  pilules  sont  adminis- 
trées contre  la  syphilis;  on  en  prend  4,  2 le 
matin  et  2 le  soir;  on  porte  ensuite  la  dose  à 
8,  4 le  matin  et  4 le  soir. 

Pilulfs  diurétiques.  Scille  en  poudre,  10 
décigramm.  (20  grains);  digitale  pourprée  id.y 
9 décigrammes  (18  grains);  rob  de  genièvre, 
quantité  suffisante  pour  10  pilules  dont  on 
prendra  une  toutes  les  heures. 

Pilules  écossaises.  (4nder*on.)  Gomme  gut- 
te,  aloès  succotrin,  de  chaque,  8 gr.  (2  gros); 
huile  volatile  d’anis,  30  gouttes  ; sirop  simple, 
quantité  suffisante.  Faites  des  pilules  de  4 
grains;  3 ou  4 suffisent  pour  déterminer  une 
purgation;  une  seule,  prise  le  soir  en  se  cou- 
chant, tient  le  ventre  libre. 

Pilules  d’ellébore  et  de  myrrhe.  Pilule» 
toniques  de  Bâcher.  Extrait  d’ellébore  noir 
préparé  selon  la  méthode  de  Bâcher,  52  gram. 
(1  once);  extrait  de  myrrhe,  32  gr.  (1  once); 
poudre  de  feuilles  de  chardon  bénit,  12  gram. 
(3  gros).  Faites  une  masse  pilulaire  que  l’on 
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conserve  dans  un  endroit  sec  jusqu'à  ce  qu’elle 
ait  acquis  assez  de  consistance  pour  être  ré- 
duite en  pilules.  Ces  pilules  étaient  autrefois 
employées  comme  emménogogues  contre  l’hy- 
dropisie  : la  dose  est  d’un  grain  pris  le  soir. 

Pilules  kmmékagogues.  Limaille  de  fer,  4 
grammes  (1  gros);  ellébore  noir,  1 gramme 
(42  grains);  extrait  de  gentiane,  8 grammes 
(2  gros);  sirop  de  safran,  quantité  suffisante 
pour  faire  60  pilules.  — D.  2 trois  fois  le  jour. 

Pilules  expectorantes.  Scille,  2 grammes 
(1/2  gros);  myrrhe,  6 grammes  (11/2  gros); 
extrait  de  jusquiame,  24  décigr.  (48  grains); 
eau,  quantité  suffisante  pour  faire  36  pilules, 
dont  on  prend  2 par  jour. 

Pilules  d’extrait  d’opium.  V.  Pilule»  de  cy- 
noglosse. 

Pilules  de  fer  composées.  Remède  du  doc- 
teur Griffith,  amené  à l’état  tolido.  Myrrhe,  8 
grammes  (2  gros);  sous-earbonalc  de  soude, 
sulfate  de  fer,  sucre,  de  chaque,  4 grammes 
(1  gros).  On  broie  la  myrrhe  avec  le  sous-car- 
bouate  de  soude;  on  ajoute  epsuite  le  sulfate 
de  fer;  on  broie  de  nouveau,  on  bat  le  tout 
ensemble. 

Pilules  ferrugineuses  composées.  Sulfate 
de  fer,  sous-carbonate  de  soude,  sucre,  de 
chaque,  4 grammes  (1  gros);  myrrhe  en  pou- 
dre, 8 grammes  (2  gros).  Faites  72  pilules.  — 
P.  Emménogogues.  — D.  1 à 6 par  jour. 

Pilules  fondantes  de  Ricuteb.  Gomme  am- 
moniaque, assa-fœlida,  savon  médicinal,  ra- 
cine de  valériane,  fleurs  d'arnica,  de  chaque, 
8 grammes  (2  gros);  tartrale  de  potasse  anli- 
monic  dissous  dans  l’eau,  6 décig.  (12  grains).* 
Pour  faire  des  pilules  de  4 grains. 

Pilules  de  centianin.  Gentianin,  15  ccntigr. 
(3  grains);  conserve  de  roses  et  poudre  de  ré- 
glisse, quantité  suffisante  pour  faire  6 pilules. 
A prendre  une  toutes  les  heures. 

Pilules  de  goudron.  Baume  du  Pérou,  gou- 
dron, de  chaque,  16  gramm.  (4  gros);  réglisse 
en  poudre,  52  grammes  (1  once);  iris  de  Flo- 
rence en  poudre,  12  grammes  (3  gros);  miel, 
quantité  suffisante  pour  faire  des  pilules  de  6 
grains,  dont  on  prendra  6 deux  fois  par  jour. 

Pilules  d’huile  de  fougère  (de  Bèral).  Axon- 
ge  récent,  2 gram.  (1/2  gros);  racines  de  gui- 
mauve pulvérisées,  5 gram.  (54  grains);  huile 
de  fougère  mâle,  1 gramme  (18  grains).  Mêlez 
et  divisez  en  18  pilules.  — P.  Vermifuges  : 
contre  le  taenia.  — D.  9 pilules  le  soir,  les  9 
54 


Digitized  by  Google 


390 


FORMULES  PHARMACEUTIQUES. 


autres  le  lendemain  matin,  une  heure  avant 
l'administration  d'un  purgatif  à l’huile  de  ricin. 

PlLULBS  D'HUILE  DE  PIGXOIKS  d'IrDE  {de  Itérai). 

Axonge,  2 grammes  (1/2  gros);  racines  de  gui- 
mauve en  poudre,  3 gramm.  (54  grains);  huile 
de  pignons  d'Inde,  5 décigramm.  (10  grains). 
Mêlez  et  faites  20  pilules.  — P.  Drastiques.  — 
D.  2 à 4 pilules. 

Pilules  bydracocues.  Scille  pulvérisée,  22 
grain.  (5  gros  et  demi);  extrait  de  coloquinte, 
20  grammes  (5  gros).  Faites  200  pilules.  — P. 
Diurétiques;  purgatives.  — D.  Une  matin  et 
soir;  puis  progressivement. 

Pilules  hydragogues  dr  Bortius.  V.  Pilule • 
d'aloé » ei  de  gomme-gutte. 

Pilules  de  Keysf.r.  V.  Dragée a de  Keyser. 

Pilules  incisives  (de  Cadet).  Beurre  de  ca- 
cao, 52  grammes  (1  once);  scille  en  poudre,  10 
grammes  (demi-once);  ipécacuanho,  8 gramm. 
(2  onces);  extrait  aqueux  d'opium,  75ccnligr. 
(15  grains);  sirop  de  gomme,  quantité  suffi- 
sante. Faites  des  pilules  de  quatre  grains  (2  dé- 
cigrammes).  — P.  Rhumes;  catarrhes  chroni- 
ques. — D.  Deux  pilules,  trois  fois  le  jour. 

Pilules  incisives  {de  J.-J.  Leroux).  Scille 
en  poudre,  4 grammes  (1  gros);  kermès  miné- 
ral, 4 décigrammes  (8  grains);  extrait  aqueux 
d'opium,  3 décigrammes  (0  grains);  beurre  de 
cacao,  quaulité  suffisante.  Faites  trente-six 
pilules.  — P.  Affections  catarrhales.  — D. 
Trois  ou  quatre  par  jour. 

Pilules  d'iodure  de  plomr  ( de a docteurs  Cof- 
t créa u et  Ferdé- Delisle).  Prenez,  iodure  «le 
plomb  cristallisé,  5 centigrammes  (1  grain); 
sucre,  5 décigrammes  (10  grains);  conserve  de 
roses,  quantité  suffisante.  Faites  10  pilules. 
Ces  pilules  sont  employées  contre  les  scrofu- 
les, la  phthisie,  le  carreau,  les  cancers,  etc., 
en  même  temps  que  la  pommade  chrysochrO- 
me  des  mêmes  auteurs  est  appliquée  à l’exté- 
rieur. On  en  donne  une  seule,  chaque  jour, 
pour  commencer,  et  l'on  élève  graduellement 
le  nombre  jusqu'à  10  dans  l'espace  de  vingt- 
quatre  heures. 

Si  le  malade  éprouve  de  la  difficulté  à avaler 
les  pilules,  on  se  borne  à diviser  en  dix  prises 
égaies  le  grain  d'iodure  et  les  10  grains  de  su- 
cre, puis  on  incorpore  chacune  d'elles  avec 
une  petite  quantité  de  marmelade  d’abricots. 
De  cette  manière,  le  médicament  est  adminis- 
tré sans  difficulté  et  sans  aucune  répugnance 
de  la  part  du  malade. 


Pilules  de  Machiavel.  Aloès,  6 gram.(1  1/2 
gros);  cardamome  en  poudre,  4 gram.  (1  gros); 
safran,  myrrhe,  feuilles  de  béloine  en  pou- 
dre, id.  de  pimprenellr,  bol  d'arménie,  de 
chaque,  2 grammes  (1/2  gros);  sirop  d'absin- 
the, quantité  suffisante  pour  faire  des  pilules 
«le  4 grains.  — P.  Stomachiques.  — D.  Trois 
ou  quatre  une  heure  avant  le  repas. 

Pilules  de  Meglix.  Extraits  de  valériane, 
de  fumeterre,  de  jusquiame,  oxide  de  zinc,  de 
chaque,  32  gramm.  (I  once).  Faites  one  masse 
pilulaire  que  vous  diviserez  en  576  pilules. 

Pilules  de  Mérat.  Extrait  d'opium  aqueux, 
4 grammes  (1  gros);  camphre,  53  décigramm. 
(4  scrupules);  musc,  26  décigr.  (2  scrupules); 
nitrate  d'argent  fondu,  3 «lécigram.  (6  grains). 
Faites  24  pilules.  — P.  Danse  de  Saint-Guy.  — 
D.  Une  matin  et  soir  que  l'on  peut  augmenter 
progressivement  jusqu'à  quatre. 

Pilules  de  mercure,  de  scammohée  et  d'a- 
lors. Pilules  dites  de  Belloste.  {Formule  du 
Codex  modifiée  pour  la  quantité  de  miel  indi- 
quée qui  est  trop  considérable.)  Mercure  pur, 
32  grammes  (1  once);  miel  choisi,  192  gramm. 
(6  onces);  poudre  d'aloès  succotrin,  64  gram. 
(2  onces);  poudre  de  scammonée  d'Alep,  64  gr. 
(2  onces);  poudres  de  macis  et  de  cannelle,  de 
chaque,  8 gramm.  (2  gros).  On  triture  le  mer- 
cure avec  le  miel,  continuant  la  trituration 
jusqu'à  ce  que  le  métal  soit  éteint.  Quand  on 
est  arrivé  à ce  point  de  l'opération,  on  ajoute 
au  produit  les  diverses  poudres  en  continuant 
la  trituration.  Lorsque  le  mélange  est  fait,  on 
pile  long -temps,  de  manière  à obtenir  une 
masse  homogène  dans  toutes  ses  parties;  on  la 
conserve  dans  un  pot,  ou  bien  on  la  divise  en 
pilules  de  4 grains  qu'on  roule  dans  une  pou- 
dre inerte.  Quatre  de  ces  pilules  contiennent 
un  peu  moins  de  5 centigrammes  (1  grain)  de 
mercure  et  un  peu  plus  de  2 déc.  (4  grains)  de 
substances  purgatives.  Les  pilules  de  Belloste 
sont  administrées  comme  fondantes,  dépurati- 
ves  et  purgatives  : la  dose  est  de  4 «lécigram. 
à 2 grammes  6 décigramm.  (de  8 à 48  grains). 

La  formule  pour  la  préparation  des  pilules 
mercurielles  dites  de  Belloste  a varié  dans  les 
proportions.  La  formule  suivante  a été  indi- 
quée comme  étant  la  vraie  recette;  cependant, 
si  nous  en  croyons  ce  que  dit  Baumé,  les  pilules 
de  Belloste  ne  contenaient  pas  de  rhubarbe,  et 
l'addition  de  cette  substance  est  due  à la  fa- 
culté de  Paris,  qui  en  ajouta  à la  formule  pu- 
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bliéc  dans  le  Codex  Parisienais,  1718.  Mercure, 
12  grain.  (3  gros);  rhubarbe  en  poudre,  aga- 
ric blanc,  aloès  succolrin,  de  chaque,  2 grain, 
(demi -gros);  scammonée  d’Alep,  8 grammes 
(2  gros);  poivre,  6 décigrammcs  (12  grains). 
Ces  pilules,  préparées,  étaient  roulées  dans 
une  poudre  composée  de  méchoachan  et  de  ja- 
lap  traitée  par  l’alcool. 

Pilules  de  Morton.  Poudres  de  cloportes, 
72  gramm.  (18  gros);  de  gomme  ammoniaque, 
50  gram.  (9  gros);  de  safran,  4 gram.  (1  gros); 
acide  benzoïque,  24  gram.  (G  gros);  baume  de 
Tolu  sec,  4 gr.  (1  gros);  huile  d’anis  sulfurée, 
quantité  suffisante.  Faites  des  pilules  de  2 
grains.  — P.  Contre  l’asthme.  — D.  1 à 3 par 
jour. 

Pilules  de  musc.  Musc,  G décigr.  (1 2 grains). 
Faites  4 pilules  avec  quantité  suffisante  de 
conserve  de  roses.  — D.  Une  pilule  toutes  les 
quatre  heures. 

Pilules  de  musc.  Musc,  4 grammes  (1  gros); 
oxide  de  zinc,  2 grammes  (1/2  gros);  conserve 
de  roses,  quantité  suffisante  pour  faire  3G  pilu- 
les. — P.  Anti-spasmodiques.  — D.  8 à 10  par 
jour  dans  le  traitement  des  maladies  nerveu- 
ses. 

Pilules  musquées.  Musc,  extrait  de  valéria- 
ne, de  chaque,  12  décigrammes  (1  scrupule); 
extrait  d’opium,  G décigrammes  (12  grains). 
Faites  16  pilules,  à prendre  de  8 à 10  dans  la 
journée.  — P.  Anti-spasmodiques. 

Pilules  de  noix  vomiques.  Extrait  alcoolique 
de  noix  vomiques,  2 grammes  (1/2  gros);  con- 
serve de  roses,  8 grammes  (2  gros).  Faites  56 
pilules.  — P.  Stimulantes  très  énergiques.  — 
D.  Une  pilule  par  jour;  on  augmente  progres- 
sivement. 

Pilules  opiacées.  Pilules  thébaïquea.  Ces  pi- 
lules, qui  contiennent  un  dixième  de  grain 
d’opium,  se  préparent  avec  les  substances  sui- 
vantes : opium,  1 gramme  (18  grains);  extrait 
de  réglisse,  7 grammes  (1  gros  54  grains);  pi- 
ment de  la  Jamaïque,  2 grammes  (demi-gros). 
On  fait  une  masse  pilulaire  en  faisant  dissou- 
dre l’opium  et  l’extrait  de  réglisse  dans  de  l’al- 
cool affaibli,  ajoutant  ensuite  le  poivre  en 
poudre,  et  divisant  la  masse  en  pilules  de  2 
décigram.  et  demi  (5  grains). 

Pilules  d'oxide  d'antimoine  et  de  sulpuee  de 
mbecueb  noie.  Pilules  contre  les  acro fuies.  Scam- 
monée en  poudre,  sulfure  de  mercure  noir,  de 
chaque,  04  gr.  (2  onces)  ; oxide  blanc  d’an- 


timoine, cloportes  préparées,  savon  tfmygda- 
lin,  de  chaque,  32  grammes  (1  once);  extrait 
de  réglisse  ou  sirop  des  5 racines,  quantité 
suffisante.  Faites,  à l’aide  du  pilon,  uue  masse 
bien  homogène  que  l'on  divise  en  pilules  de  2 
décigrammes  (4  grains).  Dix  pilules  renfer- 
ment environ  4 décigramm.  (8  grains)  de  sul- 
fure de  mercure,  7 centigram.  et  demi  (1  grain 
et  demi)  d’oxide  d’antimoine,  et  4 décigram. 
(8  grains)  de  scammonée. 

Pilules  pectorales.  Soufre  doré  d'antimoi- 
ne, 2 gram.  (1/2  gros);  gomme  ammoniaque, 
extrait  de  réglisse,  de  chaque,  16  gr.  (4  gros). 
Faites  des  pilules  de  2 grains.  — D.  5 à 10  par 
jour. 

Pilules  de  Plence.  Pilules  mercurielles.  Mu- 
cilage de  gomme  arabique,  24  gram.  (6  gros); 
mercure  pur,  4 grammes  (1  gros).  On  éteint 
parfaitement  le  mercure,  on  ajoute  ensuite  4 
grammes  (1  gros)  d’extrait  de  ciguë;  on  fait 
des  pilules  de  2 grains. 

Pilules  de  Plummrr,  Muriate  de  mercure 
doux,  soufre  doré  d'antimoine,  de  chaque,  12 
gram.  (3  gros);  suc  épuré  de  réglisse,  8 gram. 
(2  gros);  mucilage  dégommé  arabique,  quan- 
tité suffisante  pour  des  pilules  de  G grains. 

Pilules  de  pboto-ioduee  de  mercure.  Proto- 
iodurede  mercure,  5 centigrammes  (1  grain); 
extrait  de  genièvre,  8 décigram.  (12  grains); 
poudre  de  réglisse,  quantité  suffisante.  Ces  pi- 
lules sont  employées  dans  les  mômes  cas  et 
aux  mêmes  doses  que  les  précédentes. 

Pilules  purgatives  avec  le  savon  de  croton 
liglium.  Savon  d’huile  de  croton  tiglium,  sul- 
fate de  quiniue,  de  chaque,  2 déc.  (4  grains); 
extrait  de  bourrache,  quantité  suffisante  pour 
quatre  pilules. 

Pilules  purgatives  de  jalap  ( par  le  docteur 
fPedekind).  Prenez,  résine  de  jalap,  2 gram. 
(demi-gros);  savon  médicinal,  6 gr.  (1  gros  et 
demi);  amandes  douces,  8 grammes  (2  gros). 
Mêlez  exactement  pour  des  pilules  de  2 grains, 
à prendre  en  une  seule  fois,  le  matin,  de  3 à 
12  pilules,  selon  les  circonstances.  Ordinaire- 
ment, il  ne  faut  que  3 à 5 pilules  pour  provo- 
quer une  évacuation  alvine  au  bout  de  deux 
heures  ou  même  avant. 

Pilules  de  Rupus.  V.  Pilules  d’aloèa  et  de 
myrrhe. 

Pilules  de  savon.  On  a donné  ce  nom  à des 
pilules  de  savon  préparées  avec  de  la  poudre 
de  guimauve  et  du  nilre.  Il  entre  dans  leur 
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composition  : savon  amvgdalin,  250  grammes 
(8  onces);  poudre  de  racine  de  guimauve, 
32  gram.  (1  once);  nitrate  de  potasse,  8 gram. 
(2  gros).  On  ramollit  le  savon  en  le  pilant  avec 
un  peu  d’huile  d’olives,  ou  mieux  avec  du  si- 
rop simple;  on  y incorpore  ensuite  les  pou- 
dres, et  l'on  en  fait  des  pilules  de  4 grains. 
L’emploi  de  la  poudre  de  guimauve  donnant 
aux  pilules  de  savon  une  couleurjaune-verdâ- 
tre,  quelques  pharmaciens  substituent  la  fécule 
à la  racine  de  guimauve  : ces  deux  substan- 
ces étant  inertes,  il  n’y  a pas  d’inconvénient 
à employer  l’une  ou  l’autre  de  ces  poudres. 

Pilules  de  savon  ET  d’aloes.  (Formule  de 
l'Hôpital  de»  vénérien*.)  Savon  amygdalin,  32 
grammes  (1  once);  rhubarbe,  32  gr.  (1  once); 
aloès  succotrin,  8 grammes  (2  gros);  sirop  de 
chicorée,  quantité  suffisante.  Faites  une  masse 
que  vous  diviserez  en  pilules  de  0 grains.  — 
P.  Diurétiques.  — D.  1 toutes  les  heures. 

Pilules  de  savon  composées.  Savon  médici- 
nal, 5 décigram.  (G  grains);  calomel,  résine  de 
jalap,  de  chaque,  15  centigrara.  (3  grains). 
Pour  trois  pilules,  à prendre  une  toutes  les 
deux  heures. 

Pilules  de  savon  meecueiel.  Onguent  mer- 
curiel double,  12  gram.  (3  gros);  savon  médi- 
cinal, 8 gram.  (2  gros)  ; amidon,  10  grammes 
(2  gros  18  grains).  Faites  une  masse  que  vous 
diviserez  en  pilules  de  2 décigram.  (4  grains), 
dont  on  prend  une  toutes  les  deux  heures. 

Pilules  savonneuses.  Savon  médicinal,  8 gr. 
(2  gros);  fiel  de  bœuf,  aloès,  crème  de  tartre, 
de  chaque,  4 gram.  (1  gros);  sirop  des  cinq 
racines,  quantité  suffisante  pour  des  pilules 
de  3 grains. 

Pilules  scillitiques.  Poudre  de  scille,  48  gr. 
(1  once  4 gros);  gomme  ammoniaque,  16  gr. 
(4  gros);  oximel  scillitique,  quantité  suffisante. 
Faites  des  pilules  de  1 décigram.  (2  grains).— 
— P.  Diurétiques.  — D.  Une  toutes  les  deux 
heures. 

Pilules  sthéniques  (de  Brown).  Kermès  mi- 
néral, 75  cenligram.  (lSgrains);  oxide  d'anti- 
moine hydro-sulfuré  brun,  opium  pur,  proto- 
chlorure  de  mercure,  de  chaque,  50  centigr. 
(10  grains);  baume  du  Pérou,  quantité  suffi- 
sante. Faites  des  pilules  d’un  grain  (Scenti- 
gramm.).  — P.  Phthisie  pulmonaire;  hydro- 
pisie;  spasmes.  — D.  Une,  matin  et  soir. 

Pilules  stomachiques.  V.  Pilules  d'aloès  et 
de  quinquina. 


Pilules  stomachiques  (de  Cadet).  Aloès,  1 gr. 
(IGgrains);  savon  médicinal,  3 gr.  (48 grains); 
gomme  ammoniaque,  G décigram.  (12  grains); 
ethiops  martial,  4 déc.  (8  grains);  sel  essentiel 
de  quinquina,  résine  de  gayac,  de  chaque  , 1 
gramme  ( 18  grains).  Pour  24  pilules. 

Pilules  stomachiques  (de  Smith).  Résine  d’a- 
loès  succotrin,  résine  de  sagapenum,  rhubarbe 
en  poudre,  poudre  diaromaton,dechaque,  4gr. 
(1  gros);  huile  essentielle  de  menthe,  de  giro- 
fle, de  chaque,  (10  gouttes);  baume  du  Pérou 
liquide,  quantité  suffisante.  Faites  des  pilules 
de  quatre  grains  (2  décigr.).  — P.  Dyspepsie; 
iudigestions.  — D.  Trois  à six,  tous  les  soirs. 

Pilules  de  steichxixe.  ( Formule  du  docteur 
Magendie.)  Strichuine  pure,  1 déc.  (2  grains); 
conserve  de  roses  rouges,  2 gr.  (demi-gros). 
Mêlez  et  faites  24  pilules,  dont  on  prendra 
une  matin  et  soir.  — P.  Excitantes  très  ac- 
tives. 

Pilules  sttptiques.  Acétate  de  plomb,  2 dé- 
cigrammes  (4  grains);  opium,  5 centigrammes 
(1  grain);  extrait  de  réglisse,  12  décigrammes 
(1  scrupule).  Pour  faire  12  pilules.  — P.  Contre 
les  diarrhées  chroniques  et  colliqualives.  — 
D.  Deux  à quatre  par  jour. 

Pilules  sudoeiviques  calmantes  (de  M.  Du- 
méril).  Extrait  de  jusquiame,  8 gram.  (2  gros); 
oxide  d'antimoine  hydro-sulfuré  orangé,  oxide 
hydro-sulluré  brun,  de  chaque,  1 gramme 
(18  grains);  extrait  aqueux  d’opium,  6 décigr. 
(12  grains).  Faites  soixante-douze  pilules.  — 
P.  Toux  nerveuse  opiniâtre.  — D.  Deux  à qua- 
tre dans  1a  journée,  suivant  l'âge  et  l’état  du 
malade. 

Pilules  suédoises.  Proto-chlorure  de  mer- 
cure, G gram.  (1  gros  1/2);  sulfure  noir  de  mer- 
cure, oxide  d'antimoine  hydro-sulfuré  rouge, 
de  chaque,  4 grammes  ( 1 gros  ) ; mie  de  pain, 
quantitésullisantc.  Fai  tes  cent  quarante-quatre 
pilules.  — P.  Affections  anti-syphilitiques.  — 
D.  Deux  à quatre,  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Pilules  de  suleuee  de  potasse.  Sulfure  de 
potasse,  8 décigram.  (10  grains);  savon  médi- 
cinal, 4 gr.  (1  gros);  baume  du  Pérou,  quan- 
tité suffisante  pour  faire  30  pilules,  dont  on 
prendra  3 toutes  les  quatre  heures.  — P.  Sti- 
mulantes, dans  les  maladies  de  la  peau. 

Pilules  taitaeées  (de  Schroeder).  Extrait 
sec  d’aloès  préparés  avec  l'acide  tartareux  , 
138  gram.  (4  onces);  gomme  ammoniaque  en 
larmes,  48  gram.  ( 1 once  et  demi  );  acétate  de 
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potasse,  32  gram.  (1  once)  ; extrait  de  gentiane, 
24  gram.  (G gros);  sulfate  de  fer,  extrait  de  sa- 
fran, de  chaque,  16  gram.  ( demi-once)  ; tein- 
ture de  fer  tartrariséc,quantité  suffisante. Fai- 
tes des  pilules  de  six  grains  (0,3  grammes).— 
P.  Ces  pilules  purgent  légèrement.  — D.  Six 
à huit  par  jour. 

Pilules  ou  bols  de  tartaate  or  fer.  (G aer- 
ien l.)  Tartrate  de  fer,  2 grammes  (demi-gros); 
sirop,  quantité  suffisante.  Faites  3 bols. 

Pilules  de  térébenthine.  On  adonné  ce  nom 
à la  térébenthine  cuite  amenée  à l'état  de  pi- 
lules. Les  pilules  sont  de  3 décigr.  (G  grains); 
on  les  conserve  sous  l'eau  froide. 

Pilules  dr  tiglium  (du  docteur  Tacernier). 
Huile  de  croton  tiglium,  2 gouttes;  savon 
blanc,  1 déc.  (2  grains);  gomme  arabique  en 
poudre,  quantitc*suffisante  pour  quatre  pilules. 

Pilules  contre  le  tienia  ( par  le  docteur 
Shmidt).  Prenez,  assa-feetida,  extrait  de  chien- 
dent, de  chaque,  12  gram.  (3  gros);  gomme- 
gutte  pulvérisée,  racine  de  rhubarbe,  racine 
de  jalap,  de  chaque,  8 gram.  (2 gros);  racine 
d'ipécacuanha  pulvérisée  , digitale  , sulfure 
d'antimoine  orangé,  de  chaque,  G décigram. 
(12  grains);  huiles  de  tanaisic,  d'anis  éthérée, 
de  chaque,  15  gouttes.  Pour  des  pilules  du 
poids  de  2 grains  qu'on  roule  dans  la  poudre 
de  lycopode.  On  les  renfermera  dans  une  bou- 
teille bien  close;  à prendre,  G pilules  par  jour 
dans  du  sirop. 

Pilules  toniques.  Colombo,  5 gram.  (4  scru- 
pules); opium,  2 décigram.  (4  grains);  essence 
de  menthe,  5déc.  (10  gouttes);  sirop  d'œillet, 
quantité  suffisante  pour  faire  30  pilules.  — 
P.  Contre  les  vomissemens  spasmodiques  des 
femmes  enceintes.  — D.  Six  dans  la  journée. 

Pilules  toniques  dr  Bacuer.  V.  Pilule»  d*el- 
léborre  et  de  myrrhe. 

Pilules  toniques  (de  Stahl).  Limaille  de  fer, 
extrait  de  petite  centaurée,  gomme  ammonia- 
que, de  chaque,  8 gram.  (2  gros).  Faites  des 
pilules  de  G grains.  — D.  Une  ou  deux  avant  le 
diner,  pour  faciliter  la  digestion.  On  augmente 
la  dose  dans  les  cas  de  chlorose,  d’aménor- 
rhée, etc. 

Pilules  de  vébatrinr  (de  Magendie).  Véra- 
trine,  25  milligram.  (demi-grain); gomme  ara- 
bique, 12  décigrammes  (1  scrupule);  sirop  de 
gomme,  quantité  suffisante  pour  faire  six  pi- 
lules. — P.  Drastiques.  — D.  Une  à trois  dans 
la  journée. 


Pilules  ou  bols  vermifuges.  (Formula suivie 
à la  Maternité.  ) Proto-chlorure  de  mercure , 
1 déc.  (2  grains);  semen-contra,  4 décigram. 
(6 grains);  camphre, 3 déc.  (G  grains).  On  mêle 
ces  substances  avec  sirop  simple,  quantité  suffi- 
sante ; on  en  forme  un  bol  que  l'on  réitère  plus 
ou  moins  souvent  dans  les  affections  vermi- 
neuses. 

Poix  de  Bourgogne  (par  A.  Chéreau).  Pre- 
nez, poix  blanche,  2 kilogr.  (4  livres);  huile 
d’olives,  128  gram.  (4  onces);  térébenthine 
claire,  G4  gram.  (2  onces).  Le  mélange,  fondu 
et  passé,  est  mis  dans  un  pot  de  grès  recou- 
vert de  quelques  pouces  d'eau. 

Pommade  ammoniacale  de  Gondrbt.  Liniment 
ammoniacal.  Graisse  de  porc , 32  gr.  (1  once)  ; 
ammoniaque  liquide  à 22°,  52  gram.  (1  once). 
On  introduit  l'axonge  dans  un  flacon  à l'émeri 
à large  ouverture,  on  fait  fondre  h la  tempé- 
rature du  bain-marie;  lorsque  la  graisse  fon- 
due est  prête  à se  Ggcr,on  ajoute  l'ammonia- 
que, on  ferme  le  vase,  on  agite  vivement  pour 
faire  un  mélange  exact. 

Pommade  anti - dartreuse  de  Chevallier. 
Axonge,  G4gram.  (2  onces);  huile  d'amandes 
douces,  24  gram.  (G  gros);  chlorure  de  chaux, 
12  gram.  (3 gros);  turbith  minéral,  8 grammes 
(2  gros).  Faites  une  pommade  qui  a été  em- 
ployée avec  succès  contre  des  dartres  qui 
avaient  résisté  à l'emploi  d'une  foule  de  pré- 
parations anti-herpétiques. 

Pommade  anti -herpétique.  Chaux  éteinte, 
4 grammes  (1  gros);  sous-carbonate  de  soude, 
8 gram.  (2  gros);  extrait  aqueux  d'opium,  5 
décigram.  (10  grains);  axonge,  64  grammes 
(2  onces).  Mêlez. 

Pommade  anti-ophtiialmique.  Onguent  rosat , 
128  gram.  (4  onces);  précipité  rouge,  24  dé- 
cigram. (2  scrupules). 

Pommade  anti-oputhalmiqoe  (conseillée  par  le 
docteur  Guthrie).  Prenez,  nitrate  d’argent,  de 
1 à 5 décigram.  (de  2 à 10  grains);  acétate  de 
plomb  liquide,  15  gouttes;  pommade  de  blanc 
de  baleine,  4 gram.  (1  gros). 

Autre.  Prenez,  deuto-chlorure  de  mercure, 
15  ccntigram.  (3  grains);  acétate  de  plomb  li- 
quide, 15  gouttes;  pommade  de  blanc  de  ba- 
leine, 4 gram.  ( 1 gros).  Réduisez  en  poudre 
impalpable  le  nitrate  d'argent  ou  le  sublimé; 
mêlez  soigneusement  avec  1a  pommade;  ajou- 
tez l'acétate  de  plomb,  et  mêlez  de  nouveau 
le  tout  dans  uu  mortier  de  verre. 
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Il  s'opère , dans  ces  deux  pommades , une 
double  décomposition  qui  en  diminue  naturel- 
lement l'activité;  mais  M.  Guthrie  assure  que 
cet  effet  s'opère  lentement  t et  qu'il  faut  plu- 
sieurs semaines  pour  que  ces  préparations  de- 
viennent inertes. 

Pommade  anti-opbtbalmiqob  (de  Pellicr).  Pre- 
nez, précipité  rouge,  pierre  calamiuaire  pré- 
parée, de  chaque,  48  gram.  (1  once  et  demie); 
blanc  de  céruse.  4 gram.  (1  gros);  tuthie  pré- 
parée, Sgram.  (1  demi-gros);  cinabre  en  pou- 
dre, 1,3gram.  (1  scrupule);  baume  du  Pérou, 
15  gouttes;  axonge,  04  gram.  (3  onces). 

Pommade  anti  - psoriqcb.  Pommade  soufrée 
d’Holméric . Axonge  récente,  128  gr.  (4  onces)  ; 
soufre  sublimé,  32  gram.  (1  once);  carbonate 
de  potasse,  10  gram.  (4  gros). Faites  une  pom- 
made qui  est  employée  avec  succès  comme 
anti-psorique.  Les  formules  de  pommade  anti- 
psorique  sont  des  plus  nombreuses  ; quelques 
personnes  en  ont  proposé  dans  lesquelles  on 
fait  entrer  l'alun  : nous  pensons  que  ce  sel, 
qui  agit  et  comme  irritant  et  comme  astrin- 
gent, doit  être  banni  de  ces  formules. 

Pommade  anti-psoriqoe  (du  docteur  Hospital). 
Soufre  sublimé,  48  gram.  (1  once  1/2);  chlo- 
rure de  chaux  porphyrisé,  64  gram.  (2  onces); 
axonge,  102  gram.  (6  onces).  Mêlez. — D.  Fric- 
tions deux  fois  le  jour. 

Pommadk  astringents.  Noix  de  galle  en  pou- 
dre, axonge,  de  chaque,  32  gr.  (1  once).  Mêlez 


intimement.  — P.  Contre  les  hémorrhoïdes. 

Pommade  d'autknrikth.  Contrôla  coqueluche. 
Axonge,  IG  gram.  (4  gros);  tartrate  de  potasse 
antimonié.  5 gram.  (1  gros  18  grains).  Mêlez 
et  triturez.  — D.  Pour  six  frictions  à opérer 


deux  fois  par  jour  sur  la  région  de  l'estomac. 

Pommade  de  Ranger.  Litharge,  G4  grammes 
(2  onces);  alun  calciné,  calomel,  de  chaque, 
48  gram.  (1  once  1/2);  térébenthine  épaisse, 
250  gram.  (1/2  livre);  axonge,  1 kilogramme 
(2  livres).  Mêlez.  — P.  Contre  la  teigne. 

Pommade  de  belladone.  Extrait  de  belladone, 
8 grammes  (2  gros);  eau  distillée,  cérat,  de 
chaque,  G4  gram.  (2  onces).  Faites  dissoudre 
l'extrait,  et  incorporez  le  cérat  par  tritura- 
tion. — P.  Contre  le  relâchement  du  col  de 
l’utérus , dans  certains  cas  d’accouchemens 
difficiles.  — D.  Deux  gros  sur  cet  organe. 

Pommade  de  botes.  Huile  d'amandes  douces, 
(4  onces);  axonge  lavé,  suc  de  joubarbe,  de 
chaque,  (3  onces).  P.  Adoucissantes,  rafraî- 


chissantes; elle  calme  les  irritationsde  la  peau. 

Pommade  bromorér  (de  Magendie).  Hvdro- 
bromate  de  potasse,  2 grammes  (demi-gros)  ; 
axonge,  32  gram.  (1  once).  Mêlez  exactement. 
— P.  Contre  les  engorgemens  scrofuleux.  — 
D.  Demi  à un  gros  en  frictions. 

Pommade  camphrée.  Camphre  en  poudre , 
oxide  de  zinc,  de  chaque,  15  centigrammes 
(3  grains);  beurre  frais,  12  grammes  (3  gros); 
blanc  de  baleine,  8 graram.  ( 2 gros)  ; cire,  9G 
gram.  (3  onces).  — P.  Anti-ophthalmique. 

Pommade  de  cantharides.  Pommade  épispasti- 
que  jaune.  Onguent  épiepastique  du  Codes. 
Poudre  très  fine  de  cantharides,  120  grammes 
(3  onces  6 gros);  axonge  de  porc,  1000  gram. 
(3  livres  5 onces  ) ; eau,  250  gram.  ( 8 onces). 
On  fait  fondre  la  graisse,  on  y mêle  les  cantha- 
rides, on  ajoute  l'eau  , puis  on  expose  ce  mé- 
lange â l'action  d'une  douce  chaleur,  en  ayant 
soin  de  remuer  de  temps  en  temps  et  d'ajou- 
ter de  l'eau  pour  remplacer  celle  qui  s’éva- 
pore. On  passe  avec  expression  â travers  un 
linge,  on  fait  fondre  au  bain-marie;  on  ajoute, 
poudre  de  curcuma.  8 gram.  (2  gros);  on  laisse 
en  contact  jusqu'à  ce  que  la  pommade  soit 
colorée  convenablement;  on  filtre  à travers  du 
papier  gris,  on  laisse  refroidir  la  colature;  on 
sépare  l'eau  de  la  matière  grasse  qui  s'est  figée, 
on  fait  fondre  celle-ci,  puis  on  y ajoute,  cire 
jaune,  250  gram.  (8  onces);  on  aromatise  en- 
suite, si  l'on  veut,  en  ajoutant,  huile  essen- 
tielle de  citron,  8 gram.  (2  gros).  La  pommade 
ainsi  préparée  contient  environ  10  centigram. 
(2  grains)  d’extrait  huileux  de  cantharides  par 
once  de  pommade. 

Pommadk  de  cantbaeides.  Pommade  verte. 
Onguent  épiepastique  vert.  ( Codex.  ) Onguent 
populéum,  1080 grm.  (3  livres 5 onces 5 gros): 
cire  blanche,  25G  grammes  (8  onces  2 gros  et 
demi)  ; vert-de-gris,  24  gramm.  (6  gros)  ; ex- 
trait d'opium,  24  grammes  (0  gros).  On  fait 
fondre  ensemble  l'onguent  populéum  et  la 
cire;  lorsque  la  fusion  est  complète,  on  ajoute 
au  mélange  l’oxide  de  cuivre,  les  cantharides 
et  l'extrait  d'opium,  après  les  avoir  réduits  en 
poudre  très  fine  et  les  avoir  porphyrisés  avec 
un  peu  d'huile  pour  les  mêler  complètement; 
lorsque  le  mélange  est  bien  homogène,  ou  le 
place  dans  des  pots.  Cette  pommade  contient 
un  trente-deuxième  de  poudre  de  cantharides. 

Pommade  de  carbonate  de  plomb.  Pommade 
de  blanc-rhaièe,  Onguent  de  blanc-rhasè » ou 


Digitized  by  Google 


FORMULES  PHARMACEUTIQUES. 


395 


rhasis,  de  blanc  - raisin.  Sous-carbonate  de 
plomb  porphyrisé,  32  grain.  (1  once)  ; axonge 
de  porc,  128  grammes  (4  onces).  Faites  une 
pommade  qui  est  regardée  comme  astringente 
et  dessiccative. 

Pommade  charbonneuse.  Charbon  végétal  en 
poudre  fine,  32  grammes  (1  once)  ; proto-chlo- 
rure de  mercure,  64  gram.  (2  onces);  axonge, 
128  grammes  (4  onces).  Mêlez.  — P.  Contre  la 
teigne.  — D.  Un  gros  et  plus  en  friction,  ma- 
tin et  soir,  après  avoir  lavé  la  partie  affectée 
avec  une  infusion  vineuse  de  quinquina. 

Pommade  chrtsochrôme  (des  docteurs  Coite - 
reau  et  Ferdet-  Delisle).  Prenez,  iodure  de 
plomb  cristallisé,  4 gramm.  (1  gros);  axonge, 
32 grammes  (1  once);  essence  de  citron,  quan- 
tité suffisante.  Faites  une  pommade.  Elle  est 
employée  avec  un  avantage  marqué  contre 
les  engorgemens  scrofuleux,  les  cancers,  les 
ulcères  de 'la  matrice  et  autres,  etc.;  elle 
parait  bien  supérieure  en  activité  à toutes  les 
préparations  d'iode  et  à l’iode  lui-mème;  c'est 
du  moins  ce  que  portent  à croire  les  expérien- 
ces nombreuses  qui  ont  été  faites  depuis  plu- 
sieurs mois  dans  les  hôpitaux  de  Paris.  On 
peut  élever  graduellement  la  quantité  de  l'io- 
dure  jusqu'à  2 gros.  On  peut  aussi  ajouter  1 
gros  de  laudanum  de  Sydenham,  si  le  ma- 
lade éprouvait  de  vives  douleurs. 

Pommade  de  cianure  de  mercure  (du  docteur 
Bietie).  Cyanure  de  mercure,  8 décigrammes 
(16  grains);  axonge,  32  grammes  (1  once); 
essence  de  citron,  15  gouttes. 

Pommade  de  cinabre.  Sulfure  rouge  de  mer- 
cure ou  cinabre,  6 grammes  (1  gros  et  demi)  ; 
hydro-chlorate  d'ammoniaque,  2gram.  (demi- 
gros)  : axonge,  64  grammes  (2  onces);  eau  de 
roses,  4 grammes  (1  gros).  Mêlez. 

Pommade  de  Cirillo.  Pommade  de  per-chlo - 
rure  de  mercure.  Deuto-chlorure  de  mercure, 
4 grammes  (1  gros)  ; axonge  de  porc,  32  gram- 
mes (1  once).  On  porphyrisé  le  deuto-chlo- 
rure, on  le  mêle  à la  graisse,  puis  on  porphy- 
rise  de  nouveau  pour  que  le  mélange  soit  bien 
homogène. 

Pommade  citrine  avec  l'buile  d'olives  (de 
M.  Planche , pharmacien).  Prenez,  mercure 
purifié,  8 grammes  (2  gros);  acide  nitrique 
à 32°,  16  grammes  (4  gros).  Faites  dissoudre 
le  métal  sans  le  secours  de  la  chaleur;  d'autre 
part,  mettez  dans  une  capsule  de  porcelaine, 
huile  d'olives,  78  grammes  (2  onces  3 gros  et 


demi).  Placez  la  capsule  dans  un  bain  d'eau 
chauffée  à 30°.  Versez  peu  à peu  la  dissolution 
mercurielle  en  agitant  ce  mélange  à la  même 
température,  pendant  une  demi-heure.  Reti- 
rez la  bassine  du  feu,  et  continuez  d'agiter 
sans  interruption,  jusqu'à  ce  que  la  masse  ait 
acquis  la  consistance  du  cérat. 

Pommade  de  la  comtesse.  V.  Pommade  virgi- 
nale. 

Pommade  de  concombres.  Axonge  préparée, 
2 kilogrammes  (4  livres);  suif  de  veau  purifié, 
500  grammes  (1  livre).  On  fait  liquéfier  à une 
douce  chaleur  ; oii  ajoute  ensuite,  suc  de  con- 
combre, 1500  gr.  (3  livres).  On  malaxe  le  tout 
ensemble  pendant  assez  long-temps,  puis  on 
abandonne  ce  mélange  pendant  24  heures  ; au 
bout  de  cet  espace  de  temps,  on  enlève  le  suc 
et  on  le  reinpluce  par  une  nouvelle  quantité 
de  1500  gram.  On  malaxe,  on  laisse  pendant 
24  heures,  on  décante  le  suc  et  l’on  renouvelle 
les  additions  de  nouveau  suc  de  concombres, 
et  cela  jusqu'à  dix  fois,  en  continuant  l'opéra- 
tion comme  nous  l'avons  dit.  Quand  on  a ainsi 
opéré,  les  graisses  ont  acquis  uue  odeur  très 
prononcée  de  concombres;  ou  les  fait  tondre 
au  bain-marie,  on  y ajoute  de  l'amidon  en 
poudre,  dans  la  proportion  «le  12  gr.  (3  gros) 
par  livre  de  produit  ; on  mêle,  on  laisse  repo- 
ser : l'amidon  se  gonfle  aux  dépens  de  l'eau  ; 
il  donne  naissance  à un  magma  qui  se  précipite 
en  entraînant  avec  lui  les  matières  étrangè- 
res ; on  passe  à travers  un  linge,  puis  on  coule 
dans  des  pots. 

Pommade  de  concombres  (de  Bouron).  Axonge, 
128  grammes  (4  onces);  blanc  de  baleine, 
16  gram.  (1  demi  once)  ; cire  blanche,  8 gr. 
(2  gros);  liqueur  aromatique  de  concombre, 
6 grammes  (1  gros  et  demi).  Faites  tondre  les 
corps  gras;  coulez  dans  un  mortier  de  fer 
chauffé  à l'eau  bouillante,  triturez,  et  lorsque  le 
mélange  commencera  à se  refroidir,  ajoutez  la 
litjueur;  enfin  triturez  de  nouveau. 

Pommade  contre  les  affections  chroniques 
(du  docteur  Fabrè).  Hydro-chlorate  d'ammo- 
niaque, 4 gramm.  (1  gros)  ; tartrate  de  potasse 
anlimonié,  2 grammes  (1  demi-gros);  cam- 
phre, 12  décigrammes  (24  grains);  musc, 
5 décigrammes  (10  grains);  axonge,  32  gram. 
(1  once).  • 

Pommade  contre  l'aménorrhée  des  phtbisi- 
ques  (du  docteur  (Jottereau).  Prenez,  hydro- 
bromate  de  fer,  4 grammes  (1  gros)  ; brOme, 
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f.  décigrammes  (12  grains);  axonge,  32  gram. 
(1  once).  Mêlez.  Celle  pommade  s'emploie  en 
frictions  faites,  malin  et  soir,  à la  partie  supé- 
rieure interne  des  cuisses,  le  plus  près  possible 
des  grandes  lèvres.  La  dose  de  pommade,  pour 
chaque  friction,  est  d'un  demi-gros,  que  l'on 
partage  pour  l’une  et  l'autre  cuisse. 

POMMADE  CONTRE  LES  CHANCRES  ET  CANCERS 

( par  M.  Hellmund).  Prenez,  cinnabre  factice, 
2 grammes  (1  demi-gros);  cendre  de  vieilles 
semelles,  sang-dragon,  de  chaque,  20  cen- 
tigrammes (4  grains);  arsenic  blanc,  fi  dé- 
cigrammes  (12  grains).  On  fait  du  tout  une 
poudre,  dont  on  incorpore  environ  1 grain 
et  demi  dans  1 gros  de  l'onguent  suivant.  Pre- 
nez, baume  du  Pérou,  extrait  de  ciguë,  de  cha- 
que, 4 grammes  (1  gros);  acétate  de  plomb, 
12  décigrammes (24  grains);  laudanum,  fi  dé- 
rigram.  (12  grains);  onguent  de  cire,  32  gr. 
(1  once).  CeLle  préparation  s'applique  sur  de 
la  charpie. 

Pommade  contre  la  coqueluche.  V.  Pom- 
made émétiaée.  . 

Pommade  contre  la  coqueluche  (par M. Coata, 
frère).  Prenez,  axonge  32  grammes  (1  once); 
morphine,  5 décigrammes  (10  grains).  Mêlez 
exactement.  Pour  des  frictions  sur  les  cuisses, 
les  jambes,  etc. 

Pommade  contre  les  douleurs  du  cancer  (du 
docteur  Janin).  Prenez,  onguent  rosat,  04  gr. 
(2  onces);  huile  essentielle  de  laurier-cerise, 
4 grammes  (1  gros). 

Autre.  Prenez , huile  d'amandes  douces , 
48  grammes  (1  once  et  demie);  huile  essen- 
tielle de  laurier-cerise,  2 grammes  (1  demi- 
fïroj). 

On  se  sert  de  la  première  en  en  étendant, 
deux  à trois  fois  par  jour,  une  légère  couche 
sur  les  dartres. 

On  emploie  la  seconde  quatre  fois  par  jour, 
une  cuillerée  à café  en  friction  sur  la  partie 
douloureuse. 

Pommade  contre  l'eczema  (du  docteur  tVien- 
hold).  Plombagine  en  poudre,  192  gr.  (fi  onces); 
axonge,  320  grammes  (10  onces).  Mêlez  exac- 
tement ; appliquez  le  matin  et  le  soir  ; dans  les 
cas  d'eczéma  chroniques  et  de  prurits  particu- 
liers. 

Pommade  contre  la  nbtbalgik  faciale.  Opium, 
4 grammes  (1  gros);  sous-carbonatc  de  plomb 
32  grammes  (1  once);  axonge,  10  grammes 
(4  gros);  baume  tranquille,  quant  ité  suffisante. 


— B.  En  friction  sur  les  points  douloureux  , 
plusieurs  fois  le  jour. 

Pommade  contre  le  prurigo  pudendi  (du  doc- 
teur Danger).  Axonge,  suc  de  joubarbe  , huile 
de  millepertuis,  eau  de  chaux,  de  chaque,  par- 
ties égales;  broyez  ensemble  jusqu'à  consis- 
tance de  pommade  claire.  — D.  Frictionnez 
matin  et  soir. 

Pommade  contre  la  teigne  (d*  Alibert).  Soude 
brute  pulvérisée;  sulfurede  potasse  frf.,  de  cha- 
que, 12  gr.  (3  gros)  ; axonge,  96  gr.  (3  onces). 

Pommade  contre  la  teigne  (de»  frère»  MaJion). 
Soude  brute  pulvérisée,  12  grammes  (3  gros)  ; 
chaux  éteinte,  8 gr.  (2  gros)  ; axonge,  04  gr. 
(2  onces). 

Pommade  cosmétique.  Prenez,  beurre  de  ca- 
cao, 500  gram.  (1  livre);  cire  vierge,  250  gr. 
(demi-livre);  blanc  de  baleine,  250  gramm. 
(demi-livre);  huile  vierge  d'olives,  1000  gr. 
(2  livres);  essence  de  roses,  quantité  suffi- 
sante; fleurs  de  benjoin,  4 grammes  (1  gros); 
vermillon  , quantité  suffisante.  Faites  fondre 
ensemble,  à un  feu  doux,  l'huile  d'olives,  le 
beurre  de  cacao  et  le  blanc  de  baleine.  Versez 
et  agitez  ensuite  dans  un  mortier,  jusqu’à  ce 
que  le  mélange  commence  à se  figer;  ajoutez 
alors  successivement,  eau,  10  onces,  dans  la- 
quelle on  aura  fait  dissoudre  les  fleurs  de  ben- 
join. On  remue  jusqu'à  ce  que  l'eau  soit  incor- 
porée ; on  ajoute  le  vermillon  ; et  l’on  agite 
jusqu'à  ce  que  la  couleur  soit  uniformément 
répauduc. 

Autre  de  M.  Alège.  Prenez,  pommade  de 
limaçons,  1 once;  huile  d’amandes  douces, 
1 gros;  talc,  12  grains. 

Pommade  de  Dbsault.  Pommade ophthalmique 
ou  anti-ophthalmique . Onguent  anti  ophthal- 
mique. Oxide  rouge  de  mercure  porphyrisé, 
tuthie  préparée,  alun  calciné  en  poudre  très 
fine,  acétate  de  plomb  en  poudre,  de  chaque, 
4 grammes  (l  gros)  ; per-chlorure  de  mer- 
cure, 6 décigrammes  (12  grains);  pommade 
rosat  préparée  récemment,  32  gr.  (1  once). 
Mêlez  sur  le  porphyre,  pour  faire  une  pom- 
made bien  homogène. 

Pommade  bmbtisée.  Pommade  atibiée.  Pom- 
made df A utenrieth . Émétique,  8 gr.  (2  gros); 
axonge  préparée,  24  gram.  (6  gros).  On  prend 
l'émétique  réduit  en  poudre  très  fine,  on  le 
mêle  à l'axonge  dans  un  mortier  de  verre; 
lorsque  le  mélange  est  fait,  on  le  porte  sur  un 
porphyre,  et  l'on  continue  l'opération  de  ma- 
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nièrc  à obtenir  une  pommade  bien  homogène. 

POMMADE  ÉPISPASTIQUK  AMMONI ACALR.  Y.f’oiW- 
made  ammoniacale  do  Gondret. 

Pommade  dk  Fabre.  Axonge,  35  gr.  (I  once); 
hydro-chlorate  d’ammoniaque,  A gr.  (1  gros); 
tnrtratc  de  potasse  antimonié,  $ gr.  (1  demi- 
gros);  camphre,  135  centigram.  (25  grains); 
musc, 5 décigr.  (10  groins).  Mêlez  exactement. 
— P.  Contre  les  empâtemens  du  foie.  — D.  18 
grains  en  frictions  sur  la  partie  souffrante. 

Pommade  ao  garou.  Axonge  de  porc,  320  gr. 
(10  onces)  ; cire,  32  grammes  (1  once)  ; écorce 
de  garou,  128  grammes  (4  onces).  On  fait  fon- 
dre la  groissc  et  la  cire;  on  ajoute  au  mélange 
résultant  de  la  fusion  l’écorce  de  garou  divi- 
sée et  humectée  ; on  fait  bouillir  jusqu’à  ce  que 
toute  l’humidité  soit  évaporée;  on  passe  alors 
la  liqueur;  on  la  laisse  reposer;  lorsqu’elle  est 
refroidie,  on  la  racle,  on  la  triture,  ou  bien 
on  la  fond  à une  très  douce  chaleur,  et  on  la 
coule  dans  des  pots. 

Pommadk  d'utdriodatf  todcrke  dk  potasse 
(de  Magendie).  Hydriodate  de  potasse,  2 g r. 
(1  demi-gros);  iode,  5 à 8 décigr.  (10  à 15 
grains)  ; axonge,  G grammes  (1  gros  cl  demi), 
Mêlez  très  exactement.  — P.  Anti-scrofuleu- 
ses. — I).  Un  scrupule  en  friction  sur  la  partie 
malade. 

Pommadk  d'hydriodate  de  potasse.  Hydt  io- 
dote  de  potasse,  2 gr.  (1  demi-gros);  axonge, 
10  grammes  (1  demi-once).  — P.  Contre  les 
goitres,  les  tumeurs  scrofuleuses,  les  engor- 
gemens  glandulaires.  — P.  Frictions  sur  la  tu- 
meur que  l’on  recouvre  d’un  papier  brouillard 
enduit  de  la  même  pommade. 

Pommadk  d'hydrobrouate  dk  per  (du  doc- 
teur Cottercau).  Hydrobromatede  fer,  4 gram. 
(1  gros);  brome,  G décigrammes  (12  grains)  ; 
axonge,  32  grammes  (1  once).  — P.  Contre 
l’aménorrhée  des  phthisiques,  en  frictions  à la 
partie  supérieure  interne  des  cuisses.  — D. 
1 demi-gros  matin  et  soir. 

Pommadk  d’iodatk  dk  zinc.  (Formule  du  doc- 
teur Ure.)  Iodatc  de  zinc  porphyrisé,  4 gram. 
(1  gros);  axonge  pure,  32  grammes  (I  once). 

Pommadk  d’iode.  Iode,  2 grammes  (oG  grains); 
axonge  récente,  32  gram.  (1  once).  On  triture 
l’iode  avec  un  peu  d’éther;  lorsque  cette  sub- 
stance est  bien  divisée  et  que  l’éther  s'est  éva- 
poré, on  ajoute  une  petite  partie  du  corps 
gras;  on  mêle;  lorsque  le  mélange  est  bien 
homogène,  on  ajoute  le  reste  de  l’axonge.  Nous 
2 


avons  proposé  l’emploi  de  l’élhcr  pour  diviser 
l’iode,  par  la  raison  que  lorsqu’on  n’emploie 
pas  ce  moyen,  l'iode  s'aplatit  sous  le  pilon,  et 
il  est  alors  assez  diflicilc  de  rendre  la  pommade 
homogène. 

Pommade  iodée  (du  docteur  Coster).  Hydrio- 
date de  potasse,  2 grammes  (1  demi-gros); 
iode,  75  centigrammes  (15  grains);  axonge, 
32  grammes  (I  once).  — P.  Contre  i'hydropi- 
sie.  On  panse  avec  celte  pommade  les  vésica- 
toires appliqués  aux  cuisses  ou  aux  extrémités 
inférieures. 

Pommadk  d’iodure  d'arsenic  (du  doct.  Biette). 
lodurc  d'arsenic,  15  décigrammes  (3  grains)  ; 
axonge,  32  gram.  (1  once).  Mclcz  très  exacte- 
ment. — P.  Contre  les  dartres  rongeantes, 
tuberculeuses.  — D.  Enduire  très  légèrement 
et  avec  la  plus  grande  circonspection  les  par- 
ties malades. 

Pommade  d’iodure  de  barium  (du  doct.  Biette). 
lodurc  de  barium,  2 déc.  (4  grains);  axonge, 
52  gram.  (1  once).  Mêlez.  — P.  Contre  les  en- 
gorgemens  scrophuleux.  — D.  En  frictions  lé- 
gères. 

Pommade  d'iodure  de  plomb.  Axonge,  32  gr. 
( 1 once)  ; iodurc  de  plomb,  4 gram.  ( I gros)  ; 
huile  essentielle  de  citrons,  quantité  suffisante. 
— P.  Contre  les  ulcérations  scrophuleuses.  — 
D.  Frictions. 

Pommade  d'iodure  de  potassium.  Pommade 
d’hydriodate  de  potasse.  Hydriodate  de  potasse, 
4 gram.  (I  gros);  graisse  récente,  32  grammes 
(1  once)  ’.  Ou  triture  dans  un  mortier,  puis,  à 
l’aide  du  porphyre,  on  rend  la  pommade  tout- 
à-lait  homogène. 

Pommade  d'iodurb  de  potassium  iodceb.  Pom- 
made d’hydriodate  de  potasse  ioduré.  Iodurc  de 
potassium,  4 gram.  (1  gros);  iode,  4 décigr. 
(8  grains).  Divisez  l'iode  avec  un  peu  d’éther, 
ajoutez  l’iodure  de  potassium,  puis  la  graisse, 
triturez  ensuite  sur  le  porphyre.  Cette  pom- 
made est  plus  active  que  la  pommade  d'hydrio- 
date. 

Pommadk  d'iodure  dk  soofrk,  de  Saint-Louis 
(parle  docteur  Lugol).  Prenez, ioddre  de  sou- 
fre, 5 parties;  graisse,  96  parties.  Mêlez. 

Àutre.  Prenez,  iodure  de  soufre,  8 parties; 
graisse,  144  parties. 

Pommadk  d'iodure  de  zinc.  Axonge,  32  gram. 

1 M.  Magendie  a «tonne  «me  formule  J a ni  Ici  proportion» 
d'un  «Irmi-gro»  d'Iivdriodatc  if  potWK  pour  uor  once  et  Jrmlr 
d' axonge. 
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(t  once);  io<1ure  de  zinc,  4 gram.  ( 1 gros).  — 
P.  Contre  les  tumeurs  scrofuleuses.  — D.  Fric- 
tions. 

Pommade  iodurée  (de  liivttc).  lodure  de  sou- 
fre, 2 gram.  (demi-gros);  axonge,  32  gramm. 
(1  once).  Mêlez  exactement.  — P.  Contre  la 
teigne.  — D.  En  frictions  d’un  gros. 

Pommade  de  laurier.  Huile  de  laurier.  On- 
guent de  laurier.  Feifillcs  de  laurier,  500  gr. 
(1  livre).  On  les  pile  dans  un  mortier  de  mar- 
bre à l’aide  d’un  pilon  de  bois;  lorsqu’elles 
6ont  contusccs , on  les  met  dans  une  bassine 
avec  axonge  récente,  1 kilogram.  (2  livres). 
On  fait  digérer  à une  douce  chaleur  pendant 
12  heures,  on  fait  ensuite  bouillir  à un  feu 
doux  jusqu’il  ce  qu’il  n’y  ait  plus  d’humidité. 
Sur  la  fin  de  l’opération,  on  ajoute  : baies  de 
laurier  contusces,  500  gram.  (1  livre).  On  fait 
digérer  pendant  10  heures  au  bain-marie  et  à 
vase  clos,  ensuite  on  passe  à travers  un  tissu 
serré  en  exprimant;  on  laisse  déposer,  puis 
refroidir,  on  sépare  la  partie  inférieure  qui 
contient  les  «matières  étrangères;  on  fait  fon- 
dre de  nouveau,  on  coule  dans  un  pot,  el  l’on 
conserve  pour  l’usage. 

Pommade  de  lavande.  (Baumé.)  Graisse  de 
porc,  2500  gram.  (5  livres)  ; fleurs  récentes  de 
lavande,  10  kilogram.  (20  livres);  cire  blan- 
che, 250  gram.  (8  onces).  On  malaxe  les  fleurs 
mondées  avec  l’axonge,  on  en  forme  une  masse, 
on  l’introduit  dans  un  bain-marie  , on  fait 
chauffer  à la  température  de  l’eau  bouillante 
pendant  G heures;  au  bout  de  cet  espace  de 
temps,  on  passe  avec  expression,  on  remet  la 
graisse  fondue  en  contact  avec  une  nouvelle 
quantité  de  fleurs,  2 kilogrammes  (4  livres); 
on  jette  le  marc,  et  l’on  fait  digérer  de  nou- 
veau comme  la  première  fois;  au  bout  de  G 
heures,  on  passe  avec  expression  et  l’on  remet 
de  nouveau  des  fleurs;  on  continue  de  la  même 
manière  jusqu’à  ce  que  l’on  ait  traité  par  la 
graisse  les  10  kilogram.  (20  livres)  de  fleurs. 
Lorsque  la  graisse  a passé  sur  les  fleurs  pour  la 
dernière  fois  et  qu’elle  a été  séparée  du  marc, 
on  laisse  refroidir  lentement , on  enlève  les 
fèces  et  on  lave  la  graisse  dans  plusieurs  eaux, 
jusqu’à  ce  que  l’eau  de  lavage  soit  claire  et 
incolore.  On  fait  ensuite  liquéûer  au  bain-ma- 
rie pendant  environ  une  heure;  on  laisse  re- 
froidir; on  enlève  le  corps  gras  séparé  de  l’hu- 
midité; on  y fait  fondre  la  cire,  et  l’on  coule 
dans  des  pots. 


Pommade  de  lupuline.  Onguent  de  lupuline. 
Lupuline,  4 gram.  (1  gros);  axonge,  12  gram. 
(3  gros).  Faites  macérer  au  bain-marie  el  pas- 
sez à travers  une  toile  serrée.  — P.  Contre  les 
affections  carcinomateuses.  — D.  Embroca- 
tions légères. 

Pommade  de  Lyon.  Oxide  rouge  de  mercure, 
2 grammes  (3G  grains);  onguent  rosat  récent, 
32  grammes  ( 1 once).  On  mêle  exactement,  à 
l’aide  du  porphyre. 

Pommade  de  Mrlier,  contre  la  cale.  Prenez, 
sous-carbonate  de  soude,  G4  gram.  (2  onces); 
eau,  32  gram.  (1  once)  ; huile  d’olives,  125  gr. 
(4  onces);  fleur  de  soufre,  125  gr.  (4  onces); 
dissolvez  à chaud  le  sous-carbonate  dans  l’eau, 
ajoutez  l'huile,  puis  la  fleur  de  soufre.  Mêlez 
exactement. 

Pommade  mercurielle  au  bfurrr  de  cacao. 
Onguent  mercMrte/au  beurre  de  cacao.  Mercure, 
52  gram.  (1  ouce);  huile  d’œufs,  20  gouttes; 
beurre  de  cacao,  32  gram.  (I  once).  On  met  le 
mercure  en  contact  avec  l’huile  d’œufs,  et  on 
triture.  On  ajoute  ensuite  le  beurre  de  cacao 
liquéfié  ; on  continue  à triturer  pendant  une 
demi-heure  (dans  un  mortier  tenu  chaud  pen- 
dant cet  espace  de  temps);  on  laisse  ensuite 
refroidir  graduellement  en  continuant  la  tri- 
turation. Si  une  partie  du  métal  se  sépare  lors 
du  refroidissement  de  la  masse,  on  chauffe  de 
nouveau  le  mortier  de  manière  à ramollir  le 
corps  gras;  on  triture  de  nouveau,  pour  faire 
disparaître  le  métal. 

Pommade  mercuiiellb  double.  Onguent  mer- 
curiel. Onguent  napolitain.  Mercure  pur,  500 
grammes  (1  livre);  axonge  de  porc  récente, 
500  grammes  (1  livre). 

Pommade  mercurielle  double  ammoniackb. 
Pommade  mercurielle  double , 30  grammes 
(7  gros  1/2);  hydro-chlorate  d’ammoniaque  en 
poudre,  10  grammes  (2  gros  1/2).  Mêlez.  — 
P.  Contre  les  exostoses  traumatiques.—  D.  En 
frictions  malin  et  soir  sur  les  tumeurs. 

Pommade  mercurielle  opiacée. Poinraademer- 
curielle  double,  52  gram.  (1  once);  cérat,24 
gram.  (6  gros);  laudanum  liquide,  4 grammes 
(1  gros).  Mêlez  très  exactement.  — P.  Dans  le 
pansement  des  plaies  et  ulcères  très  doulou- 
reux. — D.  Frictions  très  légères. 

Pommade  mercurielle  simple.  Onguent  mer- 
curiel simple.  Onguent  gris.  Pommade  mercu- 
rielle double,  250  grammes  (8  onces);  axonge, 
750  grammes  ( 1 livre  8 onces  ).  On  mêle 
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exactement,  et  Ion  conserve  pour  1 usage. 

Pommade  de  mueiatbsur-oxigémé  de  mercure. 
V.  Pommade  de  Cirillo. 

Pommade  dr  nitrate  de  mercure.  Onguent 
citrin.  Mercure  pur,  64  gram.  (2  onces)  ; acide 
nitrique  pur  à 32°,  96  gram.  (3  onces)  ; axonge 
de  porc  préparée.  1000  grammes  (2  livres).  On 
fait  dissoudre  à chaud  fb  mercure  dans  l'acide 
nitrique;  on  laisse  ensuite  refroidir  la  dissolu* 
tion  : lorsqu'elle  est  refroidie,  on  la  mêle  par 
petite  portion  à l'axonge  qui  a été  liquéfiée 
(dans  une  capsule  de  porcelaine),  et  l'on  a soin 
de  mêler  avec  uubistortier.  Le  mélange  étant 
achevé,  on  coule  la  masse  encore  liquide  dans 
des  moules  de  papier  fort;  elle  s'étend  et  se 
durcit  : lorsqu'elle  est  solidifiée,  on  l'enlève  et 
on  la  coupe  en  morceaux  que  l'on  introduit 
dans  des  pots  et  que  l'on  conserve  pour  Pu- 
aage. 

Pommade  ophthalmiqur  (du  docteur  Carron- 
du- billard*).  Axonge  de  foie  de  raies,  64  gr. 
(2  once)  ; cyanure  de  fer,  12  déc.  (24  grains); 
cyanure  de  mercure,  4 décigram.  (8  grains). 
Broyez  et  mêlez  très  intimement,  puis  ajoutez, 
huile  essentielle  de  laurier-cerise,  4 gouttes. 
— P.  Contre  la  conjonctivite  scrofuleuse  chro- 
nique. — D.  Enduire  avec  la  plus  grande  cir- 
conspection les  parties  malades. 

Pommade  d'oxide  de  mercure  eouce  et  d'acé- 
tate de  plomb.  V.  Pommade  de  Régent. 

Pommade  d'oxidr  de  zinc.  Onguent  de  tuthie. 
Oxide  de  2inc  lavé  et  porphyrisé,  8 grammes 
(2  gros);  beurre  lavé  à l'eau  de  rose,  16  gram. 
(4  gros)  ; onguent  rosat,  16  grammes  (4  gros). 
Faites  une  pommade  qui  est  regardée  comme 
astringente  : on  l'emploie  contre  les  maladies 
des  paupières  qui  sont  dues  au  relâchement  et 
à l'atonie. 

Pommade  oxigénér  d’Alton.  Axonge  prépa- 
rée, 500  gram.  (1  livre);  acide  nitrique  à 35°, 
64  gram.  (2  onces).  On  fait  fondre  l'axonge  à 
une  douce  chaleur,  en  se  servant  d'une  cap- 
sule de  porcelaine  : lorsque  la  graisse  est  li- 
quéfiée, on  y ajoute  l'acide  nitrique;  on  remue 
sur  le  feu  avec  un  pilon  de  verre  ou  de  porce- 
laine, jusqu'à  ce  que  le  mélange  prenne  une 
couleur  jaune  et  qu'il  y ait  un  dégagement  de 
gaz  acide  nitreux.  On  retire  de  dessus  le  feu, 
on  continue  d'agiter,  et  lorsque  la  pommade 
est  sur  le  point  de  se  solidifier,  on  la  coule 
dans  des  moules  préparés  avec  de  fort  papier. 

Pommadb  de  pavot,  de  jusquiame  et  de  bel- 


ladone. Onguent  populcum . {Procédé  du  Co- 
dex.) V.  t.  I,  p.  323. 

Pommade  phosphorée.  Phosphore  pur,  2 gr. 
(36  grains);  axonge  préparée,  100  grammes 
(5  onces  1 gros);  eau,  100  grammes  (3  onces 
1 gros)  : faites  bouillir  dans  un  vase  de  porce- 
laine, de  faïence,  ou  encore  dans  une  terrine 
vernissée,  en  continuant  jusqu'à  ce  que  tout 
le  phosphore  ait  entièrement  disparu  et  que 
toute  l’eau  soit  évaporée;  filtrez  ensuite  la 
graisse  liquéfiée  au  papier  joseph.  Ajoutez,  si 
vous  le  voulez,  huile  volatile  de  lavande,  1 gr. 
(18  grains);  mêlez.  Cette  pommade  est  légère- 
ment phosphorescente;  elle  est  regardée comraa 
stimulante;  on  l'a  administrée  contre  la  para- 
lysie; mais  son  action  n'a  pas  encore  clé  bien 
étudiée. 

Pommade  puospuoréf.  ( formule  do  AI.  Lescol). 
Phosphore,  3 décigr.  (6  grains);  huile  essen- 
tielle de  romarin,  2 gram.  6 déc.  (48  grains); 
axonge  préparée,  128  grammes  (4  onces);  cire 
blanche,  8 grammes  (2  gros).  On  met  dans  un 
petit  matras  l'huile  volatile;  on  y ajoute  le 
phosphore  qu'on  a coupé  sous  l'eau  en  frag- 
mens;  on  élève  doucement  la  température  (au 
bain  de  sable)  : lorsque  la  solution  est  opérée, 
on  laisse  en  repos  jusqu'à  parfait  refroidisse- 
ment; on  décante,  et  on  incorpore  la  partie 
décantée  avec  la  graisse  dans  laquelle  on  a fait 
fondre  la  cire. 

Pommade  puospborée.  Axonge,  32  grammes 
(1  once);  éther  phosphoré,  4 gram.  (1  gros); 
on  donne  quelques  coups  de  pilon  à la  graisse, 
on  ajoute  l'éther  phosphoré  et  l'on  triture  : 
l'éther  s’évapore,  le  phosphore  reste  mêlé  à 
l'axonge. 

Pommade  pour  les  dartres.  Cérat  blanc,  32 
gram.  (1  once);  deutoxide  de  mercure,  12  déc. 
(1  scrupule).  Mêlez. 

Pommade  de  Pringle.  Soufre,  32  grammes 
( 1 once);  ellébore  blanc,  sel  ammoniac,  de 
chaque,  64  gram.  (2  onces);  axonge,  89 gram. 
(2  onces  et  demie).  Cette  dose  est  pour  quatre 
frictions. 

Pommade  de  proto-iodurf.  de  mercure.  Prolo- 
iodure  de  mercure,  10  décigram.  (20  grains); 
axonge,  16  grammes  (1/2  once). 

Pommade  de  Régent.  Oxide  rouge  de  mer- 
cure porphyrisé,  5 décigrammcs  (10  grains); 
acétate  de  plomb  en  poudre  bien  fine,  5 déc. 
(10  grains);  camphre,  5 centigram.  (1  grain); 
beurre  frais,  lavé  à l'eau  distillée  de  roses 
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8 gr.  (2  gros).  Mêlez  exactement.  — P.  Anti- 
ophthnlmique. 

Pommade  résolutive.  Calomel,  scillc  en  pou* 
dre,  de  chaque,  2 gramm.  (1/2  gros);  axonge, 
8 grammes  (2  gros);  huile  de  roses,  4 gouttes. 
Mêlez.  — P.  Contre  les  engorgemens  chroni- 
ques des  articulations.  — D.  Frictions. 

Pommade  rosat.  Pommade  à la  rose.  Onguent 
rosat.  Axonge  de  porc  préparée  récemment  et 
lavée  à Peau  de  rose,  250  grammes  (8  onces); 
roses  pâles  avec  leurs  calices,  250  grammes 
(8  onces).  Pilez  les  roses,  mcttez-Ies  avec  de 
la  graisse  sur  un  feu  très  doux  ; laissez  en  con- 
tact avec  la  graisse  pendant  deux  jours;  au 
bout  de  ce  temps,  faites  liquéfier,  passez  avec 
expression  ; coulez  la  graisse  sur  une  nouvelle 
quantité  de  roses  aussi  pilées,  250  grammes 
(8  onces);  laissez  de  nouveau  en  macération  ; 
faites  fondre,  passez  et  laissez  déposer;  sépa- 
rez les  fèces;  faites  fondre;  colorez  au  moyen 
de  l’orcanette,  que  vous  met  Irez  dans  un  nouet. 

Pommade  rosat  pour  les  lèvres.  Pommade 
pour  les  litres . Cire  blanche,  32  gr.  (1  once); 
huile  d'amandes  douces,  G4  gramm.  (2  onces); 
écorce  d'orcanette  concassée,  4 gr.  (1  gros). 
On  fait  fondre  à une  douce  chaleur  (au  bain- 
marie)  pendant  deux  heures;  on  passe  à tra- 
vers un  tissu  serré,  on  décante;  on  ajoute, 
huile  essentielle  île  roses,  8 gouttes.  On  mêle, 
on  introduit  dans  une  fiole  à médecine  cl  Pou 
ferme  hermétiquement.  Quand  on  veut  s’en 
servir,  ou  fait  foudre  à une  douce  chaleur  et 
Ton  coule  dans  de  petites  boites  de  bois. 

Pommade  de  Sabine.  Onguent  de  sabine, 
Axonge  préparée,  500  grammes  (1  livre);  cire 
jaune,  250  gramm,  (8  onces);  feuilles  fraîches 
de  sabine,  250  grammes  (8  onces);  faites  bouil- 
lir les  feuilles  dans  la  graisse  jusqu'à  ce  qu'elles 
se  retirent  sur  elles-mêmes;  filtrez  avec  ex- 
pression; laissez  refroidir  lentement;  séparez 
les  lèccs;  faites  fondre  ensuite  la  graisse;  ajou- 
tez-y  la  cire  liquéfiée;  mêlez. 

Pommade  soufrée.  Onguent  soufré.  Soufre 
sublimé  et  lavé,  32  grammes  (1  once);  graisse 
de  porc,  9G  grammes  (3  onces);  mêlez  exacte- 
ment. Celte  préparation  s'emploie  eu  friction, 
de  8 à IG  grammes  (de  2 à 4 gros),  contre  la 
gale,  les  dartres. 

Pommade  soufrée.  Pommade  de  concombres, 
9G  grammes  (3  onces);  soufre  sublimé,  32  gr. 
(1  once);  essence  de  roses,  8 gouttes.  Mêlez, 
cl  faites  une  pommade.  Elle  peut  être  em- 


ployée comme  la  précédente;  elle  est  d'une 
odeur  plus  agréable,  et  elle  agit  mieux. 

Pommade  soufrée  avec  le  sous-carsomatr  dr 
potasse.  V.  Pommade  anti-psorique  d*tlelme- 
ric. 

Pommade  stibike  {du  docteur  Iran f fils).  Axon- 
ge, 32  grammes  (1  once);  émétique,  4 gramm. 
(I  gros).  Mêlez  exactement.  — P.  Contre  les 
tumeurs  indolentes,  les  bubons,  etc.  On  en 
frictionne  la  partie  malade  2 fois  le  jour. 

Pommade  stiriér  (df  Edouard  Jenner).  Pre- 
nez, émétique  en  poudre  fine,  8 gr.  (2  gros); 
cérat  de  blanc  de  baleine  non  lavé,  3G  gramm. 
(9  gros);  sucre  blanc  pulvérisé,  4 gr.  (1  gros); 
cinabre,  ou  sulfure  rouge  de  mercure, 25 cent. 
(5  grains).  Mêlez  exactement  pour  former  un 
onguent. 

Elle  s'emploie  de  la  même  manière  que  la 
pommade  stibiée  *\'.4utenricth f en  frictions, 
pour  exciter  des  éruptions  artificielles  à la 
peau.  L'addition  du  sucre  empêche  ce  cérat  de 
devenir  rance,  selon  le  docteur  Parry. 

Pommade  de  suie.  Suie  la  plus  pure,  réduite 
en  poudre  très  fine,  axonge,  de  chaque,  G4  gr. 
(2  onces).  Mêlez.  — P.  Anti-darlreuses;  contre 
la  teigne,  les  ulcères  invétérés,  etc.  — D.  En 
enduire  les  parties  malades. 

Pommade  de  sureau.  Onguent  de  sureau. 
Fleurs  récentes  de  sureau,  1500  gr.  (3  livres); 
axonge  récemment  préparée,  2 kilogrammes 
(4  livres);  graisse  de  mouton  préparée,  1000 
grammes  (2  livres).  Faites  foudre  les  graisses, 
ajoutez  les  fieurs,  et  laites  chauffer  jusqu’à  ce 
que  toute  l'eau  contenue  dans  ces  fleurs  soit 
dissipée;  passez  avec  expression,  laissez  re- 
froidir, puis  séparez  les  fèces;  faites  foudre  de 
nouveau  et  coulez  dans  des  pots. 

Pommade  de  tarac.  Onguent  de  nicotiane. 
Pommade  de  nicotiane.  Feuilles  récentes  de  ta- 
bac, 500  grammes  (1  livre);  axonge  de  porc, 
500  grammes  (1  livre).  Ou  pile  les  feuilles,  on 
les  met  en  contact  avec  la  graisse  fondue;  on 
fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  toute  l'eau  soit  éva- 
porée; on  passe  en  exprimant  ; on  laisse  repo- 
ser; on  dépure;  ou  fait  fondre  de  nouveau  et 
on  coule  dans  des  pots. 

Pommade  de  tartratr  antimomé  de  potasse. 
V.  Pommade  émétisée. 

Pommade  contre  la  teigne.  Soude,  sulfure 
de  potasse,  de  chaque,  12  grammes  (3  gros); 
onguent  rosat,  9G  grammes  (5  onces). 

Pommade  contre  les  tcmkcrs  vénériennes 
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(par  M.  Ilyndcr»),  Prenez,  extrait  de  souci, 
onguent  mercuriel,  de  cha<]ue,  00  grammes 
(3  onces);  camphre,  3 grammes  6 décigramm. 
(60  grains);  huile  de  jusquiame  noire,  8 gram. 
(2  gros). 

Cette  pommade  a été  essayée;  l’onguent 
mercuriel  seul  ne  produit  point  le  même  effet. 

Pommade  de  vératrink  (de  Magendie).  Véra- 
trine,  2 décigrammes  (4  grains);  nxonge,  32 
grammes  (1  once).  Mêlez  très  exactement.  — 
P.  Contre  le  rhumatisme  chronique,  l'anasar- 
que,  la  goutte.  — D.  1 à 2 gros  en  frictions. 

Pommade  virginale.  Sulfate  de  zinc,  16  gr. 
(4  gros);  feuilles  de  myrthe,  sumac,  de  cha- 
que, 12  grammes  (3  gros);  noix  de  galle,  id. 
de  cyprès,  écorce  de  grenade,  de  chaque,  8 gr. 
(2  gros).  Pulvérisez  et  mêlez  h quantité  suffi- 
sante d’onguent  rosat.  — P.  Astringentes, 
pour  resserrer  les  sphincters  trop  dilatés.  — 
D.  Quantité  suffisante  pour  enduire  légèrement 
les  parties  qu’on  veut  resserrer. 

Potion  absorbante.  Sous-carbonate  de  po- 
tasse, id.  de  magnésie,  de  chaque,  4 grammes 
(1  gros);  teinture  de  cannelle,  12  gr.  (3  gros); 
eau  distillée,  102  gram.  (6  onces).  — D.  2 ou 

3 cuillerées  après  le  repas. 

Potion  acidulée.  Acide  tartrique,  éther  ni- 
trique, de  chaque,  2 gramm.  (1/2  gros);  sirop 
de  guimauve,  32  grammes  (1  once);  infusion 
pectorale,  180  gramm.  (6  onces).  Mêlez.  — P. 
Tempérantes.  — D.  Une  cuillerée  toutes  les 
heures. 

Potion  alumineuse..  Alun,  8 gram.  (2  gros); 
eau  distillée,  128  grammes  (4  onces);  sirop  de 
gomme,  64  gram.  (2  onces).  Mêlez.  — P.  Con- 
tre les  coliques  de  plomb.  — D.  Deux  onces 
toutes  les  six  heures. 

Potion  amère.  Infusion  de  petite  centaurée, 
128  grammes  (4  onces);  teinture  de  gentiane, 

4 grammes  (1  gros);  sirop  de  canuclle,  id.  de 
guimauve,  de  chaque,  16  grammes  (4  gros). 
Mêlez.  — P.  Toniques.  — D.  Une  cuillerée 
toutes  les  deux  heures. 

Potion  ammoniacale.  Eau  distillée,  64  gram. 
(2  onces);  sirop  de  menthe,  IG  gram.  (4  gros); 
ammoniaque,  1 gramme  (18  grains).  Mêlez.  — 
P.  Contre  les  rapports  acides  qui  out  lieu  pen- 
dant la  digestion.  — D.  Une  cuillerée  à bou- 
che dans  une  tasse  de  thé. 

Potion  anti-arthritique.  Vin  de  colchique, 
8 gramm.  (2  gros);  sous-carhonatc  de  magné- 
sie, 4 grammes  (1  gros);  eau  distillée  de  can- 


nelle, id.  de  tilleul,  de  chaque,  96  grammes 
(3  onces).  Mêlez.  — D.  Une  cuillerée  toutes  les 
trois  heures. 

Potion  anti-groupale.  Tartrate  de  potasse 
antimonié,  13  centigrammes  (3  grains);  sirop 
d’ipéc.icuanhn,  64  grammes  (2  onces);  oximel 
sciiiitique,  24  grammes  (6  gros);  infusion  de 
polygala,  230  gramm.  (8  onces).  Mêlez.  — D. 
A prendre  par  cuillerées  à café  tous  les  quarts 
d’heure. 

Potion  anti-émétique.  Potion  efferveteente. 
( Formule  du  Codex.)  Sirop  de  limons,  52  gr. 
(I  once);  suc  de  citron  frais,  16  gram.  (4  gros); 
eau  de  rivière,  96  grammes  (5  onces);  bi-car- 
bonate  de  potasse,  2 gram.  (36  grains).  Pour 
bien  préparer  celte  potion,  on  doit  agir  delà 
manière  suivante  : on  introduit  les  substances 
liquides  dans  une  bouteille,  on  prépare  le  liège 
qui  doit  la  fermer,  et  lorsqu'il  est  prêt,  on 
ajoute  le  bi-carbonatQ,  puis  on  ferme  promp- 
tement. 

Potion  anti-émétique  de  Rivière.  Potion  éthé- 
rte  do  Ritiire . Sirop  de  limons,  32  grammes 
(1  once);  suc  de  citrons,  16  gr.  (4  gros);  eau  di* 
fleurs  d’oranger,  16  gramm.  (4  gros);  eau  dis- 
tillée de  tilleul,  64  grammes  (2  onces);  lauda- 
num liquide,  6 décigrammes  (12  grains);  éther 
sulfurique,  6 décigrammes  (12  grains);  bi-car- 
bonate  de  potasse,  2 grammes  (36  grains). 

Potion  anti  - iitstériqur.  Sirop  d’armoise 
composé,  52  gramm.  (1  once);  teinture  de  cas- 
toréum  ou  d’assa-loclida,  12  déc.  (24  grains). 
Mêlez;  ajoutez  ensuite,  eau  distillée  de  valé- 
riane, de  fleurs  d’oranger,  de  chaque,  64  gr. 
(2  onces);  éther  sulfurique,  2 gr.  (36  grains). 
Mettez  dans  une  fiole,  et  fermez  exactement. 

Potion  anti-laiteuse.  Sous -carbonate  de 
potasse,  12  décigrammes  (1  scrupule)  ; eau  de 
tilleul,  192  grammes  (6  onces);  id.de  fleurs 
d’oranger,  32  grammes  (1  once);  sirop  de  gui- 
mauve, 96  grammes  (3  onces).  Mêlez.  A pren- 
dre par  cuillerées  dans  les  24  heures. 

Potion  anti-scorbutique,  (de  Franck).  Dé- 
coction de  quiuquina,  160  grammes  (5  onces); 
eau  spirilueusc  de  cannelle,  64  gr.  (2  onces)  ; 
sirop  de  pavot  blanc,  32  grammes  (1  once); 
extrait  de  quiuquiua,  24  gram.  (1  demi-once). 
Mêlez.  — D.  Une  cuillerée  toutes  les  demi- 
heures. 

Potion  anti-septique  camphrée.  Potion  cam- 
phrée. Serpentaire  de  Virginie,  8 gr.  (2  gros)  ; 
eau  à 100°  ccutigrad.,  128  gramm.  (4  onces). 
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Faites  une  infusion  que  vous  laisserez,  refroi- 
dir ; prenez  ensuite  sirop  de  quinquina,  53  gr. 
(1  once);  teinture  alcoolique  de  quinquina, 
H grammes  (2  gros)  ; camphre,  C décigrammcs 
(12  grains);  acétate  d’nmmoniaquc,  52  grain. 
(1  once). 

Potion  anti-  spasmodique  éturrrr.  Potion 
clhérve . Sirop  de  fleurs  de  nénuphar,  53  gram. 
(1  once);  eau  distillée  de  fleurs  d’oranger,  id. 
de  tilleul,  de  chaque,  C4  grammes  (2  onces)  ; 
éther  sulfurique,  4 grammes  (1  gros). 

Potion  anti- tétanique  (du  docteur  Four- 
nier). Musc,  4 grammes  (1  gros);  camphre, 
4 grammes  (1  gros);  eau  de  lucc,  8 grammes 
(2  gros);  infusion  de  fleurs  d’arnica,  128  gr. 
(4  onces). 

Potion  anti-vomitivr.  V.  Potion  anti-émé- 
tique. 

Potion  aromatique.  Potion  cardiaque.  Potion 
cordiale.  ( Fomtulc  du  Codex.)  Sirop  d’œillets, 
52  gram.  (t  once);  alcool  de  cannelle,  10  gr. 
(4  gros);  confection  de  safran,  8 gr.  (2  gros). 
Mêlez  dans  un  mortier;  ajoutez,  eau  de  men- 
the poivrée,  eau  de  fleurs  d'oranger,  de  cha- 
que, 90  grammes  (5 onces);  mêlez. 

Potion  astringkntr.  Infusion  de  noix  de 
galle,  128  grammes  (4  onces);  craie  préparée, 
10  gram.  (4  gros);  teinture  d’opium,  gomme 
arabique,  de  chaque,  4 grammes  (1  gros).  — 
P.  Contre  la  diarrhée.  — D.  Une  cuillerée  tou- 
tes les  deux  heures. 

Potion  astbingentk  (de  Cadet).  Eau  de  ro- 
ses, 192  gramm.  (G  onces);  baume  de  copahu, 
sirop  de  tolu,  gomme  arabique,  de  chaque, 
52  grammes  (1  once);  esprit  de  nitre  dulcifié, 
4 grammes  (1  gros).  — P.  Employé  pour  ter- 
miner les  gonorrhées  anciennes.  — D.  La  moi- 
tié le  matin  et  autant  le  soir,  pendant  cinq  ou 
six  jours. 

Potion  balsamique  (de  Choppard).  Eau  dis- 
tillée de  menthe;  alcool,  térébcntinc  de  co- 
pahu, sirop  decapillaire,  de  chaque,  04  gram. 
(2  onces);  eau  de  fleurs  d’oranger,  acide  nitri- 
que alcoolisé,  de  chaque,  4 grammes  (1  gros). 
Mêlez  et  agitez  au  besoin.  — P.  Contre  la  blen- 
norrhagie, la  gonorrhée.  — D.  Deux  cuille- 
rées le  matin,  une  à raidi  et  une  le  soir. 

Potion  calmante.  Sirop  diacode,  52  gramm. 
(1  once);  eau  de  laitue,  04  grammes  (2  onces); 
eau  de  tilleul,  32  grammes  (1  once);  eau  de 
fleurs  d’oranger,  8 grammes  (2  gros).  Mêlez. 

Potion  calmante  (du  docteur  P.  Aurity). 


Eau  distillée  de  lis,  id.  de  tilleul,  de  chaque, 
48 grammes  (1  once  et  demie);  sirop  de  fleurs 
d’oranger,  52  grammes  (1  once);  teinture  de 
castoréum,  2 grammes  (1  demi-gros)  ; lauda- 
num de  l’abbé  Rousseau,  dix  gouttes. 

Potion  calmante  (du  docteur  Baron).  Infu- 
sion de  fleurs  pectorales,  9G  grain.  (5  onces); 
eau  de  fleurs  d’oranger,  10  gr.  (demi-once)  ; 
gomme  adragante,  4 décigrammes  (8  grains); 
extrait  de  belladone,  1 décigram.  (2  grains); 
extrait  gommeux  d’opium,  20  milligrammes 
(demi-grain)  ; sirop  de  guimauve,  32  gramm. 
(1  once). 

Potion  de  cincuoninr  (d/oriani).  Sulfate  de 
cinchonine,  1 gramme  (18  grains);  eau  distil- 
lée de  menthe  poivrée,  90  grammes  (3  onces)  ; 
sirop  de  capillaire,  32  grammes  (1  once).  A 
prendre  en  trois  ou  quatre  fois,  dans  la  jour- 
née. 

Potion  contre  l’apuonie  (du  docteur  Mon- 
geal).  Théhyswen,  lierre  terrestre,  de  chaque, 
8 grammes  (2  gros)  ; fleurs  de  bouillon  blanc, 
4 gramm.  (1  gros);  iris  de  Florence,  2 gram. 
(2  scrupules).  Versez  192  grammes  (G  onces); 
d’eau  bouillante  sur  letout;  faites  infuser  jus- 
qu’à refroidissement.  Passez  et  ajoutez,  rhum, 
sirop  d’érysimum,  de  chaque,  52  gr.  (1  once); 
sirop  de  tolu,  10  grammes  (1  demi -once); 
teinture  de  cannelle,  1 gramme  (I  scrupule). 
— P.  Catarrhe  des  bronches;  asthme;  apho- 
nie; lorsque  ces  affections  sont  chroniques  ou 
parfaitement  caractérisées  par  un  état  d’as- 
thénie; autrement  la  potion  serait  nuisible. — 
D-  Deux  cuillerées  à bouche,  toutes  les  deux 
heures. 

Potion  contre  le  choléra-morbus  (du  doc- 
teur Gallereux).  Prenez,  infusion  de  fleurs  de 
coquelicot,  100  grammes  (5  onces);  eau  de 
fleurs  d’oranger,  52  grammes  (1  once);  ipéca- 
cuanha,  1 gramme  (18  grains);  sirop  diacode, 
10  grammes  (4  gros);  élher  sulfurique,  10 
gouttes.  — D.  On  fait  prendre  cette  potion  de 
demi-heure  en  demi-heure. 

Potion  contre  la  coqueluche,  (docteur  Buti- 
ner.) Prenez,  racine  d’ipécacuanha , 2 déci- 
grammes (4  grains);  feuilles  de  séné,  4 gram. 
(1  gros).  Faites  infuser  dans  eau,  quantité  suf- 
fisante pour  colalure,  125  grammes  (4  onces). 
Ajoutez,  liqueur  ammoniacale  anisée,  4 gram. 
(1  gros);  sucre  blanc,  32  grammes  (1  once). — 
D.  Toutes  les  deux  heures,  une  demi-cuillerée 
à bouche. 
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Potion  contre  le  crachement  de  sang  ( de 
Jussieu).  Eau  de  plantain,  id.  de  buglosse, 
de  chaque,  04  gr.  (2 onces);  sirop  de  consoude, 
4 grammes  (1  gros);  eau  de  fleurs  d’oranger, 

2 grammes  (demi-gros);  essence  de  Rabel, 

3 gouttes.  — D.  En  deux  fois  à une  heure  d’in- 
tervalle. 

Potion  contre  lk  cioop  (de  Robert-Th ornas 
de  Salisbury).  Prenez,  lait  de  gomme  ammo- 
niaque, 16  grammes  (4  gros);  oximel  scilliti- 
que,  C grammes  (1  gros  et  demi);  vin  antimo- 
nial, 15  gouttes;  teinture  d’opium  camphrée, 
2 grammes  (demi-gros). 

Potion  contrk  la  diarrhée  des  phthisiques 
(du  docteur  Cottereau).  Prenez,  hydro-chlore 
très  pur  et  préparé  à la  température  de  -4- 
15°  centigrades,  16  grammes  (4  gros);  eau  dis- 
tillée, 125  grammes  (4  onces);  sirop  d'écorce 
d’orange,  32  gr.  (1  once).  Mêlez.  — D.  On  en 
donne  une  cuillerée  à bouche  toutes  les  heu- 
res. 

Potion  contre  lk  hoquet  spasmodique.  Huile 
essentielle  de  cannelle,  1 décigramm.  (2gout- 
tes)  ; id.  de  menthe  poivrée,  3 gouttes;  es- 
prit de  menthe  poivrée,  32  gramm.  (1  once); 
sirop  de  guimauve,  06  grammes  (3  onces); 
eau  distillée  de  menthe  poivrée,  128  grammes 
(4  onces).  Mêlez.  — D.  Une  cuillerée  toutes  les 
deux  heures. 

Potion  contre  l’htdropisie  spasmodique.  Eau 
commune, 320  grammes  (10  onces);  racine  de 
scille,  16  grammes  (demi-once).  Faites  bouil- 
lir pendant  vingt  minutes,  et  sur  la  fin  ajoutez, 
racine  de  valériane  en  poudre,  8 grammes 
(2  gros).  Passez  le  décoclé,  et  mélcz-y,  sirop 
d’écorces  d’oranges , 32  grammes  (1  once); 
mucilage  de  gomme  arabique,  12  gr.  (3  gros); 
gomme  résine  de  gaïae  en  poudre,  teinture 
âcre  d’antimoine,  acide  nitrique  alcoolisé,  es- 
prit de  nitre  dulcifié,  de  chaque,  8 gr.  (2  gros). 
— D.  Une  cuillerée  à bouche,  toutes  les  deux 
heures. 

Potion  contre  l’hypocondrie  (par  Robert- 
Thomas  de  Salisbury).  Prenez,  infusion  de 
gentiane,  48  grammes  (1  once  et  demie);  tein- 
ture de  cardamome,  8 grammes  (2 gros); éther 
sulfurique,  25  gouttes;  teinture  d’opium,  10 
gouttes. 

Potion  contre  l’ivresse.  Ammoniaque  li- 
quide, 4 décigrammes  (8  gouttes)  ; eau  sucrée, 
96  grammes  (3  onces).  A prendre  eu  une  seule 
dose. 


Potion  contre  le  ramollissement  gélatini- 
porme  de  l’estomac  (parle  docteur  P Use  ha  fl ). 
Prenez,  eau  de  fleurs  d’oranger,  64  grammes 
(2  onces);  acide  pyroligneux,  4 gram.  (1  gros); 
émulsion  sirupeuse,  32  grammes  (1  once).  Une 
demi-cuillerée  à bouche  toutes  les  heures. 

Potion  contre  le  tænia  ( par  le  docteur 
Schmidt).  Prenez,  racine  de  valériane  noire, 
24  gram.  (C  gros);  feuilles  de  séné,  8 grammes 
(2 gros).  Faites  infuser  dans  eau,  suflisautc 
quantité  pour  colature,  189  gram.  (6  onces); 
sulfate  de  soude  cristallisé,  12  gram.  (3  gros); 
sirop  île  mauve,  64  gram.  (2  onces)  ; oléo-sac- 
charum  de  tanaisie,  8 gram.  (2  gros).  A pren- 
dre 2 cuillerées  à bouche  le  matin,  h jeun,  et 
ainsi  de  suite, de  deux  heures  en  deux  heures. 

Potion  contre  le  tænia  ( par  le  docteur 
Bourgeois).  Écorce  de  racine  de  grenadier,  64 
gram.  (2  onces);  laissez  macérer  pendant  24 
heures  dans  1500  gram.  (3  livres)  d’eau;  alors 
faites  bouillir,  passez  et  ajoutez,  quantité 
suffisante  de  sucre  pour  édulcorer. 

Potion  contre  la  toux  suffoquante.  Oximel 
scillitique,  huile  d'amandes  douces,  sirop  de 
guimauve,  de  chaque,  40  gr.  (1  once  2 gros); 
gomme  ammoniaque,  4 gram.  ( 1 gros);  jaune 
d’œuf,  quantité  suffis,  pour  diviser  la  gomme 
ammoniaque  et  l’unir  aux  autres  véhicules; 
eau  d’hysope,  192  gram.  (6  onces).  Mêlez.  — 
D.  Une  once  toutes  les  trois  ou  quatre  heures. 

Potion  contre  le  vomissement  de  sang  (par 
le  docteur  Camnterer).  Prenez,  racine  de  gui- 
mauve, 12  gram.  (5  gros).  Faites  une  décoc- 
tion avec  suffisante  quantité  d'eau  pour  obte- 
nir uuc  colature  de  192  gram.  (C  onces);  sur 
la  fin,  ajoutez,  feuilles  de  belladone,  2 décigr. 
(4  grains);  sulfate  de  potasse,  32  gr.  (1  once); 
acide  sulfurique  dilué,  2 grammes  (36  grains); 
sirop  d’althéa,  32  gram.  (1  once).  A prendre 
une  cuillerée  toutes  les  heures. 

Potion  de  copahu  avec  l’alcool.  Potion  de 
Choppart.  Potion  astringente . Baume  de  copahu 
pur,  alcool  à 36°,  sirop  de  capillaire,  eau  dis- 
tillée de  menthe  poivrée,  de  chaque,  64  gram. 
(2  onces)  ; acide  nitrique  alcoolisé,  4 grammes 
(1  gros).  On  mêle,  et  l’on  a soin,  chaque  fois 
qu’on  en  fait  prendre  au  malade,  d'agiter  la 
potion. 

Potion  de  copahu  émulsionnée.  Baume  de 
copahu,  eau  distillée  aromatique  de  rose  ou  de 
menthe  poivrée,  sirop  de  grande  consoude,  de 
chaque,  64  gram.  (2  onces);  gomme  arabinue 
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on  poudre,  52  grain.  (1  once).  On  mêle,  dans 
un  mortier  la  gomme  avec  le  sirop,  puis,  16 
grammes  (demi-once)  d'eau;  on  ajoute  ensuite 
peu  à peu  le  baume  de  copahn  et  le  reste  de 
l'eau,  en  triturant  continuellement  pouroble* 
nir  un  mélange  exact. 

Potion  cordiale.  Infusion  pectorale,  192  gr. 
(6  onces);  eau  de  cannelle,  20  gram.  (5  gros); 
confection  d'hyacinthe,  alcool  thcriacal,  de 
chaque,  4 grammes  (1  gros);  sirop  d’œillet,  32 
grammes  ( 1 once  ).  Mêlez.  — D.  Une  cuillerée 
toutes  les  heures. 

Potion  diurétique.  Potion  scillilique acidulé. 
Oximcl  scill iliqiic,  16  gram.  (4  gros);  cnn  dis- 
tillée de  pariétaire,  128  gram.  (4  onces);  eau 
distillée  de  menthe  poivrée,  52 gram.  (1  once); 
acide  nitrique  alcoolisé  , 2 gram.  (5G  grains). 
Mêlez  exactement. 

Potion  effervescents.  V.  Potion  anti  éméti- 
que de  Rivière. 

Potion  émétique.  Potion  vomitive.  Tartratc 
nntimoiiié  de  potasse,  15  centigr.  (5  grains); 
eau  distillée,  288  gram.  (9  onces).  Mêlez,  et 
divisez  en  trois  doses  que  Ton  fait  prendre  à 
environ  dix  minutes  d'intervalle.  Si  la  pre- 
mière ou  la  seconde  dose  produisent  assez 
«reflet,  ou  ne  donne  pas  la  troisième. 

Potion  émétique  avec  l’oximel.  Oximcl  scil- 
lilique,  48  gr.  (1  once  et  demie);  ipécacuanha, 
5 décigram.  (10  grains). 

Potion  émétique  pour  les  exfans.  Tartrate 
dépotasse  autimonié, 53  miliigram.  (1  grain); 
eau  distillée,  192  grammes  (6  onces);  sirop  de 
capillaire,  52  gram.  (1  once). 

Potion  kmménacogue  (de  Pesbois).  Eau  dis- 
tillée d'armoise,  160  gram.  (5  onces);  eau  de 
Heurs  d’oranger,  10  grammes  (4  gros);  huile 
essentielle  de  rue,  huile  essentielle  de  sabine, 
de  chaque,  5 décigram.  (0  gouttes);  sirop  de 
fleurs  d’oranger,  32  gram.  (I  once).  — D.  Une 
cuillerée  à café  toutes  les  heures. 

Potion  émulsivf.  de  manne.  Manne  en  larmes, 
64  gram.  (2  onces);  amandes  douces,  16  gram. 
(4  gros);  sirop  de  fleurs  de  pécher,  52  gram. 
(1  once);  eau  de  fleurs  d'oranger,  16  grammes 
(4  gros);  infusion  de  réglisse,!  28  gr.  (4  onces). 
Triturez  les  amandes,  délayez  dans  l’infusion, 
passez,  puis  faites  dissoudre  la  manne  et  ajou- 
tez le  reste.  — P.  Laxatives.  — D.  Une  cuille- 
rée tous  les  quarts  d’heure,  pour  les  enfans, 
jusqu’à  commencement  d'effet. 

Potion  excitante,  llydrochlore  médicinal, 


enu  distillée,  sirop  de  framboises,  de  chaque, 

04  grammes  ( 2 onces  ).  Mêlez.  — P.  Fièvres 
typhoïdes. — D.  Une  cuillerée  à bouche,  toutes 
les  heures. 

Potion  étiiérée.  V.  Potion  antispasmodique. 

Potion  étiiérée  avec  la  comme  ammoniaque 
et  la  scille.  Potion  incisive.  Potion  expecto- 
rante. Feuilles  d’hysaope,  4 gramm.  (1  gros); 
faites  infuser  dans  eau  bouillante,  128  gram. 

(4  onces).  Passez,  laissez  refroidir  l'infusion; 
pendant  que  le  refroidissement  s’achève,  pre- 
nez, gomme  ammoniaque  en  poudre,  6 décigr. 
(12  grains);  oximcl  scillitiquc,  52  grammes 
(1  once).  Triturez  pendant  long-temps  dans  un 
mortier  de  verre  ; ajoutez  l’infusion  en  conti- 
nuant de  triturer  jusqu'à  dissolution  complète. 

On  peut  encore  activer  la  préparation  du  mé- 
dicament, en  dissolvant  la  gomme  ammonia- 
que dans  quelques  gouttes  d’alcool  à 22°,  mê- 
lant ensuite  lu  solution  alcoolique  avec  l’oximcl 
scillilique,  ajoutant  plus  tard  l’infusion  froide. 

Potion  ferrugineose.  Eau,  128  grammes 
(4  onces)  ; sirop  de  valériane,  64  gr.  (2  onces); 
safran,  hydro  chlorate  de  fer,  de  chaque,  2 
grammes  («lemi-gros).  Faites  infuser  le  safran 
pendant  une  heure,  passez,  et  ajouLez  le  sel 
ferrugineux  et  le  sirop.  — P.  Hémorrhagies 
passives;  chlorose  ; leucorrhée.  — D.  Une  cuil- 
lerée à bouche,  toutes  les  heures. 

Potion  gommeuse.  Gomme  arabique,  9 déc. 
(IHgrains);  infusion  pectorale,  128  grammes 
(4  onces);  enu  de  fleurs  d’oranger,  8 grammes 
(2  gros);  sirop  de  guimauve,  9G  gr.  (3  onces). 
Mêlez.  — P.  Adoucissante.  — U.  Une  cuillerée 
toutes  les  demi-heures. 

Potion  hémostatique  (de  Bronssonnet).  Suc 
d’ortie  blanche,  128  grammes  (4  onces);  sang- 
dragon,  8 décigram.  (16  grains);  alun,  3 déc. 

(0  grains).  — P.  Hémoptiaie,  hématémèse.  — 

D.  Une  cuillerée  h bouche,  toutes  les  heures. 

Nota.  On  boit  en  même  temps  de  la  tisane  de 
grande  consolide  acidulée  avec  l’eau  de  Rahel. 

Potion  de  Hufelaxd.  V.  Potion  contre  Vhy- 
dropisie  spasmodique. 

Potion  huileuse.  Huile  d’amandes  douces, 

16  grammes  (1/2  once);  gomme  ndragante  en 
poudre,  5 décigrammes  (10  grains);  sucre,  32 
grammes  (1  once);  infusion  pectorale,  G4  gr. 

(2  onces).  Mêlez. 

Potion  avec  l’hydrobromate  de  potasse  (de  * 
Magendie).  Hydrobromate  de  potasse,  G déc. 

(12  grains);  eau  distillée  de  laitue,  96  gramm. 
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(3  onces);  sirop  de  guimauve,  32  gr.  (I  once). 
Mêlez.  — P.  Anti-scrofuleuses,  cmménngogues 
et  atrophiantes.  — D.  La  potion  dans  les  24 
heures,  par  cuillerées. 

Potion  uydro-cyaniqüe.  Acide  prussique  mé- 
dicinal préparé  en  étendant  l'acide  pur  de  S 
fois  son  poids  d'eau,  4 grammes  (1  gros)  ; eau 
distillée,  500  grammes  (1  livre);  sucre  très 
blanc,  48  grammes  (1  once  4 gros).  Mêlez 
exactement.  Ce  mélange  s'administre  par  cuil- 
lerées à bouche,  une  le  matin,  une  le  soir;  on 
peut,  par  suite  de  l'usage,  élever  la  dose;  mais 
on  doit  avoir  soin  de  remuer  ce  mélange  cha- 
que fois  qu'on  veut  en  prendre  une  nouvelle 
quantité. 

Potion  d'hydriodatf.  dk  potasse  et  d'acide 
üydro-gyaniquk  (de  Fcrmon).  Eau  de  laitue, 
128  grammes  (4  onces);  sirop  de  guimauve, 
32  grammes  (1  once);  soluté  d'hydriodate  de 
potasse,  15  gouttes;  acide  prussique  médicinal, 
10  à 15  gouttes.  Mêlez.  — Nota.  On  peut  rem- 
placer l'acide  prussique  et  le  sirop  de  gui- 
mauve par  32  gram.  (1  once)  de  sirop  cyani- 
quc.  — P.  Phthisie.  — D.  Une  cuillerée  à café, 
toutes  les  heures. 

Potin*  IODÉE  CONTEE  l'hYDEOPISIK  GÉNÉRALE 
bt  partielle  (de  Coïter).  llydriodate  de  po- 
tasse, 3 décigrammcs  (C  grains)  ; iode,  15  cen- 
tigramm.  (5  grains)  ; eau  distillée,  52  gramm. 
(1  once).  Dissolvez.  — D.  5 à G gouttes  que 
l’on  élève  progressivement  jusqu’à  15,  chaque 
jour,  dans  un  peu  d'eau  sucrée. 

Potion  avec  l'ipécacuanua.  Ipécacuanha, 
12  décigrammcs  (24  grains);  sirop  de  capil- 
laire, 52  gram.  (1  once);  eau  commune,  288 gr. 
(9  onces).  Faites  une  potion  que  l'on  divise  en 
trois  doses,  après  l’avoir  agitée,  et  que  l'on 
donne  en  trois  fois  : chacune  contient  le  tiers 
«le  l'ipécacuanha  employé.  Si  les  deux  premiè- 
res doses  produisent  assez  d'elfet,  on  ne  donne 
pas  la  troisième. 

Potion  d'ipécacuaniia  composée.  Potion  con- 
tre la  coqueluche.  (Codex.)  Ipécacuanha  con- 
tusé,  4 gr.  (1  gros)  ; follicules  de  séné,  8 gr. 
(2 gros);  faites  infuser  pendant  douze  heures 
dans  eau  bouillante,  192  grammes  (G  onces); 
passez;  ajoutez  à la  colature,  oximel  scilliti- 
que,  sirop  d'hyssope,  de  chaque,  52  grammes 
(I  once).  Mêlez. 

Potion  d’ipécacuaniia,  de  IIallf.r.  Écorces 
d’oranges,  8 grammes  (2  gros);  ipécacuanha 
en  poudre,  G grammes  (1  gros  et  demi)  ; sur- 
2 


tartratc  de  potasse  (crème  de  tartre),  10  gr. 
(demi-once).  Faites  bouillir  dans  quatre  on- 
ces (128  grammes)  d'eau  de  fontaine  ; passez, 
et  ajoutez  une  dcmi-once  (IG  grammes)  d’oxi- 
mel  scillitiquc.  — P.  Embarras  gastrique; 
ictère;  fièvres  intermittentes;  asthme.  — D. 
Une  cuillerée  toutes  les  heures. 

Potion  de  Jussieu.  Eau  de  plantain  et  de 
buglosse,  de  chaque,  G4  grammes  (2  onces); 
sirop  de  consoude,  32  grammes  (1  once)  ; eau 
de  rabel,  2 décigrammcs  (4  gouttes);  eau  de 
fleurs  d'oranger,  2 grammes  (demi-gros). 

Potion  kerhetisée.  Kermès  minéral,  5 cen- 
tigram.  (1  grain);  gomme  adragantc,  5 déci- 
gram.  (10  grains);  eau,  128  gram.  (4  onces). 

— P.  Expectorantes.  — D.  Une  cuillerée  tou- 
tes les  heures. 

Potion  laxative  (de  Vienne).  Eau  commune, 
320  grammes  (10  onces);  manne  en  larmes, 
G4  gram.  (2  onces);  follicules  de  séné,  24  gr. 
(G  gros);  tartratc  acidulé  de  potasse,  4 gram. 
(1  gros);  coriandre,  2 grammes  (demi-gros); 
raisin  de  corinthe,  polypode,  de  chaque,  G dé- 
cigrammes  2 grammes  (2  scrupi^es).  Faire 
réduire  par  l'ébullition  l'eau  àGonc.  (192  gr.). 

— D.  On  prend  le  tout,  en  une  seule  fois,  lors- 
qu'on veut  produire  un  effet  laxatif.  — On  en 
prend  seulement  une  cuillerée  à bouche,  tou- 
tes les  heures,  lorsqu'on  ne  veut  que  combat- 
tre la  disposition  à la  constipation. 

Potion  musquée  ou  avec  le  musc.  Valériane, 
4 grammes  (1  gros);  eau  bouillante,  90  gram- 
mes (5  onces).  Faites  une  infusion;  passez; 
ajoutez  ensuite,  musc,  3 décigr.  (G  grains); 
sirop  de  fleurs  d’oranger  ou  de  menthe,  32  gr. 
(1  once). 

Potion  obstétrique,  ou  pour  faciliter  les 
accoucuemens  laborieux  (par  M.  Detcees). 
Prenez,  poudre  de  seigle  ergoté,  2 [yammes 
(demi-gros);  sucre  blanc,  2 grammes  (demi- 
gros)  ; eau  de  cannelle  édulcorée,  52  grammes 
(1  once).  On  donne  cette  potion  en  trois  fois, 
de  vingt  en  vingt  minutes. 

Potion  ocytiqur  (de  Charles).  Sirop  de  su- 
cre, 90  grammes  (3  onces);  seigle  ergoté  en 
poudre,  4 grammes  (1  gros);  laudanum  de  Sy- 
denham, 20  gouttes;  essence  de  bergamote, 
quantité  suffisante.  — D.  L'auteur  prescrit 
celte  potion  en  une  dose  ou  deux,  dans  les 
parturitions  difficiles  ou  lentes.  On  pourrait  la 
donner  par  cuillerée  dans  les  cas  d'aménor- 
rhée. 

36 
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Potion  pectorale.  Infusion  de  mauve,  96  gr. 
(3  onces);  acide  prussique médicinal,  15 gout- 
tes; sirop  de  gomme  arabique,  32  grammes 
(1  once). 

Potion  p f cto  a ai.  f huileuse.  (f'irey.)Décocté 
d’orbe,  id.  de  jujubes,  de  chaque,  90  gramm. 
(3 onces);  huile  d'amandes  douces,  sirop  de 
guimauve,  de  chaque,  32  grammes  (1  once); 
blanc  de  baleine,  4 grammes  (1  gros)  ; gomme 
adragantc,  8 décigrammcs  (16  grains)  ; oxide 
d'antimoine  hydro-sulfuré  rouge,  1 dccigram. 
(2  grains). Pour  faire  cette  préparation,  on  tri- 
ture dans  un  mortier  la  gomme  adragante  et 
le  kermès  avec  un  petit  morceau  de  sucre  ; on 
y mêle  ensuite  le  sirop  et  le  blanc  de  baleine 
fondu  à chaud,  dans  l'huile  d'amnndes  douces; 
enfin  on  ajoute  lentement  les  deux  décodés. 
— P.  Employée  pour  adoucir  la  toux,  et  faci- 
liter l'expectoration  dans  les  catarrhes  pulmo- 
naires, la  péripneumonie.  — D.  Une  cuillerée 
à bouche,  toutes  les  heures. 

Potioîi  dr  Pitscuapt.  V.  Potion  contro  le  ta - 
mollissement  gélatiniforme  de  i 'estomac. 

Potion  pvrgativf.au  jalap.  Poudre  de  jalap, 
de  6 à 18  décigrammcs  (de  12  à 36  grains); 
sirop  de  fleurs  de  pécher,  32  grain.  (1  oucc); 
eau  pure,  32  grammes  (1  once);  eau  distillée 
aromatique  de  fleurs  d’oranger,  de  citron  ou 
de  menthe,  4 gram.  (1  gros). 

Potion  purgative  avec  l'uuile  de  croton- 
tiglium.  Huile  de  croton-liglium,  2 gouttes; 
sucre  blanc,  8 grammes  (2  gros)  ; gomme  ara- 
bique, teinture  de  petit  cardamome,  de  cha- 
que, 2 grammes  (demi-gros);  eau  distillée, 
48  gramm.  (1  once  et  demie).  Faites  une  po- 
tion dont  on  administre  aux  enfans  une  cuille- 
rée à café  toutes  les  heures  jusqu'à  évacuations 
abondantes. 

Potion  purcativb  avec  l'huile  d'eupuorbe. 
Huile  d'euphorbia  latyris,  8 gouttes;  sirop  sim- 
ple, 32  gramm.  (1  once);  eau  distillée  simple, 
64  grammes  (2  onces);  eau  de  menthe,  8 gr. 
(3  Bros). 

Potion  purgative  avec  l'huile  df.  ricin.  Huile 
de  ricin  récente,  48  grammes  (1  once  4 gros); 
sirop  de  limons,  32  grammes  (1  once);  eau  de 
menthe  poivrée,  IG  grammes  (4  gros). 

Potion  purgative  avec  l'uuilk  de  ricin.  Huile 
de  ricin  récente,  48  grammes  (1  once  4 gros); 
sirop  de  fleurs  d'oranger,  32  gram.  (1  once); 
eau  commune,  32  gram.  (1  once);  jaune  d'œuf, 
32  grammes  (1  once). 


Potion  purgativr  avec  la  résine  dk  jalap. 
Résine  de  jalap,  6 décigrammcs  (12  grains); 
huile  d'amandes  douces,  32  gramm.  (1  once); 
émulsion  simple,  96  grammes  (3  onces);  sirop 
de  fleurs  d'oranger,  32  grammes  (1  once). 

Potion  purgative  au  séné.  Séné  mondé,  8 
grammes  (2  gros);  rhubarbe  concassée,  4 gr. 
(1  gros);  sullate  de  soude,  12  gramm.  (3  gros); 
manne  choisie,  64  gramm.  (2  onces);  eau  com- 
mune, 128  gram.  (4  onces);  esprit  de  citrons, 
2 grammes  (demi-gros). 

Potion  purgative  et  vermifuge  (do  Afacar - 
tan).  Eau  de  menthe  poivrée,  96  gr.  (3  onces); 
huile  de  ricin,  64  grammes  (2  onces);  sirop  de 
capillaire,  16  gramm.  (demi-once);  carbonate 
de  potasse,  1 gram.  3 décigram.  (1  scrupule). 
Triturez  dans  un  mortier  de  verre  te  sel  et 
l'huile;  ajoutez  le  sirop,  mélangez  bien,  et 
étendez  avec  l'eau  de  menthe.  — D.  A pren- 
dre en  deux  fois,  à demi-heure  de  dislauce. 

Potion  de  quarin.  V.  Potion  contre  la  toux 
suffoquante. 

Potion  savonneuse.  Sous-carbonate  de  po- 
tasse, 16  grammes  (4  gros);  huile  d'amandes 
douces,  48  grammes  (t  1/2  once).  Mêlez  et  tri- 
ture/., puis  ajoutez  eau,  320  gram.  (10  onces); 
sirop  d'orgeat,  32  gram.  (1  once).  — P.  Contre 
l'empoisonnement  par  l'arsenic.  — D.  A pren- 
dre par  cuillerées  toutes  les  demi-heures. 

Potion  scillitiquk.  Oximel  scillitiquc,  16 
grammes  (4  gros);  infusion  d'hyssope,  128  gr. 
(4  onces);  acide  nitrique  alcoolisé,  2 grammes 
(1/2  gros).  Mêlez.  — P.  Diurétiques.  — D.  Une 
cuillerée  toutes  les  deux  heures. 

Potion  stimulante  (do  Magendie).  Sucre 
blanc,  8 gramm.  (2  gros);  eau  distillée,  64  gr. 
(2  ouc.);  acide  acétique,  3 gouttes;  strichuino 
pure,  1 grain.  Mêlez  très  exactement.  — D. 
Une  cuillerée  à café  matin  et  soir;  on  augmen- 
te progressivement  jusqu'à  trois  et  quatre. 

Potion  avec  lk  sulfate  de  quinine.  Eau  dis- 
tillée de  laitue,  96  gr.  (3  gros);  id.  de  cannelle, 
16  gramm.  (4  gros);  sulfate  de  quiuine,  6 déc. 
(12  grains);  sirop  d’écorce  d'orange,  52  gram. 
(1  once);  Mêlez.  — D.  Quatre  à huit  cuillerées, 
dans  la  jouruée,  à deux  heures  d'intervalles. 

Potion  tonique.  Sulfate  de  fer,  1 décigramm. 
(2  grains);  acide  sulfurique,  5 décigrammcs 
(10  grains);  sucre,  4 grammes  (I  gros);  eau, 
32  grammes  (1  once).  Mêlez.  — D.  Une  cuille- 
rée à café  toutes  les  heures. 

Potion  tonique  et  stommacuique.  Colombo, 
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Sgramm.  (9  gros);  eau  bouillante,  250  gram- 
mes (8  onces).  Après  infusion,  passes  et  ajou- 
tez : laudanum  liquide,  12  décigrammes  (24 
gouttes);  clber  sulfurique,  10  décigrammes 
(20  gouttes).  — D.  Une  cuillerée  dana  de  l'eau 
sucrée. 

Potion  vermifuge.  Décoction  de  fougère 
mâle,  64  gr.  (2  onces);  éther  sulfurique,  4 gr. 
(1  gros).  A prendre  aussitôt  le  mélange,  et  une 
heure  après  huile  de  ricin,  64  gram.  (2  onces); 
sirop  de  fleurs  de  pécher,  52  gram.  (1  once). 

Potion  vermifuge  contre  le  tækia.  Eau  de 
tilleul,  id.  de  menthe,  suc  de  citron,  de  cha- 
que, 64  grammes  (2  onces);  extrait  alcoolique 
d'écorce  de  racine  de  grenadier,  24  grammes 
(6  gros).  Mêlez.  — D.  Une  cuillerée  toutes  les 
trois  heures. 

Potion  vomitive.  V.  Potion  émétique. 

Potion  vomitive.  {Magendie.)  Infusé  de  fleurs 
de  tilleul,  96  grammes  (3  onces);  sirop  de  gui- 
mauve, 32  grammes  (1  once);  émétine  pure 
dissoute  dans  quantité  suffisante  d'acide  nitri- 
que,  5 centigram.  (1  grain).  Mêlez.  — D.  Une 
cuillerée  â bouche,  de  quart  d’heure  en  quart 
d'heure,  jusqu'au  vomissement. 

Nota.  Si  l’émétine  est  colorée,  c'est-à-dire, 
impure,  on  peut  en  mettre  deux  grains  (1  dé- 
cigramme)  dans  la  potion. 

POUDRES  COMPOSÉES. 

Poe dr f,  absorbante.  Poudre  de  magnésie.  Ma- 
gnésie calcinée,  8 grammes  ( 2 gros)  ; sucre  en 
poudre,  8 gram.  (2  gros).  Mêlez  exactement 
et  conservez  dans  un  flacon  bien  fermé. 

Poudre  d'aloès  et  de  cannelle.  ( Dublin.) 
Poudre  d’aloès,  128  gram.  (4  onces);  poudre 
de  cannelle  blanche, 24  gram.  (6  gros).  Mêlez. 

POUDBE  d'alors  RT  DE  RESINE  DE  CAÏAC.  (Du- 
blin.) Aloès,  48  grammes  ( 1 once  et  demie); 
résine  de  gaïae,  32  grammes  (1  once);  poudre 
aromatique,  16  grammes  (4  gros).  Mêlez  pour 
faire  une  poudre  composée. 

Poudre  alumineuse.  Alun,  1 décigrammes 
(2  grains);  sucre  blanc,  gomme  arabique,  de 
chaque,  5 décigr.  (10  grains).  Mêlez.  — P.  As- 
tringentes. — D.  Prendre  dans  un  demi  verre 
d'eau. 

POUDBE  d’aMBIF.  ET  DE  CANNELLE  COMPOSEE. 

Cannelle  de  Ceylan,  16  gram.  (4  gros);  giro- 
fles, macis,  muscades,  racines  de  galanga,  de 
zédoaire,  de  chaque,  12  gram.  (3  gros)  ; bois 


d'aloès,  de  santal  citrin , racines  do  sassafras 
râpées,  zestes  de  citrons,  semences  de  carda- 
mome, de  chaque,  8 gramm.  (2  gros);  ambre 
gris,  4 gram.  (1  gros).  Faites  une  poudre;  elle 
est  regardée  comme  stomachique,  et  on  l’ad- 
ministre à la  dose  de  6 à 18  décigram.  (de 6 
grains  à un  demi-gros). 

Poudre  d'ambre  et  de  storax.  Poudre  dite 
joviale  et  Utificante.  Racines  de  galanga  mineur, 
de  zédoaire,  bois  d'aloès,  girofle,  macis,  mus- 
cades, safran,  zestes  de  citrons,  storax,  cala- 
mite, de  chaque,  24  gram.  (6  gros);  semences 
de  basilic,  thym,  pierres  d'écrevisses  prépa- 
rées, de  chaque,  20  gram.  (5  gros);  camphre, 
ambre  gris,  musc,  de  chaque,  4 gram.(l  gros). 
Faites  une  poudre  qui  jouit  des  mêmes  pro- 
priétés, et  se  donne  aux  mêmes  doses  que  la 
précédente. 

Poudre  ammoniacale  camphrée.  Sous-carbo- 
natc  d'ammoniaque,  2 décigram.  (4  grains); 
camphre,  1 décigram.  (2  grains);  sucre  blanc, 
12  décigram.  (24  grains). — P.  Diaphorétiques 
et  anti-spasmodiques.  — D.  A prendre  en  uno 
seule  fois. 

Poudre  d’anis  et  db  cannelle.  Anis  vert,  co- 
riandre et  fenouil,  de  chaque,  48  grammes 
(1  once  et  demie);  cannelle  de  Ceylan,  écorces 
de  citrons,  écorces  d'oranges  amères,  de  cha- 
que, 12  gram.  (3  gros);  girofles,  rhubarbe,  de 
chaque,  4 grammes  (l  gros);  sucre  blanc,  250 
gram.  (8  onces). 

Poudre  anodinb  d'belvétius.  Myrrhe,  575 
gram.  (12  onces);  cascnrille,  cannelle,  de  cha- 
que, 250  gram.  (8  onces)  ; opium,  bol  d'Armé- 
nie, corail  préparé , de  chaque,  128  grammes 
(4  o uces).  Mêlez.  — P.  Contre  la  dysenterie; 
les  coliques  d’estomac  et  la  pleurésie.  — D.  Un 
à deux  scrupules. 

Poudre  antiielmintiqur.  Coraline  de  Corse, 
semences  contra,  racines  de  fougère  mâle,  de 
chaque,  6 décigrammes  (12  grains).  Pour  une 
prise  à administrer  le  malin. 

Poudre  anti- arthritique  amère.  Poudra 
amère  composée.  Racines  de  gentiane,  d’aristo- 
loche, de  chaque,  64  gram.  (2  onces);  fleurs  do 
petite  centaurée,  128  gram.  (4  onces);  feuille» 
de  gennandrée,  de  chamæpithys,  de  chaque, 
64  gram.  (2  onces).  Mêlez. 

Poudre  anti-arthritique  (de  Pérard).  Semen- 
ces de  chardon  bénit,  id.  de  cartharae,  de  cha- 
que, 40  gram.  (1  once  2 gros);  sur -tarlratc  de 
potasse,  séné  mondé,  de  chaque,  16  grammes 
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( demi -once  );  scaramonée,  racine  de  salsepa- 
reille, id.  de  squine,  bois  de  gaïae,  de  chaque, 
8 gramm.  ( 2 gros ) ; cannelle  fine,  4 grammes 
(1  gros).  Faites  une  poudre.  — D.  Un  gros 
( 4 gratn.  ) tous  les  mois,  pour  prévenir  les  ac- 
cès de  goutte. 

Poudre  anti-arthritique  purgative.  V.  Pou - 
drea  de  séné,  de  acammonée  et  des  bois  sudorifi- 
ques. 

Poudre  asti-asthmatique.  V.  Poudre  de  sou- 
fre et  de  scille. 

Pou  due  ANTi*CARCixoMATF.usF.(d«/rèreCo«me). 

Sulfure  rouge  de  mercure,  8 gram.  (2  gros); 
oxide  blanc  d’arsenic,  26  décig.  (2  scrupules); 
sang-dragon, G5  centigram.  (13  grains);  cen- 
dres de  cuir  tanné,  4 décigramm.  (8  grains). 
Mêlez.  — D.  Imbibez  de  cette  poudre  avec  un 
peu  d’eau,  étendez  avec  un  pinceau  sur  l’ulcère 
cancéreux , que  vous  recouvrirez  ensuite  de 
linge,  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  l'es- 
carre tombera. 

Poudre  anti-catarrhale.  (Pharmacopœa  Aus- 
triaca.  ) Sucre,  06  grammes  (3  onces)  ; iris  de 
Florence,  13,3  grammes  (3  gros  1 scrupule); 
(leurs  de  soufre , 6,6  gr.  ( 1 gros  2 scrupules)  ; 
safran  oriental,  4 gram.  ( 1 gros);  gomme  ara- 
bique, amidon,  réglisse,  de  chaque,  1,3  gram. 
(1  scrupule). — P.  Catarrhes  pulmonaires, 
avec  expectoration  difiieile.  — D.  Un  ou  deux 
gros  (4  ou  8 gram.)  par  jour. 

Poudre  anti-catarrhale.  Nitrate  de  potasse, 
4 gram.  (1  gros);  blanc  de  baleine,  8 gramm. 
(2  gros);  iris  de  Florence,  sucre  blanc, de  cha- 
que, 32  gram.  (1  once).  Mêlez  et  divisez  en  3 
parties,  dont  on  prendra  une  toutes  les  deux 
heures. 

Poudre  anti -épileptique  (du  docteur  Godier). 
Prenez,  sédum  âcre  récemment  recueilli,  gom- 
me arabique,  de  chaque,  10  gramm.  ( 4 gros  ). 
Divisez  en  deux  paquets. 

Poudre  anti-fébrile  (prescrite  par  P inspec- 
teur en  chef  de  l'armée).  Prenez,  poudre  de 
houblon,  5 centigram.  ( 1 grain);  poudre  d’é- 
corce de  cascarille,  racine  d'acorus  calamus, 
de  chaque,  6 décigr.  (12  grains).  Faites  une 
poudre  à prendre  toutes  les  deux  ou  trois 
heures. 

Poudre  anti-fébrile  (de  M.  Doutkof).  Pre- 
nez, sulfate  de  quinine,  1 ou  2 décigrammes 
(2ou4  grains);  sucre  blanc,  6 déc.  (12 grains). 
Mêlez.  Prendre  semblable  dose  toutes  les  trois 
ou  quatre  heures. 


Poudre  axti-fébrilb  (du  docteur  Getelneki). 
Poudre  fine  de  quinquina  royal,  10  grammes 
(4 ‘gros);  poudre  fine  de  cannelle  vraie,  2 gr. 
(36  grains);  opium  pur,  5 centigram.  (1  grain). 
Divisez  en  8 parties  égales.  A donner  toutes 
les  deux  heures  dans  les  npyrcxics,  ainsi  que 
le  cinquième,  le  onzième  et  le  dix-neuvième 
jour  après  le  dernier  accès.  Pour  prendre  celle 
poudre,  on  l'humecte  avec  un  peu  de  sirop 
d’écorces  d’orange,  et  on  la  délaie  dans  par- 
ties égales  d’eau  et  de  vin. 

Poudre  anti-gastrodtnique.  Nitrate  de  bis- 
muth, 2 décigram.  (4  grains);  magnésie  calci- 
née, sucre,  de  chaque,  2 gram.  (demi-gros). 
Divisez  en  quatre  paquets  à prendre  dans  la 
journée. 

Poudre  anti-hystérique.  V.  Poudre  d'assa- 
fœtida  et  de  galbanum. 

Poudre  anti-phtisique  (de  Borice).  Acétate 
de  plomb,  opium,  de  chaque,  3 décigrammes 
(0  grains);  sucre,  12  décigram.  ( 1 scrupule). 
Mêlez  et  divisez  en  douze  paquets. — D.  Un  pa- 
quet matin  et  soir. 

Poudre  anti-spasmodique.  V.  Poudre  de  gui 
et  de  valériane. 

Poudre  anti-spasmodique.  Castoréum,  1 déc. 
(2  grains)  ; magnésie  calcinée,  4 gr.  ( 1 gros  ) ; 
gomme  arabique,  6 décigram.  (12  grains)  pour 
une  dose. 

Poudre  anti-spasmodique  (des  Allemands). 
Musc,  16  décigram.  (32  grains)  ; opium,  2 déc. 
(4  grains);  sucre,  4 gram.  (1  gros).  Divisez  en 
douze  paquets,  à prendre  un  toutes  les  heu- 
res. 

Poudre  aromatique.  (Dublin.)  Cannelle,  se- 
mences de  petit  cardamome  dépouillé  de  son 
écorce,  gingembre,  poivre-long,  de  chaque, 
32  gram.  (1  once).  Faites  une  poudre. 

Poudre  arsenicale  (du  docteur  Patrix).  Cina- 
bre porphyrisé,  128  gramm.  (4  onces)  ; sang- 
dragon,  32  grammes  ( 1 once  ) ; arsenic  blanc, 
4 gram.  (1  gros).  Faites  une  poudre,  qui  ne 
s'emploie  qu’à  l’extérieur,  et  sous  forme  de 
pâte,  pour  cautériser  les  cauccrs. 

Poudre  d’arum  composée.  Poudre  de  pied  de 
r eau  composée.  Racines  d 'Arum  vulgaref  d’a- 
rorc  odorant,  de  petit  boucagc,  de  chaque, 
48  gram.  (1  once  et  demie);  yeux  d’écrevisses, 
12  gram.  (3  gros)  ; sulfate  de  potasse,  G gram. 
(1  gros  et  demi);  muriate  d’ammoniaque,  2 gr. 
(36  grains).  Faites  une  poudre  très  fiue.  Cette 
poudre  est  slernutatoirc. 
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Pocdrb  d’asahkt  composcr.  Poudre  sternuta- 
toire.  Feuilles  sèches  de  marjolaine,  de  bé- 
toine,  d’asarct,  fleurs  sèches  de  muguet , de 
chaque,  10  gram.  (4  gros).  Failcs  une  poudre 
que  Ton  prend  par  petites  pincées  et  que  l'on 
respire  comme  on  le  fait  du  tabac. 

Poudre  d’asarf.t  composeb.  Feuilles  d’asa- 
ret, 12  grammes  (3  gros);  feuilles  de  marjo- 
laine, fleurs  de  lavande,  de  chaque,  4 gramm. 
(1  gros).  Faites  une  poudre  stcrnutatoirc.  On 
donne  cette  poudre,  comme  la  précédente,  en 
place  de  tabac  : la  dose  est  de  2 à 3 décigram. 
(4  à G grains). 

Poudre  d’assa-fœtida  et  de  calbanum.  Pou- 
dre anti-hystérique.  Assa-fcctida , galbanum, 
de  chaque,  20  grammes  (5  gros);  myrrhe  et 
castoréum,  de  chaque,  IG  grammes  (4  gros)  ; 
racines  d’asaret,  d’aristoloche  ronde,  feuilles 
de  sabine,  de  cataire,  de  matricaire,  de  dic- 
tame  de  Crète,  de  chaque,  8 gramm.  (2 gros). 
Faites  une  poudre  que  l’on  donne  à la  dose  de 
G à 18  décigr.  (de  12  à 30  grains). 

Poudre  de  belladone  composée.  Poudre  sé- 
datiro  de  fPelzler.  Poudre  de  racine  de  bella- 
done, 12  décigramm.(24  grains);  sucre,  4 gr. 
12  décigr.  (90  grains).  Faites  une  poudre,  que 
l’on  divise  en  90  prises.  On  la  donne,  aux  en- 
fans,  contre  la  coqueluche  ; la  dose  est  de  2 à 
6 prises,  selon  l’Age  de  l’enfant. 

Poudre  de  benjoin  et  de  mastic.  Poudre 
fumigatoire.  Benjoin,  haies  de  genièvre,  mas- 
tic, oliban,  de  chaque,  32  grammes  (1  once). 
Faites  une  poudre  que  l’on  répand  sur  des 
charbons  incandcsccns.  La  combustion  dé- 
gage une  odeur  balsamique,  qui  le  plus  sou- 
vent, sert  A masquer  les  émanations  dés- 
agréables. 

Poudre  de  bistortb  composée.  Poudre  as- 
tringente. Racine  de  bistorte,  de  torraentille, 
de  chaque,  IG  grammes  (4  gros);  fleurs  de  gre- 
nadier, semences  de  berbéris,  cachou,  mastic 
en. larmes,  sang-dragon,  de  chaque,  8 gram. 
(2 gros);  succin,  bol  d’Arménie,  terre  sigillée, 
corail  rouge,  de  chaque,  2 gram.  (30  grains); 
extrait  d’opium,  3 décigrammes  (G  grains). 
Faites  une  poudre  que  l’on  donne  ù la  dose  de 
6 décigrammes  à 4 grammes  ( 12  grains  à 1 
gros). 

Poudre  cachectique  d’Hartmann.  V.  Poudro 
de  fer  carbonatà. 

Poudre  calmante  du  docteur  Cottereau. 
Extrait  hydralcoolique  de  pulsatillc,  6 décigr. 


(12  grains);  poudre  de  digitale  pourprée, 

3 décigrammes  (G  grains)  ; acétate  de  mor- 
phine, 5 centigrammes  (1  grain);  sucre  blanc, 

4 grammes  (1  gros).  Faites  une  poudre  bien 
homogène  qui  devra  être  divisée  en  trente-six 
paquets  égaux.  — P.  Toux  et  isomnie  des 
phtisiques.  — D.  Quatre  prises,  chaque  jour, 
A quatre  heures  environ  les  unesdes  autres.  — 
Nota.  Le  mode  d’administration  le  plus  con- 
venable est  de  délayer  chaque  prise  dans  une 
cuillerée  d’eau  sucrée  ou  de  sirop  soit  de 
gomme,  soit  de  pointes  d’asperges. 

Poudre  de  cannelle  et  de  girofle.  Poudre 
cordiale.  Cannelle,  12  décigrammes  (24 grains); 
girofle,  G décigrammes  (12  grains);  vanille, 
3 décigrammes  (G  grains)  ; sucre  blanc,  32  gr. 
(1  once);  farine  de  riz,  24  grammes  (6  gros). 
Faites  une  poudre  que  l’on  regarde  comme  un 
bon  digestif.  On  la  fait  entrer  dans  des  prépa- 
rations alimentaires  à la  dose  de  3 à 12  décigr. 
(de  6 à 24  grains). 

Poudre  de  cannelle,  de  gingembre  et  de 
musc,  Poudre  impériale  de  Lémery.  Poudre  de 
cannelle,  40  grammes  (10  gros);  de  gingem- 
bre, 32  grammes  (I  once);  de  girofles  IG  gr. 
(4  gros);  de  petit  galanga,  de  macis,  de  mus- 
cades, de  chaque,  8 grammes  (2  gros);  musc, 
7 décigramm.  (14  grains).  Faites  une  poudre. 
Elle  est  excitante  ; ou  la  donne  A la  dose  de  1 
A 2 grammes  (de  18  A 3G  grains). 

POUDRES  SIMPLES. 

Poudre  d’agaric  blanc.  V.  Poudre  do  colo- 
quinte. 

Poudre  d’argent.  L’argent  métallique  divisé 
étant  quelquefois  prescrit  par  le  praticien,  on 
le  réduit  en  poudre  en  agissant  de  la  manière 
suivante  : on  prend  des  feuilles  d’argent,  on 
les  met  avec  du  sucre  dans  un  mortier  et  on 
triture;  lorsqu’à  l’aide  du  sucre  le  métal  est 
passé  A l’état  pulvérulent,  on  traite  par  l’eau 
qui  dissout  le  sucre  et  laisse  le  métal;  celui-ci 
étant  bien  lavé,  on  le  fait  sécher.  On  peut  aussi 
se  servir,  pour  pulvériser  les  feuilles  d’argent, 
des  sels  solubles  dans  l’eau.  On  obtient  delà 
même  manière  la  poudre  d'or , préparée  avec 
l’or  battu  et  réduit  en  feuilles. 

Poudre  d’aunée.  On  prend  une  quantité  in- 
déterminée de  racine  d’aunée  bien  sèche  et 
bien  choisie,  on  la  pile  dans  un  mortier  de  fer, 
on  passe  au  tamis,  on  remet  le  résidu  dans  le 
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mortier,  et  Ton  continue  la  pulvérisation; 
lorsqu'elle  est  achevée,  on  passe  la  poudre 
dans  un  tarais  moins  serré.  On  prépare  de  la 
même  manière  les  poudres  de  racines  de  gen- 
tiane} de  jalap,  de  rhubarbe f et  celles  des  au- 
tres racines  dont  la  texture  eslanaloguc  à celle 
de  la  racine  d'aunée. 

Poe dk k dk  bois  d’aloès.  Prenez,  bois  d'aloès 
bien  sain,  rApcz-Ic,  portez  les  r Apures  à l'étuve, 
et  lorsqu'elles  sont  sèches,  pilez  dans  un  mor- 
tier de  fer;  passez  au  tamis  pour  séparer  les 
parties  les  plus  fines  ; continuez  ensuite  la  pul- 
vérisation, et  lorsqu'elle  est  terminée,  passez 
de  nouveau  les  poudres  dans  un  tamis  dont  le 
tissu  soit  moins  serré.  On  prépare  de  la  même 
manière  les  poudres  des  bois  de  gaïae,  de 
santal,  de  sassafras,  etc. 

Pou dr k dk  cavpdrk.  Cette  pulvérisation,  qui 
demande  l'intermède  de  l'alcool,  s'opère  de  la 
manière  suivante  : prenez,  camphre,  la  quan- 
tité que  vous  voudrez,  meltcz-le  dans  un  mor- 
tier de  verre,  concassez-le , ajoutez  quelques 
gouttes  d'alcool,  puis  triturez  légèrement. 

Pou d r k dk  cannelle  dk  Ceylak.  Oii  prend  de 
l'écorce  de  cannelle  de  Ceylan  choisie,  on  In 
pile  dans  un  mortier  de  fer,  on  passe  au  tamis, 
on  remet  le  résidu  dans  le  mortier,  on  conti- 
nue la  pulvérisation,  et  l'on  mêle  les  diverses 
poudres  obtenues.  On  obtient  de  la  même  ma- 
nière les  poudres  des  écorces  de  cannelle  de 
Chine y de  cannelle  blanche , de  ff'inler,  etc. 

Pou dr k dk  cantharides.  On  prend  les  can- 
tharides sèches  et  mondées,  on  les  met  dans 
un  mortier  de  fer  couvert  d'une  peau,  on  pile, 
on  passe  ensuite  à travers  un  tamis  d'un  tissu 
plus  ou  moins  serré,  selon  que  l'on  veut  obte-' 
uir  une  poudre  plus  ou  moins  fine. 

Pou  dr  k dk  cascarillk.  Elle  se  prépare  de  la 
même  manière  que  la  poudre  de  quinquina. 
{y.  ce  mot.) 

Poudre  dk  cassia  lignf.a.  V.  Poudre  de  can- 
nelle. 

Poudrk  de  céruse.  Poudre  do  sous-carbonate 
de  plomb.  Ou  prend  de  la  céruse  blanche,  ou  la 
frotte  sur  un  tamis  de  soie  d'un  tissu  serré, 
placé  sur  une  feuille  de  papier;  on  a soin  de 
ne  pas  trop  appuyer,  pour  ne  pas  rompre  le 
tissu.  On  recueille  ensuite  la  poudre  qui  a 
passé  à travers  les  mailles  du  tamis  et  qui  se 
trouve  sur  le  papier.  On  pulvérise  de  la  même 
manière  le  carbonate  de  magnésie. 

Poudre  db  charbon.  On  prend  du  charbon 


<Ie  bois  qui  soit  bien  brûlé  et  bien  sonore,  on 
le  met  dans  un  mortier  de  fer,  on  pile,  on  passe 
la  poudre;  on  continue  la  pulvérisation;  lors- 
qu'elle est  terminée,  on  lave  la  poadre  obte- 
nue, on  jette  les  eaux  de  lavages,  et  on  laisse 
égoutter  la  pAtc;  on  la  réduit  ensuite  en  tro- 
chisqucs  que  l'on  fait  sécher  au  soleil,  ou  bien 
encore  on  fait  dessécher  la  masse  cnlière  que 
l'on  réduit  en  poudre  lorsqu'elle  est  bien  sè- 
che. On  prépare  de  la  même  manière  les  pou- 
dres avec  les  charbons  de  bourdaine , de  chi- 
necotles , de  peuplier  y de  quinquina,  de  saule , 
de  tilleul , d’ot,  et  ceux  qui  proviennent  de  la 
calcination  des  matières  animales  & vase  clos. 
Il  est  quelquefois  utile  de  porphyriser  la  poa- 
dre de  charbon  ainsi  obtenue. 

Poudbk  dk  coloquinte.  La  coloquinte  ayant 
un  tissu  coriace  et  membraneux,  on  a proposé 
l'emploi  de  la  gomme  adragante  comme  uo  in- 
termède susceptible  de  favoriser  la  pulvérisa- 
tion de  ce  produit.  Voici  le  procédé  mis  en 
usage.  On  prend  8 parties  de  parenchyme  sec 
de  coloquinte,  1 partie  de  gomme  adragante; 
on  amène  la  gomme  à l'état  de  mucilage;  on 
mêle  ensuite  ce  mucilage  à la  coloquinte  en 
triturant  dans  un  mortier  de  manière  h former 
une  masse  que  l'on  divise  en  tablettes.  Celles- 
ci,  séchées,  sont  pilées  et  réduites  en  une  pou- 
dre très  fine  que  l'ou  fait  passer  au  tamis  de 
soie.  On  doit  avoir  soin,  lorsque  l'on  s'occupe 
de  la  pulvérisation  de  la  coloquinte,  d'éviter 
de  respirer  la  poudre  qui  s'élève  pendant  cette 
opération.  On  pulvérise  de  la  même  manière 
Yagaric  blanc,  la  cAair  de  r ipère,  et  les  autres 
substances  élastiques  qui  s'aplatissent  sous  le 
pilon. 

Poudre  d'éponges  brûlées.  On  prend  les 
éponges  brûlées,  on  les  triture  dans  un  mor- 
tier de  marbre,  on  passe  la  poudre  au  tamis  de 
soie , cl  on  la  conserve  dans  un  flacon  bien 
fermé. 

Poudrk  d'étain.  On  prend  de  l'étaiu  pur,  on 
le  fait  fondre;  lorsqu'il  est  en  fusion,  on  le 
coule  dans  une  boite  de  forme  ronde;  on  ferme 
promptement,  et  l'on  agite  vivement;  par  ce 
mouvement  , une  partie  du  métal  est  réduite 
en  une  poudre  très  fine,  susceptible  de  passer 
à travers  les  mailles  d'un  tamis  de  soie  très  ser- 
ré. On  doit  avoir  soin  que  la  boite  ferme  bien; 
sans  cela,  le  métal  pourrait  s'échapper,  tom- 
ber 6ur  les  mains  du  manipulateur  et  le  brû- 
ler. On  prépare  de  la  même  manière  Ica  pou- 
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dres  des  métaux  facilement  fusibles  (le  plomb, 
le  zinc)  qui  ne  pourraient  être  amenés  à Pétât 
pulvérulent  par  la  contusion. 

Poudiik  de  rca.  La  limaille  de  fer  se  réduit 
en  poudre  par  porphyrisation.  On  prend  le 
métal  divisé  et  à Pétat  de  limaille  bien  pure, 
on  porphyrise  sans  eau  dans  un  lieu  et  par  un 
temps  sec.  Lorsque  le  métal  est  réduit  en  une 
poudre  noire  très  fine  qui  ne  présente  plus  de 
points  brillons,  on  l'enferme  dans  un  vase 
bien  sec  que  Pon  bouche  hermétiquement.  La 
pulvérisation  du  fer  demande  beaucoup  de  soin 
pour  ne  pas  obtenir  un  mélange  de  métal  et 
d'oxide. 

Poudre  des  veuilles  des  plantes.  On  prend 
les  feuilles  sèches  des  plantes,  on  les  pile  dans 
un  mortier,  on  passe  au  tamis;  on  reprend  le 
résidu  que  Pon  pulvérise  de  nouveau.  Lors- 
que Pon  n'a  plus  que  des  libres,  on  cesse  la 
pulvérisation;  on  passe  toutes  les  poudres  ob- 
tenues dans  un  tamis  moins  serré,  et  Pon  con- 
serve pour  l'usage. 

Poudre  de  gaiac.  V.  Poudre  de  bois  d*aloès . 

Poudre  de  gentiane.  V.  Poudre  d’aunée. 

Poudre  de  comme  adragantr.  On  prend  de 
la  gomme  adragantc  bien  sèche,  on  la  pile 
d'abord  dans  un  mortier  de  fer  échauffé;  on 
passe  au  tamis  de  soie;  on  met  de  côté  les  pre- 
mières portions  obtenues  qui  sont  colorées; 
on  met  le  résidu  daus  le  mortier,  et  Pon  con- 
tinue la  pulvérisatiou  et  la  tntnisaliou.On  pré- 
pare de  la  même  manière  la  Poudre  de  yomme 
arabique.  La  première  poudre  doit  cire  mise  de 
côté.  Celle  première  poudre  est  colorée  et  sou- 
vent amère. 

Poudre  de  guimauve.  On  prend  de  la  racine 
de  guimauve  bien  sécbéc,  on  la  coupe  en  petits 
morceaux,  on  la  met  dans  un  mortier  de  fer, 
on  pile;  on  sépare  les  poudres  à l'aide  d'un 
tamis  de  soie,  on  rejette  ensuite  le  résidu  li- 
gneux. On  prépare  de  la  même  manière  la 
poudre  de  racine  de  réglisse  et  celles  des  au- 
tres racines  fibreuses. 

Poudre  d'ipécacuanua.  On  prend  de  la  ra- 
cine d'ipécacuauba  bien  mondée  et  bien  sècbe, 
on  la  met  dans  un  mortier  de  fer;  on  pile 
ensuite  doucement,  de  manière  à détacher  la 
partie  extérieure,  du  milieu  de  la  racine  {le 
tucdilullium)  qui  est  ligneux.  Lorsque  la  partie 
extérieure  est  détachée,  on  sépare  le  ligneux 
que  Pon  rejette,  et  Pon  continue  de  pulvériser 
les  parties  détachées  qui  sont  cassautes;  on 


passe  au  tamis  de  soie  très  fin,  et  Pon  mêle 
les  poudres,  comme  nous  Pavons  dit,  pour  en 
faire  un  tout  homogène. 

Poudre  de  jalap.  V.  Poudre  d’aunêe. 

Poudre  d'oxidk  de  plomb.  On  prend  de  la 
lilharge  fondue  déjà  pulvérisée,  on  la  porpky- 
risc  à Peau,  de  manière  à en  faire  une  pâte 
très  fine  et  bien  homogène;  on  la  délaie  dans 
une  grande  quantité  d'eau,  puis  on  laisse  re- 
poser pendant  quelques  instans,  et  Pon  dé- 
cante Peau  encore  trouble  : ctllc-ci  par  le  re- 
pos laisse  déposer  une  poudre  très  fine  que  Pon 
recueille  et  que  Pon  met  h sécher.  On  reprend 
la  lilharge  qui  s'était  déposée  dans  le  premier 
vase,  on  la  porphyrise  de  nouveau,  et  Pon 
continue  l'opération  jusqu'à  épuisement  com- 
plet du  résidu.  On  amène  de  la  même  manière 
à Pétat  de  poudre  très  fine  le  sulfure  de  mer- 
cure et  le  sulfure  d’anlimoine.  Ce  dernier, 
dans  celte  opération,  perd  de  l’oxide  d’arsenic 
que  ce  sulfure  contient  quelquefois  en  quantité 
notable,  et  qui  pourrait  être  nuisible. 

Poudre  de  quinquina.  On  prend  de  Pccorcc 
choisie  et  bien  sèche  de  quinquina  gris  avec 
épiderme,  on  la  pile  dans  un  mortier  de  fer; 
on  met  de  coté  la  première  poudre  qui  parti- 
cipe et  du  quinquina  et  des  lichens  qui  recou- 
vrent l'écorce.  On  continue  ensuite  la  pulvéri- 
sation, et  l'on  met  de  côté  les  autres  poudres, 
on  les  mêle  pour  obtenir  une  poudre  homo- 
gène. La  première  poudre  ne  doit  pas  être 
jetée;  elle  peut  être  employée  pour  en  extraire 
les  alcalis  végétaux;  on  l'ajoute  à cct  effet  aux 
résidus  des  infusions  et  des  décoctions  qui  doi- 
vent être  réserves  pour  être  traités  par  les 
acides.  On  prépare  de  la  même  manière  la  pou- 
dre des  autres  quinquinas  avec  écorces,  et  lors- 
que l'on  emploie  les  quinquinas  privés  de  leurs 
épidermes,  on  n’a  pas  besoin  de  mettre  de  côté 
la  première  poudre.  Si  l’on  pulvérise  du  quin- 
quina jaune,  on  sépare,  au  contraire,  les  der- 
nières portions  de  poudre,  qui  sont  ligneuses, 
et  on  les  met  de  côté  pour  en  opérer  le  traite- 
ment cl  obtenir  de  la  quinine. 

Poudre  des  résines  et  des  gommes-résines. 
On  prend  la  résine  que  l’ou  veut  pulvériser, 
on  la  met  dans  un  mortier  de  marbre,  cl  à 
l’aide  d’un  pilon  de  buis  on  triture.  Quelques 
auteurs  ont  dit  que  l’on  pouvait  imprégner 
l'extrémité  du  pilon  et  le  fond  du  mortier  avec 
de  l'huile.  Cette  précaution,  faite  dans  le  but 
dVmpécher  les  résines  de  s'attacher  au  mor- 
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lier  et  an  pilon,  a l’inconvénient  de  donner, 
.m  bout  d’un  certain  temps,  à la  poudre,  une 
odeur  rance  des  plus  désagréables;  il  vaut 
mieux  choisir,  autant  que  possible,  un  temps 
froid  pour  opérer  la  pulvérisation  des  résines, 
ou  bien  encore  opérer  dans  un  endroit  frais, 
en  agissant  toujours  par  trituration,  ne  met- 
tant dans  le  mortier  que  de  petites  quantités 
des  substances  à pulvériser. 

Poudre  de  ruubarbe.  V.  Poudre  d’au  née. 

Poudre  dk  salf.p.  On  prend  les  bulbes  d’or- 
chis,  on  les  lave  dans  l’eau  tiède,  on  les  fait 
sécher  promptement,  puis  on  les  pile  dans  un 
mortier  de  fer.  On  jette  la  première  poudre 
qui  passe  dans  le  tamis;  on  continue  ensuite  de 
pulvériser,  on  passe  au  tarais  de  soie,  et  l’on 
obtient  la  poudre  connue  sous  le  nom  de  salep. 
On  se  sert  du  même  procédé  pour  obtenir  la 
farine  de  riz;  mais  comme  cette  semence  est 
lisse  et  qu’elle  se  soustrait  à l’effbrt  du  pilon, 
on  la  fait  tremper  dans  l’eau  froide,  et  on  pile 
lorsqu’elle  est  encore  humide. 

PoUDRB  DR  SANTAL.  V.  Poudre  de  bais  ll’fl- 
locs. 

Poudre  de  sassafras.  V.  Poudre  de  bois  d'a - 
lois. 

Poudre  de  sels.  On  pile  les  sels  dans  des 
mortiers  de  marbre,  de  porcelaine  ou  de  verre; 
d’autics,  qui  sont  moins  faciles  à être  pulvéri- 
sés, sont  soumis  à la  porphyrisation  avec  ou 
sans  eau.  On  n’cmploic  la  porphyrisation  à 
l’aide  de  l’eau  que  lorsque  les  sels  sont  inso- 
lubles. 

Poudre  de  sulfure  d’antimoine.  V.  Poudre 
dr oxide  de  plomb . 

Poudre  de  sulfure  de  mercure.  V.  Poudre 
d’oxide  de  plomb . 

Poudres  des  tkrrf.s  argileuses.  On  prend  la 
terre  sigillée,  on  l’humccte,  on  en  fait  une 
pâle,  on  délaie  celle-ci  dans  une  grande  quan- 
tité d’eau;  ou  laisse  reposer  pendant  deux  ou 
trois  minutes,  afin  que  les  parties  les  moins 
ténues  se  précipitent  ; on  passe  l’eau  encore 
trouble  et  qui  contient  en  suspension  les  par- 
ties les  plus  divisées,  à travers  un  tamis  de 
soie  à mailles  très  fines,  et  on  laisse  reposer. 
La  terre  sigillée  la  plus  ténue  sc  dépose,  on 
décante  l’eau  claire,  on  rassemble  le  dép<3t,  et 
lorsqu’il  est  égoutté,  on  le  réduit  en  trocliis- 
ques  que  l’on  fait  sécher  à l’étuve. 

Poudre  de  vanille.  Ou  prend  des  gousses  de 
vanille  bien  choisies,  on  les  coupe  en  petits 


morceaux,  puis  on  les  mêle  à du  sucre  dans  la 
proportion  d’une  partie  de  vanille  pour  quatre 
parties  de  sucre;  on  pile,  on  passe  au  tamis 
de  soie.  Lorsque  la  pulvérisation  est  achevée, 
on  conserve  la  poudre  dans  un  flacon  bien  bou- 
ché. Quelques  personnes  divisent  le  sucre  en 
deux  parties  : la  première  est  mise  avec  la  va- 
nille au  commencement  de  la  pulvérisation,  et 
la  seconde  sert  à traiter  le  résidu. 

Poudre  de  vipères.  V.  Poudre  de  coloquinte . 

Poudre  de  Winter.  V.  Poudre  de  cannelle . 

Poudre  d’teux  d’écrevisses.  On  prend  les 
pierres  d’écrevisses,  on  les  lave  à l'eau  de  ri- 
vière que  l’on  a fait  tiédir,  on  laisse  en  macé- 
ration; on  renouvelle  l’eau  à plusieurs  repri- 
ses et  jusqu'à  ce  qu'elle  reste  inodore  et  insi- 
pide ; on  retire  les  pierres,  on  les  fait  sécher  : 
lorsqu'elles  sont  bien  sèches,  on  les  pile  dans 
un  mortier  de  fer,  on  porphyrise  ensuite  en 
ajoutant  une  quantité  d’eau  convenable  pour 
amener  le  tout  à l’état  de  pâte  que  l'on  réduit 
en  trochisques.  On  prépare  de  la  même  ma- 
nière les  poudres  avec  les  coquilles  d’œufs , les 
écailles  d’huitres , la  corne  de  cerf  calcinée  à 
blanc,  etc. 

Poudre  cathartique.  V.  Poudre  dejalap  et 
de  scammonée. 

Poudre  caustique  (do  Kruger).  Dculo-chlo- 
rure  de  mercure,  sulfate  de  cuivre,  de  chaque, 
5dccigr.  (10  grains);  nitrate  d’argent,  ôdéci- 
gramtnes  (6  grains).  Faites  une  poudre.  — P. 
Excroissances  syphilitiques.  — D.  On  humecte 
celle  poudre  avec  un  pinceau,  et  on  en  appli- 
que un  peu  sur  les  parties  malades. 

Poudre  de  ciuivdon  et  de  quinquina.  On 
prend  parties  égales  de  charbon  porphyrisé 
et  de  quinquina,  on  les  mêle;  on  peut  ajouter 
à cette  poudre,  et  du  sucre  et  un  aromate  : la 
poudre  ainsi  préparée  est  plus  agréable.  La 
poudre  de  charbon  et  de  quinquina  est  un 
excellent  dentifrice;  elle  désinfecte  les  gen- 
cives sanicuscs  et  donne  de  la  blancheur  aux 
dents. 

Poudre  de  contraterva  composer.  Con- 
trayerva,  100gramm.(5onces);  écailles  d’hui- 
tres préparées,  750  gram.  (1  livre  et  demie). 
Mêlez. 

Poudre  contre  la  coqueluche  et  les  con- 
vulsions. V.  Poudre  de  musc  composée. 

Poudre  contre  la  coqueluche  (de  M.  Fau- 
ché). Prenez,  ipécacuanlia  pulvérisé,  G déci- 
grammes  (12  grains);  musc,  1 décigramme 
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(2  groins);  opium  pulvérisé,  75  milligrammes 
(1  grain  et  demi);  sucre,  4 grammes  (1  gros). 
Mêlez  et  divisez  eu  6 doses. 

POUDRE  CONTRE  LA  COQUELUCHE  (/Jflr  le  doC- 
teur  Kahleias).  Prenez,  racine  de  belladone  en 
poudre,  2 décigrammes  (4  grains);  poudre  de 
Dower,  5 décigrammes  (10  grains);  fleurs  de 
soufre  lavées,  2 gram.  0 décigr.  (48  grains); 
sucre  blanc  pulvérisé,  IG  grammes  (4  gros). 
Mêlez  et  divisez  en  20  paquets.  La  dose,  pour 
un  enfant  de  deux  ans,  est  d’un  paquet  toutes 
les  trois  heures.  Entre  chaque  prise,  on  admi- 
nistre une  cuillerée  à thé  de  la  potion  suivante. 
Prenez,  eau  de  camomille,  52 gram.  (1  once); 
sirop  simple,  8 grammes  (2  gros)  ; acide  prus- 
sique  de  Vauquelin,  12  gouttes;  mêlez. 

Poudre  contre  les  crampes  d’estomac  ( par 
M.  tf'endi).  Prenez,  magister  de  bismuth, 
1 décigramme  (2  grains);  extrait  de  laitue 
Tireuse,  2 décigram.  (4  grains);  racine  U’ipé- 
cacuanha,  25  milligramm.  (demi-grain);  oléo- 
saccharum  d’essence  de  camomille  ou  de  men- 
the poivrée,  5 décigrammes  (10  grains).  On 
prend  cette  poudre  trois  à quatre  fois  par 
jour. 

Poudre  contre  l’éréthisme  des  nerfs  de 
l’estomac  (par  M.  fVendt).  Prenez,  magister 
de  bismuth,  1 décigramme  (2  grains)  ; magné- 
sie blanche,  2 décigrammes  (4  grains);  oléo- 
snccharum  d’anis,  4 décigrammes  (8  grains). 
A prendre  quatre  fois  par  jour.  Si  le  mal  est 
opiniâtre,  et  si  le  malade  a fait  long-temps 
usage  de  cette  poudre,  on  peut  y ajouter  par 
dose  un  quart  à un  cinquième  de  grain  d’ipé- 
cacuanha. 

Poudres  contre  les  piètres  intermittentes 
légitimes  et  sujettes  (de  M.  Gola).  Tartrate 
de  potasse  antimonié,  15  centigr.  (3  grains); 
sulfate  de  quinine,  5dccigrammes  (10  grains); 
divisez  en  six  parties  égales  dont  on  adminis- 
trera une  toutes  les  deux  heures. 

Poudre  contre  la  putuisie  atec  engorce- 
mens  scrofuleux.  (Cottereau.)  Prenez,  extrait 
hydro-alcoolique  de  slramoine,  1 décigramm. 
(2  grains);  poudre  de  digitale,  3 décigrammes 
(G  grains);  iodure  de  plomb  cristallisé,  5 cent. 
(1  grain);  sucre,  4 grammes  (1  gros).  Faites 
une  poudre  divisée  en  24  paquets,  que  l’on  ad- 
ministre comme  la  précédente. 

Poudre  contrb  le  rire  convulsif  (par  le  doc- 
teur Usteinan).  Prenez,  oxide  de  zinc,  5 centi- 
grammes (1  grain)  ; oléo-saccharum  de  cajc- 
2 


put,  G décigrammes  (12  grains).  Une  dose 
semblable  toutes  les  heures. 

Poudre  contre  la  salivation  mercurielle. 
Sulfure  de  potasse,  4 grammes  (1  gros);  tar- 
trate  acidulé  de  potasse,  12  grammes  (3  gros); 
divisez  en  18  paquets  dont  on  prendra  un  deux 
fois  le  jour. 

Poudre  contre  la  toux  et  l’insomnie  des 
piituisiques  (du  docteur  Cottereau).  Prenez, 
extrait  hydro-alcoolique  de  pulsalilte,  G déc. 
(12  grains);  digitale  pulvérisées,  3 décigramm. 
(6  grains);  acétate  de  morphine,  5 cenligram. 
(1  grain);  sucre,  4 grammes  (1  gros).  Faites 
une  poudre  qui  devra  être  divisée  en  30  pa- 
quets égaux.  Un  prend,  chaque  jour,  4 de  ces 
paquets,  à trois  heures  de  distance  les  uns  des 
autres,  à peu  près.  Le  mode  d’administration 
le  plus  convenable  est  de  les  délayer  daus  une 
cuillerée  d’eau  sucrée  ou  de  sirop. 

Poudre  cordiale.  V.  Poudre  de  cannelle  et  de 
girofle. 

Poudre  cornachine.  Poudre  de  Tribu».  Scam- 
monée  d’Alep,  tartratc  acidulé  de  potasse, 
oxide  d’antimoine  blanc,  lavé  (antimoine  dia- 
phonique),  de  chaque,  4 grammes  (1  gros). 
Faites  une  poudre  qui  est  purgative.  On  la 
donne  contre  les  maladies  cutanées  : la  dose 
est  de  1 à 4 grammes  (de  18  grains  h 1 gros). 

La  poudre  cornachine  ne  doit  pas  être  pré- 
parée long-temps  à l'avance,  car  de  purgative 
qu’elle  est  primitivement,  elle  devient  éméti- 
que; il  vaut  mieux  ne  la  préparer  qu'au  mo- 
ment de  l’employer. 

Poudre  de  corne  et  d’assa-fœtida.  Corne 
râpée,  16  gram.  (4  gros);  assa-fœtida,  4 gram. 
(1  gros).  Faites  une  poudre  grossière.  Cette 
poudre  n’est  pas  administrée  à l’intérieur, 
mais  elle  sert  à produire  des  vapeurs  fétides, 
que  l’on  fait  respirer  aux  personnes  qui  ont 
des  attaques  d’hystérie. 

Poudre  de  corne  de  cerf  et  d’opium.  (Lon- 
dres.) Opium  sec,  4 grammes  (1  gros);  corne  de 
cerf  calcinée,  32  grammes  (1  once);  cochenille, 
4 grammes  (1  gros).  Faites  une  poudre  homo- 
gène. 

Poudre  de  craie  composée.  (Londres.)  Craie 
préparée,  250  gram.  (8  onces);  écorce  de  can- 
nelle, 64  gram.  (2  onces);  racine  de  tormen- 
tille,  gomme  arabique,  de  chaque,  48  gram. 
(1  once  et  demie);  poivrc-long,  8 gr.  (2  gros). 
Faites  une  poudre  qui  est  administrée  contre 
les  faiblesses  de  l’estomac  et  contre  les  ai- 
37 
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greurs.  Si  h 208  gram.  (0  onces  4 gros)  de  la 
poudre  de  craie  composée  on  ajoute  de  IVx- 
trait  d'opium  en  poudre,  4 grnmin.  12  décigr. 
(00  grains),  mêlant  exactement,  on  obtient  la 
poudre  de  craie  compoeée  arec  opium , à la- 
quelle on  attribue  la  propriété  de  faire  cesser 
le  relâchement. 

Poudre  dentifrice.  Bol  d'Arménie  préparé, 
corail  rouge  préparé,  os  de  sèches  porphyri- 
sés,  de  chaque,  48  grammes  (1  once  et  demie); 
résine  de  sang-dragon,  48  grammes  (6  gros); 
cochenille  en  poudre,  6 gr.  (1  gros  et  demi); 
tartrate  acidulé  de  potasse,  72  gram.  (2  onces 
2 gros);  cannelle,  12  gram.  (3  gros);  girofles, 
2 gramm.  (demi-gros).  Faites  une  poudre  très 
6ne. 

Poudre  dentifrice  au  charbon.  V . Poudre  de 
charbon  et  de  quinquina. 

Poudre  dentifrice  d'IIuffeland. Santal  rouge 
en  poudre,  10  gr.  (4  gros);  sulfate  d'alumine, 
4 gram.  (1  gros);  quinquina  gris,  32  grammes 
(1  once);  huiles  essentielles  de  cédrat  et  de 
girofle,  de  chaque,  2 gouttes.  Faites  une  pou- 
dre très  flne. 

Poudre  dentifricr  (du  docteur  Afèye).  Pre- 
nez, suie  bien  tamisée,  8 grammes  (2  gros); 
sucre  en  poudre,  125  grammes  (4  onces);  sul- 
fate de  quinine,  10  décigrara.  (20  grains);  la- 
que carminée  et  huile  essentielle  de  girofle, 
quantité  suflisante  pour  colorer  et  aromatiser. 

Poudre  dentifrice  de  la  Puabmacopée  polo- 
naise. Poudre  de  quinquina  gris,  04  grammes 
(2  onc.);  id.  d'iris  de  Florence,  32  gr.  (1  onc.); 
id.  d'hydro-chlorate  d'ammoniaque,  16  gram. 
(4  gros);  poudres  de  cachou  et  de  myrrhe,  de 
chaque,  24  grammes  (6  gros).  Mêlez  exacte- 
ment et  aromatisez  avec  suflisante  quantité 
d'huile  volatile  de  girofles  ou  avec  une  autre 
huile  essentielle  si  la  prescription  le  porte. 

Poudre  dentifrice  au  sulfate  de  quinine. 
(Formule  de  M.  Pelletier.)  Corail  préparé,  32 
gram.  (1  once);  laque  carminée,  4 décigram. 
(8  grains);  sulfate  de  quinine,  2 décigrammrs 
(4  grains);  essence  de  menthe  (ou  toute  autre, 
ad  libitum),,  2 gouttes.  Mêlez  exactement. 

Poudre  diaphorrtique.  Nitrate  de  potasse, 
8 gram.  ( 2 gros  ) ; tartrate  de  potasse  antimo- 
nié,  1 décigram.  (2  grains);  calomelas,  3 déci- 
grammes  (6  grains);  mêlez  et  divisez  en  12 
paquets  dont  on  prendra  un  toutes  les  deux 
heures. 

Poudre  diaromaton.  (stnglaiee.)  Cannelle,  64 


gram.  (2 onces);  semences  de  cardamome,  ra- 
cine de  gingembre,  muscade,  de  chaque.  32 
gram.  (1  once).  Mêlez.  — P.  Contre  la  dyspep- 
sie sans  chaleur,  les  flatuosités, l'asthénie,  etc. 
— D.  Cinq  à vingt  grains. 

Poudre  diurétiqce.  Digitale,  15  décigram. 
(30  grains);  nitrate  de  potasse,  24  grammes 
(6  gros);  tartrate  acidulé  de  potasse,  32  gram. 
(1  once).  Divisez  en  douze  paquets,  pour  pren- 
dre un  toutes  les  deux  heures. 

Poudre  diurétique.  Cantharides,  2 décigr. 
(4  grains);  camphre,  4 décigram.  (8  grains); 
sucre  de  lait,  12  gram.  (3  gros).  Mêlez  et  divi- 
sez en  six  paquets  que  l’on  prendra  dans  le 
courant  de  la  journée. 

Poudre  de  Dower.  V.  Poudre  d’ipécacuanha 
et  df opium. 

Poudre  ecpbractiqur  (de  Selle).  Magnésie 
calcinée,  surtartrate  de  potasse,  soufre  subli- 
mé, rhubarbe  en  pondre,  fleurs  de  camomille 
en  poudre,  oléo-saccharum  de  fenouil,  de  cha- 
que, 52  gram.  (1  once). — P.  Contre  l’obstruc- 
tion et  la  faiblesse  des  viscères  abdominaux, 
surtout  quand  il  y a pléthore.  — D.  Un  scru- 
pule plusieurs  fois  dans  la  journée. 

Poudre  émétique  pour  les  enfans.  Ipéca- 
cuanha,  4 décigr.  (8  grains);  sucre  blanc,  5 
gram.  (4  scrupules). 

Poudre  rmméxagocue.  Limaille  de  fer,  1 gr. 
(18  grains);  aloès  succotrin,  3 décigrammes 
(6  grains);  magnésie  calcinée,  6 gr.  (1  gros  1 f2). 
Mêlez  et  partagez  en  trois  paquets.  — P.  Con- 
tre l'aménorrhée  atonique.  — D.  Un  paquet 
toutes  les  quatre  heures. 

Poudre  rrrhine.  Poiréc  en  poudre,  8 gram. 
(2  gros);  sucre  blanc,  4 gram.  (1  gros). 

Poudre  expectorante  (cf»  docteur  Dielel). 
Ipécacuauha,  5 décigr.  (6  grains);  oxide  d'an- 
timoine, sulfure  rouge,  extrait  d’opium,  de 
chaque,  1 décigram.  et  demi  (5  grains);  sucre 
blanc,  8 gram.  (2  gros  ).  Faites  une  poudre  à 
diviser  en  douze  parties. 

Poudre  expectorante.  (M.  Ricamier.  ) Pou- 
dre d'ipécacuanha  (24  grains);  poudre  de 
scille  (12  grains). 

Poudre  fébeifuge et  puegativr (d’f/clcétiu*). 
Jalap,  G4  gram.  (2  onces  ) ; surtartrate  de  po- 
tasse, 56  gram.  (1  once  6 gros);  sulfate  de  po- 
tasse, suc  d'ail,  de  chaque,  32  gram.  (1  once); 
quinquina,  24  gramm.  (6  gros);  diagrède,  16 
gram.  (demi-once);  tartrate  de  potasse  et  de 
soude,  12  gram.  (3  gros);  émétique,  8 gram. 
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(9  gros);  nitrate  de  potasse,  4 gram.  (1  gros); 
safran,  gomme-gutte,  de  chaque,  6 décigram. 
(19  grains);  sulfure  rouge  de  mercure,  3 déci- 
gramtn.(6  grains).  — U.  Un  à deux  scrupules. 

Poudrr  fébrifuge  {de  Tribu*).  Racines  de 
gentiane  en  poudre,  16  gram.  (4  gros);  racines 
de  bislorte  en  poudre,  id.  de  pivoine,  de  cha- 
que, 8 grnmm.  (9  gros).  Mêlez  et  faites  douze 
paquets,  h prendre  trois  ou  quatre  dans  la 
journée. 

POUDRR  DR  FRN0U1L  «T  DR  MIELLE.  Semences 

d'anis  et  de  fenouil,  de  chaque,  33  grammes 
(I  once);  semence  du  Nigella  salira,  12  gram. 
(3  gros);  trochisques  de  carbonate  de  chaux, 
trochisques  d'yeux  d'écrevisses,  de  chaque,  20 
grammes  (5  gros);  sucre  blanc,  64  grammes 
(2  onces).  Faites  une  poudre  à laquelle  on  at- 
tribue la  propriété  d'augmenter  le  lait  chez 
les  nourrices,  d'absorber  les  acides  des  pre- 
mières voies  et  de  faciliter  la  chylification. 

POUDRR  DR  FR*  CARBONATE.  Poudre  caehccti- 
que  d'Hartmann.  Carbonate  de  fer,  52  gram. 
(1  once);  cannelle  fine,  64  gramm.  (2  onces); 
sucre  en  poudre,  160  gram.  (5  onces).  Mêlez. 
On  la  donne  h la  dose  de  4 à 8 grammes  (1  à 2 
gros). 

Poi’DRK  DR  FFR  RT  DK  MYRRHE.  Poudre  chali- 

bée.  Limaille  de  ter  porphyrisée,  64  grammes 
(2  onces);  cannelle,  24  grammes  (6gros); 
myrrhe,  sommités  de  thym,  de  rue,  de  matri- 
caire,  de  calament,  d'armoise,  de  cataire,  de 
sabine,  de  chaque,  16  gram.  (4  gros);  racines 
d'aristoloche  ronde,  de  garance,  de  boucage, 
de  saxifrage;  semences  d'acbe,  de  séséli,  de 
chaque,  8 gram.  (2  gros).  Faites  une  poudre 
composée  que  l’on  donne  contre  la  chlorose, 
les  cachexies,  etc. 

Poodre  fondante  ( du  docteur  Cottereau  ). 
Extrait  hydracoolique  de  strarooine,  1 gram. 
(2  grains);  poodre  de  digitale  pourprée,  iodure 
de  plomb  cristallisé,  de  chaque,  3 décigram. 
(6  grains);  sucre  blanc,  4 gram.  (1  gros).  Fai- 
tes une  poudre  bien  homogène  divisée  en 
vingt-quatre  paquets  égaux.  — P.  Phthisie 
avec  engorgemens  scrofuleux.  — D.  Quatre 
paquets,  chaque  jour,  à quatre  heures  de  dis- 
tance les  uns  des  autres. 

Nota.  Chaque  prise  doit  être  délayée  dans 
une  cuillerée  à bouche  d’eau  sucrée,  ou  mieux 
de  sirop  de  pointes  d'aperges. 

Poe  DRE  DR  FOUGRRR  ET  DK  5RMRKCINE.  {Phar- 

macop.  Wurtemberg.)  Poudre  de  racines  de 


fougère,  de  rhubarbe,  desemencine  du  Levant, 
de  mousse  de  Corse,  de  chaque,  8 grammes 
(2  gros).  Mêlez. 

Poudre  fumigatoire.  V.  Poudre  de  benjoin 
et  de  mastic. 

Poudre  fumicatoirf.  ad  succin.  V.  Poudra  de 
tuccin  et  de  sucre. 

PoCDRR  FUMIGATOIRE  ODORIFERANTE  (par  M.Oli- 

schogers).  Prenez  poudre  grossière  de  casca- 
rille,  32  gram.  (1  once);  poudre  de  cannelle  de 
Ceylan,  10  gram.  (2  gros  et  demi);  poudre  de 
clous  de  girofle,  16  gram.  (4  gros);  poudre  de 
benjoin,  12  gram.  (3  gros);  poudre  de  styrax 
calamite,  48  gramm.  (1  once  et  demie);  fleurs 
de  roses  rouges,  16  gram.  (4  gros);  fleurs  de 
lavande,  24  grammes  (6  gros);  huile  de  berga- 
mote, 4 gram.  (1  gros)  ; huile  de  bois  de  Rho- 
des, 24  décigram.  (2  scrupules)  ; acide  sulfuri- 
que dilué,  suffisante  quantité.  On  mêle  d'abord 
les  roses  avec  l'acide  sulfurique,  puis  on  les 
sèche  pour  les  couper  ensuite  en  morceaux,  et 
les  mêler  avec  les  poudres,  les  huiles  volatiles 
et  les  fleurs  de  lavande. 

Poudre  dr  gentiane  composer.  V.  Poudre 
anti  arthritique  amère. 

Poudrr  dr  gommr-ccttr  composée.  Poudre 
hydragogue.  Racine  de  jnlap,  24  gr.  (6  gros); 
racine  de  méchoacan,  13  grammes  (3  gros); 
racine  de  rhubarbe,  écorce  de  cannelle  de 
Ceylan,  de  chaque,  8 gram.  ( 2 gros);  gomme- 
gutte,  3 gram.  (54  grains)  ; feuilles  sèches  de 
soldanelle,  6 gram.  (1  gros  et  demi);  semences 
d'anis,  12  gram.  ( 3 gros  ).  Faites  une  poudre 
drastique.  On  la  doune  contre  les  vers,  h la 
dose  de  6 à 12  décigram.  (de  19  à 24  grains). 

Poudre  dr  gommr  adbagants  composée.  Gom- 
me adragantc,  id.  arabique,  amidon,  de  cha- 
que, 64  gram.  (2  onces);  sucre,  128  grammes 
( 4 onces).  Mêlez.  — P.  Émollientes.  — D.  Un 
demi-gros  à deux  gros  dans  une  tasse  de  ti- 
sane émolliente. 

Poudrr  gommeuse  alcaline,  connue  sous  le 
nom  de  Savon  végétal.  Gomme  arabique  eu 
poudre,  64  gram.  (2  onces);  bi-carbonate  de 
potasse,  4 gram.  (1  gros).  Mêlez.  Cette  poudre 
est  propre  à combattre  les  calculs  d’acide  uri- 
que et  d'urate  d’ammoniaque;  elle  est  aoti- 
acide  ; on  la  donne  à la  dose  de  4 à 8 gramm. 
(1  à 2 gros). 

Poudrr  gommruse  am  ycdalinr.  Poudre  d' Haly . 
Poudre  contre  la  phthisie.  Amandes  douces 
mondées  à l'aide  d'une  lame  de  couteau,  8 gr. 
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(2gros);  semences  de  coings,  de  pavots  blancs, 
gomme  arabique,  gomme  adragante,  amidon, 
de  chaque,  4 gram.  (1  gros);  réglisse,  2 gram. 
(3G  grains);  sucre  blanc,  34  gramtn.  (6  gros). 
Faites  une  poudre  qui  doit  être  passée  à tra- 
vers un  tamis  dont  le  tissu  soit  peu  serré.  Oa 
donne  cette  poudre  à la  dose  de  4 à 8 grammes 
(1  À 2 gros)  par  jour,  à plusieurs  reprises;  elle 
est  considérée  comme  adoucissante  ; on  l'ad- 
ministre contre  l'hémoptysie,  la  phthisie,  la 
dyssentcric.  Cette  poudre  contenant  des  sub- 
stances oléagineuses,  on  ne  doit  la  préparer 
que  lorsqu'elle  est  demandée;  au  bout  de  quel- 
que temps,  elle  acquiert  une  odeur  de  ranci, 
et  devient  irritante. 

Poudre  couno  * mercurielle.  Proto-chlorure 
de  mercure,  4 gram.  (1  gros);  gomme  arabi- 
que pulvérisée,  IC  gram.  (4  gros). 

POUORR  DR  COI  ET  DR  VALERIANE.  Poudre 

epasmodique . Gui  de  chêne,  48  gram.  (1  once 
et  demie);  racines  de  valériane  sauvage,  de 
dictame  blanc,  de  pivoine,  semences  de  pi- 
voine, de  chaque,  IG  gram.  (4  gros);  semences 
d’arroche,  12  gram.  (3  gros);  corail  rouge  pré- 
paré, corne  de  cerf  calcinée,  succin,  de  cha- 
que, 6 gram.  (1  gros  et  demi);  castoréum,  2 
gram.  (3G  grains).  Faites  une  poudre  qui  est 
administrée  contre  l'épilepsie,  à la  dose  de  2 
à 4 gram.  (3G  grains  à un  gros). 

Poudre  ou  skl  de  Guindrr.  V.  Poudre  de 
sulfate  do  soude  composée. 

Poodre  DF.  gottÉtk.  Poudre  du  Marquis. 
Poudre  de  la  princesse  de  Carignan.  Gui  de 
chêne,  racines  de  dictame  blanc,  de  pivoine, 
semences  de  pivoine,  de  chaque,  IG  grammes 
(4  gros);  semences  d'arrochc,  corail  rouge  pré- 
paré, de  chaque,  8 grammes  (2  gros);  ongle 
d'élan,  10  gram.  (4  gros).  Faites  une  poudre 
homogène.  On  fait  prendre  cette  poudre  comme 
anti-épileptique;  on  la  donne  aux  enfans  con- 
tre les  maladies  convulsives  : la  dose  est  10  à 
30  centigrammes  (2  k G grains).  Les  adultes  U 
prennent  de  2 à G gram.  (de  demi-gros  à un 
gros  et  demi). 

Pouoar.  d'IIaly.  V.  Poudre  gommeuse  amyg- 
daline. 

Pou  DR  R d'hRLMINTOCORTON  COMPOSER,  OU  PoU- 
dre  vermifuge  sans  mercure.  Coraline  de  Corse, 
semcn-contra,  sommités  d'absinthe,  de  tanai- 
sie,  feuilles  de  scordium,  de  séné,  rhubarbe 
choisie,  de  chaque,  8 grammes  (2  gros).  Faites 
une  poudre  homogène.  Elle  se  donne  à la  dose 


de  13  décigrnmm.  à 4 grammes  (24  grains  à 1 

Br«). 

Poudre  hémostatique  (du  docteur  Donna - 
four).  Colophane,  64  gram.  (2  onces);  gomme 
arabique,  32  gram.  ( 1 once  ) ; charbon,  IG  gr. 
(4  gros).  Faites  une  poudre.  — P.  Hémorrha- 
gies. — D.  Quantité  sufîisante  en  application 
sur  la  surface  qui  donne  le  sang. 

POITDRR  d'iIIRSCIIF.L,  CONTRE  LES  RHUMES.  Sucre 

de  lait  (2  onces);  gomme  arabique,  salep  en 
poudre,  de  chaque  (1  once);  semences  de  phel- 
landre  (1  gros);  masse  des  pilules  de  cvno- 
glosse  (1  scrupule).  Mêlez  pour  une  poudre 
dont  on  prend  une  cuillerée  h café  dans  un 
verre  d'eau  sucrée,  trois  ou  quatre  fois  par 
jour;  c'est  un  moyen  très  utile. 

Poudre  rtdragocos.  V.  Poudre  de  gomme- 
gutte  composée. 

Poudre  incisive.  V.  Poudre  de  soufre  et  de 
scillc. 

Poudre  incisive  (de  Mongenot).  Sucre,  gom- 
me arabique,  de  chaque,  4 gram.  (1  gros);  iris 
de  Florence,  12  décigraro.  (1  scrupule);  oxide 
d'antimoine  hydrosulfuré  brun,l  décigramme 
(2graius);  tartratede  potasseantimoiné,5cen- 
tigr.  (1  grain).  Divisez  en  quatre-vingt-seize 
prises.  — P.  Affections  catarrhales,  hors  la 
période  d'instation. — D.  Une  prise,  toutes  les 
demi-heures. 

Poudre  d'ipécacuanha  ht  d'opium.  Poudre  de 
Dotcer.  Sulfate  de  potasse,  4 gram.  (1  gros); 
nitrate  de  potasse,  4 gram.  (1  gros).  Réduisez 
les  deux  sels  en  poudre,  failes-ics  fondre  dans 
un  creuset;  versez  la  masse  fondue  dans  un 
mortier  avant  qu'elle  ne  soit  refroidie;  ajoutez 
extrait  d'opium,  1 gram.  (18  grains);  triturez 
le  tout;  ajoutez  ensuite  à la  poudre,  racine 
d'ipécacuanha  et  racine  de  réglisse,  de  cha- 
que, 1 gramme  (18  grains).  Faites  une  poudre 
très  fine.  La  poudre  de  Power  est  considérée 
comme  nn  sudorifique  des  plus  sûrs.  On  la 
donne  contre  le  rhumatisme,  l'hydropisie  : la 
dose  est  de  2 à 10  décigram.  (4  à 20  grains). 

Poudre  de  jalap  composée.  Poudre  de  racine 
de  jalap,  4 grammes  (1  gros);  tartrate  acidulé 
de  potasse,  8 grammes  (2  gros).  Broyez  et  fai- 
tes une  poudre  homogène.  Elle  se  donne  de  2 
à 3 geam.  (de  3G  à 54  grains). 

Poudre  de  jalap  et  de  scammonée.  Poudre 
cathartique.  Poudre  de  jalap,  4 gr.  (1  gros); 
tartrate  acidulé  de  potasse,  8 gram.  (2  gros); 
poudre  de  scammonée,  4 grammes  (1  gros). 
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Mêlez  dans  un  mortier  de  verre  et  triturez 
pendant  longtemps.  Cette  poudre  se  donne  à 
la  dose  de  12  à 24  décigr.  (24  à 48  grains). 

Poudre  de  James.  V.  Poudra  de  phosphate  de 
chaux  et  d’antimoine. 

Poudre  de  Juncker.  Oxide  d'antimoine  hy- 
drosulfuré  orangé,  magnésie  calcinée,  sulfate 
de  potasse,  de  chaque,  2 grammes  (1/2  gros). 
Mêlez  et  divisez  en  quatre  doses  que  l'on  ad- 
ministre à distances  égales  pendant  l'apyrexie. 
— P.  Fébrifuge. 

Poudre  de  kino  composée.  (Londres).  Rino, 
00  grammes  (15  gros);  cannelle,  10  grammes 
(4  gros);  opium  sec,  4 grammes  (I  gros).  Cette 
poudre  est  anodine  et  astringente.  On  la  donne 
à la  dose  de  2 à 5 décigrammes  et  plus  (de  4 h 
10  grains). 

Poudre  de  Laeyson,  ou  Collyre  sec  ammo- 
niacal. Chaux  éteinte,  64  grammes  (2  onces); 
hydrochlorate  d'ammoniaque,  8 gr.  (2  gros); 
girofle,  cannelle,  charbon  végétal,  de  chaque, 
2 grammes  (demi-gros);  bol  d'Arménie,  4 gr. 
(1  gros).  On  réduit  toutes  les  substances  en 
poudre  séparément,  et  on  les  introduit  dans 
un  flacon  bouché  à l’émeri,  de  la  manière  sui- 
vante : Mettez  dans  le  fond  du  vase  une  por- 
tion de  la  chaux  éteinte  mêlée  préalablement 
avec  le  charbon,  puis  l'hydrochlorate  d'ammo- 
niaque par  couches  successives;  ajoutez  les 
aromates  ; recouvrez  le  tout  avec  le  reste  de  la 
chaux  et  le  bol  d'Arménie  ; versez  un  peu 
d'eau  et  bouchez  exactement.  — P.  Ophthal- 
raies  persistantes.  — D.  Cette  poudre  s'emploie 
en  laissant  dégager  sur  les  paupières  le  gaz 
ammoniacal. 

Poudre  létipicantk.  V.  Poudre  d’ambre  et 
de  storax. 

Poudre  de  licuen  sucrée.  Préparation  indi- 
quée par  M.  Robinet  pour  remplacer  le  lichen 
pulvérisé,  dans  la  préparation  des  pastilles. 
Pour  l'obtenir,  on  épuise  de  tout  le  principe 
amer,  500  grammes  (t  livre)  de  lichen  d'Is- 
lande, on  en  lire  ensuite  un  decoctum  qu'on 
mêle  h 500  grammes  (1  livre)  de  sucre.  On  fait 
évaporer  à une  douce  chaleur,  on  agite  jusqu'à 
ce  que  la  matière  soit  sèche  et  pulvérulente;  on 
la  passe  ensuite  au  tamis,  et  on  la  conserve 
pour  l'usage. 

Poudre  de  lupuline.  Lupuline,  4 grammes 
(1  gros);  sucre  blanc,  8 grammes  (2  gros).  Mê- 
lez. Cette  poudre  peut  servir  à remplacer  la 
poudre  de  houblon.  15ccntigramm.  (5  grains) 
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de  poudre  de  lupuline  remplacent  5 décigram. 
(10  grains)  de  poudre  de  houblon. 

Poudre  de  magnésie  composée.  V.  Poudre 
anti-acide. 

Poudre  de  musc  composée.  Poudre  contre  la 
coqueluche  et  les  convulsions.  Musc,  8 décigr. 
(16  grains);  poudre  de  valériane,  12  décigram. 
(24 grains);  camphre, 3 décigramm.  (0  grains). 
Cette  poudre  se  donne  à la  dose  de  5 à 10  déc. 
(10  à 20  grains)  pour  les  adultes,  et  3 à 6 déc. 
(6  à 12  grains)  pour  les  enfans. 

Poudre  nutritive,  pour  bouillons.  Osraazo- 
me  sec,  gélatine  sèche,  de  chaque,  32  gramm. 
(1  once);  gomme  arabique,  8 gramm.  (2 gros); 
girofle,  poivre,  semences  de  céleri,  id.  de  ca- 
rotte, de  chaque,  0 décigrammes  (12  grains). 
Pour  l'usage  on  fait  bouillir  dans  on  litre 
d'eau,  on  passe,  on  ajoute  un  peu  de  sel  ordi- 
naire et  l'on  a un  bouillon  fort  agréable. 

Poudre  nitro-campurée.  Nitrate  de  potasse, 
5 décigramm.  ( 10  grains);  camphre,  2 déci- 
grammes (4  grains);  gomme  arabique,  12  déci- 
grammes (1  scrupule).  Mêlez.  — D.  A prendre 
en  trois  fois. 

Poudre  opiacée.  ( Édimbourg .)  Opium,  4 gr. 
(1  gros);  carbonate  de  chaux  préparé,  36  gr. 
(9  gros).  Faites  une  poudre  bien  homogène. 

Poudre  pectorale  (de  ffrédel).  Sucre  blanc, 
64  grammes  (2  onces);  fleurs  de  soufre,  16  gr. 
(demi-once);  racine  de  réglisse,  iris  de  Flo- 
rence, de  chaque,  8 grammes  (2  gros);  acide 
benzoïque,  12  décigram.  (1  scrupule) ; huile 
volatile  d'anis,  id.  de  fenouil,  de  chaque,  10 
gouttes.  Faites  une  poudre.  — P.  Catarrhes 
pulmonaires  chroniques.  — D.  Un  à deux  scru- 
pules (12  h 24  décigrammes). 

Poudre  de  phospuatr  de  ciiaux  et  d'anti- 
moine. Poudre  de  James.  Sulfure  d'antimoine 
pulvérisé,  ràpures  de  corne  de  cerf,  de  cha- 
que, 32  grammes  (1  once).  Jetez  le  mélange 
dans  une  bassine  de  fer  chauffée  au  rouge; 
agitez  pendant  la  combustion  et  jusqu'à  ce  que 
le  mélange  ait  acquis  une  couleur  grise;  laissez 
refroidir;  mettez  le  produit  dans  un  creuset 
brasqué  recouvert  d'un  creuset  renversé  percé 
à la  partie  supérieure  d'un  trou  très  petit;  as- 
sujettissez les  deux  creusets  à l'aide  du  lut, 
chauffez  pendant  deux  heures  à une  forte  tem- 
pérature; retirez  du  feu;  laissez  refroidir  et 
réduisez  en  poudre  fine. 

Poudre  de  pied  de  vbad.  Y.  Poudre  d’arum 
composée. 
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Poudre  dr  la  princesse  de  Carignan.  V.  Pou- 
dre de  guttète. 

Poudre  purgative  d'Aillaud.  Saie  de  chemi- 
née luisante  et  comme  cristallisée.  Réduisez 
en  poudre,  passez  au  tamis  de  soie,  et  torré- 
fiez-la  dans  une  poêle  de  fer  jusqu’à  ce  qu'elle 
ail  perdu  la  plus  grande  partie  de  son  odeur 
de  suie.  Prenez,  64  grammes  (2  onces)  de  cette 
suie;  8 gramm.  (2  gros)  de  résine  de  scarumo- 
née.  Mêlez  exactement;  laites  fondre  sans  brû- 
ler. Mêlez  intimement,  laissez  refroidir;  met- 
tez en  poudre,  et  ajoutez  3 grammes  (1  gros) 
de  poudre  de  girofles;  passez  toutes  les  pou- 
dres réunies  k travers  un  tamis  de  soie,  et  di- 
visez en  paquets  ou  prises  d'un  gros. 

Poudre  se  Rousselat.  Sulfure  de  mercure, 
32  grammes  (1  once);  sang-dragon,  16  gram. 
(1/2  once);  oxide  d'arsenic,  2 gram.  (1/2  gros). 
Mêlez  exactement.  — P.  Contre  les  cancers. 
— D.  On  répand  un  peu  de  cette  poudre  sur 
les  ulcères  cancéreux. 

Poudre  saline  composée.  Hydrochlorate  de 
sonde,  sulfate  de  magnésie,  de  chaque,  16  gr. 
(4  gros);  sulfate  de  potasse,  12  gram.  (3  gros). 
Faites,  avec  les  sels  desséchés,  une  poudre  qui 
est  laxative  et  qui  agit  très  bien  contre  la  con- 
stipation; la  dose  est  d'une  cuillerée  k café 
dans  une  pinte  d'eau,  le  matin  il  jeun. 

Poudre  sédative.  Opium,  5 centigrammes 
(1  grain);  nitrate  de  potasse,  6 décigrammes 
(12  grains);  savon  blanc,  24  déc.  (2  scrupules). 
Mêlez  et  divisez  en  six  paquets  k prendre  un 
toutes  les  deux  heures. 

Poudre  sédative  de  Wetzler.  V.  Poudre  de 
belladone  composte. 

Poudre  de  Sedlitz  anglaise,  ou  Sedlitz  Pow- 
der.  (Paris.)  Tarlrate  de  soude  et  de  potasse, 
8 gramm.  (2  gros);  carbonate  saturé  de  soude, 
24  décigrammes  (2  scrupules).  Pulvérisez  fine- 
ment, mélangez  exactement,  et  renfermez 
dans  un  papier  étiqueté  n°  1.  D’autre  part, 
acide  tartique  pulvérisé,  18  décigrammes  (36 
grains).  Renfermez  dans  un  papier  étiqueté 
n°  2.  — D.  A prendre  dans  huit  onces  (250 gr.) 
d’eau,  au  moment  de  l'effervescence. 

Poudre  de  Sedlitz  composée  (de  M.  Plan- 
che). Sulfate  de  magnésie  purifié,  réduit  en 
poudre  fine,  24  décigrammes  (2  scrupules); 
bi-carbouate  de  soude,  8 grammes  (2  gros). 
Mélangez  exactement.  Sig.  Poudre  n°  1.  Acide 
tartrique  pur  en  poudre  fine,  20  décigram. 
(40  grain»).  Sig.  Poudre  n«  2.  A prendre  de 


la  même  manière  que  la  poudre  de  Sedlitz  an- 
glaise. 

Poudre  de  sexe  composée.  Séné,  tartrate  de 
potasse,  de  chaque,  16  gram.  (4  gros);  scam- 
monée,  4 grammes  (1  gros);  gingembre,  2 gr. 
(1/2  gros).  — P.  Drastiques.  — D.  Un  scrupule 
à un  gros. 

Poudre  de  séné,  de  scammonée  et  de  rois  su- 
dorifiques. Poudre  anti  arthritique  purgative. 
Gomme  arabique,  tartrate  acidulé  de  potasse, 
feuilles  de  séué  mondées,  cannelle,  de  chaque, 
16  grammes  (4  gros);  scammonée,  racines  de 
salsepareille,  de  squine,  bois  de  gaiac,  de  cha- 
que, 8 grammes  (2  gros).  Faites  une  poudre 
très  fine  que  l’on  administre  k la  dose  de  4 gr. 
(1  firos). 

Poudre  de  soufre  et  de  scille.  Poudre  anti- 
asthmatique  ou  poudre  incisive.  Sucre  blanc, 
12  graoim.  (3  gros);  soufre  sublimé  lavé,  8 gr. 
(2  gros);  scille  pulvérisée,  4 gramm.  (I  gros). 
Faites  une  poudre  que  l’ou  donne  à la  dose  de 
2 à 18  décigrammes  (de  4 à 36  grains). 

Poudre  stkrnutatoire.  Fleurs  de  muguet, 
feuilles  de  bétoine,  de  chaque,  48  gr.  (1  once 
et  demie);  racines  d’hellébore  blanc,  4 décigr. 
(I  ftros).  ' 

Poudre  stimulante.  Cannelle,  16  grammes 
(4  gros);  gingembre,  girofle,  de  chaque,  8 gr. 
(2  gros).  Mêlez  et  divisez  en  16  paquets  k pren- 
dre deux  ou  trois  dans  la  journée. 

Poudre  styptique.  Kiuo,  2 gram.  (1/2  gros); 
gomme  arabique,  4 grammes  (1  gros).  Mêlez  et 
saupoudrez  dans  le  cas  d’hémorrhagie  résul- 
tant de  la  piqûre  des  sangsues. 

Poudre  styptique  (de  Colbatch ),  ou  Spécifi- 
que astringent  (de  Maetsius).  Dissoluté  saturé 
de  deuto-hydrochlorate  de  fer,  128  grammes 
(4  onces).  Faites  évaporer  k moitié,  et  ajou- 
tez-y  un  poids  égal  d'acétate  de  plomb  sec. 
Continuez  l'évaporation,  à une  douce  chaleur, 
jusqu'à  siccité.  Pulvérisez  et  tamisez. 

JSota.  II  faut  garantir  cette  poudre  du  con- 
tact de  l’air,  parce  qu'elle  en  attire  l'humidité. 
— P.  et  D.  On  l'emploie  extérieurement  et  in- 
térieurement pour  toutes  sortes  d'hémorrha- 
gies. On  la  donne  intérieurement  à la  dose  de 
quatre  à douze  grains  (2  à 6 décigrammes). 

Poudre  de  sugcin  et  de  sucre.  Poudre  fumi- 
gatoire  au  succin.  Succin  et  sucre,  de  chaque, 
32  grammes  (1  once).  Mêlez.  On  jette  de  ce 
mélange  sur  une  pelle  ou  sur  des  charbons  ar- 
dens  pour  produire  des  vapeurs  que  l’on  regar- 
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«lait  comme  utiles  pour  combattre  l'hystérie. 

POUDRE  DE  SULFITE  DE  POTASSE  COMPOSEE. 
Poudre  tempérante  de  Stahl.  Sulfate  de  po- 
tasse, nitrate  de  potasse,  de  chaque,  9 gram. 
(2  gros  18  grains);  sulfure  rouge  de  mercure 
(cinabre)  préparé,  2 grammes  (1/2  gros).  Fai- 
tes une  poudre  que  l'on  donne  à la  dose  de  6 
à 12  décigrammes  (de  12  à 24  grains). 

Poudre  dr  sulfate  de  sol  de  composée.  Pou- 
dre ou  sel  de  Guindre.  Sulfate  de  soude  eflleuri, 
24  gramm.  (G  gros);  nitrate  de  potasse,  6 déc. 
(12  grains);  tartrate  de  potasse  ou  d'antimoi- 
ne, 2 centigrammes  et  demi  (un  demi-grain) 
(pour  une  dose).  On  fait  dissoudre  ce  mélange 
dans  une  pinte  d'eau  ou  de  bouillon  aux  her- 
bes. Cette  dose  suffit  pour  purger  un  adulte. 

Poudre  de  sulfure  de  mercure  noir  f.t  de 
scammonée.  Poudre  termifuge  mercurielle.  Pou- 
dre cornachine  ou  de  Tribus,  sulfure  noir  de 
mercure,  de  chaque,  4 grammes  (1  gros).  Fai- 
tes une  poudre  bien  homogène.  On  la  donne  à 
la  dose  de  12  décigram.  h 4 gram.  (24  grains 
à 1 gros). 

Poudre  tempérante  laxatitf.  {de  M.  Bouil- 
lon-Lagrange). Prenez,  nitre  réduit  en  poudre 
fine,  1500  gramm.  (3  livres);  acide  boracique, 
254  grammes  (8  onces);  tartrate  de  potasse, 
2250  grammes  (4  livres  8 onces).  Mêlez  exac- 
tement ces  trois  substances,  et  passez  à tra- 
vers un  tamis  de  soie  très  lin.  Pour  une  pinte 
d'eau  on  prend,  sulfate  de  soude,  24  grammes 
(6  gros);  poudre  tempérante  laxative,  2 gram. 
(36  grains).  On  fait  fondre  et  l'on  filtre. 

Poudre  tonique.  Sous-carbonate  de  fer,  Co- 
lombo, rhubarbe,  gingembre,  de  chaque,  4 
grammes  (1  gros).  Faites  12  paquets.  — D.  1 
paquet  toutes  les  4 heures. 

Poudre  dr  Tribus.  V.  Poudre  comachine. 

Poudre  de  Tunkin  {par  Roues).  Racines  de 
valériane  en  poudre,  12  décigr.  (I  scrupule); 
musc,  8 décigrammes  (16  grains);  camphre,  3 
décigrammes  (6  grains).  Mêlez.  — P.  Contre 
les  maladies  convulsives.  — D.  12  grains. 

Poudre  vermifuge  (de  Brugnatelli).  Étain  de 
Malaca  en  limaille,  96  grammes  (5  onces);  sou- 
fre sublimé,  32  grammes  (1  once).  Chauffez  ce 
mélange  dans  un  creuset  sur  les  charbons  ar- 
dons,  jusqu'à  ce  qu'il  se  manifeste  une  flamme 
très  vive.  Retirez  le  creuset  du  feu;  couvrez-le; 
laissez-le  refroidir;  pulvérisez  et  tamisez  le 
sulfure.  Conservez-le  dans  un  vase  de  verre. 
— D.  On  donne  cette  poudre,  soit  seule,  soit 


mélangée  avec  du  sucre  ou  de  la  magnésie.  On 
la  prescrit  à la  dose  d'un  demi-gros  à un  gros 
(2  à 4 grammes),  quatre  fois  par  jour,  aux  per- 
sonnes qui  ont  des  vers  ou  le  taenia. 

Poudre  vermifuge  d'étain.  Étain  réduit  en 
poudre  fine,  32  grammes  (1  once);  sulfure  noir 
de  mercure,  8 grammes  (2  gros).  Mêlez  et  di- 
visez en  six  doses  égales.  — D.  On  en  donne 
une  dans  un  peu  de  sirop,  de  thériaque  ou  de 
miel,  deux  fois  par  jour. 

Poudre  vermifuge  avec  la  fougère  et  le 
semen-contea.  V.  Poudre  de  fougère  et  de  se- 
mencine. 

Poudre  vermifuge  mrrcueielle.  V.  Poudre 
de  sulfure  de  mercure  noir  et  de  scammonée. 

Poudre  vermifuge  sans  mercure.  V.  Poudre 
d* helminthocorton  composée. 

Poudre  vermifuge  purgative  (de  Bail).  Su- 
cre très  rafiuc,  12  gramm.  (3  gros);  rhubarbe, 
srammouée,  proto-chlorure  de  mercure,  (mer- 
cure doux),  de  chaque,  4 grammes  (1  gros); 
— D.  Dix  à douze  grains  (5  à 6 décigrammes) 
pour  les  euians,  une  ou  deux  fois  par  semaine; 
un  gros  (4  grammes)  pour  les  adultes. 

Poudrr  de  vitriol.  Poudre  de  ternis.  Cette 
poudre  s'emploie  à l’extérieur;  elle  est  astrin- 
gente ; elle  sert  à arrêter  le  sang  qui  coule  des 
plaies,  à préparer  des  injections  contre  la  go- 
norrhée. On  la  prépare  de  la  manière  sui- 
vante : on  prend  des  sulfates  de  zinc,  de  cui- 
vre, d'alumine  et  de  potasse,  du  carbonate  de 
plomb  et  de  la  terre  sigillée,  de  chaque,  16 
grammes  (4  gros).  On  fait  liquéfier  les  trois 
sulfates,  on  les  coule  dans  un  mortier,  on  pul- 
vérise; on  y ajoute  les  deux  autres  substan- 
ces pulvérisées  préalablement,  et  l’on  passe 
au  tamis. 

Préparation  pour  raffermir  les  gencives. 
Cachou,  16  gramm.  (4  gros);  quinquina  jaune, 
racine  de  pyrèthre,  de  chaque,  64  gr.  (2  onces); 
huile  essentielle  de  menthe,  1 gr.  (18  grains); 
alcool,  eau  de  roses,  de  chaque,  96  grammes 
(3  onc.).  Laissez  macérer  pendant  douze  jours 
dans  un  vase  de  verre,  et  filtrez.  — D.  On  en 
frotte  les  gencives,  ou  on  en  imbibe  un  mor- 
ceau d'amadou  que  l'on  maintient  sur  la  par- 
tie malade. 

Pulpe  d'aunée.Od  prend  de  la  racine  récenlo 
et  bien  charnue;  on  la  divise  à l'aide  d'une 
râpe,  on  la  fait  ensuite  passer,  à l'aide  d'un 
pulpoir,  à travers  un  tamis  de  crin  bien  serré. 
On  prépare  de  la  même  manière  les  pulpes  de 
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bryone,  de  carotte »,  de  patience,  de  pomme»  de 
terre f de  pomme , etc. 

Pulpe  de  bulbes  de  lts.  On  prépare  cette 
pulpe  par  plusieurs  procédés.  Le  premier  et  le 
plus  anciennement  suivi, consiste  à envelopper 
de  papier  Pognon,  à l’enterrer  dans  de  la  cen- 
dre chaude,  et  à le  laisser  cuire  jusqu’à  ce  que 
sa  consistance  soit  telle,  qu’une  paille  puisse 
le  traverser  sans  éprouver  de  résistance  et 
sans  se  rompre.  Lorsqu’il  est  arrivé  à ce  point 
de  cuisson,  on  enlève  le  papier,  on  retranche 
les  squames  extérieures,  qui  quelquefois  sont 
brûlées  ; on  broie  Pognon  dans  un  mortier;  on 
porte  ensuite  sur  le  tamis,  et,  à l’aide  du  pul- 
poir,  on  fait  passer  à travers  les  mailles  ser- 
rées d’un  tamis  de  crin.  Le  second  procédé  dif- 
fère du  premier,  en  ce  qu’au  lieu  de  faire  cuire 
les  bulbes  sous  la  cendre,  on  les  expose  à la 
vapeur  de  l’eau,  qui  leur  donne  le  degré  de 
cuisson  convenable,  portant  ensuite  dans  le 
mortier  et  continuant  l’opération  comme  nous 
Pavons  dit. 

On  prépare  de  la  même  manière  la  pulpe 
avec  Vognon  de  teille. 

Pulpe  de  casse.  On  l’obtient  en  agissant  de 
la  manière  suivante  : on  prend  de  la  casse  de 
bonne  qualité,  on  la  lave  à l'extérieur,  en  la 
passant  dans  un  linge  mouillé;  on  l’ouvre  en 
frappant  avec  un  marteau  sur  les  sutures;  on 
fait  sortie  les  cloisons  transversales,  les  se- 
mences et  la  pulpe;  on  met  les  cloisons  recou- 
vertes de  pulpe  dans  un  vase  avec  une  petite 
quantité  d’eau,  afin  de  ramollir  la  pulpe  : lors- 
qu’elle est  augmentée  de  volume  et  qu’elle  est 
bien  ramollie,  on  la  fait  passer,  à l'aide  du 
pulpoir,  à travers  les  mailles  d’un  tamis  de 
crin.  Après  cela,  on  la  reprend  de  nouveau, 
et  on  la  fait  passer  à travers  les  mailles  d’un 
tamis  plus  serre;  alors,  si  elle  est  trop  molle, 
on  l’amène  en  consistance  convenable  à l’aide 
de  l’évaporation  au  bain-marie.  On  prépare 
de  la  même  manière  la  pulpe  de  tamarin ».  On 
doit  cependant  employer  l'action  «le  la  cha- 
leur en  même  temps  que  celle  de  l’eau  pour 
ramollir  les  tamarins, avant  de  les  mettre  sur 
le  tamis  pour  en  tirer  la  pulpe. 

Pulpe  de  cynorrhodon.  On  prend,  cynor- 
rhodons  déjà  rouges,  mais  non  entièrement 
mûrs,  500  grammes  (1  livre);  onsépare  la  par- 
tie inférieure  du  fruit,  on  le  fend  ensuite,  et 
l’on  sépare  les  graines  et  les  poils  intérieurs; 
on  met  le  fruit,  débarrassé  de  toutes  ccs  sub- 


stances, dans  un  vase  de  faïence,  et  l’on  verse 
dessus  64  grammes  (3  onces)  de  vin  blanc  de 
bonne  qualité;  on  mêle  à l’aide  d'une  spatule 
d’ivoire  ou  d’argent,  et  on  laisse  macérer  pen- 
dant quelques  jours  et  jusqu’à  entier  ramollis- 
sement; on  pile  dans  un  mortier  de  marbre, 
et  l'on  fait  passer  la  pulpe  à travers  un  tamis 
très  serré. 

Pulpe  de  dattes.  On  fait  cuire  les  dattes  à la 
vapeur  d’eau  ; lorsqu’elles  sont  cuites,  on  sé- 
pare le  noyau,  on  le  broie  dans  un  mortier, 
on  les  met  sur  un  tamis  de  crin  serré,  et,  à 
l’aide  du  pulpoir,  on  sépare  la  pulpe.  Ou  pré- 
pare de  la  même  manière  les  pulpes  de  figue», 
de  jujube»,  de  raisin»  de  Corinthe. 

Pulpe  de  veuilles  de  guimauve.  On  prend 
des  feuilles  de  guimauve  récentes,  ou,  au  be- 
soin, des  feuilles  sèches,  on  les  sépare  de  leurs 
tiges,  et  l’on  fait  cuire  à la  vapeur.  Lorsqu’elles 
sont  suffisamment  ramollies,  on  les  divise  dans 
un  mortier  de  marbre,  et  l’on  obtient  la  pulpe 
à l’aide  du  tamis.  On  prépare  de  la  même  ma- 
nière les  pulpes  des  diverses  feuilles  des  plan- 
tes émollientes,  telles  que  le  bouillon  blanc,  la 
maure. 

Pulpe  de  pruneaux.  On  lave  les  pruneaux  à 
l’eau  froide;  on  les  fait  ensuite  cuire  à la  va- 
peur : lorsqu’ils  sont  ramollis,  on  en  retire  la 
pulpe,  à l’aide  du  tamis  et  du  pulpoir. 

Purgatif  de  Leroy.  Scammonée  d’Alep,  48 
grammes  (1  1/2  once);  racine  de  turbith,  24 
grammes  (C  gros);  jalap  en  poudre,  184  gram. 
(6  onces);  cau-de-vic,  0 kilogram.  (12  livres). 
Laissez  macérer  pendant  dix  à douze  jours;  fil- 
trez et  ajoutez  le  sirop  composé  ainsi  qu’il 
suit  : séné,  184  grammes  (6  onces);  eau  bouil- 
lante, 508  gramra.  (12  onces);  sucre,  1500  gr. 
(5  livres).  On  administre  ce  remède  à la  dose 
d’une  à trois  cuillerées. 

Purgation  émulsionner.  Lait  d’amandes,  128 
gram.  (4  onces)  ; résine  de  jalap,  4 décigram. 
(8  grains);  scammonée,  5 décigr.  (6  grains); 
sucre  blanc,  24  gram.  (G  gros);  esprit  de  ci- 
tron, quantité  suffisante.  Dissolvez  la  résine 
de  jalap  dans  du  jaune  d’eeuf;  mêlez  ensuite  la 
scammonée  et  le  sucre;  enfin  ajoutez  le  lait  d’a- 
mandes et  aromatisez. 

Racahout  des  Arabes.  Depuis  trois  ou  quatre 
ans,  on  débite  sous  ce  nom  une  poudre  ali- 
mentaire que  l’on  dit  composée  avec  le  gland 
«l’une  espèce  de  chêne  exotique,  le  palamoud 
de»  Arabe».  Cette  farine,  examinée  avec  soin 
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et  à lieux  époques  différentes,  par  deux  per- 
sonnes (MM.  Kerrouman  et  Cottereau)  qui  Pont 
analysée  séparément,  a présenté  des  varia- 
tions notables  dans  sa  composition.  Dans  le 
premier  cas,  elle  n'a  offert  que  du  cacao,  de  la 
farine  de  gruau,  du  sucre  et  une  petite  quan- 
tité de  storax  calamite;  dans  le  second,  elle  a 
été  reconnue  formée  des  élémens  suivans  : 
cacao  toréfié, 04  grammes  (2 onces);  fécule  de 
pomme  de  terre,  160  gramm.  (5  onces)  ; salep, 
32  gram.  (1  once);  sucre,  250  gram.  (8  onces); 
vanille,  quantité  suffisante.  — P.  et  D.  Cette 
farine,  employée  comme  analeptique  dans  les 
mêmes  cas  que  le  chocolat,  est  usitée  pour  la 
préparation  d'une  bouillie  très  claire,  soit  au 
lait,  soit  A l'eau,  à la  dose  d'une  à deux  ou  trois 
cuillerées  pour  huit  à douze  onces  (250  à 384 
gram.)  de  liquide. 

Ratafia  ors  Caraïbes.  Taffia,  5 litres;  résine 
de  gaïae,  C4  gram.  (2  onces).  Concassez  la  ré- 
sine, faites-la  digérer  dans  le  taflia  pendant 
quinze  jours.  — P.  Goutte  molle.  — D.  Une 
demi-once  (16  gram.)  par  jour. 

Nota.  En  sucrant  et  aromatisant  ce  taflia, 
on  en  fait  une  liqueur  agréable. 

Ratafia  du  commandeur  ( de  Caumartin,  con- 
tre la  gratelle).  Eau-de-vie,  5096  gr.  (10  livres 
3 onces)  ; sucre,  1020  gram.  ( 2 livres  5 gros); 
racines  d'arrête-bœuf,  id.  de  cynorrhodon,  id. 
de  guimauve,  id.  de  sceau  de  salomon,  id.  de 
chardon-roland,  de  chaque,  4 gram.  (2onces); 
racines  de  grande  consoude,  baies  de  genièvre, 
de  chaque,  32  gramm.  (1  once);  muscades,  24 
gram.  (6  gros);  semences  d'anis,  4 grammes 
(1  gros).  Faites  macérer  les  racines  dans  l'eau- 
de-vie  pendant  15  jours;  coulez  avec  expres- 
sion; faites  fondre  le  sucre  dans  la  liqueur  et 
filtrez.  — D.  Un  petit  verre,  matin  et  soir. 

Remède  anti-goutteux  ( de  Martinelli).  Ré- 
sine pure  de  gaiac,  224  gram.  (7  onces);  taffia 
de  première  qualité,  1 velte.  Réduisez  la  ré- 
sine en  poudre,  ajoutez-la  au  taffia,  laissez  en 
contact  pendant  un  mois,  et  filtrez. 

Remède  anti-goutteux  (de  P radier).  Quin- 
quina rouge  concassé,  salsepareille,  sauge,  de 
chaque,  32  gram.  (1  once);  alcool  à 32°,  1500 
gram.  (3  livres).  On  fait  digérer  pendant  huit 
jours;  on  passe  avec  expression;  on  ajoute, 
baume  de  la  Mecque,  24  gram.  (6  gros);  on  fil- 
tre lorsque  la  solution  est  opérée,  et  l’on  con- 
serve. Cette  préparation,  mélée  avec  deux  fois 
son  poids  d'eau  de  chaux,  forme  un  savon  ré- 
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sino-calcaire  qui  se  trouve  en  suspension  dans 
un  liquide  légèrement  aromatique. 

Ce  remède  est  employé  pour  arroser  de  lar- 
ges cataplasmes  de  farine  de  lin,  avec  lesquels 
on  enveloppe  entièrement  les  membres  affectés 
de  goutte.  Avant  de  s’en  servir,  on  doit  avoir 
soin  d'agiter  pour  bien  mêler. 

Remède  des  Caraïbes.  Remède  anti-goutteux. 
Remède  contre  la  goutte.  On  prend,  résine  de 
gaiac, 64  gram.  (2  onces);  cau-de-vie  de  sucre 
(taffia),  3 litres.  On  réduit  en  poudre  grossière 
la  résine  de  gaïae,  on  la  met  dans  un  matras, 
on  ajoute  le  Laffia,  on  bouche  l'ouverture  du 
vase  avec  un  parchemin,  et  ou  le  porte  dans 
un  endroit  chaud;  on  l’agite  plusieurs  fois  par 
jour.  Au  bout  de  dix  à quinze  jours,  on  filtre 
la  liqueur,  on  l’introduit  dans  des  bouteilles, 
et  l’on  conserve  pour  l'usage. 

Ce  médicament,  qui  éloigne  les  accès  de 
goutte,  se  prend  par  petites  cuillerées  k café, 
deux  le  matin,  buvant  par-dessus  uue  tasse  de 
thé,  de  tisane  ou  d'eau  sucrée. 

Remède  contre  les  accidens  occasionnés  par 
les  champignons.  Aloès  succotrin,  80  grammes 
(2  onces  et  demie);  myrrhe,  48  gram.  (1  once 
et  demie);  résine  de  gaiac,  40  gram.  (1  once 
2 gros).  Mettez  ces  substances,  chacune  à part, 
dans  eau-de-vie  k 22°,  500  grammes  (1  livre). 
Agitez  les  bouteilles  tous  les  jours,  pendant 
douze  à quinze  jours  ; ensuite  décantez  les  li- 
queurs et  mélez-les  ensemble.  — D.  Aussitôt 
que  l'on  ressent  la  moindre  incommodité  après 
avoir  mangé  des  champignons,  on  prend  un 
verre  à liqueur  de  ce  remède,  et  chaque  fois 
que  l'on  vomit  on  en  prend  un  demi- verre. 
Quelque  temps  après  que  les  vomissemens  ont 
cessé,  on  boit  du  thé  très  sucré.  Cet  élixir  con- 
vient encore  dans  les  indigestions,  les  coliques 
d'estomac  et  du  bas-ventre,  les  suppressions 
des  règles  par  faiblesse.  Il  est  vulnéraire  et 
employé  contre  la  goutte  et  les  douleurs  rhu- 
matismales. 

Remède  contre  les  fleurs  blanches  (du  doc- 
teur Kopp).  Décodé  de  ratanhia,  384  gramm. 
(12  onces);  extrait  de  ratanhia,  16  grammes 
(4  gros);  teinture  de  cachou , id.  de  kino,  de 
chaque,  6 gr.  (1  gros  et  demi).  Mêlez. — D.  On 
introduit , dans  le  vagin,  une  éponge  imbibée 
de  ce  liquide  astringent,  et,  chaque  jour,  ou 
renouvelle  l'application  jusqu'à  parfaite  gué- 
rison. 

Rr.mèdf.  contre  l'ictère  (du  docteur  Carolg). 
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Prenez,  muriate  de  mercure  doux,  4 grammes 
(1  gros);  extrait  de  saponaire,  8 gr.  (2  gros). 
Mêlez,  et  faites  72  pilules.  Le  malade  en  pren- 
dra d’abord  une,  puis  deux  par  jour. 

Rxmèdecontre  l'ophtiialmie  des  animaux  ( par 
M.  Leblanc } vétérinaire).  Prenez,  feuilles  de 
plantain,  une  demi-poignée;  jeunes  pousses  de 
ronce,  une  demi-poignée;  écorce  de  chêne  pul- 
vérisée, 16  grammes  (4  gros);  sel  de  cuisine, 
4 grammes  (t  gros);  eau  commune,  1 litre.  On 
fait  une  décoction,  et  Ton  y dissout  le  sel. 

Remède  cortex  le  ptyalisme.  Sulfate  de  sou- 
de, 50  parties;  charbon,  10  parties;  soufre,  C 
parties.  Faites  fondre  dans  un  creuset  couvert; 
laver,  filtrer,  faire  cristalliser.  — P.  Contre  la 
salivation  causée  par  le  mercure. — D.Un  scru- 
pule ( 1 gram.  5),  quatre  fois  par  jour. 

A7o/a.  On  emploie  aussi  ce  remède  dans  les 
maladies  du  foie  devenues  chroniques. 

Remède  cortex  lk  tænia.  On  administre  au 
malade  une  potion  purgative  composée  d’huile 
de  ricin  et  de  sirop  de  limons,  de  chaque,  une 
once  et  demie,  et  on  lui  faiL  observer  la  diète 
jusqu’au  lendemain  ; alors  on  lui  administre 
la  décoction  préparée  de  la  manière  suivante  : 
écorce  de  grenadier  sauvage  concassée,  2 on- 
ces; eau  commune,  2 livres.  Après  une  macé- 
ration de  vingt-quatre  heures,  on  fait  bouillir 
jusqu’à  ce  que  le  liquide  soit  réduit  à une  li- 
vre; on  fait  prendre  celte  quantité  de  décoc- 
tion en  trois  dôses,  de  demi-heure  en  demi- 
beure.  Ordinairement,  la  première  et  la  deuxiè- 
me dose  excitent  des  vomissemeus;  mais  ces 
symptômes  cessent  à la  troisième,  et  le  malade 
éprouve  seulement  trois  ou  quatre  selles  dans 
lesquelles  le  ténia  est  expulsé,  rarement  une 
heure  au  plus  lard  après  la  dernière  dose.  La 
racine  de  grenadier,  employée  d’après  ce 
mode,  a parfaitement  réussi,  ce  qui  n’avait 
pas  toujours  lieu  auparavant. 

Résirr  veetx  de  garou.  V.  Papier  réaicant. 

Rob  sudorifique.  V.  Etaence  concentrée  de 
aaleepareille. 

Saccuaro-cordit  mou  de  lichen  d’Islandb.  Li- 
chen en  poudre,  500  gram.  ( 1 livre );  eau,  3 li- 
tres; faites  bouillir  pendant  une  heure,  puis 
filtrez  et  évaporez  jusqu’à  consistance;  ajoutez 
sucre  en  poudre,  1500  gram.  (3  livres);  extrait 
gommeux  d’opium,  30  cenligram.  (0  grains). 
Pétrissez  et  distribuez  en  lanières. 

Sacciiaro-condit  mou  de  date  de  jujubes  (du 
docteur  Cadct-Gaesicourt).  Pàtc  de  jujubes,  2 


kilogram.  (4  livres);  sucre  blanc  en  poudre, 
500  grain.  (1  livre);  extrait  gommeux  d’opium, 
25  centigram.  (5  grains).  Mélangez,  pétrissez 
et  étendez  avec  un  rouleau,  de  manière  à pou- 
voir découper  des  lanières  pour  l’usage. 

Savon  acétique  éthéré  (de  Pelletier).  Éther 
acétique,  32  gramm.  (1  once);  savon  animal, 
4 gramm.  (1  gros).  Faites  dissoudre  au  bain- 
marie  et  filtrez.  — P.  Contre  les  douleurs  rhu- 
matismales. — D.  Un  demi-gros  à un  gros  et 
plus  en  frictions. 

Savon  amycdalin.  (Cadet.)  Huile  d’amandes 
douces,  1000  gram.  (2  livres);  huile  amères, 
500  gram.  ( 1 livre);  lessive  de  soude  causti- 
que, concentrée  à 36°,  750  gram.  (1  livre  1/2). 
Mêlez  peu  à peu  avec  une  spatule  de  bois  blanc, 
dans  un  vase  ou  mortier  non  métallique,  jus- 
qu’à ce  que  le  mélange  ait  pris  la  consistance 
d’un  beau  savon  blanc. 

Savon  anti- psobique  (du  docteur  Emery). 
Savon  noir,  32  gr.im.  (1  once);  hydro-chlorate 
de  soude  décrépilé  et  pulvérisé,  soufre  subli- 
mé, de  chaque,  16  gram.  (demi-once);  alcool, 
4 gram.  (1  gros);  vinaigre,  8 gram.  (2  gros); 
chlorure  de  calcium  , 2 grammes  (demi-gros). 
Mêlez  très  exactement.  — D.  Pour  quatre  fric- 
tions ou  deux  jours  de  traitement. 

Savon  décile  decroton  ticlium.  (Carentou.) 
Huile  de  croton  tiglium,  2 parties;  lessive  des 
savonniers,  1 partie.  Triturer  à froid,  couler 
dans  des  moules  de  carton,  et  au  bout  de  quel- 
ques jours  enlever  le  savon  par  tranches  que 
l’on  conserve  dans  un  flacon  à large  ouverture 
et  bien  bouché.  — Le  docteur  Bally  a donné 
ce  savon  à la  dose  de  deux  a trois  grains 
(0.1  à 0,15  gram.),  divisé  dans  un  peu  d’eau 
ou  de  sucre,  ou  en  pilules.  L’eflet  purgatif  est 
le  même  que  celui  tle  l’huile  de  croton. 

Savon  Jalapin.  (Codex,  tned.  eur.  Pkarm. 
Danica.  Edit.  1821.  Lipa.)  Résine  de  jalap, 
savon  d’Espagne,  de  chaque,  64  gr.  (2  onces); 
esprit  de  vin  rectifié,  quantité  suffisante  pour 
faire  dissoudre,  à une  douce  chaleur.  On  éva- 
pore ensuite  jusqu’à  la  consistance  de  masse 
pilulaire.  — Administre  comme  purgatif,  & la 
dose  de  douze  à vingt-quatre  grains,  sous 
forme  de  pilules. 

Savon  oléagineux  (de  IV et  lier).  Savon  blanc, 
500  gram.  (1  livre);  eau,  250  gram.  (8  onces); 
huile  d’olives,  188  grammes  (6  onces).  On  fait 
fondre  le  savon  dans  l’eau  à une  douce  chaleur, 
on  ajoute  au  mélange  l’huile  d’olives,  on  fait 
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cuire  jusqu'à  consistance  et  on  coule  dans  une 
forme. 

Savon  oléagineux  camphré  (de  TVeizler).  Sa- 
von blanc,  500  gram.  (1  livre);  eau,  250  gram. 
(8  onces);  huile,  ICO  gram.  (5  onces  ).  On  pro- 
cède comme  pour  le  précédent,  et  avant  de 
couler  la  masse,  on  y ajoute  32  gr.  (1  once) 
de  camphre  très  divisé  parla  trituration. 

Savon  résolutiv  contre  les  engelures  ( de  a 
docteur a Cotlereau  et  V crdet-Delisle).  Prenez, 
camphre,  4 gram.  (1  gros);  faites  dissoudre 
dans  teinture  de  benjoin,  12  gram.  (3  gros); 
ajoutez,  en  triturant,  hydriodate  de  potasse, 
8 gram.  (2  gros);  acétate  de  plomb  liquide,  16 
gram.  (4  gros  ).  Versez  sur  ce  mélange,  huile 
d'amandes  douces,  136  gram.  (4  onces  2 gros); 
lessive  des  savonniers,  04  gram.  (2  onces); 
essence  de  lavande,  2 gram.  (36  grains).  Lais- 
sez ce  savon  dans  un  mortier  de  marbre,  en 
ayant  soin  de  le  remuer  de  temps  en  temps. 
Lorsqu'il  a acquis  une  certaine  consistance, 
coulez-lo  dans  un  moule,  pour  être  ensuite  di- 
visé par  tablettes  du  poids  de  2 onces. 

La  manière  de  faire  usage  de  ce  savon  est 
très  simple  ; elle  est  la  même  que  pour  le  sa- 
von ordinaire.  Après  s'étre  lave  les  mains  avec 
et  les  avoir  essuyées,  le  savon  étant  encore  hu- 
mide, on  en  frottera  les  engelures,  afin  de 
laisser  dessus  une  espèce  de  vernis. 

Savon  stibié.  {Dispensatorium  Lippianum.) 
Soufre  doré  d'antimoine,  64  gram.  (2  onces); 
soude  caustique  sèche,  90  gram.  (3  onces);  eau 
distillée,  750  gram.  (1  livre  et  demie).  Faites 
cuire  dans  une  marmite  de  fer,  en  remuant 
souvent,  jusqu'à  ce  que  le  soufre  doré  soit  par- 
faitement dissous,  et  qu'il  ne  reste  plus  qu’une 
livre  de  lessive.  Ajoutez  alors  huile  de  ben  ou 
d'amandes  douces,  320  grammes  (10  onces). 
Faites  cuire  doucement,  en  remuant  toujours, 
jusqu’à  ce  que  le  mélnuge  ail  acquis  la  consis- 
tance de  savon. — P.  Excitant,  regardé  comme 
un  puissant  résolutif,  diaphorétique,  diuréti- 
que, incisif,  expectorant  et  dépuratif;  préco- 
nisé surtout  dans  les  rhumatismes,  l’asthme 
et  les  maladies  appelées  lymphatiques  et  pitui- 
teuses. — D.  Deux  à douze  grains  ( 0,1  à 0,6 
gram.),  deux  ou  trois  fois  par  jour,  en  pilules. 

Savon  sulfuré  de  soude.  Prenez,  savon  ani- 
mal, 32  gram.  (1  once);  sulfure  de  soude  sec, 
64  gram.  (2  onces);  alcool  à 30°,  184  grammes 
(6  onces).  Opérez  la  dissolution  dans  un  vase 
de  verre  au  bain-marie;  filtrez  et  conservez 
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dans  on  flacon  à large  ouverture  bien  bouché. 
Ce  savon  sulfuré  peut  être  substitué  à la  pom- 
made de  Jadelot,  dont  l'usage  est  beaucoup 
plus  désagréable. 

Savon  sulfureux  (du  docteur  Lugal).  Savon 
blanc,  soufre  sublimé,  de  chaque,  1000  gram. 
(2  livres).  Mêlez. 

Sel  essentiel  de  quinquina  ( par  le  comte  de 
la  Garage).  \ . Extrait  eec  de  quinquina. 

Sel  de  guindre.  Sulfate  de  soude  effieurie, 
24  gram.  (6  gros)  ; nitrate  de  potasse,  6 déc. 
(12  grains);  tartrate  de  potasse  anlimonié, 
(demi-grain).  — P.  Purgatives.  — D.  Admi- 
nistrez la  prise,  dissoute  dans  un  litre  de  ti- 
sane, d’heure  en  heure  et  par  verrées. 

Sinapisme.  Farine  de  moutarde,  128  gram. 
(4  onces);  vinaigre,  quantité  suffisante  pour 
faire  une  pâle  molle. 

Sinapisme  mitigé.  Cataplasme  de  farine  de 
lin,  128  gramm.  (4  onces);  saupoudré  avec 
16  grammes  (demi -once)  de  farine  de  mou- 
tarde. 

Sirop  d'absinthe.  Sommités  de  grande  et  de 
petite  absinthe  séchées  et  mondées,  de  cha- 
que, 96  gram.  (3  onces);  eau  bouillante,  1500 
gram.  (3  livres).  On  verse  l'eau  bouillante  sur 
les  plantes,  on  laisse  infuser  pendant  6 heures; 
on  passe  l'infusum,  on  ajoute  à la  liqueur  le 
double  de  son  poids  de  sucre,  et  l'on  fait  uu 
sirop  à vase  clos.  MM.  Guibourtel  Henry  ont 
indiqué  le  procédé  suivant  : on  prend,  feuilles 
mondées  de  grande  absinthe,  64  grammes 
(2  onces)  ; eau  bouillante,  640  gr.  ( 20  onces  ); 
sirop  de  sucre,  1000  gram.  (2  livres);  eau  dis- 
tillée d'absinthe,  64  gram.  (2  onces).  On  pré- 
pare avec  l'absinthe  une  infusion,  en  laissant 
en  contact  le  liquide  avec  les  feuilles,  pendant 
24  heures.  Après  ce  temps,  on  passe  avec  ex- 
pression, on  filtre  la  liqueur,  on  la  mêle  au 
sirop,  et  l'on  fait  cuire  rapidement  jusqu'au 
31®  degré  de  l’aréomètre;  on  ajoute  l'eau  dis- 
tillée d’absiuthe  qui  ramène  le  sirop  au  degré 
voulu  (30®  bouillant  ).  On  prépare  de  la  même 
manière  les  sirops  d'armoise , d 'hyssope,  de 
lierre  terrestre. 

Sirop  d'acétate  d'ammoniaque  et  de  fer  (par 
Béral).  Acétate  d'ammoniaque  et  de  fer  li- 
quide, 192  gram.  (6  onces);  sucre,  320  gram. 
(10  onces).  Faites  dissoudre  au  bain-marie.  — 
D.  Deux  à six  gros  en  potion. 

Sirop  d'acide  citrique.  Sirop  de  sucre  blanc, 
1000  gramm.  (2  livres);  acide  citrique  pur,  20 
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grarn.  (5  gros);  eau,  40  gram.  (10  pros);  zestes 
récens  de  citrons,  n°  1.  On  fait  dissoudre  l'a- 
cide dans  l'eau  en  se  serrant  d'une  fiole  à mé- 
decine et  en  s'aidant  d'une  douce  chaleur;  on 
ajoute  ensuite  la  solution  au  sirop,  qui  a été 
versé  bouillant  sur  le  zeste  de  citron  que  l'on 
a divisé  en  petits  morceaux;  on  laisse  refroidir 
et  l'on  passe. 

On  prépare  de  la  même  manière  le  sirop  d*a- 
eide  taririqus.  Les  sirops  citrique  et  tartrique 
ainsi  préparés  sont  employés  comme  rafraî- 
chissans;  on  les  fait  entrer  dans  quelques  po- 
tions et  surtout  dans  les  tisanes;  la  dose  est 
de  04  à 138  pram.  (de  3 à 4 onces). 

Sirop  d’acide  phospuoriqlk.  Sirop  simple 
pur,  1000  prammes  (3  livres);  acide  photpho* 
rique  pur  et  liquide,  marquant  45°  au  pèse- 
acide,  10  pramm.  (4  pros).  Mêlez  exactement. 
L'acide  phospliorique  à 45°  contient  la  moitié 
de  son  poids  d'acide  anhydre.  La  dose  d'acide 
étendu  indiquée  ici  est  suffisante  pour  avoir 
un  sirop  d'une  acidité  marquée. 

Sirop  d'acide  tartriqck.  Sirop  tartareux.  V. 
Sirop  d'acide  citrique. 

Sirop  d'ail.  (Formule  de  la  Pharmacopée  po- 
lonaise.) Bulbes  d’ail  cultivé,  193  pr.  (0  onc.); 
eau  bouillante,  384  pram.(13  onces). On  laisse 
en  macération  pendant  13  heures  dans  un  vase 
de  porcelaine  bien  fermé;  on  passe  ensuite  sans 
exprimer,  et  l'on  fait  dissoudre  dans  la  colatu- 
re,  le  double  de  son  poids  de  sucre  blanc  pulvé- 
risé. On  laisse  refroidir,  et  après  avoir  enlevé 
une  petite  couche  qui  s'est  formée  à la  surface 
du  sirop,  on  le  conserve  dans  des  bouteilles 
bien  fermées.  Ce  sirop  est  regardé  comme  an- 
thelmintique  et  anti-scorbutique.  On  le  donne 
à la  dose  de  16  à 34  grammes  (4  à 6 gros). 

Sirop  d'amakdrs.  Sirop  d'orgeat.  Divers  mo- 
des ont  été  indiqués  pour  la  préparation  du 
sirop  d'orgeat,  le  suivant  est  celui  du  Codex. 
On  prend,  amandes  douces  mondées,  500  gr. 
(1  livre);  amandes  amères  mondées,  350  gram. 
(8  onces);  sucre  très  blanc,  875  pram.  (1  livre 
13  onces).  On  pile  les  amandes  avec  le  sucre 
dans  un  mortier  de  marbre,  en  ajoutant  eau 
commune,  138  prammes  (4  onces),  continuant 
de  pister  jusqu'à  ce  qu'on  ail  une  masse  molle 
et  bien  homogène  (on  peut  activer  ce  broie- 
ment en  se  servant  d’une  pierre  et  d'un  cylin- 
dre de  fer  poli,  comme  pour  le  chocolat).  Lors- 
que la  masse  est  bien  homogène  dans  toutes 
ses  parties,  on  la  délaie  dans  eau  commune, 


1875  prammes  (3  livres  13  onces),  pour  obte- 
nir une  émulsion  ; on  passe  en  exprimant  : on 
ajoute  à la  colature,  sucre  blanc,  3500  pram. 
(5  livres).  On  fait  chauffer  à la  chaleur  du  bain- 
marie,  agitant  jusqu’à  ce  que  le  sucre  soit  dis- 
sous; on  retire  du  feu,  on  passe  à la  chausse, 
et  l'on  ajoute,  avant  le  refroidissement  com- 
plet du  sirop,  eau  de  fleurs  d'oranger,  90  gr. 
(3  onces),  ou,  selon  la  demande  de  quelques 
personnes,  teinture  d’écorce  de  citrons,  10  gr. 
(4  gros).  On  conserve  ensuite  dans  des  bou- 
teilles sèches,  propres  et  bien  fermées.  Le  si- 
rop d'amandes  est  sujet  à se  séparer  par  le  re- 
pos. Quelques  personnes,  pour  obvier  à cet 
inconvénient,  ont  indiqué  l'emploi  d'une  cer- 
taine quantité  de  gomme,  à la  dose  de  33  à 64 
prammes  pour  les  quantités  d'amandes  et  de 
sucre,  indiquées  dans  la  formule  que  nous  avons 
rapportée. 

D’autres  procédés  ont  été  indiqués  par 
MM.  Oulès,  Pcllerin,  Gruel.  Le  procédé  de 
M.  Oulès  est  le  suivant  : on  prend  amandes 
douces  mondées,  1900  pram.  (3  livres);  aman- 
des amères,  500  grammes  (1  livre);  eau  pure, 
3000  grammes  (6  livres);  sucre  pur,  5000  gr. 
(10  livres);  eau  distillée  de  fleurs  d’oranger, 
160  prammes  (5  onces);  essence  de  citron,  6 
gouttes.  On  monde  les  amandes,  on  pile  avec 
un  quart  de  sucre,  et  sans  eau  jusqu'à  ce  que 
l'huile  sorte;  alors  on  fait  l'émulsion,  puis  le 
sirop.  Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  la 
valeur  de  ce  procédé  : les  uns  disent  qu'en  le 
suivant,  on  est  sûr  d'obtenir  un  sirop  homo- 
gène; d'autres,  que  l'emploi  de  ce  moyen  peut 
chauffer  l'huile  et  lui  donner  de  la  disposition 
à rancir  et  à fournir  un  sirop  qui  acquiert  un 
goût  désagréable  au  bout  de  quelque  temps. 
Le  procédé  de  M.  Gruel,  qui  consiste  à diviser 
la  masse  pour  la  faire  entrer  en  plus  grande 
quantité  est,  suivant  M.  lient  y fils,  défectueux, 
en  ce  que  ce  sirop  doit  fermenter  plus  promp- 
tement. Le  procédé  de  M.  Pellcriu  consiste  à 
piler  les  amandes  avec  beaucoup  de  sucre  et 
par  petites  portions,  afin  de  faciliter  l'union 
de  l'huile  avec  le  sucre  ; à former  une  émulsion 
qu'il  passe  deux  fois,  et  enfin  à former  le  sirop- 
Suivant  M.  Guibourt,  ce  procédé  a quelques 
inconvéniens  qui  sont  : 1°  la  trop  grande  di- 
vision du  parenchyme  qui  passe  plus  ou  moins 
avec  l'émulsion,  selon  que  la  pression  est  plus 
ou  moins  forte  ; 3°  la  séparation  d'une  partie 
de  l’huile  qui,  isolée  du  mucilage,  ne  s’y  mêle 
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plus  exactement  et  donne  une  apparence  grasse 
au  sirop. 

Sirop  d'amandes  gommé  et  vanillé.  Nous 
avons  donné  cc  nom  à un  sirop  très  agréable, 
résultant  du  mélange  de  sirop  d'amandes,  4 
parties;  sirop  de  gomme,  4 parties;  sirop  de 
vanille,  4 parties,  mélées  exactement.  Ce  si- 
rop, mis  avec  de  l'eau  en  quantité  convenable, 
fournit  une  boisson  des  plus  agréables. 

Sirop  axthrlmintiqor  dc  spicrlir  (par  Haït- 
ien, pharmacien  à Hasebrouck).  Prenez,  feuil- 
les de  spigélie  (epigelia  anthelmintica ),  G4  gr. 
(2  onces);  graines  d'anis  contusées  ( pimpinella 
anisum),  2 gram.  (demi-gros);  eau  commune, 
198  grammes  (G  onces  2 gros).  Faites  infuser 
au  bain-marie  pendant  7 heures;  passez  avec 
forte  expression;  ajoutez  extrait  gommeux  de 
jalap,  IG  gramm.  (4  gros);  dissolvez  et  filtrez; 
sucre  blanc,  quantité  double  de  la  colature, 
qui  sera  de  192  gram.  (G  onces  2 scrupules); 
faites  fondre  et  gardez  pour  l'usage.  Les  doses 
doivent  être  prescrites  par  les  praticiens. 

Sirop  anti-arthritique  rt  anti-bydropiqob. 
Eau-de-vie,  250  grammes  (1/2  livre);  sucre  en 
poudre,  128  grammes  (4  onces);  scammonée  en 
poudre,  IG  grammes  (1/2  once).  Mettez  dans 
un  vase  et  allumez  l'eau-de-vie;  laissez  brûler 
en  agitant  le  mélange,  puis  ajoutez  128  gram. 
(4  onces)  de  sirop  de  violettes.  — D.  1 à 2 gros 
dans  six  onces  de  tisane. 

Sirop  anti-asthmatique.  Vin  de  Chablis,  250 
gramm.  (1/2  livre);  gomme  ammoniaque  pilée, 
G4  grammes  (2  onces).  Triturez  dans  un  mor- 
tier de  marbre,  passez  et  ajoutez  500  gramm. 
(1  livre)  de  sucre.  Faites  cuire  au  bain-marie. 

Sirop  anti-scorbutiqur.  Sirop  de  raifort  com- 
posé du  Codex.  Racine  de  raifort  sauvage,  feuil- 
les fraîches  de  trèfle  d'eau,  feuilles  fraîches  de 
cochléaria,  oranges  amères,  de  chaque,  500 
grammes  (1  livre);  écorce  de  cannelle,  48  gr. 
(1  once  et  demie).  On  introduit  dans  la  cucur- 
bite  d'étain  d'un  alambic  les  herbes  hachées, 
les  racines,  les  oranges  coupées,  et  la  cannelle 
concassée;  on  verse  dessus,  vin  blanc  géné- 
reux, 2000  grammes  (4  livres).  On  adapte  le 
chapiteau  & la  cucurbite,  on  lute,  on  laisse  en 
macération  pendant  2 jours;  on  distille  au 
bain-marie  pour  retirer  500  gramm.  (1  livre) 
de  liqueur  alcoolique  aromatique  à laquelle  on 
ajoute,  sucre  blanc,  1000  grammes  (2  livres). 
On  fait,  au  bain-marie,  avec  la  liqueur  filtrée  et 
dans  un  vase  clos,  un  sirop  d'une  consistance 
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convenable;  on  passe  ensuite  sans  expression 
la  liqueur  qui  reste  dans  la  cucurbite.  On  la 
laisse  déposer,  on  tire  à clair,  on  décante,  et 
l'on  y ajoute,  sucre  blanc,  1000  gr.  (2  livres); 
on  fait  cuire,  on  clarifie  avec  l'albumine,  on 
passe,  puis  on  mêle  ensuite  les  deux  sirops  lors- 
qu'ils sont  presque  froids. Quand  le  sirop  résul- 
tant du  mélange  est  entièrement  refroidi,  on  le 
conserve  dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 

Sirop  anti-scorrotiqcr  db  Foetal.  Racine  dc 
gentiane,  32  grammes  (1  once);  racine  de  rai- 
fort sauvage,  32  grammes  (1  once);  racine  de 
garance,  lü  grammes  (4  gros);  écorce  de  quin- 
quina, IG  gram.  (4  gros);  cresson  de  fontaine, 
128  grammes  (4  onces);  cochléaria,  128  gram. 
(4  onces);  sucre,  750  gramm.  (1  livre  8 onces). 
On  prépare  une  décoction  avec  les  racines  de 
gentiane,  de  garance  et  l'écorce  de  quinquina, 
et  l'on  fait  avec  cette  infusion  un  sirop  que  l'on 
porte  par  la  cuite,  h 30°.  On  prépare  ensuite, 
avec  la  racine  de  raifort,  le  cochléaria  et  le  cres- 
son, un  suc  qui,  lorsqu'il  est  filtré,  est  converti 
en  sirop  à une  douce  chaleur;  ce  sirop  est 
passé,  puis  mêlé  au  précédent  lorsqu'il  est  re- 
froidi. 

On  ajoute  au  sirop  de  Portai,  5 centigram. 
(1  grain)  de  per-chlorure  de  mercure  dissous 
dans  l'alcool  ; mais  il  est  probable  que  cc  per- 
chlorure  est  décomposé  en  partie  et  converti 
en  sulfure  à l'aide  du  soufre  contenu  dans  les 
plantes  anti-  scorbutiques.  Quelques  prati- 
ciens, au  lieu  de  traiter  les  racines  et  l'écorce 
de  quinquina  par  infusion,  font  une  décoction 
dont  ils  se  servent  pour  faire  le  sirop.  Le  sirop 
de  Portai  est  administré  à la  dose  de  32  à G4 
grammes  (1  à 2 onces). 

Sirop  anti-bypuilitiqok  (do  Laffecteur).  Sal- 
separeille, 4500  grammes  (9  livres);  gaïae, 
squine,  sassafras,  dc  chaque,  3000  grammes 
(6  livres);  quinquina  jaune,  1500  gr.  (5  livres); 
fleurs  de  bourrache,  750  gr.  (1  livre  et  demi); 
semences  d'anis,  128  grammes  (4  onces);  mé- 
lasse clarifiée,  15000  gramm.  (30  livres).  Met- 
tre les  cinq  premières  espèces,  convenable- 
ment préparées,  dans  une  chaudière  étamée 
contenant  140  livres  (70,000  grammes)  d’eau  ; 
laisser  macérer  pendant  quarante-huit  heures; 
faire  bouillir  jusqu'à  évaporation  des  deux 
tiers  du  liquide;  passer  avec  expression  au  tra- 
vers d'une  étamine;  recommencer  deux  fois  la 
décoction  avec  une  nouvelle  quantité  d'eau; 
passer  les  trois  décoctés  réunis  à travers  une 
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double  étamine;  ajouter  la  mélasse,  rappro- 
cher en  consistance  de  sirop,  et  passer  à tra- 
vers la  chausse;  faire  bouillir  de  nouveau,  et 
faire  infuser,  jusqu'à  refroidissement  complet, 
les  fleurs  et  semences  dans  un  nouct  ; le  reti- 
rer, l'exprimer,  et  remuer  le  sirop  avec  une 
spatule  de  bois. 

A ota.  Il  vaudrait  bien  mieux  faire  infuser  le 
sassafras.  — P.  Affections  syphilitiques;  ma- 
ladies cutanées.  — D.  Une  à deux  onces  (32  à 
64  grammes),  dans  une  tisane  appropriée. 

Siaop  anti-syphilitique  (du  docteur  Larrey). 
Salsepareille,  500  grammes  (1  livre);  baies  sè- 
ches de  sureau.  1000  gramm.  (2  livres);  gayac, 
500  grammes  (I  livre);  squine,  sassafras,  de 
chaque,  250  grammes  (8  onces);  follicules  de 
séné,  bourrache,  de  chaque,  64  gr.  (2  onces); 
sucre,  12  kilogrammes  (24  livres);  eau,  quan- 
tité suliisanle  pour  faire  un  sirop  d'après  le 
procédé  détaillé  dans  l'article  qui  précède;  on 
ajoute  par  livre  de  sirop  et  au  moment  d'en 
faire  usage  25  centigrammes  (5  grains)  de  deu- 
to-chlorure  de  mercure,  une  égale  quantité 
d'hydro-chlorale  d'ammoniaque  et  autant  d’ex- 
trait d'opium  que  l'on  triture  et  mêle  bien  exac- 
tement. 

Sirop  d'armoisk.  Il  se  prépare  de  môme  que 
le  sirop  d'absinthe,  (T.  ce  mol.) 

Sirop  d'armoisk  composé.  Sirop  aromatique. 
Sirop  d'armoise  et  de  tabine.  Racines  d'auncc, 
de  livèche,  de  fenouil,  de  chaque,  16  grammes 
(4  gros);  sommités  fleuries  d'armoise,  192  gr. 
(6  onces);  herbes  de  pouillol,  de  cataire,  de  Sa- 
bine, de  chaque,  192  grammes  (6  onces);  som- 
mités de  marjolaine,  d’hyssopc,  de  malricaire, 
de  rue,  de  basilic,  de  chaque,  112  gr.  (3  onces 
4 gros);  semences  d'anis,  écorce  de  cannelle, 
de  chaque,  56  grammes  (9  gros).  Ou  pile  légè- 
rement toutes  ces  substances,  puis  on  les  fait 
macérer  pendant  trois  jours  dans  hydromel, 
9 kilogrammes  (18  livres).  Après  ce  temps,  on 
soumet  à la  distillation  pour  obtenir  250  gr. 
(8  onces)  de  liqueur  aromatique.  On  môle  celle 
liqueur  avec  500  grammes  (1  livre)  de  sucre,  et 
l'on  fait  un  sirop  À vase  clos;  on  prend  le  ré- 
sidu de  la  distillation  qui  est  resté  dans  la  cu- 
curbite  de  l’alambic;  on  passe  en  exprimant 
légèrement;  on  fait  cuire  la  liqueur  passée  et 
tirée  à clair  avec  sucre,  2000  gram.  (4  livres). 
Lorsque  le  sirop  est  clarilié  et  cuit  convena- 
blement, on  le  laisse  refroidir;  on  ajoute  alors 
le  sirop  aromatique,  on  mêle,  et  l'on  conserve. 


Ce  sirop  est  considéré  comme  emménagogue  ; 
on  le  donne  h la  dose  de  16  à 48  gr.  (de  4 gros 
à 1 once  et  demie). 

Sirop  de  baume  de  copaku.  Mucilage  de  gom- 
me arabique,  quantité  suffisante  pour  incor- 
porer 48  grammes  (1  1/2  once)  de  baume  de  co- 
paliu,  dans  564  grammes  (18  onces)  de  sirop 
de  sucre.  — P.  Anti-syphilitiques.  — D.  Une 
cuillerée  à café  3 ou  4 fois  le  jour. 

Sirop  de  baume  de  Tolu.  On  prend,  baume  de 
Tolu  choisi  cl  concassé,  500  grammes  (1  livre); 
eau  commune,  1000  grammes  (2  livres).  On 
fait  digérer  au  bain-marie  pendant  12  heures 
à vase  clos,  en  ayant  soin  de  remuer  de  temps 
en  temps;  on  décante  la  liqueur,  on  filtre  et 
l’on  y ajoute  le  double  de  son  poids  de  sucre 
blanc;  ou  fait  un  sirop  que  l’on  filtre  et  que 
l'on  conserve  daus  des  flacons  bien  bouchés. 

Sirop  de  belladone.  Feuilles  de  belladone, 
8 gramm.  (2  gros);  racines  de  belladone,  4 gr. 
(1  gros);  eau,  quantité  suffisante  pour  obtenir 
une  livre  de  décoction  ; passez  et  ajoutez,  500 
grammes  (1  livre)  de  sucre;  cuisez  à consis- 
tance. — P.  Contre  la  coqueluche.  — D.  Une 
cuillerée  à café. 

Sirop  de  Bkllkt.  Sirop  de  sucre  incolore, 
128  gramm.  (4  onces);  dcuto-chlorurc  de  mer- 
cure, 5 centigrammes  (I  grain);  éther  nitri- 
que alcoolisé,  4 grammes  (I  gros).  On  dissout 
le  sublimé  corrosif  dans  2 gramm.  (56  grains) 
d'eau,  on  verse  le  soluté  daus  le  sirop,  on 
ajoute  l’élhcr,  on  agite  pour  opérer  le  mélan- 
ge; chaque  oucc  de  sirop  contienl  un  quart  de 
grain  de  per-chlorurc  de  mercure.  On  admi- 
nistre ce  sirop  à la  dose  d’une  cuillerée  à bou- 
cbe,le  malin, à jeun, dans  un  demi-verred’eau. 

Sirop  de  benjoi n.  \.  Sirop  de  baume  de  Tolu. 

Sirop  de  bkrbkris.  Sirop  d'épine-winette.  Suc 
clarifié  d'épine-vinette,  1000  gram.  (2  livres); 
sucre  blanc  concassé,  1750  grammes  (3  livres 
8 onces).  On  fait  fondre  à une  douce  chaleur 
dans  un  vase  de  verre,  de  faïence  ou  d’argent, 
et  l’on  amène  à l'étal  de  sirop.  Lorsque  ce  si- 
rop est  refroidi,  on  le  conserve  dans  des  bou- 
teilles bien  bouchées.  On  prépare  de  la  môme 
manière  les  sirops  de  cerise »,  de  coings,  de  gre- 
nades, de  sue  de  citron , de  suc  d'oranges  et  de 
verjus. 

Sirop  de  Boullay.  Y.  Sirop  contre  la  coque- 
luche. 

Sirop  dr  bourrache.  On  prend,  suc  de  bour- 
rache clarifié  et  passé,  1500  gram.  (3  livres); 
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sucre  blanc,  1500  grammes  (3  livres).  On  fait 
cuire  jusqu'à  consistance  sirupeuse,  à une 
douce  chaleur.  On  passe,  on  laisse  refroidir  et 
on  conserve  dans  des  bouteilles  bien  sèches  et 
bien  fermées.  On  peut  aussi  préparer  ce  sirop 
en  ajoutant  le  suc  à du  sucre  cuit  convenable- 
ment pour  former,  au  moment  du  mélange,  un 
sirop  parfait.  On  prépare  de  la  même  manière 
les  sirops  de  fumeterre,  de  méhyanthe , iVorlie, 
et  de  toutes  les  autres  plantes  aqueuses  ou  qui 
fournissent  des  sucs  inodores. 

Sirop  oc  brinviller.  Plante  entière  dcbrin- 
viller  (s pigelia  anthelmintica),  500  gr.  (1  livre). 
Faites  bouillir  dans  un  litre  d'eau  pendant 
une  heure,  laissez  refroidir  et  macérer  jusqu'au 
lendemain;  passez  avec  expression,  filtrez  et 
ajoutez  500  grammes  (1  livre)  de  sucre,  et  fai- 
tes cuire  en  consistance.  — P.  Vermifuge  très 
sûr.  — D.  Une  cuillerée  à café  pour  un  enfant 
de  3 à 5 ans;  de  5 à 7 une  petite  cuillerée  à 
bouche;  pour  les  adultes  trois  cuillerées. 

Sirop  os  cachou.  Cachou  pulvérisé,  32  gram. 
(1  once);  eau  bouillante,  250  gram.  (8  onces); 
sirop  de  sucre,  1 kilogramme  (2  livres).  On 
verse  l'eau  bouillante  sur  le  cachou  ; après  12 
heures  d'infusion,  on  filtre,  on  ajoute  le  sirop 
de  sucre,  et  l'on  fait  cuire  jusqu'à  ce  que  le  si- 
rop marque,  bouillant,  32°.  Le  sirop  de  cachou 
est  astringent;  on  le  donne  contre  la  diarrhée, 
l'hémoptysie  : la  dose  est  de  32  à 04  grammes 
(1  à 2 onces)  seul,  par  petites  cuillerées  ou 
dans  des  tisanes.  Le  sirop  ainsi  préparé  con- 
tient pour  32  grammes  (1  once)  la  matière  so- 
luble fournie  par  9 décigrammcs  (18  grains) 
de  cachou.  On  peut  préparer  par  le  même  pro- 
cédé des  sirops  avec  le  suc  d'acacia,  la  gomme 
kino. 

Sirop  de  camomille.  On  prend,  fleurs  de  ca- 
momille récentes,  500  grammes  (1  livre);  eau 
bouillante, 1125 gram.  (2 livres  4 onces);  sucre 
pur,  1825  gram.  (5  livres  12  onces).  On  monde 
les  fleurs,  on  les  prive,  à l'aide  du  crible,  de 
la  poussière  et  des  insectes  qu'elles  peuvent 
retenir;  on  les  place  dans  un  vase  de  terre  ou 
de  faïence;  on  verse  dessus  l'eau  bouillante; 
on  remue  de  temps  en  temps  pendant  vingt- 
quatre  heures;  on  passe  en  exprimant  légère- 
ment, on  filtre  l'infusion,  on  la  mêle  avec  le 
sucre,  et  l'on  porte  à l’ébullition.  Lorsque  le 
sirop  est  cuit,  on  passe,  on  laisse  refroidir,  et 
l'on  conserve  convenablement. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  sirops 


de  chèvrefeuille , de  nénuphar,  d'œillet  rouge , 
de  pivoine  et  de  tuesilage  (avec  les  fleurs  ré- 
centes). 

Sirop  de  cannelle.  Eau  distillée  de  cannelle, 
1 kilogram.  (2  livres);  sucre  pur,  2 kilogram. 
(4  livres).  Mêlez,  et  faites,  à l'aide  d’une  douce 
chaleur  et  à vase  clos,  un  sirop  que  vous  con- 
serverez convenablement. 

On  peut  préparer  ce  sirop  par  le  mode  sui- 
vant : eau  distillée  de  cannelle,  1 kilogramme 
(2  livres);  sirop  de  sucre  blanc,  3 kilogrammes 
(G  livres).  On  fait  cuire  le  sirop  au  boulé,  on 
ajoute  ensuite  la  totalité  de  l'eau  distillée; 
lorsque  le  sirop  est  fait,  on  passe. 

On  prépare  de  la  même  manière  le  sirop  de 
fleur»  d'oranger  avec  l’eau  distillée. 

Sirop  de  capillaire.  Feuilles  de  capillaire  du 
Canada,  128  gram.  (4  onces);  eau  bouillante, 
3 kilogram.  (G  livres).  Faites  infuser  pendant 
deux  heures  et  passez;  ajoutez,  sucre  blanc, 
2000  gram.  (4  livres).  Faites  cuire  en  consis- 
tance de  sirop,  que  vous  verserez  bouillant 
sur  des  feuilles  de  capillaire  mondées,  04  gr. 
(2  onces).  On  laisse  iufuser  pendant  deux  heu- 
res à vase  clos;  on  passe,  et  l'on  aromatise, 
si  l'on  veut,  en  ajoutant  au  sirop  une  petite 
quantité  d'eau  de  fleurs  d’oranger. 

On  prépare  de  la  même  manière  le  eirop  de 
capillaire,  avec  les  feuilles  de  Y Adianthum  ca- 
pillas  y eneri». 

Sirop  de  capsdles  de  pavot  blanc.  .Vira/?  de 
paroi  blanc.  Ce  sirop,  qui  doit  être  distingué 
du  sirop  diacode  préparé  avec  l'extrait  gom- 
meux d'opium,  s'obtient  en  agissant  de  la  ma- 
nière suivante  : on  prend,  têtes  de  pavots 
blancs  mures,  sèches  et  séparées  des  graines, 
500  gram.  (1  livre).  On  les  lave  dans  l’eau 
froide,  on  les  coupe  en  petits  morceaux,  on 
contusc;  lorsqu’elles  sont  contusécs,  on  verse 
dessus,  eaucommuiicà75°ceiitigradcs(GOoR.), 
4000  gramm.  (8  livres).  On  laisse  en  digestion 
pendant  12  heures,  on  réduit  ensuite  à moitié 
au  bain-marie;  on  laisse  reposer  la  liqueur,  on 
décante,  et  l’on  ajoute  au  produit  de  la  décan- 
tation, sucre  blanc,  2000  grammes  (4  livres)  ; 
on  amène  en  consistance  de  sirop;  on  conserve 
convenablement.  Le  sirop  de  pavot  blanc  pré- 
paré par  le  procédé  que  nous  venons  d’indi- 
quer est  un  sédatif  meilleur  et  plus  convena- 
ble que  le  sirop  préparé  avec  l’extrait  d’opium. 
On  peut  encore  préparer  le  sirop  de  têtes  de 
pavois  en  se  servant  de  Y extrait  obtenu  de t 
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filet  de  pavolt  : on  prend  20  p,ram.  (5  gros)  de 
cet  extrait,  on  fait  dissoudre  dans  un  peu  d'eau 
et  on  ajoute  la  solution  à 1500  gra.  (3  livres) 
de  sirop  simple. 

Il  est  convenable  d'employer  de  l'extrait  qui 
ait  été  préparé  à une  douce  chaleur  et  évaporé 
à une  basse  température,  dans  un  vase  présen- 
tant une  grande  surface. 

Sirop  de  cascarille.  V.  Sirop  de  quinquina. 

Sirop  si  cerpkdil.  V.  Sirop  de  cochléaria. 

Sirop  de  cerises.  V.  Sirop  de  berberit. 

Sirop  chalyré.  Ce  sirop,  tonique  et  astrin- 
gent, se  prépare  de  la  manière  suivante  : on 
prend,  sucre  blanc,  500  gramm.  (1  livre);  eau 
bouillante,  250  gramm.  (8  onces).  On  fait  dis- 
soudre, on  filtre  et  l'on  ajoute,  gomme  ara- 
bique. 04  grain.  (2  onces);  proto-sulfate  de  fer, 
52  gram.  (1  once).  Ce  sirop  se  prend  à la  dose 
de  32  à 64  gram.  (I  à 2 onces). 

Sirop  DECHÊVREPEiJiLLE.V.^VropiieramomtV/e. 

Sirop  de  ciioo  rooge.  Chou  rouge  coupé  en 
petits  morceaux,  1000  gramm.  (2  livres  ) ; eau 
commune,  500  gram.  ( 1 livre).  Faites  cuire  à 
un  feu  modéré,  dans  un  vase  fermé,  et  jusqu'à 
ce  que  le  chou  soit  ramolli;  passez  le  liquide, 
et  ajoutez  à la  colature  le  double  de  sucre; 
écumez  avec  soin.  Faites  cuire  en  consistance 
convenable,  laissez  refroidir  et  conservez. 

Sirop  dx  citron.  Il  se  prépare  de  la  même 
manière  que  le  sirop  de  berberit.  (Ar.  ce  mot.) 

Sirop  de  cloportes.  Racines  d'asperges,  id. 
de  réglisse,  raisins  secs,  feuilles  de  pariétaire, 
id.  de  mauve,  de  chaque,  8 grammes  (2  gros); 
eau,  quantité  suffisante.  Faites  un  sirop, 
puis  ajoutez  : sucre  de  bourrache,  id.  de  bu- 
glose,  de  chaque,  64  gram.  (2  onces);  clopor- 
tes écrasés,  48  gramm.  (1  once  et  demie).  Dé- 
layez les  cloportes  dans  le  suc,  filtrez,  ajoutez 
sur  quatre  onces  (128  grammes)  de  suc,  sucre, 
250  gram.  (demi-livre). Faites  fondre  au  bain- 
marie  ; mêlez  ee  sirop  avec  le  premier.  — 
P.  Coqueluche;  catarrhe  pulmonaire  aigu  ou 
chronique;  phthisie.  — D.  Une  à deux  onces 
(32  à 64  gram.)  et  plus,  pris,  soit  pur,  et  alors 
par  petites  cuillerées  à café. 

Sirop  de  cochléaria.  Suc  de  cochléaria  dé- 
puré, 500  gram.  (1  livre);  sucre  blanc,  1 kilo- 
gr.  (2  livres).  Faites  un  sirop  au  bain-marie, 
dans  un  vase  clos;  lorsqu'il  est  refroidi,  passez 
à la  chausse  et  conservez.  On  prépare  de  la 
même  manière  les  sirops  de  cretton,  de  cer- 
feuil, etc. 


Sirop  de  coings.  Il  se  prépare  de  1a  même 
manière  que  le  sirop  de  berberit.  ce  mot.) 

Sirop  contre  la  coqueluche.  Quinquina  en 
poudre,  192  gram.  (C  onces);  ipécacuanha  en 
poudre,  36  gram.  (9  gros);  opium,  4 grammes 
(1  gros).  Laissez  macérer  dans  une  suffisante 
quantité  d'eau  froide,  pendant  plusieurs  jours, 
puis  filtrez  et  ajoutez  3 kilogram.  (6  livres)  de 
sucre  blanc,  que  vous  faites  cuire  à la  chaleur 
du  bain-marie,  jusqu'à  consistance  de  sirop. 
— D.  Une  cuillerée  à café,  ou  une  cuillerée  à 
bouche,  suivant  l'Age  des  enfans,  répétée  plu- 
sieurs fois  dans  la  journée. 

Sirop  contre  la  toox  des  enpans  ( de  Detet- 
tarlt).  Séné  mondé,  9G  gram.  (3  onces);  ipc- 
cacuanha,  32  gram.  ( 1 once  ).  Faites  macérer, 
pendant  deux  heures,  dans  vingt-quatre  onces 
(750  gramm.)  de  vin  blanc,  décantez  et  filtrez 
la  liqueur,  puis  conservez-la  séparément.  Eau 
bouillante,  5000  grammes  (6  livres);  fleurs  de 
coquelicots,  128  gramm.  ( 4 onces  ) ; sulfate  de 
magnésie,  96  grammes  (5  onces);  sommités  de 
serpolet, 32  grammes ( 1 once);  laissez  infuser 
pendant  quatre  heures,  décantez,  filtrez  et 
ajoutez,  sucre  blanc  concassé,  7500  grammes 
(15  livres);  eau  de  fleurs  d'oranger,  750  gram. 
(1  livre  8 onces)  et  le  vin  blanc  de  la  macéra- 
tion. Mêlez  et  faites  fondre  à froid.  — D.  Une 
à deux  onces  (32  à 64  gram.). 

Sirop  de  coquelicots.  Pétales  de  coque^cots 
desséchés  et  mondés,  128  gram.  (4  onces);  eau 
bouillante,  1250  grammes  ( 2 livres  8 onces  ) ; 
sirop  de  sucre,  2 kilogram.  (4  livres).  On  met 
les  pétales  en  contact  avec  l'eau  bouillante,  ou 
laisse  infuser  pendant  12  heures;  on  passe 
avec  expression,  on  filtre  au  papier  l'infusé, 
on  le  mêle  au  sirop,  et  l'on  fait  cuire  en  con- 
aistance  convenable;  on  conserve.  On  prépare 
de  la  même  manière  cl  avec  les  pétales  secs,  à 
défaut  de  fleurs  réceutes,  les  sirops  de  nénu- 
phar, de  pivoine,  de  luttilagc , avec  les  fleurs 
entières. 

Sieop  de  CORALUNE.  V.  Sirop  vermifuge  de 
coralline. 

Sirop  dr  cresson.  II  se  prépare  de  la  même 
manière  que  le  sirop  de  cochléaria. 

Sirop  de  Cuisinier.  Sirop  de  talteparciU* 
composé.  Salsepareille  coupée  et  contusée,  2 
kilogram.  (4  livres);  feuilles  de  séné,  fleurs  de 
bourrache,  fleurs  de  roses  pâles,  semences 
d'anis,  de  chaque,  128  gram.  (4  onces);  sucre, 
2 kilogrammes  (4  livres);  miel,  2 kilogrammes 
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(4  livres).  On  fait.,  avec  la  salsepareille  et  deux 
litres  d'eau,  une  infusion  que  l'on  sépare  tota- 
lement du  résidu  en  se  servant  de  la  presse; 
on  fait  ensuite  deux  nouvelles  infusions  avec 
la  même  salsepareille  et  4 litres  d'eau,  en  sui- 
vant le  même  mode  d'agir;  on  fait  évaporer  le 
liquide  provenant  de  la  première  infusion,  et 
l'on  fait  chauffer  les  deux  autres  infutést  afin 
de  les  verser  sur  l'anis,  le  séné  et  les  fleurs,  en 
ayant  soin  de  faire  deux  infusions;  on  réunit 
alors  ces  infusés  avec  le  produit  qui  a été  éva- 
poré en  partie;  on  les  laisse  en  repos,  on  les 
tire  à clair,  on  les  concentre  par  évaporation; 
on  ajoute  le  sucre  et  le  miel,  et  lorsque  le  sirop 
marque  24°,  on  le  clarifie  en  y mêlant  quatre 
blancs  d'œufs  battus  avec  un  litre  d'eau.  Lors- 
que la  clarification  est  opérée,  on  passe  à tra- 
vers un  blanchet,  on  achève  de  faire  cuire; 
quand  le  sirop  bouillant  marque  52°,  on  coule 
à travers  une  étamine.  Ce  sirop  est  très  coloré, 
a une  saveur  assez  agréable;  il  est  souvent, 
d'après  l'ordonnance  des  médecins,  additionné 
de  3,  4,  5 et  même  6 décigram.  (0,  8,  10  et  12 
grains)  de  per*chlorure  de  mercure  par  1 ki- 
logramme (2  livres)  de  sirop;  mais  ce  mélange 
ne  doit  être  fait  que  sur  la  présentation  de 
l'ordonnance,  le  per-chlorure  éprouvant , par 
son  contact  avec  le  sirop,  une  décomposition 
qui  a été  signalée  par  le  docteur  Chaussier,  et 
plus  récemment  par  1H.  Guibourt.  Bulletin  de 
Pharmacie , 1811,  p.  19-5. 

Le  sirop  deCuisinier,  sans  addition,  sedonne, 
comme  sudorifique,  à la  dose  de  32  à 128  gr. 
(1  à 4 onces)  dans  une  journée. 

Sirop  os  cyaniql'e.  Acide  prussique  médici- 
nal, 4 gram.  (1  gros);  sirop  de  sucre  incolore, 
500  grammes  (1  livre).  Mêlez  exactement.  — 
P.  Pectorales.  — D.  Un  à quatre  gros  à ajouter 
aux  potions. 

Sisop  df.  ctnoglosse.  V.  Sirop  de  guimauve. 

Sisop  dépuratif  amer  {de  M.  Bouillon-La- 
grange). Prenez,  racine  de  raifort,  1000  gram. 
(2  livres);  raciue  sèche  de  gentiane,  500  gr. 

( 1 livre);  feuilles  de  cochléaria,  1500  gramm. 
(3  livres);  feuilles  de  ménianlhe,  1000  gram. 
(2  livres);  vin  blanc,  8 kilogram.  (16  livres). 
Faites  macérer  pendant  quelques  jours;  alors 
prenez,  sucre,  875  gram.  (1  livre  12  onces); 
vin  blanc,  500gi*am.  (1  livre).  Faites  fondre 
à une  douce  chaleur.  On  ajoute  à chaque  livre 
de  ce  sirop  1 once  d’un  sirop  fait  avec  l'esprit 
de  cochléaria. 

2 


Sirop  dépuratif  (du  docteur  Derergie) . Gaiac 
râpé,  saponaire,  patience,  de  chaque,  1 kilog. 
(2  livres);  douce  amère,  bardanne,  de  chaque, 
1500  gram.  (3  livre);  feuilles  de  séné,  250  gr. 
(8  onces).  Faites  deux  décoctions  avec  15  kilog. 
(50  livres)  d’eau  pour  choque;  rapprochez  les 
décoctions  et  ajoutez  : miel,  sucre,  de  chaque, 
15  kilogram.  (30  livres)  et  faites  cuire  en  con- 
sistance. 

Sirop  déporatif  soufré.  Feuilles  de  sapo- 
naire sèches,  id.  de  pensée  sauvage,  de  cha- 
que, 320  gram.  (10  onces);  sucre,  1000  gram. 
(2  livres).  Faites  un  sirop  peu  cuit,  et  versez- 
le  bouillant  sur  une  étamine  couverte  de  fleurs 
de  sureau,  32  gram.  (1  once);  d'une  autre  part, 
prenez  huile  d'amandes  douces,  48  grammes 
(1  once  et  demie);  hydrate  de  soufre  préparé, 
gomme  arabique,  de  chaque,  32  gr.  (1  once). 
Faites  un  mélange  exact  de  l'hydrate  et  de  la 
gomme  arabique;  ajoutez  à l'huile  un  volume 
de  sirop  égal  au  sien,  et  mêlez;  versez  d'un 
seul  trait  ce  dernier  mélange  sur  le  premier; 
triturez  longuement;  puis  ajoutez  peu  à peu  la 
totalité  du  sirop.  Après  quelques  heures  de 
repos,  passez  le  sirop  soufré  à travers  un  linge 
très  serré;  mettez  promptement  en  bouteilles, 
bouchez  avec  soin,  et  conservez  dans  un  lieu 
frais. — P.  Ce  sirop,  dont  M.  le  docteur  J.  Clo- 
quet  a constaté  les  effets  salutaires,  convient 
contre  les  affections  psoriques,  dartreuscs,  et 
dans  tous  les  cas  où  le  praticien  désire  admi- 
nistrer le  soufre  à l'intérieur  sous  forme  com- 
mode. — D.  Deux  à quatre  cuillerées  par  jour. 

Sirop  de  Desessarts.  V.  Sirop  contre  la  toux 
des  en  fans. 

Sirop  d'écorces  de  citrons.  Zestes  de  citrons 
secs  et  divisés , 160  grammes  (5  onces);  eau 
bouillante,  1 kilogram.  (2  livres).  On  fait  in- 
fuser à vase  clos  pendant  douze  heures,  on 
passe  sans  exprimer;  on  filtre  la  liqueur,  on  y 
ajoute  le  double  de  sou  poids  de  sucre,  et  l'on 
amène  au  bain-marie  en  consistance  de  sirop. 
11  sera  plus  aromatique  si  l’on  ajoute,  lorsqu'il 
est  refroidi,  un  oléo-saccharum  de  citrons.  Le 
sirop  d'écorces  de  citrons  peut  aussi  se  pré- 
parer avec  les  zestes  réceus  : on  prend  0 onces 
de  zestes  au  lieu  de  5.  On  peut  encore  modi- 
fier l'opération  en  employant  du  sirop  au  lieu 
de  sucre;  6 livres  de  sirop  sont  les  doses  re- 
commandées pour  6 onces  de  zestes  récens  in- 
fusés dans  1 kilogramme  d'eau. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  6irops 
39 


Digitized  by  Google 


430 


FORMULES  PHARMACEUTIQUES. 


d'écorce  d'orange  douce , d 'écorce  de  grenade. 
Pour  obtenir  le  eirop  d' écorce  d'orange  amère , 
on  emploie  l’écorce  sèche  d’orange  amère,  qui 
est  connue  sous  le  nom  de  curaçao. 

Sirop  d'kmétcie.  Sirop  de  sucre,  500  gram. 
(1  livre);  émétine  colorée,  8 déc.  ( 16  grains). 
— P.  Pectorales.  — D.  Une  cuillerée  à café 
toutes  les  heures. 

Sirop  d’értsmüm  composé.  Sirop  de  rilar 
composé.  Orge  mondé,  raisins  secs,  réglisse 
râlisséc  et  conlusée,  île  chaque,  64  grammes 
(2  onces);  feuilles  sèches  de  bourrache,  feuil- 
les sèches  de  chicorée,  de  chaque,  96  gramm. 
(3  onces)  ; eau  bouillante,  6 litres  (12  livres). 
On  met  l’orge  dans  Peau;  on  fait  bouillir  jus- 
qu’à ce  qu’il  soit  crevé;  on  y ajoute  les  raisins, 
la  racine  de  réglisse,  les  feuilles  de  bourracîie 
et  de  chicorée;  on  fait  jeter  quelques  bouillons, 
on  passe  avec  expression,  et  l'on  jette  le  dé- 
cret um  encore  bouillant  sur  les  substances 
suivantes,  placées  dans  un  bain-marie  d’étain: 
vélar  récent  pilé  dans  un  mortier,  1500  gram. 
(3  livres);  racine  d'aunée  contusée,  128  gram. 
(4  onces);  capillaire  du  Canada,  32  "ranimes 
(1  once);  sommités  sèches  de  romarin;  fleurs  de 
stæchas,  de  chaque,  16  grammes  (4  gros);  se- 
mences d’anis,  24  gram.  (6  gros).  On  laisse 
macérer  pendant  vingt-quatre  heures;  on  dis- 
tille au  bain-marie  pour  retirer  250  grammes 
(8  onces)  de  liquide  ai  ornai  ique,  dans  lequel 
on  fait  fondre  500  grammes  ( 1 livre  ) de  sucre 
blanc.  On  continue  l’opération  pour  obtenir 
un  sirop  que  l'on  met  de  côté. 

D’une  autre  part,  on  passe  avec  une  légère 
expression  le  mélange  resté  daus  la  cucui  bite; 
on  le  laisse  déposer;  on  ajoute  à la  colalure, 
sucre,  1500  gram.  (3  livres);  miel,  500  gram. 
(1  livre).  Ou  clarifie  et  Pon  fait  cuire  à 31“ 
bouillant;  on  relire  du  feu,  on  laisse  tiédir, 
puis  on  ajoute  le  sirop  aromatique. 

Sirop  d’étuer.  Sirop  d’éther  sulfurique.  Su- 
cre très  pur,  1 kilograra.  (2  livres);  eau  distil- 
lée, 500  gram.  (1  livre).  On  concasse  le  sucre, 
on  le  mêle  à Peau;  ou  le  fait  fondre  à froid; 
lorsque  la  solution  est  opérée,  on  filtre,  on 
introduit  le  sirop  daus  un  flacon  à deux  tubu- 
lures, l'uuc  sur  la  partie  supérieure,  l’autre 
sur  le  cOic  et  à la  partie  inférieure.  La  pre- 
mière de  ces  tubulures  se  ferme  à l'aide  d’un 
bouchon;  la  deuxième  à l’aide  d'un  robinet; 
lorsque  le  sirop  est  introduit  dans  le  flacon, 
on  y ajoute,  éther  sulfurique,  48  gram.(1  once 


et  demie).  On  agite  à plusieurs  reprises  pen- 
dant la  journée,  et  l'on  continue  pendant  plu- 
sieurs jours  d'agiter;  on  porte  ensuite  le  sirop 
au  frais,  on  laisse  en  repos,  et  lorsque  le  sirop 
est  bien  éclairci,  on  l'obtient  en  ouvrant  le 
robinet,  et  en  séparanl  tout  le  sirop  qui  est 
saturé  d’éther.  Le  sirop  d’éther  se  conserve 
dans  des  flacons  à l'émeri,  de  1 à 4 onces;  on 
a soin  de  les  tenir  pleins. 

On  prépare,  par  le  même  procédé,  les  sirops 
d'éther  acétique  et  hydra-chlorique. 

Sisor  d’extrait  d’opium.  Sirop  de  sucre,  500 
gramm.  (1  livre);  extrait  d'opium  préparé,  16 
dérigram.  (52  grains);  eau,  32 gram.  (1  once). 
On  divise  l’extrait  d’opium,  ou  le  met  en  con- 
tact avec  l'eau  dans  une  fiole  à médecine;  on 
place  sur  des  cendres  chaudes;  on  a soin  d’a- 
giier  de  temps  en  temps;  lorsque  l'extrait  est 
dissous,  on  ajoiiic  la  solution  au  sirop,  on  fait 
jeter  un  bouillon  et  l’on  passe.  Ce  sirop,  dont 
la  formule  a été  donnée  dans  le  Coder,  contient 
1 dccigram.  (2  grains)  d'extrait  d’opium  par 
once  de  sirop.  On  a modifié  celte  formule  en 
retranchant  la  moitié  de  l'extrait  d'opium  em- 
ployé, et  en  préparant  un  sirop  qui  ne  con- 
tient que  5centigram.  ( 1 grain)  d'extrait  par 
once.  Cette  manière  de  procéder  nous  parait 
blâmable;  elle  peut  induire  en  erreur  et  avoir 
de  graves  conséquences.  En  effet,  si  un  méde- 
cin ordonne  le  si  . op  d'extrait  d’opium  sans 
donner  d’autre  indication,  le  pharmacien  se 
trouvera  dans  l’em  bardas  pour  savoir  s'il  don- 
nera le  sirop  prépaié  d’après  la  formule  du 
Coder,  ou  le  sirop  obtenu  d’après  la  formule 
modifiée.  Enfin  , si  le  sirop  avait  été  déjà  ad- 
ministré, qu'on  l’eut  pris  dans  une  pharmacie 
où  la  formule  du  Codex  a été  suivie,  et  que 
l’on  donne  ensuite  du  sirop  préparé  d'après 
la  formule  modifiée,  le  médecin  n’obtient  pas 
les  effets  sur  lesquels  il  a droit  de  compter. 
Si,  d'autre  part,  à «lu  sirop  à 1 grain  par  once 
on  fait  succéder  du  sirop  à 2 grains  pour  la 
même  quantité,  il  peuL  en  résulter  des  acci- 
dens  d’une  certaine  gravité.  Il  serait  donc  à 
désirer  qu’il  n’y  eût  qu’un  seul  mode  de  prépa- 
rer le  sirop  d'extrait  d’opium.  Le  sirop  du 
Codex  peut  être  dosé  aussi  facilement  que  le 
sirop  modifié;  en  effet,  16  gram.  (4  gros)  de  ce 
sirop  contiennent  5 cenligram.  ( I grain)  d’ex- 
trait; 8 gram.  (2  gros)  en  contiennent  2 cen- 
tigrammes et  demi  (1  demi-grain);  4 grammes 
(1gros),l  centigr.  (1  quart  de  grain);  2 gram- 
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mes  (t  demi-gros),  1 huitième  de  grain,  etc. 

Sirop  d’f.xtrait  de  salsepareille.  Extrait 
hydralcoolique  de  salsepareille,  500  grammes 
(1  livre);  eau,  4 litres;  sucre  blanc,  7500  gr. 
(15  livres).  Mettez  l’eau  et  l’extrait  dans  une 
bassine  et  chauffez  légèrement  ; ajoutez  alors 
le  sucre,  et  continuez  de  chauffer  jusqu’à  ce 
qu’il  soit  entièrement  dissous;  laissez  refroi- 
dir, puis  passez  à travers  une  étamine.  — P. 
Sudorifique.  — D.  Quatre  cuillerées  dans  la 
journée. 

Sirop  de  fleurs  d’oranger.  Il  se  prépare  de 
la  même  manière  que  le  sirop  de  cannelle. 
(f'.  ce  mot.) 

Sirop  de  flrors  de  pècuer.  Fleurs  de  pêcher 
récentes,  2 kilogrammes  (4  livres);  eau  bouil- 
lante, 0 kilogrammes  (12  livres).  On  fait  infu- 
ser à vase  clos,  sur  les  cendres  chaudes,  pen- 
dant douze  heures;  on  passe  en  exprimant 
légèrement,  on  laisse  reposer  la  colature,  on 
y ajoute,  sucre  blanc,  8 kilogramm.  500  gram. 
(17  livres).  On  fait  cuire  en  consistance  de  si- 
rop. La  quantité  d’eau  et  de  sucre  parait  con- 
sidérable par  rapport  aux  formules  qui  avaient 
été  données  pour  la  préparation  de  ce  sirop. 
Le  mode  de  préparer  ce  sirop  a changé.  Au- 
trefois, on  l'obtenait  (selon  l’ancien  Code. r)  en 
faisant  trois  infusions  successives  de  2 kilogr. 
(4  livres)  de  fleurs  dans  4 kilogram.  (8  livres) 
de  !a  même  eau,  ajoutant  à l’infusion  2 kilo- 
grammes et  demi  (5  livres)  de  sucre,  et  pré- 
parant le  sirop. 

Baumé  avait  prescrit  de  faire  une  seule  infu- 
sion de  2 kilogramm.  (4  livres)  de  fleurs  dans 
0 kilogrammes  (12  livres)  d’eau,  clarifiant,  et 
faisant  cuire  avec  2 livres  8 onces  de  sucre. 

M.  Roullay  a proposé  de  préparer  le  sirop 
par  distillation.  On  prend  5 kilogr.  (10  livres) 
de  fleurs  dépêcher,  et  suffisante  quantité  d’eau 
pour  obtenir  2 kilogrammes  eL  demi  (5  livres) 
d’eau  distillée  aromatique,  dans  laquelle  on 
fait  fondre  5 kilogrammes  (10  livres)  de  sucre; 
on  passe,  le  décoclé  reste  dans  l’alambic;  on 
le  clarifie  après  l’avoir  mis  avec  15  kilogram. 
(30  livres)  de  sucre.  On  mêle  ensuite  les  deux 
sirops. 

Siaop  de  foie  de  SOUFRE.  V.  Sirop  de  sulfure 
de  potasse. 

Sirop  de  framboises.  Framboises  prises  avant 
leur  maturité  complète,  2 kilogram.  (4  livres); 
sucre  blanc,  2 kilogrammes  (4  livres).  On  ré- 
duit le  sucre  eu  poudre  grossière,  on  jette  les 


fruits  dans  une  bassine  d’argent,  on  ajoute  le 
sucre,  on  mêle;  on  fait  bouillir  en  remuant 
avec  une  écumoire;  on  coutinuc  jusqu’à  cc  que 
le  sirop  marque  30°  bouillant;  on  passe  à tra- 
vers un  blanchet  ou  à travers  un  tamis  de  soie 
fine;  on  laisse  refroidir  et  l’on  conserve  pour 
l’usage.  Le  sirop  de  framboises  est  rafraîchis- 
sant; on  le  fait  entrer  dans  des  tisanes  à la 
dose  de  32  à C4  grammes  (1  à 2 onces).  Il  est 
aussi  souvent  employé  en  gargarismes. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  sirops 
de  fraises  eL  de  mûres. 

Sirop  de  fumeterre.  V.  Sirop  de  bourrache. 

Sirop  de  gélatine.  Colle  de  poisson,  52  gr. 
(1  once);  eau  pure,  12  kilogramm.  (24  livres); 
sirop  de  sucre  blanc,  4 kilogrammes  (8  livres). 
On  divise  la  colle,  on  la  fait  tremper  pendant 
vingt-quatre  heures;  on  chauffe  au  bain-marie 
pour  opérer  la  soluiion;  on  passe  à travers  un 
linge  lin,  on  ajoute  au  sirop,  et  l’on  amène 
à 50°  à l'aide  île  la  chaleur.  Lorsque  ce  sirop 
est  froid,  on  l’aromalisc  avec  52  gr.  (1  once) 
d’eau  de  fleurs  d’oranger. 

On  prépare  un  sirop  analogue  avec  la  géla- 
tine des  os;  on  emploie  alors  54  gr.  (2  ouccs) 
de  celte  gélatine,  qui  fournit  uu  sirop  moins 
agréable.  Le  sirop  de  gélatine  est  uu  adoucis- 
sant ; il  est  nutritif  : ou  le  donne  à la  dose  de 
32  à 128  grammes  (1  à 4 onces)  dans  des  ti- 
sanes. 

Sirop  du  doctrur  Gardasse.  ïpécacuanha 
concassé,  21  grammes  2 ceniigramm.  (5  gros 
1 scrupule);  vin  blanc,  500  grammes  (1  livre). 
Laissez  macérer  pendant  uu  quart  d'heure,  et 
ajoutez,  séné,  128  grammes  (4  ouccs);  conti- 
nuez la  macération  pendant  deux  heures,  et 
ajoutez,  eau  bouillante,  2000  gram.  (4  livres); 
proto-lartrate  de  potassium,  128  gr.  (4  onces); 
serpolet,  24  gramm.  (C  gros);  écorces  d’oran- 
ges amères,  21  gramm.  3 ceniigiam.  (10  gros 
1 scrupule);  laissez  infuser  pendant  quatre 
heures;  passez  cl  ajoutez,  sirop  de  guimauve, 
1000  grammes  (2  livres);  eau  de  fleurs  d’oran- 
ger, 384  grammes  (12ouces).  — P.  Contre  la 
toux.  — D.  Ce  sirop  sc  donne  aux  enfans,  à la 
dose  de  deux  cuillerées  à café  par  jour;  la  pre- 
mière une  heure  avant  le  déjeuner,  la  seconde 
une  heure  avant  le  dîner. 

Sirop  drgrntianr.  Racine  sèche  de  gentiane, 
32  grammes  (1  once);  eau  bouillante,  250  gr. 
(8  onces);  sirop  de  sucre,  1 kilogr.  (2  livres). 
Ou  verse  l’eau  bouillante  sur  la  racine  coupée 
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pu  tranches  minces,  on  laisse  infuser  pendant 
24  heures;  on  passe  avec  expression  ; on  filtre 
la  liqueur  à travers  un  papier,  on  y ajoute  le 
sirop  de  sucre,  l'on  fait  cuire  en  consistance; 
on  passe  à travers  une  étamine.  Le  sirop  de 
gentiane  est  un  tonique  amer  : on  le  donne 
aux  enfans,  à la  dose  de  8 à 16  gramm.  (2  à 4 
gros),  et  aux  adultes,  à la  dose  de  32  à G4  gr. 
(1  à 2 onces). 

Sirop  dr  crntunin.  Sirop  de  sucre  très  cuit, 
500  grammes  (1  livre);  genlianin,  8 décigram. 
(4  grains).  On  fait  dissoudre  le  gentianin  dans 
une  très  petite  quantité  d'eau,  et  on  l'ajoute 
au  sirop. 

Sirop  dr  Gillet  coxtrk  la  coqueluche.  Feuil- 
les sèches  de  belladone,  32  grammes  (1  once); 
id.  de  digitale,  id.  de  morelle,  de  chaque,  4 
grammes  (1  gros);  eau  distillée,  500  grammes 
(1  livre).  Faites  macérer  à une  douce  chaleur, 
pendant  deux  jours;  filtrez  et  mélangez  avec 
750  grain.  (1  livre  et  1/2)  de  sucre  blanc.  Fai- 
tes cuire  à consistance.  — D.  Une  cuillerée  à 
café  toutes  les  deux  heures. 

Sirop  dr  gomme  arabique.  (Procédé  du  Codex.) 
Gomme  arabique  blanche  mondée  et  concas- 
sée, 500  grammes  (1  livre);  eau  commune,  500 
grammes  (1  livre);  sirop  simple,  2 kilogramm. 
(4  livres).  On  fait  dissoudre  la  gomme  dans 
l'eau  à l'aide  de  la  chaleur;  on  ajoute  le  sirop 
à la  solution,  on  fait  bouillir  pendant  2 à 3 
minutes,  on  écume,  on  laisse  refroidir,  on 
passe  à la  chausse,  puis  on  conserve  convena- 
blement. Dcsmodificationsàce  procédé  ont  été 
proposées  par  M.  Vaudin  de  Laon,  et  par  d’au- 
tres pharmaciens.  D'autres  modifications  sont 
encore  portées  dans  diverses  officines  pour  la 
préparation  de  ce  sirop. 

Le  procédé  proposé  par  M.  Vaudin  consiste 
à employer  la  solution  de  gomme  préparée  & 
froid  : celte  gomme  doit  d'avance  avoir  été  la- 
vée; le  sirop  qu'on  obtient  est  beaucoup  plus 
beau. 

La  quantité  de  gomme  indiquée  dans  la  for- 
mule du  Codex  a été  diminuée  dans  d'autres 
formules.  Ainsi , on  a prescrit  d’employer, 
gomme  arabique  lavée,  500  grammes  (1  livre), 
pour  sirop  de  sucre,  4 kilogrammes  (8  livres); 
dissolvant  la  gomme  & froid,  ajoutant  la  solu- 
tion, faisant  cuire  jusqu'à  29®  bouillant;  pas- 
sant ensuite  le  sirop,  et  le  conservant  conve- 
nablement. Ce  sirop  contient  4 gr.  (1  gros)  de 
gomme  pour  32  gr.  (1  once)  de  sirop. 


Sirop  dr  groseilles.  Plusieurs  procédés  ont 
été  proposés  pour  préparer  le  sirop  de  gro- 
seilles : le  premier  est  le  meme  que  celui  in- 
diqué pour  obtenir  le  sirop  de  berbéris;  le 
deuxième,  consigné  dans  la  Pharmacopée  rai- 
sonnée, est  le  suivant  : on  prend,  groseilles 
rouges,  4500  gramm.  (9  livres);  cerises  aigres, 
500  grammes  (1  livre).  On  monde  les  groseil- 
les de  leurs  rafles  et  les  cerises  de  leurs  noyaux; 
on  les  écrase  ensemble  dans  une  terrine  de 
grès,  on  les  porte  à la  cave  et  on  les  y laisse  sé- 
journer pendant  24  heures  1 ; alors  on  les  jette 
sur  un  blanchel  pour  en  faire  écouler  le  suc; 
on  prend  500  grammes  (1  livre)  de  ce  suc,  900 
grammes  (30  onces)  de  sucre,  et  l’on  en  fait  un 
sirop,  soit  au  bain-marie  dans  un  matras,  soit 
à un  feu  doux  dans  uue  bassine  d'argent  ou 
de  cuivre  rouge;  on  passe  à travers  un  blan- 
che t,  on  laisse  refroidir,  et  l'on  conserve. 

Lorsqu'on  veut  obtenir  un  sirop  plus  agréa- 
ble, pour  quelques  personnes,  on  l'aromatise 
en  ajoutant  à 1 kilogramme  (2  livres)  de  ce  si- 
rop, 04  grammes  (2  ouccs)  de  sirop  de  fram- 
boises. On  a donné  à ce  mélange  le  nom  de  si- 
rop de  groseilles  framboisé. 

Le  troisième  procédé,  dû  à notre  savant 
confrère  M.  Robinet,  est  le  suivant  : on  prend, 
groseilles,  50  kilogrammes  (100  livres);  on  sé- 
pare les  rafles,  oa  les  met  dans  une  bassine; 
on  chauffe  en  agitant  continuellement  et  jus- 
qu’à ce  qu'elles  soient  décolorées;  on  verse 
alors  sur  un  tamis  de  crin,  et  l'on  force  le  suc 
à passer  au  travers  à l'aide  d’une  spatule.  On 
ajoute  alors,  cerises  aigres  privées  de  leurs 
noyaux  et  écrasées,  2 kilogrammes  et  demi 
(5  liv.).  On  mêle;  on  porte  dans  une  cave  fraî- 
che; 36  heures  après,  on  divise  le  caillot  à 
l'aide  d'un  balai  d'osier;  on  verse  sur  une  toile; 
ou  agite  de  temps  en  temps  pour  faciliter  l'é- 
coulement du  suc  qui  se  trouve  peser  environ 
20  kilogramm.  (40  livres).  Le  suc  ainsi  obtenu 
doit,  pour  fournir  un  bon  sirop,  être  mis  avec 
du  sucre,  dans  les  proportions  de  890  gramm. 
(28  onces),  pour  500  grammes  (1  livre)  de  suc 
de  groseilles. 

Le  sirop  préparé  par  ce  moyen  est  d'une 
belle  couleur  rouge,  sa  saveur  est  agréable,  et 
son  odeur  est  bien  marquée. 

Le  quatrième  procédé,  qui  peut  être  mis  en 
pratique  dans  les  diverses  saisons,  consiste  à 

* Le  »nc  fermenté  «»rc  le*  enveloppes  • une  couleur  rouge 
plut  marquée;  U ml  a nul  pim  aromatique. 
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employer  le  soc  de  groseilles,  clarifié  ou  non, 
et  qui  a été  conservé  par  diverses  méthodes, 
à le  faire  coaguler  s'il  n'a  pas  été  dépuré  avant 
de  le  convertir  en  sirop,  ou,  si  le  suc  est  dé- 
puré, à le  mêler  au  sucre  pour  le  convertir  en 
sirop. 

Les  sirops  préparés  par  ce  dernier  moyen 
sont  moins  agréables  que  ceux  obtenus  par 
d'autres  procédés. 

Le  sirop  de  groseilles  simple  et  le  sirop  de 
groseilles  framboisé  sont  rafraîchissons;  on  les 
fait  entrer  dans  des  tisanes  : la  dose  est  de  52 
h 128  grammes  (de  1 à 4 onces)  par  pinte  de 
liquide. 

Sirop  or  grands  consoods.  V.  Sirop  de  gui- 
maure. 

Sirop  de  goimauvr.  ( Procédé  de  M.  Chéreau.) 
Racine  de  guimauve  sèche  bien  blanche  et 
mondce,  250  gramm.  (8  onces);  eau,  1500  gr. 
(5  livres);  sirop  de  sucre,  8 kilogr.  (IG  livres). 
On  met  la  racine  de  guimauve  en  contact  avec 
l'eau;  on  laisse  macérer  pendant  12  heures; 
on  passe  à travers  un  blancüet  sans  exprimer, 
on  ajoute  le  sirop  simple,  et  à l'aide  de  l'ébul- 
lition on  amène  à 30°  bouillant.  Ce  sirop,  en- 
tièrement privé  d'amidon,  est  une  bonne  pré- 
paration, et  quoiqu'il  contienne  la  partie  rau- 
cilagincusc  de  la  guimauve,  il  est  susceptible 
de  se  conserver. 

On  peut  préparer  de  la  même  manière  les 
sirops  de  grande  consoude , de  cynoglossc.  On 
emploie  les  racines  sèches  coupées  et  privées 
de  poussière. 

Sirop  d’hydrocyanatb  de  potasse  (de  Viller- 
mi).  Sirop  de  sucre,  500  grammes  (1  livre); 
hydrocyanate  de  potasse  médicinal,  4 gramm. 
(1  gros).  Mêlez  très  exactement.  — P.  Anti- 
phthisiques.  — D.  1 à 4 gros  dans  une  potion 
pectorale. 

Sirop  d'uyssopr.  On  le  prépare  de  la  même 
manière  que  le  sirop  d'absinthe.  (V.  ce  mot.) 

Sirop  d’ipécacuanha.  (Procédé du  Codex.)  Ra- 
cine d'ipécacuanha  gris,  concassée,  250  gram. 
(8  onces);  eau,  3500  gramm.  (7  livres).  Faites 
bouillir  dans  un  vase  couvert  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  reste  que  3 kilogram.  (G  livres)  de  liqueur. 
On  laisse  reposer,  on  décante,  on  filtre;  à la 
liqueur  filtrée  on  ajoute,  sucre,  G kilogrnmm. 
(12  livres).  On  fait  cuire  jusqu’en  consistance 
de  sirop. 

L'ébullition  dissolvant  une  certaine  quan- 
tité d'amidon  et  de  gomme  provenant  de  l’i- 
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pécacuanha , la  présence  de  ces  substances 
dans  le  sirop  en  détermine  souvent  l'altéra- 
tion; elle  donne  moins  d’activité  à la  partie 
active  qui  fait  la  base  de  cette  préparation. 
Plusieurs  procédés  ont  été  proposés  pour  pré- 
parer un  sirop  n’ayant  pas  ces  inconvéniens. 
Le  premier,  dû  à M.  Boullay,  consiste  à traiter 
trois  fois  de  suite,  pendant  24  heures,  l’ipé- 
cacuanha  réduit  en  poudre,  par  de  l’eau  froide, 
à filtrer  les  eaux  provenant  de  ce  traitement, 
puis  à y faire  fondre  le  sucre  à l’aide  d’une 
douce  chaleur.  Selon  quelques  praticiens,  le 
sirop  ainsi  obtenu  n’est  pas  aussi  actif.  Le  se- 
cond, proposé  par  M.  Jéromel,  consiste  à trai- 
ter l’ipécacuanha  grossièrement  pulvérisé, 
1°  par  de  l’alcool  à 37°,  2°  par  le  même  li- 
quide, à 22°,  ô par  de  l’eau  chaude;  à mêler 
les  trois  infusions,  à séparer  le  précipité  qui 
se  forme,  à soumettre  à la  distillation,  à ajou- 
ter une  petite  quantité  d’alcool  au  résidu  pour 
le  conserver,  cl  à mêler  la  teinture  qui  en  ré- 
sulte avec  du  sucre  en  quantité  déterminée. 
(P.  Journal  do  Phorm.,  t.  IX.)  La  méthode 
suivie  par  M.  Jéromel  a été  blâmée  par  quel- 
ques praticiens  qui  la  trouvent  trop  compli- 
quée, et  qui  reprochent  à son  auteur  de  n’a- 
voir pas  fixé  la  quantité  de  teinture  à obtenir 
d’une  dose  d’ipécacuanha  employée,  et  d’in- 
troduire dans  le  sirop  une  certaine  quantité 
d’alcool. 

Le  troisième  procédé,  dû  à M.  Robinet,  est 
le  suivant  : on  fait  une  légère  décoction  de  ra- 
cine d'ipécacuanha , on  la  traite  par  l'alcool 
qui  précipite  la  gomme  et  l’amidon  ; on  sépare 
le  liquide  du  précipité,  on  soumet  à la  distil- 
lation pour  retirer  l’alcool  ; on  prend  le  résidu 
de  la  distillation,  on  le  mêle  à la  quantité  de 
sirop  de  sucre  bouillant,  cuit  convenable- 
ment. Ce  procédé,  que  nous  avons  mis  en  usa- 
ge, fournil  un  sirop  actif  qui  ne  s’altère  pas. 

Un  quatrième  procédé  est  dû  à MM.  Ilenry 
et  Guibourt.  On  prend,  poudre  d’ipécacuanha, 
128  grammes  (4  onces);  alcool  à 22°,  1 kilogr. 
(2  livres).  On  fait  digérer  au  bain-marie  pen- 
dant 12  heures;  on  passe  à travers  un  linge; 
on  exprime  le  résidu,  qui  doit  subir  une  se- 
conde digestion  avec  une  nouvelle  quantité 
d’alcool.  On  filtre  les  liqueurs  réunies,  et  l’on 
distille  pour  retirer  l’alcool;  on  fait  évaporer 
le  résidu  à siccité  dans  une  capsule  et  au  bain- 
marie,  on  y verse  une  livre  d’eau,  on  chauffe 
pendant  quelques  instans;  on  filtre  à froid,  et 
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l'on  Ajoute  & la  liqueur,  sirop  de  sucre  clarifié, 
4 kilogramm.  et  demi  (0  livres).  On  fait  bouil- 
lir pour  amener  à 30°  de  Parcomètre.  Le  sirop 
ainsi  obtenu  contient,  par  once,  les  parties 
actives  de  8 dérigrammes  (16  grains)  de  pou- 
dre d’ipccacunnha. 

Le  sirop  d’ipécacuanha  est  très  usité.  On  le 
donne  par  petites  cuillerées  à bouche.  Quel- 
quefois ou  porte  la  dose  au  point  de  produire 
le  vomissement. 

Sirop  incisif  contre  la  coqueluche.  Sirop 
«l’ipécaruanha,  sirop  de  diacode,  de  chaque, 
64  gram.  (2  onces);  oximel  scillilique,  48  gr. 
(1  once  et  demie);  sirop  de  fleurs  d’oranger, 
10  gram.  (4  gros).  Mêlez. — D.  Deux  cuillerées 
d’heure  en  heure,  dans  une  lasse  d’infusion 
pectorale. 

Sirop  dk  jalap.  Jalap  en  poudre  fine,  40  gr. 
(10  gros);  semences  de  coriandre,  2 grammes 
( demi-gros)  ; semences  «le  fenouil,  2 grammes 
(demi-gros);  eau,  400  gram.  (12  onces  4 gros); 
sucre,  800  gramm.  (25  onces  ).  Ou  met  les  se- 
inenres  et  le  jalap  avec  l’eau  dans  une  bou- 
teille assez  grande;  on  place  celle  bouteille  au 
bain-marie,  on  fait  bouillir  pendant  vingt  mi- 
nutes; on  laisse  tomber  le  feu,  et  refroidir  par 
degrés.  On  retire  alors  la  bouteille;  au  bout 
de  2-1  heures,  on  décante  la  liqueur,  ou  la 
soumet  à la  filtration.  On  ajoute  le  sucre,  ou  le 
fait  fondre  à la  chaleur  du  bain-marie  pour 
obtenir  un  sirop. 

Le  sirop  de  jalap  est  purgatif,  et  la  propor- 
tion du  jalap  employé  pour  le  faire  est  de  10 
décigrara.  (20  grains)  pour  une  once  de  sirop; 
mais  on  conçoit  que  l’eau  ne  «lissolvanl  pas  la 
matière  résineuse  purgative,  l’action  du  sirop 
n’est  pas  a comparer  à celle  de  la  poudre. 

On  peut  préparer  de  la  même  niauière  le 
sirop  de  rhubarbe. 

Sirop  dk  jlsquiame  (de  j4.  Chevallier).  Sirop 
de  sucre  blanc  très  cuit,  1000  gram.  (2  livres); 
extrait  sec  de  jusquiame  préparé  au  moyeu  de 
l’appareil  à vapeur,  1,7  grammes  (32  grains). 
Faites  dissoudre  l'extrait  dans  une  petite  quan- 
tité d’eau  distillée,  et  mêlez  au  sirop. — P.  Toux 
opiniâtre;  bronchite  chronique;  phthisie.  — 
D.  Dcmi-oncc  à une  once  ( IC  à 32  gram.)  par 
jour,  seul  et  par  petites  cuillerées  à café. 

Sirop  dk  karabb.  Sirop  narcotique  de  succin 
de  Lémery.  Sirop  d’extrait  d’opium  préparé 
selon  le  Codex f 500  gram.  ( 1 livre);  esprit  de 
succin,  24  décigramm.  (48  grains).  Mêlez.  Ce 


sirop  contient  1 décigram.  (2 grains)  d’extrait 
d’opium  par  once  de  sirop. 

Sirop  dk  lichen.  Lichen  d'Islande,  32  gram. 
(1  once);  sirop  de  sucre,  1 kilogr.  (2  livres). 
On  lave  le  lichen  h l’eau  froide  et  h plusieurs 
reprises  ; on  prépare  ensuite  une  décoction 
avec  1 kilogr.  (2  livres)  d’eau;  on  passe  sans 
expression  à travers  un  blanche!;  on  ajoute  au 
décodé  le  sirop  de  sucre,  et  l’on  fait  cuire  jus- 
qu’à ce  que  le  liquide  marque  30°  bouillant. 

On  prépare  de  même  des  sirops  avec  le  /«- 
chen  pixidé  et  le  lichen  pulmonaire. 

Sirop  dk  lierre  terrestre.  Il  se  prépare 
de  la  même  manière  que  le  sirop  d’absinthe. 
{V.  ce  mot.) 

Sirop  de  limaçons.  On  prend  100  limaçons 
de  vigne;  on  les  lave  à l’eau  froide,  continuant 
de  le  faire  jusqu’à  ce  que  le  liquide  «jui  sert  au 
lavage  cesse  d’éire  louche;  on  relire  l’animal 
des  coquilles,  on  Icscoupe  par  morceaux  (après 
avoir  enlevé  les  intestins),  ou  les  fait  cuire, 
avec  suffisante  quantité  d’eau,  et  à petit  leu, 
dans  un  vase  couvert.  Ce  vase  doit  être  en 
terre  non  vernissée;  on  passe  ensuite  à travers 
un  linge  neuf,  eu  exprimant  fortement;  ou  dé- 
cante la  coblure,  et  l’on  y ajoute,  sucre  blanc, 
1 kilogramme  (2  livres);  vin  blanc  généreux, 
500  gram.  (1  livre).  On  clarifie  avec  une  petite 
quantité  d’rau  albumineuse;  un  fait  cuire  eu 
consistance  un  peu  forte,  puis  on  passe  à tra- 
vers un  blanchet,  et  l’on  conserve  convenable- 
ment. 

Un  autre  procédé,  dû  à MM.  Henry  et  Gui- 
bourt,  est  le  suivant  : limaçons  de  vigne,  100; 
sucre,  3 kilogram.  (G  livres).  Choisissez  les  li- 
maçons vers  la  fin  de  l'automne,  lorsque  les 
premiers  froids  ont  fait  clore  leur  coquille; 
jctcz-les  dans  de  l’eau  bouillante,  eL  rerauez- 
les  avec  une  écumoire  jusqu’à  ce  qu’ils  soient 
morts,  ce  qu’on  reconnaît.  lorsqu’on  les  piquant 
avec  un  poinçon  cl  les  tirant  hors  des  coquil- 
les, ils  s’en  détachent  facilement;  versez -les 
alors  dans  une  passoire,  et  sorlcz-les  «les  co- 
quilles; rejrii  /.-cn  les  intestins  (la  partie  noire 
et  postérieure),  lavez  la  partie  blanche  et  mus- 
culeuse dans  l'eau  tiède;  coupcz-la  par  mor- 
ceaux, et  faites  une  décoction  un  peu  prolon- 
gée dans  une  quantité  convenable  «l’eau;  passez 
à travers  un  linge,  exprimez;  ajoutez  le  sucre, 
clarifiez  au  blauc  d’œuf,  et  cuisez  à20<>  bouil- 
lant. On  peut  aromatiser  ce  sirop  en  y Ajoutant 
64  gram.  (2  onces)  d’eau  de  fleurs  d’oranger. 
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Par  ccttc  addition,  on  masque  le  (prit  un  peu 
fade  de  ce  sirop. 

Ce  sirop  est  administré  comme  pectoral  : la 
dose  est  de  32  à 128  gramra.  (de  1 à 4 onces). 

Sirop  dp.  longue  vie.  V.  Mellilo  de  mercu- 
riale composée. 

Sirop  de  lupuline.  Sirop  de  sucre,  224  gr. 
(7  onces);  teinture  de  lupuline,  32  grammes 
(1  once).  Mêlez  et  remuez  bien  chaque  fois  que 
l'on  administre  ce  sirop.  — P.  Contre  le  scro- 
fule. — D.  Deux  gros  à huit. 

Sirop  de  Maloet.  V.  Sirop  de  mou  do  veau. 

Sirop  de  marrubr.  11  se  prépare  de  la  même 
manière  que  le  sirop  d'absinthe.  Depuis  quel- 
que temps  on  le  donne  contre  la  phthisie  : la 
dose  est  de  52  à G4  gram.  (1  à 2 onces). 

Sirop  de  menthe  poivrée  (arec  l’eau  distil- 
lée). V.  Sirop  de  cannelle. 

Sirop  de  menthe  (arec  les  sommités).  On  le  pré- 
pare de  la  même  manière  que  le  sirop  d'absin- 
the. 

Sirop  de  méniantue  ou  de  Irè/le  d’eau.  Il  se 
prépare  de  la  même  manière  que  le  sirop  de 
fumelcrre.  (V.  ce  mol.) 

Sirop  mercuriel  étiiéré.  Sirop  simple,  demi- 
litre;  éther  mercuriel,  52  grammes  (1  once). 

— P.  et  D.  Un  à quai  rétros  (4  b 10  grammes) 
progressivement,  chaque  jour,  dans  les  affec- 
tions syphilitiques  avec  complication  nerveuse. 

Sirop  mercuriel  gommeux  (de  Lagncau). 
Gomme  arabique,  32  grammes  (1  once);  mer- 
cure vif,  1 gramme  5 cenligram.  (1  scrupule); 
sirop  de  chicorée  composé,  quantité  suffisante. 
Triturez  dans  un  mortier  de  verre;  et,  lors- 
que le  mercure  est  bien  divisé  et  mêlé,  ajou- 
tez, même  sirop,  48  graroro.  (1  once  et  demie). 

— P.  Maladies  syphilitiques.  — D.  Deux  b qua- 
tre cuillerées  à café,  par  jour. 

Sirop  de  miel.  V.  Mellite. 

Sirop  de  millefeuille.  Il  se  prépare  de  même 
que  le  sirop  d'absinthe,  (y.  ce  moi.) 

Sirop  de  morpuine.  V.  Sirop  d’acétate  de 
morphine. 

Sirop  dr  mou  de  veau.  Poumon  de  veau  frais, 
1 kilogramme  (2  livres);  dattes,  1G0  grammes 
(5  onces);  jujubes,  17G  gram.  (5  onces  4 gros); 
raisins  secs,  17G  grammes  (5  onces  4 gros);  ra- 
cine de  réglisse,  32  grammes  (1  once);  racine 
de  grande  consolide,  52  gram.  (1  once);  feuil- 
les de  pulmonaire,  17G  gram.  (5  onces  4 gros); 
sucre  candi,  2 kilogrammes  (4  livres);  eau  de 
rivière,  1250  grammes  (2  livres  8 onces).  On 


coupe  les  poumons  en  morceaux  très  menus, 
on  les  lave  dans  de  l'eau  froide  pour  enlever 
le  sang  et  les  mucosités;  on  les  met  ensuite 
avec  l'eau,  les  racines,  les  fruits  et  les  herbes, 
dans  un  vase  d'étain  rouvert;  on  place  celui- 
ci  au  bain-marie;  on  fait  bouillir  le  bain  pen- 
dant une  heure;  on  laisse  en  repos  la  liqueur; 
on  décante,  on  passe;  on  met  le  liquide  dans 
une  bassine  propre,  avec  du  sucre,  et  l'on  fait 
un  sirop  que  l'on  clarifie  avec  du  blanc  d’œuf. 

Le  sirop  de  mou  de  veau  a été  recommandé 
par  un  grand  nombre  de  praticiens  contre  les 
catarrhes  pulmonaires,  les  i bûmes.  La  for- 
mule pour  la  préparation  d'un  sirop  aualogue, 
connu  par  quelques  personnes  sous  le  nom  de 
sirop  de  Maloet,  est  la  suivante.  Jujubes,  dat- 
tes, raisins  de  Corinthe,  de  chaque,  52  gram . 
(1  once);  réglisse,  8 grammes  (2  gros);  capil- 
laire, 10  grammes  (4  gros);  extrait  d'opium,  3 
décigiommcs  (G  grains);  cassonade  blauche, 
1 kilogramme  (2  livres). 

Sirop  dk  mures.  Se  prépare  de  même  que  le 
sirop  de  framboises.  ( l Y.  ce  moi.) 

Sirop  de  myrthk.  Se  prépare  de  même  que  le 
sirop  d'absinthe,  (t^.  ce  mot.) 

Sirop  de  navets.  Navels  récens,  500  gramm. 
(1  livre);  eau,  2 kilogrammes  (4  livres);  sucre 
blaur,  1 kilogramme  (2  livres).  On  enlève  l'é- 
piderme <les  navels,  ou  les  coupe  par  tranches, 
et  on  lestait,  bouillir  dans  l'eau  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  cuits;  on  passe  la  liqueur  sans  exprimer, 
on  la  racle  au  sucre,  on  clarifie  à l'albumine, 
et  I'oii  amène  à 50°  bouillant. 

Ce  sirop  est  regardé  comme  pectoral.  On  le 
donne  à la  dose  de  32  à 00  grammes  (1  à 3 on- 
ces). 

Sirop  de  nénuphar.  Sirop  de  Nymphœa.  II  se 
prépare  de  la  même  manière  que  le  sirop  de 
violettes.  ( / <r.  ce  mot.) 

Sirop  de  nerpruns.  Suc  dépuré  de  nerpruns, 
sucre  blanc,  de  chaque,  2 kilugram.  (4  livres); 
faites  cuire  en  consistance  de  sirop,  et  passez 
à travers  un  blanche! . MM.  Guibourt  et  Henry, 
dans  leur  ouvrage,  ont  indiqué  l'emploi  du  si- 
rop, et  ont  donné  les  doses  suivantes.  Suc  dé- 
puré, 4 kilogrmnm.  (8  livres);  sirop  de  sucre, 
G kilogrammes  (12  livres),  amenant  en  consis- 
tance et  passant  au  blanchet. 

Sirop  d'ceillets.  F.  pour  le  mode  de  prépa- 
ration de  ce  sirop,  celui  employé  pour  le  sirop 
de  violettes. 

Sirop  d'ckillets  composé.  (Cottercau.)  Sirop 
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d'œillets  simple,  330  gramm.  (10  onces);  id.  de 
mélisse,  128  grammes  (4  onces);  id.  «le  fleurs 
d'oranger,  64  grammes  (2  onces).  Mêlez;  puis 
ajoutez,  hydrochloratc  de  morphine,  1 décigr. 
(2  grains).  — P.  Calmantes,  anti-spasmodi- 
ques. — D.  4 à 8 gros  dans  une  potion. 

Sirop  d'oignons.  Oignons  blancs,  250  gram. 
(8  onces);  eau  pure,  1 kilogramme  (2  livres); 
sirop  de  sucre,  1 kilogramme  (2  livres).  On 
monde  les  oignons  de  leur  pellicule  externe, 
on  les  coupe  en  rouelles,  on  les  fait  cuire  dans 
l'eau  ; on  passe  la  liqueur  à travers  un  blan- 
chet;  on  y ajoute  le  sirop,  et  l'on  fait  cuire  à 
30°  bouillant. 

Ce  sirop  est  regardé  comme  adoucissant.  On 
le  donne  à la  dose  de  52  à 64  grammes  (1  à 2 
onces) . 

Sieop  d'opium.  V.  Sirop  d'extrait  d'opium. 

Sirop  d'orcrat.  V.  Sirop  d'amandes. 

Sirop  d'orgkat  au  lait  (de  Mouchon).  Aman- 
des douces,  750  grammes  (11/2  livres);  sucre 
blanc,  3 kilogrammes  (6  livres);  lait  de  vache 
récemment  trait  et  écrémé  avec  soin,  2 litres; 
eau  distillée  de  laurier  cerise;  id.  de  fleurs 
d'oranger,  de  chaque,  125  grammes  (4  onces). 

Sirop  dr  pas  d'anr.  Sirop  de  tutsilage.  On 
l'obtient  en  suivant  le  procédé  employé  pour 
(aire  le  sirop  de  violettes. 

Sirop  dr  pavot  blanc.  V.  Sirop  de  capsule» 
do  pavot  blanc. 

Sirop  dr  pivoine.  On  le  prépare  de  la  même 
manière  que  le  sirop  de  coquelicot. 

Sirop  pectoral,  contre  la  coqueluche.  Sirop 
d'ipécacuanha,  id.  diacode,  de  chaque,  64  gr. 
(2  onces);  oxymel  scillitique,  48  gram.  (1  once 
et  demie);  sirop  de  fleurs  d’oranger,  16  gram. 
(demi-once).  — D.  Deux  cuillerées  à bouche, 
d'heure  en  heure,  dan6  une  tasse  d’inlusé  de 
fleurs  de  pectorales. 

Sirop  pectoral  anglais.  Eau,  8000  grammes 
(16  livres);  dattes,  1000  grammes  (2  livres); 
jujubes,  500  grammes  (1  livre);  racines  de  ré- 
glisse, 250  grammes  (demi-livre);  id.  de  gui- 
mauve, capillaire  de  Canada,  têtes  de  pavot 
blanc,  de  chaque,  128  grammes  (4  onces).  Fai- 
tes un  décocté,  passez,  ajoutez  huit  livres  (4000 
grammes)  de  sucre,  et  faites  évaporer  jusqu’à 
consistance  sirupeuse.  — P.  Catarrhe  pulmo- 
naire aigu  ou  chronique,  bronchite,  phthisie, 
coqueluche.  — D.  De  même  que  pour  le  précé- 
dent. 

Sirop  pectoral  balsamique  (de  Charles).  Su- 


cre concassé,  1000  grammes  (2  livres);  infusé 
de  coquelicots,  564  grammes  (1  livre  2 onces); 
vin  rouge  de  Bourgogne,  500  gram.  (1  livre); 
infusé  alcoolique  de  baume  de  Tolu,  12  gram. 
(5  gros);  ipécacuanha  coucassé,  10  grammes 
(2  onces  et  demie);  extrait  d'opium,!  gramme 
1 décigr.  (20  grains).  — P.  Toux  opiniâtre, 
coqueluche,  catarrhes  aigus  chroniques.  — 
D.  32  à 48  gr.  (Une  once  à une  once  et  demie) 
dans  une  tasse  d'infusé  pectoral. 

Sirop  pectoral  (de  Bourart).  Eau,  6 litres; 
sucre,  1250  gram.  (2  livres  et  demie);  raisins 
de  Corinthe,  1000  grammes  (2  livres);  gomme 
arabique,  128  gram.  (4  onces);  mou  de  veau, 
n°  2.  Faites  bouillir  pendant  six  heures;  pas- 
sez, et  évaporez  jusqu'à  consistance  sirupeuse. 
— P.  De  même  que  pour  le  précédent.  — D. 
Deux  cuillerées  à bouche,  matin  et  soir,  dans 
une  tasse  d'eau  tiède. 

Sirop  pectoral  (de  Malœt).  Cassonade  blan- 
che, 1000  grammes  (2  livres);  jujubes,  dattes, 
raisins  de  Corinthe,  de  chaque,  32  grammes 
(1  once);  capillaire,  16  grammes  (demi-once); 
racine  de  réglisse,  8 gramm.  (2  gros);  extrait 
d'opium,  3 décigrammes  (6  grains).  — P.  De 
même  que  pour  les  précédens.  — D.  32  gram. 
(louce)  dans  une  tasse  d'infusé  pectoral. 

Sirop  pkctoral  (de  Rivet).  Sucre  blanc,  4000 
grammes  (8  livres);  séné  de  la  palthe,  racine 
de  réglisse,  de  chaque,  300  grammes  (0  onces 
3 gros);  quinquina  choisi,  204  gram.  (6  onces 
3 gros);  anis  vert,  ICO  gram.  (5  onces);  fleurs 
de  sureau,  100  grammes  (3  onces  1 gros);  som- 
mités de  petite  centaurée,  48  grammes  (1  once 
et  demie);  ipécacuanha,  20  grammes  (5  gros); 
extrait  gommeux  «l’opium,  18  gramm.  (4  gros 
et  demi);  eau  commune,  quantité  suffisante. 
Faites  une  infusion  prolongée  de  ces  substan- 
ces, excepté  de  l'opium  et  du  sucre.  Passez 
avec  expression.  Dissolvez  ensuite  le  sucre  et 
l’opium.  — P.  De  même  que  pour  les  précé- 
dens. — D.  Une  demi-cuillerée  à café  jusqu'à 
une  cuillerée  à bouche  dans  une  demi-tasse 
d'infusé  d’hyssope. 

Sirop  dr  pointes  d'aspergrs  (par  A.  Cheval- 
lier). Ou  prend  une  certaine  quantité  de  ta- 
rions d'asperges;  on  sépare  la  partie  blanche 
de  la  partie  verte;  on  pile  cette  dernière  dans 
un  mortier  de  marbre  ; lorsque  le  tout  est  ré- 
duit en  pulpe,  on  sépare  le  suc  avec  expres- 
sion, et  quand  il  est  déposé  par  le  repos,  ou  le 
décante.  Alors  ou  prend  de  ce  suc,  1000  gram. 
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(2  livres);  sucre  blanc,  2000  gramra.  (4  livres); 
fuites  fondre  au  bain-marie.  On  fait  ensuite 
chauffer  jusqu’à  ce  que  le  sirop  commence  à 
bouillir;  on  arrête  l’opération,  ou  enlève  une 
pellicule  qui  s’est  formée  à la  surface  du  sirop, 
cl  on  passe  à travers  une  chausse. 

Le  sirop  peut  encore  se  préparer  avec  les 
asperges  desséchées  et  le  lunon  entier.  Avec 
les  asperges  desséchées,  on  en  prend  10  par- 
ties et  00  d'eau  à 100°  centigrades.  On  incise 
les  asperges,  on  les  contuse,  puis  on  les  place 
dans- un  bain-marie  et  on  verse  dessus  l’eau 
bouillante;  on  ferme  le  bain-marie,  on  laisse 
en  contact  pendant  12  heures,  et  on  procède 
ensuite  comme  ci-dessus.  Ce  sirop  a la  même 
odeur  et  la  même  saveur  que  le  sirop  précé- 
dent. C’est  un  très  bon  diurétique. 

Si  roi*  i>k  rOMMKS.  V.  Sirop  de  séné  compost. 

Sirop  dk  quinquina  (à  l’eau).  Écorce  de  quin- 
quina gris,  128  grammes  (4  onces);  eau  pure, 
1250  gramm.  (2  livres  8 onces).  Faites  bouillir 
ensemble,  dans  un  vase  couvert,  pendant  un 
quart  d’heure,  et  passez;  faites  ensuite  évapo- 
rer la  cola  turc  trouble,  à un  feu  doux,  jusqu'à 
ce  qu’elle  soit  réduite  à peu  près  à moitié;  ajou- 
tez, sacre  blanc,  500  grammes  (I  livre);  faites 
cuire  en  consistance  sirupeuse.  Le  procédé  que 
nous  venons  de  décrire  est  celui  du  Codex. 
MM.  Guibourt  et  Henry  prcserivcnl,  1°  l’em- 
ploi du  quinquina  jaune;  2°  de  pulvériser  le 
quinquina,  de  faire  infuser  pendant  trente-six 
heures,  de  passer  avec  expression)  de  filtrer 
Yinfusê,  d’y  ajouter  du  sirop  de  sucre,  et  de 
luire  cuire  jusqu'à  consistance  convenable.  Ces 
habiles  praticiens  ont  indique  les  quantités  sui- 
vantes : quinquina,  384  grammes  (12  onces); 
eau.  3 kilogrammes  (0  livres);  sirop  de  sucre, 
3 kilogrammes  (0  livres). 

Le  sirop  de  quinquina  est  un  tonique.  On  le 
donne  à la  dose  de  10  à 48  grammes  (4  gros  à 
1 once  cl  demie). 

Sirop  df.  quinquina  au  vin.  Écorce  de  quin- 
quina gris  concassée,  G4  grain.  (2  onces);  ex- 
trait de  quinquina,  24  grammes  (G  gros);  vin 
blanc  de  Luncl , 500  gram.  ( 1 livre  ) ; alcool  à 
22ft,  32  gram.  (1  once);  sucre  blanc,  750 gram. 
( 1 livre  8 onces);  pilez  le  quinquina  dans  un 
mortier  en  ajoutant  peu  à peu  l’alcool  pour 
faire,  avec  les  parties  les  plus  divisées,  une 
masse  de  consistance  molle;  on  introduit  cette 
masse  dans  un  vase,  et  l'on  y ajoute  le  vin 
blanc;  on  laisse  en  macération  pendant  deux 
2 


jours  en  agitant  de  temps  en  temps;  on  passe, 
on  fait  dissoudre  l’extrait  dans  la  eolaliire;  on 
y fait  ensuite  fondre  le  sucre  à la  chaleur  du 
bain-marie.  MM.  Henry  cl  Guibourt  indiquent 
de  faire  macérer  pendant  quatre  jours.  Ils 
pensent  qu’on  pourrait  obtenir  un  sirop  ana- 
logue en  dissolvant  32  gram.  (1  once)  d’extrait 
sec  de  quinquina  dans  500  gram.  ( 1 livre)  de 
vin  de  Lunel,  filtrant,  ajoutant  à la  solution 
vineuse,  24  onces  de  sucre,  faisant  fondre  et 
a mena  ut  en  consistance  de  sirop. 

Sirop  dks  racines  aprritivbs.  Sirop  des  cinq 
racines.  Racines  d’achc,  de  fenouil,  de  persil, 
de  chaque,  160  gram.  (5  onces);  divisez  les  en 
morceaux,  et  faites-les  infuser  dans  1250  gr. 
(2  livres  8 onces)  d’eau  bouillante;  passez  sans 
exprimer.  D’un  autre  cdté , prenez,  racines 
mondées  d’asperge,  de  petit  houx,  de  chaque, 
1G0  grammes  (5 onces).  Coupez  en  morceaux, 
faites  infuser  dans  eau  commune,  3 kilo- 
grammes et  demi  (7  livres);  faites  réduire  à 
moitié  en  ajoutant  sur  le  feu  ce  qui  reste  de 
l’infusion  précédente  ; faites  bouillir  pendant 
quelques  minutes,  passez,  méh  z les  deux  li- 
queurs; ajoutez,  sucre  blanc,  3 kilogrammes 
(G  livres);  clarifiez,  et  faites  cuire  jusqu’à  con- 
sistance sirupeuse.  Le  procédé  indiqué  par 
MM.  Henry  cl  Guibourt  nous  parait  préférable. 
Voici  quel  est  ce  procédé.  On  prend,  racines 
sèches  d’ache,  de  persil,  de  fenouil,  d’asperge, 
de  petit  houx,  de  chaque,  500  gram.(l  livre); 
on  divise  les  racines,  on  les  fait  infuser  pen- 
dant vingt-quatre  heures  dans  10  kilogramtn. 
(20  livres)  d’eau;  on  passe  avec  une  forte  ex- 
pression, on  filtre  In  liqueur  obtenue,  on  l’a- 
joute au  sirop  de  sucre,  qu’on  a fait  cuire  d’a- 
vance au  boule;  on  achève  de  faire  cuire  jus- 
qu'à 30°;  on  conserve  convenablement. 

Sinop  de  raifort  composé.  V.  Sirop  anti- 
scorbutique. 

Sirop  de  ratanoia.  Ratanhia  du  Pérou,  64 
gram.  (2  onces);  extrait  alcoolique  de  ratanhia, 
8 gram.  (2  gros);  sucre,  1000  gram.  (2  livres); 
eau,  quantité  suffisante.  — P.  Hémoptysie; 
hémalémèse.  — D.  Une  cuillerée  à bouche, 
toutes  les  heures  ou  deux. 

Sirop  résolutif  (de  Selle).  Sirop  pectoral  de 
guimauve,  250  grammes  (demi-livre);  oxiinrl 
scillitique,  32  gram.  (1  once);  gomme  ammo- 
niaque, hydro- chlorate  d’ammoniaque,  vin 
émétique,  de  chaque,  8 grammes  (2  gros).  — 
P.  et  D.  Une  cuillerée,  toutes  les  heures,  dans 
40 
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1rs  phthisie*,  lorsque  l’expectoration  se  fait 
avec  difficulté,  que  la  fièvre  est  forte,  et  que  le 
ventre  est  trop  libre. 

Sirop  de  auuBARBR.il  se  prépare  de  la  même 
manière  que  le  sirop  de  jalap.  (f'.  cette  indi- 
cation.) 

Sibop  de  rhubarbe  compose.  Sirop  de  chico- 
rée compote.  Racines  de  chicorée  sauvage,  102 
gram.  (0  onces);  feuilles  de  chicorée  sauvage, 
288  gram.  (9  onces)  ; feuilles  de  fumeterre  et 
de  scolopendre,  de  chaque,  90  gr.  (3  onces); 
baies  d’alkekengc,  G4  g ram.  (2  onces).  On  di- 
vise les  racines  et  les  feuilles,  on  ouvre  les 
baies,  et  l’on  fait  bouillir  le  tout  avec  7 kilog. 
(14  livres)  d’eau  commune;  on  continue  l’ébul- 
lition jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  plus  que  0 kilog. 
(12  livres)  de  liquide;  on  passe,  et  l’on  ajoute 
à la  colature,  sucre  blanc,  2 kilogr.  et  demi; 
on  clarifie,  et  l’on  fait  cuire  à une  douce  cha- 
leur, jusqu’en  consistance  de  sirop  épais;  on 
prend  d’une  autre  part,  eau  commune.  4 kilo- 
grammes (8  livres);  racine  «le  rhubarbe  choi- 
sie et  concassée,  192  gramm.  (G  onces);  santal 
citrin,  10  grain.  (4  gros);  cannelle,  lOgramm. 
(4  gros).  On  fait  infuser  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  un  vase  clos.  La  liqueur  passée, 
on  exprime  légèrement;  on  l’ajoute  au  sirop 
préparé  précédemment,  on  fait  cuire,  et  l’on 
verse  bouillant  sur  tes  substances  suivantes  : 
cannelle  et  sautai  citrin,  de  chaque,  IG  grnni. 
(4  gros).  On  fait  infuser  pendant  G heures,  puis 
on  passe. 

M.  Bosson,  pharmacien  h Mantes,  a proposé 
les  modifications  suivantes  : 1°  faire  cuire  les 
substances  prescrites  pendant  un  quart  d’heu- 
re, et  infuser  ensuite  pendant  2 heures  dans 
5 kilogrammes  ( 10  livres)  d’eau;  passer,  «lé- 
cantrr  et  faire,  avec  2 kilogrammes  et  demi 
(5  livres)  de  sucre,  un  sirop  cuit  à 3G«;  2°  pré- 
parer la  veille  un  maceratum  avec  la  rhubarbe, 
les  aromates  et  1500  gratnm.  (5  livres)  d’eau; 
ajouter  8 grammes  (2  gros)  de  sous-carbonate 
«le  potasse,  afin  de  faciliter  l'épuisement  des 
parties  solubles  «le  la  rhubarbe  ; passer  le  ma- 
céré sans  expression,  mêler  au  sirop,  que  l’on 
fait  recuire,  au  besoin,  puis  jeter  cette  prépa- 
ration bouillante  sur  la  cannelle  et  le  santal 
citrin. 

Sirop  dk  rhubarbe  composé.  Extrait  de  rhu- 
barbe préparé  à l’eau-dc-vie,  32  gr.  ( 1 once); 
extrait  de  suc  de  chicorée,  id.  de  fumeterre, 
de  chaque,  10  grammes  (4  gros);  délayez  dans 


375  grammes  (12  onces)  d’eau  distillée;  passez 
et  faites  cuire  à forte  consistance  avec  812  gr. 
(2G  onces)  «le  sucre  blanc;  ajoutez  nu  sirop  re- 
froidi 04  gram.  (2  onces)  hydrolat  de  cannelle, 
et  mêlez. 

Sirop  df  roses  rouges.  Pétales  secs  de  roses 
rouges,  128  gram.  (4  onces);  eau  bouillante, 
750  gramm.  (1  livre  8 onces);  sirop  de  sucre, 
1 kilogram.  (2  livres).  On  fait  infuser  pendant 
24  heures,  on  met  à la  presse,  on  filtre  la  li- 
queur au  papier,  on  la  mêle  au  sirop  de  sucre, 
cl  l’on  amène  en  consistance  de  sirop.  Ce  sirop 
est  tonique,  astringent  : on  le  donne  à la  dose 
de  16  à 48  grammes  (de  4 gros  à 1 once  et  de- 
mie). 

Sirop  de  safran.  Safran,  32  gram.  (1  once); 
vin  de  ifalaga,  500  grammes  (I  livre).  On  fait 
macérer  le  safran  dans  le  vin  pendant  2jours; 
on  passe  avec  expression,  on  laisse  reposer,  on 
décante,  on  filtre;  on  ajoute  à la  liqueur  fil- 
trée, sucre  blanc,  820  gramm.  (1  livre  10  on- 
ces). Faites  un  sirop  cuit  convenablement. 

Sirop  de  salsepareille.  Racine  de  salsepa- 
reille mondée  et  fendue,  1500  gr.  (3  livres); 
sucre  blanc,  4 kilogram.  (8  livres).  On  coupe 
la  salsepareille  en  petits  morceaux,  on  la  cri- 
ble pour  en  séparer  la  poussière;  ou  la  pile 
ensuite  dans  un  mortier  de  fer,  de  manière  à 
l’écraser  entièrement  : lorsqu’elle  est  ainsi  pi- 
lée, on  la  met  dans  un  vase  d’étain,  on  l’im- 
merge avec  9 litres  (18  livres)  d'eau  chauffée 
à 80°  centigrades;  on  agite  de  temps  en  temps, 
pendant  24  heures  : on  passe  à travers  un  lin- 
ge clair;  on  soumet  le  marc  à la  presse;  on 
fait  une  deuxième  infusion  pareille  à la  pre- 
mière. On  réunit  les  liqueurs,  on  les  laisse  re- 
poser, on  décante,  on  passe  au  Manchet,  et  on 
les  fait  évaporer  jusqu’à  ce  qu’il  n’en  reste 
plus  que  3 ou  4 litres.  On  y fait  fondre  le  su- 
cre, et  l’on  fait  cuire  rapidement  jusqu’au  25e 
degré  de  l’aréomètre.  Lorsqu’on  est  arrivé  à ce 
degré,  on  ajoute  4 blancs  d’œufs  battus  dans  2 
litres  (4  livres)  d’eau;  on  agile  le  tout  avec  une 
spatule;  on  cesse  de  remuer,  on  fait  chauffer 
jusqu'à  l’ébullitiou;  on  examine  le  sirop,  pour 
voir  s’il  est  clair,  et  s'il  présente  des  flocons 
bruns  bien  séparés  et  nageant  dans  le  liquide; 
on  laisse  refroidir  un  instant,  et  l'on  jette  sur 
un  Manchet  ; on  recueille  les  premières  por- 
tions «le  sirop  qui  passent,  pour  les  repasser 
une  deuxième  fois;  on  remet  le  sirop  ainsi  cla- 
rifié sur  le  feu,  et  on  le  fait  cuire  jusqu’à  ce 
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qu'il  marque  31°  bouillant  ; on  le  coule  alors  à 
travers  une  étamine.  La  quantité  île  sirop  ob- 
tenu en  agissant  ainsi  est  de  fi  kilogrammes 
(12  livres).  Le  sirop  de  salsepareille  est  sudo- 
rifique : on  le  donne  à la  dose  de  32  à 128  gr. 
(de  1 à 4 onces),  dans  le  cours  de  la  journée. 
128  grammes  (4  onces)  de  ce  composé  repré- 
sentent 32  grammes  (1  once)  de  salsepareille, 
ou  bien  7 {'ram.  (1  gros  54  grains  d'extrait). 

Sirop  de  salsepareille  composé.  V.  Sirop  de 
Cuisinier. 

Sirop  de  salsepareille  ou  sinop  d'extrait 
de  salsepareille  ( par  M.  Bêral).  Prenez,  ex- 
trait de  salsepareille.  500  grammes  (1  livre); 
eau  commune,  4 kilogrammes  (8  livres);  sucre 
blanc,  7 kilogrammes  et  demi  (15  livres);  met- 
tez l'eau  et  l'extrait  dans  une  bassine,  et  chauf- 
fez légèrement,  pour  faciliter  la  solution  de 
l'extrait;  ajoutez  alors  le  sucre,  et  continuez 
de  chauffer  jusqu'à  ce  qu’il  soit  complètement 
dissous.  Lorsque  le  sirop  sera  froid,  passez-lc 
à travers  une  étamine. 

Sirop  de  scammoxée.  Scammonée  en  poudre, 
1 fi  grammes  (4  gros);  sucre  blanc,  128  gramm. 
(4  onces);  alcool  à 22®,  250  gramm.  (8  onces). 
On  met  le  tout  dans  une  bassine  d'argent  sur 
le  feu,  et  dès  que  la  masse  est  un  peu  échauf- 
fée, on  y met  le  feu;  on  retire  de  dessus  le  feu 
et  l'on  agite,  continuant  de  le  faire  jusqu'à  ce 
que  la  flamme  s'étcigiie;  on  laisse  refroidir  le 
sirop,  on  le  passe  à la  chausse,  puis  on  y ajou- 
te, sirop  de  violettes,  128  grammes  (4  onces). 
Ce  sirop  est  purgatif;  il  contient  pour  32  gr. 
(1  once),  1 gramme  (18  grains)  d'extrait  de 
scammonée. 

Sirop  de  scordium.  On  le  prépare  de  la  même 
manière  que  le  sirop  d'absinthe. 

Sirop  de  seigle  ergoté  (de  M.  Hébert, phar- 
macien). Prenez,  vin  blanc  de  Bourgogne,  282 
) grammes  (9  onces);  seigle  ergoté  pulvérisé, 
48  grammes  (1  oiice  et  demie);  sucre  blanc, 
500  grammes  (1  livre).  Ce  sirop  est  employé  à 
* la  dose  d'une  once  et  demie  à deux  onces. 

Sirop  de  séxé  composé.  Sirop  de  pommes 
composé.  Feuilles  mondées  de  séné,  250  gram. 
(8  onces);  semences  de  fenouil,  32  gr.  (1  once); 
clous  de  girofle,  4 grammes  (1  gros).  Ou  fait 
iufuser  ces  substances  dans  2 kilogr.  (4  livres) 
d'eau  ; après  24  heures  de  contact,  on  passe, 
on  exprime  et  l’on  filtre.  D’une  autre  part,  on 
prend  2 kilogrammes  (4  livres)  de  suc  non  dé- 
puré de  pommes  de  reinettes;  1500  grammes 


4*9 

(3  livres)  de  suc  de  bourrache;  1500  gr.  (3  li- 
vres) de  suc  de  buglosc.  On  mêle;  on  chauffe 
au  bain-marie  pour  opérer  la  coagulation  de 
l’albumine;  on  filtre;  on  réunit  ensuite  à l'in- 
fusé; on  fait  évaporer  à moitié;  on  ajoute, 
sucre,  2 kilogrammes  (4  livres);  on  fait  cuire 
jusqu'en  consistance  de  sirop,  que  l'on  versera 
encore  chaud  sur  les  substances  suivantes,  ren- 
fermées dans  un  nouet  : semences  de  fenouil, 
fi  gramm.  (1  gros  et  demi);  clous  de  girofles, 

C grammes  (1  gros  et  demi)  : on  laisse  digérer 
pendant  6 heures. 

On  préparait  autrefois  un  sirop  de  pommes 
elléboré,  en  agissant  de  la  manière  suivante  : 
ellébore  noir,  32  grammes  (1  once);  carbonate 
de  potasse,  4 gramm.  (1  gros);  eau  bouillante, 
quantité  suffisante;  sirop  de  séué  composé,  1 
kilogram.  (2  livres);  teinture  de  safran,  2 gr. 

(1  demi-gros).  Ou  concasse  la  racine,  on  la 
fait  infuser  avec  l'eau  dans  laquelle  on  a fait 
dissoudre  le  sous- carbonate  de  potasse;  on 
passe,  on  fait  rapprocher  au  bain-marie,  en 
consistance  de  sirop  épais,  on  mêle  au  sirop 
tiède;  on  ajoute  ensuite  la  teinture  du  safran. 

Sirop  sthénique  amer  (par  le  docteur  Mon- 
genot).  Prenez,  feuilles  de  cresson,  de  cochléa- 
ria,  de  ménvantlie,  de  pensée  sauvage,  de  fu- 
meterre,  de  saponaire,  de  roquette,  de  chaque,  w 
parties  égales, pour  obtenir  du  suc  exprimé  et 
filtre,  4 kilogrammes  et  demi  réduits  par  l’é- 
vaporation à 1 kilogramme;  racine  de  raifort 
sauvage,  125  grammes  (4  onces);  sommités  de 
houblon,  racine  de  rhubarbe,  de  chaque,  32 
gramm.  (1  once);  écorce  de  cannelle  de  Chine, 

IC  grammes  (demi-once).  Faites,  avec  suffi- 
sante quantité  d'eau,  une  macération  prolon- 
gée sur  les  cendres  chaudes  et  dans  un  vase 
clos,  puis  exprimez  pour  obtenir,  liqueur  fil- 
trée, 575  grammes  (12  onces).  Réunissez  tou- 
tes ces  liqueurs,  et  faites-v  dissoudre,  au  bain- 
marie,  le  double  de  leur  poids  de  sucre.  Passez 
et  ajoutez,  pour  chaque  livre  de  ce  sirop,  mu- 
rialc  d'ammoniaque,  2 grammes  (demi-gros), 
dissous  dans  l'alcool  à 18’,  G4  garni.  (2  onces); 
teinture  de  gentiane  simple,  IG  gramm.  (demi- 
once). 

Nota.  Si  l'on  ajoute  sublimé  corrosif,  4 grains 
à chaque  demi-bouteille,  ou  a le  sirop  sthéni- 
que composé. 

Sirop  de  stramoikf..  Semences  de  stramoinc 
écrasées,  32  grammes  (1  once);  vinaigre,  250 
grammes  (1  livre);  faites  digérer  pendant  deux 
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jours  en  vase  clos,  passez  et  ajoutez  sucre 
blanc,  1000  grammes  (2  livres).  Cuisez  à con- 
sistance. — P.  Narcotiques.  — D.  2 à 4 gros 
dans  une  potion  câlinante,  dont  on  prend  une 
cuillerée  à café  toutes  les  deux  ou  trois  heures. 

Sirop  sudorifique  de  Cuisinier  réformé  ( par 
AI.  lierai).  Prenez,  extrait  de  salsepareille, 
500  grammes  (1  livre);  sirop  hydroolique  pré- 
paré avec  le  sucre,  4 kilogrammes  (H  livres); 
sirop  hydroolique  préparé  avec  le  miel,  3 ki- 
logr.  et  demi  (7  livres);  teinture  hydroolique 
spéciale,  4 kilogram.  (8  livres).  Mêlez  le  tout 
dans  une  bassine,  et  concentrez  par  la  cha- 
leur de  manière  à obtenir  environ  10  livres 
de  sirop. 

Sirop  de  stcecuas.  Il  se  prépare  de  la  même 
manière  que  le  sirop  d'absinthe. 

Sirop  de  stcecuas  composé.  Épis  secs  de  stae- 
chas,  00  grammes  (3  onces);  sommités  fleuries 
et  sèches  de  thym,  144  grammes  (4  onces  et 
demie);  sommités  «le  sauge,  24  graui.  (G  gros); 
sommités  de  romarin,  24  grammes  (6  gros); 
semences  de  rue,  18  grammes  (4  gros  et  demi); 
cannelle,  gingembre,  calamus  aromaticus,  de 
chaque,  8 grammes  (2  gros).  On  incise  toutes 
ces  substances  cl  on  les  met  <*n  macération 
pendant  deux  jours  avec  eau  commune,  4 kilo- 
grammes (8  livres);  on  soumet  alors  à la  dis- 
tillation, pour  obtenir  250  grammes  (8  onces) 
d’une  liqueur  aromatique,  avec  laquelle  on 
prépare  un  sirop  à vase  clos,  en  ajoutant  500 
grammes  (1  livre)  de  sucre  blanc.  On  passe 
avec  expression  le  résidu  de  la  distillation,  on 
y fait  fondre  2 kilogrammes  (4  livres)  de  su- 
cre, et  l'on  fait  un  sirop  qu'on  laisse  rclroidir 
à demi,  et  qu'ou  mêle  au  premier. 

Sirop  du  suc  de  citrons.  Il  sc  prépare  par 
le  même  procédé  que  le  sirop  de  berberis. 

Sirop  de  suc  df.  limon.  V.  Sirop  t/e  borberi». 

Sirop  de  sulfate  de  quinine.  Ce  sirop,  qu'on 
désigne  aussi  sous  le  nom  de  sirop  de  quinine r 
sc  prépare  de  la  manière  suivante.  Ou  prend, 
sirop  simple,  1 kilogramme  (2  livres);  sulfate 
de  quinine,  3 grain.  5 décigram.  (54  grains). 
Ou  fait  dissoudre  le  sirop  dans  une  très  petite 
quantité  d'eau  acidulée  à l'aide  de  quelques 
gouttes  d’acide  sulfurique  faible,  et  l'on  mêle 
le  soluté  au  sirop.  Ce  sirop  contient  1 décigr. 
(2  grains)  de  sulfate  par  once. 

Sirop  de  sulfure  de  potassf.  (d'après  la  mé- 
thode proposée  par  le  docteur  (.'haussier.  Codex). 
Sulfure  de  potasse,  10  grammes  (4  gros);  eau 


distillée  d'hyssopc,  ou  de  fenouil,  250  gramm. 
(8  onces);  sucre  pur,  480  grammes  (15  onces). 
Ou  lait  dissoudre  le  sulfure  à froid  dans  l'eau 
distillée  aromatique,  on  ajoute  le  sucre  gros- 
sièrement pulvérisé  à la  solution,  et  l'on  fait 
fondre  au  bain-marie.  Ce  sirop  contient,  pour 
32  grammes  (1  once),  G décigrammes  et  demi 
(13  grains)  fie  sulfure.  On  doit  le  conserver 
dans  de  petits  flacons  bien  remplis  et  couverts 
de  papier  noir,  afin  qu'il  ue  puisse  pas  être 
traversé  par  la  lumière. 

Procédé  de  AI.  Guibourt.  On  prend,  sirop  de 
sucre,  32  grammes  (1  once);  sulfure  de  potasse 
liquide  sature  de  soufre  et  marquant  30°,  8 dé- 
cigram. (IG  grains);  mêlez.  Ce  sirop,  d'après 
l'auteur  de  la  formule,  contient  4 décigramm. 
(8  grains)  de  sulfure  solide,  ou  5 ccntigramm. 
(1  grain)  par  gros. 

Le  sirop  de  sulfure  de  potasse  cl  celui  de 
soude  doivent  être  employés  avec  précaution. 
Ces  sirops,  donnés  à de  très  fortes  doses,  pour- 
raient causer  des  accidens. 

Sirop  de  sulfure  df.  soude.  ( Procédé  de 
AI.  Guibourt.)  Sulfure  de  soude  liquide  saturé 
de  soufre  et  marquant  30(,,5  au  pèse-sel  de 
Baumé,  12  décigrammes  (24  grains);  sirop  de 
sucre,  32  grammes  (1  once).  Mêlez.  Le  sulfure 
de  soude  liquide,  préparé  comme  l'indique 
l'auteur  de  la  formule,  contient  le  tiers  de  son 
poids  de  sulfure  sec.  Ce  sirop,  comme  le  pré- 
cédent, contient  4 décigrammes  (8  grains)  de 
sulfure  par  once  de  sirop.  La  substitution  du 
sirop  de  sulfure  de  soude  au  sirop  de  sulfure  de 
potasse,  a été  proposée  par  MM.  Planche  et 
Boullay,  qui  ont  aussi  donné  des  formules  pour 
la  préparation  d'un  sirop  analogue;  elles  sont 
consignées  dans  le  t.  V du  bulletin  de  Phar- 
maciej p.  529.  Le  même  volume  coutieul  les 
formules  données  par  Bateus,  Willisii,  Bocr- 
haave  et  Chaussier,  pour  la  préparation  du  si- 
rop de  sulfure  de  potasse. 

Sirop  de  trèfle  d'eau.  V.  Sirop  de  ményan- 
thc. 

Sirop  de  toridace.  Suc  récent  des  tiges  de 
laitue,  dépouillées  de  leurs  feuilles  dans  l’épo- 
que «le  la  floraison,  500  grammes  (1  livre);  su- 
cre hlanc,  1 kilogramme  (2  livres).  On  fait  fon- 
dre à froid,  on  filtre,  cl  l'on  conserve  pour 
l’usage.  Ce  sirop  se  donne  à la  dose  de  32  à 9fl 
grammes  (1  à 3 onces);  c'est  un  fort  bou  sé- 
datif. 

Sirop  de  tussilage.  V.  Sirop  de  pas-d'âne. 


Digitized  by  Google 


FORMULES  PHARMACEUTIQUES. 


441 


Sirop  de  valériane.  Racine  île  valériane,  138 
jjrammi’S  (4  onces);  sirop  simple,  1 kilogram. 
(2  livres);  eau  distillée  de  valériane,  64  gram. 
(2 onces).  On  concasse  la  racine  de  valériane, 
ou  la  fait  infuser  pendant  24  heures  dans  2 li- 
vres d’eau  à C>0°,  on  passe  avec  expression;  on 
filtre  au  papier  la  colalure,  on  ajoute  le  sirop 
et  l'on  fait  cuire  jusqu’à  52°;  à cette  époque,  on 
ajoute  l’eau  distillée  de  valériane,  et  l’on  passe. 

Sirop  dk  Yélar  compose.  V.  Sirop  d’éry»i- 

ntutu. 

Sirop  dr  verjus.  On  le  prépare  de  la  même 
manière  que  le  sirop  de  berberis.  {/''. ce  mot.) 

Sirop  vermifuge  de  coralline.  Mousse  de 
Corse  bien  mondée,  384  grammes  (12  onces). 
Faites  bouillir  avec  suffisante  quantité  d’eau 
pour  l’épuiser;  passez;  ajoutez  une  demi-bou- 
tcillc  de  vin  blanc,  un  blanc  d’œuf,  2000  gr. 
(4  livres)  de  sucre;  cochenille,  2 gram.  (demi- 
gros);  alun,  1 grammes  ô «lécigram.  (1  scru- 
pule). Faites  jeter  un  bouillon,  filtrez,  et  faites 
cuire  en  consistance  convenable. — D.On  donne 
ce  sirop  par  cuillerée,  pur  ou  étendu  dans  son 
volume  d’eau. 

Sirop  vermifuge  {du  docteur  Bouillon-La- 
grange). Eau  distillée  et  recohobée  de  semen- 
contra,  1 partie;  sucre  blanc,  2 parties.  Faites 
fondre  à une  douce  chaleur  de  bain-marie.  — 
I).  Ou  en  donuc,  aux  enfans,  une  cuillerée  à 
bouche  le  matin  et  une  autre  le  soir,  pendant 
plusieurs  jours,  au  bout  desquels  on  purge,  soit 
avec  le  mercure  doux  mêlé  à des  confitures, 
soit  avec  l’huile  de  riciu  mélangée  de  partie 
éftalc  de  sirop  de  fleurs  de  pécher  ou  de  chico- 
rée. Du  reste,  on  varie  la  dose,  suivant  l’âge  et 
la  force  des  individus. 

Sirop  vermifuge  f.t  purgatif.  Séné,  250  gr. 
(demi-livre);  se  me*  n -contra,  coralline  de  Corse, 
rhubarbe,  de  chaque,  128  grammes  (4  onces); 
écorces  d’oranges,  04  grammes  (2  onces);  can- 
nelle, 52  grammes  (I  once).  Faites  macérer  à 
chaud  pendant  plusieurs  jours  dans  une  suffi- 
sante quantité  d’eau;  passez  et  ajoutez  13  ki- 
logrammes (20  livres)  «le  sucre,  pour  cuire  à 
consistance.  — D.  Une  once  à une  once  et  de- 
mie, à jeun. 

Sirop  de  vinaigre.  Vinaigre,  500  grammes 
(1  livre);  sucre  blanc,  900  gramm.  (50  onces). 
Faites  fondre  à une  douce  chaleur  et  passez. 
Ce  sirop,  qui  est  peu  usité,  est  rafraîchissant; 
on  le  donne  à la  dose  de  52  h 64  grammes  (2  à 4 
onces)  dans  une  pinte  de  liquide. 


Sirop  de  vinaigre  framboise.  Il  se  prépare  «le 
la  même  manière  : on  emploie,  au  lieu  de  vi- 
naigre simple,  le  vinaigre  framboité ; il  se  donne 
aux  memes  doses,  il  jouit  des  mêmes  proprié- 
tés, et  son  goût  est  plus  agréable. 

Sirop  de  violettes.  Ce  sirop,  dont  la  prépa- 
ration a été  le  sujet  de  quelques  travaux  assez 
intéressa  ns,  se  prépare  de  la  manière  suivante. 
On  prend,  pétales  «le  violettes  mondés  et  ré- 
cens,  2 kilogrammes  (4  livres);  eau  bouillante, 
4 kilogrammes  (8  livres);  on  met  les  pétales 
dans  un  vase  d’étain  bien  net,  on  ajoute  l’eau 
bouillante,  et  l’on  fait  infuser  à vase  clos  pen- 
dant douze  heures;  après  cet  espace  de  temps, 
on  passe  avec  légère  expression,  on  laisse  la 
colature  eu  repos,  on  tire  h clair;  on  ajoute  en- 
suite à ce  liquide  le  double  de  son  poids  «le  su- 
cre pur,  que  l’on  y fait  fondre  à la  chaleur  du 
bain-marie.  Le  sirop  de  violettes  est  ua  sirop 
des  plus  agréables  ; on  le  fait  entrer  dans  di- 
verses boissons  d’agrément,  et  dans  «[uclijucs 
tisanes,  la  dose  est  de  32  à Ut»  grammes  (1  à 3 
onces). 

La  formule  suivante  est  due  à MM.  Guibourt 
et  llenry. 

Pétales  de  violettes,  rëcens  et  mondés,  500 
grammes  (1  livre);  eau  bouillante,  suffisante 
quantité  pour  obtenir  1004  grammes  (2  livres 
2 onces)  d'iufusé;  sucre  très  pur,  2 kilogram. 
(4  livres). 

On  met  l<‘s  violettes  dans  un  bain-marie  en 
étain,  on  y verse  5 litres  d’eau  chauffée  à 40  • 
centigrades;  on  agile  avec  une  spatule  pen- 
dant une  minute;  on  jette  sur  un  linge  propre, 
et  l’on  exprime  ; on  pèse  les  violettes  pour  re- 
connaître la  quantité  d’eou  qu’elles  retiennent, 
et  l’on  verse  la  quantité  d’eau  bouillante  né- 
cessaire pour  compléter  1 kilojjram.  (2  livres) 
«lVau  (ou  le  double  «ta  la  fleur  employée);  ou 
laisse  infuser  pointant  douze  heures,  en  avant 
soin  d’ajjitcr  plusieurs  fois;  on  passe  à travers 
le  linjje;  on  met  à la  presse;  ou  laisse  reposer 
l’infusé,  et  on  le  passe  à travers  un  blanchct. 
On  obtient  ou  l’on  complète  1064  jjraramcs 
(2  livres  1 onces)  de  liquide  nécessaire  à la  con- 
fection du  sirop;  ou  met  cet  inf  usé  dans  le  bain- 
marie  avec  2 kilogrammes  (4  livres)  de  sucre 
pulvérisé;  ou  agile  souvent  pendant  l’espace 
de  douze  heures;  on  termine  la  préparation 
en  chauffant  le  vase  fermé  au  bain-marie  bouil- 
lant; ou  passe  le  sirop  chaud  à travers  un  Man- 
chet. 
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Les  conditions  convenables  pour  obtenir  un 
sirop  de  violettes  bien  prépare,  sont  les  sui- 
vantes : 1»  choisir  de  préférence  les  violettes 
simples  cultivées  aux  violettes  qui  viennent  à 
la  campagne,  et  qui  ont  une  couleur  rougeâ- 
tre; employer  de  préférence  celles  qui  fleu- 
rissent au  printemps,  et  qui  sont  plus  odoran- 
tes; 5»  préparer  l’infusé  aussitôt  que  les  fleurs 
sont  mondées;  4°  employer  pour  faire  cet  in- 
fusé un  vase  d’étain  bien  propre;  5<>  prendre 
du  sucre  exempt  de  chaux  qui  ferait  virer  au 
vert  la  couleur  de  l'infusé. 

Solution  alexitère  (de  Gaubian).  Prenez, 
muriate  de  soude,  nitrate  de  potasse,  acide 
sulfurique,  de  chaque,  250  grain.  (H  onces); 
vinaigre  de  vin,  2 kilogramm.  (4  livres);  eau, 
1 kilogram.  (2  livres). 

Usage.  On  lait  échauffer  ce  mélange  pour  en 
répandre  la  vapeur  dans  les  chambres  infec- 
tées de  miasmes  dangereux. 

Solution  anti-psorique  ( du  docteur  j Der- 
Aei/ns).  Prenez,  chlorure  de  chaux,  0G  gram. 
(3  onces)  ; eau  distillée,  500  gratntn.  (1  livre). 
Dissolvrz  et  flltrez.  Faites  des  lotions  sur  les 
cuisses,  les  jambes  et  les  bras,  deux  à trois  fois 
par  jour  : six  et  dix  jours  de  traitement  suffi- 
ront  pour  la  guérison. 

Solution  de  citrate,  dr  morphine  {du  docteur 
Porter).  Opium,  128  gram.  (4  onces);  cristaux 
d’acide  citrique,  04  gram.  (2  onces).  Triturez 
le  mélange  dans  un  mortier  de  porcelaine, 
puis  ajoutez  : eau  bouillante,  2 litres.  Laissez 
macérer  pendant  24  heures  et  filtrez. — D.  Six 
à vingt-quatre  gouttes  dans  une  potion  que 
l’on  administrera  par  cuillerées,  dans  la  jour- 
née. 

Solution  iodcrée,  n°1.(Lw<7(ï/.)  Pour  l’usage 
externe.  Teinture  d’iode,  4 graram.  (1  gros); 
eau  distillée.  500  gram.  (1  livre). 

,Solulion  n°  2.  Teinture  d’iode,  G grammes 
(1  gros  et  demi);  eau  distillée,  500  grammes 
(1  livre). 

Solution  n®  3.  Teinture  d’iode  8 grammes 
(2 gros);  eau  distillée,  500  grnm.  (1  livre). 

Solution  iodcrée  caustique  pour  la  cauté- 
risation des  scrofules  {du  docteur  Lugol).  Pre- 
nez, iode,  24  gram.  (G  gros);  iodure  de  potas- 
siumdissousdansle  moins  de  véhicule  possible, 
IG  gram.  (4  gros).  Faites  dissoudre. 

Solution  sulfureuse.  Sulfure  de  potasse,  128 

1 Pnrp»r»«  irlon  1a  formule  de  M.  Lugol. 


gramm.  (i  onces);  eau  distillée,  256  grammes 
(8  onces  );  dissolvez  et  ûltrcz.  — D.  Pour  un 
bain  anti-psorique. 

Sparadrap  astringent  de  Lodstonac.  Huile 
d’olives,  192  gram.  (G  onces);  cire  jaune,  128 
gramm.  (4  onces);  ccruse,  pierre  calamiuaire, 
l’un  et  l’autre  en  poudre  très  fine,  de  chaque, 
48  gram.  (1  once  et  demie).  Mêlez  sur  un  feu 
très  doux,  puis  étendez  sur  des  bandes  de 
linge.  — P.  Diminue  la  sécrétion  trop  abon- 
dante des  ulcères,  des  cautères  et  des  vésica- 
toires. 

Sucre  purgatif.  Sucre  (7  onces);  jalap  pul- 
vérisé (1  once);  tartrate  acidulé  de  potasse 
soluble,  (2  onces);  huile  essentielle  d’oranges, 
(1  once).  Faites  un  oléo-saccharum,  et  mélez-y 
le  sel  et  le  jalap.  On  en  fait  fondre  un  à deux  gros 
dans  deux  verres  d’orangeade.  — Les  enfans 
difficiles  â purger  prennent  ce  médicament 
avec  moins  de  répugnance  que  tout  autre. 

Tablettes  anti-catarrualks  (de  Tronchin). 
Sucre  blanc  en  poudre,  1 kilogram.  (2  livres); 
gomme  arabique  id.,  250  gr.  (1  livre  et  demie); 
semence  d’anis  «V/.,  oxide  sulfuré  rouge  d’anti- 
moine, de  chaque,  52  gram.  (1  once);  extrait 
gommeux  d’opium,  6 dccigramtn.  (12  grains); 
mucilage  de  gomme  adragante,  quantité  suffi- 
sante pour  faire  une  pâte,  que  l’on  divise  en 
tablettes  de  G grains.  — D.  Six  ou  huit  par 
jour. 

Tablettes  de  bi-carronate  de  soude  simples 
(de  béral).  Sucre  en  poudre,  1 kil.  (2  livres); 
bi-carbonate  de  soude  en  poudre,  G4  grammes 
(2  onces);  mucilage  de  gomme  arabique,  144 
gram.  (5  onces  et  demie).  Faites  des  tablettes 
d’un  gramme  (18  grains). 

Tablettes  de  Calabre  {de  M.  Alanfredi). 
Manne  de  Calabre  pure,  192  gram.  (6  onces); 
racine  de  guimauve,  9G  gram.  (5  onces);  sucre 
blanc,  3000  gramm.  (G  livres);  extrait  aqueux 
d’opium,  0,6  gram.  ( 12  grains)  ; eau  de  fleurs 
d’oranger,  90  gram.  (3  onces);  huile  volatile 
de  bergamote,  (10  gouttes);  eau  de  fontaine, 
2000  gram.  (4  livres).  On  fait  bouillir  la  racine 
de  guimauve  avec  l’eau  pendant  six  minutes; 
on  ajoute  la  manne  et  le  sucre;  on  passe,  et 
l’on  clarifie  avec  un  blanc  d’œuf;  on  ajoute 
l'extrait  d’opium,  et  l’on  fait  cuire  en  consis- 
tance de  conserve.  Vers  la  fin  de  l’opération  , 
on  ajoute  l’huile  volatile  et  l'eau  de  fleurs 
d’oranger;  on  coule  ensuite  la  masse  épaissie 
dans  un  carré  de  papier  huilé,  et,  avant  que 
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le  refroidissement  ne  soit  complet , on  coupc 
par  petits  carrés  de  deux  lignes  d'épaisseur 
sur  six  lignes  de  largeur.  — P.  Toux  opiniâ- 
tres, coqueluche,  catarrhe  pulmonaire  chroni- 
que, bronchite,  phthisie.  — U.  4 à 8 gr.  (un  à 
deux  gros)  et  plus,  dans  le  courant  des  vingt- 
quatre  heures. 

Tablettes  de  charbon  au  chocolat,  (yf.  Che- 
vallier. ) Chocolat  en  poudre,  96  gr.  (3  onces); 
charbon  végétal  lave  et  porphyrisé , sucre 
blanc,  de  chaque,  32  gram.  ( 1 once).  Faites, 
en  employant  quantité  suffisante  d'un  muci- 
lage de  gomme  adragantc  préparé  avec  l’eau 
de  fleurs  d’oranger,  tics  tablettes  du  poids  de 

0 décigram.  (douze  grains).  — P.  Employées 
pour  détruire  l’infection  de  l’haleine;  usitées 
quelquefois  avec  succès  contre  le  crachement 
de  pus , la  phthisie.  — D.  Six  à douze,  par 
jour. 

Tablettes  de  chlorure  de  chaux,  ou  Tablet- 
tes désinfectante  s ( >7.  Chevallier).  Chlorure  de 
chaux  sec,  0,0  gram.  (12  grains);  sucre  blanc, 
32  gram.  (1  once);  gonune  adrugunte  pulvéri- 
sée, 1,1  gram.  (20  graius).  On  divise  le  chlo- 
rure de  chaux  dans  un  mortier  de  verre;  on  le 
traite  par  l’eau  en  petite  quantité  : on  se  sert 
de  ce  liquide  pour  convertir  le  sucre  et  la 
gomme  en  une  masse  homogène  que  l’on  di- 
vise en  tablettes  du  poids  de  1 gramme  (vingt 
grains).  — Nota.  On  peut  les  aromatiser  en 
mêlant  au  sucre  une  huile  volatile  scion  la 
prescription  du  praticien.  — P.  Employées 
avec  succès  pour  détruire  l’infection  de  l’ha- 
leine;  usitées  quelquefois  avec  avantage  dans 
la  phthisie. — D.  Six  à huit  par  jour. 

Tablettes  de  chlorure  de  chaux  (de  M.  De *- 
champs).  Chlorure  de  chaux  sec,  8 grammes 
(2  gros)  ; sucre  blanc,  250  grammes  (8  onces)  ; 
amidon,  32  gram.  ( 1 once);  gomme  adragante 
pulvérisée,  4 gram.  (1  gros);  carmin,  15  cen- 
tigrammes (3  grains).  Faites  des  tablettes  de 

1 gramme  (vingt  grains).  — P.  et  D.  De  même 
que  pour  les  précédentes. 

Taffetas  kpispastiquf.  au  garou  ( deAfovchon ). 
Cire,  térébenthine  épaisse,  de  chaque,  192 
gram.  (0  onces)  ; axonge,  96  gram.  (3  onces); 
résine  élémi , mastic,  benjoin,  de  chaque,  32 
gram.  (1  once);  huile  de  daphné  mezereum , 128 
grammes  (4  onces);  stil  de  grain,  prussiatede 
ter,  de  chaque,  6 gram.  (1  gros  et  demi);  huile 
essentielle  de  citron,  4 gramm.  (1  gros).  Faites 
fondre  à feu  doux  la  cire,  l’axonge  et  les  rcsi- 
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nés,  ajoutez  les  matières  colorantes  précédem- 
ment porphyrisées  et  enfin  l’huile;  triturez 
bien  le  tout  dans  un  mortier  de  fer,  et  aroma- 
tisez avec  l’huile  essentielle,  quand  le  mélange 
est  presque  refroidi  ; alors  étendez  sur  du 
taflelns  à l’aide  de  la  règle  du  sparadrapier, 
de  sorte  que  la  couche  soit  bien  uniforme. 

On  peut  diminuer  l’énergie  de  cette  com- 
position en  diminuant  la  quantité  d'huile  de 
mezereum  et  en  remplaçant  par  «le  l'huile 
d’olives,  cette  quantité  retranchée. 

Taffetas  vegéto-épisp astique  ( par  M. 
chou  fils,  pharmacien  à Lyon).  Nous  avons  indi- 
qué le  mode  de  préparation  de  Guihourt  pour 
la  pommade  au  garou;  nos  lecteurs  seront  sans 
doute  bien  aises  «le  trouver  ici  la  formule  «lu 
taffetas  végéto-épiapastique.  Prenez,  cire  jaune 
parfaitement  pure,  térébenthine  de  Piémont 
ou  de  Suisse,  de  moyenne  consistance,  de  cha- 
que, 192  grammes  (6 onces);  axonge  lavée,  9G 
gram.  (3  onces);  résilie  élémi  pure,  mastic  en 
larmes  cl  choisi,  benjoin  en  larmes  et  réduit  en 
poudre,  «le  chaque,  32  gramm.  (1  once);  huile 
de  daphné  mezereum,  128  grammes  (4  onces); 
stil  de  grain,  8 gramm.  (2  gros);  prussiate  «le 
fer, 4 gramm.  (I  gros)  ; huile  essentielle  de  ci- 
tron, 6 grammes  (1  gros  et  demi).  La  cire, 
l’axonge  et  les  résines  ayant  été  fondues  h un 
feu  ménagé,  on  ajoute  la  laque  jaune  ou  stil  de 
grain , le  bleu  de  Prusse  et  l’huile,  triturés 
ensemble  dans  un  mortier  de  fer.  Le  tout  à 
moitié  refroidi,  on  aromatise  par  l’huile  essen- 
tielle de  citron,  et  l’on  coule  sur  une  petite 
bande  de  satin  vert,  disposée  h cet  effet  sous 
la  règle  d’un  sparadrapier  en  métal,  de  ma- 
nière qu’elle  ne  soit  recouverte  «jue  d’une  lé- 
gère couche  emplaslique. 

Pour  affaiblirl’cuergiede  cette  composition, 
on  diminue  seulement  la  dose  de  l’huile  de 
daphné  mezereum. 

Taffetas  yésicant  ( par  Drouot,  pharmacien 
à Nancy).  N°  1.  Prenez,  écorce  concassée  «fcc 
garou,  10  gramm.  (4  gros);  éther  acétique,  64 
gram.  ( 2 onces).  Laissez  infuser  h froid  pen- 
dant huit  jours. 

N°  2.  Prenez,  cantharides  en  poudre  fine;, 
48  gramm.  (1  once  4 gros)  ; éther  acétique,  64 
gram.  (2  onces).  Laissez  aussi  infuser  pendant 
huit  jours,  puis  décantez,  et  ajoutez  au  marc 
la  teinture  n°  1,  séparée  de  l’écorce  de  garou. 
Après  «|uch|ues  jours  d’infusion,  décantez  de 
nuuvcau,  réunissez  les  deux  liqueurs  et  laites- 
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y dissoudre,  colophane,  8 grammes  (2  gr«>s). 

Celle  composition,  appliquée  convenable- 
ment sur  un  morceau  de  taffetas  f»omnu’.  de 
quatre  pieds  de  long,  sur  dix  pouces  de  large, 
donne  un  bon  topique  vésicant. 

Tartratr  pf.  potasse  ET  dr  fer.  Bi-tartratc 
de  potasse  pulvérisé,  250  g ram.  (8  onces);  eau 
distillée,  750  gr.  ( 1 livre  et  demie);  per  oxide 
de  fer,  quantité  suffisante;  mêlez  l’eau  et  le 
bi-tartrate  dans  une  capsule  de  platine  et 
chauffez  jusqu’au  degré  de  l'ébullition  ; ajou- 
tez alors  autant  de  peroxide  de  fer  humide  que 
le  liquide  pourra  en  dissoudre,  saturez  avec 
une  quantité  suffisante  de  potasse  caustique; 
filtrez  et  concentrez  de  manière  à obtenir  1 li- 
vre et  4 onces  de  liquide.  — D.  Six  grains  à 
demi-gros. 

Teinture  d'absinthe.  {Codex.)  Feuilles  sèches 
d’absinthe,  52  grammes  (I  once);  alcool  à 22°, 
125  grammes  (4  onces).  On  incise  les  feuilles, 
on  les  fait  digérer  avec  l’alcool,  pendanL  six 
jours;  on  passe  la  teinture  avec  expression;  on 
filtre,  cl  l'on  conserve  pour  l’usage.  On  pré- 
pare par  le  même  procédé  les  teintures  de 
(jaïae,  dejalap,  d'ipécacuanha,  d’année,  de  ra- 
lériane,  de  gentiane,  de  «cille,  de  colchique,  de 
noix  vomique. 

Teinture  d’absinthe  composée.  ( liaumê.  ) 
Feuilles  sèches  «le  grande  et  de  petite  absin- 
the, 12  grammes  (5  gros)  ; sommités  de  petite 
centaurée,  8 gram.  (2  gros);  girofle,  2 gram. 
(36  grains)  ; cannelle,  4 gram.  (1  gros)  ; sucre, 
16  gram.  (4  gros);  esprit-de-vin  rectifié,  ICO 
gram.  (5  onces).  On  incise  les  feuilles  et  les 
r.ommilés  «les  plantes;  on  concasse  le  girofle, 
la  cannelle,  le  sucre;  on  met  toutes  ces  sub- 
stances dans  un  matras;  on  laisse  en  digestion 
pendant  quatre  jours;  on  passe  avec  expres- 
sion, on  filtre,  et  l’on  conserve  convenable- 
ment. 

Teinture  d'absinthe  ou  absinthe  de  Suisse. 
Sommités  de  grande  absinthe,  1000  grammes 
(2  livres);  itl.  d’absinthe  politique  ou  petite 
absinthe,  500  gram.  (1  livre);  racines  d’angé- 
lique, d’acore  odorant  (calamus  aromaticus  ), 
de  chaque,  64  gramm.  (2  onces);  semences  «le 
badiane  (anis  ctoilé),  48  gr.  (1  once  et  demie); 
feuilles  de  dictante  de  Crète,  16  gr.  (1/2  once). 
Faites  macérer  pendant  huit  jours  dans  eau- 
de-vie  à 20°,  9 kilogram.  ou  litres  (18  livres); 
puis  retirez  la  moitié  par  distillation,  et  ajou- 
tez, huile  essentielle  d’anis,  4 gram.  ( 1 gros). 


On  a l’habitude,  pour  l’usage  domestique, 
«le  colorer  cette  liqueur  en  vert  ou  moyen  «lu 
suc  exprimé  de  Tache  des  marais  ou  de  l’épi- 
nard. 

Teinture  d’aloks.  ( Coder.  ) Aloès  succotrin 
pulvérisé  grossièrement,  32  grammes (1  once); 
alcool  à 32»,  250  gram.  (8  onces).  Faites  «ligé- 
rer  pendant  trois  jours;  filtrez  et  conservez. 
On  prépare  «le  la  même  manière  les  teintures 
«les  sucs  gommo  ou  extraefo  résineux.  Ces  tein- 
tures sont  celles  d'assa-fœtida.  d'euphorbe , «le 
gomme  ammoniaque , de  myrrhe,  de  sram- 
monte. 

Teinture  d'alors  composée.  Elixir  de  longue 
rie.  Alors  succotrin.  36 gram.  (9  gros);  racine 
de  gentiane,  safran,  rhubarbe,  agaric  blanc, 
de  chaque,  4 gram.  (1  gros);  thériaque,  8 gr. 
(2  gros).  On  concasse  les  racines  et  l’agaric; 
on  incise  le  safran;  on  délaie  la  thériatjuc;  en- 
suite on  fait  digérer  le  tout  pendant  quinze 
jours  avec  de  l’alcool  h 22°,  1000  gr.  (2  livres). 
On  passe,  et  l’on  verse  sur  le  résidu  de  nouvel 
alcool,  1000  gram.  (2  livres);  on  ajoute,  sucre 
candi,  32  gram.  (1  once);  cannelle,  4 gramm. 
(1  gros).  On  fait  «ligérer  pendant  quinze  autres 
jours;  on  passe;  on  mêle  les  deux  liqueurs;  on 
filtre,  et  l’on  conserve  pour  l’usage.  Cette  pré- 
paration est  un  tonique  amer;  on  la  donne  à 
la  dose  «le  4 à 52  grammes  (de  1 gros  à 1 once). 

Teinture  d’ambre  balsamique  de  Dippel.  Am- 
bre gris,  baume  du  Pérou,  de  chaque,  4 gram. 
(I  gros);  sous-carbonatc  de  potasse,  12  gram. 
(3  gros).  Triturez  exactement  et  ajoutez  pro- 
gressivement alcool,  160  gram.  (4  onces  1/2). 
— P.  Anti-spasmodiques.  — D.  I)e  15  à 30 
gouttes.  Dans  le  strismus  de  nouveaux-ués. 

Teinture  d’ambre  cris.  (Codex.)  Ambre  gris, 
32  gramm.  (1  once)  ; alcool  à 32°,  64  grammes 
(2oiiccs).  On  fait  digérer  pendant  six  jours; 
on  passe  la  teinture,  et  on  la  conserve  |>our 
l’usage.  On  prépare  par  le  meme  procédé  les 
teintures  «l’écorce  de  cascarille,  «le  racine  d* ellé- 
bore noir,  de  racine  de  contrayerra , de  feuilles 
d' axai  et,  de  digitale  pourprée,  de  girofle , de  sa- 
fran, de  castoréum,  «le  tnusc. 

Teinture  amère.  Elixir  de  Stoughton.  Som- 
mités scchcs  d’absinlhc,  de  chamœdrvs,  raci- 
nes sèches  de  gentiane , écorc*»s  d’oranges 
amères,  de  cha«[ue,  24  grum.  (6  gros);  écorces 
de  cascarille,  4 grammes  (1  gros);  rhubarbe 
choisie,  IG  gramm.  (4  gros);  aloès  succotrin, 
4 gram.  (1  gros);  alcool  à 22",  1000  grammes 
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( 2 livres  ).  On  incise  les  sommités  sèches  et  les 
écorces  d’oranges;  on  concasse  la  rascarillc, 
et  l’on  divise  la  rhubarbe  et  Paloès.  On  met  en 
contact  avec  l'alcool  ; on  fait  différer  pendant 
quinze  jours  h une  douce  chaleur;  on  p »ssc,  on 
lillre,  et  l'on  conserve  pour  l’usagc. 

Tkixturk  amère  ik  Hall*.  Essence  amère  de 
Ilallc.  Sommités  de  grande  absinthe,  de  tanai- 
sic,  de  petite  centaurée,  de  trèfle  des  prés,  de 
chaque,  250  grammes  ( S onces)  ; alcool  à 25°, 
5 kilogram.  (10  livres);  sous-carbonate  de  po- 
tasse, 52  grammes  (1  once).  Faites  digérer  à 
froid  pendant  six  jours;  passez,  filtrez,  et  con- 
servez. 

Trixtcrr  ammoniacal*.  Elixir  de  gentiane. 
Racine  de  gentiane,  64  gram.  (2  onces);  sous- 
carbonate  d’ammoniaque,  10  gram.  ( 4 gros); 
alcool  h 22°,  2 kilogram.  (4  livres).  On  incise 
la  racine  de  gentiane,  et  on  l’introduit,  ainsi 
que  le  sous-carbonate  d’ammoniaque,  dans 
l’alcool;  on  laisse  en  digestion  pendant  quatre 
jours;  on  passe  ensuite  avec  expression,  on 
filtre,  et  l’on  conserve.  Si,  au  lieu  île  mettre 
»?ans  l’alcool,  et  avec  la  racine,  10  grammes 
(4  gros)  de  carbonale  d’ammoniaque,  on  le 
remplace  par  24  grammes  (0  gros)  de  sous- 
carbonate  de  soude  cristallisé,  et  qu’on  laisse 
macérer  le  temps  indiqué,  on  obtient  la  tein- 
ture de  gentiane  faite  au  carbonate  do  soude,  et 
qui  est  connue  sous  le  nom  d’/ï lixir  de  Peyri/he. 

Teinture  anisée  ( d’Alibert).  Esprit  d’anis, 
128  gramm.  (4  onces);  poudre  d’ipécacuanlia, 
52  gr.  (1  once);  sucre,  48  gram.  ( 1 once  1/2). 
Faites  digérer  pendant  sept  ou  huit  jours,  et 
filtrez.  — D.  52  ou  G4  gramm.  (1  ou  2 onces), 
dans  les  rhumes;  12  ou  16  gram.  (5  ou  4 gros), 
contre  les  bronchites  chroniques,  les  asthmes 
humides , dans  un  véhicule  approprié , tel 
qu’un  infuse  théilorme  de  lierre  terrestre,  ou 
même  un  verre  de  vin  de  Bordeaux.  Dans  les 
rhumes,  celte  teinture  convient  aux  enfans, 
parce  que  le  parfum  masque  le  goût  de  l’ipéca- 
cuanha.  Mais  alors  on  n’en  donne  que  2 ou  4 
gram.  (demi-gros  ou  1 gros),  selon  l’âge. 

Teinture  d'antimoine.  Alcootè  de  potassium 
et  d’anlitnoino  sulfuré.  Carbonate  «le  potasse 
sec,  250  gram.  (8  onces);  sulfure  d'antimoine 
en  poudre,  192  gram.  (0  onces).  On  mêle  exac- 
tement ces  deux  substances,  on  les  projette 
ensuite,  et  par  parties,  dansun  creusctdc  Hesse 
rougi.  Lorsque  l’addition  est  faite,  on  chaufle 
fortement  pendant  une  demi-heure;  on  coule 
2 


le  produit  résultant  de  la  fusion  sur  une  table 
de  pierre  ou  dans  un  mortier  de  fer;  pn  le  ré- 
duit en  poudre;  on  le  met  dans  un  matras  de 
verre,  et  l’on  verse  dessus  750  gr.  (24  onces) 
d’alcool  h SR”.  On  fait  digérer  à une  douce  cha- 
leur pendant  huit  jours,  et  l’on  filtre. 

Teinture  anti  -arthritique.  Élixir  anti- 
arthritique de  l* Ile- de- France.  Celte  teinture, 
regardée  comme  stomachique,  sudorifique, 
emménagoguc,  s’obtient  de  la  manière  sui- 
vante. On  prend  myrrhe,  32  gram.  ( 1 once); 
aloès  succotrin,  résine  de  gaïae  , de  chaque, 
40  gram.  (1  once  2 gros)  ; on  réduit  en  poudre 
fine  ccs  trois  substances,  on  fait  dissoudre 
chacune  d’elles  dans  une  pinte  d’alcool  h 20«; 
lorsque  la  solution  est  complète,  on  mélange 
ccs  teintures  â parties  égales.  La  dose  est  d’une 
ou  deux  cuillerées  à bouche  le  matin  h jeun; 
on  prend  ensuite  une  tasse  d’infusion  de  tilleul 
ou  de  fleurs  d’oranger. 

Teinture  anti-vénérienne.  Élixir  anti-réné- 
rien  de  Lemort.  Alcool  rectifié,  144  grammes 
(4  onces  4 gros);  baume  de  copaliu,  32  gramm. 
(1  once);  résine  de  gaïae,  8 gramm.  (2  gros); 
huile  volatile  de  sassafras,  4 gramm.  (1  gros). 
On  fait  infuser  le  tout  h une  douce  tempéra- 
ture; on  filtre,  et  l’on  conserve  pour  l'usage. 

Teinture  anti-vbnérirxxe  de  AVrigt u.  Élixir 
anti-vénérien  de  la  Jamaïque.  Alcool  5 22°, 

1 litre;  résine  de  gaïae,  72  grammes  (2  onces 

2 gros);  serpentaire  de  Virginie,  12 grammes 
(3  gros);  piment,  8 grammes  (2  gros);  opium, 
4 gram.  ( 1 gros)  ; deuto-chlorure  de  mercure, 
2 gramm.  (36  grains).  On  dispose  convenable- 
ment les  substances  pour  les  mettre  en  contact 
avec  l’alcool,  en  exceptant  le  deuto-cldorure; 
on  laisse  macérer  pendant  trois  jours;  ou  passe, 
ou  filtre,  et  l’on  fait  dissoudre  le  sublimé  dans 
la  liqueur  filtrée. 

Teinture  aromatique.  Eau  de  Don-Ferme. 
Noix  muscades,  clous  de  girofle,  cannelle,  de 
chaque,  G4  gramm.  (2  onces);  fleurs  de  grena- 
dier, 80  grammes  (2  onces  et  demie);  alcool  à 
32°,  1000  gram.  (2  livres).  On  divise  convena- 
blement les  substances;  on  fait  macérer  pen- 
dant quinze  jours;  on  passe  avec  expression; 
on  verse  sur  le  résidu  , alcool  h 22°,  1000  gr. 
(2  livres).  On  laisse  encore  eu  marécalion  pen- 
dant quinze  jours;  on  passe  avec  expression; 
on  réunit  la  seconde colaturc  â la  première;  ou 
filtre  ensuite,  à travers  du  papier  gris,  et  l’on 
conserve  convenablement. 
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Teinture  aromatiqur  composer.  Eau  ruiné - 
mire  spiritueuse.  Eau  rouge.  Feuilles  fraîches 
de  saille,  de  romarin,  de  sariette,  d’origan, 
de  marjolaine,  de  thym,  de  serpolet,  d’hys- 
sope,  de  mélisse,  de  calament,  de  basilic,  de 
menthe,  de  fenouil  , d’angélique,  d’absinthe, 
de  rue,  sommités  fleuries  de  lavande,  de  mille- 
pertuis, de  chaque,  32  gram.  (1  once);  alcool 
A 22°,  1000  grammes  (2  livres  ).  On  incise  les 
diverses  parties  des  plantes,  et  on  les  met  en 
macération  avec  l’alcool;  au  bout  de  huit  jours, 
on  passe  à travers  un  linge;  on  exprime;  on 
filtre  le  liquide,  et  on  le  conserve  pour  l’usage. 

Teinture  aromatique  avec  l'acide  sulfuri- 
que. Élixir  ritriolique  de  Myneicht.  Racine  de 
calamus  aromatique,  racines  de  galanga,  de 
chaque,  32  gram.  (1  once);  fleurs  de  camomille 
romaine,  feuilles  de  sauge,  feuilles  d’absinthe, 
feuilles  de  menthe  crépue,  de  chaque,  16  gr. 
(4  gros);  clous  de  girofle,  cannelle,  cubèbes, 
noix  muscades,  gingembre,  de  chaque,  12  gr. 
(3  gros  ) ; bois  d’aloès,  écorce  de  citron , 4 gr. 
(1  gros);  sucre,  00  gram.  (3  onces).  On  réduit 
toutes  ces  substances  en  poudre  grossière,  on 
les  introduit  dans  un  matras;  on  verse  dessus 
alcool  à 22°,  250  gram.  (8  onces)  ; au  bout  de 
six  heures  de  macération,  on  ajoute,  acide  sul- 
furique, 128  gram.  (4  onces);  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  on  ajoute  encore,  alcool  à 22», 
750  gram.  (1  livre  8 onces);  on  laisse  le  tout 
en  digestion  pendant  quatre  jours;  on  passe 
la  liqueur  avec  expression  ; on  filtre  à travers 
un  papier  joseph,  et  l’on  conserve  convenable- 
ment. 

Teinture  d’assa-fœtida.  V.  Teinture  d' aloès. 

Teinture  d’au  née.  V.  Teinture  d'absinthe. 

Teinture  d’azarrt.  V.  Teinture  d'ambre  gris. 

Teinture  balsamique  (du  commandeur).  Bau- 
me du  commandeur.  Baume  du  commandeur 
de  Termes.  Racine  sèche  d’angélique  incisée, 
16  grammes  (4  gros);  fleurs  sèches  de  mille- 
pertuis, 32  grammes  (1  once);  alcool  à 32°, 
1128  grammes  (2  livres  4 onces).  On  fait  digé- 
rer pendant  15  jours,  à une  douce  chaleur, 
puis  on  prend  styrax  calamite,  ou  baume  du 
Pérou,  06  grammes  (3  onces);  benjoin  choisi, 
06  grammes  (3  onces);  aloès  succolrin,  16  gr. 
(4  gros);  ambre  gris,  3 décigramm.  (6  grains). 
On  triture  ces  substances,  on  les  jette  dans  la 
teinture  précédente;  on  laisse  le  tout  exposé 
pendant  40  jours  au  soleil;  on  filtre,  et  l'on 
conserve  dans  un  vase  Lieu  fermé. 


Teinture  de  baume  de  la  Mecque.  Baume  de 
la  Mecque,  64  grammes  (2  onces);  alcool  h 36®, 
250  grammes  (7  onces).  On  fait  digérer  pen- 
dant six  h huit  jours,  en  agitant  de  temps  en 
temps;  on  laisse  reposer,  cl  l’on  filtre  la  tein- 
ture. On  prépare  de  la  même  manière  les  tein- 
tures de  baumes  et  de  résines.  De  ce  nombre 
sont  celles  de  baume  de  copahu,  de  baume  de 
tolu  et  de  benjoint  de  résines  du  gaiac}  de  ja- 
lap , de  térébentkinef  etc. 

Teinture  de  baume  de  tolu.  V.  Teinture  de 
baume  de  la  Mecque. 

Teinture  de  benjoin.  V.  Teinture  de  baume 
de  la  Mecque. 

Teinture  de  benjoin  composée.  Benjoin,  24 
grammes  (6  gros);  storax  calamite,  16  gramra. 
(4  gros);  baume  de  tolu,  8 grammes  (2  gros); 
aloès,  4 grammes  (1  gros);  alcool,  250  gram. 
(8  onces).  Faites  digérer  et  filtrez.  Employée 
en  lotions  fréquentes,  contre  la  brûlure  au 
premier  degré,  avant  qu’il  ne  se  soit  développé 
de  phlyctènes. 

Teinture  de  BÉtuschef.  V.  Teinture  éthérée. 

Teinture  de  bois  de  gaïac.  V.  Teinture  d'ab- 
sinthe. 

Teinture  de  cacbou.  Extrait  de  cachou,  06 
grammes  (3  onces);  alcool  à 22°,  375  grammes 
(12  onc.).  Réduisez  le  cachou  en  poudre;  met- 
tcz-lc  en  contact  avec  l’alcool;  faites  digérer 
pendant  quatre  jours,  remuant  de  temps  en 
temps;  filtrez  et  conservez  pour  l’usage. 

Teintcbk  de  calamus  composée.  Racines  de 
calamus  aromaticus,  0G  grammes  (3  onces);  id. 
de  zédoaire,  id.  de  gingembre,  de  chaque,  32 
grammes  (1  once);  oranges  non  mûres,  64  gr. 
(2  onces);  alcool,  1500  grammes  (3  livres). 
Après  suffisante  digestion,  exprimez  et  filtrez. 

Teinture  calmante  (du  docteur  Hérisson). 
Teinture  alcoolique  de  jusquiame  noire,  4 gr. 
(1  gros);  id.  de  gaiac,  8 grammes  (2  gros).  Mê- 
lez. — P.  Gastralgie,  névralgie  faciale.  — 
D.  On  en  prend  trente  gouttes,  le  matin  et  au- 
tant te  soir,  dans  de  l’eau  ou  un  autre  excipient 
approprié.  — Nota.  Il  faut  suivre  un  régime 
antiphlogistique.  Les  douleurs  les  plus  atroces 
cessent  promptement,  dit-on,  sous  l’influence 
de  ce  moyen. 

Teinturp.  de  cannelle.  Cannelle  en  poudre, 
64  grammes  (2  onces);  alcool  à 22  ou  32°,  250 
grammes  (8  onces).  Faites  digérer  pendant  6 
jours,  en  agitant  de  temps  en  temps;  passez  la 
teinture;  filtrez,  et  conservez.  On  prépare  de 
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la  même  manière  les  teinture  a de  safran,  de  di- 
gitale, de  casloréum. 

Teinture  dk  cantharides.  Cantharides  gros- 
sièrement pulvérisées,  32  grammes  (1  once); 
alcool  à 22°  selon  le  Codez,  et  & 32  ’ selon  d'au- 
tres auteurs  (ce  dernier  parait  préférable),  250 
gram.  (8  onces).  Faites  digérer  pendant  qua- 
tre jours;  passez,  filtrez  et  conservez  pour 
l'usage. 

Teinture  df.  cardamome  composée.  (Londres). 
Cannelle  de  Ccylan,  10  grammes  (4  gros);  se- 
mences de  cardamome,  de  carvi,  de  cochenil- 
le, de  chaque,  8 gramm.  (2  gros);  raisins  secs, 
128  grammes  (4  onces);  alcool  à 22®,  000  gr. 
(30  onces).  On  laisse  macérer;  on  passe,  et  l'on 
filtre. 

Teinture  de  cascarille.  V.  Teinture  d'ab- 
sinthe. 

Teinture  de  castorkum.  V.  Teinture  de  can- 
nelle. 

Teinture  de  ciguë.  On  peut  la  préparer  à 
l'alcool  en  prenant  : ciguë  sèche,  10  grammes 
(4  gros);  alcool,  04  grammes  (2  onces).  On  fait 
macérer  pendant  six  jours  dans  un  vase  de 
verre;  on  passe  avec  expression,  et  l’on  filtre. 
Cette  teinture,  qui  est  très  active,  est  ordon- 
née à l’extérieur.  U eu  est  de  même  de  la  tein- 
ture de  belladone , qui  se  prépare  dans  les  mê- 
mes proportions. 

Teinture  de  colchique.  V.  Teinture  d'absin- 
the. 

Teinture  de  contraterva.  V.  'Teinture  d'am- 
bre gris. 

Teinture  ou  élixir  contre  les  ascarides  (du 
docteur  DorfmueUer).  Prenez,  élixir  balsami- 
que d'iloffmann,  teinture  de  calamus  compo- 
sée, vin  martial,  de  chaque,  10  gr.  (4  gros). 
Ou  en  prend,  selon  l'Age,  le  matin  et  le  soir, 
30  A 70  gouttes  dans  une  demi -cuillerée  de 
bon  vin. 

Teinture  contre  le  choléra  - morrus  (par 
M.  Reiner).  Prenez,  vin  d'opium  aromatique, 
éther  sulfurique  alcoolisé,  carbonate  d’ammo- 
niaque, de  chaque,  8 gram.  (2  gros).  On  mêle 
cette  teinture  à la  mixture  contre  le  choléra, 
dans  la  proportion  de  deux  cuillerées  de  cha- 
que. 

Teinture  de  corail.  Corail  rouge  pulvérisé, 
suc  de  berberis,  de  chaque,  250  gr.  (8  onces); 
esprit  de  vin  rectifié,  96  grammes  (3  onces). 
On  met  le  corail  dans  un  ballon  ; on  verse  par- 
dessus le  suc  de  berberis;  on  fait  digérer  ce 


mélange  au  bain  de  sable  jusqu'à  ce  que  le  suc 
de  berberis  soit  entièrement  saturé  de  corail; 
on  agite  le  matras  de  temps  en  temps;  on  coule 
le  produit  dans  une  capsule  de  porcelaine;  on 
fait  évaporer  jusqu'à  consistance  d'extrait.  On 
met  cet  extrait  dans  un  matras;  on  ajoute  l'es- 
prit de  vin  ; on  fait  digérer  jusqu'à  ce  que  l'es- 
prit de  vin  ait  acquis  une  belle  couleur  rouge; 
on  filtre  et  l'on  conserve. 

Teinture  de  ctanure  de  mercure  (du  docteur 
Parent).  Extrait  de  buis,  48  grammes  (1  once 
et  demie);  id.  d'aconit  napel,  hydrochlorate 
d'ammoniaque,  de  chaque,  12  gram.  (3  gros); 
huile  essentielle  d'auis  ou  de  sassafras,  1 gr. 
3 centigrammes  (1  scrupule);  cyanure  de  mer- 
cure, 1 gramme  (18  grains);  eau,  448  gramm. 
(14  onces);  alcool  à 33°,  320  gram.  (10  onces). 
Faites  une  teinture  qui,  filtrée,  doit  peser  750 
grammes  (1  livre  et  demie).  — Nota.  Chaque 
32  grammes  (I  once)  contient 2 gram.  (demi- 
gros)  d'extrait  de  buis,  45  centigr.  (9  grains) 
d'extrait  d'aconit,  45  centigramm.  (9  grains) 
d'hydrochlorate  d'ammoniaque,  0,sr-0575. 
(3  quarts  de  grains)  de  cyanure  de  mercure, 
et  5 centigramm.  (1  grain)  d'huile  essentielle. 
— P.  Affections  syphilitiques.  — D.  16  à 32 
grammes  (1  demi-once  à 1 once)  par  jour,  en 
commençant  par  une  cuillerée  à café,  matin  et 
soir,  dans  un  demi-verre  d'eau  sucrée  ou  de 
tisane  d'orge,  de  chiendent,  etc. 

Teinture  ctanurée.  Extrait  de  buis,  96  gr. 
(3  onces);  id.  d'aconit,  12  grammes  (3  gros); 
hydrochlorate  d'ammoniaque,  12  gr.  (3  gros); 
sous-cyanure  de  mercure,  12  décigr.  (1  scru- 
pule); essence  de  sassafras,  12  décigrammea 
(1  scrupule);  eau,  128  grammes  (4  onces);  al- 
cool, 320  grammes  (10  onces).  Mêlez  et  filtrez 
après  longue  macération  et  dissolution.  — P. 
Anti-sypbilitique.  — D.  Demi-once  par  jour, 
que  l'on  augmente  progressivement  jusqu’à 
une  once  en  commençant  par  une  cuillerée  à 
café,  matin  et  soir,  dans  un  verre  d'eau  sucrée. 

Teinture  ctdoniée  ou  pommée  (de  fTcdel). 
Suc  nouveau  de  pommes  acides,  ou  mieux  suc 
de  coings,  1500  grammes  (3  livres);  limaille  de 
fer  porphyrisée,  500  grammes  (1  livre).  On 
laisse  quelque  temps  le  suc  sur  le  métal.  On  a 
soin  d'agiter  souvent.  Quand  le  suc  parait  sa- 
turé, on  le  décante  et  l’on  en  ajoute  de  nou- 
veau, jusqu'à  ce  que  tout  le  fer  soit  dissous; 
on  réunit  ces  dissolutés,  et  on  tes  fait  évaporer 
jusqu'à  moitié  de  leur  poids;  alors  on  y ajoute 
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une  partie  d’alcool  de  cannelle  fur  six  du  dis- 
soluté rapproché;  on  fait  digérer  quelque 
temps  le  mélange,  et  ou  filtre.  — P.  Chlorose, 
faiblesse  d'estomac,  carreau.  — D.  1 gramm. 
S centigr.  à 4 grammes  (1  scrupule  à 1 gros) 
dans  un  véhicule  approprié. 

Teinture  de  Dapft.  Eau-de-vie,  trois  demi- 
setiers;  sucre,  192  grammes  (G  onces);  séné, 
32  gramm.  (1  once);  jalap, coriandre,  tarlrate 
acidulé  de  potasse,  de  chaque,  IG  grammes 
(dcmi-oncc).  Faites  digérer  et  filtrer.  — P.  et 
D.  Employée,  comme  un  purgatif  agréable,  à 
la  dose  de  32  à 90  grammes  (1  once  jusqu'à  3), 
en  observant  un  long  intervalle  entre  chaque 
prise. 

Teinture  dr  digitale  pourprée.  V.  Teinture 
d’ambre  gris  et  Teinture  éthirée. 

Teinture  d'ellébore.  V.  Teinture  d’ambre 
gris. 

Teinture  étiiérée  d'aconit.  Poudre  de  feuil- 
les d'aconit,  8 grammes  (2  gros);  éLhcr  sulfu- 
rique rectifié,  52  grammes  (1  once).  On  intro- 
duit la  poudre  dans  un  flacon;  on  ajoute  l'é- 
ther, on  ferme  le  flacon,  on  agite;  on  laisse 
macérer  pendant  8 jours,  en  remuant  de  temps 
eu  temps.  On  prépare  de  la  même  manière  les 
teintures  étliérées  d'arnica,  d’amère  grisr  d'as- 
ea-fœtida,  de  belladone , de  baume  de  lolu  et 
des  autres  baumes,  de  castoréuin , de  cigué,  de 
digitale , de  musc,  de  valériane. 

Teinture  éthérér  alcoolique  df.  Rétuscuep. 
Teinture  de  Bétuscheff  ou  de  K/aproth.  Mu- 
riate  de  fer  sublimé,  4 grumra.  (1  gros);  éther 
sulfurique  alcoolisé,  3G  grammes  (9  gros).  On 
fait  digérer  pendaut  8 jours  dans  un  flacon  de 
verre  bien  bouché, on  agite  de  temps  en  temps. 
On  décante  ensuite  la  liqueur  claire,  et  on  la 
conserve  pour  l’usage.  Cette  teinture  doit  être 
renfermée  dans  de  très  petits  flacons  remplis 
le  plus  possible,  l'air  étant  susceptible  de  faire 
passer  l'oxide  de  fer  à un  degré  plus  avancé 
d'oxigénaliou,  et  de  déterminer  sa  précipita- 
tion; la  liqueur  alors  devient  acide. 

TrINTURK  ÉTIIÉRÉK  DK  DIUITALK  POURPREE. 

Éther  sulfurique  rectifié  à 50°,  52  grammes 
(1  once);  feuilles  sèches  de  digitale,  8 gramm. 
(2  gros).  Faites  macérer,  pendant  deux  jours, 
dans  un  flacon  bien  bouché.  Décantez  la  li- 
queur et  conservez.  — Nota.  La  digitale  fait 
un  soixante- huitième  «de  celte  teinture. — 
P.  Employée  comme  diurétique.  — D.  Dix  à 
vingt  gouttes  dans  un  véhicule  approprié. 


Teinture  étbérée  bs  Klapeotb.  V.  Éther 
acétique  martial  de  Klaproth. 

Teinture  éthérér  de  phosphore.  Phosphore, 
10  grammes  (2  gros  et  demi);  éther,  500  gr. 
(1  livre).  On  coupc  le  phosphore  en  petits  mor- 
ceaux, en  ayant  soin  de  ne  le  couper  que  sous 
l'eau  pour  qu'il  u'y  ait  pas  inflammation,  ce 
qui  pourrait  causer  de  graves  accideus.  Lors- 
qu’il est  coupé,  on  le  lave  avec  de  l’éther  et  on 
l'introduit  dans  le  flacon  contenant  l'étber,  et 
qui  est  recouvert  d'un  papier  noir.  On  laisse 
en  contact  pendant  un  mois;  on  décante  l'é- 
ther, on  le  place  dans  de  petits  flacons  à l'é- 
meri, bien  pleins  et  recouverts  de  papier  noir. 
On  les  conserve  à la  cave. 

Teinture  d'rupuobbr.  V.  Teinture  d’alois. 

Teinture  d'extrait  d'opium.  Extrait  aqueux 
d'opium  divisé,  3 grammes  (54  grains);  alcool 
à 22®,  30  grammes  (1  once  1 gros).  On  met  ces 
deux  substances  dans  un  vase  de  verre  fermé; 
on  laisse  en  digestion  jusqu'à  ce  que  l'extrait 
soit  dissous  ; on  passe  la  teinture,  et  on  la  con- 
serve pour  l'usage.  L'extrait  est  à l'alcool  dans 
les  proportions  de  1 à 12  : 24  gouttes  de  ce 
liquide  équivalent  à G décigram.  (12  grains), 
et  contiennent  5 centigrammes  (1  grain)  d’ex- 
trait d'opium. 

Teinture  fébrifuge  de  Clcton.  Alcool,  90 
grammes  (5  onces);  acide  sulfureux,  acide  sul- 
furique, hydrocblorate  de  soude,  de  chaque, 
04  grammes  (2  onces).  On  fait  digérer  pendant 
un  mois  ; ensuite  on  distille  jusqu'à  siccilé.  On 
ajoute  à la  liqueur  distillée,  racines  d’augéli- 
que,  d'aristoloche,  semeuccs  de  cardamome, 
de  chaque,  48  gramm.  (1  once  4 gros).  Ou  fait 
digérer  pendant  8jours  et  l'on  filtre. 

Teinture  fébrifuge  d'Uuxuam.  Écorce  de 
quinquina  rouge,  04  grammes  (2  onces);  écor- 
ces d'oranges  amères,  48  gr.  (1  once  4 gros); 
racine  de  serpentaire  de  Virginie,  12  grammes 
(3  gros);  safran,  4 grammes  (1  gros);  coche- 
nille, 2 grammes  5 décigrammcs  (40  grains); 
alcool  à 32®,  1000  grammes  (2  livres).  On  fait 
digérer  pendant  15  jours;  ou  passe  et  l’on  fil- 
tre à travers  le  papier. 

Teinture  de  gaïac  composée  (du  docteur  Uu- 
feland).  Teinture  de  gaiac  par  l'alcool,  10  gr. 
(4  gros);  teinture  ammoniacale,  12  grammes 
(3  gros);  teinture  thébaïquc,  4 gram.  (1  gros). 
Mêlez. — D.  50  à 40  gouttes  par  jour,  dans  un 
peu  d'eau  ou  de  tisane. 

Teinturk  de  gentiane.  V.  Teinture  d’absinthe. 
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Teinture  dh  GIROFLE.  V.  Teinture  d' ambra 
gris. 

Teinture  dk  gomme  ammomaqub.  V.  Teinture 
d'aloès. 

Teinture  dr  gomme  laqdr.  Gomme  laque  en 
grains,  32  grammes  (1  once);  alun  calciné, 
4 grammes  (1  gros);  esprit  de  cochléaria,  330 
grammes  (8  onces).  On  triture  ensemble  la 
gomme  laque  et  l'alun  pulvérisé  : on  expose  le 
tout  pendant  vingt-quatre  heures  à l'action 
de  l'air;  le  mélange  devient  humide;  on  le 
met  ensuite  dans  un  matras;  on  verse  dessus 
l'esprit  de  cochléaria;  on  fait  digérer  au  bain 
de  sable  pendant  un  jour  ou  deux,  ou  jusqu'à 
ce  que  la  teinture  ait  acquis  une  belle  couleur 
rouge;  on  filtre,  et  l’on  conserve  convenable- 
ment. 

Teinture  de  gommes-résines.  V.  Teinture 
d'aloès. 

Teinture  d'hydriodate  de  fer  ( par  Pierquin). 
Hydriodate  de  fer,  8 gramm.  (3  gros);  alcool, 
eau,  de  chaque,  G4  grammes  (2  onces). 

Teinture  d'iode.  Alcool  à 35°,  32  grammes 
(1  once);  iode,  2 grammes  Gdécigram.  (2  scru- 
pules). — Nota.  On  lie  doit  pas  préparer  cette 
teinture  trop  long-temps  à l'avance.  — P. 
Goitre,  scrofules.  — D.  Quatre  à dix  gouttes, 
trois  fois  par  jour,  dans  un  demi-verre  d'eau 
sucrée.  On  augmente  progressivement  la  dose 
jusqu'à  vingt  gouttes;  c'est  à peu  près  un  grain 
d’iode. 

Teinture  d'ipécacuamu.  V.  Teinture  d'ab- 
sinthe. 

Teinture  de  jalap.  V.  Teinture  d'absinthe. 

Teinture  de  Klaproth.  V.  Ether  acétique 
martial. 

Teinture  dk  lavande.  Esprit  de  lavande 
composé.  Alcoolat  de  lavande  (esprit  de  lavan- 
de), 1500  grammes  (5  livres);  alcoolat  ou  es- 
prit de  romarin,  500  grammes  (1  livre);  can- 
nelle fine,  noix  muscades,  de  chaque,  16  gr. 
(4  gros);  cochenille,  2 grammes  (36  grains),  ou 
santal  rouge,  32  grammes  (1  once).  Faites  di- 
gérer à une  douce  chaleur  pendant  3 jours; 
passez,  filtrez,  et  conservez  pour  l'usage. 

Teinture  lixiviellr  (de  Togler).  Eau  bouil- 
lante, 1250  grammes  (2  livres  et  demie);  cen- 
dres gravelées,  470  gramm.  (15  onces);  racine 
de  gentiane,  128  grammes  (4  onces);  écorces 
d'oranges  sèches,  64  grammes  (2  onces).  Faites 
digérer  pendant  deux  jours  et  ajoutez,  alcool 
rectifié,  64  grammes  (2  onces).  Filtrez.  — 


P.  Engorgcmens  scrofuleux,  atrophie,  gra- 
vcllc.  — D.  4 gr.  (1  gros),  à prendre  en  trois 
fois,  par  jour,  dans  un  véhicule  approprié. 

Teinture  de  lobelia  inflata,  contre  l'astumr 
( par  J.  Andrew).  Prenez,  feuilles  de  lobelia 
inflata,  78  grammes  (2  onces  et  demie);  alcool 
à 18°,  500  grammes  (1  livre).  Faites  digérer 
pendant  quinze  jours  et  filtrez. 

La  dose  est  de  30  à 40  gouttes  dans  un  li- 
quide approprié,  plusieurs  fois  par  jour,  selon 
la  gravité  du  mal. 

Teinture  de  lupuline.  Alcool  à 36°,  2 par- 
ties; lupuline  contuse,  1 partie.  Faites  digérer 
pendant  six  jours,  en  vase  clos;  passez,  expri- 
mez fortement,  filtrez,  et  ajoutez  la  quantité 
nécessaire  d'alcool  à 56°,  pour  obtenir  trois 
parties  de  teinture.  — P.  Scrofules,  certaines 
affections  cutanées.  — D.  Vingt  à cinquante 
gouttes,  dans  une  potion  appropriée. 

Teinture  de  malatr  de  per.  V.  Teinture  cy- 
doniéo  ou  pommée  de  /Tedcl. 

Teinture  de  mars  tartaeisér.  Limaille  de 
fer,  200  grammes  (G  onces);  bi-tartrate  de  po- 
tasse, G00  gram.  (1  livre  3 onces);  eau,  quan- 
tité sufiisante  pour  une  pâte  liquide.  On  laisse 
reposer  pendant  24  heures,  puis  on  ajoute  en- 
core 3 kilogrammes  environ  d'eau,  et  l’on  fait 
bouillir  pendant  2 heures;  on  filtre,  on  éva- 
pore jusqu'à  concentration  à 32°,  et  on  mêle 
alcool,  50  gr.  (1  once  et  demie). 

Teinture  des  métaux.  Lilium  de  Paracelse. 
Antimoine  métallique,  128  gramm.  (4  onces); 
étain  pur,  cuivre  rouge,  de  chaque,  32  gram. 
(1  once).  On  fait  fondre  ces  trois  métaux  dans 
un  seul  creuset;  lorsque  la  fusion  est.  complète, 
on  retire  du  feu;  on  pulvérise  l'alliage,  on  y 
mêle  exactement  les  deux  sels  suivans  : ni- 
trate de  potasse,  bi-tartratc  de  potasse,  de 
chaque,  102  grammes  (G  onces).  On  projette 
ensuite  le  mélange,  par  petites  parties,  dans 
un  creuset  chaulle  au  rouge.  On  coule  la  ma- 
tière sur  une  plaque  de  fonte  ou  de  marbre; 
on  la  pulvérise  de  suite,  et  l'on  introduit  la 
poudre  qui  en  résulte  dans  un  matras  conte- 
nant 1000  grammes  (2  livres)  d'alcool  à 38°. 
On  fait  digérer  pendant  quinze  jours  dans  une 
étuve,  et  l'on  filtre.  Ce  produit,  autrefois  très 
employé,  ne  l’est  plus  guère  maintenant.  100 
grammes  (3  onces  1 gros)  de  cette  teinture, 
soumis  à l'évaporation,  ont  fourni  à MM.  Henry 
et  Guibourt,  qui  l’ont  examinée,  4 grammes 
9 décigrammes  (1  gros  18  grains)  d'un  résidu 
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salin  cristallisé,  sali  par  une  matière  colorante 
rouge,  très  caustique,  qui  fait  effervescence 
avec  les  acides,  qui  contient  très  peu  d'étain  et 
d'antiinoinc,  et  pas  «le  cuivre. 

Teinture  ok  mybrhk.  V.  Teinture  d’aloès. 

Teinture  dp.  musc.  V.  Teinture  d’ambre  gris. 

Teinture  nkrvalk.  V.  Teinture  de  valériane 
composée • 

TEINTURE  NERVINR  OU  NERVINO-TONIQUR  DE  BÉ- 

tuscukp.  V.  Teinture  étherée  de  llétuschef. 

Teinture  de  noix  vomique.  V.  Teintured'ab- 
sinthe. 

Teinture  odontalgique.  ( Pharmacopée  da- 
noise.) RÂpure  de  bois  de  gaïae,  écorce  pulvé- 
risée de  sassafras,  de  chaque,  32  gr.  (1  once); 
racine  de  pyr&thre,  24  grammes  (0  gros);  ser- 
polet et  origan,  de  chaque,  8 gram.  (2  gros); 
camphre,  2 j;ramm.  (demi-gros);  opium,  1 gr. 
30  décigrammes  (I  scrupule).  Après  avoir  con- 
tusé  et  coupé  les  substauces,  versez  dessus  al- 
cool, 1 kilogramme  (2  livres).  Faites  digérer 
pendant  dix  jours,  remuez  souvent  le  vase, 
ensuite  filtrez. 

Teinture  d'opium  et  de  cannelle.  ( Pharma- 
copée raisonnée.)  Extrait  d’opium,  04  gramm. 
(2  onces);  alcool  à 35°,  352  gram.  (11  onces); 
eau  distillée  de  cannelle,  352  gram.  (1 1 onc.). 
On  fait  dissoudre  l’extrait  d’opium  dans  les 
deux  liquides  réunis,  et  l’on  filtre.  Cette  pré- 
paration contient,  comme  la  teinture  d'extrait 
d’opium  du  Codex , un  douzième  de  son  poids 
d’extrait  d’opium. 

Teinture  d’opium,  ou  thébaîque  de  la  Phar- 
macopée de  Dublin.  Opium  purifie  en  pou- 
dre, 10  gros;  esprit  de  vin  preuve f une  pinte. 
Faites  digérer  pendant  une  semaine,  et  fil- 
trez. 

Teinture  d’opium,  ou  thébaîque  de  la  Phar- 
macopée d’Edimbourg.  Opium,  2 onces;  alcool 
faible,  2 litres.  Faites  digérer  pendant  une  se- 
maine, cl  filtrez  au  papier. 

Teinture  d'opium,  ou  thébaîque  de  la  Phar- 
macopée de  Londres.  Opium  dur  pulvérisé,  2 
onces  et  demie;  esprit-preuve , 2 pintes.  Faites 
macérer  pendant  quinze  jours,  et  filtrez.  Ces 
teintures  évaporées  séparément,  dit  Duncan, 
fournissent  à peu  près  la  même  quantité  d’ex- 
trait : on  les  croit  donc  d’une  efficacité  à peu 
près  égale.  Il  est  à regretter  qu’elles  ne  se 
conservent  pas  autant  qu'on  pourrait  le  dési- 
rer : au  bout  d’un  certain  temps,  elles  laissent 
déposer  de  l’opium,  et  la  teinture  s'affaiblit. 


La  quantité  de  produit  qui  se  sépare  est  quel- 
quefois du  quart. 

M.  Philips  a vu  que  lorsqu’on  employait  de 
l’alcool  d’un  poids  spécifique  de  0,930,  de  19 
à 20°,  et  de  l’opium  brut,  mais  choisi,  la  tein- 
ture était  du  poids  spécifique  de  0,952,  et  con- 
tenait 2G  grains  d’opium  par  once  île  fluide, 
et  que  lorsqu’on  se  servait  d’opium  purifié,  le 
poids  spécifique  de  la  teinture  était  de  0,958,  et 
contenait  alors  30  grains  d’opium  par  once  de 
fluide.  (Pharmacopée  de  Duncau,  t.  II,  p.  079.) 

11  serait  à désirer,  pour  qu’il  n’y  eut  pas  con- 
fusion, que  ladéiiominationde  Teinture  thébai- 
que  fût  donnée  à un  seul  médicament  préparé 
d’après  une  formule  adoptée,  et  que  ce  médi- 
camcut  fut  le  seul  qui  dût  se  trouver  dans 
les  ollicines  des  pharmaciens,  et  prescrit  dans 
les  formules  de  tous  les  praticiens  qui  exer- 
cent. 

Teinture  parégorique.  Elixir  parégorique. 
Alcool  d’opium  camphré.  (Phar.  de  Londres.) 
Opium  purifié,  acide  benzoïque,  de  chaque, 

12  grammes  (3  gros);  camphre,  2 grammes  2 
décigrammes  (50  graius);  alcool  faible,  1000 
grammes  (2  livres).  On  fait  digérer  pendant  3 
jours;  on  filtre,  et  l’on  conserve  pour  l’usage. 

Teinture  purgative.  Eau-de-vie  allemande. 
Racine  de  jalap,  250  grammes  (8  onces);  de 
turbith,  32  grammes  (1  once);  scammonée 
d’Alcp,  64  grammes  (2  onces).  Concassez  les 
substances  et  mettez-les  dans  un  matras,  en 
contact  avec  alcool  à 32°,  3 kilogr.  (6  livres); 
laissez  macérer  pendant  8 jours;  décantez  et 
filtrez.  Celte  préparation  est  un  fort  purgatif; 
on  le  donne  à la  dose  de  8 à 32  gram.  (2  gros 
à 1 once),  dans  un  véhicule  approprié.  Quel- 
ques auteurs  ont  fait  remarquer  que  cette  pré- 
paration a beaucoup  d’analogie  avec  la  méde- 
decine  de  Leroy. 

Teinture  de  quinquina  gris.  Écorce  de  quin- 
quina gris  pulvérisé,  320  gramm.  (10  onces); 
alcool  k 52°,  1250  gram.  (2  livres  8 onces).  On 
mêle  la  poudre  à l’alcool  ; on  laisse  digérer 
pendant  G jours;  on  filtre  et  on  conserve  pour 
l’usage.  Ou  prépare  de  la  même  manière  la 
teinture  de  quinquina  avec  le  quinquina  rouge. 

Teinture  de  résines  solides  et  liquides. 
V.  Teinture  de  benjoin. 

Teinture  de  ruubarbe.  Racines  de  rhubarbe 
choisie,  32  gram.  (1  once);  alcool  à 22°,  250 
gram.  (8  onces);  laissez  macérer  pendant  huit 
jours;  passez  et  filtrez. 
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TEINTURE  DF.  RIIUBARBR  ANGLAISE.  Alcool,  1250 
gram.  (2  livres  et  demie);  rhubarbe  de  Chine, 
00  gram.  (3  onces);  semences  de  cardamome, 
IG  gram.  (demi-once).  Faites  digérer,  pendant 
huit  jours,  et  filtrez.  — D.  16  à 32  grammes 
(demi-once  k 1 once)  dans  un  véhicule  appro- 
prié, pour  dissiper  les  vents,  et  faciliter  les 
digestions  paresseuses. 

TkINTUBE  DK  RHUBARBE  BOBATKK . (Ph.  CUSSC.) 

Racines  de  rhubarbe,  90  gram.(5  onces);  sous- 
borate  de  soude,  IG  grammes  (4  gros).  Faites 
macérer  pendant  12  heures,  dans  eau  com- 
mune, 1000  gram.  (2  livres);  passez,  et  ajoutez 
à la  colature  eau  de  cannelle  vineuse,  120  gr. 
(4  onces). 

Teinture  de  rhubarbe  ( c/c»  Spielniann  ) . Eau 
distillée,  288  gram.  (9  onces);  rhubarbe  con- 
cassée, 32  gram.  (1  once);  acétate  de  potasse, 
4 gram.  (1  gros).  Laisser  infuser  le  tout  pen- 
dant quatre  heures,  et  filtrer. — P.  Stomachi- 
ques. — D.  Dcmi-once,  dans  un  véhicule  ap- 
proprié. 

TEINTURE  DE  RHUBARBE  TIREUSE.  ( Ph . TUSSC.) 

Racines  de  rhubarbe  incisées,  128  grammes 
(4  onces);  écorce  d’oranges,  32  gram.  (1  once); 
semences  de  cardamome  (petit),  IG  grammes 
(4  gros).  Faites  digérer  pendant  4 jours,  dans 
vin  de  Malaga,  2 kilogram.  (4  livres)  ; passez, 
et  faites  dissoudre  dans  la  colature  extrait 
d’aunéc,  32  gramm.  (1  once);  sucre  blanc,  192 
gram.  (G  onces). 

Teinture  sacrée.  Vin  d'Espagne,  250  gram. 
(demi-livre);  aloès,  32  gram.  (1  once)  ; poivre 
de  la  Jamaïque  (myrihu*  pimenta),  gingembre, 
de  chaque,  4 gram.  (1  gros).  Faites  macérer, 
pendant  huit  jours,  et  filtrez.  — P.  Dyspepsie; 
délabrement  d’estomac;  indigestions.  — D. 
Une  cuillerée  à bouche,  dans  un  véhicule  ap- 
proprié. 

Teinture  de  safran.  V.  Teinture  d'ambre 
gris. 

Teinture  de  scille.  V.  Teinture  d'absinthe. 

Teinture  stomachique.  Teinture  de  gentiane 
et  d* orange»  amère» , composée.  Racines  «le  gen- 
tiane, 04  gramm.  (2  onces);  écorce  d’oranges 
amères  (curaçao),  G4  gram.  ( 2 onces  );  safran, 
32  grammes  ( 1 once);  cochenille,  8 grammes 
(2  gros);  alcool  à 20°,  2 kilogramm.  (4  livres). 
Faites  macérer  pendant  8 jours,  et  Gltrez. 

Teinture  stomachique.  (Pharm.  de  Tienne.) 
Teinture  d’écorces  d’oranges,  128  grammes 
(4  onces);  extrait  d’absinthe,  id.  de  gentiane, 
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de  chaque,  G4  grammes  (2  onces);  sous-carbo- 
nate de  potasse,  16  gram,  (demi-once).  Faites 
macérer  pendant  trois  jours  dans  vin  blanc, 
2 litres;  filtrez.  — D.  Une  cuillerée  à café  deux 
fois  le  jour. 

Teinture  stomachique  (de  Afo*cali).E&u  dis- 
tillée d'écorccs  de  citron,  id.  de  feuilles  d’ab- 
sinthe, alcool  & 32'*,  de  chaque,  250  grammes 
(demi-livre);  écorces  d’oranges  amères,  32  gr. 
(1  once);  cascarille  pulvérisée,  feuilles  de  cha- 
mædris  sèches,  de  chaque,  IGgr.  (demi-once). 
Faites  digérer  pendant  trois  jours,  k une  douce 
chaleur;  passez,  et  filtrez.— D.  10  ou  24  gram. 
(demi  once  ou  six  gros),  avant  le  déjeuner  et 
le  dîner. 

Teinture  de  strychnine.  V.  Strychnine,  t.  H. 

Teinture  de  suie.  ( Pharmacopœa  Edimbur- 
gensis.)  Alcool  faible,  384  gramm.  (12 onces); 
suie  de  bois  brillante,  32  gram.  (1  once);  assa- 
fœtida,  IG  gram.  (demi-once).  Faites  digérer 
et  passez.  — P.  Flatuosités,  convulsions  cau- 
sées par  la  dentition,  hystérie.  — D.  Quinze 
k trente  gouttes  dans  une  boisson  appropriée. 

Teinture  de  succin.  Succin  en  poudre  très 
fine,  50  gramm.  (1  once  4 gros  30  grains);  al- 
cool h 86®,  800  gram.  ( 1 livre  9 onces  4 gros 
36  grains).  Faites  digérer  pendant  G jours  dans 
un  vase  couvert,  en  agitant  de  temps  en  temps; 
laissez  reposer  ; passez,  filtrez  et  conservez. 

Teinture  thébaïque  (de  Bamberg).  Eau  de 
cannelle  orgée,  250  gram.  Qlcmi-livre);  alcool, 
128  gram.  (4  onces);  opium  brut,  04  grammes 
(2  onces);  clous  de  girofle,  4 gram.  (1  gros). 
Faites  macérer  pendant  six  jours,  et  filtrez. — 
P.  et  D.  Employée  comme  calmante  et  anti- 
spasmodique, à la  dose  de  dix  h vingt  gouttes, 
dans  un  véhicule  approprié. 

Le  nom  de  Teinture  thébaïque  a été  donné, 
selon  quelques  auteurs,  k une  préparation  al- 
coolique qui  a pour  but  d’oflrir  toute  la  partie 
résineuse  île  l’opium,  et  pour  laquelle  on  em- 
ploie de  l’alcool  rectifié.  11  a aussi  été  donné, 
1°  k la  Teinture  d'extrait  aqueux  d'opium  du 
Nouveau  Codex  (Chéreau , Notes  de  ta  Phar- 
macopée d'Edimbourg,  p.  857);  2°  k la  teinture 
d'opium  de  Bamberg;  3®  k la  teinture  d'opium 
et  de  cannelle  (Guibourt.  Pharmacopée  raison - 
née,  t.  II,  p.  51);  4°  par  quelques  médecins 
(mais  k tort) , aux  diverses  teintures  d’opium 
qui  se  préparent  dans  les  pharmacies;  5®  à 
trois  préparations  dont  les  formules  se  trou- 
vent dans  les  Pharmacopées  de  Dublin , de 
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I.o  mire  s et  d’Édimbourg.  Noos  avons  cru  qu’il 
était  nécessaire  d’in  diquer  ici  ces  diverses  for- 
roules. 

Teinture  thébaïque  de  Bamberg.  Eau  de  can- 
nelle orgée,  250  gram.  (8  onces);  alcool,  128 
grammes;  opium  brut,  64  grammes  (2  onces); 
clous  de  girofles,  4 gram.  (1  gros).  Faites  ma- 
cérer pendant  sis  jours,  et  filtrez.  Elle  sc 
donne  à la  dose  de  10  à 20  gouttes  dans  un 
véhicule  approprié. 

Teinture  de  valériane.  V.  Teinture  d* ab- 
sinthe. 

Teinture  volatile  de  gaïac  (de  Detceet). 
(Virey,  Journ.  de  Pharmacie.)  Alcool  h 20°, 
1000  gram.  (2  livres);  résine  de  gaïac  pulvé- 
risée, 500grnm.  (demi-livre); fruit  du  mirthus 
pimenta  en  poudre,  04  gram.  (2  onces);  car- 
bonate de  soude,  12  gram.  ( 3 gros  );  ajoutez 
sur  128  gram. (4  onces) de  cette  teinture,  am- 
moniaque liquide,  4 gram.  (1  gros). — 1).  Celte 
teinture  se  prend  à la  dose  d’une  cuillerée  à 
café  dans  un  petit  verre  de  vin  de  Madère,  ou 
dans  un  infusé  aromatique,  comme  un  remède 
fort  actif,  dans  le  cas  de  menstruation  difGcile. 
— A ota.  Toutefois,  s’il  y avait  pléthore  in- 
flammatoire, ce  remède  serait  plus  nuisible 
qu’utile. 

Tkintlrk  volatile  de  gaïac  (de  Londres ). 
Esprit  volatil  aromatique  de  Sylvius,  102  gr. 
(G  onces);  résine  de  gaïac,  32  gram.  (1  once). 
Dissolvez.  — P.  Goutte,  cardialgie,  colique  né- 
phrétique; dysurie.  — D.  4 h IG  gram.  (1  gros 
à une  demi-once),  dans  une  lasse  de  lait  ou 
d’eau  tiède,  deux  fois  par  jour. 

Tiib-Tcnka.  Fleurs  de  mélilot,  G4  grammes 
(2  onces);  id.  de  camomille,  id.  de  sureau, 
feuilles  «le  botrys,  de  chaque,  22,6  gr.  (5  gros 
2 scrupules).  Faites  macérer  pendant  huit 
jours  dans  deux  litres  d’alcool  À 20°;  passez, 
puis  mélangez:  teinture  ci-dessus,  1 partie,  si- 
rop de  capillaire,  2 parties.  — P.  Stomachique 
et  anti-spasmodique,  le  thé-tunka  peut  rem- 
placer les  tisanes  dans  les  maladies  asthéni- 
ques; il  est  bon  dans  les  indigestions,  les  dou- 
leurs rhumatismales,  les  vapeurs  et  le  retard 
des  règles.  — 1).  Une  petite  cuillerée  à café, 
par  tasse  d’eau  chaude. 

Tisane  alumineuse.  Alun,  4 gr«m.(1  gros); 
petit  lait  clarifié,  demi-litre  (1  livre). — P.  Con- 
tre les  hémorrhagies  passives,  les  dévoicraens 
chroniques.  — I).  Une  à deux  onces  toutes  les 
heures. 


Tisane  apéritite.  (Par  infusion  et  décoction.) 
Racines  de  petit  houx,  «l’asperge,  de  persil, 
d’ache,  de  fenouil,  de  chaque,  8 gr.  (2  gros); 
eau  commune,  1125  gram.  (2  livres  4 onces). 
On  soumet  la  racine  de  petit  houx  à la  décoc- 
tion; au  bout  de  dix  minutes  d’ébullition,  on 
ajoute  la  racine  d’asperge;  on  fait  bouillir 
pendant  un  quart  d’heure  ; on  verse  ensuite  le 
dccocium  bouillant  sur  les  racines  odorantes, 
concassées  et  placées  dans  un  bain-marie  d’é- 
tain; on  couvre  ce  vase,  et  après  trois  heures 
d’infusion,  on  passe,  ou  filtre,  ou  bien  on  laisse 
déposer  et  l’on  décante. 

Tisane  astringente.  Racine  d’aunée , 32  gr. 
( 1 once  ) ; eau,  2000  grammes  ( 4 livres);  roses 
rouges,  une  pincée.  Faites  bouillir,  puis  ajou- 
tez, eau  de  ravel,  12  gram.  (3  gros). 

Tisane  d’au  née.  (Par  infutùm).  Infusion  de 
racine  d’aunée.  Racine  d’aunée  incisée,  32  gr. 
(1  once);  eau  bouillante,  1000  gram.  (2  livres). 
Faites  infuser  pendant  une  heure , passez. 
Ajoutez  ensuite  le  sirop  prescrit.  On  prépare 
de  la  meme  manière  les  tisanes»  de  feuilles  de 
chicorée,  de  feuilles  de  bourrache,  de  buglosse, 
de  chamtedris. 

Tisane  de  boorracue.  V.  Tisane  dtaunfe. 

Tisane  de  Ruciian.  Orge  perlé,  64  grammes 
(2  onces).  Faites  bouillir  pendant  une  heure 
et  demie  dans  quatre  pinlesd’eau;  ajoutez,  rai- 
sins secs,  figues  sèches,  racine  de  réglisse 
épluchée,  «le  chaque,  04  gram.  (2  onces).  Con- 
tinuez h faire  bouillir,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste 
plus  que  deux  litres.  Passez  et  mettez  4 gram. 
(I  gros)  de  nitrate  de  potasse.  — P.  et  D.  Em- 
ployée comme  émolliente  et  pectorale,  par 
petites  tasses,  dans  le  courant  de  la  journée. 

Tisane  de  buglosse.  V.  Tisane  d’aunée. 

Tisane  de  camomille.  (Par  infusion.)  Fleurs 
de  camomille  mondées,  8 grammes  (2  gros); 
eau  commune,  1000  gram.  (2  livres).  Ou  verse 
l’eau  amenée  parla  chaleur  à 100° centigrades; 
on  laisse  infuser  pendant  un  quart  d’heure; 
on  passe,  ou  ajoute  à la  colature,  sirop  ou 
toute  autre  matière  sucrée,  «|uantité  suffisante. 
On  prépare  de  la  même  manière  les  tisanes  de 
fleurs  bcchiques,  de  (leurs  de  sureau,  «le  tilleul. 

Tisane  de  capillaire.  (Par  infusion.)  Capil- 
laire «lu  Canada  mondé,  8 gram.  (2  gros);  eau 
bouillante,  1000  gr.  (2  livres).  On  fait  infuser 
pendant  une  heure,  ou  filtre  et  l’on  édulcore 
convenablement.  On  prépare  de  la  même  ma- 
nière les  tisanes  de  capillaire  de  Montpellier, 
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de  doradille  ou  célérach,  de  feuilles  d* oranger , 
d’wro  ursi,  de  fleurs  de  maure,  etc. 

Tisane  de  chamædris.  V.  Tisane  d'aunèe. 

Tisane  de  chicorée.  V.  Tisane  d’aunèe. 

Tisane  de  chiendent. (Par décoction. ) Racine 
de  chiendent  choisie,  mondée  et  privée  des 
petites  fibrilles,  32  gram.  (t  once).  Faites-la 
bouillir  pendant  quelques  minutes  dans  125 
grammes  (4  onces)  d’eau;  jetez  cette  première 
eau,  lavez  la  racine,  et  faites  bouillir  une 
deuxième  fois  la  racine  contusée  avec  eau  com- 
mune, 1250  gr.  (2  livres  8 onces).  Continuez 
l’ébullition  jusqu’à  ce  qu'il  n’y  ait  plus  que  2 
livres  de  liquide;  ajoutez  sur  la  fin,  réglisse 
privée  de  son  épiderme  et  contusée,  8 gramm. 
( 2 gros).  Retirez  du  feu,  et  lorsque  le  décoc- 
tum  est  froid,  on  le  passe,  on  filtre,  ou  bien 
on  laisse  déposer,  et  l’on  décante. 

Tisane  de  Datisbics.  ( Burserii  institut,  med. 
jjratic.  Leips.)  Citrons,  n°  2.  Écorcer,  enlever 
les  pépins  et  broyer,  dans  un  mortier  de  por- 
celaine ou  de  verre,  avec  pain  grillé,  64  gram. 
(2  onces);  verser  peu  à peu  décocté  d’orge  ger- 
mé, 750  grammes  (1  livre  et  demie);  passer, 
et  ajouter  sirop  de  mûres,  32  gram.  (1  once); 
vin  vieux  et  généreux,  192  gramm.  (6  onces). 
— P.  Fièvres  adynamiques;  convalescence  des 
fièvres  graves;  atouie  des  organes  digestifs. — 
D.  64  à 1 28  gram.  (2  à 4 onces  ) toutes  les  trois 
ou  quatre  heures. 

Tisane  diapmorétique  (de  Barthe).  Eau  de 
chaux,  625  grammes  (20  onces);  salsepareille, 
sassafras,  de  chaque,  20  gram.  (5  gros);  faites 
macérer  pendant  12  heures;  filtrez  et  ajoutez: 
sirop  des  cinq  racines,  32 grammes  (1  once); 
acétate  de  potasse,  5 gram.  (1  gros  18  grains). 
Mêlez.  — D.  Un  verre  matin  et  soir. 

Tisane  piaphorétique  (de  Borie).  Eau  bouil- 
lante, 625  grammes  (20  onces);  feuilles  sèches 
d’hysope,  12  gramm.  (3  gros);  laissez  infuser 
dans  un  vase  clos  pendant  une  heure,  filtrez 
et  ajoutez  : sirop  de  fleurs  de  coquelicot,  24 
gram.  (6  gros);  id.  d’ipécacuanha,  8 grammes 
(2  gros);  nitrate  de  polasse,  16  décigrammes 
(8  grains). 

Tisank  diaphorétiqus  (du  docteur  Girnel). 
Eau  bouillante,  2 litres  et  demi;  gaïae,  racines 
de  réglisse,  de  chaque,  12  grammes  (3  gros); 
fleurs  sèches  de  sureau  ; id.  de  coquelicot,  de 
chaque,  6 gram.  (1  gros  et  demi).  Laissez  in- 
fuser pendant  4 heures  ; ajoutez,  64  grammes 
(2  onces)  sirop  de  capillaire. 
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Tisane  diurétique.  Nitrate  de  potasse,  8 gr. 
(2  gros);  oximel  scillitique,  16  gr.  ( 1/2  once); 
décoction  de  racines  d’asperges,  1 litre.  — 
D.  Quelques  lasses  pendant  la  journée. 

Tisane  émulsionnée  et  campukéb.  Nitrate  de 
potasse,  12  décigram.  ( 1 scrupule);  camphre, 
4 décigrammes  (8  grains);  semences  de  melon, 
64  gram.  (2 onces).  Faites  une  émulsion  avec 
eau  de  fontaine,  1 litre;  passez  et  ajoutez  64 
grammes  (2  onces)  de  sucre  blanc.  — P.  Diu- 
rétiques. — D.  Un  verre  toutes  les  deux 
heures. 

Tisane  en  poudre,  rafraîchissante  et  tem- 
pérante. Gomme  arabique,  1500  gr.  (3  livres); 
sucre  de  lait,  sucre,  de  choque,  1000  gramm. 
(2  livres);  extrait  sec  de  chiendent,  240  gram. 
(7  onces  et  demie).  Pulvériser  séparément 
chacune  de  ces  substances,  jet  les  mélanger 
ensuite.  Conserver  dans  un  bocal  bouché.  — 
P.  Gonorrhée,  irritations  gastro- intestina- 
les, etc.  — D.  Cette  poudre,  à la  dose  de  16 
grammes  (1  demi-once),  dissoute,  par  l’agita- 
tion, dans  un  ou  deux  litres  d’eau,  est  d’un 
usage  commode  pour  les  personnes  qui  n’ont 
pas  la  facilité  de  préparer  chez  elles  les  tisanes 
communes. 

Tisanb  de  Feitz.  ( Par  décoction.  ) Salsepa- 
reille, 96  grammes  (3  onces);  colle  de  poisson, 
24  grammes  6 décigramm.  (6  gros  12  grains); 
sulfure  d’antimoine,  128  gram.  (4  onces);  eau, 
3 kilogram.  (0  livres).  On  fait  réduire  à 1500 
grammes  (3  livres).  On  prend  le  sulfore  d’an- 
timoine, on  le  met  dans  un  linge,  et  l'on  en 
forme  un  nouet;  on  fait  bouillir  d'abord  dans 
de  l’eau  pour  dissoudre  une  portion  d’acide 
arsénieux  qui  serait  susceptible  d'incommoder 
le  malade.  Lorsqu'il  a bouilli  pendant  une 
heure  au  moins,  on  met  dans  une  bassine,  l'eau, 
la  salsepareille,  la  colle  de  poisson,  et  l'on 
suspend  le  nouet  au  moyen  d’un  morceau  de 
bois  qui  pose  sur  les  parois  de  la  bassine;  on 
porte  alors  à l'ébullition,  que  l'on  continue 
jusqu’à  ce  que  le  liquide  soit  réduit  à moitié. 

Tisane  de  fleurs  bechiqubs.  V.  Tisane  de 
camomille. 

Tisane  de  fruits  pectoraux.  (Par  décoction.) 
Fruits  pectoraux,  64  gram.  (2  onces).  Lavez- 
lesà  l'eau  froide,  puis  faites-Ies  cuire  pendant 
un  quart  d'heure  dans  assez  d'eau  pour  obte- 
nir 1 kilogram.  (2  livres)  de  coialure;  pas- 
sez et  ajoutez,  sirop  ou  sucre,  quantité  sulli- 
sante. 

42 
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Tisaxe  de  gentiane.  Racines  de  gentiane; 
écorces  d'oranges  amères,  de  chaque,  12  gr. 
(3  gros);  eau  commune,  1 litre  (2  livres).  Fai- 
tes bouillir,  passez  et  ajoutez  64  gr.  (2  onces) 
de  sucre.  — P.  Anti-scrophuleuses.  — D.  Par 
petites  tasses  à quelques  heures  de  distance. 

Tisane  de  comme.  Eau  de  gomme.  Gomme 
pure  en  poudre  bien  fine,  24  à 32  grammes 
(G gros  a 1 once);  eau,  1000  gram.  (2  livres); 
sirop  de  gomme,  ou  mieux  de  fleurs  d'oran- 
ger, 128  gram.  (4  onces).  On  met  la  gomme  au 
fond  d'un  mortier  de  marbre,  on  ajoute  le  si- 
rop par  portions  successives,  en  remuant  avec 
un  pilon  de  bois;  lorsque  la  gomme  est  bien 
délayée,  on  ajoute  peu  à peu  l’eau  et  l'on  agite. 
Lorsque  le  mélange  est  bien  fait,  on  le  passe 
à travers  une  étamine. 

On  peut  obtenir  l'eau  de  gomme  en  faisant 
fondre  de  très  beaux  morceaux  de  gomme  dans 
de  l'eau,  édulcorant  ensuite  et  aromatisant  se- 
lon la  volonté  du  praticien. 

Tisane  de  graine  de  lin.  (Par  infution  ou 
macération.  ) Graine  de  lin,  8 gram.  ( 2 gros); 
eau  bouillante,  1 kilograra.  (2  livres).  On  fait 
infuser  pendant  4 heures.  .Si  l'on  prend  de 
l'eau  froide,  on  laisse  en  macération  pendant 
8 heures;  on  passe  à travers  une  étamine,  et 
l'on  édulcore  avec  du  sirop  d'orgeat  ou  de 
fleurs  d'oranger. 

Tisane  de  gruau.  ( Par  décoction.)  Gruau 
d'avoine,  IG  grammes  (4  gros);  eau,  1128gr. 
(2  livres  4 onces).  On  lave  d’abord  le  gruau 
avec  une  partie  de  l’eau,  128  gram.  ( 4 onces); 
on  jette  l'eau  de  lavage,  on  met  le  gruau  lavé 
avec  le  reste  de  l'eau,  on  porte  à l'ébullition, 
et  l'on  continue  de  faire  bouillir  jusqu'à  ce 
que  le  gruau  soit  cuit;  on  passe  à travers  une 
étamine,  on  édulcore  ensuite  avec  un  sirop 
approprié. 

Tisane  impériale.  Crème  de  tartre,  16  gram. 
(4  gros);  écorces  d’orange,  92  gram.  (3  onces); 
eau  bouillante,  3 litres.  Faites  infuser  et  pas- 
sez. — P.  Laxatives.  — D.  Une  petite  tasse 
toutes  les  heures. 

Tisane  laxative.  Pulpe  de  casse,  pulpe  de 
tamarin,  de  chaque,  32  gram.  (1  once);  tar- 
trate  acidulé  de  potasse,  12  gramm.  (3  gros  ); 
eau,  4 kilogrammes  (8  livres);  ajoutez  sirop  de 
roses  solulif,  G4  gram.  (2  onces). 

Tisane  de  lichen.  (Par  décoction.)  Lichen 
d’Islande  mondé,  10  gram.  (4  gros).  On  lave 
le  lichen  à plusieurs  reprises,  rejetant  les  eaux 


«le  lavage.  I.c  lichen  ainsi  lavé  est  jeté  dans  de 
l'eau  bouillante;  après  quelques  minutes  d'é- 
bullition, on  le  retire  de  l'eau,  on  exprime 
fortement;  on  jette  de  nouveau  cette  eau  de 
lavage,  et  on  met  ce  lichen  dans  1000  gramm. 
(2  livres)  d'eau;  on  fait  bouillir  jusqu'à  ce  que 
le  lichen  soit  bien  cuit.  On  passe  à travers  un 
linge,  et  l'on  édulcore  avec  du  sucre,  du  sirop, 
selon  l'ordre  du  praticien. 

Tisane  dk  mousse  de  Corse.  (Par  décoction.) 
Mousse  de  Corse,  8 gramm.  (2  gros);  eau,  192 
grammes  (G  onces).  On  fait  bouillir  pour  ré- 
duire à moitié,  on  passe  avec  expression,  et 
l’on  édulcore  si  on  le  juge  convenable.  La  dé- 
coction de  mousse  de  Corse  est  administrée 
contre  les  vers  intestinaux  des  enfans  ; on  leur 
fait  prendre  cette  tisane  à la  dose  de  48  à 90 
grammes  (de  1 once  et  demie  à 3 onces),  selon 
l'àge  ; on  continue  pendant  3 jours. 

Tisane  d'orge.  V.  Décoction  d'orge. 

Tisane  df.  Pollini.  Brou  de  noix  séché  et 
contusé,  500  grammes  (1  livre);  salsepareille 
et  squine,  de  chaque,  64  grammes  (2  onces); 
sulfure  d'antimoine  en  poudre  et  renfermé 
dans  un  nouet,  128  grammes  (4  onces);  pierre- 
ponce  pulvérisée,  G4  grammes  (2  onces);  eau, 
10  kilogrammes  (20  livres).  Faites  une  décoc- 
tion, réduisez-la  de  moitié  à un  feu  doux. 

Tisane  portative  ou  vin  de  salsepareille. 
Prenez,  extrait  de  salsepareille,  500  grammes 
(1  livre);  vin  généreux,  1500  grammes  (3  liv.). 
Pour  préparer  la  tisane,  prenez  eau  commune, 
4 verres;  extrait  de  salsepareille  œnolisé,  2 
cuillerées.  Six  onces  de  cette  tisane  représen- 
tent deux  onces  de  salsepareille. 

Tisane  purgative.  (Par  infution.)  Feuilles 
de  séné  mondées,  sulfate  de  soude,  de  chaque, 
16  grammes  (4  gros);  semences  d'anis,  de  co- 
riandre, de  chaque,  4 grammes  (1  gros);  feuil- 
les de  cerfeuil  hachées,  de  pimprenelle,  de 
chaque,  16  grammes  (4  gros);  eau  commune 
froide,  1000  grammes  (2  livres);  citron  coupé 
par  tranches,  nn  1.  Oh  fait  macérer  pendant 
24  heures  en  agitant  de  temps  en  temps;  on 
passe  en  exprimant  un  peu,  et  l’on  filtre. 

Tisane  royale.  Tamarin,  G4  gr.  (2  onces); 
séné,  sulfate  de  soude,  de  chaque,  10  gramm. 
(demi-once);  anis,  coriandre,  cerfeuil,  pimpre- 
nellc,  de  chaque,  une  pincée.  Versez  une  pinte 
d'eau  bouillante  sur  le  tout;  laissez  infuser  une 
demi-heure  en  agitant  plusieurs  fois;  passez. 
— P.  et  D.  On  prend  cette  tisane  dans  une 
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matinée;  elle  purge  abondamment  et  assez 
doucement. 

Tisane  sudorifique.  Ràpurc  de  gaiac,  racine 
de  salsepareille,  racine  de  squinc,  de  chaque, 
32  grammes  (1  once);  racine  de  réglisse,  10 
grammes  (demi-once);  semences  de  fenouil, 
4 grammes  (1  gros);  eau,  1000  gr.  (2  litres). 

Tisane  dk  surf.au.  V.  Titane  de  camomille. 

Tisane  dk  tilleul.  V.  Titane  de  camomille. 

Tisank  d’uva  ursi.  Y.  Tisane  de  capillaire. 

Tisank  vermifuge.  V.  Boisson  vermifuge. 

Tisank  dk  Vigaroux.  Salsepareille,  192  gr. 
(G  onces);  séné  mondé,  90  gramm.  (3  onces); 
bois  de  gaiac  râpé  mis  dans  un  nouet,  sassa- 
fras, racine  de  squinc,  iris  de  Florence,  sul- 
fure d'antimoine,  anis  vert,  tarirait*  acidulé 
de  potasse,  aristoloche  longue  et  ronde,  jalap 
concassé,  polypode  de  chêne,  de  chaque,  48 
grammes  (1  once  et  demie);  noix  ordinaires 
grossièrement  concassées,  coque  et  chair,  tout 
ensemble,  n°  12.  Mettez  ces  substances  dans  un 
vase  de  neuf  litres;  faites-les  infuser  pendant 
vingt-quatre  heures  sur  les  cendres  chaudes, 
dans  deux  litres  de  vin  blanc  de  bonne  qua- 
lité. Versez  ensuite  sur  l'infusé  six  litres  d'eau 
de  fontaine,  et  faites  bouillir  le  tout  sur  un  feu 
modéré  et  soutenu,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur 
ait  diminué  d'un  tiers  ou  environ,  en  ayant 
soin,  pendant  l'opération,  de  tenir  le  vase 
fermé.  Coulez  alors,  et  renfermez  le  liquide 
dans  des  bouteilles,  que  vous  étiqueterez  n«  1. 

Yersez  sur  le  marc  encore  chaud  un  litre  et 
quart  de  vin  blanc,  et  ajoutez,  eau  de  fontaine, 
la  quantité  nécessaire  pour  avoir  autant  de  li- 
quide que  dans  la  première  opération.  Faites 
recuire  jusqu'à  diminution  du  tiers  ou  à peu 
près;  coulez  et  conservez  dans  des  bouteilles 
étiquetées  n®  2.  — P.  et  D.  Cette  tisane  est 
employée  dans  les  douleurs  de  rhumatisme, 
dans  celles  qui  sont  occasionnées  par  d'an- 
ciennes maladies  vénériennes  mal  traitées.  On 
en  commence  l'usage  par  celle  qui  est  étique- 
tée n®  2.  Quand  elle  est  tout  employée,  on 
passe  aux  boissons  étiquetées  n»  1,  et  l'on 
continue  ainsi,  en  alternant,  jusqu'à  ce  que 
le  médecin  juge  à propos  de  supprimer  ou  de 
suspendre  la  tisane. 

Tisank  de  Vinachr.  Tisane  de  salsepareille  et 
de  séné  composée.  Salsepareille  coupée,  squine 
incisée,  gaiac  râpé,  de  chaque,  48  grammes 
(1  once  4 gros);  sulfure  d'antimoine  pulvérisé 
et  mis  dans  un  nouet,  04  grammes  (2  onces); 
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eau  commune,  0 kilogrammes  (12  livres).  On 
fait  macérer  pendant  12  heures;  au  bout  du 
cet  espace  de  temps,  on  fait  bouillir  jusqu'à 
réduction  d*un  tiers  ; on  ajoute  ensuite,  sassa- 
fras et  séné  mondé,  de  chaque,  10  gr.  (4  gros). 
On  laisse  infuser  pendant  une  heure,  on  passe, 
on  laisse  reposer  et  l’on  décante. 

Quelques  personnes  prescrivent  l'addition 
du  carbonate  de  potasse  à la  dose  de  4 gram. 
(1  gros),  mais  cette  addition  ne  doit  être  faite 
que  d'uprès  l'ordonnance  du  praticien. 

Tisane  vineuse.  Y.  Boisson  vineuse. 

Tisane  de  Zittmann.  Prenez,  racine  de  sal- 
separeille, 384  gram.  (12  onces);  faites  bouil- 
lir pendant  un  quart  d'heure  dans  eau,  12  ki- 
logrammes (24  livres);  ajoutez  mercure  doux, 
48  grammes  (1  once  et  demie);  cinabre,  anti- 
rooiuc,  de  chaque,  4 grammes  (1  gros),  dans 
un  nouet;  sur  la  6n,  ajoutez  feuilles  de  séné, 
90  grammes  (3  onces);  racine  de  réglisse,  48 
grammes  (1  once  et  demie);  semences  d’anis  et 
de  fenouil,  de  chaque,  10  gram.  (demi-once); 
pour  colature  10  livres,  que  l’on  mettra  en  0 
bouteilles. 

Topique  contre  les  brûlures  étendues  (du 
docteur  Dorfmüller).  Prenez,  extrait  de  Sa- 
turne, huile  d'olives,  eau  de  roses,  suffisante 
quantité  ; triturez  pour  amener  en  consistance 
de  Uniment.  Si  quelques  endroits  suppurent 
trop  pendant  l'usage  de  ce  Uniment,  on  les 
panse  avec  l'ongoent  suivant  : prenez,  fleur 
de  zinc,  pierre  calaminaire,  de  chaque,  4 gr. 
(1  gros);  lycopode,  myrrhe,  sucre  de  Saturne, 
de  chaque,  2 grammes  (demi-gros);  axonge 
lavée  à l'eau  de  roses,  48  grammes  (1  ouce  4 
gros). 

Trocbisques  albandal.  Coloquinte  en  pou- 
dre et  mucilage  de  gomme  adragante,  quan- 
tité suffisante  pour  faire  des  trochisques.  — 
P.  Purgatives,  employées  dans  les  affections 
cutanées,  l'hydropisie,etc.  — D.  Depuis  2 jus- 
qu'à 24  grains. 

Vésicatoire  ammoniacal.  On  fait,  avec  de 
l'eau  de  chaux  et  de  l'huile,  un  savon  calcaire 
qui  a la  consistance  de  la  crème.  On  y ajoute 
de  l'ammoniaque  liquide,  en  excès.  — D.  On 
trempe  un  linge  dans  ce  mélange,  et  on  l'ap- 
plique sur  la  peau  à l'endroit  où  l'on  veut  faire 
lever  une  cloche.  Il  est  bon  d'irriter  préala- 
blement la  peau  en  la  frottant  avec  un  morceau 
de  flanelle.  Il  faut  aussi  tailler  en  rond  le  linge 
que  l'on  doit  imbiber  du  mélange. 
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Vésicatoire  ANGLAIS.  V.  Emplâtre  perpétuel 
de  Janin. 

Vésicatoire  df.  Bonvoisin.  On  prend  un  mor- 
ceau de  taffetas  d’Angleterre  de  la  grandeur 
que  l’on  veut  donner  au  vésicatoire  ; on  le 
mouille  du  côté  qui  est  gommé,  avec  de  l’acide 
acétique  très  concentré  (Finaigre  radical),  et 
on  l’applique  sur  la  peau. 

Vésicatoire  de  Gondrrt.  Ammoniaque  li- 
quide, axonge,  de  chaque,  parties  égales.  Mé- 
lez  et  triturez.  — D.  On  étale  sur  un  linge  et 
on  applique  sur  la  peau  ; ce  vésicatoire  agit 
avec  une  grande  promptitude;  il  rubéfie  en 
peu  de  minutes,  et  il  corrode  la  peau  lorsqu’on 
le  laisse  appliqué  pendant  une  heure  seulement. 

Vésicatoire  de  Lecomte.  Cire  jaune,  520  gr. 
(10  onces).  Faites  fondre,  et  ajoutez  térében- 
thine, cantharides  passées  au  tamis  très  fin, 
de  chaque,  192  grammes  (0  onces);  euphorbe 
en  poudre  fine,  24  grammes  (6  gros).  Mêlez, 
puis  aromatisez  à volonté  avec  un  mélange 
d’huile  de  lavande  et  de  bergamotte. 

Vésicatoire  dr  Louter-Villermay.  Onguent 
basilicum,  cantharides  en  poudre  impalpable, 
de  chaque,  64  grammes  (2  onces);  cire  jaune, 
48  grammes  (1  once  et  demie);  poi»  de  Bour- 
gogne, 32  grammes  (1  once);  térébenthine,  16 
grammes  (demi-once);  résine,  12  gr.  (3  gros). 
Mêlez,  puis  aromatisez  avec  suffisante  quantité 
d’eau  de  lavande. 

Vésicatoire  de  Wadtrrs.  Savon  blanc  raclé, 
200  gram.  (6  onces  2 gros);  oliban  pulvérisé, 
20  grammes  (5  gros);  semences  de  poivre  noir, 
bydrochlorate  de  soude  pulvérisé,  de  chaque, 
12  grammes  (3  gros).  On  fait  digérer  ce  mé- 
lange dans  224  grammes  (7  onces)  d’alcool, 
jusqu’à  ce  que  le  savon  soit  fondu.  On  le  fait 
cuire  pendant  quelques  minutes,  et  on  agite 
avec  une  spatule.  On  étend  cet  onguent  sur  la 
toile,  et  on  renouvelle  le  pansement  tous  les 
jours. 

Ce  remède  est  un  rubéfiant  qui  agit  en  deux 
ou  trois  jours.  II  est  utile  dans  les  rhumatis- 
mes. Il  y a des  personnes  sur  lesquelles  il  agit 
avec  assez  d’éuergie,  chez  d’autres  son  effet 
est  plus  lent. 

Vin  d'absinthe.  (Codes.)  Feuilles  sèches  de 
grande  et  de  petite  absinthe,  de  chaque,  24 
grammes  (C  gros);  vin  blanc  généreux,  2 kilo- 
gr.  (4  livres).  Faites  macérer  pendant  vingt- 
quatre  heures  ; passez  et  filtrez. 

Vw  d'absinthe.  y in  anthclmintiquc.  (Par- 


mentier.) Vin  rouge  ou  blanc,  1 kilogramme 
(2  livres);  teinture  d'absinthe,  de  8 à 48 gram. 
(de  2 gros  à 1 once  et  demie). 

Vin  d’absintbr.  (Formule  de  M.  lloudet.) 
Sommités  sèches  d'absinthe, 32  gram.  (1  once); 
vin  de  Chablis,  500  grammes  (1  livre).  On  tri- 
ture les  sorami  tés  sèches  d’absinthe  avec  le  vin 
blanc  dans  un  mortier  de  marbre;  on  exprime 
et  l’on  filtre.  Ce  vin,  comme  le  précédent,  se 
prend  à la  dose  de  16  à 48  grammes  (de  demi- 
once  à 2 onces). 

Vin  amer.  Fin  stomachique.  (Parmentier.) 
Teinture  de  gentiane,  24  grammes  (6  gros); 
vin  rouge,  l ‘kilogramme  (2  livres).  Mêlez.  Ce 
vin  se  prend  à la  dose  de  32  gramm.  (I  once). 

Vin  amer  (de  Dubois).  Vin  de  Madère,  9 li- 
tres; quinquina  gris,  id.  jaune,  de  chaque, 
144  grammes  (4  onces  et  demie);  cannelle,  40 
grammes  (1  once  2 gros);  baies  de  genièvre, 
écorce  de  citron,  id.  de  Winter,  de  chaque, 
38  grammes  (1  once  1 gros  et  demi);  carbonate 
de  soude,  18  grammes  (4  gros  et  demi).  — 
P.  Débilité  des  organes  digestifs.  — D.  8 à 32 
gramm.  (2  gros  à 1 once)  et  plus,  soit  pur,  soit 
dans  un  véhicule  approprié. 

Vin  amer  scillitiqoe.  Fin  diurétique  amer 
de  la  Charité.  Écorces  de  quinquina,  de  Win- 
ter,  de  citron,  de  chaque,  64  gram.  (2  onces); 
racine  de  dompte-venin,  squames  de  scillc,  ti- 
ges d'angélique,  de  chaque,  16  gram.  (4  gros); 
feuilles  d'absinthe,  feuilles  de  mélisse,  de  cha- 
que, 32  grammes  (1  once);  baies  de  genièvre, 
macis,  de  chaque,  16  grammes  (4  gros);  vin 
blanc  de  bonne  qualité,  4 kilogram.  (8  livres). 
On  pile  les  écorces,  les  racines,  les  feuilles,  les 
tiges,  le  macis;  on  passe  la  poudre  à travers 
un  tamis  de  crin  peu  serré;  on  pile  de  nou- 
veau le  résidu  de  manière  à ce  que  tout  le  pro- 
duit soit  réduit  en  poudre  ; on  introduit  cette 
poudre  dans  un  matras  ; on  ajoute  les  baies  de 
genièvre  entières;  on  verse  le  vin  dessus,  et  on 
laisse  en  digestion  pendant  4 jours  à une  cha- 
leur de  12®  centigrades.  On  passe  la  liqueur  en 
exprimant  un  peu;  on  filtre  et  l’on  conserve 
convenablement.  La  dose  est  de  52  à G4  gr. 
(1  à 2 onces),  matin  et  soir. 

Vin  amrr  et  diurétique  de  la  Cbarité.  Vin 
blanc,  1500  gram.  (3  livres);  iris  de  Florence, 
192  grammes  (6  onces);  racine  d'aunée,  scille, 
marrhube,  de  chaque,  96  grammes  (3  onces); 
séné  mondé,  32  gramm.  (1  once);  tartrate  aci- 
dulé de  potasse,  teinture  de  gentiane,  de  cha- 
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que,  12  grammes  (3  gros);  agaric  blanc,  Ogr. 
(1  gros  et  demi);  gingembre,  2 i;raram.  0 déc. 
(2  scrupules).  Laissez  infuser  et  filtrez.  — P. 
De  même  que  pour  le  précédent.  — D.  32  ou 
G4  grammes  (1  ou  2 onces),  matin  et  soir. 

Vin  amer  f.t  diurétique  (de  Coreiaart).  Vin 
blanc,  2000  grammes  (4  livres);  alcool  à 34°, 
écorce  de  citron,  id.  de  Winter,  de  chaque, 
04  grammes  (2  onces);  quinquina  en  poudre, 
racines  d'asclépiade,  id.  d'angélique,  scille  sè- 
che, de  chaque,  32  grammes  (1  once);  baies  de 
genièvre,  macis,  de  chaque,  8 gram.  (2  gros); 
feuilles  sèches  d’absinthe,  id.  de  mélisse,  de 
chaque,  2 grammes  (demi-gros).  Contusez,  et 
faites  digérer  au  bain  de  sable  pendant  vingt- 
quatre  heures,  en  agitant  de  temps  en  temps. 
Passez,  exprimez,  et  filtrez  au  papier  gris.  Di- 
visez la  liqueur  dans  quatre  chopines  bien 
bouchées.  — P.  De  même  que  pour  le  précé- 
dent. — D.  Quatre  cuillerées,  par  jour. 

Vin  amer,  avec  le  quassia.  Râpuresde  quas- 
sia,  32  grammes  (1  once);  vin  de  Malaga,  500 
grammes  (1  livre);  doux  de  girofle,  1 gramme 
(20  grains).  Faites  digérer  et  filtrez.  — P. 
Anti- vomitives.  — D.  Une  A deux  cuillerées 
trois  ou  quatre  fois  le  jour. 

Vin  amer  et  tonique  (du  docteur  Cottereau). 
Prenez  : teintures  de  quinquina,  de  gentiane, 
de  houblon,  de  chaque,  32  grammes  (1  once); 
vin  de  Madère,  500  grammes  (1  livre).  Mêlez 
et  filtrez  en  vase  clos.  Ajoutez  à la  colature, 
sirops  anti-scorbutique,  d’écorces  d’oranges, 
de  chaque,  64  grammes  (2  onces).  On  en  donne 
trois  cuillerées  A bouche,  par  jour,  aux  enfans 
scrofuleux,  et  l'on  peut  graduellement  doubler 
cette  dose. 

Vin  anti-apoplectique.  Vin  blanc,  1250  gr. 
(2  livres  et  demie);  racine  de  raifort  sauvage, 
48  grammes  (1  once  et  demie);  id.  de  jalap, 
16  grammes  (demi-once);  cannelle,  rhubarbe, 
de  chaque,  8 grammes  (2  gros);  uitrate  de  po- 
tasse, 2 grammes  (demi-gros).  Faites  digérer 
A froid,  pendant  quatre  jours;  filtrez  et  ajou- 
tez, esprit  aromatique  huileux  de  Sylvius,  8 
grammes  (2  gros).  — D.  96  A 128  gr.  (3  A 4 on- 
ces), le  matin  A jeûn. 

Vin  anti-h tdropique  (de  Fuller.)  Vin  blanc, 
2000  grammes  (4  livres);  écorce  de  Winter, 
64  grammes  (2  onces);  aunée,  scille,  de  cha- 
que, 48  grammes  (1  once  et  demie);  écorce  de 
sureau,  id.  d'hièble,  de  chaque,  32  grammes 
(1  once);  iris  de  Florence,  séné,  ellébore  noir, 


jalap,  agaric,  de  chaque,  8 grammes  (2  gros). 
Faites  infuser  à froid.  — D.  128  gr.  (4  onces), 
le  matin  A jeûn. 

Vin  anti- ictéeique.  Vin  blanc  généreux, 
1000  grammes  (2  livres);  safrau,  4 grammes 
(1  gros);  bigarades,  no  2.  Videz  les  bigarades; 
enfermez-y  le  safran;  enveloppez  d’un  papier, 
et  faites  cuire  sous  la  cendre.  Coupez  ensuite 
par  tranches,  et  faites  infuser  pendant  douze 
heures  dans  le  vin.  Filtrez.  — D.  Quatre  cuil- 
lerées A bouche  le  matin,  et  autant  une  heure 
avant  le  dîner,  vers  la  fin  de  l’ictère. 

Vin  anti-leucorrhékn.  (Marie  de  Saint-Ur- 
ain.)  Eau  pure,  9000  grammes  (18  livres);  al- 
cool, 1500  grammes  (3  livres);  eau  de  fleura 
d'oranger,  750  gram.  (1  livre  et  demie);  tein- 
ture de  mars,  384  grammes  (12  onces);  sirop 
de  sucre,  quinquina  gris,  de  chaque,  192  gr. 
(6  onces);  safran,  97  grammes  3 décigrammes 
(3  onces  1 scrupule);  quassia  amara,  calamus 
aromaticus,  de  chaque,  48  grammes  (1  once 
et  demie);  cannelle,  fleurs  de  sureau,  de  cha- 
que, 24  grammes  (6  gros).  Faites  infuser  et 
filtrez.  — P.  Leucorrhée;  blennorrhagie.  — 
D.  64  grammes  (2  onces)  matin  et  soir. 

Vin  anti  - scorbutique.  (Codex.)  Racine  de 
raifort  sauvage,  fraîche  et  coupée  en  petites 
rouelles  minces,  32  grammes  (1  once);  feuilles 
fraîches  de  cochléaria,  de  cresson  de  fontaine, 
de  trèfle  d'eau,  de  chaque,  16  gram.  (4  gros); 
graines  de  moutarde  entières,  16  gr.  (4  gros); 
hydro-chlorate  d'ammoniaque,  8 gr.  (2  gros); 
vin  blanc  de  bonne  qualité,  1000  grammes 
(2  livres).  On  fait  digérer  le  tout  dans  un  vase 
couvert,  pendant  trente-six  heures  (et  mieux 
pendant  cinq  jours),  eu  agitunt  de  temps  en 
temps.  Cet  espace  de  temps  étant  écoulé,  on 
passe  en  exprimant  très  légèrement;  on  filtre, 
et  l'on  ajoute,  alcool  de  cochléaria,  16  gram. 
(4  gros).  La  dose  est  de  32  à 96  grammes  (1  A 
3 onces). 

Vin  anti -scoeeutique.  (Parmentier.)  Vin 
blanc,  1 kilogram.  (2  livres);  teinture  de  rai- 
fort, de  32  A 48  grammes  (de  1 once  A 1 once 
et  demie).  La  dose  ordinaire  est  de  32  gramm. 
(1  once). 

Vin  aromatique.  Espèces  aromatiques,  J28 
grammes  (4  onces);  vin  rouge,  1000  grammes 
(2  livres).  Faites  macérer  pendant  six  jours 
dans  un  vase  bouché.  On  passe  avec  expres- 
sion et  l’on  filtre.  On  emploie  ce  vin  en  fomen- 
tation. 
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Vin  d'aunef..  Vin  stomachique.  [ Parmentier .) 
Vin  rouge  ou  blanc,  1 kilogramme  (3  livres); 
teinture  d'absinthe,  de  8 à 52  grammes  (de  2 
gros  à 1 once).  On  mile.  Ce  vin  se  prend  à la 
dose  de  53  à 48  grammes  (de  1 once  à 1 once 
et  demie). 

Vin  chalybk.  Vin  martial.  [Coder.)  Limaille 
de  fer  pur,  53  grammes  (1  once);  vin  blanc  de 
bonne  qualité,  1000  grammes  (2  livres).  Faites 
macérer  dans  un  matras  fermé  pendant  cinq 
& six  jours,  en  agitant  de  temps  en  temps.  Ti- 
rez à clair  et  filtrez.  Ce  produit  est  employé 
comme  tonique  et  apéritif,  à la  dose  de  64  à 
90  grammes  (2  à 5 onces). 

Vin  DR  COLCHIQUE  AVEC  LRS  BULBKS.  Bulbes  de 

colchique  recueillies  à la  fin  d'août  et  coupées 
par  tranches,  64  grammes  (2  onces);  vin  blanc 
d'Espagne.  1 kilogramme  (2  livres).  Faites 
digérer  pendant  six  jours  à une  température 
de  30  h 32o. 

Vin  DK  COLCHIQUE  AVEC  LES  SEMENCES.  Semcn- 

ces  mûres  de  colchique,  64  grammes  (2  onces); 
vin  blanc  d'Espagne,  500  grammes  (1  livre). 
Faites  digérer  pendant  six  jours;  passez  et 
filtrez. 

Vin  diurétique.  V.  Vin  amer  scillitique. 

V in  diurétique  anglais.  Cannelle  en  poudre, 
12  gram.  (3  gros);  racine  de  zédoaire,  8 gram. 
(2  gros);  carbonate  de  potasse,  6 grammes 
(1  gros  et  demi);  squames  sèches  de  scille, 
rhubarbe  en  poudre,  baies  de  genièvre  broyées, 
de  chaque,  4 gramra.  (1  gros).  Faites  macérer 
dans  une  pinte  de  vin  blanc  vieux,  et  filtrez. 
— P.  Ilydropisie. — D.  Trois  ou  quatre  verres 
par  jour. 

Vin  ÉMÉTiQUK.  Vin  blanc  de  première  qua- 
lité, 1000  gram.  (2  livres)  ; tartrate  de  potasse 
antimonié.  ou  émétique,  2 gram.  (demi-gros). 
On  mêle  l'émétique  au  vin;  on  agite.  Ce  médi- 
cament est  employé  à l’extérieur.  On  le  fait 
entrer  dans  les  lavemens,  aux  doses  indiquées 
par  les  praticiens.  Ce  vin  se  préparait  autre- 
fois avec  le  foie  d'antimoine  [le  crocw®);  mais 
ses  effets  n'étaient  jamais  constans,  par  la  rai- 
son qu'il  ne  contenait  jamais  les  mêmes  quan- 
tités de  principe  actif  (d'émétique). 

Vin  émétique  d'Huxham.  Vin  antimonial 
d’Huxham.  Vin  de  Malaga,  128  gr.  (4  onces); 
émétique,  4 décigramm.  (8  grains).  Dissolvez 
l'émétique  dans  le  vin,  et  conservez  pour  l'u- 
sage. Le  vin  émétique  ainsi  préparé  se  con- 
serve plus  long-temps  que  celui  préparé  avec 


le  vin  ordinaire.  On  doit  donc  lui  donner  la 
préférence,  et  ne  préparer  le  vin  émétique  que 
magistralement  et  sur  la  présentation  de  l'or- 
donnance. 

Vin  d'extraits,  vulgairement  Elixir  risccral 
d' Hoffmann.  Écorces  d’oranges  fraîches,  16 
gram.  (4  gros);  extraits  de  chardon  bénit,  de 
cascarillc,  de  petite  centaurée,  de  gentiane, 
de  chaque,  8 gram.  (2  gros)  ; extrait  aqueux 
de  myrrhe,  8 gram.  ( 2 gros  );  vin  d'Espagne, 
1000  gramm.  (2  livres).  On  met  les  écorces  en 
contact  avec  le  vin  ; on  laisse  en  macération 
pendant  deux  jours;  on  passe  avec  expression; 
on  délaie  les  extraits;  on  laisse  en  contact  pen- 
dant deux  jours  , et  l'on  filtre.  Ce  vin  est  re- 
gardé comme  stomachique.  On  le  donne  à la 
dose  de  4 à 8 grammes  (1  à 2 gros  ),  dans  un 
véhicule  approprié. 

Vin  d’extrait  de  salsepaeielle  (par  M.  Bê - 
ral).  Prenez,  vin  d'Espagne,  4G8  grammes 
(15  onces);  extrait  de  salsepareille,  32  gramm. 
(1  once).  Faites  dissoudre  et  filtrez. 

Vin  fébrifuge.  Vin  de  gentiane  et  de  quin- 
quina composé.  Quinquina  jaune  concassé,  24 
gramm.  (6  gros);  racine  de  gentiane,  écorces 
d’oranges  amères,  fleurs  de  camomille,  de  cha- 
que, 16gram.  (4gros);  vin  d’Espagne,  1 kilog. 
( 2 livres  ).  On  fait  macérer  pendant  quinze 
jours;  on  exprime  et  l'on  filtre. 

Vin  fébrifuge.  Vin  d’Espagne,  1000  gramm. 
(2  livres);  quinquina  jaune  concassé.  64  gram. 
(2  onces);  alcool  à 35°,  10  gram.  (demi-once); 
bois  de  Surinam,  4 gram.  (1  gros).  Mettez  en 
macération  pendant  huit  h dix  jours,  et  filtrez. 

— D.  32  à 64  gram.  (1  à 2 onces),  à jeûn. 

Vin  fébrifuge  de  S...  Vin  d’Espagne,  1000 

grammes  (2  livres)  ; alcool  à 20°,  32  grammes 
(1  once)  ; quinquina  jaune,  écorces  sèches  d'o- 
ranges, racines  de  gentiane,  fleurs  de  camo- 
mille, de  chaque,  21  gram.  (5  gros  18  grains). 

— P.  Fièvres  intermittentes.  — D.  32  ou  64 
gram.  (1  ou  2 onces),  deux  fois  entre  les  accès. 

Vin  de  Fordtcr.  Vin  généreux,  500  gramm. 
(1  livre);  quinquina  en  poudre,  64  grammes 
(2  onces);  girofle,  2 gram.  (demi-gros).  Faites 
macérer  pendant  deux  jours,  décantez.  Versez 
sur  la  poudre  une  livre  d'eau  bouillante,  et 
laissez  infuser  pendant  douze  heures;  filtrez. 
Mêlez  cet  infusé  avec  le  vin.  — P.  Blennorrha- 
gie chronique.— D.  Quatre  cuillerées  par  jour. 

Vin  de  gaïac  ellébore  [do  Lewis).  Vin  blanc, 
2000  gramm.  (4  livres);  bois  de  gaiac,  racine 
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d’clléborc  noir,  de  chaque,  04  gr.  (2 onces); 
graines  de  petit  cardamome,  écorces  sèches 
d'oranges,  de  chaque,  52  gram.  (1  once).  Lais- 
sez infuser  pendant  douze  jours;  passez.  — 
P.  Hydropisie,  rhumatismes.  — D.  Une  cuille- 
rée, deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Vin  dk  gkntunk.  V.  V in  amer  stomachique. 

Vin  d'Huxiiam.  V.  Vin  émétique  d'Huxham. 

Vin  d'ipbcacuanba.  Poudre  d’ipécacuanha , 
52  gram.  (1  once  );  vin  d'Espagne,  500  gram. 
(16  onces).  Faites  macérer  pendant  quinze 
jours,  et  filtrez. 

Vin  martial.  V.  Vin  chalybé. 

Vin  d'opium.  Opium  sec  et  choisi,  64  gram- 
mes (2 onces);  vin  «le  .Malaga,  500  grammes 
( 1 livre).  On  divise  le  plus  possible  l'opium; 
on  le  met  en  contact  avec  le  vin;  on  laisse  en 
macération  pendant  quinze  jours;  on  passe 
avec  expression  et  l'on  filtre. 

Vin  d'opium  composé.  iMudanum  liquide  de 
Sydenham.  Opium  choisi  et  coupé  par  tran- 
ches, 04  grammes  (2  onces);  safran,  52  gram. 
(1  once);  cannelle,  4 grammes  (1  gros);  giro- 
fles en  poudre,  4 gramm.  (1  gros);  vin  de  Ma- 
laga,  500  grammes  ( 1 livre  ).  On  met  toutes 
ces  substances  en  contact,  et  on  laisse  en  ma- 
cération pendant  quinze  jours,  en  remuant  de 
temps  en  temps;  on  passe  en  exprimant  forte- 
ment, et  l’on  filtre.  20  gouttes  de  laudanum 
de  Sydenham  pèsent  7 décigrammes  et  demi 
( 15  grains),  et  ne  contiennent  que  5 cenligr. 
(1  grain)  d'opium  en  dissolution.  Cette  prépa- 
ration ne  doit  être  délivrée  que  sur  l’ordon- 
nance d’un  praticien. 

Vin  d'opium  préparé  par  fermentation.  Gout- 
tes de  Rousseau.  Laudanum  de  l'abbé  Rous- 
eeau  Miel  blanc,  584  gr.  ( 12  onces);  eau  de 
rivière  chaude,  1500  gramm.  (5  livres).  Versez 
le  miel  fondu  dans  un  matras;  ajoutez  l’eau, 
et  mettez  le  mélange  dans  un  endroit  chaud. 
Dès  que  le  mélange  commence  à fermenter, 
ajoutez-y,  opium  choisi,  128  gram.  (4  onces), 
dissous  dans  584  gramm.  (12  onces)  d’eau.  On 
laisse  fermenter  le  tout  pendant  un  mois,  et 
dans  un  lieu  où  la  température  doit  être  de 
50°  centigrades;  on  passe  la  liqueur;  on  la  fil- 
tre et  on  la  fait  évaporer  jusqu’à  ce  qu’elle  ne 
pèse  plus  que  520  gram.  (10  onces);  on  passe 
de  nouveau,  et  l’on  ajoute,  alcool  à 52°,  144 

1 t'ibM  Rommu,  mMrtio  de  Louii  XIV,  était  connu  sous  la 
nom  du  Capucin  du  Louvre. 


gramm.  (4  onces  et  demie).  On  conserve  dans 
un  flacon  bouché  à l’émeri.  On  peut,  si  le  cas 
était  nécessaire,  activer  la  fermentation  en 
ajoutant  au  mélange  4 grammes  (1  gros)  de 
/ordre  ou  ferment  de  bière.  20  gouttes  tic  lau- 
danum de  Rousseau  pèsent  11  décigrammes 
(22  grains);  elles  tiennent  en  dissolution  15 
centigrammes  (5  grains)  d’opium.  7 gouttes 
de  cette  préparation  peuvent  être  regardées 
comme  contenant  5 centigrammes  (1  grain) 
d’opium. 

Vin  de  poule.  Ce  remède  populaire  agit 
comme  diurétique.  Il  contient,  selon  MM.  Gui- 
bourt  et  Henry,  de  l’acétate  de  chaux,  de  l’hy- 
dro-chlorate  d’ammoniaque,  une  matière  ani- 
male. On  le  prépare  de  la  manière  suivante: 
vin  blanc,  1 litre;  excrémens  blancs  de  poule, 
64  gramm.  (2  onces).  On  triture  dans  un  mor- 
tier, et  l’on  filtre  après  avoir  laissé  en  macé- 
ration pendant  deux  heures. 

Vin  de  quassia.  Bois  de  quassia,  râpé,  52  gr. 
(1  once);  vin  blanc  de  première  qualité,  1 li- 
tre; alcool  rectifié,  52  gram.  (1  once).  Mettez 
en  macération  pendant  huit  jours;  filtrez  et 
conservez. 

Vin  de  quinine.  Vin  de  Madère  ou  de  Malaga, 
1 litre;  sulfate  de  quinine,  6 décigrammes 
(12  grains). 

Vin  de  quinquina.  Ce  vin  peut  être  préparé 
avec  divers  vins;  aussi  demande-t-on  souvent 
dans  les  officines  les  vins  de  quinquina  au  Bor- 
deaux, au  Malaga,  au  Madère.  Ces  vins  prépa- 
rés avec  les  vins  très  chargés  de  matière  colo- 
rante sont  moins  actifs,  une  partie  des  alcalis 
végétaux  du  quiuquina  se  précipitant  pendant 
la  préparation  du  médicament.  (M.  Henry.) 

Vin  de  quinquina.  (Codex.)  Écorce  de  quin- 
quina gris,  ou  jaune  si  le  praticien  prescrit  ce 
dernier,  250  grammes  (8  onces).  On  réduit  l’é- 
corce en  poudre;  on  l’introduit  dans  un  matras, 
et  l'on  verse  dessus  alcool  à 22°,  500  grammes 
(1  livre);  on  agile  et  on  laisse  en  macération 
pendant  vingt -quatre  heures,  remuant  de 
temps  en  temps.  Ce  temps  écoulé,  on  ajoute 
vin  rouge  généreux,  5 kilogramm.  (G  livres). 
On  fait  macérer  pendant  quatre  jours,  agitant 
de  temps  en  temps;  on  passe  et  l’on  filtre  la 
liqueur  que  l’on  conserve  dans  des  bouteilles 
bien  bouchées. 

Vin  de  quinquina.  ( Parmentier .)  Vin  rouge, 

1 kilogram.  (2  livres);  teinture  de  quinquina, 
de  52  à 80  gram.  (de  1 à 2 onces  et  demie). 
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Vin  de  quinquina  au  Maiaga.  Quinquina  gris 
ou  jaune,  128  gram.  ( 4 onces  );  vin  de  Malaxa 
généreux.  1500  gramm.  (3  livres).  On  fait  ma- 
cérer pendant  huit  jours;  on  passe,  on  filtre, 
et  Pon  conserve.  Le  vin  de  quinquina  se  prend 
à la  dose  de  32  à 04  grain.  (1  à 2 onces). 

Vin  de  rhubasbk.  Rhubarbe  en  poudre,  32 
gramm.  (1  once);  cannelle  blanrhe,  4 gramm. 
(1  gros);  vin  d'Espagne,  500  gr.  (1  livre).  Faites 
macérer  pendant  8 jours.  Exprimez  et  Oltrez. 

Vin  scillitique.  Squames  de  scille,  32  gram. 
(1  once).  On  les  broie  avec  un  pilon  de  bois, 
et  on  les  fait  macérer  pendant  douze  heures 
dans  un  vase  de  verre,  avec  vin  de  Maiaga, 
500  gram.  (1  livre).  On  passe,  et  Pon  filtre. 

Vin  scillitique  (de  Richard).  Vin  blanc,  750 
gramm.  (1  livre  et  demie);  scille,  32  grammes 
(1  once);  écorces  d'oranges,  calamus  aroroati- 
cus,  de  chaque,  8 gram.  (2  onces).  En  diges- 
tion pendant  trois  jours;  ajoutez  oximel  scilli- 
tique, 64  gramm.  (2  onces).  — P.  Hydropisic. 
— D.  Trois  ou  quatre  cuillerées  par  jour. 

Vin  stomachique  (de  Plenck).  Vin  rouge  de 
bonne  qualité,  1000  gram.  ( 2 livres  ) ; racines 
de  gentiane  sèches  et  coupées  en  lames  très 
fines,  24  grammes  ( 6 gros  );  quinquina  choisi 
concassé,  16  gram.  (demi-once);  zestes  d’écor- 
ces d’oranges,  8 gram.  (2  gros).  Trois  jours  de 
macératiou  ; coulez,  filtrez.  — P.  Fièvres  in- 
termittentes, faiblesse  d'estomac,  convales- 
cence des  maladies  aigues.  — D.  32  ou  64  gr. 
(1  ou  2 onces)  par  jour. 

Vinaicbr  anti-septique.  Vinaigre  aromati- 
que à l’ail.  Vinaigre  de»  quatre  voleure.  Som- 
mités sèches  de  grande  absinthe,  de  petite 
absinthe,  de  romarin , de  sauge,  de  menthe 
aquatique,  de  rue,  de  chaque,  64  gr.  (2  onces), 
fleurs  de  lavande  sèches,  64  gramm.  (2  onces); 
ail,  racine  d'acore  odorant,  écorce  de  cannelle, 
girofle,  noix  muscade  , de  chaque,  8 grammes 
( 2 gros  );  vinaigre  rouge,  4 kilogr.  ( 8 livres  ). 
On  concasse  la  cannelle,  on  râpe  la  muscade, 
on  broie  l'ail  dans  un  mortier  de  marbre,  on 
coupe  les  plantes  en  morceaux;  ou  les  introduit 
dans  un  grand  matras;  on  ajoute  le  girofle  en- 
tier, puis  le  vinaigre;  on  laisse  macérer  le  tout 
pendant  un  mois;  on  passe  ensuite  avec  ex- 
pression, on  filtre,  et  Pon  ajoute  à la  liqueur 
filtrée,  camphre,  16  gramm.  (4  gros),  dissous 
dans  suflisanlrquoutilé  d'alcool;  acide  acétique 
marquant  à l'aréomètre  10®,  16gr.(4  gros);  on 
agite,  et  Pon  conserve  dans  un  vase  bien  fermé. 


Vinaigre  aromatique  anglais  (pour  la  toilette). 
Teinture  d'ambre  gris,  6 gr.  ( 1 gros  et  demi); 
essence  de  lavande,  8 gramm.  (2  gros);  essence 
de  romarin,  5 gr.  ( 1 gros  18  grains);  essence 
de  girofle,  4 gram.  ( 1 gros);  essence  de  can- 
nelle. 1 gramme  ( 18  grains);  baume  noir  du 
Pérou,  60  gouttes;  acide  acétique,  250  gram. 
(8  onces). 

Vinaigre  aromatique  a l'estragon.  Feuilles 
d'estragon  récentes  et  mondées,  500  grammes 
(1  livre);  vinaigre  très  fort.  Sou  Okilogramm. 
(10  h 12  livres);  faites  macérer  pendaut  quinze 
jours,  passez  et  filtrez. 

Vinaigre  de  caeé  extemporané.  (Pharmaco- 
pée de  Stcédiaur.)  Prenez,  café  torréfié,  12  gr. 
(3  gros);  vinaigre  de  vin,  575  gr.  ( 12  onces); 
Chauffez  ensemble  jusqu'à  l'ébullition;  ensuite, 
passez  et  ajoutez  sucre,  6 gr.  (1  gros  et  demi). 
Cest  un  contre-poison  dans  les  cas  d'abus  de 
l'opium.  — Dose  : 2 cuillerées  toutes  les  quatre 
heures.  On  prend  ce  vinaigre  chaud. 

Vinaicrr  camphré. Ce  vinaigre,  employé  aux 
mêmes  usages  que  le  vinaigre  anti  septique, 
s'obtient  de  la  manière  suivante.  On  prend, 
camphre,  4 gramm.  (1  gros),  on  le  réduit  en 
poudre  dans  un  mortier  de  verre  ou  de  porce- 
laine, en  se  servant  de  quelques  gouttes  d'al- 
cool ou  d'éther;  lorsqu'il  est  pulvérisé,  on 
ajoute  peu  à peu  l'acide  acétique;  on  introduit 
ensuite  le  tout  dans  un  flacon;  après  quelques 
jours  de  contact,  on  filtre,  et  Pon  conserve 
dans  dea  flacons  bien  bouchés. 

Vinaigre  colchique.  Ce  vinaigre,  qui  sert  à 
préparer  l'oximel  colchique,  s'obtient  en  agis- 
sant ainsi  : on  prend  les  bulbes  récentes,  on 
les  coupe,  on  les  met  en  macération  avec  le 
vinaigre  dans  les  proportions  suivantes  : bul- 
bes récentes  de  colchique,  32  gram.  (1  once); 
vinaigre  fort,  384  gram.  (12  onces). 

Vinaigre  de  framboise.  Vinaigre  framboieè. 
Framboises  fraîches  séparées  des  calices,  1500 
grammes  (5  livres);  vinaigre  rouge  de  bonne 
qualité,  1000  grammes  (2  livres);  on  laisse  en 
macération  pendant  quatre  à cinq  jours,  on 
passe  sans  exprimer,  et  Pon  filtre.  Ce  vinaigre 
sert  à la  préparation  du  sirop  de  vinaigre 
framboisé.  On  prépare  par  le  même  procédé 
les  vinaigres  des  autres  fruits. 

Vinaigre  df.  lavande.  Fleurs  sèches  de  la- 
vande, 250  gram.  (8  onces);  vinaigre  rouge  de 
première  qualité  (ou  mieux  vinaigre  blauc), 
4 kilogram.  (8  livres);  faites  macérer  pendant 
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quinze  jours  dans  un  vase  fermé  en  agitant  de 
temps  en  temps;  passez  ensuite  et  filtrez.  On 
prépare  de  la  même  manière  les  vinaigres  avec 
les  fleurs  d'driZfef,  de  romarin , de  roses  (ou  ro- 
sat),  de  sauge , de  «wreat*  (ou  surard). 

Vinaigre  opiacé  ( Pharmacopée  des  Etats- 
Unis).  On  a donné  ce  nom  à une  préparation 
d'opium  qui,  selon  quelques  auteurs,  remplace, 
aux  États-Unis,  le  laudanum.  Opium,  128  gr. 
(4  onces);  bon  vinaigre,  750  grammes  (1  livre 
8 onces);  muscade.  24  gram.  (G  gros);  safran, 
8 gr.  (2  gros).  On  fait  chauffer  jusqu'à  ce  que 
le  liquide  soit  réduit  à moitié;  on  ajoute,  sucre, 
G4  gramm.  (2  onces);  ferment  de  bière  liquide, 
8 gram.  (2  gros);  on  fait  digérer  pendant  sept 
semaines;  on  évapore  ensuite  à l'air  libre  jus- 
qu'à ce  que  le  tout  soit  réduit  en  consistance 
sirupeuse;  on  conserve  ensuite  dans  un  flacon 
fermé,  en  ajoutant  une  petite  quantité  de  su- 
cre pour  mieux  le  conserver.  Ce  médicament 
ne  peut  pas  toujours  être  homogène,  et  il  est 
difficile  au  praticien,  qui  s'en  sert,  de  connaî- 
tre les  doses  d'opium  qu’il  administre  à scs 
malades. 

Vinaigre  prophylactique.  E inaigre  d* angé- 
lique composé.  { Pharmacopée  suédoise.)  Racines 
d'angélique,  384  gram.  (12  onces);  sommités 
d'absinthe,  48  gramm.  (1  once  4 gros);  bulbes 
d'ail  cultivé,  IG  gram.  (4  gros);  vinaigre  de 
vin,  3 Icilogram.  (G  livres).  Faites  macérer  à 
une  douce  chaleur,  pendant  huit  jours,  dans 
une  cucurbite  de  verre  qu'on  a soin  de  tenir 
dan5un  endroit  chaud;  filtrez,  et  ajoutez  à la 
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colature,  alcool  rectifié,  saturé  de  camphre, 
IG  gramm.  (4  gros).  Ce  vinaigre  est  employé 
comme  le  vinaigre  anti-septique. 

On  a aussi  donné  le  nom  de  rinaigre prophy- 
lactique au  vinaigre  anti-septique. 

Vinaigre  des  quatre  voleurs.  V.  Uinaigre 
antiseptique. 

Vinaigre  scillitique.  Squames  de  scille  rouge 
sèches,  250  gramm.  (8 onces);  vinaigre  rouge 
de  première  qualité  (ou  mieux  vinaigre  blanc), 

3 kilogramm.  (G  livres);  alcool  à 22°,  32 gram. 
(1  once).  On  incise  les  squames,  on  les  met 
dans  un  matras,  on  ajoute  le  vinaigre  et  l'al- 
cool, et  on  laisse  en  macération  pendant  quinze 
jours,  en  remuant  de  temps  en  temps;  ou  passe 
ensuite,  et  on  filtre. 

V omi-pcrcatip  {de Leroy).  Vin  blanc,  2 li- 
tres; séné,  128  gram.  (4  onces).  Faites  infuser 
pendant  trois  jours,  passez,  filtrez  et  ajoutez 

4 gram.  (1  gros)  de  tartrale  de  potasse  anti- 
monié.  — D.  Une  cuillerée  dans  une  tasse 
de  thé. 

Wakaka  des  Indes.  Sucre,  128  gr.  (4  onces); 
cacao  mondé,  48  gram.  ( 1 once  et  demie);  su- 
cre de  vanille,  40  gram.  (1  once  2 gros);  can- 
nelle, rocou  sec,  de  chaque,  4 gram.  (1  gros). 
Faites  une  poudre  fine.  — P.  et  D.  Cette  pou- 
dre aromatique  et  fortifiante  ranime  l'appétit 
des  vieillards  et  des  convalcsccns  ; on  en  met 
une  cuillerée  à bouche  dans  un  potage  au  riz, 
au  vermicelle,  ou  dans  du  lait.  Les  Espagnols 
en  prennent  2 grammes  (demi-gros)  dans  une 
tasse  de  chocolat. 


FIN. 
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i. 

140 

Aristolochia  longa. 

i. 

140 

Aristolochia  rutunda. 

i. 

140 

Aristolochia  serpentaria. 

i. 

139 

Arktisite. 

u. 

213 

Armadillo  officinal  is . 

i. 

53 

Armeniaca  rulgaris. 

u. 

19 

Armoise  cotnrauue. 

i. 

277 

Armoise  estragon. 

i. 

277 

Armoise  de  Judée. 

i. 

277 

Arnique  des  montagnes. 

i. 

281 

Arragonite. 

u. 

183 

Arrêtc-bceuf. 

u. 

28 

Arrochc  des  jardins. 

i. 

1G5 

Arrow-root. 

i. 

136 

Arséuiate  de  chaux. 

u. 

185 

Arséniate  de  Nickel. 

u. 

258 

Arsenic. 

ii. 

221 

Arsenic  blanc  natif. 

u. 

225 

Arsenic  ferro-sulfuré. 

ii. 

240 

Arsenic  natif. 

u. 

225 

Arsenic  oxidé. 

u. 

225 

Arsenic  pyriteux. 

u. 

240 
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Arsenic  sulfuré. 

u. 

220 

Arsenicite. 

ii. 

185 

Arscniure  de  cobalt. 

ii. 

255 

Arseniure  de  Nickel. 

u. 

257 

Artemisia  abrotanum. 

i. 

278 

Ariemisia  absinthium . 

i. 

270 

Artemisia  glacialis. 

i. 

278 

Artemisia  judaica. 

i. 

277 

Artemisia  rulgaris. 

i. 

277 

Artocarpus  incisa. 

i. 

184 

Arum  colocasia. 

i. 

98 

Arum  esculentum. 

i. 

98 

Arum  maculatum. 

i. 

07 

Arum  vulgare. 

i. 

97 

Arundo  Donax. 

i. 

109 

Arundo  phrag mites. 

i. 

110 

Asaret  d’Europe. 

i. 

138 

Asarum  canadense. 

i. 

139 

Asarum  Europceum. 

i. 

138 

Asbeste. 

i. 

192 

Asbestoïdc. 

u. 

195 

Ascaride  lombricoïde. 

i. 

68 

Ascaris  lombricoides. 

i. 

68 

Ascaris  vermicularis. 

i. 

67 

Asclépiade  géante. 

i. 

245 

Asclépios  rincetoxicum. 

i. 

245 

Asparagine. 

i. 

119 

Asparagolite. 

u. 

184 

Asparagus  officinalis. 

i. 

118 

Asperge  officinale. 

i. 

118 

Asperula  cynanchica. 

i. 

293 

Aspcrula  odorata. 

i. 

294 

Asperula  tinctoria. 

i. 

294 

Aspérulc,  herbe  à l’esquinancic. 

i. 

293 

Aspérule  odorante. 

i. 

294 

Asphalte. 

u. 

160 

Aspidium  filix  femina. 

i. 

96 

Asplénium  rata  muraria. 

i. 

04 

Asplénium  trichomonas. 

i. 

95 

Astacus  fluciatilis . 

i. 

53 

Astacus  murinus. 

i. 

53 

Astérie. 

u. 

197 

Astragale  de  Crète. 

ii. 

32 

Astragale  sans  tige. 

u. 

31 

Astragalus  Creticus. 

u. 

32 

Astragalus  exscapus. 

u. 

31 

Astragalus  glycyphyllos. 

u. 

50 

Astragalus  gummifer. 

u. 

32 

Astragalus  tragacantha. 

u. 

32 

Astragalus  rerus. 

u. 

32 

Athamantha  meum. 

i. 

323 

A triplex  hortensis. 

i. 

165 
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jétropa  belladona. 

i. 

225 

Basalte  transparent. 

u. 

223 

— mandragora. 

i. 

227 

Basicérine. 

ii. 

233 

Atropine. 

i. 

220 

Basilic  commun. 

i. 

217 

Aubergine. 

i. 

229 

Baudisscrite. 

ii. 

190 

Aubifoin. 

i. 

270 

Baume  de  copaku. 

u. 

38 

Augite. 

h. 

196 

— de  Giléad. 

ii. 

55 

Aune  commun. 

i. 

156 

— (grand). 

i. 

279 

Année  officinale. 

i. 

282 

— de  Judée. 

u. 

55 

Automalitc. 

U. 

202 

— de  la  Mecque. 

ii. 

55 

A va. 

I. 

101 

Baumier  du  Pérou, 

u. 

39 

Avelinier. 

I. 

144 

Baume  de  Tolu. 

u. 

39 

Avenu  saliva. 

I. 

109 

Baumier  élémilère. 

». 

56 

Aventurine. 

II. 

206 

Belladone  commune. 

i. 

225 

Avoine  cultivée. 

I. 

109 

Benjoin. 

i. 

252 

Aya-pana. 

I. 

285 

Benoite  officinale. 

u. 

10 

Axinite. 

II. 

211 

Berberis  t incto ria. 

u. 

76 

Axonge. 

I. 

25 

— vulgaris. 

I.  341  II. 

75 

Azédarach  commun. 

II. 

104 

Béryl. 

II. 

186 

Azédoïte. 

II. 

34 

— feuilleté. 

II. 

203 

Azote. 

II. 

155 

— de  Saxe. 

II. 

184 

Azurite. 

II. 

200 

— schorliforrae. 

II. 

200 

Berzclite. 

11. 

188 

B 

Bêla  vulgaris. 

I. 

107 

Badiane  anis  étoilé. 

II. 

72 

Bétel. 

I. 

101 

Bmmyces  pyxidalus. 

I. 

02 

Bétoine  officinale. 

I. 

213 

Bagucnaudier  commun. 

II. 

33 

— des  montagnes. 

I. 

281 

Baies  de  genièvre. 

I. 

151 

Betonica  officinalis. 

I. 

213 

Baïkalite. 

II. 

195 

Bétons. 

II. 

180 

Balaustes. 

I. 

340 

Bette  blanche. 

I. 

167 

Baldogée. 

II. 

192 

— ordinaire. 

I. 

107 

fi  allô  la  nigra . 

I. 

214 

Betterave. 

I. 

107 

Ballote  noire. 

I. 

214 

Bel u la  alba. 

I. 

155 

Balsamita  suaceolens. 

I. 

279 

— alnus. 

I. 

156 

Balsamite  odorante. 

I. 

279 

Beurre. 

I. 

33 

Balsamum  Meccaense  site  Judaicum. 

11. 

55 

— de  cacao. 

II. 

114 

— PcruvianumetTolutanum.il. 

30 

— dcgalam. 

I. 

118 

Banq. 

I. 

181 

Beurré  gris. 

II. 

23 

Baobab. 

II. 

117 

Blanc  de  baleine. 

I. 

34 

Barbe  aux  teigneux. 

I. 

268 

— d’Espagne. 

II. 

180 

— de  bouc. 

I. 

287 

— de  Troies. 

II. 

180 

— de  capucin. 

I. 

288 

Blanchette. 

I. 

292 

Barbeau. 

I. 

270 

Blé  noir. 

I. 

169 

Barbotine. 

I. 

277 

— de  Turquie. 

I. 

112 

Bardanc  officinale. 

I. 

268 

Blende. 

II. 

252 

Barium. 

II. 

174 

— légère. 

II. 

240 

Barolite. 

II. 

175 

Bleu  martial  fossile. 

II. 

247 

Baryte  aérée. 

II. 

175 

Bleu  de  Prusse  natif. 

II. 

249 

— carbonatée. 

II. 

175 

Bierrc. 

I. 

108 

— sulfatée. 

II. 

175 

Bigarreaux. 

II. 

15 

— vitriolée. 

II. 

175 

Bildstein. 

II. 

221 

Barytine. 

II. 

175 

Bile  de  bœuf. 

I. 

31 

Bar  y ti  te. 

II. 

175 

Bi-oxide  de  zinc  ferro-manganésien.  II. 

251 
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Bissolite. 

II. 

195 

Bittcr-spath. 

II. 

182 

Bitume. 

II. 

100 

— de  Judée. 

II. 

1G6 

Biza  orellana. 

II. 

118 

Bœuf. 

I. 

31 

Bois  biturainisé. 

II. 

161 

— du  Brésil  ou  de  Fernambouc. 

II. 

47 

— de  campèche. 

II. 

46 

— dentelle. 

I. 

159 

— gentil. 

I. 

157 

— de  montagne. 

II. 

192 

— de  Nicaragua. 

II. 

46 

— pétrifié. 

II. 

206 

— de  Rhodes. 

I. 

240 

— de  roses. 

I. 

240 

— rouge. 

II. 

46 

— de  sang. 

II. 

46 

— de  Sa  pan. 

II. 

47 

— de  Suriuam. 

II. 

133 

Boisson  intellectuelle. 

I. 

290 

Bolet  amadouvicr. 

I. 

88 

— comestible. 

I. 

88 

— du  mélèze. 

I. 

88 

Boletui  edulit. 

I. 

88 

— igniariuê. 

I. 

88 

— laricit. 

I. 

88 

— puryann. 

I. 

88 

— ungulatus. 

I. 

88 

Bolides. 

II. 

238 

Bonne-Dame. 

I. 

105 

Bonplandia  irifoliata. 

II. 

131 

Boracile. 

U. 

189 

Borate  mngncsio-calcaire. 

II. 

189 

Borax. 

II. 

171 

Bore. 

II. 

156 

Borkbulditc. 

II. 

216 

Borrago  officinalit. 

I. 

235 

Bot  laurut. 

I. 

31 

Boticellia  terrain. 

I. 

57 

Bothriocéphale. 

I. 

09 

Bothrioccphalus  latut. 

I. 

69 

Botrycarpum  nigrum. 

I. 

336 

Bot  ry  olite. 

11. 

177 

Bolryot  vulgari*  herba. 

I. 

106 

Botryt. 

1. 

166 

Boucage  anis. 

1. 

319 

— petit. 

I. 

320 

— saxifrage. 

I. 

320 

Bouillon  blauc. 

I. 

224 

Bouleau  blanc. 

I. 

155 

Bourrache  officinale. 

1. 

235 

Boursette. 

i. 

292 

Bouton  d’or. 

h. 

•1 

Bowdichia  rirgilioidet 

i. 

143 

Brai  sec. 

i. 

149 

Branc-ursine.  * 

i. 

199 

Brnttica  campestris. 

ii. 

85 

— eruca. 

h. 

85 

— naput. 

h. 

84 

— oleracea. 

• h. 

84 

Brannite. 

h. 

234 

B rayera  anlhelmintica. 

h. 

13 

Brésillet  des  Antilles. 

h. 

49 

Breunérite. 

h. 

190 

Brewstérite. 

h. 

216 

Brocalis. 

h. 

85 

Brome  lia  ananas. 

i. 

129 

Brongniartine  ou  brongniartite. 

ii. 

171 

Bronzite. 

a. 

191 

Broussonelia  papy  ri  fera. 

i. 

180 

B ru  ceo  antidysscnterica. 

h. 

56 

Brucine. 

ii. 

135 

Brucite. 

ii. 

188 

Brugnon. 

ii. 

18 

Brûloirs. 

h. 

114 

Bryone  blanche. 

i. 

201 

Bryonia  alla. 

i. 

261 

— dioica. 

i. 

261 

Bryonine. 

i. 

262 

Bubon  galbanum. 

i. 

330 

Bugle  rampante. 

i. 

207 

Buglosse  officinale. 

i. 

236 

Bugrane  épineuse. 

h. 

28 

Buis  ordinaire. 

i. 

190 

— piquant. 

i. 

121 

Burtera  g um  mi  fer  a. 

h. 

57 

Busserole. 

i. 

254 

Buxerolle. 

i. 

254 

Boxine. 

i. 

190 

But  ut  eempervirent. 

*• 

190 

C 

Caapeba. 

i. 

101 

Cabaret. 

i. 

138 

Cabota. 

h. 

13 

Cacao. 

h. 

113 

— ber  biche. 

h. 

114 

— caraque. 

ii. 

114 

— de  Surinam. 

h. 

114 

— terré. 

h. 

115 

Cacaoier  ordinaire. 

u. 

113 

Cachalot  macrocéphale. 

i. 

33 

Cacholong. 

11. 

207 
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Cachon. 

II. 

49 

Cane  lia  alba. 

II.  71.104 

Cactus. 

I. 

337 

Cannabis  Indica. 

I. 

181 

— cocci férus. 

I. 

337 

■ — salira. 

I. 

181 

— diraricatus. 

I. 

337 

Canne  de  Provence. 

I. 

109 

— ffagelliformis. 

I. 

337 

— à sucre  officinale. 

I. 

110 

— grandi/torus. 

I. 

337 

Cannelle. 

I. 

170 

— - opuntia. 

1. 

337 

— blanche. 

II. 

104 

Cadel  aranacu . 

I. 

189 

— giroflée. 

I.  175.340 

Cadmium. 

II. 

253 

— du  Malabar. 

I. 

175 

Cœsalpinia  echinata. 

II. 

47 

Cantalite. 

II. 

200 

— sapan. 

II. 

47 

Cantharides  des  pharmacies. 

I. 

57 

Café. 

I. 

293 

Cantharidine. 

I. 

57 

Caféier  d’Arabie. 

I. 

295 

Cantharis  vcsicatoria. 

I. 

57 

Caféine. 

I. 

290 

Caoutchouc. 

I. 

193 

Cahoutchoux  fossile. 

n. 

160 

Capillaire  du  Canada. 

I. 

95 

Caille-lait. 

i. 

293 

Cap  paris  s pin  osa. 

II. 

91 

Caillou. 

n. 

207 

Capra  hircus. 

I. 

30 

Cailloux  du  Rhin. 

il. 

200 

— moschi. 

27 

Caïnanha  rais  prctta. 

i. 

299 

Capreolus  moschi. 

j' 

27 

Caïnca. 

i. 

299 

Câprier  épineux. 

II. 

91 

Cajeput. 

i. 

342 

Capucipe  ordinaire. 

II. 

111 

Calaguala. 

i. 

93 

Carbonate  de  chaux. 

II. 

179 

Calai  te. 

n. 

201 

— de  fer. 

II. 

240 

Calamine. 

H. 

230 

— de  manganèse. 

II. 

235 

Calamite. 

II. 

195 

— de  nickel. 

II. 

258 

Calant  us  aromaticus. 

I. 

98 

— de  soude. 

II. 

172 

— rotang. 

I. 

118 

— de  strontiane. 

II. 

176 

Calcaire  jaunissant. 

II. 

181 

— de  zinc. 

II. 

251 

— magnésien. 

II. 

182 

Carbone. 

II. 

159 

— rose. 

II. 

182 

— oxidulé  ferruginc. 

II. 

243 

Calcédoine. 

11. 

207 

Carbure  de  fer. 

II. 

243 

Calcium. 

II. 

170 

Cardamine  des  prés. 

II. 

«7 

Calendula  arrensis. 

I. 

280 

Cardamine  pratensis. 

II. 

87 

— officinales . 

I. 

280 

Cardamome. 

t. 

133 

Callicocca  ipecacuanha. 

I. 

290 

Cardamomummimu,  mediumelmajus.  I. 

133 

Callitris  quadritalcis. 

1. 

152 

Carde. 

I. 

107 

Colomba. 

II. 

74 

Carde-poirée. 

I. 

107 

Calumbo. 

II. 

74 

Cardiaire  & foulon. 

I. 

290 

Cambogia  gutfa. 

II. 

94 

Carduus  benedictus. 

I. 

209 

Caméléon  blanc. 

I. 

271 

— stellatus. 

208 

Camcllia  sasanqua. 

II. 

102 

Carex  arenaria. 

I. 

103 

Camomille  noble. 

I. 

272 

— distic  ha. 

I. 

103 

— ordinaire. 

I. 

280 

— hirta. 

I. 

103 

— puante. 

I. 

273 

Carinthine. 

II. 

195 

— pyrèthre. 

I. 

273 

Carlina  acanthifolia. 

1. 

271 

— romaine. 

I. 

272 

Carliue  à feuilles  d’acanthe. 

I. 

271 

Campanula  rapunculus. 

I. 

259 

Carminé. 

I. 

01 

Campanule  raiponce. 

I. 

259 

Carotte  commune. 

I. 

328 

Camphre. 

I. 

173 

Caroubier. 

II. 

40 

Camphrée  de  Montpellier. 

I. 

108 

Carpholite. 

II. 

205 

Camphorosm a Mo nspeliaca . 

I. 

1G8 

Carpobalsamum. 

11. 

55 

Candile. 

II. 

202 

Carrières. 

11. 

179 

2 44 
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TABLE  DES 
I.  SCO 

MATIÈRES. 
Cerasus  rulgaris. 

ii. 

1S 

Carthamite. 

I. 

267 

Ceratonia  siliqua. 

h. 

40 

Carutn  ram’. 

I. 

320 

Céraunite.  II. 

194.238 

Caryophyllata. 

II. 

10 

Cercifix. 

I.  287 

Caryophyllus  aromaticus. 

I. 

339 

Cérérile. 

II. 

232 

— hortensis. 

II. 

130 

Cerf. 

I. 

29 

Casca  d'anta. 

II. 

71 

Cerfeuil  commun. 

I. 

329 

Case  étrilla  fina. 

I. 

305 

Cérine.  I.  63 

II. 

233 

Casse  en  bâtons. 

II. 

44 

Cérisier  commun. 

II. 

15 

— canéficier. 

II. 

44 

— laurier-cerise. 

II. 

10 

— à feuilles  aiguës. 

II. 

42 

— mnhaleb. 

II. 

16 

— â feuille*  obtuses. 

II. 

42 

Cérite. 

II.  239 

Casse-lunette. 

I. 

270 

Cérium. 

II. 

232 

Casse-pierre. 

I. 

180 

— fluaté.  IL 

180. 233 

Cas. nia  a cuti  folia. 

II. 

42 

— oxidé  siliceux  rouge. 

II. 

232 

— fistula. 

II. 

44 

— oxidé  silicifère  noir. 

II. 

233 

— lanceolata. 

II. 

42 

— oxidé  yttrifère. 

U. 

180 

•—  lignea. 

I. 

175 

— silicaté. 

II. 

232 

— oborata. 

II. 

42 

Ceroxylon  andicola. 

I.  118 

— sonna. 

II. 

42 

Cervus  elaphus. 

29 

Cassis. 

I. 

330 

Cétéracb. 

I. 

90 

Cassonade. 

I. 

110 

Cctcrach  nfficinarum. 

I. 

96 

Cassueium  occidentale. 

II. 

50 

Céline. 

I. 

35 

Castanea  culgaris. 

I. 

145 

Cetraria  Islandica. 

I. 

91 

Castine. 

II. 

180 

Cévadiquc  (acide). 

I. 

116 

Castor. 

I. 

22 

Chabasie. 

II. 

216 

Castor  fiber. 

I. 

22 

Chacrille. 

I.  188 

Castoreum. 

I. 

22 

Chair  fossile. 

U. 

192 

Cataire  officinale. 

I. 

211 

Clialkolite. 

II. 

254 

Catapuce. 

I. 

101 

Chalkopyrite. 

II. 

201 

Catapucia. 

I. 

185 

Chamamelum  roman um. 

I. 

272 

Cathartine. 

II. 

44-50 

— rulgare. 

I. 

280 

Carvi  officinal. 

I. 

320 

Champigon  muscat. 

I. 

85 

Céleri. 

I. 

323 

Chanvre  cultivé. 

I.  181 

Célestine. 

II. 

170 

Charbon. 

II. 

159 

Cendres  de  varecs. 

I. 

84 

— chandelle. 

II.  101 

Centaure  a benedicta. 

I. 

209 

— fossile. 

II.  160 

— calcitrapa. 

I. 

208 

— incombustible. 

II.  159 

— centaurium. 

I. 

270 

— minéral. 

II.  ICO 

— ct/anus. 

I. 

270 

— de  terre. 

II. 

ICO 

— jacea. 

I. 

270 

Chardon  étoilé. 

I.  268 

Centaurée  bleuet. 

I. 

270 

— à foulon. 

I.  290 

— cbardon-béni. 

I. 

209 

— roulant  ou  roland. 

I.  334 

— chausse-trappe. 

I. 

208 

Chardouse. 

I. 

271 

— (grande). 

I. 

270 

Châtaignes. 

I. 

145 

— officinale. 

I. 

270 

Châtaignier  commun. 

I.  145 

Centaurium  ma  jus  eel  magnum. 

I. 

270 

Chausse-trappe. 

I.  208 

Cep  h a lis  ipecacuanha. 

I. 

290 

Chaux  aérée. 

II. 

170 

Cerasus  arium. 

II. 

15 

— anhydro-sulfaléc. 

II. 

177 

— lauro-cerasus. 

II. 

10 

— d'antimoine. 

II. 

231 

— mnhaleb. 

II. 

10 

— arséniatéc. 

II. 

185 

— padus. 

II. 

10 

— boraciquc. 

11. 

189 
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Chaux  boratée  siliceuse. 

n. 

177 

Chlore. 

U.  100 

— carbonatée. 

ii. 

179 

Chlorite. 

II.  192 

— — dure. 

u. 

183 

Chlorure  de  calcium. 

II.  183 

— — ferrifère.  II. 

181 

. 240 

Chocolat  de  santé. 

II.  114 

— — ferro-manganési- 

Chou  cabu. 

II.  84 

fère. 

II. 

181 

— cavalier. 

II.  84 

— — hydratée. 

II. 

183 

— des  champs. 

II.  85 

— — manganésifère.II. 

182.  235 

— croûte. 

11.  85 

— — quarzifère. 

II. 

182 

— cultivé. 

II.  84 

— de  fer  cristallisée. 

II. 

240 

— fleurs. 

II.  85 

— flualce.  * 

II. 

184 

— frisé. 

II.  84 

— hydro-chloratéc. 

II. 

185 

— de  Milan. 

II.  84 

— jaune  d’uranc. 

II. 

254 

— navet. 

II.  84 

— manganésiée. 

II. 

181 

— pommé. 

II.  84 

native  d’arsenic. 

II. 

225 

— rave. 

II.  85 

— nitratée. 

U. 

170 

— vert. 

II.  84 

— noire  de  Cobalt. 

II. 

250 

Christiauito. 

II.  214 

— phosphatée. 

II. 

184 

Chrême. 

II.  220 

— phosphorée. 

II. 

184 

— oxide. 

II.  227 

— sulfatée  calcarifère. 

II. 

178 

— oxidé  ferrifère. 

II.  247 

— — anhydre. 

II. 

177 

Cbrômite  de  fer. 

II.  247 

— — hydratée. 

11. 

177 

Chrysoberil. 

II.  205 

— tungstatée. 

II. 

185 

Chrysolithe. 

II.  184 

— vitriolée. 

II. 

177 

— du  Brésil. 

II.  180 

Chélidoine  grande-éclaire. 

II. 

79 

— du  cap. 

II.  210 

Chvlidonium  ma  jus. 

II. 

79 

— des  Napolitains. 

II.  212 

Chêne  commun. 

I. 

142 

— orientale. 

II.  205 

— à galles. 

I. 

143 

— de  Saxe. 

II.  200 

— liège. 

I. 

143 

— des  voleurs. 

II.  191 

— raAie. 

I. 

142 

Chrysopale. 

II.  205 

— roure  on  rouvre. 

I. 

142 

Chrysoprase. 

II.  207 

Chcnette. 

I. 

208 

— d’Oricnt. 

II.  200 

Chenevis. 

I. 

180 

Chusite. 

II.  191 

Chenopodium  ambroêioiden. 

I. 

160 

Cicer  arietinum. 

II.  36 

— anthelminticum. 

I. 

166 

Ciche  commun. 

11.  56 

— botrys. 

I. 

106 

Cichorium  en  dicta. 

I.  288 

— fruticosum. 

I. 

167 

— intybus. 

I.  287 

— setigerum. 

I. 

107 

Cicula  major . 

I.  325 

— Tulcaria. 

I. 

100 

— ri r osa. 

I.  328 

Chèvre. 

I. 

30 

Cicutaire  aquatique. 

I.  328 

Chèvre-feuille  commun. 

I. 

315 

Cicutan'a  maculala. 

I.  328 

Chevrotain  portc-musc. 

I. 

27 

Cidre. 

II.  22 

Chicorée  frisée. 

I. 

288 

Ciguë  aquatique. 

I.  321 

— sauvage. 

I. 

287 

— ({grande). 

I.  325 

Chiendent. 

I. 

105 

— des  jardins. 

I.  327 

Chitnophila  umbellata. 

I. 

250 

— maculée. 

I.  325 

Chitnophile  à ombelle. 

I., 

250 

— (petite). 

I.  327 

Chiococca  attguifuga. 

I. 

300 

— vireuse. 

I.  328 

— densi folia. 

I. 

300 

Cinchona  anguali folia. 

I.  302 

— racemosa. 

I. 

299 

— caribœa. 

I.  304 

Chiocoquc  en  grappe. 

I. 

299 

— condaminca. 

I.  302 

Chiron ia  centaurium. 

I. 

242 

— ferruginea. 

I.  304 
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Cinchona  floribunda. 

i. 

305 

Cobalt  oxigéné. 

h. 

— lanceolata. 

i. 

302 

— sulfaté. 

IL 

— lancifolia. 

i. 

302 

— - sulfuré. 

IL 

— tnacrocarpa. 

i. 

303 

— terreux  noir. 

IL 

— micrantha. 

i. 

303 

— ■ terreux  rouge. 

II. 

— ■ montana. 

i. 

305 

Cobaltine. 

II. 

— nitida. 

i. 

302 

Coccine. 

I. 

— oblongifolia. 

i. 

303 

Coccolithe. 

II. 

— officinal is. 

i. 

302 

Cocculi  orientales. 

IL 

— or  ah  folia. 

i. 

303 

Cocculus  pal  mat  us. 

IL 

— or  ata. 

i. 

303 

— suberosus. 

IL 

— pâlie  sc  en». 

i. 

303 

Coccus  cacti. 

I. 

— pubencens. 

i. 

303 

— ilicis. 

I. 

— Remijerana. 

i. 

304 

— lace  a. 

I. 

— rosea. 

i. 

302 

— Polonicus. 

I. 

— tunita. 

i. 

302 

Cochenille  jaspée  ou  mestèque. 

I. 

— Vcllosii. 

i. 

304 

— du  kermès. 

I. 

Cinchonique  (amer). 

i. 

300 

— noire. 

I. 

— (rouge). 

i. 

309 

— du  nopal. 

I. 

Cinq  racines  apcritives. 

i. 

112 

— de  Pologne. 

1. 

Cire. 

i. 

03 

— sylvestre. 

I. 

Cissampelo»  parei'ro. 

h. 

U 

Cochlearia  annoracia. 

II. 

Ciste  ladanifère. 

h. 

119 

Cochlénria  de  Bretagne. 

11. 

(ii  tu  s ladaniferu t. 

a. 

lia 

Cochlearia  officinalis . 

IL 

Citronelle. 

i. 

218 

Cochon. 

I. 

Citronnier. 

h. 

82 

Coclcvan. 

IL 

Citrouille. 

i. 

205 

Coco». 

I. 

Citrus  aurantium. 

h. 

as 

— butyracea. 

I. 

— me  die  a. 

h. 

ua 

— nucifera. 

I. 

Civette. 

I.  21 

.124 

Codaga-pala. 

I. 

Clairette. 

I. 

2Û2 

Coffea  Arabica. 

I. 

Clavaire  coralloïde. 

I. 

82 

Coigna&sier  cultivé. 

IL 

Clacaria  corallot'de». 

I. 

sa 

Coing. 

II. 

Cia  y tu  nia  cubcnsi». 

II. 

fifl 

Colchicum  aufumnal ». 

I. 

Cleavclandite. 

II. 

217 

— Illyricum. 

I. 

Clemati » recta. 

II. 

G3 

Colchique  d'automne. 

I. 

— ritalba. 

U. 

03 

Colle  de  poisson. 

I. 

Clématite  blanche. 

II. 

03 

Colocynthine. 

I. 

— droite. 

II. 

03 

Colophane  ou  colophone. 

I. 

Cloporte  commun. 

I. 

53 

Colophonitc. 

IL 

Cloportes  préparés. 

I. 

53 

Coluber  berus. 

I. 

Clous  de  girofle. 

1. 

339 

Colsat  ou  colza. 

II. 

Cobalt. 

II. 

254 

Colutea  arborescent. 

IL 

— arséniaté. 

II. 

250 

— resicaria. 

IL 

— arsénical. 

11. 

255 

Concombre. 

I. 

— éclatant. 

II. 

230 

Condrodite. 

II. 

— en  efflorescence. 

II. 

250 

Conitc. 

IL 

— gris. 

IL 

250 

tantum  maculatum. 

(. 

— minéralisé  par  l'acidc 

arsé- 

Consoudc  officinale. 

I. 

nical. 

IL 

230 

Conrullaria  majalis. 

I. 

— oxidé  ferrifère. 

IL 

250 

Contolculu»  althaoides. 

I. 

— oxidé  noir. 

IL 

250 

— arreu»  il. 

I. 
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Contoleulua  balai  as. 

I. 

242 

Crayon  rouge. 

h. 

240 

— cdulis. 

1. 

212 

Crassane. 

h. 

23 

— jalapa. 

1. 

238 

Craro  da  terra. 

i. 

349 

— mechoacan. 

I. 

232 

Cresson  alénois. 

h. 

88 

— scammonia. 

I. 

359 

— des  jardins. 

h. 

88 

— «copart  us. 

I. 

212 

— de  Para. 

i. 

283 

— septum. 

I. 

259 

— des  prés. 

h. 

8Z 

— soldanella. 

I. 

259 

Crispite. 

ii. 

228 

— lurpethurn. 

I. 

959 

Cristal  de  roche. 

h. 

222 

Copaïcr  officinal. 

II. 

38 

Crilhmum  maritimum. 

i. 

533 

Copai fer  a officinalis. 

II. 

38 

Crocus  saliras. 

i. 

131 

Copal. 

II. 

31 

Croisettc. 

h. 

204 

Coq. 

I. 

38 

Croton  cascarille. 

i. 

188 

— des  jardins. 

I. 

279 

Croton  Eluthcria. 

i. 

182 

Coqnelourde. 

II. 

02 

— lacciferum. 

i. 

190 

Coqueluchon. 

II. 

08 

— tiglion. 

i. 

182 

Coqucret  alkekenge. 

I. 

232 

— tinctorium. 

i. 

190 

Coques  de  cacao. 

II. 

113 

Crucite. 

h. 

205 

Coques  du  Levant. 

II. 

73 

Cryolile. 

h. 

201 

Corail. 

I. 

Zfi 

Cubicite. 

ii. 

217 

Corallina  officinalis. 

I. 

Z3 

Cucumère  cultivée. 

i. 

221 

Coralline  officinale. 

I. 

Z5 

— coloquinte. 

i. 

202 

Cordia  misa. 

I. 

25Z 

— melon. 

i. 

223 

Cordiérite. 

II. 

194 

Cucumis  colocynthis. 

i. 

222 

Coriandre  cultivé. 

I. 

325 

— tnelo. 

i. 

223 

Coriandrum  salir um.  , 

I. 

525 

— satitus. 

i. 

2g4 

Co  ri  aria  myrti folia. 

II. 

13 

Cucurbita  anguria. 

i. 

225 

Corindon. 

II. 

127 

— citrullus. 

i. 

225 

Cornaline. 

II. 

222 

— lagenaria. 

i. 

221 

Corne  de  cerf.  (Sel  volatil  de). 

I. 

22 

Cuir  de  montagne. 

». 

122 

— — — (esprit  volatil  de). 

I. 

22 

Cuivre. 

h. 

259 

Cornichon. 

I. 

221 

— corné. 

h. 

254 

Cornus  florida. 

I. 

317 

— ferro-sulfuré. 

ii. 

221 

— • mas. 

I. 

51Z 

— ferro-sulfuré  antimonifère. 

h. 

223 

— sanguinea. 

I. 

317 

— ferro-sulfuré  arsénifère. 

h. 

222 

— sericea. 

I. 

317 

— gris. 

h. 

202 

Cortex  angusturœ,  seu  angostorœ. 

II. 

131 

— gris  antimonié. 

h. 

205 

— caryophylloides. 

I. 

11 5 

— gris  antimonilère. 

h. 

283 

Corylus  acellana. 

I. 

111 

— gris  arsénifère. 

h. 

209 

Costa  s hortorum. 

I. 

279 

— minéralisé  par  le  soufre. 

h. 

221 

Coudrier. 

I. 

111 

— nalif. 

h. 

252 

Coulcuvrée. 

I. 

221 

— py  ri  leux. 

h. 

221 

Coumarouna  odorata. 

II. 

52 

— — hépatique. 

h. 

202 

Couperose  blanche. 

11. 

252 

— — panaché. 

h. 

229 

— verte. 

II. 

219 

— sulfuré  violet. 

h. 

202 

Courte  calebasse. 

I. 

221 

Cumin  officinal. 

i. 

324 

Couzéranite. 

II. 

211 

f«winum  cyminum. 

i. 

524 

Craie. 

II. 

182 

Curage. 

i. 

100 

— de  Briançon. 

II. 

122 

Cure  as. 

i. 

188 

— d’Espagne. 

II. 

122 

Curcasine. 

i. 

188 

Cranson. 

II. 

82 

Curcuma  long. 

i. 

131 

Crayon  noir. 

II. 

243 

Cusparé. 

h. 

131 
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Cusparia  febrifuga . 

n. 

in 

Davync. 

n. 

214 

Cusparie  fébrifuge. 

ii. 

m 

Delphine. 

n. 

07 

Cyanite. 

ii. 

20.1 

Delphinite. 

II.  211 

213 

C y do  nia  rulgari ». 

ii. 

21 

Delphinium  consolida. 

11. 

68 

Cymophone. 

ii. 

201 

— staphisagria. 

II. 

07 

Cynanchum  olew folium. 

i. 

244 

Dendrachate. 

II. 

207 

— rincetoxicum. 

i. 

245 

Dent  de  lion. 

II. 

280 

— romilorium. 

i. 

245 

Denticulaire  d’Europe. 

I. 

195 

Cynanquc  argue!. 

1. 

244 

Diagrède. 

I. 

239 

— dompte-venin. 

i. 

245 

Diallagc. 

II. 

191 

— ipécacuanha. 

i. 

244 

— verte. 

II. 

215 

— de  Montpellier. 

i. 

244 

Diallogite. 

U. 

235 

Cynara  cardunculus. 

i. 

271 

Diamant. 

II. 

159 

— scolymus , 

i. 

270 

— d’Alençon. 

II. 

200 

Cynare  artichaut. 

i. 

270 

— apathique. 

II. 

197 

— cardon. 

i. 

271 

Dianthus  caryophy  llus. 

II. 

130 

Cynodon  dactylon. 

i. 

100 

Diaspore. 

II. 

201 

Cynoglos.se  officinale. 

i. 

235 

Dichroïte. 

II. 

194 

Cynorhodon. 

n. 

20 

Dictamne  blanc. 

II. 

129 

Cyperu»  esculenlus. 

i. 

102 

— de  crête. 

I. 

216 

— longue. 

i. 

102 

Dictamnus  albus. 

II. 

129 

— papyrus. 

i. 

103 

Digitale  pourprée. 

I. 

222 

— rotundus. 

i. 

102 

Digitaline. 

I. 

222 

Cyprine. 

n. 

212 

Diopside. 

II. 

196 

Cysticercus  celluloses. 

i. 

74 

Dipsacus  fullonutn. 

I. 

290 

— dicystus. 

i. 

74 

Dipyre. 

II. 

214 

— fischerianus. 

i. 

74 

Disthène. 

II. 

203 

— tcnuicoUis. 

i. 

74 

Disloma  hepaticum. 

I. 

72 

Cysticerque  du  tissu  cellulaire. 

i. 

74 

Dolichos  pr urions. 

11. 

31 

Cytise  des  Alpes. 

n. 

41 

Dolomie. 

II. 

182 

Cytisine. 

ii. 

41 

Doradille  polytric. 

I. 

95 

Cytisus  labumum. 

il 

41 

— rue  des  murailles. 

I. 

94 

Dorstenia  brasiliensis. 

I. 

179 

D 

— c ont  ray  erra. 

I. 

178 

Dahlinc. 

i. 

275 

Doucette. 

I. 

292 

Oaourilc. 

h. 

223 

Douve  du  foie. 

I. 

72 

Daphné  alpina. 

i. 

158 

— (petite). 

II. 

61 

Dapliue  bois-gentil. 

i. 

157 

Dracatna  draco.  I. 

118  II. 

37 

— garou. 

i. 

158 

Dragoneau  ou  ver  de  Médine. 

I. 

70 

Daphné  gnidium. 

i. 

158 

Drêche. 

I. 

108 

Daphné  (auréole. 

i. 

158 

Dry  mis  granatensis. 

II. 

71 

Daphné  mesereum. 

i. 

157 

Drymis  de  Win  ter. 

II. 

71 

Datholite. 

n. 

177 

Dryobalanos  camphora. 

I. 

175 

Dattes. 

i. 

110 

Dysodyle. 

II. 

161 

Dattier  cultivé. 

i. 

110 

Dysloma  pinguicola. 

I. 

74 

Datura  stramonium. 

i. 

233 

Daturine. 

i. 

234 

E 

Daucus  enrôla. 

i. 

328 

Eau. 

II. 

162 

— satirus. 

i. 

328 

— d’absinthe. 

L 

276 

— sy  1res  Iris. 

i. 

328 

— forte. 

II. 

155 

Dauphinelle  cousoude. 

ii. 

68 

— de  mélisse. 

I. 

325 

— staphisaigrc. 

n. 

67 

— de  noyaux. 

II. 

10 
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Eau  de  Rabel. 

h. 

158 

Eruca  aalira. 

IL 

85 

— de  la  reine  de  Hongrie. 

L 

222 

Ervum  lene . 

11. 

35 

Eau-de-vie  camphrée. 

L 

125 

Erynyium  campcatrc. 

I. 

334 

— de  geuièvre. 

L 

151 

Erytimum  alliaria. 

II. 

23 

Eaux  minérales. 

II. 

2211 

— bnbarea. 

11. 

83 

Echalotte. 

L 

124 

— officinale. 

II. 

82 

Echinococcus  hominia. 

I. 

23 

Erythrcca  cenlaurium. 

I. 

242 

Echinocoquc  de  l'homme. 

L 

23 

Érythrée  petite  centaurée. 

I. 

242 

Écorce  de  Wintcr. 

II. 

21 

Érythrine. 

II. 

252 

Écrevisse  de  rivière. 

L 

53 

Escar  boucle. 

IL 

222 

Écume  de  mer. 

II. 

123 

Esmarkite. 

IL 

122 

Edelforsite. 

II. 

228 

Esprit  de  nitre. 

II. 

122 

Egcran. 

II. 

212 

— — dulcifié» 

IL 

155 

Eisenchrome. 

II. 

242 

— de  sel  marin. 

IL 

122 

Ekcbergite. 

IL 

215 

— de  soufre. 

H. 

152 

Elaïne. 

L 

2Q 

— volatil  de  sel  ammoniac. 

II. 

123 

Elaïs. 

L 

112 

Essence  de  térébenthine. 

I. 

148 

Elaia  guinéen  sia. 

L 

112 

Essonite. 

II. 

222 

Élalérine. 

II. 

Ififi 

Estragon. 

L 

222 

Eteclrum. 

II. 

125 

Éthiops  martial  natif. 

IL 

258 

Élemi. 

II. 

52 

Éthuse  petite  ciguè*. 

I. 

327 

Éléphant  d’Afrique. 

L 

25 

Euclase. 

IL 

182 

— d'Asie. 

L 

25 

Eudyalite. 

IL 

222 

Elephoa  Africanua. 

L 

25 

Eugenia  jamboa . 

I. 

342 

— Indien a. 

L 

25 

Eupalorium  ayapana. 

I. 

283 

Émeraude. 

II. 

185 

Eupholide. 

II. 

121 

— du  Brésil. 

II. 

223 

Euphorbe  épurge. 

I. 

183 

— du  Cap. 

II. 

212 

— ipécacuanha. 

I. 

182 

— orientale. 

II. 

122 

— officinale. 

I. 

184 

Émeraudite. 

II. 

121 

Euphorbia  anliquorum. 

I. 

185 

Émeri  1. 

II. 

122 

— cananenaia. 

I. 

185 

Émétine. 

L 

222 

— cyparisaiaa. 

I. 

182 

Emodi. 

L 

123 

— lathyria. 

I. 

185 

Encens  de  l'Inde. 

II. 

52 

— officinarum. 

I. 

184 

Enula  campana. 

L 

282 

Euphorbium. 

I. 

185 

Epidendrum  vanilla. 

I. 

132 

Eupbraise  officinale. 

L 

224 

Épidote. 

11. 

211 

Exitèle. 

II. 

231 

— raanganésifère. 

H. 

211 

Exoatema  caribœa . 

I. 

304 

— violet. 

II. 

211 

— floribunda. 

I. 

305 

Épinard  commun. 

L 

105 

Exostème  des  Antilles. 

I. 

321 

— de  Hollande. 

U 

125 

— multiûore. 

I. 

305 

Épine-vinette. 

II. 

25 

Éponge  usuelle. 

L 

22 

F 

Épsomite. 

II. 

289 

Faba  indica. 

I. 

940 

Ercinite. 

II. 

212 

— Atexicana. 

IL 

113 

Ergotisme. 

L 

122 

— aancli  Ignatii. 

I. 

249 

— convulsif. 

L 

122 

— vulgaria. 

IL 

35 

— gangréneux. 

L 

122 

Fæniculum  dulce. 

I. 

324 

Evodia  febrifuga. 

II. 

132 

Fugua  caslanca. 

I. 

145 

— Earenlsara. 

L 

125 

— aylcatica. 

I. 

145 

Érodion  musqué. 

IL 

112 

Faham. 

I. 

138 

Erodium  moechalutn. 

IL 

112 

Fahlunitc  tendre. 

IL 

205 
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Faînes. 

i. 

ns 

Fer  natif  pseudo-volcanique. 

II. 

232 

Falhertz. 

h. 

909 

— — volcanique. 

II. 

251 

Falulinite  dure. 

U. 

104 

— oligiste. 

II. 

940 

Fard. 

i. 

907 

— oxalaté. 

II. 

240 

Fatciola  hepatica. 

i. 

22 

— oxidé. 

II. 

2ÂQ 

— hurnana. 

i. 

23 

— — brun  géodique. 

II. 

244 

Fassaïte. 

ii.  ino.sis 

— — carbonaté. 

II. 

240 

Fau. 

I. 

143 

— — cirrographique. 

II. 

214 

Fausse  anguslure. 

II. 

132 

— — épigène. 

11. 

212 

— écorce  de  "Winter. 

II. 

104 

— — rouge  luisant. 

II. 

240 

— oronge. 

I. 

80 

— oxidulé. 

II. 

238 

Faux,  baume  du  Pérou. 

II. 

50 

— phlogistiqué. 

II. 

238 

— persil. 

I. 

527 

— phosphaté. 

II.  255.247 

— quinquina. 

L 188.500 

— piciforme. 

II. 

940 

— séné. 

II. 

35 

— pisiforme. 

II. 

244 

Fayard. 

I. 

145 

— prussiaté. 

II. 

242 

Fehl-spalh. 

II. 

220 

« — réniforme. 

II. 

244 

— — apyre. 

II. 

203 

— apathique. 

II. 

240 

— — décomposé. 

II. 

221 

— spéculaire  de  Framont. 

II. 

240 

— — tenace. 

II. 

217 

— sublimé  des  volcans. 

11. 

240 

— — vitreux. 

II. 

217 

— sulfaté. 

’n. 

910 

Felsite. 

II. 

220 

— — avec  excès  de  base. 

ii. 

9IK 

Fenouil  d'eau. 

L 

521 

— sulfuré. 

h. 

241 

Féru  la  atta-fatida. 

I. 

551 

— — arsénié. 

ii. 

24(1 

— opopanax. 

I. 

351 

— — blanc. 

h. 

242 

— Per  tic  a. 

I. 

550 

— — décomposé. 

ii. 

242 

Fève  de  cacao. 

II. 

113 

— — magnétique. 

ii. 

249 

— de  marais. 

II. 

35 

— vitriolé. 

ii. 

940 

— ordinaire. 

II. 

55 

— tungstaté. 

ii. 

948 

— Saint-Ignace. 

I. 

249 

Ficaire. 

ii. 

02 

Fer. 

II. 

256 

Fieu s carica. 

L 

122 

— arséniaté. 

II. 

248 

— to  xic  aria. 

U 

185 

— arsénical. 

11. 

240 

Fiel  de  terre. 

II. 

01 

— azuré. 

11. 

247 

Figue. 

L 

m 

— calcaréo-siliccux. 

11. 

244 

Figuier  commun. 

L 

127 

— carbonaté. 

II. 

240 

Filaria  medinenti». 

L 

20 

— carburé. 

II. 

243 

— dracunculu». 

L 

20 

— chloruré. 

II. 

948 

Filipendule. 

II. 

12 

— chrûmaté. 

II. 

242 

Fiorite. 

II. 

200 

— chromé. 

11. 

242 

Fleurs  de  benjoin. 

L 

252 

— hépatique. 

II. 

242 

— de  cobalt. 

II. 

230 

— hydraté. 

II. 

244 

— de  Pâques. 

II. 

Ci 

— — noir  vitreux. 

II. 

246 

Flot  ferri. 

II. 

185 

— — résinite. 

H. 

940 

Fluate  de  cérium. 

II. 

255 

— liydro-chloraté. 

II. 

948 

Flucérine. 

II. 

253 

— de  Pile  d’Elbe. 

II. 

240 

Fluor  minéral. 

II. 

104 

— limoneux. 

II. 

244 

— apathique. 

II. 

104 

— magnétique. 

II. 

250 

Fluorine. 

II. 

104 

— micacé. 

II. 

240 

Fluorite. 

n. 

184 

— minéralisé  par  le  soufre. 

II. 

241 

Fluteau  à feuilles  de  plantain. 

i. 

lia 

— natif. 

II. 

252 

Folicules  de  Tripoli. 

n. 

42 

— — météorique. 

II. 

258 

Folium  Indum, 

i. 
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Footing. 

L 

121 

Genipi. 

i. 

275 

Foyard. 

L 

143 

Genista  tincton'a. 

n. 

22 

Fragaria  veaca. 

II. 

8 

Genliana  acaulis. 

i. 

241 

Fragon  à feuilles  piquantes. 

L 

m 

— cenlourium. 

i. 

242 

Fraisier  commun. 

II. 

a 

— chirayta. 

i. 

241 

Framboisier. 

II. 

Ll 

— lu  le  a. 

i. 

240 

Franklinite. 

n. 

251 

— punctala. 

i. 

241 

Fraxinelle. 

IL 

122 

— purpurea. 

i. 

241 

Fraxinus  excehior. 

I. 

224 

Gentiane  jaune. 

i. 

240 

— ortiui. 

h 

222 

Gentianin. 

i. 

241 

— rotundi folia» 

I. 

2Û2 

Gcoffroya  turinamensis. 

n. 

41 

Frêne  à fleurs. 

I. 

222 

— inermit . 

n. 

41 

— ordinaire. 

1. 

224 

Géranion  à Robert. 

ii. 

109 

Froment  cultivé. 

I. 

124 

Géranium  gruinum. 

h. 

110 

— rampant. 

I. 

125 

— motchatum. 

n. 

110 

Fructus  piperi  nigri. 

I. 

29 

— pra  tente. 

n. 

110 

Frugardite. 

11. 

212 

— Robertianum. 

n. 

110 

Fucus  v este u lotus. 

I. 

m 

— sanguineum. 

n. 

110 

Fumaria  officinale. 

II. 

81 

Germandrée  aquatique. 

i. 

207 

Fumeterre  officinale. 

II. 

ai 

\ — ivette. 

i. 

208 

Fungine. 

I. 

22 

— maritime. 

i. 

22Z 

— marum. 

i. 

907 

— musquée. 

i. 

229 

Gadolinite. 

II. 

186 

— petit  chêne. 

i. 

228 

Gahnite. 

II. 

222 

Geum  rivale. 

». 

U 

Gaïac  officinal. 

11. 

150 

— urbanum. 

n. 

10 

Galactodendrum  utile. 

I. 

iai 

Gingembre  officinal. 

i. 

153 

Gale  g a officinale . 

II. 

41 

Ginseng  à cinq  feuilles. 

i. 

318 

Galiet  jaune. 

I. 

295 

GiRsin^, 

i. 

318 

Galium  terum. 

I. 

295 

Giobertite. 

n. 

190 

Gallitzinite. 

II. 

220 

Gipsite. 

n. 

202 

Gallizinite. 

n. 

252 

Girasol. 

n. 

228 

Gantelée. 

i. 

222 

Giroflier  aromatique. 

r. 

330 

Gants  de  Notre-Dame. 

L 

222 

Gismondine* 

n. 

229 

Garance  (petite). 

I. 

294 

Glace  de  Marie. 

u. 

m 

Garance  des  teinturiers. 

I. 

294 

Glaïdinc. 

i. 

125 

Garcinia  cambogia. 

H. 

94 

Glaubérite. 

n. 

111 

Gariot. 

II. 

12 

Glaukolite. 

n. 

214 

Garvance. 

II. 

52 

Glécorae  hédéracé. 

t. 

212 

Gattilier. 

I. 

225 

Globulaire  turbith. 

n. 

198 

Gay-Lussite. 

II. 

185 

— vulgaire. 

i. 

198 

Gaz  hépatique. 

II. 

124 

Globularia  alypum. 

i. 

198 

— inflammable. 

II. 

122 

Glouteron. 

i. 

228 

— nitrogène. 

II. 

155 

Glucine  alumino-silicatée. 

n. 

180 

Geantrace. 

II. 

159 

Glucium. 

n. 

180 

Gehlénite. 

II. 

212 

Glycyrrhixa  glabra. 

u. 

33 

Gélatine. 

I. 

51 

Glycyrrhizine. 

n. 

33 

Genestrolle. 

II. 

22 

Gmelinite. 

ii. 

215 

Genêt  des  teinturiers. 

II. 

22 

Gnaphalier  dioique. 

i. 

272 

Genévrier  commun. 

I. 

151 

Goiaves. 

i. 

342 

— de  Lycie. 

I. 

152 

Goitre. 

i. 

84 

— sabine. 

L 

151 

Gombo. 

u. 

117 
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Gomme  adragante. 

II. 

32 

Guimauve  officinale. 

II. 

— ammoniaque. 

L 

330 

— rose -trémi  ère. 

II. 

— arabique. 

II. 

a 

Gu  ni  mi  nos  /ras. 

II. 

— élastique. 

L 

123 

GurhoGan. 

n. 

— gutte. 

II. 

04 

Gypse. 

u. 

— kino. 

L 

314 

— pesant. 

il 

— de  Lierre. 

L 

317 

— du  pays. 

II. 

18 

H 

— du  Sénégal. 

II. 

48 

Habcl-  Assit. 

i. 

Goudron. 

L 

149 

Hœmatoxylum  catnpeckianum. 

u. 

— minéral. 

II. 

100 

Hcemopis  r orax. 

i. 

Gouet  ordinaire. 

L 

9L 

Hallite. 

u. 

Graines  d'Avignon. 

II. 

53 

Halloysite. 

u. 

— de  musc. 

II. 

112 

Hamulaire. 

i. 

— de  perroquets. 

L 

907 

Ha m u laria  lymphatica. 

i. 

Grains  de  paradis. 

L 

135 

— subcompresta. 

i. 

— de  Filly. 

L 

189 

Haricot  commun. 

u. 

Grammatite. 

II. 

ISS 

Harkise. 

u. 

Grand  esturgeon. 

L 

44 

Harmolome. 

u. 

— galanga. 

L 

130 

N a u s en . 

i. 

Grande  consoude. 

L 

930 

Hauyne. 

u. 

— mauve. 

II. 

Uâ 

Iledenbcrgite. 

il 

Granum  moluccanum. 

L 

189 

Uedcra  Hélix. 

i. 

Graphite. 

II. 

213 

Hedysarum  alhaghi. 

u. 

Grassette. 

II. 

G 

Hélianthe  tubéreux. 

i. 

Gratiole  officinale. 

L 

221 

Helianthus  annuut. 

i. 

Gratte-culs. 

II. 

29 

Hélix  pomalia. 

i. 

Grenadier  commun. 

L 

340 

Hellébore  blanc. 

i. 

Grenat. 

II. 

299 

— noir. 

u. 

— blanc. 

II. 

999 

Helleborus  albut. 

i. 

— calcifère. 

II. 

900 

— niger. 

il 

■—  de  chaux. 

II. 

209 

— O ri  en  ta  lit. 

n. 

— de  fer. 

11. 

210 

H cl  relia  etculenta. 

i. 

— ferrifère. 

II. 

910 

Helvclle  comestible. 

i. 

— manganésifère. 

11. 

910 

Helvine. 

ii. 

— du  Vésuve. 

11. 

922 

Hémaline. 

n. 

Grenatite. 

II.  904.9*2 

Hématite  brune. 

il 

Grenouille  verte  ou  commune. 

L 

42 

— rouge. 

ii. 

Grenouillette. 

II. 

01 

Hématoxylon  de  campéche. 

u. 

Grès  calcaire. 

II. 

182 

Hépatique  des  bois. 

i. 

— cristallisé  de  Fontainebleau 

II. 

189 

Herba  Britannica. 

L 

Gringucs. 

IL 

13 

Herbe  au  cancer. 

1. 

Grison. 

U. 

104 

— au  centaure. 

I. 

Groseillier  épineux. 

L 

335 

— aux  chantres. 

II. 

— noir. 

L 

330 

— au  charpentier.  L 

214 

U. 

—r  rouge. 

L 

330 

— aux  chais. 

I. 

Grostu  laria  vulgariê. 

L 

335 

— àchiron. 

I. 

Grossuline. 

L 

336 

— À la  coupure.  L 

2Z4 

U. 

Gruau  d'avoine. 

L 

109 

— aux  cuillers. 

u. 

Guaiacum  officinale. 

II. 

150 

— à l'esquinoniu. 

11. 

Guignes. 

II. 

13 

— à éternuer. 

I. 

Guilandina  moringa. 

LL 

47 

— * aux  gueux. 

n. 
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Herbe  à pauvre  homme. 

1. 

991 

Hyacinthe  blanche  cruciforme. 

11. 

— aux  puces. 

I. 

iaz 

— blanche  de  la  Somma. 

II. 

— à la  reine. 

I. 

251 

— brune  des  volcans. 

11. 

— à Robert. 

11. 

ua 

— de  compostelle. 

II. 

— sacrée. 

I. 

904 

— occidentale. 

II. 

— de  Saint-Benoit. 

II. 

îa 

— du  Vésuve. 

II. 

— de  Saint-Jean. 

I. 

219 

Hyacinthine. 

II. 

— de  Sainte-Barbe. 

II. 

§5 

Hyalite. 

II. 

— k tous  maux. 

I. 

251 

Hydrargillite. 

II. 

— aux  vers. 

L 

278 

Hydrarséniate  de  fer. 

II. 

Hermodactes. 

L 

lia 

Hydro-carbonate  de  zinc. 

II. 

fferreria  aaUapariUa. 

I. 

m 

Hydrogène. 

II. 

Iles  péris  alliaria. 

II. 

85 

— azoté  ou  ammoniaque. 

II. 

liétre  des  forêts. 

I. 

lia 

— carboné. 

II. 

Heulandite. 

II. 

216 

— phosphoré. 

II. 

I/ereo  Guianensis. 

I. 

123 

— sulfuré. 

11. 

Hibiscus  abelmaschus. 

11. 

117 

Uydrolite. 

II. 

— escuUntus. 

II. 

117 

Hydrophane. 

11. 

Hippocastane  commun. 

II. 

22 

Hydro-phosphate  de  fer. 

II. 

Hippomane  mancernilla. 

I. 

IM 

Hydropite. 

II. 

Hirudo  medicinalis. 

I. 

32 

Hydro-silicate  de  manganèse. 

II. 

— sanguisuga. 

I. 

ai 

Hydro-sulfate  d’alumine. 

11. 

Homard. 

I. 

53 

— bi-ferrugineux. 

II. 

Hordeum  tulgare. 

I. 

128 

— de  fer. 
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Horneblende. 

II. 

125 

— de  magnésie. 

11. 

— du  Labrador. 
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190 

— de  nickel. 

II. 

Uornstein. 

II. 

206 

— de  zinc. 

II. 

— écailleux. 

II. 

220 

Uydroxide  de  fer. 

11. 

Hortia  braailiana. 

II. 

132 

— d’urane. 
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lloublon  ordinaire. 

I. 

181 

Hymenœa  courbaril. 

II. 

Houille. 
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Hyosciamine. 

I. 

— éclatante. 

II. 

152 

Hyosciamu s niger. 

I. 

Houillite. 

II. 

152 

Hypericum  androsarmum. 

II. 

Housson. 

L 

121 

— bacciferum. 

II. 

Houx  épineux. 

I. 

253 

— cayennense. 
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Huile  de  cadc. 

L 

152 

— perforatum. 
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153 

Hyperstène. 
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125 

llyssope  officinal. 

I. 
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U. 

11 

Hyasopu » ofjicinalia. 

I. 

— de  muscade. 

I. 

177 

— de  navette. 

II. 

84 

I 

— d’œillette. 

II. 

72 

Ichthyocolle. 

I. 

— d'oliette. 

11. 

72 

Ichthyophtalmite. 

II. 

— de  palme. 

I. 

117 

Icica  acuchi. 

II. 

— de  pétrole. 

II. 

165 

— icicariba. 

II. 

— de  pierres. 

II. 

123 

Idocrase. 

II. 

— de  vitriol. 

II. 

158 

If  commun. 

I. 

Huître. 

I. 

48 

Igasurc. 

I. 

Humboldite. 

II.  177.949 

Ignatia  amara. 

I. 

Humulus  lupulus. 

I. 

181 

liez  aqui folium. 

I. 

Hureaulite. 

II. 

235 

— male. 

I. 

Hyacinthe. 

II. 

282 

— vomitorium. 

I. 
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IUicium  anisatum. 

u. 

ZI 

Jatropha  cure  as. 

i. 

Ilvaïte. 

IL 

244 

— maniot . 

i. 

Irapératoire. 

L 

334 

— tnultifida. 

i. 

Impcratoria  ostruthium. 

L 

334 

— o pi  fer  a. 

i. 

Indianite. 

II. 

215 

Jayet. 

u. 

Indicolithe. 

II. 

223 

Johnite. 

u. 

Indigo. 

II.  41-50 

Joubarbe  des  toits. 

u. 

Jndigofera  aniL 

11. 

41 

Jugions  regia. 

1. 

— argentea. 

II. 

41 

Jujubes.  « 

II. 

— tinctoria. 

II. 

41 

Jujubier  officinal. 

IL 

Infusoires. 

L 

71 

Juniperus  communie. 

I. 

In  u la  dyienterica . 

L 

282 

— Lycia. 

I. 

— hclenium. 

L 

282 

-*■  oxycedrus. 

1. 

Iouliue. 

L 

288 

— sabina. 

I. 

Iode. 

II. 

14Z 

Jusquiamc  blanche. 

1. 

Iolite. 

II. 

104 

jaune. 

I. 

Ionide  ipécacuanha. 

II. 

122 

— - noire. 

I. 

lonidium  ipécacuanha. 

II. 

122 

Ipécacuanha  annelé. 

I. 

290 

K 

— blanc. 

II. 

123 

Kampferia  rolunda. 

I. 

Ipécacuanha  branca. 

I. 

298 

Kalmia  loti  folia. 

I. 

Ipécacuanha  brun  ou  gris. 

I. 

297 

Kaolin. 

IL 

Ipécacuanha  grieea  tire  fueca . 

I. 

200 

Karabé. 

II. 

Ipécacuanha  de  l'ile  de  France. 

I. 

244 

Karstenite. 

11. 

Ipécacuanha  nigra. 

I. 

297 

Kératite. 

II. 

Ipécacuanha  strié. 

I. 

22Z 

Kératophyllite. 

IL 

Ipo. 

1. 

183 

Kermès  minéral  natif. 

IL 

Ipomœa  tnacrorhisa. 

1. 

238 

— végétal. 

I. 

Iris  d'Allemagne. 

I. 

131 

Killinite. 

II. 

— de  Florence. 

1. 

131 

Kirschenwasser. 

IL 

/ru  Florentina . 

I. 

131 

Klaprothite. 

U. 

— Germanica. 

I. 

111 

Koboldine. 

11. 

Iris  des  marais. 

I. 

130 

Kollyrite. 

IL 

Iris  pscudo-acorus. 

1. 

150 

Koreite. 

IL 

Isérine. 

II. 

229 

Koupholite. 

IL 

Isit  nobili ». 

I. 

70 

Krameria  ixina. 

IL 

Isopyze. 

IL 

217 

Kramerie  triandre. 

II. 

Ittnérite. 

IL 

220 

Kryolite. 

II. 

Ivettc. 

L 

208 

Kupfernickcl. 

II. 

Ivoire. 

I. 

25 

Ivraie  enivrante. 

I. 

100 

1« 

Lablad. 

U. 

J 

Labradorite. 

II. 

Jaborandi. 

I. 

101 

Lacer  la  scincus . 

I. 

Jacée. 

I. 

270 

Lacluca  capitula. 

I. 

Jade. 

II. 

220 

— romana. 

I. 

— néphrétique. 

II. 

104 

— saliva. 

I. 

— de  6aussure. 

IL 

217 

— tirosa. 

I. 

Jalap. 

I. 

238 

Lactucarium. 

I. 

Jamroscs. 

I. 

342 

Labdanum. 

II. 

Jargon  de  Ceylan. 

II. 

200 

Ladanum . 

IL 

Jasmin  officinal. 

I. 

240 

Ladrerie. 

I. 
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Laiche  des  sables. 

i. 

103 

Lepidium  ruderale. 

II. 

88 

Lait. 

I. 

32 

— sativum. 

II. 

88 

— virginal. 

I. 

252 

Lépidolithe. 

II. 

223 

Laitron  commun. 

i. 

285 

Leucite. 

11. 

222 

Laitue  cultivée. 

t. 

284 

Leucolite. 

II. 

222 

— vireuse. 

i. 

284 

Leucolithe  d’Altemberg. 

II. 

200 

Lambrousque. 

il 

100 

— de  maultéon. 

II. 

214 

Lamier  blanc. 

I. 

213 

Lherzolite. 

11, 

190 

Lamiutn  album. 

i. 

213 

Liberltise. 

H 

212 

Lapis  lazuli. 

h. 

219 

Lichen  aphthosus. 

I. 

92 

Laque. 

i. 

190 

Lichen  du  frêne. 

I. 

92 

Lardite. 

ii. 

221 

— d'Islande. 

I, 

91 

Lariz  Europœa. 

i. 

150 

— pulmonaire  ou  pulmonaire  de 

Latialitei 

ii. 

“STB- 

chêne. 

I 

92 

Laumonite. 

ii. 

216 

— pyxidé. 

I. 

92 

Lauréole  gentille. 

i. 

157 

Liège. 

I. 

143 

Laurier-amandier. 

ii. 

10 

U 

m 

— avocatier. 

i. 

175 

Lierre  grimpant. 

I. 

316 

— benjoin. 

rr 

175 

T 

912 

— camphrier. 

i. 

173 

If 

934 

— cannellier. 

i. 

170 

Lignite. 

II. 

101 

— casse. 

rr 

175 

Liqnutn  sanctum. 

h. 

130 

cerise. 

h. 

10 

Ligusiticum  livisticum. 

I. 

334 

— culilawan. 

i. 

175 

Lilas  ordinaire. 

i. 

201 

— à feuilles  longues. 

i. 

175 

Lilalite. 

h. 

223 

— ordinaire. 

i. 

109 

Lilium  candidum. 

i. 

122 

— pieburim. 

i. 

175 

Limaçon  de  vigne. 

I. 

47 

— sassafras. 

i. 

172 

Limbilite. 

h. 

191 

Laurose. 

i. 

246 

Limonier  ordinaire, 

Il 

99 

Laurus  benxoin. 

i. 

175 

H 

944 

— camphora. 

i. 

173 

Lin  cathartique. 

». 

138 

— cas  si  a. 

i. 

175 

— fossile. 

n 

192 

— cinnamomum. 

i. 

170 

— incombustible. 

11, 

192 

— culilaban. 

i. 

175 

U 

1,37 

— malabathrum. 

i. 

175 

1T 

157 

— * nobilis. 

i. 

109 

Liqueur  minérale-anodine  d’IIoff- 

— Persea . 

L_ 

175 

mann. 

II 

158 

— sassafras. 

I. 

172 

Liquiritia. 

n. 

33 

Lavande  officinale. 

i. 

211 

I. 

122 

Lacandula  spica. 

i. 

212 

Liseron  à feuilles  de  guimauve. 

i. 

239 

— stœchas. 

L_ 

212 

— des  haies. 

i 

259 

— vera. 

I. 

211 

— 

i. 

238 

Lazulite. 

II. 

219 

— scammonée. 

I, 

259 

11. 

91 K 

I 

9*0 

Lecanora  pare  lia. 

I. 

92 

Lithéosphore. 

n. 

175 

Ledu m palustre. 

L_ 

257 

Lithium. 

11, 

187 

Lehmanite. 

II. 

217 

Lilhospermum  tinctorium. 

i. 

237 

Lentille  ordinaire. 

II. 

35 

Livèche. 

I 

,3r54 

Leontodon  taraxacum. 

I. 

280 

Lobaria  pulmonaria. 

i. 

92 

Lconurus  cardiaca. 

I. 

214 

Lobe  lia  longiflora. 

i. 

200 

Lepidium  iberis. 

II. 

88 

— syphililica. 

i. 

259 

— loti  folium. 

II. 

88 

— tupa. 

I. 

260 
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Lobelia  arc  ns. 

i. 

260 

Manganèse  carbonaté. 

II. 

235 

Loboite. 

h. 

212 

— cristallisé. 

II. 

233 

Lolium  temulentum. 

i. 

106 

— et  fer  phosphatés. 

11. 

235 

Lombric. 

i. 

40 

— granatiforme. 

II. 

210 

Lombricus  terres  tris. 

X. 

49 

— hydraté  cristallisé. 

II. 

234 

Lonicera  capri folium. 

I. 

315 

— oxidé. 

II. 

233 

Lotalatite. 

II. 

191 

— brunâtre. 

II. 

234 

Lotier  odorant. 

II. 

30 

— — hydraté. 

II. 

234 

Lupin  blanc. 

II. 

97 

— — — birytifèrc.  11. 

235 

Lupinus  albus. 

II. 

27 

— — — léger. 

h. 

234 

Lnpuline. 

I. 

182 

— — — silicifère. 

ii. 

235 

Lycopenlon  tuber. 

I. 

89 

— — terne. 

h. 

235 

Lycopc  vulgaire. 

I. 

208 

— — violet  silicifère. 

h. 

211 

Ly  copus  Euro  parus. 

I. 

200 

— phosphaté. 

ii. 

235 

Lyone. 

1. 

282 

— rose. 

ii. 

235 

Lyriodendron  tulipifera. 

II. 

70 

— sulfuré. 

h. 

235 

Lytla  vesicatoria. 

I. 

57 

— terne  et  terreux. 

h. 

234 

Mangostan  guttier. 

h. 

94 

M 

Mangoslana  cambogia. 

U. 

04 

Mâche  cultivée. 

I. 

292 

Manise. 

I. 

187 

Macis. 

I. 

176 

Maniguette. 

I. 

133 

Macle. 

11. 

203 

Manne. 

I. 

202 

Maclurite. 

U. 

190 

— de  Briançon. 

I. 

150 

Magnésie  boratée. 

II. 

186 

Mannitc.  , 

I. 

202 

— carbonatée. 

II. 

190 

Maranta  arundinacea. 

I. 

136 

— — ailicifère. 

II. 

193 

— galanga. 

I. 

136 

— hydratée. 

II. 

188 

— indica. 

I. 

136 

— hydro-chloratée. 

II. 

190 

Marbre. 

II. 

179 

— native. 

II. 

190 

Marcassite. 

II. 

241 

— nilratée. 

II. 

189 

Margarite. 

II. 

205 

— phosphatée. 

II. 

190 

Marjolaine. 

I. 

217 

— plastique. 

H. 

193 

Marmolite. 

II. 

199 

— sulfatée. 

II. 

189 

Maroute. 

I. 

273 

Xagnésite. 

II. 

103 

Marronnier  d’Inde. 

II. 

92 

Magnésium. 

II. 

188 

Marrube  blanc. 

I. 

214 

Magnolia  glauca. 

II. 

71 

— commun. 

I. 

214 

Magnolithe. 

II. 

217 

— noir. 

I. 

214 

Mais  cultivé. 

I. 

112 

Marrubin. 

I. 

214 

Mais  peladero. 

I. 

112 

Marrubium  r ulgare. 

I. 

214 

Malabathrum. 

L 

175 

Marum. 

I. 

207 

Malacoiithe. 

II. 

196 

Mascagniac. 

11. 

163 

Malherbe. 

I. 

195 

Mastic  commun. 

II. 

53 

Malt. 

I. 

108 

— en  larmes. 

II. 

53 

Malte. 

II. 

166 

Matricaire  camomille. 

I. 

280 

Malva  glabra. 

II. 

117 

— officinale. 

I. 

279 

— rotundifolia. 

II. 

116 

Matricaria  parthenium . 

I. 

279 

— sy  1res  tris. 

II. 

116 

Mauve  À feuilles  rondes. 

II. 

116 

Malicorium. 

I. 

341 

— sauvage. 

II. 

116 

Malus  communie. 

II. 

22 

Mechoacan. 

I. 

239 

Manettia  cordifolia. 

I. 

298 

Méconium. 

II. 

77 

Mandragore. 

I. 

227 

Médicinier  manioc. 

I. 

187 

Manganèse. 

II. 

233 

Meionite. 

II. 

213 
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Neïonite  d'Arfverdson. 

II. 

221 

Microscopiques. 

i. 

77 

Melaleuca  leucodendron . 

I. 

342 

Miel. 

i. 

62 

Mélanite. 

II. 

209 

Miémite. 

h. 

182 

Mélanterie. 

II. 

249 

Millefeuille  aquatique. 

i. 

321 

Mélasse. 

I. 

110 

— commune. 

i. 

274 

Mélèze  ordinaire. 

I. 

150 

— ptarmique. 

i. 

274 

Melia  asedarack. 

II. 

104 

Millepertuis  ordinaire. 

n. 

93 

Mélilot  bien. 

II. 

30 

Mimosa  catechu. 

it. 

49 

— officinal. 

n. 

30 

— ni  lot  ica. 

ii. 

47 

Melilotu s cœruleus. 

il 

30 

— senega. 

u. 

48 

— offcinnlis. 

n. 

30 

Mine  d'acier. 

n. 

246 

Me  lis  sa  calamintha. 

i. 

216 

— d'antimoine  grise  ou  sulfureuse.  II. 

230 

Mélisse  officinale. 

i. 

217 

— d'argent  grise. 

ii. 

202 

Mellite. 

n. 

201 

— — merde-d'oie. 

n. 

256 

Mcloe  majali». 

i. 

59 

— d'arsenic  blanche. 

ii. 

210 

— proscarabœus. 

i. 

59 

— blanche  d'étain. 

n. 

185 

— resicutorius. 

i. 

57 

— de  cuivre  antimoniale. 

n. 

203 

Melons  d'eau. 

i. 

265 

— — arsenicale. 

ii. 

2(12 

Ménakanite. 

n. 

229 

— — blanche. 

n. 

252 

Ménispcrmc  columbo. 

n. 

74 

— — noir. 

n. 

263 

— coque  du  Levant. 

u. 

73 

— de  cobalt  arsénical  rougeâtre. 

n. 

257 

Menisptrmutn  cocculus. 

ii. 

73 

— de  fer  arsénicale. 

n. 

240 

— palmalum. 

ii. 

74 

— — attirable  à l'aimant. 

u. 

238 

Ment  ha  aquatica. 

i. 

210 

— — basaltique. 

». 

248 

— crispa . 

i. 

200 

— — blanche. 

n. 

246 

— gentilis. 

i. 

209 

— — brune  compacte. 

n. 

244 

— piperita. 

i. 

209 

— — grise. 

h. 

240 

— riridis. 

i. 

210 

— — en  poix. 

n. 

251 

Menthe  coq. 

i. 

279 

— — spcculaire. 

n. 

240 

— élégante. 

i. 

209 

— — terreuse. 

n. 

244 

— Notre-Dame. 

i. 

279 

— jaune  de  cuivre. 

n. 

261 

— poivrée. 

i. 

209 

— de  plomb  noire. 

ii. 

243 

Ményanthe  trèfle  d'eau. 

i. 

242 

— sulfureuse  de  fer. 

u. 

241 

Mcnyanihes  tri  foliota. 

i. 

242 

— de  zinc  sulfureuse. 

n. 

252 

Mercuriale  annuelle. 

i. 

187 

Mirabilis  jalapa. 

i. 

196 

Mercurialis  a»  nu  a. 

i. 

187 

Miroir  d'&ne. 

ii. 

177 

Mère  d'émeraude. 

n. 

207 

— des  Incas. 

». 

241 

— perle. 

i. 

48 

Miroitante. 

n. 

191 

Méringeane. 

i. 

«9 

Mispickel. 

u. 

240 

Mérisier. 

ii. 

15 

Molène  bouillon  blanc. 

i. 

224 

— & grappes. 

n. 

16 

Molybdène. 

n. 

227 

Mérulc  chanterelle. 

i. 

89 

— oxidé. 

h. 

227 

Merulius  cantharellus. 

i. 

89 

— sulfuré. 

n. 

227 

Mesembryanthemum  nodiflonttn. 

i. 

167 

Molybdénite. 

n. 

227 

Mésotype. 

u. 

218 

More  h alla  csculcnta. 

i. 

89 

Mespilus  germanica. 

ii. 

23 

Morelle  douce-amère. 

i. 

228 

Méléorolites. 

u. 

238 

— mélongène. 

i. 

229 

Meum  officinal. 

1. 

323 

— noire. 

i. 

229 

Meum  vulgare. 

I. 

323 

— tomate. 

i. 

229 

Mica. 

II. 

222 

— tubéreuse. 

i. 

228 

Micaphilite. 

II. 

203 

Morille  ordinaire. 

i. 

89 

Micardle. 

II. 

213 

Moringa  olcifera. 

n. 

47 
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Morochite. 

II. 

183 

Myrospermc  de  Tolu. 

n. 

39 

Moroxite. 

II. 

184 

Myroxylum  peruiferum. 

a- 

39 

Morphine. 

n. 

77 

— toluiferum. 

h. 

39 

Mortiers. 

II. 

180 

Myrrhe. 

n. 

50 

Morue  alba. 

1. 

180 

Myrte  commun. 

i. 

338 

— nigra. 

I. 

179 

— épineux. 

i. 

121 

— papy  ri  fera. 

I. 

180 

Myrtua  caryophyllata. 

i. 

340 

Moechua  moschi férus. 

I. 

27 

— communia. 

i. 

338 

Mouches  d'Espagne. 

I. 

57 

— pimenta. 

i. 

343 

Moule. 

I. 

48 

— pseudo-cary  ophylius. 

i. 

342 

Moures. 

I. 

179 

Mytilua  edulis. 

i. 

48 

Mousse  de  Corse. 

I. 

75 

— tnargariliferus , 

i. 

48 

Mousseron  blanc. 

I. 

85 

Moutarde  blanche. 

II. 

86 

N 

■ — de  capucins. 

II. 

89 

Nacrite. 

n. 

222 

— noire. 

11. 

80 

Napel. 

n. 

08 

— usuelle. 

II. 

87 

Naphe. 

ii. 

99 

Mouton. 

I. 

30 

Napbte. 

n. 

165 

Mudar. 

I. 

243 

Narcisse  des  prés. 

i. 

129 

Muguet  de  mai. 

I. 

119 

A arc  iss  us  pscudo-narcissua . 

i. 

129 

— (petit). 

I. 

294 

Narcotine. 

n. 

77 

Muller-glass. 

II. 

200 

Nard  celtique. 

i. 

292 

Mûres. 

I, 

179 

Nasitort. 

n. 

88 

Muria. 

H. 

183 

Aaaturtium  aquaiieum. 

n. 

82 

Muriacite. 

II. 

177 

— hortenae. 

n. 

88 

Muriate  d'ammoniaque. 

II. 

107 

Natrochalcite. 

n. 

177 

*—  d'antimoine. 

II. 

231 

Natrolite. 

n. 

318 

— de  chaux. 

II. 

183 

— d'Hesselkula. 

ii. 

215 

— de  fer. 

11. 

248 

Natron. 

H. 

173 

— de  magnésie. 

II. 

190 

Navet  du  diable. 

I. 

261 

— de  soude. 

II. 

173 

Navette. 

II. 

84 

Muricalcite. 

II. 

182 

Nèfle. 

II. 

24 

Mûrier  blanc. 

I. 

180 

Néflier  commun. 

II. 

33 

— noir. 

I. 

179 

Némolite. 

II. 

188 

— h papier. 

I. 

180 

Nénuphar  blanc. 

1. 

127 

Murkisonite. 

II. 

220 

— jaune. 

I. 

127 

Musc. 

I. 

27 

Néoctèsc. 

II. 

248 

Muscadier  aromatique. 

I. 

176 

Néoplase. 

II.  24. 

9258 

Mussite. 

11. 

190 

A epeta  cataria. 

I. 

21 1 

Mylabre  bleuâtre. 

I. 

59 

Néphéline. 

II. 

218 

— de  la  chicorée. 

I. 

59 

Néphrite. 

II. 

194 

— à pustules. 

I. 

59 

Néphrode  fougère  mâle. 

I. 

94 

— variable. 

I. 

59 

Nephrodium  filix  mas. 

I. 

94 

Mylabris  cichorii. 

I. 

59 

Nérion  laurier-rose. 

I. 

346 

— e yanescena. 

I. 

59 

Aérium  antidyssentericum. 

I. 

247 

— puetulata. 

I. 

59 

— ■ oleander. 

I. 

246 

— variabilté. 

I. 

59 

Nerprun  cathartique. 

II. 

57 

Myricinc. 

I. 

63 

Nickel. 

II. 

257 

Myristica  malabarica . 

I. 

177 

— antimonial. 

II. 

258 

— moschata. 

I. 

176 

— arsenical. 

II. 

257 

— officinalis. 

1. 

177 

— — antiraonifère. 

II. 

258 

Myrospcrmc  du  Pérou. 

II. 

39 

— hydraté. 

II. 

358 
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Nickel  natif. 

n. 

357 

Oléo-ricinique  (acide). 

I. 

109 

— oxidé. 

h. 

258 

Oleum  sive  oleolum. 

II. 

Zfl 

— — noir. 

ii. 

258 

Oliban. 

11. 

5Z 

— snlfaté. 

n. 

258 

Olivier  d'Europe. 

I. 

300 

— sulfuré. 

IL 

25Z 

Olivile. 

I. 

291 

— terreux. 

II. 

258 

Olivine. 

II. 

191 

Nickcline. 

II. 

957 

Oraphasite. 

II. 

191 

Nickclocre. 

II. 

258 

Onûcus  tnurarius. 

I. 

55 

Aicofiana  tabac  um. 

L 

251 

Onix. 

il. 

207 

Nicotianine. 

L 

252 

Opale. 

IL 

298 

Aigella  ar renais. 

II. 

9Z 

Opium. 

IL 

Zfl 

— aa  tira. 

II. 

CÜ 

Ophioatoma  Pontierï. 

I. 

C9 

Nigelle  des  champs. 

II. 

CZ 

Opsimose. 

II. 

235 

— cultivée. 

II. 

ÛÛ 

Or  ou  argent  de  chat. 

IL 

233 

Nigrine. 

II. 

229 

Orange. 

U. 

as 

Nitrate  de  soude. 

II. 

1ZC 

Oranger  ordinaire. 

II. 

28 

Nitre. 

II. 

108 

Orcancttc. 

I. 

257 

— calcaire. 

II. 

1ZC 

Orchis  bouffon. 

I. 

131 

— cubique. 

II. 

1Z9 

— morio. 

I. 

151 

Noisetier  commun. 

L 

144 

Orcine. 

I. 

92 

Noix  d’acajou. 

II. 

50 

Oreille  d'homme. 

1. 

138 

— de  galle. 

L 

145 

Orge  cultivée. 

I. 

108 

— de  gérofle. 

L 

m 

— mondée. 

I. 

108 

— muscade. 

L 

110 

— perlée. 

I. 

108 

— vomiques. 

L 

m 

Origan  dictame. 

I. 

916 

Nosiane. 

II. 

212 

— vulgaire. 

î. 

216 

Nosine. 

II. 

319 

Origanum  Creticum. 

I. 

217 

Nouveau  schorl  violet. 

II. 

220 

— majorana. 

I. 

21Z 

Noyer  ordinaire. 

L 

111 

Orme  commun. 

I. 

183 

Nyctage  belle  de  nuit. 

I. 

100 

Oronge. 

I. 

SC 

Ayctago  hortensia. 

I. 

100 

Ononis  spinosa. 

II. 

28 

Nytnpkœa  alba. 

I. 

12Z 

Orpiment  natif. 

II. 

226 

— lutca. 

I. 

197 

Orpin  brûlant. 

II. 

7 

Q 

— à fleurs  blanches. 

H. 

7 

— jaune. 

II. 

996 

Obsidienne  perlée. 

II. 

220 

— reprise. 

11. 

C 

Ocre  brun. 

II. 

244 

Orscille. 

I. 

92 

— de  fer. 

II. 

240 

— d’Auvergne  ou  parelle. 

I. 

92 

— de  nickel. 

II. 

258 

— de  terre. 

I. 

92 

— martial. 

II. 

244 

Orthosc. 

IL 

320 

Ocymum  baailicum. 

I. 

21Z 

Ortie  blanche. 

I. 

213 

Odontolitbc. 

II. 

201 

— brûlante. 

I. 

182 

OEil  de  chat. 

II. 

307 

— morte. 

I. 

213 

OEillet  des  jardins. 

II. 

156 

Orvale. 

I. 

206 

OEnanthe  crocata. 

I. 

321 

Oryza  saliva. 

I. 

111 

— phellandrinm. 

I. 

321 

Oseille. 

I. 

ICI 

OEnanthe  phellandre. 

I. 

321 

— aquatique. 

I. 

163 

— safranéc. 

I. 

321 

Osmonde  royale. 

I. 

99 

OEuf. 

I. 

38 

Oamunda  rvgaiis. 

I. 

99 

Oisanite. 

II. 

229 

Ostrea  edulia. 

I. 

48 

Olea  Evropœa. 

I. 

300 

Otrelite. 

II. 

191 

— fragrans. 

II. 

102 

Oummailouras. 

IL 

207 

2 4 fi 
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Outremer. 

n. 

212 

Pavot  somnifère. 

n. 

20 

Ocis  arivs. 

L 

311 

Pech-hlende. 

n. 

234 

Oxalis. 

L 

101 

Pécher  commun. 

n. 

18 

— ace  to  sella.  L 1Ü3 

II. 

111 

Pechcrz  ferrugineux. 

n. 

240 

Oxide  d'antimoine  sulfuré  rouge. 

II. 

232 

Pechstein. 

n. 

208 

Oxide  d’arsenic  sulfuré  jaune. 

11. 

220 

Péchurane. 

n. 

254 

— — — rouge. 

II. 

220 

Pectolite. 

n. 

202 

— rouge  de  cobalt. 

II. 

230 

Pcliom. 

n. 

124 

Oxigènc. 

II. 

131 

PeUigera  aphthosa. 

i. 

02 

Oxi-sulfure  d’antimoine. 

II 

232 

Pensée  sauvage. 

n. 

122 

Oxyure  vermiculaire. 

L 

02 

Pepo  macrocar  pus. 

i. 

263 

n 

Pépon  à gros  fruits. 

i. 

203 

r 

Perce-muraille. 

I. 

180 

Pœonia  offcinalis. 

II. 

64 

— pierre. 

L 533  II. 

0 

Pagodite. 

II. 

221 

Péricline. 

II. 

21 1 

Pain  de  coucou. 

II. 

tu 

Péridot. 

II. 

121 

— de  cassave. 

L 

102 

— idocrase. 

II. 

212 

Palaioptère. 

II. 

220 

Periploca  secamone . 

I. 

259 

Palma  Christi. 

L 

121 

Perlglimmer. 

II. 

205 

P aima. 

L 

110 

Perlite. 

II. 

220 

Palmiers. 

L 

tio 

Perstcin. 

II. 

220 

Panabase. 

n. 

202 

Peroxide  de  cobalt. 

II. 

230 

Panacaa  lapsorum. 

L 

281 

— de  manganèse. 

II. 

233 

Panais  cultivé. 

L 

331 

Persiea  vulgaris. 

II. 

18 

— opopanax. 

L 

331 

Persil  de  bouc. 

I. 

320 

Panax  quinque folium. 

L 

318 

Pervenche  majeure. 

I. 

246 

Panicaut  des  champs. 

L 

534 

— mineure. 

I. 

245 

Panicum  (lac  1 y Ion. 

L 

100 

Pesette. 

II. 

38 

P a pat  or  rhaas. 

11. 

22 

Pétalite. 

II. 

188 

— somniferum. 

II. 

Z6 

Pétasite. 

I. 

283 

Papier  fossile. 

II. 

122 

Petit  chêne. 

I. 

208 

— minéral. 

II. 

101 

— 

I. 

130 

Papyrus. 

L 

103 

— houx. 

I. 

121 

Par  de  Vaxca . 

L 

184 

— lait. 

1. 

33 

Paranlhine. 

II. 

213 

Petite  centaurée. 

I. 

242 

Pareira-brava. 

II. 

24 

— consoude. 

I. 

207 

Parcllc  ou  orseille  d’Auvergne. 

L 

02 

— mauve. 

II. 

ua 

Pargasite. 

II. 

195 

— sauge. 

I. 

200 

Pariétaire  officinale. 

L 

1KO 

Petivère  alliacée. 

I. 

168 

Parietaria  officinalis. 

L 

180 

Peliceria  alliacca. 

I. 

108 

Pas-d’âne. 

L 

282 

Pétrole. 

II. 

105 

Passerage  cresson  alénois. 

II. 

88 

Pétrosilex  agathoïde. 

II. 

220 

— à feuilles  larges. 

II. 

88 

— de  Salberg. 

II. 

21Ï 

Passe- rose. 

II. 

110 

Pctuu. 

I. 

231 

Pastèques. 

L 

205 

Pétunzé. 

II. 

220 

Pastinaca  opopanax. 

L 

331 

Peuplier  noir. 

I. 

155 

Paslinaca  salira. 

L 

331 

Phanyx  daclylifera. 

I. 

110 

Patate. 

L 

240 

— farinifora. 

I. 

117 

Patience  aquatique. 

L 

103 

Phallus  esculenlus. 

I. 

80 

Paulite. 

II. 

120 

Pharmacolithe. 

II. 

185 

Pavie. 

II. 

18 

Pharmacosidérile. 

II. 

248 

Pavot  coquelicot. 

II. 

22 

Phaseolus  vulgaris. 

II. 

30 
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4S7 

Phasianus  gallut. 

L 

sa 

Pierre  de  Périgueux. 

n. 

235 

Phellandre. 

L 

591 

— à piètre. 

n. 

1ZS 

Phcllandrium  aqualicum. 

L 

521 

— de  poix. 

n. 

908 

Phengite. 

11. 

nz 

— sarcophage. 

n. 

îaa 

Phillipsi  te. 

II. 

2fiâ 

— de  savon. 

n. 

109 

Pholérite. 

II. 

904 

— du  soleil. 

n. 

220 

Phosphate  d'urane. 

II. 

254 

— spcculaire. 

ii. 

1ZZ 

Phosphore. 

L 

SU 

— de  Thum. 

h. 

211 

— de  Baudouin. 

11. 

1Z6 

— de  tonnerre  ou  de  foudre. 

ii. 

238 

— de  Horaberg. 

H. 

1R3 

— de  tripe. 

n. 

171 

Phosphorite. 

11. 

184 

Pignons  doux. 

L 

HZ 

Phtorure  de  calcium. 

II. 

îai 

Pignons  d'Inde  (petits). 

L 

180 

Phyllaniua  emblica. 

L 

105 

Piment. 

L 

1QÛ 

Physalis  alkekcngi. 

I. 

2JÛ 

Pimpinella  anisum. 

L 

310 

P h y se  ter  macrocephalut. 

I. 

55 

— minor  vel  nostras. 

L 

320 

P h y scia  fraxinea. 

I. 

02 

— sari  fraya. 

L 

320 

— Islandica . 

I. 

01 

Pimprcnelle. 

II. 

15 

Picea. 

L 

142 

Pin  de  Bordeaux. 

L 

141 

Pichurim  ou  fèves  de  pichurim. 

I. 

IIS 

— cultivé. 

L 

140 

Picrite. 

II. 

1B2 

— d'Italie. 

L 

14S 

Picrotoxine. 

II. 

Z3 

— maritime. 

L 

14 1 

Pictile. 

11. 

929 

— de  pierre. 

L 

146 

Pied  d'alouette. 

II. 

oa 

— pignon. 

L 

140 

— de  chat. 

I. 

979 

— pinier. 

L 

140 

— de  poule. 

I. 

100 

Pinite. 

11. 

9011 

— de  veau. 

I. 

07 

— deSaxc. 

II. 

905 

Pierre  d'aigle. 

II. 

944 

Pintadine. 

L 

48 

— alumineuse  de  la  Tolfa. 

II. 

îoa 

P inus  loris. 

L 

150 

— des  amazones. 

II.  164,226 

— marilima. 

L 

112 

— d'arquebuse. 

11. 

211 

— picea. 

L 

14!) 

— d’asperge. 

II. 

m 

— pinça. 

L 

lia 

— d’azur. 

II. 

2JQ 

— eylvestris. 

L 

142 

— de  Bologne. 

II. 

m 

Piper  caudatum. 

L 

100 

— calaminaire. 

n. 

25û 

— cubeba. 

L 

100 

— calcaire. 

ii. 

m 

— lontjum. 

L 

161 

de  colubrinc. 

h. 

1112 

— methyslicum. 

L 

161 

— de  Côme. 

n. 

1112 

— nigrum. 

L 

00 

— de  croix. 

n. 

205 

— umbellatum. 

L 

161 

— cruciforme. 

U. 

211 

— renosum. 

L 

161 

— divine. 

n. 

194 

Piperin. 

L 

100 

— d’Edelfors. 

ii. 

208 

Pisaille. 

II. 

51 

— à fusil. 

n. 

207 

Pissenlit. 

L 

980 

— de  hache. 

n. 

IM 

Pissite. 

II. 

908 

— d'hirondelles. 

n. 

907 

Pistaches. 

II. 

51 

— à Jésus. 

ii. 

122 

Pistache  de  terre. 

II. 

28 

— de  Labrador. 

n. 

990 

Pistachier  franc. 

11. 

SI 

— de  lard. 

n. 

221 

— lentisque. 

U. 

52 

— de  lune. 

n. 

990 

— térébinthe. 

II. 

52 

— meulière. 

ii. 

907 

Pistacia  lentiscus. 

II. 

52 

— de  miel. 

ii. 

201 

— terebinthus. 

11. 

52 

— oilaire. 

IL 

199 

— cera. 

II. 

SI 

— de  paille. 

II. 

905 

Pistacite.  IL 

211.915 
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Pisum  ar rente. 

H. 

U 

Pomme  de  terre. 

i. 

Pittizite. 

II.  24(L 

.249 

Pommier  commun. 

h. 

Pivoine  officinale. 

II. 

Si 

Populeutn. 

L 

Pix  nigra. 

L 

lia 

Populus  nigra. 

I. 

Plantago  arenarïa. 

L 

îaz 

Porillon. 

I. 

— major. 

L 

192 

Portulaca  oleracca. 

II. 

— psyllium. 

L 

192 

Potasse  hydro-chloratée. 

II. 

— sq arrosa. 

L 

192 

— nitralée. 

II. 

Plantain  des  Alpes. 

L 

281 

— sulfatée. 

11. 

— d’eau. 

L 

113 

Potassium. 

II. 

— des  sables. 

L 

192 

Potenlilla  anserina. 

II. 

Pléonaste. 

II. 

21)2 

— reptans. 

II. 

Plombagine. 

II. 

213 

Potcntiile  anscrine. 

II. 

Plumbago  Europica. 

L 

ms 

Polerium  sanguisorba. 

II. 

Poaia  branca. 

L 

298 

Potiron. 

1. 

— do  campo. 

L 

228 

Poule. 

I. 

Poiré. 

II. 

23 

Pourpier  cultivé. 

II. 

Poirée. 

L 

192 

Prase. 

II. 

Poire  de  terre. 

L 

22S 

— cristallisée. 

II. 

Poirier  commun. 

11. 

22 

Prchnitc. 

II. 

Pois  chiche. 

II. 

39 

Prime  d'améthiste. 

II. 

— cultivé. 

II. 

31 

— d'émeraude. 

II. 

— à gratter. 

II. 

31 

Prisme  d'émeraude. 

II. 

Poivre  blanc. 

L 

99 

Propolis. 

I. 

— Iod|;. 

L 

191 

Pruneaux. 

11. 

— A queue. 

L 

100 

Prunella  tulgaris. 

I. 

Poivrier  allongé. 

L 

191 

Prunelle  oflicinale. 

I. 

— cubèbe. 

L 

199 

Prunellier. 

II. 

— noir. 

L 

22 

Prunier  domestique. 

IL 

Poix  blanche. 

L 

118 

Prunus  armeniaca. 

II. 

— de  Bourgogne. 

L 

118 

— brigantiaca. 

II. 

— jaune. 

L 

118 

— domestica. 

II. 

— minérale. 

H. 

199 

— cerasus. 

IL 

— noire. 

L 

149 

— coccumiglia. 

11. 

Polycroite. 

L 

132 

— lauro-cerasus. 

11. 

Polygala  amer. 

11. 

121 

— spin osa. 

II. 

Polygala  tenega. 

II. 

123 

Prussiate  de  fer  natif. 

11. 

Polygala  de  Virginie. 

IL 

123 

Pseudo-galène. 

II. 

Polyhalite  de  Vie. 

II. 

121 

— sommité. 

II. 

Polygone  historié. 

L 

191 

Psidium  pomiferum. 

I. 

— poivre  d'eau. 

L 

199 

— pyriferum. 

I. 

— sarrasin. 

L 

199 

Psilomélane. 

II. 

Polygonum  bislorta. 

L 

191 

Psychotria  emetica. 

I. 

— fagopyrum. 

L 

199 

Pt  arm  ica.  \ 

1. 

— hydropiper . 

L 

ICO 

Pteris  aquilina. 

I. 

Polypode  culaguala. 

L 

93 

Pieris  esculenta. 

I. 

— commun. 

L 

93 

Ptérocarpe  sang-dragon. 

II. 

Polypodium  filix  trias. 

L 

91 

Pterocarpus  draco. 

II. 

— r ulgare. 

L 

23 

— erinacea. 

II. 

Pombalia  ipecacuanha. 

11. 

122 

— officinalis. 

II. 

Pomme  d'amour. 

L 

229 

— santalinus. 

II. 

— d'apis. 

II. 

22 

— senegalensis. 

II. 
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Pulmonaire  officinale. 

L 

2 31 

Quinquina 

blanc.  L 

303. 30G 

Pulmonaria  angusti/blia. 

L 

231 

— 

caraïbe  ou  des  Antilles. 

L 304 

Punica  granatum. 

L 

340 

— 

gris.  L 

502.505 

Pycnite. 

II. 

200 

— 

jaune.  I. 

303.500 

Pyrgome. 

11. 

100 

— 

naranjado  de  Santa- Fé. 

L 302 

Pyrite  arsénicale. 

11. 

240 

— 

orangé. 

L 302 

— blanche. 

II.  240- 

• 242 

— 

piton. 

L 305 

— brune  martiale. 

IL 

242 

— 

rouge.  L 

303-300 

— capillaire. 

U. 

25Z 

— 

de  Sainte-Lucie. 

L 305 

— cuivreuse. 

— magnétique. 

— martiale. 

— rayonnée. 

Pyrola  mojor. 

— umbellata. 

— rolundi folia. 

Pyrole  à feuilles  rondes. 
Pyrolusite. 

Pyrope. 

Pyrophyllite. 

Pyrophysalite. 

Pyrosmalite. 

Pyroxène. 

— ferro-manganésien. 
Pyrua  communia. 

— cydonia. 

— malus. 


Quadri-chlorure  de  sodium. 


II.  2fil 
II.  241 
II.  241 
II.  242 


255 

256 
225 
255 


II.  255 
II.  209 
II.  222 
II.  200 
II.  248 
II.  100 
II.  248 


II. 

II. 

II. 


22 

25 

22 


II.  125 


Racine  de  disette.  L 

— de  pipi.  L 

— salivaire.  L 

Radis.  II. 

— cultivé.  II. 

— noir.  II. 

Radix  columbo.  II. 

— fraxinelke.  II. 

— quaaaia  amara.  II. 

— ratanhiœ.  II. 

— sencka.  II. 

Raifort  des  Parisiens.  II. 

— sauvage  ou  grand  raifort.  II. 

Raisin.  II. 

— d'ours.  L 

Rais  de  tiuh.  L 

Rana  esculenia . L 

— temporaria.  L 

Ranunculua  céria.  II. 


— sulfure  de  fer  cubique. 

II. 

241 

— arrensis. 

». 

— — de  fer  prismatique. 

II. 

242 

— auricomua. 

a. 

Quarz-agate. 

II. 

207 

— bulboaua. 

h. 

— cubique. 

II. 

183 

— ficaria . 

h. 

— hyalin. 

II. 

200 

— flammula. 

a. 

— résinite. 

11. 

208 

— reptana. 

IL 

— en  stalactites. 

II. 

907 

— scélérat  us. 

II. 

Quaaaia  amara. 

II. 

133 

— thora. 

II. 

— aimarouba. 

II. 

134 

Raphanua  aatieua. 

11. 

Quassine. 

II. 

134 

Rapidolite. 

II. 

Quercua  balloia. 

II. 

144 

Ratanhia. 

II. 

— • coccifera. 

I. 

144 

Rave. 

II. 

— infectoria. 

I. 

143 

Raventaaro. 

L 

— robur. 

I. 

142 

Rayonnante. 

II. 

— auber.  L 145 

II. 

03 

— en  gouttière. 

11. 

— tinctoria. 

I. 

144 

— vitreuse. 

11. 

Quitta  do  Campa. 

I. 

230 

Réalgar  natif. 

II. 

— do  Remijo. 

I. 

304 

Récise. 

II. 

— da  serra. 

L 

304 

Réglisse  officinale. 

II. 

Quincytc. 

II. 

103 

Renoncule  âcre. 

II. 

Quinoquino. 

II. 

40 

— bulbeuse. 

II. 

Quintefeuille. 

II. 

10 

— flammule. 

11. 
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Renoncule  scélérate. 

h. 

Cl 

Rompt-pierre. 

11. 

0 

Reprise. 

h. 

0 

Ronce  commune. 

II. 

12 

Résine  accouchi. 

U. 

57 

— du  mont  Ida. 

II. 

11 

— animée. 

II. 

47 

Rondelle. 

I. 

138 

— chibou. 

U. 

47 

Rondote. 

I. 

212 

— mastiche. 

II. 

52 

Roquette  cultivée. 

11. 

85 

Résumé  de  formules  pharmaceutiques.  Il- 

505 

Rosa  bifera. 

II. 

21 

Réussite  ou  reussine. 

II. 

172 

— canina. 

II. 

20 

Rhabarbarin. 

I. 

104 

— centifolia. 

II. 

21 

Rhamnus  catharticus. 

II. 

87 

— gallica. 

11. 

20 

— frangula. 

II. 

58 

— rubra. 

11. 

20 

— infectorius. 

II. 

58 

Rosage. 

I. 

240 

— sisiphus. 

II. 

58 

— ferrugineux. 

I. 

250 

Rhapontic  commun. 

I. 

102 

Rose  de  mer. 

11. 

110 

Rhétizite. 

II. 

205 

— de  Noël. 

II. 

05 

Rheum  australe. 

I. 

103 

— rouge  ou  de  Provins. 

II. 

20 

— compactant. 

I. 

104 

— trémicre. 

II. 

110 

— pal  mat  um. 

I. 

104 

Roseau  à quenouilles. 

!• 

109 

— rhaponticum. 

I. 

104 

Rosier  de  France. 

11. 

20 

— undulatum. 

1. 

104 

— sauvage. 

II. 

20 

Rhodalose. 

II. 

250 

Resmarinus  o/jîcinalis. 

I. 

206 

Rhodochrosîte. 

II. 

235 

Roubschite. 

II. 

190 

Rhododendrum  chrysanthum. 

I. 

250 

Rouge  de  montagne. 

II. 

240 

— ferrugineum. 

I. 

250 

Roure. 

11. 

54 

Rhodoisc. 

II. 

250 

Rubellite. 

II. 

223 

Rhodonite. 

II. 

235 

Rubéole. 

I. 

294 

Rhubarbe  de  Chine. 

I. 

103 

Rubia  tinctorum. 

I. 

294 

— des  moines. 

I. 

102 

Rubicelle. 

II. 

200 

— de  Moscovie. 

I. 

103 

Rubin. 

11. 

197 

— palmée. 

I. 

103 

Rubine  d'arsenic. 

II. 

220 

Rhum., 

I. 

111 

Rubis-balais. 

11. 

202 

Rhus  copallinum. 

II. 

54 

— oriental. 

11. 

197 

— coriaria. 

II. 

54 

— spinelle. 

II. 

202 

— radicans. 

II. 

53 

Rubus  fruticosus. 

II. 

12 

— toxicodcndron . 

II. 

53 

— I diras. 

II. 

11 

— ternis . 

II. 

54 

Rue  odorante. 

11. 

128 

Ribes  grostularia. 

I. 

335 

Rumex  acetosa. 

I. 

161 

— nigrum. 

I. 

330 

— acctoselU». 

I. 

111 

— rubrum. 

I. 

330 

— alpinus. 

I. 

102 

— lira  crispa. 

I. 

335 

— crispas. 

I. 

162 

Ricardia  brusiliensis. 

I. 

298 

— obtusifolius. 

I. 

162 

Richardsonia  emelica. 

I. 

298 

Rumex  oseille. 

I. 

ICI 

— scabra. 

I. 

298 

— patience. 

I. 

162 

— rose a. 

I. 

298 

Ruscus  aculeatus. 

I. 

12t 

Ricin  ordinaire. 

I. 

191 

Ruta  gravtolen*. 

II. 

128 

Ricinus  communie. 

I. 

191 

Rutnbaya. 

II. 

85 

Riemannite. 

II. 

205 

Rutile. 

II. 

228 

Riz  cultivé. 

I. 

111 

c 

Rocambolle. 

I. 

124 

Bfr 

Roccclla  tinctoria. 

I.  92.190 

Saccharum  officinarum. 

I. 

110 

Rocoycr. 

II. 

118 

Safran  d'Allemagne. 

I. 

205 

Romarin  officinal. 

I. 

200 

— bâtard.  1 

1.  114.154.200 
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401 


Safran  cultivé. 

I. 

î&i 

Saniclc. 

L 

334 

— des  Indes. 

I. 

134 

Sanicula  européen. 

L 

334 

— de  mars  natif. 

11. 

040 

Sanidin. 

II. 

220 

Sagénite. 

II. 

228 

Sanidine. 

II. 

212 

Sagou. 

I. 

117 

Santal  rouge  (bois  de). 

II. 

37 

Sagua  ruffia. 

I. 

112 

Santolina. 

L 

277 

Sain-bois. 

1. 

158 

— chammcyparisaua. 

L 

283 

•—  doux. 

I. 

25 

Santoline. 

L 

283 

Salaïte. 

II. 

190 

Saphir  d’eau.  II. 

104-206 

Salep. 

I. 

137 

— du  Brésil. 

II. 

900 

Salicine. 

I. 

134 

Saphirine. 

II. 

194 

Salicornia  arabica. 

I. 

1GZ 

Sapin. 

L 

149 

— hcrbacca . 

I. 

107 

— argenté. 

L 

lût 

Salir  alba. 

f. 

153 

— commun. 

L 

149 

Salmare. 

11. 

173 

Saponaria. 

II. 

1315 

Salmiak. 

II. 

107 

— officinalit. 

II. 

1515 

Salpêtre. 

11. 

108 

Saponaire  officinale. 

II. 

13fi 

Sahaparilla. 

1. 

121 

Sappare. 

II. 

2Û3 

Salsepareille  d’Allemagne. 
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Veratrum  album. 

i. 

Turquoise. 

11. 

201 

— sabadilla. 

i. 

Tussilage  commun. 

L 

282 

Varbaacum  lychnitis. 

i. 

Tussilago  far  fora. 

L 

282 

— ni  g ru  m. 

i. 

— pelante». 

L 

283 

— thapsus. 

i. 

Tyrolite. 

II. 

900 

y erbena  nfficinali». 

i. 

yet  de  di  Coraica. 

u. 

O 

Verge  d’or. 

i. 

Ulmaire. 

II. 

12 

Verjus. 

ii. 

U lin  u»  campeatria. 

L 

185 

Vtronica  chamœdrya. 

i. 

(Jpa » antiar. 

L 

183 

— spicata . 

i. 

Uraconi  se. 

II. 

234 

— teucrium. 

i. 

Uranate  de  chaux. 

II. 

234 

Véronique  bécabunga. 

i. 

Urane. 

II. 

353 

— des  bois. 

i. 

— oxidulé. 

II. 

234 

— en  épis. 

i. 

— oxidé. 

II. 

254 

— mâle. 

i. 

— — hydraté. 

11. 

234 

— officinale. 

i. 

— phosphaté. 

11. 

234 

— petit-chéne. 

i. 

— apathique. 

II. 

234 

Verre  de  Moscovie. 

u. 

— sulfaté. 

II. 

234 

Vert  de  vessie. 

u. 

Uranite. 

II. 

234 

Verveine  officinale. 

i. 

Urao. 

II. 

1Z2 

Veson. 

i. 

Urtica  crenulala. 

L 

183 

Vésuvienne. 

u. 

— urens. 

L 

182 

yicia  faba. 

u. 

Urtication. 

L 

185 

Vigne  blanche. 

i. 

— cultivée. 

il 

V 

— noire. 

i. 

V occinium  myrlillua. 

I. 

258 

Vinaigre. 

u. 

— orycoccua. 

L 

238 

Vinaigrier. 

u. 

y occinium  dits  idœo. 

L 

238 

y inc  a major. 

i. 
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497 

Vinca  minor. 

I. 

345 

Xylocassia. 

i. 

175 

Vinetticr  commun. 

II. 

75 

Xylopale. 

n. 

308 

Vins. 

U. 

107 

Viola  arrensis. 

II. 

133 

Y 

— calceolaria. 

II. 

133 

Yanolithe. 

». 

311 

— ipecacuanha. 

11. 

133 

Yénitc. 

ii. 

344 

— itoubou. 

II. 

133 

Yeux  d’ccrevisse. 

i. 

53 

— odorat  a. 

II. 

131 

Ytterbite. 

n. 

186 

— tricoter. 

11. 

139 

Yttria  fluatée. 

n. 

186 

Violette  des  champs. 

II. 

193 

Yttriocérite. 

n. 

186 

— odorante. 

II. 

131 

Yttriotantale. 

n. 

186 

Violine. 

n. 

131 

Yttriotantalile. 

ii. 

186 

Viorne. 

ii. 

63 

Yttrium. 

n. 

185 

Vipère  commune. 

i. 

41 

Yttro-coïumbite. 

h. 

180 

Virescite. 

n. 

190 

Vitex  a ij  nus  cas  tus. 

i. 

905 

Z 

V itis  vint  fera. 

n. 

100 

Zea  maïs. 

i. 

119 

Vitriol  blanc. 

n. 

353 

Zéagonite. 

ii. 

909 

— de  cobalt. 

n. 

356 

Zédoaire  officinale. 

ii. 

135 

— de  fer. 

ii. 

349 

Zéine. 

i. 

113 

— de  Goslar. 

n. 

353 

Zéolithe  en  aiguilles. 

n. 

318 

— de  magnésie. 

n. 

189 

— bleue. 

ii. 

319 

— martial. 

ii. 

349 

— de  Borkhult. 

h. 

316 

— de  potasse. 

n. 

170 

— cubique. 

ii. 

316 

— de  soude. 

n. 

171 

— dure. 

ii. 

317 

V icerra  Cive  lia. 

i. 

91 

— ciüorescente. 

n. 

310 

— Zibetha. 

i. 

91 

— farineuse. 

n. 

318 

Vivianite. 

ii. 

947 

— feuilletée. 

n. 

315 

Volcanite. 

n. 

196 

— d’Hellesta. 

n. 

909 

Voranlite. 

ii. 

300 

— jaune. 

ii. 

918 

Vulpinite. 

n. 

177 

— nacrée. 

n. 

315 

Vulvaire. 

i. 

106 

— noire. 

n. 

186 

W 

— radiée. 

n. 

910 

Wagnérite. 

n. 

190 

— rayonnée  crocalitbe. 

ii. 

318 

Walmstédite. 

n. 

190 

— roufte  du  Tyrol. 

n. 

915 

Wavellite. 

h. 

199 

— de  Suède. 

n. 

188 

Webstérite. 

n. 

199 

Zérumbet. 

i. 

134 

Weissite. 

n. 

333 

Zeylanite. 

n. 

303 

Wernérite. 

n. 

313 

Zibeth. 

i. 

31 

— blanche. 

n. 

913 

Zillerthite. 

n. 

195 

Wilnite. 

n. 

313 

Zinc. 

n. 

949 

fV in  ter  a aromatica. 

n. 

71 

— calamine. 

n. 

350 

fVin terania  canetla. 

ii. 

104 

— carbonaté. 

n. 

351 

Winteranie  cannelle  blanche. 

n. 

104 

— en  chaux. 

n. 

350 

Witherite. 

n. 

175 

— oxidé. 

n. 

350 

Wolfram. 

n. 

348 

— — ■ ferrifère. 

n. 

351 

— blanc. 

n. 

185 

— — silicifèrc. 

n. 

350 

Wollastonite. 

n. 

908 

— siliciaté. 

n. 

950 

— apathique. 

u. 

351 

A 

— sulfaté. 

n. 

353 

Xantbine. 

i. 

995 

— sulfuré. 

h. 

959 

Xylobalsamum . 

ii. 

55 

— vitriolé. 

n. 

353 
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Zingiber  officinale. 

I. 

133 

Zisiphus  lot u*. 

H. 

59 

— serumbet. 

I. 

134 

— rulgaris. 

II. 

58 

Zircon. 

11. 

200 

Zoïsitc-siilêro-titanc. 

II. 

211 

Zircone  silicatcc. 

II. 

200 

Zymon. 

I. 

105 

Zirconium. 

II. 

206 
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FAUTES  ET  OMISSIONS. 


PREMIER  VOLUME. 


P«B« 

! 29,  1»« 

colonne, 

ligne  37. 

Au  lieu  de  Fig.  III.  lisez  Fig.  I. 

— 

88,  2 

— 

— 

27. 

— PI.  25,  lisez  PI.  15. 

— 

95,  2 

— 

— 

». 

— a,  lisez  A. 

— 

— 

5. 

— b,  lisez  B. 

— 

102,  2 

— 

27. 

— Fig.  II,  lisez  Fig.  I. 

— 

106,  2 

— 

— 

27. 

— Fig.  I,  lisez  Fig.  II. 

110,  2 

— 

— 

1. 

— Fig.  II,  lisez  Fig.  I. 

— 

140,  2 

— 

— 

7. 

— Fig.  I,  A,  lisez  Fig.  II,  a. 

— 

— 

8. 

— B,  lisez  b;  puis  au  lieu  de  C,  lisez  c. 

— 

— 

9. 

— D,  lisez  d;  puis  au  lieu  de  E,  lisez  e. 

— 

166,  2 

— 

— 

52. 

— PI.  48,  fig.  I,  a,  lisez  PI.  43,  fig.  I,  A. 

— 

323,  1 

— 

7. 

— opiuntj  lisez  apium. 

— 

324,  1 

— 

— 

9. 

Après  fenouil,  ajoutez  (PI.  83,  fig.  I,  a la  racine;  b une 

fleur  grossie;  c le  fruit  ; d le  même,  grossi). 

2 

— 

— 

33. 

— officinal,  ajoutez  ( PI.  85,  fig.  II). 

— 

525,  1 

— 

— 

30. 

— cultivé,  ajoutez  (PI.  85,  fig.  III). 

2 

— 

— 

32. 

— maculé,  ajoutez  (P.  84,  fig.  I,  a une  fleur  isolée;  b le 

527,  1 

fruit  grossi). 

— 

— 

— 

29. 

— cicoK,  ajoutez  (PI.  84,  fig.  II). 

— 

329,  2 

— 

— 

11. 

— commun,  ajoutez  (PI.  84,  fig.  III). 

“ 

330,  1 

— 

— 

9. 

— caldanum,  ajoutez  (PI.  85,  fig.  I,  a le  fruit  de  gran- 

531, 2 

deur  naturelle;  b le  même  grossi;  c le  même  en 
déhiscence;  d une  valve;  e le  fruit  coupé  trans- 
versalement). 

— 

— 

— 

1. 

— opopanax,  ajoutez  (PI.  85,  fig.  II). 

— 

— 

44. 

— ASSA-Ktt.TiDA,  ajoutez  (PI.  86,  fig.  I,  a une  fleur  gran- 

332, 2 

die;  6 le  fruit  ; c une  graine.) 

— 

— 

— 

38. 

— officinale,  ajoutez  (PI.  86,  fig.  II). 

SECOND  VOLUME. 


Page  6,  2"“«  colonne,  ligne  43.  Après  reprise,  ajoutez  (PI.  88,  fig.  I). 


— 

22,  1 

— 

— 

1. 

Au  lieu  de 

POLLIKR,  lisez  POMMIER. 

— 

23,  2 

— 

— 

37. 

— 

01,  lisez  93. 

— 

38,  1 

— 

— 

1. 

— 

95,  lisez  96. 

— 

39,  1 

— 

— 

21. 

— 

95,  lisez  96. 

— 

42,  1 

— 

— 

20. 

— 

96,  lisez  97. 

2 

— 

— 

21. 

— 

96,  lisez  97. 

— 

44,  2 

— 

— 

14. 

— 

a,  lisez  a'. 

— 

45,  1 

— 

— 

45. 

— 

97,  lisez  98. 

— 

70,  2 

— 

— 

10. 

— 

PI.  3,  lisez  PI.  111. 

— 

115,  1 

— 

— 

11. 

— 

I,  lisez  II. 

— 

116,  2 

— 

— 

0. 

— 

II,  lisez  I. 

— 

118,  1 

— 

— 

26. 

— 

d,  lisez  e. 

— 

130,  1 

— 

— 

27. 

Après  135, 

, ajoutez  fig.  I. 

— 

164,  2 

— 

— 

51. 

Au  lieu  de 

: est  attachée,  lisez  sont  attachés. 

— 

150,  2 

— 

— 

5. 

— 

CL VI,  lisez  156. 

— 

251,  2 

— 

— 

8. 

— 

magnésien,  lisez  mangauésien. 
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